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ABRÉVIATKWS USITÉES DANS LE LIVRe! 



ag». — anglo-MXun. 

ail. — allemand. 

(inc. — ancipi) ou anciennoiui'iit. 

uiuil. — aiiglai». 

ap. — apud. 

art. — arliclo. 

aaj, — aujourd'hui. 

autr, — autrefois. 

JtL. — bnsNO Inliiiilr- ; li> sipnc nimprnx! :nissi la 
laliniu- lit) ni<i\i II :'ig<>, |>ar-i-i par ià jtuiKjiiiM,- 
par 31 L. 

c. ad, — c'csi-à-dir«. 

eat, — catalan. 

c/r. — oonfvr {cumparcz}. 

champ. — champenois. 

roiiif), ou tp. — cmnparcz. 

ijt\. <:(>m|u»!>o. 

' >j.ii. . - ( MUl il|U(>. 

U. — dérivé. 
iWr. — dérivé. 
dial. — dialrctc. 
f//wi. — dîrainulir. 
vcoss. — écu>^ais. 

— cspn^iiul. 
expr. — expression, 
j^. — flguru. 
JÇ — flamand. 
fr. — franrnis. 
fréq. - fréuu. iit;iiir. 
gaet. — gaélique. 
ijoth. —■ gothique. 
i/r. — grec, 
no//. — hollandais. 
irl. — irlandais, 
tf. — itâlieo. 



!.. — latin. 

lilt. — littcralemcnl. 

lor. — lorulion. 

inliti. hii'it allemand du moyen âgp. 

ML. — laïuiiié du moyen Age. 

tnod. — moderne. 

m. ê. — même ai(piîfication. 

it. — nouveau. 

iirnl. ii<''('rl;in<I:iis (terme générique pour fla'^ 

iiKiiid <'! Iiuil,iii(l.ii>l. 
ujt. — n<iii\iMu Ir.iiK.Mis. 
Hha. — nouveau haut allemand. 
uorm. — dialecte normand, 
«pp. — opposé. 
p. — pour. 
pitrl. — parliii|>f*. 
pic. — di:ilt ( le ard. 
pr. — proprement. 
prov. — provengal. 
tfqch. — «luelque cho«c. 
<)qn. — qiie|(|u'un. 
nie. — rarine. 
rom. - njni:ii). 
se. — scilicel. 
S. «. -> sous-entendu. 
«. »•. — snh verbo. 
.syit. - - s\nonyme. 
/. — ternie. 

V. — VIMIIX. 

lal. valaqne. 

V. c. m. — voyez ce mut. 

tjr. - vieux français. 

vAa. — vieux haut alh'uiand uu tudeique. 

V. pL k. — voyez plus haut. 

voit. — vrallon. 



Vtutirisque place auprès d'un mol français indique la forpe antérieure du mot actuel; placé auprès 
d'un mot latin, il fait entendre que ce mol est supposé. 
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PRÉFACE. 



L'origine des mots français a, depuis trois sièeles, becupé/en Frafoe et aiHenrs, 
un grand nombre de savants, et la bibliographie des oorrages consacrés à cette 
matière serait passablement longue. Et cependant nous osons nous flatter qu'en 
publiant le nôtre, nous avons non-seulement fait une œuvre utile, mais rempli 
en quelque sorte une lacune dans la littérature philologique française. 

Précisément en présence de la multiplicité des livres qui traitent d'étyraologie 
française, soit d'une manière générale ou théorique, soit sous forme de recueils 
embrassant les faits en détail, il était désirable qu'il en surgit un qui, réunissant 
en nn faisceau les résultats partiels de ces investigations diverses, les résnmant, 
pour la iSMilité de rnsage» sons la Itonne d*nn dictionnaire alphabétique, permit 
de saisir d*un eonp d'œil rétat de la science en ce qui conoeme chaque vocable 
de la langue. A ce titre seul, la composition de notre dictionnaire nous semble 
pleinement justifiée; c'est un manuel qui dispense de longues recherches, qui 
renseigne promptement sur tous les points du vaste sqjet. 

Toutefois, le but prédominant que nous poursuivions n*était pas de fournir un 
simple relevé des solutions variées émises successivement sur des questions d'<'iy- 
mologie française. Ce que nous avions à cœur, ce n'était pas de remettre en circu- 
lation une foule d'erreurs évidentes, d'accorder l'honneur d'une nouvelle publicité 
à des bévues trop longtemps accréditées. Nous tenions plutôt à présenter au public 
lettré, d'une manière substantielle et concise, les fruits nouvellement acquis à la 
science, et à le familiariser avec les conquêtes récentes de la linguistique française. 

En effet, toute une pléiade de philologues capables a pris à tâche, dans le 
cours du dernier quart de siècle, de ftire profiter à la science lexicologique d*un 
cAté les progrès réalisés en ce qui concerne la théorie générale de la formation et 
du déieloppement des langues et rétudedesîdiomesromansen particulier ; d'autre 
part, les nutériaux mis au jour par la publication d'intéressants monuments litté- 
raires enfbuisjusque-làdansla poussière, ainsi que lesressoureesUnportantes pro- 
curées par Jes études qui, dans ces derniers temps, se sont portées sur les dialectes 
et les patois. Appuyés sur un système de lois et de principes généraux, qui consti- 
tuent en quelque sorte la grammaire étymologique, — fortifiés par de longues 
observations, — placés assez haut pour dominer du regard tout le vaste domaine des 
langues indo-européennes, et surtout procédant avec la sévérité du juge qui re* 
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ehmhe lavMë,— las tnvaiUeantnxquelBiioiis ftiMmstlhuionsoBt pammis, ao 
ntflèie d'é^fomlogie française, à dissiper eafin la dëftanee et le diserédîtqu'anieot 
justement attùnés à cette branebe d'étode les assertions ^venlnreoses d'hemmes 
plus spirituels que sdueienx de la vérité, ei les pédantesques et sahtiles discns- 

sionsde savants réels, qui s'avançaient sans boussole dans le fouillis des maté- 
riaux amoncelés autour d'eux. Malgré toute l'estime que nous inspirent les efforts 
des Nicot, des Ménage, des Caseneuve, des Du Gange, etc.; quelque justes 
qu'aient été, en mainte occasion, leurs jugements et leurs conjectures, nous ne 
pouvons plus, en présence des théories nouvelles, les placer au rang d'autorités 
scientifiques, comme conlinuent à le iaire la plupart de ceux qui jusqu'à ce jour 
se sont oecu^9 iMidemmant, da sqjet que nous traitons. Mootëgne disait : 
« Dio riiaidi pas qui est le pins savant» mais^oiest le nievxsafant; » e*eaton 
suivant oe ooÂieiU que nons nous sommes tourné vers la nenveUe éeele nUo- 
mando» liindéa par les Bopp, Iw Giîm» les Potl, les Dlii, etc., sans dédaignor 
ponr cela las pûlologaes ftaincais que nons venons do diar et qnl eonacrvati u 
incanteslahie «érite. 

Comme l'énonce le titre de notre ouvrage, le pointdevueoù nous nous plaçons est 
celui delà science moderne. Tout ce qui ne peut être scientiliquement démontré par 
des preuves soit historiques, soit physiologiques, est relégué dans le domaine du 
caprice, de la fantaisie, de l'arbitraire. Ces éléments ont longtemps prédominé en 
matière étymologique; tantôt on les trouve mêlés à infiniment d'esprit et de grâce, 
taoli6t à une prodigieuse érudition. Mais, à la suite du mouvement général de 
l'activité sociale de nos temps, et grftce à l'élargissement progressif de l'tiorizon 
scientifique, à la multipliealiOA ooolioueUe des observations, la critique âpre et 
minniiense est vanna s*ampanr dn sujet, laayntlièse des fûts a dégagé des prin- 
cipes, et ce sont cas prinaîpas, vériiés, épmvés, raatis» qii sent dès lors appelés 
à r^ar. De patientes et eonscianoievses roekercbes ont révélé las lois d*aprèa 
lesqnaHas las voaaMassaoonstKnent» sa développent, se dégradant. Ces lois m* 
lent être respectées ; il no suffit plus, pour s*ooeaperdes origines de nos mots* d*ltm 
dooé d*nn esprit fin et délicat, il faut passer par un long apprentissage pour s'ini* . 
lier à la physiologie du langage. Bref, la divination a fait son temps, et Tétymo- 
logie est parvenue au rang d'une science positive, nous dirons même d'une science 
exacte. Cette science, à la vérité, n'est pas faite encore, mais en pleine élaboration. 

Tirer au grand jour d'une publicité plus large, mettre à la portée de tous ceux 
qui ont reçu quelque éducation littéraire, las firuits déposés par les savants de la 
nouvelle éeole dans des pniilications éparses et peu répandues 'dans la publie 
anqnal nans daalinons oa livre, lal ast le prinoipal obiet qoe nons avions en vna 
an antrapranant es dict&annaire. , 

Ceati ivant lanl. à l'iMHnnio éminent, à qnl revient la gloiio d'avoir le prendar 
filé al méywdiqaeaNnt exposé les lois qnl pidsidont à la fofnatlon des langaes 
Béa«1atittes, au vénérable professeur Ma, de Bonn, que nons avons vonin landie 
^<>mmage, en consignant dans notre livre, pour mieux les faire valoir en dabsis 
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•des frontières de sa patrie, ses heureuses découvertes, ses judicieuses démonstra- 
tions, ses habiles et prudentes conjectures. Les deux principaux ouvrages do 
philologue allemand, savoir : Grammatik der romanischen Sprachen (3 vol., 
l--^- éd., Bonn, 1856-i844; 2* éd., entièrement refondue, Bonn, 1856-1861) et 
Etymohgmhes Woerterbud^ der romaniMeUn Spriukm (Bomi, 1862^, ne miU 
pas, il est vrai, resl^ inapcrcM en Vnmeê. Un Imnum ^'m aciflaoe ncxMime 
•et plus compétent, peut^-étre, et ce» malfèns qv'anew ntit m oompatrioles, 
M. IMUé^ éê Ï^Amâéuàt firaiiçtite, a iniA ei Innière tes gruide» el «lite qw- 
\m qui |«8 disliiigiienl. diM iin« lérie d'articles insérës, m im, dans le 
Jmmal ée$ Smmits. Ntemias, en jugeant d'ai^ ce qvi, dais ces dcraièns 
aanées» a élëielé dais la grande drcolaticn par deaddUcan ÊnÊpSê en fidt da 
Uivaaxlczicographiques, nous avons lieu de croire que Diez et son système ne sont 
pas encore naturalisés en France, n'y jouissent pas encore, dans le monde erudit, 
de toute la considération qu'ils méritent et qui, hàtons-nous de le dire, leur a 
été franchement accordée par les philologues belges : les Grandgagoage, les 
Bormans, les Cachet, les Ghavée, et autres. 

Il va de soi qu'en exposant, par ordre alphabétique, Torigine des vocables 
IraaçaiSf osas n*avons pas voulu nous borner au rôle de simple compilateur et 
enregistreur des opinions d'autrui. Tout en nbos applifinatà éum bref, sabstan- 
M, dans les ariicleB sujets k discassion, noas Doaa admieB peimia parfsis 
d'daaacer aatni avis, de i^wpceer, avao lente la mcdcstic qal confient ca ces 
iieiièfai, la solution d^ praUlma^ m d*dneliss ne oosjcciara pertcaneUc. 

L'objet essentiel de chacun de ces articles, cTeal d'diabllr le type immédiat d*cb 
procède le mot français en question; nous nous sommes fidt une lèfle de ae 
donner des développements, de ne discuter ou raisonner, que lorsque ce type était 
contesté ou que le rapport de forme ou de sens entre le primitif proposé et le 
vocable en question présentait quelque obscurité ou soulevait Wes doutes. Nous 
éprouvions souvent la tentation de faire quelque excursion sur le domaine de 
l'étymologie latine ou germanique, mais à part de fugitives indications, nous 
sommes resté fidèle à notre règle. En général, on remarquera que nous avons visé 
à être aussi bref dans la rédaction de nos articles que le permettait la clarté; re- 
nonçant à tout ce qui ne concourt pas, directement on indirectement, à établir 
ou à conllrmer une ë^rmologie proposée. Nous nous sommes abstenu ainsi de 
reproduira les diverses applications passées ou actuelles d'un mot, quand des 
considérations tenant à notre siqet ae nous y engag^^^ P>a- Isflears aux- 
quels nous destinons ce lim possèdent suffisainmient le grec et le latin, pour 
que nous ayons aussi pu nous dispenser de traduire ou de définir chaque fois les 
vocables de ces langues que nous citons; ils sont également censés être en état 
de vérifier les nombreuses citations tirées des autres langues européennes. 

Le cadre de notre travail ne comprend, en principe, que les vocables de la 
langue actuelle entrés dans la circulation commune; il exclut par conséquent les 
mots appartenant k la terminologie des sciences spéciales, des arts et métiers, 
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IV PRÉFACE. 

Toiitelbto»dai»llBlMdaleetm,eepriDeipeupiH^ danstontè 
ta rifoeir; mtemi niait, en pareille mattère» fournir trop que trop pen. 
Eb fue de taot de méprises cmiimites penr avoir négligé ees rapproehenents, 

nous avons attaché une grande importance à la mention et à Texamen, à propos 
d*un grand nombre de vocables français, des formes correspondant à ces vocables 
dans les autres langues ou dialectes de souche romane. 

Nous ne nous cachons pas les imperfections de ce livre; nous avons, dans le 
cours de nos recherches, trop bien appris que chaque journée d'étude fournissail 
de nouveaux enseignements, pour que nous exagérions à nos yeux la valeur de 
notre travail. Quelque solides que soient les principes sur lesquels la science 
étaroMlogique est assise» que de fois TiHxasioB ne Tienl-elle pas se présenter où 
il fiiQl bufliblenient revenir sur une assertion carrànent énoncée, démolir une 
coqjeetnre péniblement élaborée et émise, pour ainsi dire, avec triompbe. D'antre 
part, noas ne méconnaissons pas Futilité qu'auraient pu nous ofKr cwtains ou- 
vrages qui ne se trouvaient pas à notre portée; bien des dwaes ont dd nous 
. échapper, que tel livre aurait pu nous révéler. 

Cependant, encouragé par le jugement bienveillant de quelques hommes com- 
pétents, et fort de la conviction que, tel qu'il est, l'ouvrage peut rendre des ser- 
vices, nous avons osé braver la publicité, résolu du reste de continuer à consacrer 
nos loisirs au perfectionnement de notre œuvre. Notre ambition ne va pas plus 
loin que d'avoir fourni un livre utile et qui ne soit pas trop indigne du rôle élevé 
assigné à Fart étymologique dans l'ensemble des connaissances qui ont pour objet 
la génération et la manifestation des idées. 

Bimèlies, t" Qovenbre lOSt. 

AtlG. SCHBLBR. 



I 



Digitized by Google 



DICTIONNAIRE 

D'ÉTYMOLOGIE FRANÇAISE 
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A. Celle préposiUon , dans ses divers emplois, 
se ratlarhe étymologiquemeni à la prep. ad des 
Latins. Elle est devenue, dans le système des lan- 
gues néo-latines, un imirnment 'iroporlant pour 
suppléer aux inflexions casuelle^t de la langue la- 
line. On a prétendu (voy. Chevallet, 111, 349) que 
lefr. à renrësentail éjîal»'tnt"nl dans certaines tour- 
nures, telles Que ■ ôter I (!<'orce à un arbre >, la 
préposition lalbwtffr. Cela est erroné. Aussi bien 
vaudrait dira qve le lalin coostruisait mai en 
disant • «flam âiimtn aHenl. « Bvidennent , le 
datif dans cette phrase <<st nussi logique que la 
tournure française en auesiiun. — La langue fran- 
çaise a maintenu \v au lalin comme élément de 
compoaîlion . comme prcfi&e. Elle s'en sert surtout 
ponr créer des verbes faelilifi : ex. auriêier, «- 
Monrdir, alourdir, adoucir, resp. de triste, sourd , 
lourd, doux. Quant à la préposition latine ab, nii 
n'eu Irouve plus de Irace, en ce qui comcrne des 
rumpusitions nées sur le terrain roman, si ce n'est 
dans le verbe abattre, BL. abbattere. 

ABAISSEE , voy. bas.— Ù. ébeoMU, «AaiutmaU, 
-eur; rabaiiiter, -muent; rtMi. 

ABAJOUE, formé de joue, nvor réléOMat h bat. 

ABAKDO\NBB , verbe forme de l'ancienne locu- 
tion à bandon, à volonté, à merci. Quant au mot 
bandon, c'est un dérivé deten. BL. baanum, ban- 
4um, prorlamaiion publique. (Voy. ce mol.) • Met- 
tre à bandon ■ voulait dire: exposer, livrer, laisser 
aller, sacrilicr; « bcsies bandon » étaient des 
b^tes sans gardes. — D. abandon , et abandonne- 
vunt. L'ancienne loeiition à bandon a clé modiiiée 
plus tard en à l'abandon. 

ABAQi E, du It.dtacM, venu lai^ntoe du gr. 
fCac^, buffei, table. 

AB \soi nDiR, assourdir, étôurdir. Ce verbe 

Sarail assez nouveau; il nous semble flre fnroié 
'antourdir, au moyen de la partu iile tit>. Il est 
vrai que, sauf a^ai^« noua ne connaissons guère 
de eumposiiiun romane avec ébt BMi> c'est ce qui 
prouve précisément que le mot e«t dû â quelque 
savant, qui cherchait, au moyen de ce préfixe, i 
rappeler à la fois l idée li ba%, à terre (( Ir. les ex- 
pres.stons allemandes niederschmettern, ntrderdon- 
nem). Un aulre terme a été forgé par un procédé 
analogue : c'est abatoturdàr, qui ae ralUche à lourd 
eonme otoMMurfir à «eard. Nieol ne ronnaisiait 
encore ni l'un ni l'autre. Le Dictionnaire histo- 
rique de l'Académie, par une siiifçulière méprise, 
fait venir «iftanourï/n ae l'adi. latin ahniirdus. 
ABATARDIII, factitif de bâtard. — D. -itu-- 



ABATTnB. composé de battre. La particule a 
répond au lalin ab; aussi écrivait-on jadisa^fraffre. 
O verbe est peut f'tre le seul qui présente encore 
une trace du lalin ab; car on ne .saurait établir 
avec certitude si arracher représente abradicare 
eu eradieart. Voy. «{«dessus aMioimfir. Ce verbe 
entre dans les subslanlilk compoaés : abat-jour, 
ahai-vrnt, abat-voix. — t). abotoge, ««Nlflir, •0ir,'ù, 
-urei; rabattre, rabat. 



ABBÉ, vTr. abbct, prov. abbat, arigl. abbot, ail. abt, 
du L. abbatem, acc. de abbat, ce dernier tiré du 
syriaque abba, père, titre de respect donné primi- 
tivement ans Moines. Du féminin aMalftsa, prov* 
abbades$a, se produit ubbé-eate et par contraction 
abbe*Me. Abbatia s'est romanisé en prov. cat. esp. 
mbadia, il. abbadia, fr. ubbae, orthographié plus 
tard abbai/e, auoique prononcé a-be te. — D. fr. 
abbatial, L. aboatialii. 

ABÉCÂ OU ABC* nom donné i la coliectioa des 
signes d'écriture que Ton emploie dans la langue 
française. Le mol est formé du nom des trois pre- 
miers de ces signes. C'est ainsi que alpha, beta, les 
deux premières lettres de la collection grecque, 
out donne, reunies, naissance au mut alphabet.—' 
D. abicidaire, prov. beeaioH, h. abeceâariiu; dans 
ce mot la 4* lettre d est venue aider la dérivation. 

ABCfes, L. abtcetiu»; subst. de abs-cedere, oui 
lui-même a été reçu, dans son acception médicale, 
sous la forme_ a^<'(/c/-,- cp. en grec âir«»T>î,tta, fr. 
apottème, de àjtevDjvai. 
ABOIQUBR, L. abdkan» — D. atdieaâm, L. 



ABI>OMC!V, transcrit du latin abdomen, ventre, 
qui lui-m<!me se rattache habdere. cacher fqni cache 
les <'nlraillcsi, si le mot n'est pas, coinme on a sup- 
posé, une corruption de atlipomen, dérivé d'odl^pt» 
fralMO. — D. abdominal. 

ABBCQIJER, aussi abiquer, Voy. bec. 

ABÉE, ouverture par laquelle coule l'eau qui 
fait tourner un moulm. Ménage dérive ce mol & 
tort du L. abituM, issue, sortie; nous prenons Vabée 
pour une fausse orihocraphc p. la oie. Bée serait 
alors le subtt. verbal du verbe bier, être ouvert 
fr. e. m.). On employait aussi anciennement leaMit 
abie dans le sens (Vattfiite. 

AltEir.l.E, pritv. est régulièrement formé 

de aptcnla.apic'la, dimin.de apis. On sait que pour 
se romaniner, un grand nombre de primitif» latins 
ont revêtu la forme diminutive ip. ex. oreille, 
aueam, aoleil, sommeil, etc. ). Le primitif apit» laissé 
des traces dans l'ancienne langue sous les formes 
eps, m, etc. On y trouve aussi le dimin. avette. 
Le dérivé a/}iari«m,rucbe, existait aussi en vfr. sous 
la forme achter. Pi devant nne voyelle = /§, d*oè 
cA, cfr^ aeke, de apiitm, sache dé iopiam). 

ABBRBA'noil, L. aberratio (crMrv). Le Moi a 
été d'abord employé dans un sena apécia]oiB«U 

astronomique. 

AHÉTiR, dér.de bétr. La langue française forme 
des verbes incboatifs et factitifs en ir, de primitifs 
adjectifs ou subslanUfs, au moyen du préfixe a, 
modifié différemment suivant l'initiale du primitif; 
ex. : adovetir fdoux), asservir {sert), aiiendrir (ten- 
dre), avilir (vil), abâtardir (bâtard). 

ARHOnREn, L. ab-horrere. On disait autrefois 
aussi abhorrir. 

ABtMB, AnSMS*, prov. oto et abism*. On rap- 
porte géneralenient ce nwt au L. abyssnt, ^oulfre 
(qui est lui-n)ême tiré du grec a6u»î'>;\ n.nis retie 
ctymologie veut être démontrée et ne peut s appli- Gopglc 
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qu«r^*à la fiirme abi*. L'explicaikui II plus beu- 
reuse est incontetuibleineni celle de Diez, qui ûé- 
rive ofrjffiife, iNir reffcl d'une rontraclinn tout h fnit 

Ualurolle (cfr. vfr. houismr, allisme, rt< d'un sub- 
slnnlir sup<Mialir a/>m<>MN.T, fdrmation nnalogiie nu 
dominitsimut tic la moyenne înliiiité, et à oculixû- 
in««, employé par Piaule. — 0. abimer; la sigiiifi- 
mlinn précipiter dans un aMme «*est généralisée 
en rolle (le ni-tniirc, .inoanlir, ruiner (cfr. en ail. 
ZH Grund rich(eu), cumme, dans un sens inverso, 
r.Ku-eniion g(MuMaledeiMesre,tiier,t'estipécialîaée 
en celle de iioyer. 

ABJECT, L. tltje^Ht (part, passé de abiuere, 
|eier loin). bas» commun, vil.— I>. abjection, L. ab- 
jeciio, état de ce qui est abject ; autreFuis aussi 
objecter, h(iinili(*r, avilir. 

AiUI.nF.n, L. abjin ure. I.c mot latin, toutefois, 
impliquait l'iilée de parjure; cette idée s'est effacée 
dans le mut Trançais.— U. ttbjuratkn, L,abjttratio. 

ABLATIF, sisièm» cas de la déclinaison latine, 
L. ablaiivus, formé de aMefHM* supin ûtaii{fèrre, 

enlever. 

AI1LATI()\, I . abluito, orlion (ronicver. 

ABLE, p«'lit mjisson ix Vfritrii blanc; ce mol de- 
vrait sonner alble (les Suisses et les Autrichiens 
disent en elTct atbele, albei); car il vient do l'adj. 
«fifrii/iif (dim. de a/6t(«. blanc). Les Romains dési- 
gnaient l'ahl'' p.it un aulif dérivé d'albia, savoir 
ntbimvit, (l'on l'i sp. nlbitr (Ilob. Estienue cite au- 
bounie ((imnic employé en SaiiitODge). — Dira. 
ablette. Autre dérive : ablertt» filet pour pécber des 
abics. 

Alil.lÉGAT, L. ableijatus, envoyé (ab-Ugare). La 
terminaison ut pour é cfr. reléyiié, dvléiiué) dénote 
le rararlère iiuii Mii^.iire, non po|iiilaire, ou l'in- 
troduction relativement récente d'un vocable ; 
nous citemns ici à l'appui les mou fépaf, diUeat, 
nuaf, renigati ces mots n'appartiennent pas au 
viens fonds roman de la lanj^ue. Aussi hienablégat 
est-il un terme cli.-inrfllcrir' ri>m,iin«^. 

ABLUER. L. abliiere ,al>, lito , enlever en lavant 
(ne s'cmpKiic plus que 6gui'émrnli. — AUutiOll, L. 
abliuio, action de laver, puriûcation. 

ABTIBGATION, L. aa^ne^oiio (06. n^gare). 

ABOI, vny. aboifer. Comment M. Doclier, par- 
vient-il à faire venir rc mot de n/^fV, /»tV, ouverture ? 

ABOLIR, L. ftbnlrre. — I). -is^^' nu nt. Abolition, 
L. abolitio; de là le ncolugismc a/>o/i(fOMii/e. 

ABOXIIIBII, L. ttbcmiitarit propr. repousser une 
chose do mauv^ augure f/meu), puis en général, 
abhonvr.— D. Abomittath»^ L. abominatio ; able, 
L. -obilii. 

.ABONDER, L. abnndure (uuiial, pr. déborder, 
CoiiUt eu abjtndanc»'.— I). abondant, L. abundanf; 
'Once, 1*. •mttia. Cps. turabonJei; L» superabuu- 
dare. 

ABONNER. On dérive généralement ce mot de 
bonne, ancimue forme de borne, limite, eu se fon- 
dant sur certaiiu's anciennes acceptions de te 
mot, telles que limiter, fixer à un certain taux, 
évaluer. Il se peut que cette dérivation soit accep- 
ble pour l'ancienne valeur du mut; du moins, 
le se présente asseï naturellement. Pour le sens 
actuel d'abonner. n(»iis seritjns tenté de recourir 
plutôt au primitif ^'abonner n'est antre chose 
que se Jaire bon, c. à. «I. Inrl (cfr. en ail. gnt stehen, 
et en français « donner uu bon »), ou bieii s'engager 
i payer au prix convenu une marchandise, dès que 
celle-ci sera présr-ntée, ou à l'échéance convenue. 
Diez allègue à l'appui de cette étymulogie le terme 
espagnol (ilni)iiir, ri-juttiili •■ pour quelqu'un, assu* 
rer. — l). abonnement, abonneur, 

ABONNA, inchoal. et raclilirde bon.— D. ra- 
fonalr. 

ABOmni, V. n., prmdre tnrre, v. n., s'appro- 
cher de; dérivé de bord , soit dans la sifînifu Mtiou 
de rivage icfr. arr(i<<T) .<«oit dans celle de câtc d'un 
navire. ~ D. le subsi. verbal oftord, action d'abor^ 
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der,lieu où l'on aborde; parexlonsion aussi, action 
d'entamer, d'attaquer une chose ; de \h tes locu- 
tions : de prime abord, et siropl. d'abord, = dès le 
priu( ip«N au romincuccmeut*— >iièardÉyè,aterddf« 

-abtr, inalmrdnble. 

ABORiGk\ES, L. aboriaimet (ût, or/ffse, dès 
l'origine), habitants primitils. 

ABOmtBlt, dér. de èonte. — D. i»b»memmt. 

ABORTIP, L. nMrffcTt, formé d*rtfror//o (aborirî>, 
avorti-ment. Ce terme est scientifique; un autre 
dérivé du latin aboriri, c.-à-d. le frt-i|. ahortare. 
s'est, par l'adoucissement habituel du b en v, ro> 
manisé «n «MrMr. — D. avortement, awrton. 

ABOUCHER, pr. meUrtt bouche à bouche. Autre- 
fois M'aboHcher signifiait tomber le visage en avant 
sur quelque chose. - • I). ahi.iu hrmcul. 

AitOlJT, subst. formé de a bout, voy, Innit. — I). 
abouter, mettre un aboul. ou lyuster deux |>ior r-^ 
pour se rejoindre. — AbwÊlir vient directement 
de bout, toucher par un bout, an Hg. atteindre à 
un certain résullH; de là les aftONOMmift.— D. 
-entent, rabouiir. 

.'\nOYEn, ilu ad biiulnni 'pnr sjncope de 
la niédiale b]. Pour la substilution de otàaH, cp. 
cloitie de claustrum. (Ane. on disait aussi tdHUfer.) 
De I& le subst. verbal abois (plur.), prunr. extré- 
mité oà est réduit le cerf forcé, lorsque les chiens 
l'entourent en aboyant. A'i ii;:iiré«> dernière ex- 
trémité. — D. aboiement, uboyt ur. 

ABRÉGER, angl. abridae.Ce mot se ratt.iche au 
L. brevù, comme atUger a levi»; l'un et l'autre dé- 
rivent directement des formes latines abbrtviare et 
alleviare. On sait que dans les syllabes finales ^nx 
[ea, eum) ou ius ia, inni) les voyelles e et t se 
transforment, après des l utiNonnes, en consonnes 
chuintantes: après une forte eu c/i, après une douce 
en j ou g. Exemples : somniare, nonger; simia, 
*iHge; rambiarc, changer; vindemia, vendange; 
lineus, linge; commçatus, confié; riip<Mis, roche; 

rrnpius, proche. (Voy. ci-dessus s. le mot abeille, 
anc. mut acbier de àpiariunV. — D. abrégé. Tirés 
directement de la forme latine : abréviatiMp L. 
abbrevùuio; abréfiateur, L. abbreviator, 

ABREUVER , anc. abeuvrer, ùbevrer, prov. oleir- 
rnr. La forme italienne ubbevcrnrr montre A l'évi- 
dence qu'rtZ>reui'<'r s'est produit, par la transposiliou 
de la liquide r (cfr. troubler p. lonrbler, fromage p. 
formage), de abevrer, successivement modifié en 
ubeurer, abeuvrer, abrntver. Le fond de ce vocable 
est le verbe lal. bibere, romanisé d'abord en bevre, 
puis en boivre et dcfinitiv<>ment en boire. On Ironvf* 
du reste dans la vieille l.mfjuc, nii lieu de la forme 
dériv.Uive abeuvrer, une foi uic plus primitive aboi- 
vre. Voy. le mot breuvage. — D. aArcMi'oir. 

ABRI , prov. abric. esp. abrigo. De là les verbes 
abrier et par intercalation euphonique de t, abri- 
ter. Le verbe espagnol abriqar a enj;.Ti;é Die?. A 
recourir, pour l'élymologie de ce mut, à un verb«> 
vba. supposé : birihan, c<mvrir, auquel on aurait 
adapte le préfixe roman u. Ias savant linguiste 
croyait devoir repousser l'étymologie qui se pré- 
sente le plus naturellement, savoir celle du L. 
apricus, vu la signification conti^aire de ce mot : 
ouvert, exposé aperiol au soleil, tandis qu'abri 
veut dire un lieu couvert et ombrajjé. O scrupule 
ne parait pas fon«lé; apricum désignait aux Ko- 
maius un lieu qui garantissait de t'ombre,du froid, 
derhumidité; mats de celte acception première 
pouvait fort bien se déduire et se fixer le sens gé- 
néral de « lieu protecteur. » Cette opinion est 
maintenant généralement accréditée et est éjj.ile- 
inent adoptée par les auteur s du Dictionnaire bis- 
lurique. Ménage, pitrs aventureux, admettait une 
origine d'un mut hypothétique ojnn'leuff, dont l'ose 
serait ehaneé en a, comme dans ifome de domina, 
Ktildo (le t'>/,(/««,ctc, Sainte-Palaye.s'appiiyant stn- 
l'orlbouraplie arbri, rapporte le mot à arbre; mais 
il ne s'inquiète guère oe la Anale 1. D'autres disent 
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tout court : afrri (lieu convorl) viont à'aprian {âé- 
couverljpnrantiphrasn.cuiiuiio Incus a uou Incemlo 
ou lier de iws*, délier! Ce sont li des plaisatilt'i ics. 
Il e*l astes curieux que le wallon emploie ûtrc à 
l'abri dam le sens de être exposé 1. 

ABRICOT» chez Pline appelé prunum Àrmenîa- 
cuta. Les tonnes osp. ci pnrt. albaricoque, albri- 
coque, ainsi que l it. nlbcninca, albicoccu, v. angl. 
apricockf ail. aprikou, donneni la clef d(! l'urigiiic 
de ce mil, Ellei te ratlacheni, comine le font voir 
les iftola neo» do mofen A||e jr^ixoxxi»» cl npt- 
x^Kxisy (DiOMoridetI, an latin praecognut, pt aecox. 
cuit nu niAri nvnnl In saison, précoce, hâtif. I.'nrabe 
ayant pris ce même mut, il en n fait binjihi et 
burqilq, et avec son article al, ulheniiUj, rjui. en 
définitive, parait être l'uriginal direct du Tr. abri- 
cot. — D'autres (lohnsofi elle P. Labbe) ont songé 
à apricut, exposé au .soleil, ce que le» formes cor- 
respondante» des autres langues ne permettent 
absolument pas. — D. abricotier. 

ABflOGBHyL. ab-roffore. prupr. demander l'nn- 
nniation d'uoe loi; ^rogaïkm, L abroyatio. — Ci- 
•pris, noui froupens aoua une même liste tes 
mots lirancais appartenant à la fiimille dn primitir 
latin rogare, demander : 

1. RooARK, vfr. rover, rouver, prier, demander; 
d'abord ro-er, sans v intercalaire; VOfallo» prière 
publiauei rogoUonf rogatoire. 

S. AMWUUMj réelaner pour soi, s'approprier, 
^mmg»; «rrogans, ûnçgaiu; arro|antia» ortv 
^aiice. 

3. DKaoCAKK, abroger une partie d'une Ini, dim 
ger. — D. dérogation, derogaliu; dérogeance (du 
part. prés. dérofeanU ; diro^iaobt, 

4. ISTUROCAR E, inierrogtr (vfr. cnterMT, P* Mler- 
reer).— D. -ation, aùf, -atoire. 

5. Praf.aocirr, demander le premier, de là prae- 
rogativa, prérerence, privilège, Tr. prérogative, 

b. PnoRocAiiR, pr. proposer ans proloogalion, 
prorpojtrj dér. -auon, •mf, 

7.' Ënifn il reste à mentionner le mot Corvëk. 
(MI,. cnrvaUi), la lâche exigée par le seigiieiir. Il 
e^t liirnji! de corrw/ufa, comme t'H/ei ( t*r, mentionne 
ri dcssii.s, de iulèrroyare, et signitic propr. ap- 

Kl, ordre. Celte étyraolngic est appuyée par les 
rmes prov. courroc, en IlainautooKivwér, wallon 
picard ou xiii* siècle coruie, et par transposition 
de r, crottée. On trouve méracuans la moyenne 
latinité currnijuta avec !o même s<mis que COrVSUa. 
ADnot'TI , de brouter. — D. -issement. 
ABRtPT, L. abriiptiu (rumperej , rompu, ra- 
pide, escarpe. C'eitfdi ce qu'il parait, tant au propre 
^'an figuré, un mot d'introdnction tonte modemo. 
— La locution ex abrupto, brusquement, est 

passée dans le dictionnaire français. 
AnRt'Tin, de brute. — l). -isscnnut. 
ABSCISSE, L. abacissui, part, de absciitdere, 
retrancher. 

AMSEKT, h. absent. Àbêtiuer (s'), L. abuntarêf 
«Atenee, L. dueniia. 
ADsiDE, el 9f9ide, L. oftU, gda. -idit (X^q), 

arc. voûte, 
ABSl.VTHB, L. absintbium (àffv^v). 

ABaaLU , wy. atsoNrfrc. — D. e*iofn tf f wg ,-faie» 
néolnfisnes. 

ABSOLUTION, voy. absoudre. 

ABSORBEIt , autrer. aussi abiorbir, L. ab-sor- 
bere. — Absorption , L. abwrplin. 

Aimoi nnE, L. absolvere, devenu d'abord a/>- 
iolre, ^uis par l'intcrcalalion euphonique de d 
[i fr. âvofiK p. i-ftpa) absoidre, enfin par la permu- 
tation habituelle de / (suivi d'une consonne) en u, 
absoudre. De la même manière s'est |)rodnit mou 
dreûemotere. [Une vieille forme fr. absoillei , a.s- 
ioiliet a laissé l'angl. os«oi/.] L'I radical reparaît, 
ainsi que le t\ dans les ioflexioos absolvons, absol- 
tm, etc. Le participe pamé àbgohttus, contraeié en 
êMttu, a donné autant el par le maintien de l's 
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caractéristique dn nominatif, absous, le féminin 
absol'la est devenu absolte, puis absoute, fém. du 
ji;<rt. ii.issi-, et .à la fois, par I habitude inhérente 
aux langues romanes de former des subsl. abs* 
traita au moyen des participes passés (p. ex. allée, 
venue, perte inerdita),mf/« (vendita\cAi(l« (caduta), 
saillie, elr.\ le substantif o/iiourc. La forme primi- 
tive absoliiln^ s'est niaititenue dans Tabj. absolu 

3ui s'employait jadis aussi pour absout. On trouve 
c même du part, revolutus, dans la langue ac- 
tuelle, à la fois révolu, adj., et le subst. participe 
révolte, formé par la syncope de «, de remtta. Le 
substantif n^<oi<re est, au fond, la m(*'mc clmsp que 
absolution, i\m est directement tiré du L. ab\ulutio; 
rus;)ge seul les a distingués, comme il est arrivé à 
révolte el révolution. — D. absoluioire, L. absolU' 
torius. 

ABSTfeME, L. abstemitts, qui s'abstient déboire 
des liqueurs enivrantes; racine lemum = /<i^u. 

ABSTEMIl (S';, L. ubstiiifif; utntincnt, L. absti- 
nens; abstinence, L. abstineniia. (Pourquoi pas 
oAsimmiee, comme on disait jadis, et comme on dit 
encore oMtMNwee I) 

AMTBNTtOlty L. oftclmlfe (du supin absten- 

lU}U\ 

AllSTERGEIt, L. abs-tergere (tergcre, cîisnyer). 
— D. abstertjent, L. ab%lcrtien$ ; du supin latin 
abstersum viennent abttcrsion, L. abtUrsio, et ab$- 
tentf. 

ABSTINEKfCE , voy. abstenir. 

ABSTRAIRE, L. Ô^SIraAere (voy. traire); part. 

ahsiractus, fr. abstrait, subst. abstroetio, fr. ate* 

traction. 

ABSTRUS, L. abstrusus, part, passif d'abxtrudo 
(al»s, trudo), enfoncé, éloigné, diflicile à aborder 
ou a comprendre. Pour l'idée, cp. abstrait, qui 
originellement signifie également tiré loin, déia- 
cbe, puis impénétrable, diflicile h saisir, l'n atilre 
composé de trudo : intrudu, pousser dedans, a 
donné, par son part, intrusus, le fr. intrus; subst. 
intrtu», fr, intrusion. 

ABSURDBy L. aftnmfais; 0. ahtwdiii, L. oAnir- 

dilas. 

.\m s, L. abusus (ab, utor\ cfr. us de usas. Le 
verbu abuser nu vient pas directement du subst. 
abitt, mais du fréquentatif abusari , tiré par la 
moyenne latinité du supin abusuut, de abuti. C'est 
ainsi que w*cr, raser, oser, etc., viennent, par les su 

Sins usiuii, rasuin, ausmu,de. uti, railrn- t lnndfre. 
I. de Cb(rvallet iOrig. Il, 96, 97) rumniet uneerrcur 
fondamentale en établissant à l'égard de ces ver- 
bes une permutation dcif ou ( en s doux. C'est un 
trait caractéristique de la langue romane, que de 
tirer ses verbes de la forme fréquentative, plutôt 
que de la forme primitive. — Abuser, c'est aussi 
bien faire ;il)iis lii' qnriquc chnsf, (jue »le qut;l(|u'un 
en le Inmipanl. — 1). .Vbusor, oAustiir,- abusio, abu- 
sion ; abusif; cps. dts-abtaer, = détromper. 

ACABIT, qualité bonne on mauvaise; appliqué 
d'abord aux fruits, légumes, ce mot a fini par de- 
venir tout i fait synonyme de caractère, genre. 
Quant à son origine, il est forme du }t\h.accapUuiH 
(ad, capere), prise de possession, achat ; de bon aca- 
bit voulait dire de bonne prise, do bonne posses- 
sion, avant de signifier : de bon genre ou dp bonne 
condition. 
.•\CACi.\, L. acacia (ixa/fa). 
AC.\DKMIE, L. acndciiiia i/ xo ai acadé- 
mique, ncademicus; der. modernes : académicien ; 
académiste. 

AC.4GIVAROBR, verbe factitif formé decogmiril. 

AC.tJOU. tiré d'un mot américain. 

AC.WTIIE, L. acinufius i/y-?-,;). 

ACARIATRE, selon Uie^, de méuie online i|ue 
l'esp. carear et ocarar, confronter, ainsi que je vfr. 
iic<iner,auj.ocear<r,qui tous signifient cunlVonier; 
le primitif est eera, motesp., port, et prov.. sign. 
visage, têie, le même mut qui a produit le vfr.^ 

uiyiiized by Google 



AGC 



— 4 — 



AGC 



chière oÀ le mot actuel chire (v. c. m.). Le sens pri- 
mitif serait ainsi « létu Pour la désinence, cTr. 
ûfMâlre. H. Dochoz décompoM Mariâlre en ean 
et attr, ^\*atiK sombre! — D. aeariâtreti, 

ACCABLER , dérive d'un vieux mat fr. eaâable, 
caable, chnable, MI., eadabula, qui signifiait mn- 
cliine de guerre pour lancer des pierres, puis action 
de jeter par terre, et nue Dicz rapporte a xaTaSoÀi}, 
renversement. Accabler a donc sisnifié en pre- 
mier lien jeter bas, atterrer, nuis abattre an aent 
ligaré. Le mot Tr. chablis, arures abattus dans la 
Torét par le vent, est de la même origine ; il s'est 
nnj^lisé en coMÀ*, i»oi« ckaMifl* — 0. oeenMf- 
menl. 

AGCAPAIIBR. mot de façon noitfdie : la lermi- 
mlMMi ar«r «al diflirile à expliquer; mit ^Bti 
la déritatfon de capere, prendre, on ne taurait en 

douter. M. Dnchcz dit tout bonnement : du latin 
adpararr ! — D. accapareur , accafHiremeiit. 

ACCÉDER, L. accedrre, uian licr v«'rs i cp., pour 
l'eiuplui figuré de ce verbe, l'ail, beitrtten, liit. = 
aeewcre, et sign. ransenlir, et Texpr. franç. te 
ranger à une ophtion). — Acceuit, mot latin, sign. il 
sVVt approché (du prix), acc€$imUi, tn-, fr. accet- 
nible, m-;accentdtiUtax, acetUMIUig fleWitiOj MCe* - 
sion; dt'.r. mod. acceuoire, 

AccÉLéRER, L. MMlennw ffac «dcr» vite . 
D. H Uion, -o iaar. 

ACCENT, L. aeemhtM (rae. eano, chanter). — 
D. nrceutner, Tormé de accrntits, comme graduer, 
statuer, de iiradns, xtaUtn. — \). accentuation. 

ACCEPTER, L. acceptare {fré<\. do accipcre^:. — 
D. -abU, 'tttionf aece§HioHt L. acceptio: accepteur, 
accepter, tofaet. tirée de accipere, par le iupin ac- 
ceptum. 

ACCfes , T,. aceesvis fareedere). 

ACCIDENT, L. acciilttif, ro qui tombe OU an ivo, 
en bien uu en mal (quud casuaccidit; ancidero est 
un composé de cadcre, verlM simple qui a don oh 
en fr. choir, échoir), l/arception ; manière d'être 
fortuite, imprévue, irrëgulicrc, a donné lien au 
terme accident de terrain, d'où l'adj. pnriiripial 
accidenté. — D. accidentel. Le mot arc idcni, pour 
la forme et le sens, rappelle incident tv. c. m.'. 

ACCISE) ML. accitiae, dcr. du part. acctÂH* (de 
aceid^, comp. de caedere, couper). Let Anglais 
disent avec un autre préfixe excise. D'autres pren- 
nent accise pour une variété ortbugraphiuue de 
assixê, fixation de rimp6l; nona pensons qn'ils ont 
tort. 

ACCLAMER, L. ac-clamare. — D. -ation. 
ACCLlMATBIl, faire au climat, dér. mod. de 
tUmat. 

ACCOINTER, du NL. accognitnre , formé du 
part, cognitux. Ce dernier, contracte m cnncinx. a 
produit comf, comme de punctum, tinclus, longe se 
sont pniduils les mots points oint, ioin. Au part. 
accointé rorrespond m anglais aêmtaiiited. — D. 
aeeoiutable, d'un commerce agréanlet aeeotutance 
(synon. de connaissance, subst. delà même famille), 
an);!. iic(inaiutance. — n'aulres. à cause du prov. 
coindar, faire savoir, ont à tort proposé l'ail, kund, 
connu. Le moi prov. se éètàmi parfoiteiMni de 

ACCOISSR . prov. ofnesar, calmer, de coi, tran- 
quille (V. c. m.). 

ACCOLER . prendre au cou, embrasser; de col, 
cou. — 1). accolade, -m e, -ade, et racoler, qu'il fau- 
drait, par analogie, écrire avec deux c. Quant à la 
terminaison mis dans a^/<i/fr, nou» pn-nons occa- 
sion de remarquer ici qu'elle renrésenle d'al)<>rrl 
l'ital. ata et le prov. aâa, et par lA le féminin [i.tr 
licipial aia dos Latins, qui a servi de moyen di'ri- 
valif pour laire des siibslatilifs verbaux. La Icrmin. 
ade a un caractère «'tranger; elle est introduite 
dans la langue par imitation, son correspondant 
vraiment français est de. ileeofmis est un terme re- 
lativement moderne; tes anciens en avaient fait 



accolée, comme on disait cnlée pour le prov. eoladm 
(coup .sur le cou). Auiourd'hui encore nous disons 
à la fuis escapade et e c èey p é t . 

ACCOMMODER , pr. rendrecommode (cp. l'expr. 
adapter, de aptus), L. aé-eommodare (commodus). 
— D.acrntnmndatil, -ement, -able, -âge ;comn. arec 
re : raccommoder, remettre en état, réconcilier. 

ACCOMPAGNER, dérivé du vfr. fmpaing, pri- 
mitif de compagnon (v. c m.). — 0. accompa- 
gnateur, -tttrice, -emsnf. Aecompagnsteur est un 



mot mal fait. On ne peut appliquer la terminaison 
latine atorh un mot essentiellement roman, c'est-à- 
dire non latin; c'est comme si du verbe ouvrer, 
romanisatton du L. operari, on voulait faire un 
subst. oiivrateur, an lieu deoMvrear. Ce même ope- 
rari a donné, grâce aus savants qui ont manie le 
français, le terme opérer, qui a conservé son ca- 
chet latin et dont nar conséquent on pouvait, d'après 
le précerlenl du latin operaior, fort bien Urer opi- 
rateiir. Il faudrait donr, pour satisfaire les loia 
étymologiques, dire accompagneur et non eeeoM- 
po^iMisnr, eomme on dit aigntiueitr et non pas 
dégraissateur. 

ACCOMPLIR. L. comptere, avec préfixion ro- 
mane de la particule ad. — I). -îssement. 

ACCORDER, ML. accordare, réunir les coeurs 
roida], concilier, mettre en harmonie. De l'accep- 
tion neutre consentir, être de même sentiment 
relativement à un demandeur, s'est dégagé le sens 
actif concéder, conférer, oriroyer. L'expression 
accorder un instrument a fait dériver accorder de 
ckorda, corde; mais cette dérivation, justifiable à 
ta lettre, ne se recommande pas en vue des diver- 
ses applications du mot. Aeeorder appartient à In 
même famille qwconeorde et discorde.— D. subst. 
verbal accord; accordeur, -oir; -able; accordantes, 
terminaison assimilée à fiançailles , épousailles, 
Composés : désaccorder, désaccord ; raccorder, 
-entent, raccord. 

ACGORT. Cet adjectif, dont l'emploi ne remonte 
pas au delà du tvi* siècte (voy. Pasquier, Lettres, I. 
l(Vt" et dont l'acception primitive était prévoyant, ha- 
bile, avise[>'i(:ot : avisé d'entendement, clairvoyant, 
(!<• bon esprit et jii^'ement;. et djns la suite a 
pris celle de complaisant , d'humeur facile, est l'it. 
âeoorto, avisé, lequel se rattache au verbe aeeor- 
gersi, s'apercevoir (formé de ac-corrigere). Reste à 
expliquer le passage de l'ancienne signification h 
la moderne ; fi'y aurait-il pas eu ici (|ue1que malen- 
contreuse intlueuce du mot accord, nu quelque 
faux rapport avec corte, é*9t cortese, fr. courlDis^ 
Cependant l'idée d'adresae peut fort bien engen- 
drer, au point de vue des relations sociales, celle de 
complaisant, d'un commerce facile. — D. Âccort a 
promiit deux formes su l)>>taiitivales : accortM*e et 
accoriiic; louirs deux repr oduiseut l'it. accortezza. 
Les terminaisons it. ena, nia (igia), esp. eza« icaa, 
prov. na, esta, icia, fr. esse, ke, ite, représentent 
toutes le primitif latin ilia ou i'riVt. Ex. lal. aixiri- 
tia, it. avareiza^ avarizia, esp. avaricia, [vort. et 
prov. avareza. avaricia, fr. avarice; lat. pigritia, 
Ir. paresse; justitia, fr. justêue et justice. La 
forme esae est celle qui a prévalu pour servir à 
faire des substantifs nouveaux, non latins. Ex. : 
atlégrette, adresse, largesse, jeunesse, etc. fte ap* 
partient,àce qu'il parait, plus particulièrement au 
vieux londs de la langue, ex. : convoitise , sottise, 
bétise, franchise, craintise, éternise, feintise. 

ACCOSTER , formé de cotte, céte, comme abor- 
der de tord. — D. Accosiiéte » abanUMe. — Une 
forme secondaire de accoster est : accoter (mioiix 
vaudrait fiecdrer), appuyer de côté; de là : accotoir, 
accotement. 

ACCOUCHER « pr. se mettre en \n couche (v. c. 
m.) et par métaphore délivrer d'enfani. » (Kicot). 
Le terme est donc au fond identique à o/itcr. — 
Le vfr. disait de mêase agisir, p. accoucher; c'est le 
latin ad'^ieer*{f» fdsir). On trouve aussi gésiiu m 
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pMrperîoin , et qui gitt d'enfant = poerpein.— D. 
aeeomehemmi, -ée -eur, -emst, 

ACCOVDEB, AGCOimn%L. ar-eirMiar«(prliii. 

cubitus, fr. coude, v. c. m.). — D. accoudoir. 

ACCOtPLER, de couple. — I). lULuupletnent , 
-âge; dés-accoupler. 

ACCOIRCIR, dér. de court, puant à la termi- 
naison en dr, nous remarquuns ici qiTelIe eOTKt- 
pond i l'esp. et au port. e€*r (une. fxcrr) et au pm. 
esir, et qu elle reproduit la lertninaiitun incboatite 
latine ttcere. Le sens iiu-honiira, dans les langues 
nouvelles, fait place au seii& lacitlil'. CVi>t ain.si que 
M sont produites les formes noircir (esp. negrecer, 
proT. negrnir, laL nigreiceréi, «temmr, éaainir, 
dnrdr.— D. memrrdtMment; rùunm, waut ar ti, 
-issemenl. 

ACCOIRIB, L- ac-cuirere. 

ACCOIITREn , ACCOl^STHER *, prov. acolrnr, 
d'après Diez pour accoulurer, de couture\H. cottiira)^ 
weHom d'autres (parmi eux, Génin) de couatrt, contre, 
•aerâlain chané de la toilette de la Vierse et de 
l'airangement du mobilier d'une «église. La pre- 
mière explication se recommande davantage, et 
cependant nous n'userions l'admettre délinilive- 
nrient, surtout en présence des exprcsMous ancien- 
nes : « Accouatrer des cheveux, un lieu, des 
navires, » etc. Une origine de enttnra, nHs dans le 
aens de c«//w.t,niisp. louetle.ne serait-elle pas plus 

Ciobaltle? L'* de la forme accousirer peut fort 
en n'être que prosodique, rorome dans troxue, 
«iene, paale, cuiste. Notre supposition est corro- 
borée par l'expression « un diamp bien accoutré • 
V bien tenu, oicn cultivé, que nous avons rencon- 
trée dans Noël du Fail. D'un autre cAté fi^inion 
de Diez est appuyée par le rps. raccoutrer mt rac- 
commoder, reroudre. Dér. accoutrement. 

ACCODTL'liERfde coutume (v. c. m.); cnrop. ail. 
aih§ewohnen, — D. accoMiamance, dâ-ocoiNMiaMr. 
ACattolTBlt , mettre en crMft. 
ACCROCHER, suspendre ou attraper, saisûr au 
moyen d'un croc (v. c. m.); en ternies de marine 
jeter les grappins pour l'abordage. Au fie. attraper 
adroitement. S'accrocher, s'attacber a quelque 
cbose de pointu, puis on général s'attacher: cp. ae 
enmponner. — D. aeeroc, accroche, acerochement, 
trois subst. verbaux, que l'usage a su différencier. 
Accroc exprinii' à In fois l'acte de s'acrrorher ou d'ar- 
crocber,et le résultat de cet acte, une déchirure ou 
bien encore (de même que oecroc/be) no emboiras, 
on obstacle. Cps. roceroeher, raccroc. 

ACGBOfllB, L. ne-frtdere. Anciennement ac- 
croire, comme le ML. accredere, signifiait confier: 
accroire de l'argent = credere peruniam. 

ACCROITRE, verbe neutre et actif, L. accrM- 
cere. Vny. croitre. — D. accroiuementi accrue. 

ACCROIinit, se courber sur sa cveope (v.c m.) 
— D. -istemenf. 
ACCUEIIXIR, ML. aceotligere; extension du 

Srimil. cueilUr iv. c. m.'; rp. accomplir, extension 
u L. covtplere. [Comparativement à cueillir et à 
recueillir, le sens primitif de recevoir, réunir, 
assembler des obiela multiples (res coi/ecios), s'ei>t 
élargi daneocoietl^ en celui de recevoir en winé- 
ral. L'idée de collection s'en est donc effacée 
(rp. le verbe ramasser . — (Jue dire de l etymologie 
aa-cotlutn, que nous avons encore Ijouvce dans un 
livre fort prôné et placé sous les auspices de 
M. Paulin Paris? D. acewif* 

ACCULER, ML. acculare, propr. mettre sur le 
cm/, renverser, puis par extension pousser au pied 
du mur : in vel in an tuni redigere. — 

D. accul, d abord artt: d'acculer, puis le lieu où on 
est accule, lieu .sans issue. Clr. f'expr. c«/-de-«ac. 

ACCIiJilJLEa, •A'noif , L. aecnmnlare, -atio 
(prim. catm/M, las.) 

ACCI SFR, ABIE, -ATIOIV, -ATEQB, -AHF» 
L. a ccuê are, etc. irac. cauta, rausej. 
MCMÊOm f •ntf L. aecrtn, •! Jor. 



ACERER, voy. I 

ACS8CSNT, L. «CTicnM.— D. -ettee. 
ACÉTATB, lertne de cbiniie, représentant no 

part, latin acetotum, de acetare, formé de acetum, 
vinaigre. Ce dernier mol a donné encore à la lan- 
tjue savante acétique et acéteus. 
ACUALANDER, pourvoir de chalands (v. c. m.). 

— D. dex-achalander. 

ACHARNER, prupr. donner le goût et l'appétit 
de la chair, une. cham, char (v. c. m.); mot ap- 
|)liqué d'abord aux ( biens ou aux lt)U|'.s « qui s'ad- 
(ienlent ^ur quelque besle sans qu'on les puisse 
retirer. » iNicoLj — D. acharnement. 

ACBAT» voy. ocAeier. Exprime tant l'acte d'acbo- 
tcr que la chose achetée. 

ACHE. pr. api, esp. apio,àf L. optem; cfr. 
de sapiam, proche de propius. 

ACilEMi.VER , mettre eu chemin (v. c. m.), fig. 
mettre en bonne voie pour réussir. En vfr. ou disait 
aussi à'arouter, se meure en rontè. — D. -emenf. 

ACHETER, anc. aehoter,aeater, il. aceattaresa 
emprunter, v. esp. acabdar, de L. ad-captare mo- 
difié aussi en accapitare, prupr. prencire à soi, 
acquérir. Ce terme s'est substitué au latin emere, 
dont la romanisation présentait quelque difficulté ; 
le rapport idéologique entre ac-capûnre et acheter 
se pniduit déjà dans le latin emere même, qui, s'il 
laut en croire Festus, signifiait primitivement la 
même chose que le compose sumere ifoi me con- 
tracte de sub-emere). Les Espagnole, les Proven- 
çaux et les Italiens ont remplace emere par le 
verbe eomparare, acquérir, devenu comprare et 
comprar.— 0. achea, subst. verbal se rattachant i 
la forme ancienne acAafar;acAefeur; cps. racheter, 
rachat, rachetable. 

ACHEVER, esp. port. prov. acabar, mener à fin, 
à chef [y. c. m.); on disait aussi venir à chef, p. 
venir i bout. D'autres expliquent sérieusement 
ocAerer par ver (contraction de sentr è dtef!— D. 
achèvement ; cps. parachever (cfr. les tV» mations 
ancienne;, paraimer, patemplir et sembl.:. 

ACHOPPER , verbe iiiu»., vfr. aA.iouper; de lA 
achoppement. Ces roots, ainsi que l'anc. choper, 
chopper, heurter, broncher, viennent d*im prhnilif 
chope, bloc, qui doit être de provenance germa- 
nique; corop. le holl. sc/ioppeii, pousser du pied. 
Cbevallet lait venir cAopper de l'ail. AlflfipeN; c'ost 
plus lacile à dire qu'à démontrer. 

ACH0RE8, croûtes de lait, du grec èixàip. 

ACHROMATIQUE, non chromatique, du grec 
xp^pa, couleur, et de !'« privativum. 

ACIDE, -iTÉ, L. aciduM, •iMf. IHmin. acMuIr, 

L. acidnlun, d'oii ucidtiler, 

ACIER, it. ii( ( itijo,vi>[\. aurn, prov. acier, vfr. .iu>si 
acer, BL. aciunum, der. deocies se. fcrri, 1er durci. 

— D. acérer de la forme ancienne «fr, et «cMrsr, 
de la forme acier ; subst. aciérie. 

ACOLYTE, du gr. âi(o>eu3o«, celui qui suit, dis- 
ciple, serviteur. 

ACOMT, L. aconilum (à/ovirov). 

ACOQtiKER, prupr. allécher, attirer à la cui- 
sine; fig. faire contracter une habitude basse, du 
L. coqfMma, cuisine. 

ACOtftTIQUBi (T. ÔMomiMi, de en- 
tendre. 

ACQUÉRIR. L. acqiiirere. Les composes cou 
quérir, acquérir, enquérit, requérir oui tous ete 
adaptés au verbe simple quérir (v. c m.). — D. oc- 
quéreur. Le subst. tuqnitition est tiré directement 
de acquisiiio ; mais le roman a crée un autre dérivé 
synonyme au moyen du participe ocq»«ùiO(»H, contr. 
en acipiistum; c'est acquêt iconiparez quête, re- 
quête, etc.), anc. = gain, profit. De là acquéler. 
ACQUlBgCMt» L. acqmeecen m. sign. — 0. 



ACQiJSITION , vov. acquérir. 
ACQUITTER, rendre quille de qqch. (v.c. m.}, 
désrerer, payer. — D. atqmt et ocf atitonsni. 
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ACRE, ML. aera. Les uos font tenir ce mot de 

acker, mol signifinnt champ, los autres Tcxpli- 
qiicnl par une lran!»rurraaliun de L. acna, mesure 
.nj^Taire (dr. diaare, pampre, do diaamm, pam- 
pmits). 

AcilE) L. acris. Le même original latin a égale- 
neot donné aj9r»(v. cm). Lr circonflexe dans dcrt 
n*a pas dertison ét,viiiulogi({iic. — Aeteti, L. aeri- 
Itta; acrimonie, L. acrimoma, d'où acrimonieux. 

ACROBATE, à/poSarr;; , qiii marcbc sur la 
pointe du pied (âxjoof, jiahu, BAÛ]. 

ACROSTICHE, eMpeoTtxov, propr. pointe, exUré- 
Diléf commencement de vers («rfyoc). 

ACTE. Ce mot reprcsenlc à la fois le Int. nrtnx, 
opération, action, acte d'une pièce de théâtre, 
et le lat. aclinn, ( hose faite (p. c\. dans acla apo- 
«lolorum, aclesy des apôtres) et l'expose écrit de 
ce qui s'est passe ou de ce qui a été discQté ou 
Béf odé. — 0. verlie aeur, néologisaie. 

ACTBOR, actrice, h. aetor, aarîx (açcrc). 

ACTION, L. nclin [md. agerc). Dc-jà le mot latin 
pos!>edait les deux acceptions principales du Iran- 
çais. savoir i.) opération, ti.) poursuite en justice 
(d'où acUonner). Quant à la signification commer- 
ciale et industrielle du mot acfWN» titre de créance, 
etc. [D. actionnaire) , elle est tout à fait moderne; 
c*c^t en Hollande, à ce qu'il parait, que le mot actie, 
loinie liollanilaiM! de actio, a été en premier lieu 
employé pour designer la quittance pour le verse- 
ment effectué d'une somme contributive à qQdi|iie 
entreprise de société. — D. inoecioii. 

ACTIF, L. activas (a gère). — D. OCtMtit L. «rft* 
tntas ; verbe activer. 

. ACTUEL, propr. effectif, réel, jinis syn. de pré- 
sent, L. actuaiis. — D, aclualtif, luiinilntr. 

ACUPONCTURE, piqûre à l'aiguille, terme tech- 
nique rormé au moyen de aea$, aiguille, et de pun- 

(jere, poindre, piquer. 
ADAGE, L. atirty/wm. 

ADAGIO, terme de m usîqpM ; C*Cit fit. atf'Oyio, 
pr. a iaixe. (Voy. ai*e.) 

ADAPTER, -ATIOM,L. oda/xartf (aptus), -atio; 
ep. le terme «nalogne afffofirier de propre, et l'aU. 
a»-pais«tt. 

ADDiTiov, L. adtUtio (de odtfaw, tjonter). — 

D. additionnel, addttionuer. 

ADEPTE, L. adeptm (part, de adiiiisci], quia 
obtenu, trouvé, saisi, qui s est initié. Se disait par- 
ticulièrement des alchimistes qui croyaient avoir 
trouvé la pierre pliiinsopliale. 

ADÊQLAT, L. uduKjuutus, mis de niveau, mi.s 
en juste proportion. 

ADHÉRER, L. ad-haerere. [Adkaerere, traité 
d'après la 5« conjugaison, a donné aussi le vfr. 
ainlre et akimrdrc, s'attacher i, prendre, saisir.] 
Adhérent, L. adkaeren»; adhérence, L. oâMerentia. 
— Adhésion, L. adkaesio (du supin ad-haesum)', ce 
mot indique littéralement une liai!<on intime, cp. 
une métaphore analogue dan.> aicachcnunl. 

ADIEU, s à Ùieu! clr. ïLaddio, ail. Goube/oh- 
îen! La locution pleine est : à Dieu wget, prov. a 
Dh'h xiatz; on la rencontre souvent daoa la vieille 

langue. 

ADII'KCX, L. adipoMis di-. adeps, graisse). 

ADiKi:it, terme de palais, perdre, égarer une 
pièce de j»ruc(-dure, ML. adkare, dont l'origine est 
obscure. Du Caufn vn^se les étymologics ad- 
aerare. User le prix delà pièce perdue, qu il s'agit 
lie réparer, ou l it. ad-irato • nam sont ir;iti 
seu i|tiurum ira provucatur, ab cortim convoi lio 
abstinent quibiis irascuntur, ut aniplius non com- 
parcanl uli pnus cum iis»; adiré serait, d'après 
cette manière de voir, propr. celui qui, par colère, 
lie se pré>eiite plus. C'est par trop ingénieux ! 
Anciennement ailiie signiliait en gênerai égaré, 
fourvoyé. (]|ievallel admet une origine de oderrarf, 
errer, aller çà et là, sans trop s'inquiéter de la pos- 
sibilité d'une paitille innaforiiMUon. 



— ADU 

ADITION, L. ùdith (ad, ire); cfr. tll. eine Irb- 

schaft antreten. 
ADJACENT, L. ad jacetu, situé près. 
AUJi:c ii0ll» L* m^eetio (jacerâ); «djêClif, L. 

adjeclii'us. 

ADJOINDRE, h.û^mgen joindr^; «f- 
jonctkm, L. adjuielio, 

ANCDANT, L. adjutans, qui aide (aide de 

camp). Voy. aide. 

ADJL'GÊII, L. adjudiatre,w}i. juger; à l'original 
latin se ratlacbent dircdaMilt fcs dérivé* : «(fil* 
dùatéon, -atij, -ataire. 

AMIIRRR, -ATlOlf, L. ad-jarare, -ath. 

ADMETTRE, L. orf-miKtfre (cfr. ail. zutassen). — 
1). adminsion, L. ndmitaio (du supin admissum), 
ud\i(issihle, admissibilité. 

ADMiMCtLE, L. adminicutum, soutien (ad- 
manusj. 

AOMUUSTBBR. -ATBUR» ATIOH» -ATIF, L. 
4Ml-mftrfsiy«r«, etc. (primltiri mMuer, serviteur). 

ADMIRER , -ABLB, -ATUMi» -ATIOR, -ATIT. 

L. ail mirari, etc. 

ADMOIVÉTER, admonester', L. admonitare , 
fréq. de admonere. L'insertion de l's (cfr. it. omo- 
nesiar, csp. et port, omoes/or) devait avoir ponr 
effet, selon Oiez, d'empêcher la forme monitnre de 
se romaniser en monter (cfr. L. l anitarc, fi . ranu-r), 
ce qui eût produit une confusion avec }itu)itfr, 
asceudere. — p. admonestation , coexistant avec 
ndmonjliott qui est tiré directement du L. admo- 
fijlîe; nrfm onftei»' , L. admoiuloir. 

AHOLCSCENT, -RNCR, L. «dMesesM^-eaita; le 
participe passé do même vérbe •delescere,arfH/nt|« 

a donne adulte. 

ADONNER (S*)» extonslon de domur, cfr. en an. 

sich hinyeben. 
ADOPTER, L. ad-optare, fréq. d*on primitif 

inusité od-or;/'o,- c'est de ce dernier que s'est déduit 
le subst. adoplio, Ir. adoption, et l'adj. adoplivns , 
fr. adoptif. 

ADORER, -ATION, -ADLE , -ATEUR, L. ad- 
orare, -atio, etc. 

AIWSSER, dér. de dos. En vfr. ce verbe avait 
aussi la signification de jeter derrière soi, aban- 
donner, mépriser. — D. ados. 

ADOUBER, it. addobbare, esp. adobar,yLh. ado- 
bure. Uiez, suivant en ceci les Bénédictins éditeurs 
de Ducange, part de l'anglo-saxon cfu66an, v. nord. 
dubba (vrallon de Namur dauber. Frappa), toucher 
de la main, frapper; de là adouber (vir. addubher) 
a chevalier, frai)[»er, c. à. d. armer chevalier. L'idée 
primitive toucher de la main se serait développée 
en celle d'équiper, arranger, réparer, raccommo- 
der, ajuster, t.ette étymologie peut convenir au 
terme adouber à chevalier; mais pOUr autant que 
ce verbe signifie réparer, remettre en état un wim- 
scatt 'd'où radoubi i , radoub , nous pensons qu'il 
est plus sensé de rattacher adouber au tudesque 
duoa (ail. mod. daube] = asserculus dolii, qui du 
reste est également entré dans la langue ftnuiçaise 
sous la forme déutw (v. c. m.). 

ADOUCIR , Tact, de doux. D. -isêemeiu, •teqw; 

cps. radoucir. 

ADltAGAXT, corruplien de T/ssr/i/KvSs, 
canibe, pr. épine de bouc [rpétyoi, ôc/.avàofl. 

ADRB89B, Voy. adroit. 

ADROIT, extension de droit (v. c. m.); la valeur 
littérale de cet adjectif, qui représente un type 

latin ad-directtts, i i lle de dirigé vers, c. à. d. 
en bonne voie pour arriver à son but, ou qui va 
droit au but. comparez l'expression allemande 
gewandtf qui signifie à la fois tourné et habile. Le 
dérivé adresse, qui exprime f.) qualité d'adroit, 
i.) direction vers, est formé d'un subst. latin, addi- 
tectia; tiré de ad dii cctus, de là adresser. Compo- 
sés : maladroit, maladresse. 
ADULER, -ATION, -ATEUR, L. adulari, etc. 

MWLTM, voy. ddolucmi. ^.^ ç^^^^^ 
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il^^LT^RK, adj., L. aduller (rac. alter). Le 
vieux roro:iii avait tran^furmé va mot m aoultre, 
puis (itar rinli'iTulalion eupliuiiiqtic de t ) avoutire, 
avoHlre. — Adulu-rt, Mib>l., L. adulteniiin ; adulté- 
rin , L. advUermus ; adultérer, L. adulterare. 

ABUAIB» aâMMOm, L. adiuttu (part, àead-iirere, 
brûler), oêusth. Le part, présent adwrem a dpnDé 
le inul adurant (dans : fièvri* aduraiitc). 

ADVENIR nu AVENIR, L. advenire.— D. avint- 
Ntenl {cfr. evéuaneul. ; iidj. p;ni. avt nuin, coiivriia- 
bla, .agréable (puur l'expre&sinn, cfr. en «11. uAom- 
MMM, convenable, proportionne, litt.aadvciiieat); 
de ce dcrnirr, le vieux fr. tmmméiÊÊ w eoBVe- 
nance. Voy. aussi aremr. 

ADVENTICE. L. adveiitkius. 

ADVENTir, L. adventivM * (quod advcnit). 

ADVERBE, -lAL. L. lêwH ' te w , •lolif. 

ADVBR8B, L. od-venut^ pr. kHimé contra; od- 
«eranrr, L. -mrita; aâverùté, L. -iMt. 

AÉRER, L. aêrare [aêr]. D. «érttge.'^AMm, de 
L. aèrianuê *, extension de tdriuê, 

AÉRiFOMB» ayant la forma d« l'air (nMo- 
giame). 

AmoeilAnnB^ grec àtpoypa<^icc. deeeription 

de l'air; aérologie, oîpoyoyia, science de l'aîr; aéro- 
mancie, atpofiavrtioL , disinnliuii par le moyeu de 
Viiir ; néromèire, -le, lilt. mesureur, -âge de l'air; 
aerolithe, pierre ( )(âo{) tumbee de l'air; aeroiraicie, 
qui navigue (vavrrî) dans l'air; ttèroutt, qui ao 
lienM«rATi;« de 2;TA-<m) daua les airs. 
• AniTC , gr. àirtriTC, pierre d'aigle ( atréf ). 

AFPABI.K, AFFAKILITtf, L. «ffMiUi M), pr. 
d'un abord lacilo, itoi. 

AFFAltl LATION, L. affabulatio {(abil]»)» 

AFFADIA, rendre /ode. U.-iMCinen/. 

ArrAlMJB, rendre /ii^le. D. •tsarmenr. 

AFFAlBBf aubst. forme de a faire, comme avf- 
trir de n venir. La différence du genre provient de 
In trt iiiiii.iisdn rr>|i«'( lisi- do d( ux Mib!»larilifs. 
L'italien ajart est masculin, cumnie 1 était aocien- 
nement aoaai le mot franeait^tt. affairé, vfr. anati 
ëJfaireM* embarrasse dans ses affaires. 

AFFAISSER, de faix, poids; propr. faire courber, 
ployer sous le rais. — D. affaissement. 

AFFAITER, t. de faucuunerie pour apprivoiser, 
rotnanisatiun de L. affectare, préparer, approprier 
à l'iuage tottlu. Froiasart emploie affaiur daaa le 
sens de mettre an liilt : « messages afaités à ce 
faire. » — D. affnitage, -emcnt. 

AFFALER, abaisser, du néerlandais aflialen , 
tirer en bas. D'fulfCi y voient raUemand/WJcn, 
tomber. 

AfFAmai» dtfr. inf^m, h,Jomu. 
ArrÉAflUl» donnar en llaf, dér. de fiage 
(V. r. m.). 

AFFECTER , L. affectnre, qui a également donne 
affailtr (v. pl. b.). Le roman a ajouté aux accep- 
tlona dé}à propres au verbe latin celle de destiner, 
approprier, innércnic aussi i la forme 4^0iij(er (aX- 
liâclare, fréq. de afficere, RigniBe Irèe-cunvenabie- 
ment faire, produire, une cbose dans un but déter- 
mine; el relie d'ininressiuniier, loiirber, aflliger; 
cette dcrnit tr i >t (lediniL' iln Mibsl. ttjjtctnx, im 

1>res»iun, sentiment. — ii. adj. affwté et affete (par 
a sjrncope du e, conip. refiiter)\ afféterie, forme à 
l'imitation de tenaibUrie, frnderi*, etc., et faiaant 
double emploi avec affectation. 

AFFECTIF, L. oJ§fctivu8 (quod afficit). 
AFFECTION. !.. itfftriw. — D. affectionner } dét- 
tfft ction, denaffectiotiner. 
A FFBCT UEUX, L. affectuomu. 
AWÉRBIVT, L. afferens, ronlribtittf. La vieille 
langue ;i\ ait fait du \..affeire \o \c\hf aflrrir = ap- 
parleiiir. ciiii venir, d'où Tes V» per-». affierl,affiéreiil. 

AFFFRMER, donner ou prendre à ferme; an- 
cieu nemcnt au ivi« siècle «- affirmêr. 
ArwmuÊÊÊkf rendra firme, — > h.'Ueemem; ntf- 
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AFFÉTÉ, -BBIB, voy. ûffeeter. 
AFFICHER, coller un placard contre nn miir, 
daiLs un tjut de [luMIi ilr, ti;;. exposer en puIlliCy 
étaler, \o\. fiche. — D. afiicfie, placard. 
AFFIDÉ, L. affidatu» (âdes). 
ArriJLBn, duuner \eftl (v. c. m.). 
AFPlUBIl, L. affiliare, prendre à fiU; par ex- 
tension, rece^iiir dans un ordre ou une curpora-? 
tion. Lu vieillu langue dirait aussi affrtrir (de 
frère] pour associer, rendra participant. — D* 



ArmVBR. der. dc/n. ML. ^jhwrr, pttigan,e&- 
eomiereractalla.— 1>. e^fintur, •erni^ mf^ -mr; cpi. 

raffiner, -entent, -trie. 

AFFINITÉ, L. affiiitlas .finis). On disait aulrefbia 
aussi fiffin' (L. afBni») pour nlliépar mariage. 

AFFIQLET, dér. de afflquer, qui n'est qu'une 
variété wqffkàers cp., pour le sens ci la formai le 

AFFIRMER, -ATMHI» -ATIT, L. l#raMfV (fr- 

mus , -ûfio,- utivui. 
AFFLEURER, mettra è/cur (v. C Bu), «• à. d. dn 

niveau, cfr. effleurer. 

AfFLIGER, L. affli^ere (rac. FLAG,4'oii flagd- 
lumj; affliction, L. afjliciio; afflicttf, L. affiietivus. 

AFFLIER, L. ajluere i.) couler vers, i.) couler 
en abondance; i^neut, L. i{|tanM; ^nme^ L* 
afimentia. 

ArrOLER, rendre fol ou fou. Composé receler, 
sens neutre, étra fuu. — Pwir 0eler ; bleaaer, voy. 

sous/o/. 

AFFOnAGE, ML. affornriitnn . droit de fixer le 
prix de» denrées, surtout du vin; du vieux verbe 
afforer, affeurn; mettre le prix, aux dcnréM} dér. 
du L. forum, marcbé. 

AFPOOAOB* ML. affocagium^ affoagium, droit 
de couper du bois dans une furet pour aon nsagO; 
dér. de tid f(u:uni, pour le feu. 
AFFOl ncilFU , der. de fourche. — I>. (iffoitrche. 
AFFRANCHIR , rendi eyratic. — D. tuemeM. 
AFFRES, a ne- afre, effroi^ terreur; du tudeaqne 
eiver, «iper, acer, burridus, immanis. Celte étymo- 
logie nous semble suspecte, quoiqu'elle suit palro- 
iiee par Grimm et Dio. (Cfr. il. acerbe.) <— 
D. affreux, 

AFFRÉTUy composé àcfiHer (v. c m.). <— D. 

-eur. 

AmUAlIBBB, rendre fiianà. Une variété de 

ce mut est affrioler, faite, diniHHi, d'après t'ana- 

logie de cajoler, enjôler. 

.AFFRONT, it. afjroïKo, insulte faite en face, nd 
froniem. — D. affronter, attaquer de fruu^ avec 
bardiesse, cfr. rexpression allemande diwAfrne 
hieten, offrir le front, pour braver, résister; •car. 

AFFUBLER, vfr. ajeuler, tijiiler (= cuifler),a/o- 
bler (se couvrirl, g.'tle du L.nffibnlare (it. affibbtare , 
dér. de plmla (pru v./ur«/oj boucle; la siguilicatiun 
propre serait ainsi agrafer, boucler. Afemer est i 
afiimlare, comme e*teaie (auj. iaaUe) est it $iiimlm, 
dit fbrt bien M. Grandgagnage. — D. ^itMememt, 
Le dial. norm. a dèfublo , drliilrr, p. de>habiller. 

AFFf T,coniposede_/«A/,7(/( .v.e. ui.^ Affût signi- 
fie propr. le bois d'un tnstrumetil, d'une ma( lune, 
C. à. d. la partie ncces-soirc, la chose de peu de va- 
leur; c'est ainsi que affutiau, qui correspond paras 
facture i un diminutif latin a^Mie//uJ, a pu pren- 
dre le sens de cbo.ie futile, bagatelle. — D. affûter, 
-afje;v(r.affuster -= présenter un bâton, une .irme 
contre 9an.: c'est de là que vient la lucuttuu ve 
mettre à l'affût. 
AnBUpuurd/n. 

AeACB on AOAME, it. çaxza, gaxura, prov. 
agnssd, corni|ilion du vha. (I'/'j/ « (ro, piOi oontracté 
dans I allemand moderne en clsier. 

.%GACER, it. agazzare, du \ba. haxjan (ail. 
mud. Aeisen); c'est le préfixe a qui a occasionné le 
durdaaenenl deA euf . D'antres, r^ugnant à celle 
étymologie, imaglnsnl tu |rao «xAÇn* (de «tét 

uiyiiized by Google 



AGR 



- S - 



AI6 



pointe); nom lemr «n bisiont Wi r«»poiiMbUilé. 

AGAPE, rrpns fJ'.imour. de arydor»», amour* 

AGARIC, L. aifuncum (iya^swov). 

AGATE, ACHÀTE, L. achales [àx^ryii). 

Age, anc. edage, eage, mge, eic, d'une forme 
laline aemicum,iér. de aettu. C'est un décès mots 
de la langue française que la contraction a rédoits 
i la simple tenninaisun ; cfr. oncle de cv-uneuluê. 

AGENDA, mot I.itin, si(;n. les i bOMi à CMm. 

AGENT, voy. agir. — 1). agence. 

AGENCEii, dér. du vieil ndj. ~ 
(V4 c m.}<— 1>> -ement. 

A^UNOIIILLER, de genouW, genou (t. c m.) 

AGr.LOMFRF.n, ATmK, agglomérat, L. ij^ y l»- 
merure, -aiio, ulum iK. fjlomu$, pelote). 

AGGLLTINEn, ATION. -ATVy L. i^'ftotf- 
nare, etc. (R. gluten, giu, colle). 

AGGRAVES, -ATlOif f L. flfffVMfV, -«OO. (R. 
ffrttwt). — D. ag^ram, réaggram, 

AOTLB, Yoy. a|7t>» 

AGIO, de Vit. aggh, qui est le même mot, dit- 
on, que aaio, atoe. — D. àjj[iof(rr-. -eur, -a^^e. 
AGIR, L. afÊr$i«gil«»-*té, L. a^t/», -itas;0geM, 

AGITER, -ATION, -ATIini»L.4fam(ftdq. de 

agere), -atio. -ator, • 
AGNAT, L. jyMOw; ag(ÊÊtim, L. «yiMfj». — D. 

agnatique. 

AGivE AU, AGNfeL*, L. mmUiu, iim, de mgmu. 
— D. agneUr, amielet, mgnelm*. 

AGNU8, mol latin ngn. agneau, appliqué i la cire 
bf'nite par le pape, sur laquelle est imimméela S- 
gure d un agneau (l'agneau de Uieu). 
^ AGONIE, lotte de la mort, L. opoMia, tiré du gr. 
cy^y, combat; agoniser, L. agonisare, gr. âyuyt^u. 



AORAR, it. graffio, esp. tjarjio, fjarfn, prov, 
ro/îd, vfr. grajOon ; verbe agrafer, it. atj(irnj)are, 
esp. agarrajar (wall. agrafer, sai»ir); du vfja. kiapjo 



ou krapfjo, crochet, cramjMjn. La vieille langue 
possédait auaai un verbe agrapper, .saisir, accru- 
^er. Le mot grapjrin paraît appartenir à la même 
racine, qui poumait toutefois aussi devoir être pla- 
cée dans le domaine celtique; le cymr. présente 
crap, crû/ avec la même signitiration. 

AGRAIRE, L. agrarius (ager). 

AGRANDIR, rendre grand. — D. -issemeat. 

AGREER| formé de é 9ré (t. c m.); ce verbe 
correspond i 1*11. <yywwi e r « ,proy. ttgraietr, agreiar, 
de a grado ou a grat. ■— D. agrimeut; composés 
désagréer, désagrément^ agréable, detagrtable. 

AGRÉER, t. de manne, voy. agrè*. 

AGRÉGER, L. a%aremÊre, incorporer au troupeau 
(R.f ffoQ. — IK m§rigfOm, âfrégi, tiifité§at (asol «a- 
vanl). 

AGRiES,AGRBT8, autrefois aussi au sing. agrei, 
efroi,propr. préparation, éf|uipemenl (d'un navire . 
— D. aaréer, anc. agréger (auj. «ans le pretîxe, 
ftier). Le mot agret uu agrei est de la même ori- 
gine que l'ail. m-raïA^oulillafe, ustensile* (island. 
raii«r<<rff), dériTé loi-néine d'un primitif, signifiant 
ordMOnpr, préparer, et que représenlft furtoien le 
gothique laidjuii, (ja rmdjan, ou l'an^lo-huxon ge- 
raedian. L.i tm'me racine >'e.sl conservée dans l'ail. 
be-reit, prêt, verbe be-reiten, »uëd. reda, préparer. 
Elle non outre donné naissance aux vocables fran- 

Îats soivanis, dans lesquels le préize (qui a 
éterminé le g dans agrès), ne se produit pas : 
1.) aoi*, REi*, hai*, ordre, arrangement. 
S.) Aaaoï. ordre, disposition, train, equi|>age, 
a«lMÎt.dtt nr. arroger, arréer, préparer, it. «redore, 
aogl. «mqr; de là détarroi, eulrefois aussi desroi. 

3.) oonoi*, ordre, eortéfe, 'troupe rangée (voy. 
corroyer). 

AGRESSIOZf, AGRESSEUR , L. aggrejuto, ay- 

gresMor (de aflrodi, MrdMr contre, attaquei). •- 



L* eyiwfw (R. eger)* 



AGRlCOUt (adj.), L. o^neelt (anlMl.); 9grimt' 

leur, -turr, L. agruultor, -tura (ager, colère). 

AGRIFFER iîi der. Ae griffe (v. c. m.). 

AGRIPPER, cps. de gripper (v. c. Wu)* 

AGRONOME, lE, àypotoii^if -ia. 

AGUERRIR, habituer à- 1» f i MW ^cp. po«rl« 
composition aeclimaler). 

AGUETS, AGAIT *, voy. guet. 

AIIAN, AF %N*,it. aj^omio, esp. port. prov. a/nn, 
traYtiil cornurel, peine, martyre. Le bas-latm 
uhanare et le vfr. ahaner [affawier*) s'employaient 
beaucoup en parlant du traYail agricole. Carpen- 
tier renseigne une fonne liinpie iMJser, d'où en*«- 
ner* dans : enhaner m tttiil, soigner un jardin. 
Ducan^e, ainsi que Pasqui^r, Diex et autres, assi- 
gnent a ce mot une urigiae onomatopoiétique, en 
rappelant le cri km que laissent échapper avec 
une respiration pvanée les personnes qui font oa 
travail pénible, comme les forgerons , les bûche- 
rons, etp. Cest le son qui s'échappe d'ane poitrine 
esnoiifflee ; d'où l'idée de peine, (.ilipur. Inbeur et 
labour, qui s'est attachée au vocable. Pour ia per- 
mutation de h et f, un sait qu'elle se présente sou- 
vent dans le domaine ruman, cfr. Uernamdo et Fer- 
iNmdo, L. fortu et fr. hon; il faut dire iMtefbie 
que l'on voit bien le f, aspiration labiale,se conver- 
tir en il, aspiration gutturale; mais nous ne con- 
naissons guère de cas du contraire, si ce n'est it. 
fatda, de l'ail, hatde, et le sicilien finnirg pour 
kanir. 

AHEURTER (8'), exlesaiop de Aenriir. 
AHURIR. Les uns font iranir ee mol d'un adi. 

celtinue hur, stubclait ; Diei ranpelle à la fois le 
vfr. hure, poils hérisses ^vocable d'origine incer- 
tainej et le tud. un hiur (ail. mod. ungeheuer), 
terrible. Ces élymologies cadrent-elles avec les 
formes prov. etonir. esp.oterrjr,elînij^,reteicr, 
ou celles-ci cunt-elna sans rapfwrt nvw le mot 

français? 

AIDE (anc. formes ujude, ajue, atue, aùe, etc.\ 
paraît être une contraction (poussée plus loin en- 
core dans les formes aie, eïe*^ dO if^Mle (dans les 
serments ajudha; le picard dit encore aiiide), qui 
provient clairement du L. adjutare, fréq. de adju- 
vare, d'où adjudant. — D. aider. 

AIELL, A V ELL, it. avolo, prov. aviol, esp. abuelo, 
du L. at>oluM, dim. iïeaviis; la forme diminutive 
était néoeisaire à cause du peu de consistance du 
primitif dv-»s. — b.eûeule, oisaieHl, etc. 

AIGLE, prov. aiV//(i, il. aquila, du L. aquila, dnnt 
l adj. aquilinus a donne aguilin. — D. aiglon , at- 
glette, aiylure. 

AIGRE, prov. agre, du L. acrit, qui, dans la nou- 
velle langue, a également donné dcre (v. c. a.).— > 
0. aigreur, aigrir, et les dim. aigret, aigrelet. 

AIGREFIN, escroc, aussi egtetin, égrefin, pour 
aigle fin, comme on dit fin renard. 

AIGREMOINE, ^TO^.agrimen,L.agrimoma{kypi- 

p'MVri). 

AIGRETTE, du vha. keigir, fuigrû, le même 
foeairte qui, par contraetion, a donné les dériva- 

tifs hairoii' ,h( ron. 

AIGU, prov. aguf. it. acuio, du L. m ut ii%; aiguiser, 
prov. agusar du BL. uculiaie, il. agitzzare. 

AIGUAIL, rosée, dér. de aiffuc (v. c. m.), de 
mémo que aiyuayer, laver, bl^Mf. 

AIGUË*, ancienne forme pour eoK, vient du L. 
aqua. Rien de plus varié que la mamére dont ce 
vocable latin s'est reproduit dans la langue d'oil; 
on y rencontre : ai«/«f, aiwe, aive, awe, eve, leve, 
iave, eave,eame, d'où finalement a procédé la forme 
eau, réduite pour l'oreille au son o, qui certaine- 
ment ne rappelle guère le mot primitif. La forma 
aiifue nous est restée <!rin<i quelques noms delieus: 
.iujnes- Bonnes, Aiguës ('.uude*,fic., AtJC, puis dans 
rexprev>ion iiigue - manne et dans les dérivés : 
aiguait, aiguayer, aiguade^ aiguière. — On retrouve 
àfe dans edèr. — liérivëa direcla de ofim : efna- 
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Kfiw» L* mmUcim ; mqunx, L. a<iiMMiDt ; aqueduc, 
L. MIUMOartus. 

AlGt'ILI^, il. aguglia, o^ncchia , esp. prov. 
agulha , du diniin. tatin nciu ula \m u!s , \otniv 
secondaire de acicula (cfr. geuuculum, d'uù genou, 
coexulant avec genicnlum). — D. aiguillée, aiguil- 
ler, tùguitlier; aigHilletUtOifnlUltrfaigiùIktieii 
aiguillon, aiguillonner. 

AIGUISER, VU} , ai'iii. 

AIL, prov. a/A, L. allium.— D. atliade. alliaire. 

AILE, L. flte. — D. «ibraii; orlé^ t.. «totus; 
otetiw, L. «laiit. 

AUXSUm, L. ttihnmm. Gpa. ^aitleim. 

AIMANT, AÏM.4N*, prctv. udiinnii, a:/f>mn, port. 
Pl Mp. iman, du !.. adainas, gcn, -autis [iuc du ("r. 
àâà/«a{, indumptable;. Oti Iniuvr au^^i i-u vlr. uu 
Dumi. la Tunne aima». Au moyen âge, adamas elatl 
■ f UBimBe de «m^im*. Par contre un v rencunlre 
aaaai le mol aimant avec la valeur av. diamant 
(Tuy. Ménage). — D. aimanter, aimantin (adaman- 
tiinis . 

AIMER, vfr. amer , L. amarei amans , amanif 
variété du part, a'nm/ir,- amalor^mMiaiir; «mabi- 
lia, -iUs. nmêàlê, amaMitii anaïus, amé*; anur, 
«MMT. La désinence 1«L or était devenue dans la 
vieille langue à la fois oiir et eitr; nui a générale- 
ment disparu de la langue muderne (anc. honour, 
auj. AoMiteitr); anMnr est le aetti sulwl. qni rail 
Conservé. 

AlNS^aee. Êifm, esp. mtgle, p. engne, prov.M- 
luel lemgrne p. engne. Selon Hénafe,liieietaaliee, 

du L. mgaen, gén. inguwis. 

AlNÉ, AINSMEIT *, AIN.SKCZ', mut Cunipu&c de 
mus*» L. ante, et neit', nez', ue=-L. oalu«i il si- 
fnile donc prupreroenc né avant, et currespend à 
fMdnd«4|ttirepiésrni(> « postca naïus. »— D. aînesse. 

AntS, ANS *, ancien adverbe, forme ro- 

mane française du uiuc, (l«-v» iiu «>n il. atizi, en 
esp. et port, ante», en pruv. au$, ont. La finale » eki 
particulière à un grand nombre d'adverbe» romans. 
(P. e. «KM, erti* p. or, tort, teriett etc.) La aigoifi- 
catieii adverWale avant a passé aussi en celle de 
mais, marquant ainsi ruppu>i(iun. La vieille lan 
gue avait encore forme de l.i combinaison ante 
ifMum, \c> adverbes amois, anchoix, ainçois, «île, 
prov. anceu, signifiant auftaraviun. Puisqu'il s'agit 
.wi L. oitfe, examinons ici ses autres rejeton» ro- 
mans (les dérivés déjà latiiia «ool à leur place al- 
phabétique). Ce sont : 

t.) AJicikN, adj. reproduii^ant un type entidniit* 
it. anziano, esp. auaano, prov. ancian. 

t.) AVART, it. amnti, prov. o^ns et avant, de la 
cmabinaiion ab-amtê, que l'on rencontre déjà sur 
des inacripiiomi romaines. — D. «twiicer, prov. 
aiHmzar ; avantage, it. vantaggio p avaiilaggiu, 
prov. avantatne, esp. lenlaja, part, ventagem,; cps. 
d'avanlatje, (tuv<iiiUiijr, de plus, en sus. Compose ; 
par-apatu % anciennement , de là auparavaHt{ vov. 
«isti derdmKwnf. 

3L) DKVAtrr, it. dat>aiiti, prov. davnn et devant, 

S faon, du précédent et forme de celui-ci au moyeu 
Il préfixe de — 1). devancer, prov. davaucir. 
AllVfll, formé du L. aeque sic, d'où s'expliquent 
aussi parfaitement les formes il. cosi p. cusi, xk. 
MCMsi , V. esp. oiisj, aiq. aà (cfr. quant i l'esp. 
Mm«iadbiie, nlennec, sàr«sic), prov. etssi'. 
Ménage, se fondant •lur I anciennr fonne cnsi, fait 
venir ainsi de m xic, et le prov. aisxi de ad sic. 
L'étymologie ci-dessus, démontrée par Dies, nous 
aérobie plus rationnelle et parfailemeol conforme 
aux procédés de romanisallon. 

AIR, AIRE*, L. nrr. En prov.affr, air, aire, cnit. 
ana (puel. aere), esp. aire, port. ar. Le même mot 
roman signilie ;uism : naturel, manière d'être d'une 
personne, dispositions, humeur ; le prov. aire, eu 
«nire, prend aussi le lena de: origine, race. Faut-il, 
pour ces significations secondaires du mot air, 
admettre une autre origine? Otei est de cet avis et 
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propow A leur égard la radneor. qui dans le vieux 

allemand a produit uran, labourer, et de là le dé- 
rive urf, qui Mf;iiitir d'abord sol, puis provenance 
et disposition naturelle, burguy , rappelant les 
accepiiuns déduites du L. tptntus, esprit (air, 
souffle, ton, bruit, passions, humeur, dispositioni), 
croit à la communauté d'origine des deuxboiBO- 
njme.s. — Le mol air, comme terme de musique, est 
i Italien aria (ail. ane), d'tiù a ete tire le diniinulif 
ariette. — Les anciennes expressions de mal aire, de 
put aire (de mauvais naturel) ei df bon aire {ée boa 
naturel) onl laiaaé l'adi. éeboHair^^ étèoHmiire, 
à'oh débomiairai.Stim Cénin eirr, dam ces lecu- 
liuiis, s< raii le même mol que airr, nid d'aigle; de 
bvnne atre équivaudrait à: issu d'un bon nid, donc 
de bonne race. C'était d^à I upinion de Henri 
Estienne.— Nous citona^coBune curiosité* l'opinion 
de Dorbcx qui fait venir srfr, dana le aens de allure, 
mine, de L. adne, aller vem. 

AIR.AIN. prov. orum, fisp. mam^ro, n^am^ir, it. 
rame, wal. aramèi du JL nsiawMw^ forne ■entiiNi* 
nec dans Feslus. 

1. AIU, place unie, est le L. ares, 4'oA Yon a 
tiré le mot moderne aréal. — D. airie. 

± AIRE, nid d'aigle, se rattache peut étrei l'ail. 
aar, aigle, d'où ort-H, faire son nid. Ducangc dérive 
le lit. airia nidus arcipitris, du Ir. aire« el non pas 

le dernier du latin, ce qui R'éialt oependaai paa 
inadmissible. — D. airgr, 
AnuuXB, myrtille. D'origine inconnue. 

AIS, L. assis, ajcis, planche. L'anc. diminutif 
aisseau, it. fem. asMceUa, petit ais a couvrir les 
toits, les bardeau, dosse, vient de assiielltis. 

(juant aux formes ajsceau, aisseau, au««/fe, petite 
faacbe de tonnelier, il faut peut être les conaidérer 
comme diminutifs du latin aaeia, barbe. 

AISE, subst., it., agio, prov. ais, aise, T^rt. azo, 
conlenlement, commodité; une, adj.. prov. at\, 
content, joyeux; dérive aise, it. «'/.rt/o; loc. a l'aise, 
anc a aise (d'où le verbe ancien aatster\, it. ad 
aghf prov. aduts. Un a proposé (H. Ëstienne) pour 
origme de msa le gree «•«•« , de bon augure , 
heureux, convenable, d'où le subst. axse — ce qui 
convient, ce qui est commode; IM(;nage songe har- 
diment à otium, Ferrari à ad-aptare, trisch au pri* 
mitif de l'ail, be-hag lich, i l'aise; Grîmm, UicQcn- 
bach et Uicz, sur les traces de Junius, Schiller et 
CasliglioDC, s'arrêtent à la racine hypothétique asi, 
d'où provient l'adj . gotbii|uo oiéts; facile, conunode, 
et le subst. azéli. .Selon eux l'expression proven- 

gilc vivre ad ais serait analogue à t'<:o/i m uxiijam. 
n tiasque on trouve «ùtia, repos, et aisina, loisir, 
mais lÂlea a des raisons pour attribuer à ces mois 
une provenance provençale. Il est curieux de voir, 
en provençal, se déduire dcaise le subst. aizi, avec 
le sens de demeure, maison, asile, et les verbes 
aizir, aiztvar ~ accueillir. Quoi qu'il en suit, l'elN- 
mologie de aise reste encore i déterminer. — i). 
aisance, aisément'; cps. metetie, anc. mesaise; 
iv. it. misagio); malaise. Le mota/èss, drap qu'on 
met sous les malades, est il lomé deèrolw? C'est 
possible et prolMtbM^ puiiqa'on rorlhognipliiait 
aussi alaise. 
AISSEvlt; , vov. ais. 

AUfiUXE, L. ojcilla (ail. actuel), iU ateella, 
cat. axtila; adj. L. asUtaris, ÏT,anllmn, 
AJONC, d'onginc inconnue; de juncus 'f 
AJOlItKER, BL. adjoi iiare (de ;oMi *-- jour, 
V. c. m. , citer à jour lixe, renvoyer i un autre 
jourj cfr. l'aU. vertageui eu vlr. = faire jour. — 
1). q;oKnwaieiif. 

AJOUTER, AJOtJSTER * , BL. at/jousfarojusla- 
ponere, du \U.joste,jouste, qui procède du X^.juxta, 
proche lRac.)«>/yo, joindre,. — D. ajoutaye, ajoute. 

AJUSTER, dans le sens de accommoder, assem- 
bler, joindre, n'est qu'une variété orthographique 
de «qoHSter, ajouter. — I). ajustement, ajatoir (syn- 
oope de l'a). - Dans la signification à^l0SS ^oogic 
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poids uu une mmiire juste , ]e verbe ojmUr est le 
raciitir de i'adj. juttê» 0. ajmmetir,'Wr,'^f dés- 
ajutigr, rajuster. * 

ALAMBIC, il. Intnhicrn, psp. aliimbiqne , dr 
l'arabcu/'AN^jV/, qui, lui iii<>mc, rnt d'ui igiiie clran- 

Éére; le grec a le m<»l â/*6i<, calix, vas», cadiis. — 
>. aUmtnquer, duiit It: »ens e&l cftciiMifeaicni 
Hfuré. 

ALAK, it. almio, cspiSrp do chien; cr mol. selon 
niez, se rAllai lie à quelnue nom «le patt». Ménage 
jM i'l>'i)da!it t|u'un a dit Al.inii> p. AIImiius, e>l dis- 
|iu>e a iTuirc qu'a/oti désigne un ehicu d'Albanie 
(£pirc] ; cfr. en latin canis jnulo&stus. 

AI.AM6ljlR« ekieiiMoii de iaugmr, avee teos 
factitif; ta vidlle lansiie avait encore tiré de lan- 
gueur le Tcrbe atamjourir . 

AI<ARGt£n, it. allargme, gagner le li}rf\e. 

ALAItME, de Tit. uW arme, auv arnie>! (^umpa- 
rez l'expreMioo oierie. D'autres y vuienl à tort un 
dérivé de l*all. Mtm, brait, tapage.— 0.«linMr, 
alarnmte. 

ALATERNE . L. alalerfius. 

ALBAtHE, L. alahosti ttnt à) iSatTrtcv^ 

ALHEIIGE. selon Ménage, dcr. de albus, à cause 
do la chair plut claire de cette pérhe; haumai».c: 
pnpoie une uriKine aralN» : «<-*Cf ; Friacb le latin 
j Mi' *teB i H , augmenté de l*arliele arabe «f, en a«p« 
poiani une (orme intrriueili.iii e alverekiiu L'etpa» 
gnol a aihtrcliiijo. — D. albciijtei, 

ALUlQl'E, craie lilanche dér. de nlhiis, blanc. 

AUltOOi mut latin, tacbe blanche sur les yeux; 
du dér. albuginusus : fr. albuyiueux. 

ALBi M. mol latin, aign. laMetio blanche (blan< 

chie .'ivcr du pldlrei. 

ALBt MIISE, L. ulbumtn ovi. 

ALCADE, Juge en tspagne, esp. alcaldc, de 
larabe ai-gd<fi, 

ALCALI, mot tiré do l'arabe «d-quli, mL— D. 
alealhi, -iter, -esctnt. 

AI-CHIMIE, prov. nlkimia, csp. port, alqiiimia, 
i(. aUhitnia, ail. aUhemte et alchywie. i)u mot cki- 
mie, augmenté de l'arlicle arabe al.— [Scaiiger sur 
le Culex de Virgile : Arabe* addito suo a/, pleraoue 
graeca ad morem suum ieterpolarunt. Ut Liber 
Flolemaei vsX Ahuageste : est enim r, fjv/hrr, tt/jot/- 
fiattloc. Sic Akhymia, yyfttitu. Sic Abuauak, kalen- 
darium, jixvx//ii a luna el nienisibus; unde circulus 
liiiiaris apud Vitruvium /uty«»e(. 6ic Àtambic a 
graeeo i/îM spu^ Dioieoridefli.]— > D. mMuriftie, 
•i$te. 

ALCOOL, de l'arabe ateohl, poudre fine pour 
iiuin ir les »unn:ils; l'exlrême fin* •^^e n fait nppli- 
4|uer ic mot à l'esprit -de-vin. — U. alcooUqu<,-uer. 

ALOOBAN, anîbo fli-tonm» lill. loi lafaites écri- 
turea. 

ALCOVB, de l'esp. alcofo, it. «Imot; le mot es- 
pagnol vient. M lui) |e> uns, de l'arabe fl/ Aorn, la 
niche; selon d autres de i ail. koben, ré»ervuir. 

ALEATOIBB) L. cfMfarN» (oIm, dé, jeu de 
hasard). 

ALAmt. AUMm% wp. «lema, it. tttiiia, du vha . 
oloRta, même sena, IViaspoHC en alasua. La forme 
italienne iesma (tes aphérèses de l'a initial sont 
Irequenlo dans < cttc langue) a fourni aussi à In 
langue Irançiiœ le mot /t-soif, épargne burdide; et 
voici comment, selon Ménage, s'est opéré le passage 
d'idée entre ponioon et épargne : « teniie,lat.niaiia 
parcimonia. Du livre intitulé ; Délia famothaima 
cnnipagnia <Iella Leiîinn, lequel rnntienl divers 
moyens «le ménage. L'auteur d«' ce livir. (jni e>t un 
nomme Vialardi, feiiUque cette compai^tiie fut ainsi 
apjielee ; 1/i etrti Taccagtioni, i qnali per marcia , 
muerkt et avurizia *i mettevuno imino a raitaconare 
le acarprtle e le pitinelle, con le loto proprie mani 
per non ispeiidete. E perche lui meuier del rattaco- 
)i(iic tion .11 puu Jare sniza tesifia, atizi c la stromeulo 
principale, presouo quetto nome délia Leeina. • — 
Qoattl h rétymotofie do akum, voiei la lUère 



en avant par Ménage : aculeus, aculesns, 
nus, aculesina, ale»ina, aleana. Oa va loiii avec ce 

procédé-là. — D. alênier. 

ALE\'riIt . (lér. de li nt. — ('(imposé ralentir. 

ALE.MOLBs ile»:, bubsi. forme de a lemour, 
vov. eiilour. 

ÂLitPiKB, de la ville d'^/^. 

ALERTE, adv., ndj. et «ubat., de lllalica att 

fvla, qui signifie : sur la hauteur, sur tos gardes, 
garde à vous ! (cfr. alarme.' Stare ail' ma, se tenir 
>ur SCS gdi'des. L it. t rtti sigiiitïc un clicniin qui v.i 
eu montant, et vient de I'adj. erio, abrupt, escarpé, 
part, passé d« trferi, qui «al la lalio eHgêre, 
dresser. 

ALÉSER, dér. de lit, bord (v. c. m.). — D. aii- 

iagf, 'oir, -ures. 

ALEVIM; faute de mieux les lexicographes, em- 
barrassés sur l'origine de ce mot, citent le subst. 
âXtsvs, pécheur ! Nous préferons, sans vouloir la 
ronfinner, l'explicaiion de Priaefa, qui voit dans 
alevin un dérivé de tlever; le natuis qui a pu four- 
nir le mol, disait o/firr \H}»rélerer \C[). it. uUevare^ 
|irov. o/(,i fir — Ir. élever, subst. il. atict-o—U. eléve). 

ALEZAN ou ALE!^.4^' , de l'esp. alazau , ce der- 
nier d'aprèrSonsa de l'arabe al-kaçan, le cheval 
fort et beau; d'après Pihan, de l'arabe aZ-Aoson, 
le beau. Ces éivnuitogics ne répondent pas trop à 
la valeur actuelle du mot. 

ALkZE , vov. sous une, 

AIXtALIE,* anc. alaarie, esp. algalia. Propr. 
insirumentum in quo liquores injiciuniur in vesi- 
cam, quod etiam siringa dicilur. D'après^ Ménage 
du grec-barbare àf-ya/tTîv, dit pour ipya/clov; se- 
lon d'autres du verbe arabr v'JrruTi, cucurrit, fliixit. 

ALGARAWE , de l'esp. aiijaTadti, det . algara 
iarabc al-gatah)^ excursion sur le territoire en- 
nemi. On aafl qu'afgaratfe avait d'idiord «n aena 
militaire : attaque brusque. 

ALGÈBRE, esp. et it. àlgebra, de l'arabe ol- 
gabr, propr. reconstilution d objets détruits (le mot 
espagnol algebra a conservé cette accenlion pre- 
mière], puis reconstitution en un tout a'éléments 
divers. Ménage : « l'algèbre est la perfection et 
comme la réparation de rarithmétii^ue, que les 
Arabes appellent atlacuir, c'esl-à dire fraction. 
Ceux-I.^ se trompent qui dérivent algèbre d'un 
nomme Geht-r, dont ils font l'auieur dO COliA. 
science. • — D. algébrique, • me, -uer. 

ALGlllB»L.a49idkM. 

AL0UAZ1L, mot espagnol [alguncil et alvaeil, 
port, alguazil, alvacil, alvacir, dignité judiciaire, 
port, guazil, ministre), formé de Varabe ol-vazir, 
administrateur de rÈtat. Ue alguazil |>ourrail bien 
s'être produit par corruption le fr. argoii.Mn, it. 
u^vsatNO* surveillant des forçats dans lès bagnes. 

AL61IE, !.. alga. 

.4LIBI, subst., de l'adv. latin alibi, ailleurs. Ce 
même advcrt>e, au moyen de la terminaison anu$, 
a donne le IlL. itlhtiiiux, iVuh a/MN* miMll« étran- 
ger; de ce dernier : aubaine. 

ALIRMIOll (malire), homme ignorant, qui pré- 
tend tout savoir. Ce mot doit son origine i une 
anecdote, è ce que l'on prétend. Un avocat, dans 
sa plaidoirie fil un jour entendre la phrase que 
voici : nulla ratio est babenda istorum aliborum, 
voulant dire par là qu'il ne fallait tenir aucun 
compte des oiioi dont se prévalait la partie adverse. 
Ce génitif hardi aMorvNi resta pour désigner plai- 
samment les avocats de cette force. C/esl l'abbé 
Iluel qui est l'invc-nlrur de celte historiette. D'au- 
tres, moins iir.agitialils, l ileiil le subst. arabe al 
boràn, âne, comme l'original du mot en question, 
ce qui concorde ceriaineioeiil micux avec remploi 
qu'en a fait Lafontaine. 

ALICHON , ais de roue de moulin i eau, proba* 
blemenl une dérivation de ala, aile. 

ALIÉNER ) -AELE , -ATION. L. alieuare (alie- 

EU., qid appartin» à ammi). . AHcoer i;«pri{^. a^^j^. 
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produit rexpres»ii)n eupbémtslique aliéné, p. (uu. 

ALIGNER , EMENT, de Ihfne (v. c m.). 

AUIIBMT, L. alimentttm ffUo, nourrii)* — D. 
alfwMfir, -aHon, -aire, -eux. 

AUNEA, d«* nd lineam, à la 1ip;nf> ! 

ALIQL'ANTE, adj. L. aliquaiilus. — Aliquote, 
L. ali<|uiitus. 

AJLldK, de l'ail. aUe, tlte, même sigii. — D. 
alitkr. 

ALlZl^s (vonl-sV H'oripine inronnue. 
A1.LAITEU, I.. adlactare {iac, lail).— D. -ement. 
ALLKciiEn . est leU «UKlo^Mq. deollwm. 

— D. altechemeni. 

ALLÉGER, L. o//evtaiw*(levii),voy. diriger. En 
lermn d'arts et métiers on trouve tumi aUigir, — 
D. allétte, allégeance, allégement. 

ALLÉGORIE. -IQL'E, iSER, ISTE, -ISME, pr. 
à>>i77o^(a, de à>>*;yopèM (âlÀof, à-/opia<), dite une 
chose aiilrement qu'elle ne doit être comprise. 

ALLEGRE, du L. ttlaorii. — D. allégreMie. L'U. 
allegro, t. de musique, sr vif et gai ; éUù. n U eg rel to. 

ALLÉGUER, -ATION, L. allegare, -alio. 

ALLÉLtIA , phrase facbrnïquc , bigtiiKunt : 
Chantez le Seigneur. 

ALLEMAND, du vh.i. alemnn , prop. réunion 
d'hommes; terme colicctirde nationalité. Le «ubtl. 
AUemame procède de la forme latine AUemoÊiki. 

— D. allemande, danse. - 

ALLER, ALER*. Ce mot si important dc la langue, 
qui s'est substitué au vucablf tre des Latins, trop in- 
consistant pour >e soutenir, a beaucoup torturé les 
ctjmokficiet, et malgré loua les effurls, il échappe 
encore ï la eertitade. On t mis d'ahora en avant 
«ne contraction de ambulare, verbe qui effertivo- 
mont avait pris au moyen iige le sens général d'al- 
Irr; itKiis une contraction srm'ilable n'a pas de pré- 
cédent dans la langue, et comment la mettrait-un 
va rapport avec les eorresnondanis : italien andare, 
esp. andar, prov. anar. Ménage, lui, y va ronde- 
ment; il rattache toutes les formes en question h 
un Ijiic grec â'.i, — Tcj ei L. to, qui se serait mo- 
difie 1.) en âv&j,d'uù la forme prov. anar, 4.) en âvc'jj, 
d'o&micfare, 3.) en â>«», d'où aler, enfin 4.) en âCu, 
d'oft «Rte * et le dérivé mnte/o.— D'autres ont mis 
en avant l'allemand wallen, marcher sotannelle- 

menlet le vha. unndnlnn, nnj. vnndfln, marcher! 

— L'étymulijgie aduare ad, nare, cfr. arriver do 
adripare) se présente avec plus de chance; par 
transposition on obtient en enet amtore; l'assimlla- 
tion tuuuare expliquerait la forme omir, d'où par 
la mnlatlon connue de n et / le fr. ater. Mais le 
»en» primitif de adrim e a cependant quelque chose 
de trop spécial <)ui Hiil reculer devant rclte expli- 
cation. — Ambitare fournirait également la clef des 
diverses formes ncolatines; contracté en amtore, il 
deviendrait «autare (cfr. en esp. eonde de com'icm, 
scMflTo de sem'fa) et par syncope du d, anar (forme 
catalane et prov.; rfr. wiawar, /oMnr, de mandare, 
fundare), pu»s (I pour n' alrr. — Dier., s'appuyanl 
de diverses preuves philolo^^itiues et linguistiques, 
rfljette ces étvmologies et part d'un verbe fréquen- 
tatif latin adStare, déjà proposé par Huralori. (En- 
nius : ad cum aditavere, ils allcreut près de luil. 
Comme on a vu le subst. lal. adnn% sv transformer 
en andifo {it. et «-'>-|>.i. el rcAdrir ilevcnir rendere, 
on est, en effet, autorise à admettre une intercala- 
lion de n dans odfCare, ce oui donne amfftorr. Allé- 
guant le vieux mot esp. et it. rende p. reddita, Diez 
se croit en droit de passer de andltare à la forme 
j.liis simple aiidarf. ('ette dernirn' une foi.s établie 
il n'y a |)lus de raison pour repousser l'équation 
andtire = aner [on a des exemples de la forme aner 
dans la langue d'oil] <■ aler icfr. velin p. venin, 
orphelin p. otphetm). Ce oui recommande encore 
la conjecture au linguiste alleman<l. c'est que toutes 
les formcH correspondantes des idiomes néolatins 
se déduiraient, selon les lois générales de irnnsfor- 
mation, d'un même tjfpe, appartenant i la langue 
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vulgaire des L.nlins, ijiii a fourni auxditcs langues' 
un si grand nombre des termes les plus usuels. 
~ Depuis l'apparition du dictionnaire de Dies, 
M. Lanpensiepen, réfutant l'opinion de celui-ci, 
donne ,111 [Toldèmc qui nous occupe une nouvelle 
solution, i'our lui, les mots ueolatius découlent du 
lat. addere. Pour la forme, il se fonde sur l'existence 
ancienne de audere, formé comme reudere de red- 
dere. Andere pasMsnt de la 3* conjugaison à la 1**est 

devenu andnir cfinime cotisiiuiertf est devenu COM- 
suniaie . l iie dci iv.iiion andulare !cfr. il. aefiolare 
de creparr, Ir. intler = misntldre de misccre) aurait 
produit ultérieurement unulare, an' lare, allare, fr. 
aler et aner. Quant OU sens, l'auteur de cette solu* 
ti<m fort ingénieuse rappelle le passage de Virgile: 
iGeorq. I, 515) quadrigae adduni in spatia (cfr. Si- 
liiis italiens 16,574', et l'expression addere (= ac- 
cclerare] gradum , doubler le pas; il cite en outre 
l'expression familière allemande roranmachen (lit- 
térsJ. identique avec le latin prufcfsct). En un mol, 
pour M. I.angensiepen, addere devait avoir, dans le 
langage du peuple, pris le sens de man'her et servi 
ainsi à remplacer le terme usuel ire. « Aliery du 
reste, dit-il, n'est »^ i»as une cspin-e d'addition! » 
Cette conjecture pourrait bien l'emporter sur celle 
de M. bin. — Nous rappelons que le verbe fran- 
çais aller emprunte quelques formes (jevaii,tm mu, 
it ia, lit vont) au L. vadere, et que le futur elle 
comiitionnel [nai, irais pnn èdent encore de nr. 
Dérives : allie (subst. participial}, a//Hr«,- ils corres- 

{ tondent à it. andata, andatara, prov. mmiu, La 
orme andare a donné au français <mdarit,ce qtt'on 
faucheur peut Ihudieré chaque pas quSt avance; 
ce snbst. se rattache i\ un l>pe audamen cfr.niiahi 
de aeramcn . M. Langen^ii n. n toutefois prend tel 
andaineti non pas pour un derise de andare, signi- 
fiant marcher, mats pour une modification littérale 
de oddamen { « odcmmneniMR) ; ontfirfii serait ainsi 
l'espace ajouté à chaque nouveau pas que le fau- 
cheur lait en avant. -- En Bourgogne on dit andée 

— sentier dans la viuoe. 

ALI.EIJ, prov. alodi, alac (cfr. prov. foc, loc » 
fr. Jeu, fteil), du BL. ahdium, qui s'est changé en 
priiv. aloe, comme fastidùim en faetie. Ooaot an 
terme alodinm (loi salique ahdis\ Il vient de l'al- 
lemand al âd, entièrement propre, fonds dont on 

Ï>eut disposer, opposé à bien bénéficiaire. — D. o/- 
odial, allodi.nlis ; o//riilf«r (Chateaubriand). 
ALLIER, L. al-iigare, attacher. — D. aHkuàe^ 
•ance. Cps. rallier ^ '«ment; mi$-allier, -anee. Re- 
marque/, ipie liijarr et ses composés ont syncopé 
en fr;ineais le ^ radicnl, ,-i l'exception de oplifjare, 
fr. obliger ; celli' ( in (iiist.uire [iroiivc l'introduction 
relativement moderne de ce dernier verbe, et due 
à rinfluenee des savants (v. c. m.). 

ALLiGATOB» est, d'apris Mahn, une latinisa* 
lion arbitraire de l'esp. ef li^arto ou port, e fn- 
qarto (lagarto— L. lacertus, voy. /c:(7i(/\ qui est 
la véritable dénomination du crocodile ou c.iitnan 
d'Amériijue. 
ALUTÉRATION, L. alUttratio, [littera, lettre). 
ALLOCATtOlf, L. alloeatio. Le primitif de allo- 
catio.le verbe non classique «//ocfirr, a donné nais 
sanc<'au Ir. allouer dans allouer une somme d ai 
genl, pr<'|ir. pl.in r uni' somme, la destiin r à qqrh. 
L'étvmologic allouer de nllaudarei qui a été pro- 
posée, ne nous semble pas fondée; la valeuracces- 
soire que prend le verbe allouer, savoir celle 
d'approuver, di'eoule naturellement de celle de 
fixer, destiner, établir, inlierenle h ].. alinrare. 
.4LLOCI TION, L. ullocitiio de oZ/ogui, aborder). 
Ai.Loni^L, voy. alleu. 
ALLOUER, voyl aliocatioti. 
ALLUMER, H. athnninare, esp. alumbrar, prov. 
nUtmennr, alnnitmr. I'!,. f/f//»mifmre pour le simple 
/((mi>/»re (luiacns Coiiip. lat. «oinmarc, prov, nom- 
nar, fr. noRKr'fiioiniiter,}— 0. ollmRefie, alUmuar^ 
rallumer, Digitized by Go 



ALT » IS 

ALLUSION. L. allusio (rar. luâo, jouer), cfr. 
l'exnrrssiun allemande anspiehnig ; les An^iw ont 
garde le v(!rbc L. aitudere, àam (o allude, 

ALLL VION«L.o//u('iO (de altuere). — D,iàbmai. 

ALMAGSëTE, vuy. MUS okhim», 

ALMANAcn, Toy. sottt akkimie. Ontre Tétymo- 
logie rensc'igiiro »uU8 cet article, on peut enr(in< 
rhoisir «Miti <; les suivante.s. l'otir I fleim-nl al, loiit 
le momlf est n |i< ii |ir«'s (l'accurd junir y voir l ar- 
ticlc arabe : quant à matiacli, il représenterait» tui- 
vanl les am divers, soit l'bébralque manaek, non- 
brer (Saumaise, arabîcum almanacb idem prorsus 
sonai, quod graeeorum ir(ya{, Brcvis in quo res 
pliirrs ordine enunierantur ac recensentury soil le 
auhsl. arabe manaj , feuillet, soit enfin le verbe 
tnauuhu, dunner en radeau (l'alroanacb serait un ra- 
deau de ouuvet-ani. Il va de toi que nous ne nous 
lirmioiieerotu pour aucune de ces tenlatives. 

ALOES, L. aioe (â>on). 

ALOI, ML. allegium, subst. dér. de l'anr. verbe 
nioifer, nuilre (les monnaies', en cunfurmitc avec 
la loi, eurrettpundant à l'it. altegare, esp. atear. La 
racine et>l dune tex (en ail. on dit l^iertn), n il 
but abandonner rétymolugie qui rapporte aloi à 
aioyer, anc. foniie de tûlier, non que celle variété 
ûloyer p. alier n'existr p.is, mais à cause du cflrar- 
lèn: des vocables « orrcspondanls dans les langues 
congénères. Aloi est cmplo)é comme I. l'action 
d'aluycr les monnaies, i. le titre reconnu, la qua- 
lité conftlatëe à la suite de la vériflcation, S. bonne 
ou mauvaise qualité en général. 

ALON'GER, ALLO.VGER, der. de loiifj. — D. al- 
longe, aUoiiyemeril ; rallonger, rallonge. 

ALOR8, il. allora, forme de ad iltam horam, à 
cette époqne-là. Autrefois on disait aussi simple- 
ment « ore BB L. <m/ kamm (prov. aoro, aoros, iuto> 
nu, esp. ahora)^ p. maintenant, à cette heure. La 
forme lors ou lores' représente illa horu , comme 
le port, agora vient de hac hora. Le subst. hora a 
donné naissance en outre aux adverl>es are** ore* 
or et encor, eMcort, it. ONeora (s lat. himc horam, 
jusqu'à cette benr^.ll est encore an fond des com- 
posés : dorénavant, anc. d'ores en avant, et désor- 
mais, ane. de$ ore mais, de celte heure en plus 
{iiints — iiiuijis , c. à. d. en avant. La finale aans 
lors, alors, ore»' tH le même signe adverbial qu'un 
remarque dans les adverbes mt»*, jadi», umdu, 
^iàrtê,jMÊmÊU^ tolMUierë. muqtiu; etc. 

AL09B, L. alaata ou alota. 

ALOt'ETTE, dini. de aUnte'; ce dernier dérive 
du L. alauda, que les auteurs lalins du resle eilent 
comme d'origine gauloise. En effet on trouve les 
formes cjrmr. uchedudd et ataw-adar ipr. oiseau 
d'harmonie), bret. alchoueder; cela n*emj>éche pas 

3UC ttloue* procède directement du latm alauda, 
'où viennent également it. allodola,lodola, v.esp. 
uloeia, n. esp. ofomlni^ prov.«la«M,nlawcia; sicil. 
lodana. 

ALOI RDIR, factitif de lourd. 

ALOYAU, d'après Ménase de adiumbelluê; 
d'après Roouefort. c'est nneronne vulgaire modi- 
fiée de o/W/»/; rall{»yau serait ainsi la pièce noble! 
Pt'ous ne cilon.s n;iturell<'mciil ces eiMimlogies que 
pour mémoire, en attendant la vei ii;ilili'. 

ALPHA RET, voy. oiMccé. — D. alphabétique. 

ALTERCATfOff, L. alierauio (alterean, dispu- 
ter, en vfr. alierquer). La forme altercag représente 
le subst. latin de la 4< dé<;l. altercaïus. 

ALTÉREn, ML. alla are (aller, .lulrf , mulare; 
cp. ail. andern, de ander, autre. Rien ne vient nous 
éclairer sur le sens particulier de altérer : donner 
suif (d'où altéré, désaltérer), si ce n'est la vieux 
subst. altercM, employé au xvi* siècle pour aeslus 
aninii, fltictuatiotis. passions, qui aura été appli- 
que à l'ardeur de la soil. — D. altéralion, -ahle, 

'Ottf. 

ALTBRNB, L. altemus; alttmer, L. aliernarc; 
a/lerMUiaR« L. altematio. — D. t^ltniatif,'ive. 



- AMB 

ALTESSE, dirednDentde l'it. dtÊtSÊO, formé de 
l>. aiius, haut. La forme vraineat française est 

hauiesse (voy. haut). 

ALTIER, formé d'un adj. altariut, dérivé de 
altui, haut; comparez preuuert plénm, de frimm^ 
riu$, plenariut. Le mot Ait doulMe emploi avec le 
dérivatif Aau«im, de haut. 

ALTITUDE, L. allitudO. 

.M l DE, ALLTE, L. aluta, ruir souple. 

ALIMELLE, vfr. alemtle , formation produite 
éoos l'influence de l'article; la temele a été dcrom- 

Iiosé en ValtmeU: ce mut rwond i un type latin 
amelta, diminutif de lamina^ nr. lame. 
ALI MINE, voy. alun. 

ALLN, L. alumen. — D.aluner, alunier.aluniire, 
alunapCf-ation. Les savants ont tiré directement du 
latin les mois alumine, alunrineux et aluminium. 

ALViOLB, L alveoluM (dim. de ab/eitê, qui n 
donné auge). — D. alvéolaire. 

ALVIIV, L. alvinus (de alvus, ventre). 

AMABILITÉ, voy. aimer. 

AMADOUER, allécher, caresser (picard cmido- 
ter); Dicz, pour eapliqner ce mol, remonta ân 
vieux nordlqjnenMtfa (dan. mode) donner à manger, 
appâter. La terminaison ouer serait, d'après lui, 
analogue à celle d'eranouir. Ménage supposait une 
forme umatuiare, tii ee de omatu*. l)'aulres partant 
de raccepti«in caresser proposent un original ad- 
maamtum (de manus, ma in) «Tout cela est peu plau- 
sible, de même que l'éiymologie : a mon (main) 
douce. Une dérivation de'mafou (corop. chatouiller 
de chai) nous sourirait davantage, quoique nous 
ne la proposions pas comme sérieuse. On a égale- 
ment songé au vfr. amadonr = amoureux ; mieux 
vaudrait eoeore proposer l'esp. amado, le mignon. 
Grandeagnafapart a'nn primitif «dmi/«v I*. adu- 
lari, d^ù.par syneope,adtoner.«l avec le prëllte a, 
liécuphoniquemfntau primitifpar un m, amadouer. 
Cela est bien prftblémalique.— Le subst. amadou 
est tiré du verbe amadouer, dans son sens d'al- 
lécber, attirer. On peut comparer pour ce rapport 
it. et prov. «ses (vfr. ecAe) et esp. yetca venant dn Ut. 
esca, appât, amorre, et signifiant amadou. 

AMAIGRIR, sens aclil et neulre, de maigre. — 
D. -isseuienl. 

AMALGAME , par transposition du gr. fià/ayfta 
{uaioiiiiij amollissemenL— D. oatal^iamer. — Cette 
étymologie l'emporte, à coup sûr, sur celle des 
lexicographes français : âfta ya/mtlv, marier ensem- 
ble, avec un > exnléllf ! 

AMANDE, dial. amandele,pro\\ atmaiidola, esp. 
almendra, it. mandorla, ma«flo/a, formes gâtce.s de 
amygdalum iàftvf$&'Art). En valaque : mygdali et 
mtmduti.'— D. amtmdkr. 

AMANT, v<»y. aimer. 

AMARAA'TÈ, xfiàpxvTOi {/uifaiw] qui ne se 
fane pas. 

AMARIKER, dér. de marin. 

AMARRER, esp. port, anumv, du vba. marrjan, 
retenir, altncber. D autres proposent l'arabe marr, 
corde. — D. amoire, aimrrtt^e. Le contraire est 
rendu par démarrer. 

AMA88ER, der. de max\e. — D. ania.\; cps. 
fumatser, rama\, ramassis. Il est curieux de voir, 
dans ramaster, l'idée s'élargir en celle de relever 
ce qui est à terre, sans égard au nombre ou à la 
quantité des objets, ce qui l'éloigné tout à fait de 
son primitif. Un fait analogue se présente dans le 
verbe accueillir. — Ilescherelie et DiM lietfont venir 
(ima« du griT à/<a, ensemble; c'est par trop étourdi! 

AMATEL'R, voy. aimer; fém. amutrice (rare au- 
jourd'hui, sans doute à cause du calembour que 
présente ce mot). 

A.MAT1R, factitif de mat (v. c. m.). 

AMAIÎR08E, gr. fit/jt«v^u9t{, obscurcissement. 

AMAZONE, L. amiizon (à/jiaCùv). 

AMBAGTB,all. ambacht, gotb.ajidte*H>ba. am- 
paht, minialeriam,d où parcoiilfi^j^lg^^^^ 
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ami, officp. Selon Grimtn le mot signiRnit aussi 
ininister, diacunus. ('/est là également le sens du 
mot ambattut employé par (!«sar, B. G, 6, 15: de 
ce dernier t'eet produit le eulMt. a mba c tt a , «errice, 
oBce, HMidillé en ambauig, ambaaeùi {tir. Iht$eta 
ÛtBrixia). Ce subslanlif à son tour a donn«* Pv-iis- 
■anee au verbe ambouiaref accomplir une mission, 
d'oA it. ambnttkOM, — i»MiriMpr», fr. «iwàMWrff, 

AMD AGIS, L. «ntayit (■nM««fQ).— D. \»ikSA 

adj. ambaqieux. 

AMBASSADE, ^oy.ombocU. 

AMBR, d(i L. amie, deux, àmètêtu m L.am- 
ba» (uses, deux as. 

AMBIANT, L. ambient, allant natour. 

A MBIGU » L. ambigmia: amtigiâii,h.«mtbigMiuu, 

Amrnoiv, L. amMtio, do mbe ainbiro« eir- 

convenir quelqu'un pour obtenir son siilTrage. — 
D. ambitionner. — Ambitieux, L. ambitiosnx. 

AMBLER, it. ambiure, est le L. ambiilare, qui 
a'empioyail au moyen Age en parlant d'un cheval 
• qui cun allemo crama «spucata mollem gres- 
sum flomerat. • — D. tuMe f»lter fanble}, am- 
bleur, vfr. ambiure. 

AMBRE, il. ambra, esp. port, ambar, alambnr, 
alambre , directement de l'arabe anbar, qui lui- 
même est de source étrangère. — D. ambrer. 
AMraoïSiB, L. ambntki (^^^«). -~ D. am- 



AMBULANT, L. ambulam. — D. ambulance, 
bApttal ambulant. — Ambulatoire, L. ambulalorius, 
qui n'a pas de siège fixe. 

A MB, vfr. amrntt ammt, «atnne, arme, aime, 
prov. g—Ml, aruM, d« L. OMlina. 

AME, an< . forme pour dmi, L* anatut; efir. 

amant pour ainuutt, 

AMtfuouR, «ATUMI , L. •mettom (tnelini), 

-atitt. 

Aur, adverbe UM4|oe,tigBilBnt : en vérité, 
ainii toU-il. 

AMÉNAGER, -BMENT, voy. ménager. 

AMENDER, gâté du !.. emendare {mendnm , 
faute), prov. emendar. La vieille langue disait de 
même alever, p. élever. Dans Boêthiui on lit 12 
emendament et v. S50 amendement, — D. amende, 
eorreetion, pnnition, amendoMe, -ement; ramender, 
baisser de prix. 

AMENER, rps. dr mener. It. ammainare, tt etp. 
port, amamar s'emploient s(>ulpm«»nt dau !• aeBS 
de amener les voiles. — D. ramener. 

AMÉNITÉ, L. amoenitoM. 

AHBNTEVOIlUet BAMBNTEVOnt, vieilX mots 
ftirméa de mente habere, avoir A l'esprit; on trouve 
dans la vieille langur* ;)ossi mrntoivre et mentevoir 
{cfr. reçoivre*, dorire*. variant avec recevoir, de- 
voir); l'eipression s'accorde avec l'it avère a 
mente, et doit avoir aigniflé d'abord se aouvenir, 
atant de prendre l'aeeqition belilive de fiifre muo 
venir. Ou voit souvent des verbes passer de la 
signification neutre A la signification active; nous 
rappelons ici le latin morari, demeurer et h'iro 
demeurer, et les verbes français cesser, croître, 
deaoendre, aonaer, tourner, etc. 

AMBRUma, rendre pliia aainoa, ptai aonifL. 
nUnntne. 

AMER, amarus; subst. amertume, L. amari- 
ludo. Nous voyons eu règle générale la terminaison 
latine tudo, gén. tudiais, devenir en it. tudine, p. ex. 
MuiniMdine, cmutiriadàie. «MmnMiHdiN^, en esp. 
tmd (eontnetnd, manenetnd), en prov. mr (muitttntt, 
en fr. tude (mansuétude, latitude, multitude, et. p.ir 
imilali(Ui, de» mot» non latins : altitude, qraliiiiilr, 
aptitude, ctrutmle, v\e.\. Mais à i ôl»- de ( ••s foniifs 
normales on trouve aussi il. ruine (seutemenl cof- 
twm), esp. dumbre ou tumbre (cottmietre, mumee- 
domine, servidumbre), fr. tume (amertume, œstame 
et les vfr. monsuelirme, imnatame). Cette terroinai- 
•OD secondaire Ml>ellt l'cilM d'une conlradion cl 



du changement de n en m; udine serait devenu 
successivement udne, une {on trouve vfr. vieilune), 
urne ? ou bien y aurait-il dans la désinence fmne 
une assimilation à la terminaison latioeaaien, it. fr. 
port, ume, esp. umbre, urne, iim (p. ex. II. asprume, 
prov. /rcjCMw, fr. hilume, létiume,V^bmt)fWm\<a' 
cline jMjur la dornière opiniim. 

AMÉTHYSTE, L. ameûujsdi^ 'iu.t'bjz-z'.i'. 

AMBUBLBB, carnir de meubles (v. c. m.J. — D. 
•ement. — > ÂoMimlIr, rendre aienNe c. m.). — 

D. 'issement. 

AMEUTER , mettre en meute (v. c. m.). 

AMI, prov. amie, L. amicus; fém. amie, prov. 
amiga, L. amica; amicai, L. amicaiii; amiable, 
prov. amicable, L. amiMMUt; ûmUià, anc amistiet, 
amieled, L, amkUat, forma nmiqBe p. amidiia. 
Compares ennemi, 

AHIABLE , voy. ami. 

AHiAiVTE, L. 'amiantHs (gr. «/itavrof, qu'on ne 
peut souiller, incombustiMej. 

AMICAL, voy. anu. 

AmCT, L. «n<cr«« (amicio). 

AMIDON, L. amylum (drjuuAov); pour / changé 
en d, cfr. port, escada de scaia. — D. amidonner, 
amidonnier, -erie. — Amf^tim a fiMmi enoore auK 
savants l'adj. amylacé. 

AMiNcm, beliurda «tocatf.c ■.). — D. -iite- 



AMIRAL, vfr. amirant, amtrae, «nnv, etc., it. 

esp. prov. amiralh, nmimn, amirati, port, almi 
rante , it. aussi ammiranlio , ulinn agiio , grec du 
moyen .Ige : àuripa/r.i. Ce mot vient de l'arabe 
amir al bahr, commandant de la mer, par apocope 
de la dernière syllabe. Un faux rapport avec mAnf- 
rari a donné naissance aux formes HL. admiralln*, 
admiraldus. admirabilis, d'où ail. et angl. admtral. 
Celte étymoingie, que nous trouvons dans Mnlin, 
est la seule qui nous semble fondée. Pour la sup- 
pression de la syllabe finale du mot original, nous 
rappelons l'angl. coz p. cousin, Dick pimr Richard, 
inoug p. incognito, plenipo n. nienipotentiary. Il 
est encorf cnnstnl»» que retnilc diln Unicbola dans 
la constelinliun du lion vient de l'arabe dcneb ale- 
zeth = queue du lion. — D. emKbndlé*,amnmti, 
AMITIÉ, Toy. ami. 

AMMONIAQUE, L. ammoniaeum, gomme que 
distillait un desarbrcsdu templedeJupittT Ammon. 

AMNISTIE, gr. 3r,uv>;7T<x, oubli. — 1). ammuier. 

AMOINDRIR, de l'adj. moindre (L. iinnor . 
vieille langue disait aussi mniner. — U. -issement. 

AMOLLIR , focUtif do aief. — D. •immmf; eps. 
ramotiir, -iâêtment, 

AMONCELER, demoneMM, mener/ *.— D. umon- 
cellement. 

AMONT, du L. ad montem, rfr. aval de ad 
tHille»!. 

AMORGB. Subst. formé du participe passé du 
verbe vfr. a mewfrt, ** L. admordere; if signifie 

1.) appât, 1.) par oxlf>nsinn poudre du bassinet d'un 
fusil, qui fait prend i r tt-u à la charge. — D. amt^cer. 
Le sens primitif de ndiiwi deie pcrœaieOM-daBt le 
nom de l'outil appelé amori,oir. 

A!lfORTIR, factitif de mort, rendre moins vif, 
éteindre, aflbibUr. — 0. -iMemcM, istable. 

AMOUR, voy. aimer.— D. amurette, amoureux; 
amouracher, s'énamourer. 

AMOVIBLE. L. amovtbilis (a-movore}. - 1). amo- 
nbiliit, inamovible, -bilité. 

AMPillBIB,gr. à/(c<6tof, A double vie. 

AMFHIBOIXIGIB, -IQUE, mauvaisecomUiMlaOll 
de à.u^tSoiof, qui porte de deux C(Més, et de Wyof, 
discours, parole; il faudrait aniphibololugi<>. 

AMPIlIGOl llI, mot de fantaisie, que rn)us nouA 
abstenons, et pour cause, d'analyser. Uucbez, ci^ 
niant Bochereiletde ift^l^maHKar, et yûpo;, ceieb». 
MaisYÛpec ne sonne pas /owpo<. - 0. ampïngouriifin'. 

AMnUTHÉATBB, a/aeidkciTMy, théAlre circu- 
laire. 
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AHnnTnvOIV, nom propre gree,d(mt la tigni- 
fcatîon ariiK^lie eM lir^ d'uu penoniuge d'une 
comédie de l'Inute ou plutôt de Molière. 

AWPllORE, L. amphora, gr. iftfopiJi, vase à 
deux aiiseti. 

AXPUI, L.9mplët. — D. OMnlfMr. — A aaq»lus 
m ratlaclient encore : amfiliiuat , L. mmfilihulo ; 

ainpliation, L. ampliatio, Acampliare, aii}{menlcr ; 
amiiliutif; enfin, amplijier, L. amplificarc,vlampli- 
ficalion , ■ aiif. 

AMPOULÉ, 1] fiole (vfr. ambolUU i) Uameur; 
du L. ûtnptiUa, qui sifnifle; 1 ) vase à large vautre, 
^ emphase du style. - \). ampnulé. 

AMPUTEH , -ATIOX, L. ampularc , -atio {de 
purorf, couper). 

AMULETTE, L. amuletHm. Quelques-uns cher- 
chent l'ctyinologie de ce mot, tait aussi amoleium, 
dans le verbe amoliri, éloigner; pour aiosi dire ad 
mitotiemittm fa$eimum. C'est un dimin. de aaii/à ou 
amota. 

AMUSER, fixer r.-)tlrnliun de qqu. sur qqrh., 
arrêter inutilement, faire perdre le tempK, puis 
divertir, compoaé de numr (v. c m.), rcfarder 
flxemeoi comme im •ol.—D. wmiBemmtt muatue, 

MWteur, -able. 

AMV<iD VLE, Rf. %Q.\r/Zk'kTi\, amande. 

W, L. attuus. — D. tttint^e, durée d'un an (rfr. 
jour, tournée; toir, $onèe, elc. ) — Annal, annali» ; 
eitiWMW,«iiaalea(d6làawwlig|g);mwiiairg,anniia- 
tiumjonmul, anoualis pw annuua; annuité, UL 
annuitas , somme payée annuellement; annote, 
roviMiii Diiniiol du pape, UL. annata, qui est auiwi If 
l)pe du mut année. Cumpuiur tmranné (le pnjv. 
avait le simple part anuar^^kgé; rp. l'ail, be-jabrt ; 
aurait, du L. anteatmum, avant l'année courante ; 
(cp. prov. ocKiif, tfr. oan, ouan, it. uguanno, ugua- 
notto, de L. 'hocannoy. 

ANABAPTISTE, civxCxTrTÎTT»?? , qui bapti.se une 
seconde fois. 

ANACHORfeTB, àvxxw/iiiDSi, qui va à l'écart, 
dans la retraite. 

ANACHRONISME, «yxx/>««e^« fiutio ONitre la 
rhronologie [ypotoi, temps). 

A\ \(ill \MHK, i-*ityp«upiet, gcn. -xroi, invf-r- 
sion ou transpijsiliun de lettres. — U. anagramma- 
tixie, -tixer. 

ANALECTK8 , in&Xor» , fragments cboiais. 
{«w(c>t7«* , recneillif). 

ANAL<Mîl'E, àvi/oyo;, proportionné, conforme; 
analtMfie. àéu/oyix; analotnque, ava/o-^i/oj. 

AXALY.SE, wi/^T^î (ÀOfij), disxululuin. — D. ima- 
lyxer.— Aniilynque, àtxi\j7t/.6i;analif*te, mol nou- 
veau formé contre toutes li>s règl«; il faudrait 
d'après àva/ÛTijf , analyie, ou bien, d'apiÂa d'antres 
précédents, analyticien. 

ANANAS, mot d'origine indiontit>. 

ANARCHIE , àtxpyiz. , ab»cnc4> de gouvenic- 
nu'nl — \). anarchiane , anarchiste. 

ANATVUtMKp értûn/uit gén. -ccro^ cbez les au- 
fenra saadi on iMnaie exposé (èiwRdiMu) à la 
honte et à la malédielion ;aMMMaM«{scr, scMâs/uc- 

ANATOMIE, art de In dis^rriioii («SMVe/ui, 
subsi. de àvctvk/tnà, disucquer). — 1). amuimi^, 

ANCÊTRES, aneestreg*, a ccti a. tm eit trà*, prov. 

aneessor. du L. anteceattres. 

A\r.IIi:, linau. dii vIim mirlui. crus, tibia. Ce 
mémo uri^ina) germanique (ail. mod. anke) signi- 
fiait aussi nuque, os arlicalé, propr. courbure, 
OesMMi; dans ce sens il a donné ML. onen, iL oort. 
osp. aura, fr. Aondhe, mtetie*, angl. ktumek. Anehe 
•■l liiinrlie I.i Ictlrr !i m i[ :\ dini''rcncii'r; sont donc 
orif^inaircnicnt i<ii iilii|ii>>>. Ménage fait venir /rart- 
clit' <iu gr. v-jfT,, ( (iiidr. 

ANCHOIS, esp. anclioa, port. uneko»a, enchova, 
holl. unMe«aw,angl. aaekm^.O moldMW) selon 
Diex, direciemenl de l'iial. 4ien'«9«(P* «|>H9*4p 
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formé de L. apkyu, ttptta, gr. «f vq, an moyen de 
la terminaison nga. — Mahn rattache toute» les 
rornn >. romanes au Iwsque antzua. sec, forme se- 
condaire anckua). La permuialion de f; et ck est 
fréquente en basque. Mahn voit dans la forme ita- 
lienne, qni se rapnrocbe de aMînyaw, sécher, lor- 
rélier, un souvenir de Tidée fbneière propre à 
l'original basque. Lesdiale«-tcs ii.ili«'ns diffi-nMit ce- 
pendant entre eux pour la forme de ce mot: Sicile, 
anciova , VéNoe, «MiM , GisMi, ancf — , Vflnlie» 
anchioa, 

AlfCIBN, VOf. «ans. — D. oneieiifMll. 

ANCOLIB, gâté du L. aquHegia. 

.%NCRE, it. esp. port. prov. âscora. vfr. ondarv. 
L. nncora, gr. ScfnvUi. — U. ancrer^ aneiHf •» 

AND.AIN, voy af)«r (it. andarti. 

AN DANTE, mot iulicn, propr. en aHurohant (de 
andare, aller). — Oim. oiMbmiino. 

ANDOVnXB, p. «ide«l//e, de t'adj. latin indue- 
tilii, que l'on trouve dans des glos>ain>s du muyiMi 
Age comme signifiant s;iuciv<«e et qui dérive de 
iiiiluccre. introduire, dt* même que le vieux terme 
allemand «c«le<iMe (espèce de saucissel vient de seto- 
ban (ail. mod. êdtieben), pousser. IKaalres éiymo- 
logistes ont proposé, les uns (Huet) edulinm, nian- 
geaille, d'autres (Mén^ig»*) indusiola (de induere). 
(iéiiin dérive n)((/oiJi//c iïr douille , adj. signifiant 

foiiflé, rrbontli en la forme d'un tonneau («uilium); 
élément an ne serait autre chose que le préiaeMi 
du latin. ./tadmaOe aeiait, d'après lui»pr. nnbggrMi 
gonflé, fard. — D. mtéomiUette. 

ANDorif.LEn, am-. rudouiller, conie de cerf, 
soit, p.'ir ressemblance de forme, du vieux root en- 
dondkr, bAton aui|ue| on suspendait les anduuilies, 
soit, cl ceci nous satisfait davantage, de l'aU. saiie 
quia la même slgniBcation. 

Ane. asnb *, L. osteat. — D. tfntMc» «Mrle, 
dnkr, linon, attichon. 
A NÉANTni»iMHraàiid«i<(». e. n.)^— 0. Mém- 

tissement. 

ANECDOTE, nropr. particularité d'hiataire Iné- 
dite, du gr. àylR<sTsc inédiL — 0. meeMiM, 
-ier. 

A\^.MONE, L. anémone (Art/Utim). 
ANETU, L. auethum. 

ANÉVR1S.MB , gr. (b<«fuv/uc {wfbm)f iSttÊÊ- 
tion. Mieux vaut l'orthogr. tamrum». 
ANPiiAcrinuix -OMTri, L. «m/VacfNasKt, 4m 

(de an-fractus, éc^iancrure, courbure ) 

ANGE, angtle', pr(»v. amirl, rtnqtl, L. anqelua 
gr. ù f/ù'ji, messager ; la lui 111'- latine est conser- 
vée dans 1<- langage de l'Eglise pour désigner une 
prière qui commence pareaBoL — u. oMMlof; 
monnaie empretnle d'un anfa; nngdli^fa*» L. an- 
gelicHS. 

ANGINE. T.. nnriina^ «Nfo» solb^nar, idaer- 

rcr). — b. antjmeux. 

ANGLE, L. angulus. — D. onglet, anglenx (Lde 
botanique). Au latin remontent diredeiaeal amfm- 
ieui, .ingutosus, et oitfTv/eirf, angularis. 

ANGI.UIS, auj. nnfjlais, du L. anglenxi» ^-angli" 
cit.% (d«' Anqlt\. — i). anglaise et anglaiser. Anfli' 
can niKilicautit, extension ée Wf Wfai,'néol« mh 
glicisme, anglomane, -ie. 

ANGOI8SB , it. angosdtt, prov. an^uât, vlK 
on9iisite,dn L. anyatfia. — h» angoteer, angait* 
seux. 

ANGUILLE, T.. arTiTriiffii. dm dfi najpali, BHipiinl 
— u. angutllere, anguillade, 

ANICHOCHB, HANICmoCHE, propr. une anna 
de main en renne de croc: pois obstacle, embarras, 
pri>iexte, vaine excuse. Qttmt à l'élénent mi, en 
le rattache à l'ail. Iiahn. cbian d'un fintt. Le mot 
reste encore à expliquer. 

AMMADVBBHUN, !.. mÊÊtêâMnh , tépii- 

mande. 

ANIMAL, subst. et adj., L. ontmal etanisMlik.-^ 
D. annnateKl^ embnaiUi, aaimalker. — Du pluriel 

Google 
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m'malîa s'Mt fonné mmaUlé' el olÉutftii^, «rot 

bétail, roUoctifot individu. 

ANIMEIl, L. aiuntaï c; ammullon. animalto; r«- 
mWr, rcdanimare ; iHUJimit' , inanimalus: nniino- 
titi, anîmusitas ; unauuae, L. unanimU, a'un «cul 
esprit, unaaimiti. 

AWis, L. atmum.— D. anisette, atUier, 

ANNAL, ANNALES^elc, voy. an'. 

ANNEAU, ANEL*, It oneUo, |>«rt. mviel, do L. 
annetliu p.anitii<M.— D. anuelei, auneier, -ure.— 
D. mnnUin , I*. amuilarb ; mumUitx , L. «nnu- 
losiis. 

A1V!V#.E, voy. <m. . 

ANNEXE, 1.. ajmp-n/t, part, de ad-np<'io, joindre 
à, d'où anncxiu, fr. annexion. — U. annexer, 

ANi«nnuu^-ATIOM»L.aiitii*ito«-a(i»(deiiiftf/« 
néant). 

ANmVBlUAlllB, L.aimlvertar<Ht,qni reloarae 

tous les ans. 

an!V'onc:er, L. amuutiare. — ïi. annonce.— A»' 
nonciation. L. aniitinii.ilii). 

AKNOTEK, L. ad-noiare.— D. annotation, aUur, 

AUNUAIBB, -BL, -WÉ, wy. OR. 

AHNIJLAIRB, Toy. Ottlieail. 

AmniLEii, L. aunutlare (nultus). — D. ••affon. 

ANOBLin. rendre Moft/e. — I). -is'H'nieiit. 

ANODIN, L anodynii* (àyd»£uvo$, .sans dottlem). 

ANOMAL, L. anomalus^ gr. Avi^udoc, inégal, 
irrégalter. — D. anoma/ie. 

Anoif , Toy. Ane. — D. JiMNnMr. 

ANONYME, àvùv juo; [sans nom, |««/u4. 

ANORDin, approcher du nord. 

ANORMAL, mut Havnnt fait en opposition de 
mrihal, au moyen de l'a privatif grec (ou de a 
norma 1). Il serait mieux remplacé par «taarai*, 
du L. abnormiif bon de la règle. 

ANSE, L. Mlffa. 

ANTACONISME, -ÎSTE, gr. ivr3r/wvt«jB«,-lfflK» 

(à»T(, eontre, et à-/«Jv»Çciv, combattre]. 
ANTAN, voy an. 

ANTARCTIQUE, opposé à arctique, gr. avrafx- 
ANTÉCÉDENT, L. oueeedenM, quimarcha avant, 

qui précède. 

ANTECHRIST; il faudrait tnitichrixt. L'élément 
àrri est rendu régulièrement dans les cumposi- 
tioot françaises modernes par anii; la particule 
OÊtte par anK. Anuehriet toutefois peut se justi- 
fier, si le mot est tiré do vimix fonds de la langue, 
où un i non acrenlué s'an'ail)li<isait en e nuiet. Ce qui 
est certain, c'est que la Ihforio exposée |)ar Génin 
dans SCS Récréations est dépourvue de fondement. 

ANTÉDILUVIEN) dér. de L. antt diluvmm, 
avant le déluge. 

ANTENNE, L. antenna. 

ANTÉRIEUR, L. anterior, qui e«l plu» avant 

(prim. ante) relativi mont !i un .tutre dan-; l'ordre 
OU temps comme de l'espace). — D. atuenoriif. 

ANTlliSREfde l'adj . &v^poi,formé de i5v&o;,lleu r. 

ANTHOLOGIE, gr. ««StoJisyta, recueil de Ûeur». 
employé Hgurément par les wees déjà pour recueil 

de poésies. 

ANTllilOPO— , élémentde composition, du grec 
4»apw:r8«, homme, dans : anthropologie, science de 
l'homme, anthropophage, mangeur d'hommes 
manger). 

' ANTI, préfixe (particule initiale], employé à la 
composition de nouveaux mots et marquant oppo 
Mtioii; c'est Vi^rl des Grecs, cfr. antithèse, antiso- 
cial, etc. Parfuiii, par confusion, on emploieanrt pour 
mte, avant et vice vers.1 ; ainsi dans antechrixt (v. c. 
m.), antidate, imtiehamlire. Dans le même sens on 
eniploie8umft'équivalentfrançaisemf»«;efr.e0Rlre< 

virttt^, coiitre-pci^on, 

ANTICIPEIl, L. anticipai I-, prendre par avance. 
— D. anticipation, -ulif. 

ANTIDATE, p. aalédaU (vojr. onti), L.wUeUatus. 
-~ D* oiMîiilaffr» 



ANTfDOTB , L. aniidoiinn, du grae Mimv, ee 

qui est donné contre, contre -poison. 
ANTIENNE, formé par syncopedeI«.ttitlipAon0, 

terme d'i't;lise, signifiant : cautus ccclesiasticuH 
altertius, cl emprunté du gr. à-m'yôivoî; le prov. a 
antifeua. l'ags. antejn; pour la syncope de f, com- 
parez Ë*tienae de Stephanux. — Antipkonatre, L. 
aniiphonârhm, recueil d'antiennea. 

ANTILOPE ; on fait dériver ce mot de «v^'^wf, 
reil de fleur, (.e n'est là qu'un expédient; un mot 
grec de celle conformation ne peut rtrc imaginé 
que par des ignoranln, et encore l'original furgé 
répond-il mal au vocable français. 

ANTOMNIIB. ML. oiuimomiHm, mot d'origine 
incertaine. Vosmus imannecc qui suit : • Usut ejus 
est mulieribus in fucanda faeie, quod quia dedecet 
homines rcligiosos, eo llalis antim«>iiio videtur 
usurpari, ab avri, contra, et Italico moine, mona 
rbus. • Cette étvmologie est plus que ridicule, fu- 
retière raconte 'de son côté une antre Mttalrade 
moine pour expliquer le mot. Mieux vaut, comme 
l'a fait Ménage, s'abstenir. La science un jour dé- 
couvrira la trace de oatia fannatiaa. — D. onii- 
monié, antimonial. 

ANTINOMIE, contradiction avec la loi. coDlnh' 
diction entre deux loia, àvnwifia (woiwflc, loi). 

ANTIPATHIE , è t nittâ U a^ aispositioa contraire, 
opposé à TJuTTit^ix, sympathie. — D. aal^nlMfMe. 

ANTiPiiÙNAïUE , voy. antimne. 

ANTIPHRASE, x>>rlfeei9it, COntradi» tioii. 

ANTIPODES, gr. avr/irodc «, L. antipodes, propr. 
qui ont le pied opposé àvrî. Trois)- 

ANTIQUE, vfr. antif, L. antiquas. — D. anti- 
quité, aniiquitas; antiquaire, antiquarius. 1). mod. 
antiquaille. 

ANTITHkSB , gr. àttSduti, opposition ; adj. aii- 
tUhetiqae, àyridcTue^ 
ANTRE, L. anpnm, 

ANUmB (8'), de imfr. La vieille langwe avait 

le verbe neutre anuitir, ■= faire nuit, signification 
particulière également au prov. anuchir et anottar. 

ANUS, transcription du mot latin. 

ANXIÉTÉ, L. anxMos (rac. angere, lesserrer). 

AORTE , gr. àocT*. 

Aof T, AOi 8 T , par syncope delà médialcG (cp. 
prov. anost, aost, i sp. port. it.a^CMfo), du L.augus- 
tus. — U. {toûter, aoiUero». 

APAISER, vlr. apoMr, prov. apagar, apaziar, 
dér. de ptns*, paix, — u» aifiBîliwwC 

APANAGE, ML. apanafium. Ce mot vient de 
pnnis, pain; i^trc au pain de qqn. signifiait être 
sous sa dépendance; ainsi s'est produit le verbe 
apaner, nourrir, entretenir; apanage est donc 
prnpr. une dotation pour entretien, une pension 
de subsistance. C'ttst la seule étvmologie rauonna- 
ble, parmi les divenet qui ont été miiea en avant. 
— l). apanager, -iste. 

APARTÉ, lat. a parte, h part. 

APATHIE, -IQUE, gr. xT:xiici, impassibilité. 

APERCEVOIR, eitensioii de la forme percevoir. 
De pareilles extensions par le préfixe ad étaient 
autrefuiabien plus fréquentei : ainsi l'on disait an 
XVI» siècle aeeow j Mrw aussi Men que comparer. La 
langue a su. du reste, fort bien nuancer In valeur 
des deux termes percevoir et apercevoir. — D. 
aperçu, apercevable, apercepiion. 

APÉRITIF, qui ouvre, du L. aperire, ouvrir. 

APETiftHER, cps. rapetiaer, de petit. L'a (on 
trouve dans la vieille iMfuo opeUtet) tÊl dft ait 
besoin d'euphonie. 

APIIORI8HE, gr. àys/ti7uc; , définition {àf^ 
fiîÇu, délimiter, déllnir, déterminer). 

APUTUE, L. «plaha, du gr. âfda (Aittm), net- 
tre le feus cp. l'eapraiiion latine* saoerignia • pour 
aphthe. 

APITOYER, disposer à la pillé fv. c. m.), i'.i- 
composé (on disait .tans doute aussi pitoyer,à'où 
vUam^ê V»* Ail V*^} sa terminaison J , 
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une forme laUneen<Seare,qaiestletyp«du fr. oyer 
ei que l'on rctnMive dans vtrdt^fer, jossoyer, guer- 
roiirr, etc. On trouve dam la fiflille langue auiai la 
forme simple apiler. 
APLAMH, rendre plane. — D. -iuetunt, 
APLATIR, rendre plat. — D. -iuement. 
tmjom , de à pUmb ; ce oui est placé i plomb, 
rst ferme, de là le Mttt igttie de ee mol, tolidité, 
asHiirancc. 

APOCALVMI (adj.-yjMigiii), fr. mnxAlvi^, 

révélation. 
AVOCOPE , gr. îhwKiHt, ffetr aach e m eat 

eouper}. Compares ftyneope. 

APOCRYPHE, gr. «n6*pvfOi, c»rM, obscur; 
supposé. 

APOGÉE, gr. iitoyatot {inô, -/iTi.fluignemeiit de 
la terre. 

APOLOGB» àifXoylai (àirflA«yio/M(i, s'excuser] 
défense, ditooart de jatliflealloii ; D. apologéti- 
que, gr. inoXvpirtxôi : apologixte. 

APOLOGUE, gr. 2:19/070$, narration, puisoonte 
allégorique, fnble. 

APOPHTBBGME, gr. àffd^âr/jux, parole spiri- 
tuelle, Mnlencleuse. 

APOPLEXIE, gr. ànoulr^Hai (x«»ir>ii«TU, frap- 
per), étourdistement, paralysie. — *Aff9ir]i>iXT(xe«, 
apoplectique. 

APOSTASIE , gr. àit9TroL9ia. , défeclion , d'où 
Qpoftatier: du g r. àiro9r&Tq«, déserteur, fr. fpOflar. 

AP08TEME , Toy. fjMseaaw. 

APO0TRR, placer dans an poste fr. e. m. sons 
oppoxer). 

APOSTILLE, il. port. prov. posttUa, du lat. potf 
illa %c.. verba aiiclDris. Vo!*siuH, dans smi traite De 
vitib sermonis, p. 551, explique pomtlla par expla- 
aatlo : quia qui discipulis diclarrnt idcntidem 
in ore baoerent , Post ilia : puta , ad baec vel illa 
aucloris vcrba, adsrribile. Cette opinion de Voss 
p<t approuvée par Diez. Mcnagn établit la 6li.ilion 
liui vante : posita, puKia, postilla; adpaiita,adpusla, 
apostiJIa. — D. apoUiller. 

APOSTOLIQUE , TOjr. apôtre. 

AHMIIIonni , gr. iite^T^o'^i,, aclion de se dé- 
lournor (iToîTot jîïiv^ de l'objei d'un disrours pour 
s'adresser dirertenienl à la personne inléressoe. — 
D. apostropher, 

AP08TUME nu APOSTkME. gr. a^rofnjMa, ab- 
Cès, taiaeur. — D. apo«fiimer. L orlhograplie «jw- 
sfume est évidemment fautive. 

APOTHÉOSE, gr. à7rodi«fft«, divinisation, déifi- 
ealion. 

APOTHICAIRE, du ML. apothecariu* , dcr. de 
apotheca, i-:tob^f.r,, dé|>At, magasin. Ce même mot 
apullieca^a,par aphérèse, donné it. bottega (Naples 
potega, Sicile puttga), esp. boHca, prov. botiga, fr. 

boiiùqiie. 

.ArÙTRE. ,%POSTRE*, en vir. (tfwule. npo^lole, 
du L. aposlolus, gr. «ttîîtg)^; '9TkiÀ«u, en vos rv\ en- 
voyé, messager. Ën vieux roman le mot n^o.i/o/e dé- 
signait le sowerain pontife. — D. apostolat, L. 
apostolatus; apottoUque, L. aposlolicus. — Pour la 
forme comparez épUre, episile' de epistola, mot 
delà même famille tri))'^, envoyer. 

APPARAITRE, correspond 'it un type latin 
apparescere, comme l'ancien apparoir 'd'où le pré- 
sent Hoppvl) & apparere; on a de même comparoir 
et e8nip«riallf«.--D. apparent, apparens ; epporvnce, 
appareiitia; apparition, apparitm; appariteur,, ap- 
paritor fpr. qui se montre m l'appel du supérieur). 

,\PP\RAT, L. apparattis (du verhe a^orwret 
préparer), appareil somptueux, pompe. 

APPAREIL, it. appariedUo, swsL ferlial deep- 
pwreiller {H.appareecltiaref wp.apar^ar, prov. upa- 
relkar, angl. Ce verbe, dérivé de pareil 

(v. c. m.;, >igiii(ie propr. mettre ensemble des 
choses p.ireilles, puis reunir ce iju'il faut pour une 
wuvre ou une entreprise, faire préparatifs né- 
cessaires (noies en anglais apparei babiller); 
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ces dernières significations se prodaisent dans le 
subst. oiiporeif Tplur. particulier apporatix « M» 

sem!)le des agrès" et d.Tiis le terme de marinean^NI' 
rt-iller, mettre à la vnile. — D. appareillage. 

APPAUEXTER, fournir de parents. 

APPAauta,cat. prov. apioria'', esp. aparear, ML. 
appariaretrae. par, paire), assortir par paire. — 
D. appartement; désapparier. 

APP.\niTEL'R, -iTIO\, voy. apparaître. 

APPARTEME!VT, dér. de jHirtir', diviser, donc 
propr. une division de maison, en L. appartimen- 
tum bonorum , partage des Uo»; oonp. rexprea- 
sion comportimenf. 

APPARTENIR, L. ad-pertinere*^ eitension de 
perfinere. — D. appartenance. 

APPAS. APPAST*, APPÂT, ce qui se donne «en 
pâture, » lat. ad pastum, amorce, fig. ce par quoi 
l'on attire, ce qui charme. — D. appâteTf attirer 
avec un appât et donner è manger. 

APP.%T, APPÂTER, voy. appas. 

APPAUVRIR, factitif de /MJHur.— D. -insemeiit. 

APPEAU , voy. appel. 

APPEL, anc. oppcna (auj. cotte dernière forme 
qui se rapporte É appel comme beau à bei, u*am- 

Kloie encore dans os sens délermioé), subsL ver- 
al de appeler. 

APPELER, L. ap pellare.— D^-AfiM. 

APPENDICE , voy. appendre. 

APPENDRB, L. ap-pendere, dont le sens primi- 
tif est attacher; crr. ail. oiiAiinoeR. Le même 
verbe a produit appendix, d*o6 fr. appendice, et 
appendicius, d'où vir. iipciidixe, dépenaa nce, et le 
mot appentis, bAlinient ajoute, adosse 4 un autre. 
Pour la substitution du l à d, dans appentis, <M 
peut compar er apprenti de (^prendre» 

APPENTIS , vvy. appsRdSrv. 

APPERT (il), vnv. sous apparaître. 

APPESANTIR, factitif de pesant.— D. -issement. 

APPÉTER, L. op-pe/erf, (lésirer, d'où dérivent : 
appelentia , fr. appétence; sppelitiu, fr. appétit, 

d où appétissant (cir. pour $t, rapeliiser, de peliDb 

APPÉTIT, voy. appéter. 

APPLAVum, L. ap-ploarfere (plaaikre, bat- 
tre des nialnsi. — p -issement, -isseur. 

APPLIQl'ER, L. ap-plicare prop. plier contre). 

— I). application, L. applicalio, applicable; i'adj. 
participe appliqué, — studieux, zélé, présente une 
intéressaiMe métaphore. Au fond ce n'est qu'un 
transport d'un sens défini (appliqué à qqch.) i un 
sens général; cfr. occupé, emporte, posé, nui ex- 
priment également des manières d être d abord 
passagères, temporaires, puis permanentes, habi- 
tuelles, 

APPOGGIATURB, voy. SOttS «ppia'. 

APPomT, la sonoM qu'il fiiut pour arriver a« 
point 'ad punctum] vonln, «a Solde entier de ee qui 

est dù ou exigé. 

APPOINTER, ML. appunctare. i) régler, fixer 
les divers points dans un arrangement ; z.) aonner 
un salaire.— D* appointetnent, règlement; salaire 
fixé, anc. aussi = convention; dée-appointer 1.) opp. 
de appointer, appliqué i une pers. — contrarier, 
tromper; î.) priver do salaire; dét-appointement. 

APPORTER. Nous donnons ici, en une fois, tous 
les membres français de la famille latine porlare. 

1.) PuiTsas, porter. — D. port, porttmmt, par- 
taije, portable, portatif; portée; porteur, 

±) ApponvARE, apporter.— U. apport; eoapOiés: 
rapporter, rapport, rapporteur. 

H.' CoMPORTARF., Comporter; la signification du 
français se déduit facilement du sens premier: 
porter avec soi; pour l'expression te eomporter, 
cfr. l'ail, iieh betragen, le ulin «e g«/ere# et le fr. 
se conduire. 

i.) DrpoRT^nr, diporttr,-^ D. 4^perf, âipone- 
meut, déportation. 

rt.' EsroftTAU, exporter.-^ D. -affmi; cps. rénr- 
porter. 

Gc 
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6.1 ÎMPOBTânr, importer : 1.1 introduire, 2.) (s<»ns 
nouveau) apporlfr du poids dans une affairf, tirer 
à C0nsé((ii('fnf. — D. imporlaiii, (Dite; luipo) taluni. 

7. ) Rr.poaTAHE, reporter. — D. report (te mot an- 
glais report équinitt, pour le sent, au fr. n^pori). 

8. ) SuppoRTARB, nppmier,— D. tu^pwt, «tvipor- 
lable, insupportable. 

9. ) TKANspoRUfti, tnnuponer. — D. tnmport} 
transportabte. 

Dérivé roman : EarosTCii , d'oà empurU, «mN>r- 
CnMNI, et rmnorUr. 
m. Aro 



PoeMition de ce mol, nons passons 

ïri en rcvnr Iph priti( ii).iii< vntMbIrsappartoiianlàla 
famille po.%er [L. ]Hiu%at e vipnuere). Disiuis d'abord 
que le primitirpo«er ne se rattache que par io .s«mis 
au latin ponere; ce dernier, que nous ne retrouvons 
pitti que dans le verbe pondre (v. c. m.), a été rem- 

ftlacé, tant pour la forme du verbe simple, que dan<i 
PS composes, par pausare, prupr. s'arrêter, qui au 
moyen âge, parle lraus|>(Ut dusetunmotreail sens 
actif, a pris le sens de ponere. 

I. ) Pamau, aena «eiir, il. jWMr», esp. posor, 
port, pousar, prar. paveur, fr. poser; dans le sens 
iiwitre, on • eonserré Torthographe pauser. — D. 
pêêt, poêoge, pOse»r;adj. part. /Mt/», cp. nll. t/r- 
êetxtm.s. — Positio, position; pusiiivus, positif; 
posilura, pos'tura, posture; pusitarc*, pos'lare, 
potttr (cpa. apoiterl, d'où poste (le) et poste (la). 

%) AffMHm (stnclement d'un type latin appaU' 
Hire)t apposer; appositio, apposition. 

5. » CoMPO?iF.RC, composer. — D. composé, (xjrapo- 
sitio, rj>m position ; oomposilor 1.) compositeur, 5,) 
composteur; cumpositus, composite; composita, ii. 
composta, néeri. kompoit, fr. compoi^ qui devrait 
être éerit atmpôtê. Ciompoiét : dtcoa^tner, -itum; 
rteomposer, -ition. 

4.) DEPOSF.nF, (lépmer ; depositio , déposiiiou; 
deponcns, terme de gramm. déponent; depu.silun), 
dépAt; depositarius, dépositaire. 

0. ) DisroxERC, disposer; dispositio. disposition; 
dlspositui, dispos, prop. ditpost; oispotitivus *, 
dispositif; dtspunibiliK*, disponible. 

6. ) E&poxRRK, ejc/Kxer (ftubst. part, expoc^; ex- 
positio, «qmtiiNNi; expiaiitar, txpotiieiir; egpth 
sitil. 

1. \ iHVOimit, imposer (part. prés. adj. imposant, 
qnî impose le respect ou l'admiration). — l). impo- 
iable; impositio, imposHien; tmpnstor p. impositur, 
impostein ; imposlur«,cilip09flire;in|poiiUimfMipdl; 
imposita , im}mste. 

H. ) Imif.rpu!<ere, 1.) interpour ;i.) entreposer ;\n - 
XmnaùUxmt entrepôt; interpositio, inier/NwilMm. 

9. ) lexTsMimB *, juxtaposer, -itkm. 

10. ) OPPOXF.RK, oppoitri oppoiilio, jpywfrfwt; 
oppositus, opposite. 

II. ) PoSTPO?IERF.*, po<//JOt«r. 

Vi.) pRAEPfMiBaE, préposer; praepositiu, préposi- 
tion; praepoiilaa, prnoH*, prévôt (ail. probst). 
13.) pROPOTiRRR, proposer, d'où !• aubst. «erb. 

propos ; propositio, proposition. 

11. ) Repo^iERE, rei>oser. — I). rrpos; rgpoêltir, 

15. ) ScputponEAE, superposer, -ttion. 

16. ) Si'PPO!iERE , sup/mser (cps. présuppOêer) ; 
auppcwitio, ntppo^tion; suppositus, suppôt. 

17. ) InuKUovm^transposer; lransposiliu,rraiis- 
position. 

APPRÉCIER, L. nppretiare (de pretiitm, prix]. 
— 1). appréciation, -able, -atif. 
APPRÉHENDER , L. apprehendere , romp. de 

{nehendere. Nous énumérons ici en une suite toua 
es principaux rejetons du verbe primitif latin prc- 
faendere, en nous réservant de revenir sur quel- 
ques-uns d'entre eux. 

I. ) pREUEMOERE OU formc Contracte pre.ndf.re. 
prendre, anc. prenre. Celte dernière forme sansd 
a laissé des traces dana prernnu, prenez; prenn- 
Me [imprtnnbU), prenenr. Part prensus, syucoué 
«D prnns,it. jH«fo. fr. jnif («ds — is,q». pafui»>Ls 



fr. pa/-ts, pays); subsl. part, pri^e ^d'où, relative- 
nKMit à l'expression prise de [uhuc.lc verbe priser'). 
Du 1,. prensio, action de prendre, vient fr. prison, 
lieu où l'on enferme ceux qu'on a pris (v. c. m.). 

2.) AppREBEnoEftc, appreudrrb, saisir (an propre 
et au figuré} : 1.) wprihender; 'L) apprendre , si- 
gnifiant à la fois dlsccre et ducere (cps. dés-ap- 
preiidrr \ .i |l|)r^tleI1^io, appréhension; les anciens 
et quelques dialectes emploient la forme aprison, 
dans le sens d'éducation. — îi.apprihetuif; appren- 
'tictus, p. apnrcndicius (voy. appeniUU lurmalioa 
barbare, d'oA fr. apprenti, qu anciennement on 
ortho^r.'ipliiait plus correctement apprcn/M. (Oh dit 
en rniii lii apprentiehe, en anglais et en wallon 
aprendice, en esp. ot port, aprendiz). 

â.i CoMPRKiiEjioRRK, Comprendre; compreben.sio, 
compréhenthn; eomprcbeaaibilis, eamprHtensible. 

4.) REPREnR3<0BBS. reprendre = 1.) prendre de 
nouveau, d'où les soDst. repris (de justice], re;prM4f; 
2.) reprocher, blAmer, signiricatitui déjA classique. 
Reprehensio, répréhension; reprehcuikibilis, réprè- 
hemible. Reprehendere, dans le sens de reprendre 
une cboae prise, a, par le supin reprensum, produit 
en outra il. rfpresaglia, rappresaglia, esp. repre- 
salla, et le fr. represaiUe. 

D'autres composes ont pris naissance dans le 
sein de la langue romane, savoir : DÉPRE>(DnE, dé- 
tacher; EvracasM % entreprendre, commencer, 
entamar (on s L. fn), qui a laissé emprise, aulr. 
= entreprise, auj. = empiétement (emprise sur un 
terrain); s'ëpke?<dre [é — es = ex): vir. prov. es- 
prendre, enflammer, embraser, signification propre 
aussi au prov. comprendre, enconiprendre, empren- 
dre; nmtmumaaB, d'où entrepHiSi iiiraniMi, 
d'où w^ prtii f soRpacRDRE, d'où snrpneê, 

ArPIltflKlfSIOIV, voy. appréhender. La talîn 
apprelieiisio n'avait point encore le sens de crainte 
attache au français, mais bien celui de percep- 
tion. 

ilPI*AENDRE, voy. appréhender, 
APPliBBITI, voy. apprtitender.—' D. «tpprentit- 

sage. 

APPRÊTER, factitif de l'adj.pr^. — D. apprit, 

apprt'tcur. 

APPitivoisCR, rendre pritV, adjectif qui signi- 
fiait autrefois familier, intime; je ne me rends pas 
compte delà terminaiaon «iier. Il faudrait presque 
supposer resislence, dans quelque coin de la 
France, d'un primitir;>rii'oti, qui oorrespOlldraità 
une forme latine prii ensis. 

APPROIIATIOX , voy. approuver. 

APPROCIIEa» voy. proche. — l). approche; rap- 
pneker, -ement. 

AmtOFONDiR, fact. de profond. Montaigne 
dit quelque part profonder les choses. 

APPROPRiBit, L. fl|ppr«ipriar««— D, -eàtm; Me- 
approprier (se). 

APPROUVER « L.ap-pro6are.— D.apprabaiio, 
approbation; -ator, •Ofeur; néol. «gqn«Ml(fj opp. 
désapprouver, etc. 

APPROVisiomoa» pottTToirde provisions,— 

D. -ement. 

APPROXI.MATIF, -ATIOX, dérivés du L. ap- 
proximare, formé de proximus, le plus proche, 
adjectif dont la ▼iellle langue d*oll avait bit 

proisme (prov. prosme). 

APPLYER, vfr. apoyer (qui signifiait aussi mon- 
ter), it. appofjgiare (delà appoggmtnra \ dér. du vfr. 
pui, poi, qui signifiait colline , lieu élevé, hauteur, 
sommet (on trouve aus-ni vfr. puie, pernm, balconi, 
et qui dérive du L. podium, tertre, base, piédestal, 
(it. pofjgio, prov. pueg, puoi, esp, port. poyo). De 
ce primitif pui la vieille langue ris.iit tire puiot, 
Houtien, et puier, gravir, monter. Aiipuijcr est donc 
primitivement s«»utenir au moyen d'un pm, c. à. d. 
de quelque chose d'élevé. — Ue appuyer : vfr. up- 
puatl, et lesubat. verbal tipptti. 

APBB, ABPRB % L. uper, ^ D. dpreté, coexis- 
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tant «ver unr forme npMi, diredaiMiit tirée du 

L. «uperitax. 

AVtLÈSy il. appreao, ost une forme cxtonsivo 
de prit, H.preuo. Tandis <|uc ce di>rnier, ainsi qu<> 
!• combinanon auprè» ;aiic. au^si enprèt), corres 

pond pour le sons au lalin profte, le composé 
aprèn tionl lieu de la particule poxt. Le mol prêt 
repM'si'nle !<• pari. prr%.iitt, pressé contre. Com- 
parez en grec ayxi, pi"opremenl signilie serré, 
en latin iujcta, (urmé de iungo (comme fr. joignant 
de joindréif ieeundum de «egiu. La prép. latine 
propf «• troute encore dans fa ▼îeîllelangue sous 

\o's fi)rm»»s firof, proff.pri f, aprop, ai>, nt, nfir rf, 
mais nuui (|u en iIim' >! ("hi'valli-t. ci""; fonms n ont 
etyniolngiquement li' ii th» romniun près ou 

aorài. Composé : d'après, que l'usage aurait aussi 
bien pu noua Iranamelire sons une forme sans 
apostrophe ; comparez devant pour de-afaot , duiu 
pour de-ens, dedant pour dc-(lans. 
APSIUE , vny. abside. 

APTE, Ij. iipUis', aplifiide, L. npltludo. — Com- 
posé : tiial apte, g'ili' i-u fr. malade (v, c. m,), 
APUBKlt. fact. de sur. — 0. -emua, 
AOi}Alin.LB« de rit. aqnarelUt, dnain an la?is, 

formé lui-m/»me du L. aqita, eau. 

AOL'ATIQrE, L. nqunt'citi aqiia), 

AQtJEL'X, L. aquouis :w|iial. 

AQUEDL'C, L. aquaediicliis, conduit d'eau, cfr. 
vhdtte, 

AQtlILfN , L. aqnilinus {aquila, aigle}. 
AQUILOÎV, L. aauilo, pén. onit. 
AR'IBE, L. Arah*.-- i>. nrahrjHC, -r^ijiw. 
An ARLE, L. arabtlis, de arare, vfr. arer — la- 
bourer. 

ARAiGTnfcB, aac arapm, mtUgm, L. oroiMa 

ARAIRE, chnrnie. L. aratrum. 

ARASER, luinp. de raser. — I), -ement, arases. 

ARATOIRE, L. flra/oriHï 'arare, laboun-r . 

ARBALÈTE. ARBALESTE*, du \.. arcubalUta, 
ar€ balUta, — 0. arbalesiier* , arbalétrier. 

ARBITBE, représente 1.) L. arbiter; â.) L. nrbi- 
trium ; arfrifra/re, L. arbitrarius; arbitrer (subsi. 
- »</ r . I . . a rb i trari ; aMtratittm , L. arbitratk» ; mrbi ■ 
Irai, arbilralis. 

AHHORKR , voy. arbre. 

ARBOliSE répond à un adj. Ut. orbuteui, formé 
de arhtttut, nom de l'arbre qui donnn l'arbouse, 

port, eri'oiin. <"<p. alhedrn. - D. arbousier. 

ARRUE, \l. alUore' , allirro. prov. arbre, albre, 
esp. albnl , (lu L. arhor ; diniin. arbrisseau, représ, 
un mot supposé arboncetiitt (cfr. i rmimeau, ruis- 
cnw). Autre» dérivét du snlMt. latin arl»«ir : arbo- 
rer, élever droit comme un arbre, it. alberare, 
esp. aiborar; «rhonMUft «rhoHÊit arbroie\ lieu 
planté rrrirlires. = L. arboretvm, 

ARm STK, L. arbustum. 

Anr. , L. «rcKt. (^c mot a poussé en français de 
nombreux rejetons; .savoir : arqmtr, courber; ar- 
ehe, forme féminine de arc ; ar«Aer,pniv. arquier, il. 
areiere; arcade; arçon le vfr. a aussi le priinilif ars , 
pmv. arton, esp. arzon, port, aizàn, il. arctnue, 
d'un lyp*" la lin urr/o Saiimaisc : An innfs vocamus 
ab arcu quod iii modum arcus sint mciirvi; il nllè- 
goe le mut /.ovpCtaemployd par les f.rees modernes 
pour arçon); let dimiii.ai«Mii et wrehet; ancienne- 
metit encore les mott orrAée (prov. arqueia. \\. ar- 
caNT — portée d'are ;rtrf^f)jVj , lirerdf l'are; f/i rA/Vrr, 
ni«'(irtnt re, etc.; en marine, urcassf, derrière de 
la poupe. 

ARCAXE, L. arcanum. 

ARGBAU , voy. arc. 

ABCBAÏ8ME, du gr. àMaTr/i^f (âarafÇs»!, em- 
ploi de formes vieillies. 

ARCHAL, il. orirah'i. i vj). nni iralco, du !.. OU' 
richalcum, formé d 3pi <-> le pn-c ô jîtya/xo^. 
^ ARCHANGE, gr. l!éleWnt âc/ OU 

«fX*» M ratlachani à ufxfit, être à la télc, marque 



prééminence, supériorité, excès; on le inNIfe e« 
lianeais appli(|iie aux mots suivants : 

Ari III nu i: , I,. arcbiepiscopus ;voy. éwAfa^.— 
U. archiépiscopal, -at; archeréchc. 

AacaiGa*iiciutR,AacnirRtTKB, arcbidcc elsembl. 

AacarrKCTR, L. architectus, du gr. à|»xtrfacr«i« : 
de là architecture, -tural, -tonique ; et enfin dans des 
cxi>r«'s.sions telles qui- nrcluht'le. arrliifripon. 

i.f i>r»'(ixe archi est l eipiivalciil île l'allemand erz, 
qui procède de la m^me source grecque. 

1. ARCHE, vaiaaeau, coffre, L. orcu. 

S. ARCHE, partie d'un pont août laquelle l'eau 

passe, vo). arc. 

ARCHÉOLOGIE, gr. àf/jgKfXtyix, science de l'an- 
tiquiic; archéotogae, «j>x«M>ey»(; mvMoleyffur. 

' ARCHER, ARCHET, voy. are. 
ARCHEVÊQUE, Toy. archange. 
ARCHÉTYPE, gr. apytrvff«y, frappé le premier, 
• I r i l: i 1 1 a I , p remior modèle ; ce mot est qroonyme de 

piiiiDiifpe. 

ARCHI, parlii iile initiale, voy. «PdhWjpe. 

ARCHITECTE, voy. orchangt, 
ARCHITRAVB, mot néco-latiR finmé du pré- 
fixe âpyi et du subst. trabs; il signifie donc propr. 

première «m principale poutre. 

ARCHIVE.S, L. archmim ou archium, du gree 
àtt%il9'* (cp. argiviu de 'Apyilo;). — D. archi- 
vUu. 

ARCHIVOLTE, de it. archit^olln, fonné dee mots 

L. arctts, arc, et folutus, roulé. 
.4RÇON, voy. arc. — II. nrfOMrirr, désarçonner, 
ARCTIQUE, gr. àpxTtxo<, de â0xTe«, ours; cp«. 
antareHq^, d mtp e t u t^, opposé au pAle arc- 
tique. 

ARDiEuOir, L. ttrdelio (de ardere, brAler, fig. 

être empressée 

ARDE\T, L. ardens, part. pre>. de ardere, lequel 
verbe était représenté dans la \ieille langue par 
ardre, part, paùssé ar$. Subst. ardeur, L. ardor. 

ARDIMXMI, it. ani^fiCMe, prov. ardalhon, mot 
d'origine douteuse, qui rappelle le gr. âpôn, pointe 
d'une flècbe; on a supposé nue l'il. ardiijlionr, d Où 
les Français ont emprunte leur roriiie," était Irun- 
qiié de dardifjltone, qui serait une dérivation de 
dard. 

ARIM>ISE, ML. ardeùaf ardotàa, vfr. erâmee, it. 
anfe«ts. port, ardotia. Ademn|( admet, sans en four- 

iiir auciKie fiieuve, une orifjiiie eeltique; Ménage 
p II vH iit a dériver ardui'ie de auplla, et v<tici com- 
lueiit : argilliiN, ar^'illidus, argildus, arj;ildeii>is, 
ard(*nsis, urdese. Le cbeniiii est long, mais à la tiii 
un arrive. IMiilander : ardesiam voeamus credo ab 
ardendo, quod e tcctis ad solis radios veluti flam- 
raas jaculalur. Vergy croit que le nom de l'ardoise 
lui vient de la ville d'Ardes en Irlande, supposition 
toute gratuite; Frisch : latcr Artesius (du pavs 
d'Artois^. Le Duchat conjecture, avec beaucoup oe 
probabilité, selon Malin, que pitfrre wrdoin est uno 
contraction pour pierre ardinoiêe, le« Ardennes 
étant parliruliérenieiit prodnrtives en ardoises. 
Nous inclinons pour la dernière manière de voir. 
— 1). ardoisière. 
ARDU, L. arduus. 

ARE, du L. urea, surface, d'où vient aussi aire 
(V. e. m.) et le dérive aréal; diroln. aréoU, L. 

ureola. 

ARÉ AL, voy. are et aire. 

ARRIVE, L. «rcHa,- aréneux, L. are«o.t«x. 

ARÉ'fE, prov. aresfa, L. ariifa, barbe d'épi, em- 
ployé déjà par le poêle Auione pour aréle de pois- 
son. — D. arêtier. 

ARGETVT, L. arqentuui. — D. argenterie; arqeu- 
ter, -eue, -ure, désarqenii r ; artientni ; arj;eiitosus, 
Wt/enteu r : ar-^enlariiis, arqeutin-. 

AlUàiLE, L. arijdia ;;/cyi>>o; ; argileux, argil- 

Ilosns. 
AROOT, vocable d'origine encore inexpliquée; 
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on a voulu y >oir iino allération Ao jargon, l.e vetho 
fiiiiiitrr, Wrmv d«' j.'inliii.i};»', xinit du mi1i>I. iirijnt, 
dans I»' sons dr luiim ln' nmrU', dont l cl)inulugi(> 
rcsie egairniciit encore à lixer. 

AnGOUttlR. s* rgi ni de galère; d'après Ménage 
rorniption de IV>|). alguaziT[H. r. m.). 

AIlUl KR, il. arifiure, f'sp. [xtrl. prov. nrguir, L. 
iiKiucie; d'tiii argùmeatuni, uiyumaii; argumi-n- 
i.ifi, atio. ator, oryimfeiiiKr, -«rjon, -olfair; «rgtt* 
lu, arguùe. 

AROUMBIIT, AB6IITIE, Toy. argtur, 

ARIDE, ARlDiTÉf L. oriduM, andim. 

AniET TE, vuy. air. 

AHISTUCRATIE, àpiiTorparidx, gouvernement 
de» meilleurs («ûistoi). — D. aruiociate, -iqiie. 

AHITHMAtiqUE, àpcd/tryTi/of, ({ui se rapporte 
au nombre, verbe aftdftktà), — i>. 

ARLEQl l\, de l'it. nrlechitio, dont l'origine e.sl 
douteuse. I.e mot est tr<>> ancien dans la lanmie ;un 
) trouve hierlfknt i t lu-l!i(^iini et pourrait liii ii ne pas 
être un emprunt fait à l italien vvuy. le Renard. IV, 
p. U(>) ; la terminaison aeeuse une origine néerlan- 
dalse.—D. arlequinade. — On lit dans L>u<'bez : > Du 
vieux germanique erle, ou elle, aune, et khuj , roi, 
roi des aunes et des fantômes qui habitent dans les 
boi». Cette opinion des fantômes et des lees j^rrma 
niques se fondit avec celle de la danse dc> nmrls 
illuslres, tombé» aulour de la viUe d'Arle», duni le 
chef était enveloppé d'un manteau rouge et noir. 
GeanippurtAde(-<i>iuni«>:ivcr le botifTon italien ame- 
nèrent une eonipli'ti- iraiislnnii.ilion des ar lequins 
qui avaient efTi .ivf lr moyen Age." Nous laissons aux 
ttavanls le nuin de |)rououcer Kurcetle éljfmulogie. 

ABMB. L. aniia . i l'ourle lenne hénldiqnennne«, 
cfir. en allemand waffe et wappen ; les armes sont 
la reproduction de reçu avec «es blasons.) Armare, 
aniiet , i ]ys. déif armer. I). -nnetil, i/j c ; armata , 
(tt. nruKila et esp. armada ne s'appliquent qu'à la 
force armée sur mer, flotte), angl.ormy» fr. armée. 
Armarium • reposilorium arraorum^a anc. armoire, 
puharmoire. Armator,onmiieiir, qui arme et équipe 
un vaisseau. Le sti!)st, arme a donné le verbe ar- 
moiier, qui doit avoir signifie blasunner; de là le 
subst. armuirie (cp. plaidoirie «le plaidoviT;, d lui 
l'un a de nouveau tire armorn-r, urmoimi, armo- 
riite. 

AMIET, p. a/met, ou plut6t p. heabnet (la vieille 
langue présente, en effet, la forme beaulmeti, 
etp. et pg. tUmnef c'cfll le diminutif de ktmme 

(V. c. m.). 

ARMISTICE, L. armutitium'j mol nouveau 
formé d'après l'analome de iohtitmm, de arma, et 
ilare; efr. le terme alKmand wi^eiuliUiUmd. 

ARMOIRIE, voy. arme. 

ARMOISK, plante, conlrarlioii du I.. tirn initia. 

ARMORI AI. . AKMOniKIt, \uv . m ine. 

ARMURE, voy. arme. — D. arminur, -eric. 

AROME, L aroma, gén. -aiis [du gr. âpottia, 
épice, berbe odoriférante), d'où provient aussi la 
forme aromaie. — 1). aromatique, -iter. 

ARONDB, voy. hiroiidelle. 

ARPÉlîE, de' l it. arpctj'jto, der. lui-niôme de 
ar^Ki, harpe. - D. arpetjer, -émeut. 

ARnUkT, prov. arytu. Pour le t final, qi. l'aii- 
rienne orthographe française ehmnbellant, paisant 
aiij;!. peasant), unuil anpl. Ivrant . et l all. pn/ju 
/«#;(f , pan beniin. (onipare- à 1 il. penjmiH'iitt. (lolu- 
melle 5, I, ti , « ile i (Hiiiix- une e\pres>i<iii gauloise 
le moi arepcitm s , eiiuivalnii d'un .semijugerura. — 
D. orpeiiler, -eur, (ujv. 

AnQtiEBirHE, <le l'it. arcoliutjio, archibuso. L'v- 
lymologio arcus, an-, ei biuiio, bnso, percé, donc 
• an- perce », n'est giicrr adniiNsible. Se fondant sur 
les tonnes haïqnefjiixe wall. Iiaïkibiine), et hacque- 
bute, Grandgaçtiage, et d'après lui Diez, font venir 
le mot de l'aU. htdieidtjf^cku, flaro. liaeek-buffM, c. à d. 
«rquetase i croc, dont on appuyait l'extremité sur 
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une fourche. Grandgacnage, tontelois.necntid iniii<> 
|)a> alixdument l'expliiatioii «m </ hit.\e, c. .i d. air 
l.iiivaiit des trait» au rau^en d'un tube, l arqucbuso 
étant en eifet i son origine une sorte d'arbaltte.— > 

D. arquebu$ieri arquebiaer, -ode. 
ARQUER , voy. are. 

Altn AC.IIER, vfr. earncer, rsrnchier, arachier, 
L. ei (uiicai e ; cfr. amender de eiiteiidai e. La forme 
prov. est araujar; pour la terminaison d«' ces verbes, 
nous rappelons lr. pencher, prov. peiigar du lai. 
pendkttrt. — D. -tmtmt, -eur, 4$. 

ARRANGER, voy. roir5r. — D. -ement. 

ARRERAGE , voy. sons arrière. — D. arrérafier. 

AnUI-Vn:i\. AIILSTER', comn. den et de tester; 
c'est tout l>oiinement le factitif de rester, »ignitianl 
fair*' rester, entraver la marche^ fixer, clore (une 
délibération i; subst. arrit (esp. it. nmslo) et or- 
r^ré, jugement, résolution. 

ARRHES, L. arrha. — D. tirrhrr, -cment. 

ARRIÈRE, vfr. nrcre, prov. airne, de la conibi- 
nai.sun barbare ad-rcliv, nm\mv derrière vient de 
de-retro. — D. arriérer (esp. arredrar)^ arrérage, 
prov. areyrage, 

ABRIMBR, voy. rime. 

ARRIVER, BL. adripare, propr. loucher la rivet 
comp. aborder, de Aora.— lD. orriffi^, orrioée; 
méi-arriver. 

ARROI*, voy. ajrrés. 

ARROGER* etc., voy. sous abroger» 

ARROKNR, net. de romf. — D. -t$$€meM, 
(comp., pour le sens administratif de ee nol, l'es- 

pressiiui cercle^. 

AllROSKR, prov. ano^ar; le verbe, à l'état sim- 
ple, sans le prelixe, n'existe pas dans la laosue 
d'oll , mais bien dans l'esp. ntciar et le catalan 
rujar. Quant à ces dernières lT>rmes, Diez y voit 
des dérivé» du L. roscidus, en alléguant timptar do 
iimpidux; mais il ne nous est point démontré que 
les formes française et prov. ruser et rosar, et les 
formes raciar et rujar se correspondent. Qu'est-ce 
qui empécbe de ratlacber roter ou arroter aux ver- 
bes latins rorare ou adroraref La p< rroutation de 
r et s e»t ncm-seulement un fait fié<pienl irions 
citons les mots beniclr, < luiise, pousMerei , niais par- 
lii iilicn iin iit niolivt i- d.iiis mitre cas par le désir 
d'éviter le concours de deux syllabes commençant 
par un r. Le subst. verbal de ces verbes est res- 
pectivement rœû^a, nuada , roioda, fr. rosée, it. 
ruffiada. — D. arrosage, -ement, -efr. 

.\ns, t. de vétérinaire, l.i partie de devant d'un 
cheval, est genérolenieiit liié du L. ai tus. La finale 
serait analogue à celle de Jiis, corpx, fonds, etc. — 

E. Gacbct le rattache au L. arca, coffre; il rappelle 
que dans plusieurs lançuen la poitrine est expri- 
mée par un terme signifiant coltre, creux ; cp. esp. 
«rfos, les flancs, le creux qui est au dessous des 
( «Mi s, aiigl. ( ht \l. il. co<vo, Ihorax; Papias 
en parlant du thorax, dit : quam nos orcom aici- 
niiis, qiKid sit ibi arcanum. 

ARSENAL, it.nrMmk. ors^a/e, grec du moyen 
.Ige ctpitvi'jxi; cesvocaolcs, auxquels sr joignent 
it. dai srtui, partie sepan'e d'un poit, lr. (7«r«f et 
dnrxiuc. viennent de 1 arabe dât çanuh, persan lar- 
Miudh, inais<n) de l'industrie. ifrMliaf parait ainsi 
avoir sonné d'abord dartenaL 

ARSENIC f L. orsenîcHiit {âpvsvocif»). — D. ani- 
nique, arnèiiical, arsénite. 

ART, L. ars. gén. arlis, au moyen ,'lge aussi em- 
plové pour instrument, appareil,— 1>. arii\ie, artis- 
liqae; artilh', mot prov. sign. fortification, redoute, 
d'où arli/fcr*, fortifier, artilleur et aitilletie (cfr. 
engin de ïn^entum); vfr. artiUeus, fin, rusé. 

ARTÉMON, L. artemon (gr. à/iTî«wv, de iprint, 
susperi<lre . 

.XU i tIRE, L. arleiiu {if.rr,pia]. - î>. (irtèriole, 
artériel, -laqne, ieus. 

ARTÉAIEN (puils}^ de Artetia, fr. Ailoit. pro- 
vince oùces puitsont eléétablii en grande qjuantit^ 
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ARTICHALT, il. nrlicmxn, nll. m Uschocke, de 
l'arabeordi schaiiki, charrion de terre.— Les formes 
il. eareiofa, cs>p. alcachoja procèdent de l'arnbe 
«Uduut^ufa. — Chcvallet hasarde, puur artichaut, 
Mm une ombre de probabilité, le grec àj9TUTt/.o{,dc 
àprÛA), préparer, épicer, confire. D'autres inven- 
tent , puur ta cause, det moU celtiquet art, épinCt 
cl chaulx, chuu ! 

ARTICXE, L. articulus, dim. de ar(u«, joint. Le 
méflae mot Utin a donné réguUèremeut orteU (v. c. 
m.)f ane. anril. Articulare,ariieir/er; -atio, -atUm; 
-ans, -aire; inarticulalus, inarticulé. 

ARTIFICE, L. artijicium. — D. uitificier ; arlili 
Ctalis, artificiel; -u!)ii!>, eux. 

ARTUULBAIB, VOjf. orl. 

êXEm/Mf L. «rlMMi (à^l/Mw). Voy. aaasi 
crténuM» 

ARTISAlf , ît. tctSgitmo, esp. arte»nno, dériTC 

direct, d'un adj. artiliamis formé du p.irl. nrtitns, 
babile. C'est de la même manière que partisan 
s'est produit de partifus. 
ARTISTE, voy.orl. 

MM, angl. ace, L. tu, mot déiignanl ronflé. 
A8RE8TE , gr. âtrSsrrof, qui ne M oonanuie pas 

au feu, lilt. inextinguible. 

ASC.%RiDE, L. ascaris (ir/.zpl^, 

AfiCKNDANT, L. ascendens, parL deasccndcre, 
inoiiler,d'où l'ancien verbeasomd^lancl. osenicf), 

Îu'on a eu tort d'abandonner. — D. OMcaidatÊet, — 
scensio, ascension, d'où ascensionnel. 
ASCÈTE, gr. i^j^r.rr.i, qui exerce un art, terme 
appliqué aux exercices de dévotion.— D. ascétique, 
ascétisme. 

A81LE. L. 4Mjp/aiin (««uXo* , lieu inviolable). C«> 
mot sera» plus c o rrectement orthographié OMyle. 

ASPECT, L. aspectus, de aspicrre, regarder. 

ASPERGE, L. asparagus [i^'xà.pa'/ot). 

ASPERGER, L. aspergere (< ornp. de spm gei e], 
Aspersio, aspertion; aspersorium', asperaoir, 

ASPÉRITÉ, voy. âpre. 

ASPHALTE, L. atphaltut (ôc9f oùro(). 

ASPHYXIE, gr. is^ulîlix, ab»ence de pulsation 
(«yuÇû», battre, en pari, du pouls). — I). asphy.rirr. 

i. ASPIC, plante, nardus cellica, p. espic, (hi L. 
sptcutn, dit par mctaplasme pour spica. 

i. AHPic, serpent, gr. a-jrû; le prov. a tupén et 
oipie, l'esp. et le port, nspui, l'it. aspiât. Lee Anal 
de la form(! provenvalc < >t rr>ié en français; il s'ex- 
pli(]ue diflicilemonl. < ;ir dans le prov./os^iciL. fas- 

tidiuni , aloc (L. niiiKiiuin «n .niti t s, lecestm effet 
de l' i palatal de la tcnntnniM)n tum. 

AWniBBf L.e><pn-are ; -aùon, L. -alio.—H. aspi- 
ronl. Aulres vocables fraoçais de la lamille latine 
MjrimfB s 

SMKnm^ esprit; .^piritualis, spiriturl. 

CoilSFiKAR«,-ATto, -xto», con.iptreri-ation, -ateur. 

ExpiKARK, -ATio, expircT, -clion. 

iNsrnAaa, souiDer dedans, •ATio,-AToa, mqnrer, 
-ettiOM •Atetn*. 

Pebsimratio, perspiration. 

Respiuabe, -ATIO, respirer, -alion. 

SoBPtiunK, soupirer. — D. soupirait,^, leL.lpi- 
raeulum, m. ». Sospihium , soupir. 

TaAmriaAH, -A-rto, transpirer, nation. 

ASSAILLIR, L. aS'Salire, voy. saillir. 

A89.%I1VIR, fact. de sain. — D. -issement. 

ASSAlSOIVl^ER, propr. rendre convenable à la 
saison (V. c. m.), puis porter qqch. in sa pertectiou, 
i son point voulu, enfin acconinioder cuiivenahle- 
meot ((». aU. mrec/rr rna(;/traJ,reodre plus agréable. 
L'idée de safson a fini, comme on voit, par reffiieer 
entièrement. Comme simple con|ecture, nous émet- 
tons l'étymolupie assalio, manière de i uiro [de L. 
assare, cuire, rûiir), qui a pu donner régulière- 
ment un subst. assaison, coction. — D. -einent. 

ASSASSIN. D'après Silvesirc de Sacy (Mémoires 
de l'Institut, 1818, IV, p. 21 et ss.) ce mot vient de 
t'vabe kasehkckin, qui est le nom d'une secte 
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religieuse, dont les adhérents ont fait vo'u de rom- 
mftir»' tout meurtre qui leur serait ordonné par le 
chef (appelé le seigneur de la montagne, sclMych 
algabal], en s'enivrant i cet effet d'une boisson pré- 
parée avec le chanvre {haschisch). Le nom de ces 
sectaires est dans la suite devenu synonyme de 
meurtrier soudoyé. — J). ommàier, ■iséasVwm, 

assasxiv, adj. 
AîiSALT, voy. saillir. 
AS8ÉCHER,*lacUlir de «ec (v. c. m.). 
ASSEMBLER, représente une lionne ltliiie«fsl- 

mulare, dt-rivée de Vadv. simul, en même temps, i 
la fois; assembler, c'est faire venir ou metlre 
rnsniil'te v. r. m.). — 1). assemblée, 0$§miMÊgt{ 
denass embU r, rassembler, -ement. 

ASSranni» dana la «Mlle tampw. se rencon- 
tre aoQVCftt comme fimne vulgaire de assigner; 
firat-il anmi rapporter an L. assiqnare le verbe 
«^sfHcr dans l'application assener un coup? "Swis 
n'en dout(*rons pas s'il se constate que as.sencr, de 
la signification désigner un but , a déduit autrefois 
les acceptions : toucher le but , frapper en visant, 
frapper juste. 

ASSENTIR*, vlriix verbe fr., du L. as-srnlirr, 
d*oii III Kis est rrslc lissenliment. Il est curieux de 
r cni:! I mil T à cAté de la lerminaiison iment, dans 
assentmeni, ressentiment, celle de ement dans con- 
sentement. Les anciens employaSent du reale la 
forme assentement, 

ASSEOIR. Le verbe «eorr (anc. formes : sedeir, 
secir, séer, xéoir] représente le L. sedere (cp. eeoir, 
voir de ridere), asseoir, le comp. assidere. Seule- 
ment le composé français est actif poser, flser), 
le terme latin neutre. Quant au participe assis, il 
ne se rapporte pas à asseoir strictement parlant, 
mais à 1 infiiiitil n^sirr, qui, hii, correspond h la 
forme lalitic w-M'lcif, <ie la Tt* conjugaison. C'est 
de <e parlirjpc nssis i\ur vient le siibst. assise, 
assemblée, séance de juges, nuis, par extension, lo 
jugement porté par eux, ou bien aussi Imposition, 
taxe décrétée par rautwrité. Le sens primitif et 
matériel du mol reparaît dans asnise, stgnîllant 
couche de pierres. — Composé : i asseoir, rwsSM. 

AS8EII.MEKTER, lier par le serment. 

ASSERTION, L.asserfio,anlML deMsnwv, pré- 
tendre, affirmer. 

ASSERVIR, est formé de serf, comme omiîialflr 
de sujet. Le latin aiservire n'a qu'lUM S^gnlScilioa 
neutre. — D. -issenieut. 

ASSE.SSELR, !.. uisessnr de assiilere , s'asseoir 
aupr(>H) ; rallcmand a imite le terme latin par le 
mot BemtUT, 

ASSEZ, pr. assatz, it. assai, de l'adverbe oom- 
po.sc ad satis, assatis (cfr. pour la forme, L. amaii$, 
Ir. aimrt). 

ASSIDU, -ITÉ, L. assiduus, -itas (assidere). 

ASSIEGER , se rapporte .'i siéger (vov, siège), 
comme le mut latin assidere, qui a le même sens, 
au primitif sedere. 

ASSIETTE. Ce mot un étymologiquenient au- 
cun r.ipiturt avec asseoir; comme le prov. axsiela, 
arrangement, et l'il. assitlo, ajiist«'nient, il -e rat- 
tache à un verbe ussettare, arranger, distribuer, 
disposerdes convives autour d'une table, et signifie 
ainsi propr. arrangement, répartition (compares 
l'expression aw/«ferfM impnt!f\ puis <«ituation, enfln 

par une extension assez, ri'inai (pialile. le plateau qui 
indiquait la place des convives au festin, (^uaut à 
assettare, aui, en it., signifie aussi trancher tes 
viandes, c* a d. faire les bunneurs à table, il pa- 
rait être un fhctiiif de astecare (supin osseemm). 
Cette élyniologie, que nous tirons de Die/., est ap- 
puyée par l'am ieiuie orthographe assiette \Hmr 
assiette. Elle se vérifie encore par la comparaison 
du néerl. taljoor, teijoor, qui signiiie assiette, et 
qui, de même oue les correspondants ail. Mlfer, 
il. tagtiere, suéd. tallrick, BL. talierium, se rap- 
porte au verbe /ai//er; et c'est ccllç^ çfjgî^gigyqjy^^Qgie 



A6T 



— ^1 - 



ATT 



nous f-ngiigr à no voir dans assiette, en tant que 
ftignitiant plateau, qu'un synonyme de êaiitoir. — 
D. aiiieuee. 

— VoT. aua«i ntaur, 

ASSnuUR, - ATION, L. U^tOtêrt, hêUù. 
ASSISE, Voy. asseoir. 

ASSISTER, L> ad-fistere. — D. assistance, 1 .) pré- 
•ence, aide, secuun, ±) enacmble d«s penuoncs 
pniîentc*. 

ASSOdER, L. ad-ÊOmn (Mcte, 

— D. asêociatiou. 
ASSOLER , df sole (v. r. m.'. — D. 
ASSOMBRIR, rendre Monibre. 



les unii de somme 
itiu; assommer^ mà s'employait autirrois pour aii- 
BOtipir, serait aimi employé métaphorîqii<*mrnt 

p»iiir lucr, comme l'expres-sion « in RopunMti cdllo- 
laro » dans Piaule Ampliilr. i , 147; selon d'aiitrrs 
(Ménage et Diex), de «owiine, fardeau iv.i-. m.), de 
manière que asaommer serait propr. accabler suus 
la pesanteur «fvn poldi. Ifovs tenons la dcrniérr 
explication pour (fautant nhis jprobable, que le 
wrbe oMommer a signifié d'abord fatiguer, aeTabIcr, 
avant de passer au sens de luer. — l>. nssojiniiutr. 

ASSOMPTION, L. astumptio, »ubst. de assu- 
niere, prendre à soi. 

ASSONANT, L. as-sonans. — D. MMfNniM. 

ASSORTIR, grouper d'aprè« les sortes diverses, 

Eourvoir un magasin des diverses sortes conv»'na- 
les, de sorte (v. c. m.). — !>• ussortimetil ; desas- 
sortir. 

ASSOTBR, de sot, comme agoUr de /o/;cps. 
rmtsoter. 

Assoi Pin , L. sopire (rac* top, d*oà ÊO/mu* ou 

somnns). — D. -isxement. 

ASSOIPLIR, rendre souple. — D. -isumnil. 

ASSOURDIR, rendre sourd. — D. -iisemeiit. 

AtSOWB; ce mut nous semble n'être qu'nm- 
forme variée, adoucie (p en v), de afso«|wr; le latin 
jopfrr siciiimitl également calmer, apaiser. On a , 
pour expliquer ce mot, proposé la Micccssion sui- 
vante dr formes : adsatire (verbe sopposc d'après 
l'anulogic de exsatirej, as-sa-ir, assa-on-ir ( Ir. 
évan-on-ir)^ ass-ou-ir, (issoit-t-ir. Cria n'est guère 
sérieux. Diez dérive le mut du goili. (jasàtkjaM, 
rassasier; le fait de l'éltsion de la dentale et de 
»un remplacement par un v euphonique se rencon- 
tre aussi dant pouMîr, pour poduir (prov. jNMbr). 
— D. assouvissement. 

ASSi aETTiR, rendre s«;el. — D. -issement. 

ASSUMER, L. od-«»awr« (subst. assamptio, os- 
umption). TaUeao des voeables Hnnifais de la fii- 
milie tumat tmot oomposé, tal-méme, d« snb -f- 

emere : 

Si «PTCS, action de prendre à sa charpe, dépense, 
frais; de là : sumptuosus, somptueux, -ila», somp- 
tuosité; somptuarras, êompiuaire. 

CorfsuHKRE, prendre qqcb. dans son ensemble, 
l'employer entièremeul, eomumer; cunsumptio, 
épuisement, dépérineilMnl, C0NM«plHMi. Kéol. 
cousompttf 

' pRAMi:iini, prendre, admettre d'avance, fritm- 
Mer; D. pritumable ; praesonlio, jj^inomfOom, — 
a. présomptif , prisom^mnot, 
HcsraF.ne, pr«>ndre deveiâief^ réoapilnler, riva- 

ai«r. — D. résume. 

ASSURER, vfr. oM^irtr % L. aMasiirart. — D. 

»tutus{ roMiirsr. 

' AsmiLB, I. de ehininie, du L. Mftfls, p. as- 
tula. 

ASTER , plante, du %r. àvTip, qui est encore le 
primitif de astérie, astérisiM, atténMê, «HMafae 
fâffripiff/of, petite étoile). 

ASiTHME, vfr. asme, esp. it. prov. OMM, gr. 

ASTMOm: dérivé de la racine germanique 
fMci un 4tieh, piqmr, cfr. l'ail. Mfcftete. On Uen le 



mot serait il iin rré'jiierlatif du terme astiquer, qui 
signiKe frotter le cuir des bottes avec l'instrument 
appelé astic ? — M. Grandcagnage lire autcoter du 
suost. wallon maikote, ioaisposition légère, con- 
trariété, raccroc^ qu'il tient ponr un dérivé d'tfili- 

Îmtr, verbe qui signifie en roucbi toucher avec les 
oigts à une partie malade. Le savant phildogtte 

suppose également mu- origine germanique de 
«lecAen» steken, piauer, pointer. 

ASTOAGAUty L. OMtragaius {àTtp&yaXoi). 

ASTRE, L. oêtrum. — D. diMMire (cfr. aU. tm- 
item), désastreux: malotru (anc. matogtm p. moha- 
ir u , prov. malast}e= inaltiptir, malastruc , propr. 
nialo siderc natusl. Le prov. a de même btnoêtruc, 
on dit aussi en fr. Mes Mfrsr, pour rendre benrem. 
AsIraHs, «sflr«/. 

ASmomilK, L. ad-»tritiaere; du part.lalia 
(istnnijent: Ir. astringent; An subst. astrictio : «Mric- 
lion. Autres vocalile.s de la même famille: 

Strixgere, estreitidre etreindre. D. étreinte. 
STMCTOS, 1.) strict, t.) estreit *, itroU, it. streltOi U. 
étricir, rùr^r, -isaemeni. 

SiRicitis, étrille, D. étriller. 

lk)îisTKi?n.K;nK, contraindre, D. contrainte; con- 

strictio, caiistrictio» ; -Uir, -leur. 

Kk.siiiisgi:rk, restremdre; restiictio, restrutton, 
D. restrictif. 

ASTRtMJkBB, gr. derpsXoCs». ««rpsAsSuiéi» 
^pyscvev, instrument pour mesurer les dimensions 

des étoiles. 

ASTROLOGIE, oi'JTpoii-/lx, astrolo^te, iorpois- 
yoi; -Kjite, -c/.tç. 

ASTRONOMIE, àrr/Mvo/ittt ; MlrottmM, anp*- 
y9/uio$; -ique, -ix«i(. 

A8TLCE , L. asttttia. — D. astucietix. 

ATELIER, anc. astelier, esp. astillero, de hasta, 
lance; atelier dési;;iiait le lieu où l'on déposait les 
lances, puis le lieu où l'un conservait les outils, 
enfin lien de travail. D'autres, avec non moins de 
raison, rapportent uietîer au BL. eurtUiarnu, em- 
plo\é pour exprimer les boutleues de travail, les 
ateliers; le mot se rattacherait donc à arx, art. En 
bas latin ar/i/Zariii, qui correspond pour la furme 
au fr. artillerie, signifie tout l'attirail des imiil>. 

ATERMOYER, reculer le Urme. Pour la termi- 
naison dérivative oyer {= h. •eorc), cA*. Murnoyer, 
fiaiiibotjer , rudoi^er, etc. — D. -ement. 

ATHÉE, gr. a-àio$. — D. athéisme, 

ATHÉNÉE, gr. àdifvsÊIés (de 'Ai^wi, Minerve, 
déesse des sciences). 

ATHLkTB, gr. dd>iitiK. Combattant.^ U.-ique. 

ATLAS} recueil de cartes géographiques; cette 
signification a été donnée à ce bmiI en premier 
lieu par Mercator, par allusion à Allas, le Titan, 
porteur de la voûte céleste. 

ATMOSPHÈRE , mut scientifique formé de «r- 
vapeur, et globe. — u. -laue. 

ATOm, gr. £rs/t9c, indivisible (rar. rk^nt^ 
couper). — D. atomique, toomme, -iste, -istique. 

ATONIE, gr. «Tov(«, absence de tension {Ti(y««, 
tendre). — l). -ique. 

ATOURS, vfr. uiorn, parure, du vfr. oloarNrr, 
diriger, tourner vers, puis arranger. 

ATOUT» de à mal. fort contre tout. 

ATRAni.A11tB, do L. efra bittê, Mie noire. 

Atrf, anc. n>iirr, aistre, propr. le bas d'une 
cheminée garni de carreaux, RI.. «.W; /<w, d'où I adi. 
astnciix, qui a donne l(>\ha. u^tnli et l'ali. inon. 
eetrich, pavé, plancher carrelé. Uiefenbacb. suivi 
par Diez, rattache ce mot au L. a»*er, ais, solive, 
latte, planche. L'idée de pierre n'était donc dans 
l'origine que l'accessoire. 

ATiior.F. , I. altos; atrocité, atrocilas. 

ATRuniiF, ar. aTo-î'jCSf, pr. absence de nourri- 
ture, pnis dé|térissem'eiit. — 1). atrophier (*'). 

ATTABLER, mettre à table. 

ATTACnui, II. «imeear«, esp. omeer. Ce mot 
n*esl qu'une variété dialeclate de eaïaquer. L'un et, 
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l'autre, nitisi Ir Irrmo mnlrairo dvlnrhet , pro- 
vieniii til tiHiK" rai inr tac, (jiii nc rciuontri" avec 
des signiiicatiuns varices i;inl dans Içs l;iiit;ui's L-cr- 
maniques que dan> les itliuine» ceili«|u<:it, et dunl 
le sens ruiidumenial est € chose qui flxc nucbuse 
fixée »; la lurulion t'atiaquer à est pour ainsi dire 
identique avec s'atlacher a, entreprendre; c'est d'elle 
«jU(! procède le ^ells actif du verhe alliuiiier, « h . 
I expression grecque ânrta^al tivsî ; anacher c'est 
fixer à. L'ctymolo^ie alttxcre est une bévue.— U. 
ottaebe. aUaekemeiU; rauacheri notez auMi le 
terme du couturier ou du peMementier, touioeher, 
èoutache, pour toiu-tacher. 

ATTAQUER, voy. attacher. — D. attaque, atta- 
quable, in-. 

ATTAnOER, de tard. L'ancienne forme attar- 
dier» être en retard , se rattache à un lyiM latin 

attardiin r et nous M pouTons admettre les raisons 
allc),'tie< N par Cachet pour prouver que atungiè 
signitiait dans le principe couveri d'ttOe lorp», em- 
barrassé, géaé. 
ATTEiNDBB, L. tittbtf^ (laugo).— D.oIIm'iiI»; 

ATTEUm. L'ëtymolofie de ce verbe, ainsi <pie 
de .son oppf»s('' di fêler, est encore entourée ddbscu- 
rile; le r.tdical te/ parait être le même ijuo celui 
(le pioiclinn boum dans IMine, attelage de bœufs. 
Ou pourrait admettre l'existence d'un subsl. latui 
teiumw» lete, signifiant timun.et qui serait, comme 
nous le supposons i l'égard de telum, javelot, ainsi 
que de tela, toile', une conlraotinn de tendlum ou 
tedluTii. Un pareil rapport eiilre leiuteic cl lelitni, s'il 
était justibé , rappellerait les expressions alle- 
mandes iiiispaiitien et ait.sspnnueu. — D. attelage. 

ATTENANT, L. oifiNeMj.i)tt sesert par6ibatissi 
du verhe attenir, n. être voisin ou parent. 

ATTENDUE, I,. (ittmdere, pr. tendre l'esprit 
vers qqcli., sens pidiu e enc ore au mot anglais ai 
tend, et au dérive atltutioii. D. uiuiitf ip. dfs- 
eeMe ded€Kendre, rente dcrendre). Anciennement 
on disait aussi attendue p. attente. Atieutiti, uiien- 
tion; attentif, la vieille langue diNait aussi dan* le 
même sens ententif, de inieiidere. 

ATTE.xDniu, rendu rt>idrr.~0. -iiMmeitf. 



ATTENTE, >io\. attendre, 
ATTl 
taioire. 



V«A, 

ATTINTBÉ , L. «f-t0ilare.— D. 9ttenm, oum" 



ATTENTIF, ATTENTION , voy. attendit. 
\TTt.S\}EK ^ L. attenuare \tenui%]. — l>. ittinu. 
\TTEIinEn, il. alterrare, esp. alerrai, Jeter a 

ti-ric, ii-rrasser; en t. de mar. approcher de la 
terre. — D. -âge, 
ATTBnRIH, prendre terre, -^D. tmge, 4$»' 

ment. 

A TTESTEH , L. attestari. — D. -ation. 

ATTICISME, du gr. arTi/iTuo^, ninniè- e de par» 
1er des habitants de l'Atlique ou Athéniens. 
ATTIÉDIR , rendre litde. D. -isstinent. 

ATTIFER, A'iTiFFER, \fr. ii/o", en Piémont 
lifii, anc. angl. tij'e, parer, coiffer, du nëert. tipf>en, 
CUUJper les pointes des «-hevi-ux ilHez'. I.es étvmo- 
Inpies citées par Ménage ne sont pas plus phnisi- 
bl' N. I). attijet, ornement de léle. 

ArriRER, tirer à soi, après soi, faire venir 
(voy. tirer]. Dans le vieux langage ce verbe signi- 
fiait aussi, ajuster, orner, décorer, préparer, dis- 

roser (rp. attmrner, tourner vers et déci»rer, parer, 
anj;l. ilrcxs, habiller, du fr. dresser . C'est a celte 
dernière ttignificaiion que se rapporte le subsl. at- 
tituU, tout ce qui est nécessaire pour une opéra- 
tio Hy ter me analomie à eppareil, 
ATTISEE , de «ton (v. c. m.). 
\ I rm DE, \\. attitudine, disposition ou posî- 
(lon convciialde ; n'est qu'une variante iW aptitude, 
cp. l'adj. italien atlo ^ L. apttis. Une étymologïe 
habitudo n'est pas Koulcnable. 

ATTOUCHBiiENT, de Tanc verbe altaiicAer« 
composé de toucher. 



ATTRAIRE, L. at trnhere. — 1). attrait, L. at- 
trai tus. attraction, L. atlraclio. - - D, atlraclij. 

ATTRAPER, prov. esp. atrapar, en esp. aus»i 
atrampatt il. uttrupparCt de tiappe, piège. — 1). al- 
f riQM, offnqMire ; ralMiper, 

ATTIUBVER , L. aitribuere; attribution, attri' 
butio.— D. attributif; attribut du L. uttributum. 

ATTRISTER, rendre tnsie. 

ATTRITION, L. utintio (terere). Cfr. contrition, 

.\TTROtrER, réunir en troupe. — D. -emenl. 

AU « anc. AL , oMitraction de a /e j au plur. aux, 
ponreft^ i les. 

AI RAIN, ALHAIN', BI.. albavitx, dérivation de 
ladv. alibi cfr. ancien de atitr ; prochain de iJiuifif, 
lomiam de loin). — l). aubaine, -aiif, cit. 

1. ALBE, AUIB*, il. prov. alha, du L. alba se. 
dies, cfr. l'expression latine « ea>Ium albei. • - 
D. aubade, esp. atbada, concert donné A l'aulie du 
jour, cfr. sérénade. 

± Al itE, prov. Ma, vêtement de toile blaodie, 
du L. albus. 

3. AIDE, ais ou palette d'nne rone,t. d'hydrau- 
lique; étymoL inconnu e. 
AUBÉPINE , AVBEsnNB % L. ffttu spina, épine 

blanihe. 

Al UflRE, L. albcrux, de ulbui. 

Al llEI\(iE, prov. alberc, it. alberijo, vfr» Afr- 
bi ic, ht'Ibeix, Iterbert cl fém. herberye (prov. a/- 
benja . Du vba, keriberfû, campement militaire, 
ail. mud. herberge, auberge. — D. aubergiste. — Oe 
l'ancieime forme herberge vient le verbe héberger. 

Al ItÈTE, AllBETTE, guérite, corps de garde; 
l'origine de ce mot nous est inconnue; raaisunnetle 
blanche [albait 

ALBIEB, prov. tMar, bois blandiAtre entre i'é- 
rorte et le corps de l'arbre, du L. afftvt, blanc. Cfr. 

iitihotir' dji L. olbnmnin, prov. nthortt. 

Al KlFUlN, L. album Jœnum, « cyamus flore 
aiix. . appliqué plus tard au « cyanus flore cae- 

ruleo. I. 

At liRiER, nom vulgaire du faucon hobereau ; 
selon le l)irl. de Trévoux, de aubère, blanc tacheté, 
cp. en prov. ulban, atbanel, et en it. albanello, qui 
signifient la même ( Ikisc. 

Al'CLN, ALc:i i\', it. ulciino, <-sp. alguno, du 
L. aliquts unus, comme chcKuu de outsgne MiNir. 

At'nACEf L. a u d ogg. — D. a m uc ie ex-. 

AimiBNCB, L. eifdtotifo faudire), mol appliqué 
au moyen .Ige h Tni tion d'nne cour de justice (pii 
" Il oui*' M les d«rbals d'un pri>cés. — D. aiidtencter. 
— Andilor, auditeur; auditorium, auditoire; auditio, 
audtUOtti audilivus, auditif. —Le verbe uiidtre s'est 
francisé en ouïr (v. c. m.). 

AUGE, it. alveo, du L. alveus. Cfr. L. taMa, 
fr. »auge. — D. auget, atigee, augelot, 

AIGMENT, L. augmtnlum j^afOV, aOCTOltre). 
— b. augmenter, -ation, -atif. 

AL'GUEB» L. OM^nrimi; ausurer, augurtri; oa- 
gunU, augunlit. 

AL'GVSTE^ L. augnitfvx. 

Al JOI'RD Htl, p. au jour d'hui. Voy. fini. 

Al I.IQL'E, L. uulicus, adj. de aula, cour. 

Al MAILLE, Al-M AILLE*, terme collectif (cfr. 
bétail, voiaiUe), du L. auimatm [n permuté en i, 
comme ailleurs). 

AUMONE, ALMOSNE', prov. almosna, ail. almo- 
xen, it. limosina, du gr. t'itr^ftoiù^r; , conimisera- 
liiio, rmplove par les pères de l'église latine punr 
acte de cbarité. — D. aumônier, -erie, aiimomere, 
propr. bourse renfermant l'argent destiné aux au- 
mônes. 

AlflirsSE, AVMVCE% prov. afinttssa, esp. at- 

niiii I", dim. numucette' , esp. muceta, il. niozzella. 
ConipoMlHMi de I .irl. aiahe al et de (|uelque subst. 
correspondant à I ail. nniize, necrl. muue, bonnet. 
On a cxsayé d'autres explications, mais moins di- 
gnes de itrédit 
I. AUNE, ir. tUiut, ùmia, olte, prov. almt, direc- 
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tenent du poth. aleiva. vha. el'mn, mha. et nha. 
elle. Les priijripos philutogiqup.s ne perniettcnl pa» 
d'admettre une dérivatioD mmédiaie du L.imHi. 
— D. auner, -âge. 

S. Aum, arbra, L. ofnut, iToè «incfim, fr. 
oiffNue. 

AVIVEE, L. helenata, dftr. de heienitm {OàwMU 

ALPARAVANT, Vov. soiisttteff. 
Al PRfeS . voy. sous aprtx. 
AtRÉOLC, L. auréola, couronne d'or. 
AURICULAIIIB. L. aiwiemiartif adj* du salial. 

atiriaila, devenu le fr. weftle c. m.). 

ArnOM:, jilnnte, ( (irrtiijlioii f!e I,. nbrotonnm; 
« abrotumim, avniluiuini, avnitimin, avronum. » 
AURORK, L. aurora. 

AIJ8CULTBR9 L. amcitltare. — D. -ation, -atio. 
AmnCSt L. (uapicium. 

AfJSSIf AIM'f L. aliud nie. De aliud la langue 
d'oïl a tire al, signifiant antre chose, et nui se 
trouve encore dans autant, qui repr^'scntc la fm- 
UkvAealmd tanlttm. La vieille langue disait e^'ale- 
mentallmi (conienré en it.), et altretaut. de alte- 
nm ik,aU«rum tmtitm. Cotnpoié ausêiiét.^oy, tôt. 

AlIBTiniB, L. taattnu {etùm}f>6i). — D. -tté, -itas. 

Al'STRAL, L. aitslralit, dr nitstrr, veut du midi. 

AUT/VN, L. attanns, vent qui :iuuUle du la haute 
mer. 

AUTANT, voy. amsî. 

AUTEL, ALTEL% ALTBH*, prOV. «IMT, ail. 

ttltar, L. altare [altus, haut). 

Al'TEliR, I^. aulonm plutôt aucior. Auctortlas, 
autorité; aurtorizaro* (BL.I, autoriser. 

AUTHENTIQUE, gr. ayâ*vTi/o{ (de aj&ivr/;,-, ne 
dépendant <jue de soi, maître). — D. authenticité. 

AUTOCM'KU.01tEt^ediTO-/bin, du pays mt'^nie. 

ArTOCRATB, tatrotpurrity puissant par soi- 
même. — D. autocratie. 

AUTO-DA-FÉ, mois portuffais signifiant « actn 
de foi », décision en matière do religion. 

AUTOGRAPHE, ajzo/fiX'fOi , écrit de propre 
nain. 

AUTOMATE, aù«,uxro{, do. son propre mouve- 
ment, sans impulsion étrangère. — D. automati- 
que, -istne. 

AUTOMNE, L. autumuus; automnal , L. autum- 
nalis. 

AUTONOME, avT9vi/totf vivaal sclou sa propre 
loi; mMntmie, ccùrovo.ufa. 

AUTOPSIE, xùropix, action de voir soi-même. 

AUTORISER, AUTORITÉ, voy. auteur. 

AtTOl R, de au tour, voy. tour. 

AUTOUR, oiseau, il. a%iore, prov. auxtor, vlr. 
Otiw. Diez, avec trop de sévérité peut-être, s'op- 
pose à une dérivation de L. astur; cet original au- 
rait, selon lui, produit la forme antre. Il fait venir 
a»tor, astnur, autour d une forme accepter, p. ncci 
piler, citée par le grammairien Caper. Les Espa- 
gnols et Portugais ont, de acceptor, faitozor, abso- 
niroent comme iU oot tronqué reàtwre en reuvr. 

AUTRE, vfr. o/fre, L. Mier. Du gén. alteriu* 
vient, par transposition de in en f</, autrui, forme 

firopre an\ ras indirects, cfr. lui de iHius. La va- 
eur géniiivale de autrui ressort bien du jiassaj^i' 
de Saint-Bernard : Purceque la malice attrui l'avuit 
Sttpptaité, li le pooit aider la charité alliiii. 

AUTRUCHE, du L. am tlruthio, esp. avestruz. 
Autruche e»l une corruption pour autru$se. Le BL. 
diMÎt «(rwcio pour ttruOiio. ~ Pour l.i > ombinalton 
am avw le nom de l'oiseau, cp. nuiurde. 

.\LVENT, du prov. anco/i, saillie à l'entrée d'un 
cliAteau, dont l'étymologio est incertaine. 
AVEILf AIRE, L. aHxitiariâ (mxitimm, aide). 
AVACHIR, se détendre, devenir mou, de l'ail. 
weichjan, amollir, avec le prépositif «. 

AViU, p. (/ ml, L. a<i valtein, conmie utnont 
de. ad monlem. Tu/ s'est changé en rua dans l'ex- 
pression « vau-l'eau. — D. avaler, pr. faire des- 
cendre (cfr* monter do moiu), de lA : avalanche (aoe. 



avalantje, it. tWoi^l^,! 
-oire, ravaler. 

AVALVNCIIE, V()\. (ira!. Le mot lavamje ou 
lavanclie est, d anrès Uiez, suit uue corruption de 
avalanche, soit aérivé du L. tabma, ébottlemenl 
(de labi, glisser;, employé par Isidore. 

AVANCER , voy. sous atns.— D. avance, avance- 
ment. 

AV.ABîIE, mot d'origine grec-vulgaire; xSavi'a, 
affront avec supercherie, parait être le turc avati, 
vexation; en bobreu on trouve iven pour iniquité. 

— Quoi qu'il en soit de celle étymologie, nous pen- 
sons line l'ancien verbe ara/iir (ordonna m e de f'Iii 
lippe le Bel, xiii« siècle : son droit n'est anioindi i, 
ne son honneur avaui), (|iii, j;rammali(alenienl, 
pourrait avoir donné le «ubst. avanie, n'est autre 
chose qu'un factitif ou indioalif de mmm, vain. 

AVANT, voy. aiHê. 

.AV.ANTAGE, voy.s, aint. — D. avantager, avan- 
tageux, désavantane, eux. 

AV.IRE, L. Jmrwt; la vieille langue d'oil disait, 
et le picard dit encore, aver pour avare, comme on 
a fiiil amer de amartu; D. avarice, L» avariiiat de 
là avarieienx. 

AVARIE, n accidents légers qu'éprouvent le na- 
vire ou les marchandises ;1 l entre.- cm à la sortie 
des p<»j [s, (ifs l ivière-., ainsi que les frais de lama- 
nage, de louage, etc. » ;Ac.) Du holl. havery, der. 
de haven, ail. hafen, fr. havre. — D. avarié. 

AVEC, était d'abord adverbe,avantd'<^trcemployé 
comme préposition. Cet adverbe, écrit aussi ancien- 
nement avoec, avuec,avoc, etc., et renlurcé parfois 
par la terminaison adverbiale es (aveci/uet , est le 
résultat de la combinaison de la prcp. arc, uve,qui 
représente le apud latin, et du pronom oc, cela, « 
latin hoc. Comparet les compositions analoguni 
des mots latins auleti 'anle-ca), poxtea (post-eai, de 
it. pero, par ce! i, |i.iiir rcla, prov. seuxo, sans cela, 
vfr. puioc, pour (d i, xeiiuec, s.iiis ( r),!. L adverbe 
atrc fut dans la suite employé aussicoiume préposi- 
tion, comme il en est aavenu des adverbes deuus, 
dedans, devant, etc. Primitivement le cum latin si> 
rendait dans la langue d'oîl par les formes ave, ove, 
ml. II, ml, o, qui sont corrompues de apnd, prépo- 
sition qui s'emplo)ail dans la basse latinité lurt 
souvent avec la valeur de cum. 

AVEiNDRE ne vient pas de advenire, comme 
on admet généralement, mais d'un veriie tdfemere, 
cité par Feslus, cfr. gemere devenu geindre. L'ana- 
logie de aduller, vfr. avoutre, pormeitrail, do i e>le, 
aussi de dériver ce mot de adimere; mais il est 
plus naturel de s'en tenir à la première explication. 

AVBINB, varianle Orthographique de mioliie, L. 
aveita. 

AVELINE, AVELAINE*, L. avellana, noisette. 

— I). avelinier. 

1. .AVENIR, voy. advenir. — D. aventure, prop. 
événement imprévu (mol dont les Allemands ont 
fait abentener, suéd. ae/wentur) |j»ar une singuli^ 
méprise sttr la terminaison, M. de Chevaliet enîli- 
que aventure par « qut»d advenlnnim est aoft 
s'di eiiiiirer, aventurier, aventureux , me s -aventure; 
adj. avenant, pris un peu dans le sens de convenant; 
avènement; avenue, chemin par lequel un arrive 
a adveiiit. ■ — Avent, de L. adventus. 

% A VENIR , Hubst. kxmé de à venir. 

AVENTURE, voy. aoeidi' 1. Locutions adver- 
biales d'aventure, par aventtot. 



A11ÊRER, BL. âtveran, eertifler, constater, de 



A\'EKUE, voy. avenir, 

veru», vrai 
AVERSE, de à verte, voy. vereer. 

AVERSION, L. aversio (avertere, ili-tourner). 

AVERTIN. vertige, représenle un iiiul latin ad- 
vertiginittm, dér. de verttgo, vertige. — D. averti- 
neuj'. 

A\XRTIR, L. advêrtere, tourner (l'attention) 
vers. — 0. averfissemeiif. 



AYO - 

AVITTB*, voy. oMJIf. 
AVBU, voy. avouer, 

A VEL ER on AVUn, wmm àt r«ril, d#. de 

i«M*î*, vue. 

AVEUGLE, en walKxi aï eule, il. avocolo, vocolo, 
se rapporte à un mol barlMure à^-oaUtu, smu 
Ibnne d'après ranahifla de nt wsrinfi» mmm. Le 
arec du moyen flgo avait de nv^oM intf/ijMrrsf ponr 
i(<jH,uiar9<. — D. afeiit/ler, -ement. 

AVIDE, L. avidun; -ilé, L. -ila\. 

AVUJE* rendn- vil. — 1). -ixsemeut, ranlir. 

AVIUBR, imhiber de t in. 

AVinON « ML. abiro. Selon Friadi de à viron 
(vny. ce mot), 1 cause du mouvement rotaioire de 
la rame; Du Cangedit cgalomonl ■ t|uod in undis 
giret ». Cfr. en dialecte lorrain aivtron, employé 
pour vilebrequin. D'autres ont »ongë à l'it. albe- 
rone, grand arbre; mais ce mot n'a pas l'acception 
propre au français avinm. 

AVIS. vfr. ndri^, ringl. a<tneé,com[t. de à vis; 
(m — L. nswn, m,u)icr«« de voirjf^avit est propr. 
la nianii>r<> do voir (l.ins un»- •■♦■riainc circonstance, 
opinion, ftonlimenl, puis itislrurlion, inrormalion. 
— D. avheri.) donner avis, i.) aperrovoir, déemi- 
vrirpar la méditation; dans ce dernier sens, pro- 
bablement un composé du verbe viter ; part. adj. 
aiÙMé ; malavifé ; raviver. 

AVITAILLEll , dér. du L. viclnalia, vivres ou 
munitions de guerre. — D. -ement, raviiaiUtr, 

AVIVER, rendre vif. — D. rmnver, 

AVIVES, glandes ils gorge des ehevanx. NtoM : 
« Auiirs |)(nir rnii.r vii rt, rar lo» chevaux commu- 
nément prennent r« mal par boire des eaux vives, 
comme on voit à Bstampos. «Les Italiens disent 
n'role. 

AVOCAT, L. odtoeatHtt appelé en aide. — D. 

edroeocfe*, d'où mocaMnier, avoeatner, a»oea$$erie. 
La Téritable et ancienne romanisation de advoca 
tuH rst (iront', nui anc. signifi.iit protiH'teur, di- 
i'en»eur, particulièrement des droits d'une église 
ev Manon. Cf^. ail. foyr de socmm. 
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AVOnVB, AVEINB*, L. mena. 

AVOIR, AVEIR*, L. habere; part, eu, p. é-u, 

de habutiis , forme barbare p. habilus {cfr. i»oir, vu 

E. veu , de veditiut). — D. avoir, ioliuit. subst. =. 
ien. richesse, employé dans oe sees d^ dans les 
lois de Guillaume. 
AVmtnm , dér. de «ofste. 
WORTER, e<sp. port, aboilar, de L. abortare*, 
freq. di- aboriri;\'niii . forme nboriir procède direc- 
tement du L. aborlire. — D. avortetnrnt. afOrtMl* 
AVOUÉ, vuy. avocat. — D. avouerte. 
AVOUER ,'prov. avoar , nr. accorder, eon- 
sentir, puis reconnaître, confenM^r; de ad votum 
selon le iwii (vov. ce mot), fr. aveu, qui paraît plutôt 
le [intuitif (pie fe di-rivc du verbe avouer. Gachet, 
se fondant mit le sens reconnaître, donné souvcml 
au verbe advocare dans la bas.sc latinité, prend Oe 
dernier ponr leprimittf aussi bien du verbe aumer 
que dn snbst WÊOni, et r^etle l'étymologie od- 
rofum , proposée* par Raynonard ei Oies, — 0. 
désavoua-, désaveu. 

AVOUTHE*, ancienne forme pour L. adulter, 
d'abord a-outre, puis par insertion eupbonique de 
p0 enskfiv. 
AVRIL, L. aprtiit. 
AXE, L. asis. 
AMLLAIRE, VOV. aiSfdtf. 
AXIOME, sr. «{(m/m. 

AXONOE. L. a«Miifiit(deaxis+iiiiia^fraiase 

pour les essieux. 
AW BCL , Toy. làtuti 

AlOTE, terme chimique tiré de s^Çu?;, sans vie, 
l'aiole étant impropre à la rcNpiralion.— D. azoté. 

AKUR. it. azitno, ML. tazur, laziiiiiis, ttiziilum; 
aujourd'hui les naturalistes nomment cette pierre 
lapis lazuti ou lazitlite. Le mot vient du persan 
lasurd; V l initial, ayant été pris pour l'article, a 
été retranché comme dans le fr. avel ' de lapiUua, 
onre \X.lnn za) dO J||^, il. M^MHIOtode lUCUMO, OlC. 
I — L). azuré. 

I ASVMB, du gr. &fytfH% nus levain (Çv.4iig). 
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», ymMv vOi-beurre? 
B4BILT.EIt. nn)t nalurd, nul »p relroiivr pnrfoiii 
et prtK i'dedcs syllatx'.s imitativcs ba ba ba, firn-l 
l'enfant en N'i-ffor(;ant d«' parler ; t ir. m îiiipl. 
babbte.en ail. babbeln, on ^n-c ,^st6xÇM. 11 o'esl pas 
besoin, piiiir dériver ce vur.)l)li', derceourir, avec 
Hieot, à Babel « ubi exstitit linguanim confusio. » 
htm HRirtti de Ménage, qui, partant éebeanbin, puse 
la vtiiTf^siun de fornu's suivantes: bamhiiio , vn- 
Ta nl,bambinare, bambinulare, btunbillare, babiHare, 
>ont égatement aa pqre perle. — D. bml, 'lard, 
-âge. 

B %BINE, lèvre de singe oii de varbfî, milanais 
babbi, efr. en ail. bàpiye , pour gurule. Ménage 
admet ici une rorruptiun d'un latin labmn! 

BABIOLE; ce vocable appartient à la m^mc 
rarine que les mots latins babulH», baburnu, in- 
sensé, baburra, sottise, it. babbeo, babbaccio, etc., 
aoC Die la même raraille sont irl. et cymr. babm, 
enfiint, angl. babe, haby. Voy. aussi bambin. 
bAbord, de VnW.backbord, bord d<' dcrrlèn*. 
B\BOt'CHE, du turc ou persan fMÎbous, m. s. 
BABoriN, espèce de unge, puis flsure gro- 
tesque, it. babbuino, esp. babuiao, au. biwum, 
pafittn , ML. btAomnnt, baberwttnui. Ce mol étant 
auRsi appliqué aux enfant» badina ' t ("linirdiH, il 
£aul lui supposer une origine ( (HDiraiiic (rar. hab] 
avec balnole. Daunoii iHi>toirf litlcrain-, t. XVI, 
1». 30) dit mie tracer ou peindre le.s figures margi- 
sur les maniuerila a*appolaii babuinare , rt 
vaàM. au xni* siècle la valeur de 
», petit bonhomme. — D. emhabouiner , 
déterminer â quelque cho^e à force do r.ijitlr-rii s. 

BAC, du néerl. bak, ou du breton baij, bak, bar- 
qu»'lti\ — D. bachot, baquet. C'est probablement 
aussi le primitif de frocM*, ortbograpbié plus tard 
èûuHt (r. e. m.). 
BACCALAI ni? \T. vov. bachelier. 
BACCHAN ALES, L. bttcchanaiia (Bacchus). 
BACCHANTE. L. ^AONf (BaOCiMU). 
B %CH A, VOV. pacha. 

B AcuB, l'idée de voûte ou de creoSi notamment 
dans l'aceeptioa de caisse vitrée, engage & prêter 
i ce nolinie origine commune avecftoc.— D. bâcher. 

BACHELETTE, vov. l'articli' sni\:int. 

BACHELIEB . BACHEI.CR *, BACELER *. it. 
baccalare, prov. bacnlar, (les formes it. bacceÙere, 
c*p. bachiiler, port, barharet, se sont produites sous 
f inflnence du mot français). BL. baeealariiit. La 
signifir.-iiion nrimilivp do rr mot est, selon Pie/., 
proprieUiire d'une métairie ;BL. du i\' siècle bac- 
calaria ; rWc s'étendit ensuite au jeune chevalier, 
qui,trup pauvre ou trop jeune pour avoir sa propre 
MonièrâpSe rangeait sous celle d'un autre; puis 
■u jeune bomme qui avait acouis la dignité infé- 
rienre i celle de maître ou de doctenr ; en dernier 
lipu le terme (surtout l'angl. buchrlor, est devenu 
synonyme de earçon. Comme terme d'école, il a 
eie plus tard latiniM! et transformé en baceatan' 
reu* (« do baccbaro e do serapre verde lourn » 
Lusiade,S, 9l),d*oà letubut. (oêmloarAir. Qatm ^ 
réiymologie, on en .ivnii proposé diverses, indépen- 
dantes de l'esplic atinu du «ieveloppoment du sens, 
Iflli' qu'elle est di»tine«î ci dessus, entre autres : 
ba»-chevalter, puis L. baculut ou plulât te gaëi. ba- 
«Ml(irl. toeéJ), baiea, (oomine ngne de b dignité). 



mais ce ne sont li que de vaines tenlativM, que 

n'autorise uulleroent l'histoire du mut. Le nr<>t 
baccalaria, métairie, d'où part M. Die/., rafipruclié 
de baccalalur = \ai { arum oustos , renvoie nalurel- 
lemeut au aïol bacca, employé au moyen Age pour 
vacca. D'autres étymulugistcs, et avec raison peot- 
étre, partent de la rac. celtique tedk« petit, jeuBe, 
d*nù se déduisent nalnretleraent les Tienz fermes 
bacrlle, bachelle, bacelnr, hachelr, hnchrlriw, 
jeune fille, hervante^et bacellcr, iaire l'amour, com- 
mencer son apprentissage (vfr. bachelage). Bachele 
à son tour aurait engendré la forme batelier, 
« On dit encore en Picardie MeAef, eten Franebe* 
r^imlé paicAaii, pour petit garçon. » 'Clievaliet.) — 
M. Littré se prononce en faveur d uue dérivation 

de rtiKuiiiun, mais Oiei ne croîi pat pottfoir accep- 
ter SCS arguments 

BACHIQUE, L. bacchicus (Baccbus). 

BACHOT, voy. boe.— h* backoMir. 

BACLBB , prov. baelar, pr. fermer (une porte) 
avec une b.u re de bnis, du L haciilin, h.'iloii. ('.[). 
le wallon usinl^t'i , m. sign.. Je I ail. slœk, b;Uon. Le 
rirroiil1( \c n est jias motive par l'étymologie. — D. 
dr^/«r,pour ainsi dire dés-obstruer, débarrasser. 

MftAtm, voy. frayer.— 0. daAnMf<r,-«rie. 

BAi>iGEON, d'origine inconnue.— D. tetf^yeoii- 
ner, -ane. 

RADIN, vuy. fraiftr.— D. badiner, -ogt, -erir; 

badine ; baguette). 

BAFOt ER est une forme dérivée d'un primitif 
bajjer ou beffer, analogue i it. beffare, esp. befar 
(anc. bafar], qui signifient railler. Les subst. sont: 
II. beffii, esp. befa, prov. bafa et vfr. brffe. L*ori- 
Hnic (le ces nuits est probablement germanique, 
cfr. le bavarois et néerl. beffen , aboyer, clapir, 
bougonner (Grimm renseigne une. forme dérivée 
bœfum). 

BAFBE , D. bâfrer, enr. Ce mot appartient 
sans doute à la même famille (|ue bave. cir. le pic. 
ba/e, gtuirmand. En Hainaut on dit btifveux, en 
Piémont bajron, pour glouton. Que dire de l'élv- 
niologie, donnée en l'an de grAce 1800, dans le 
dictionnaire de Dochez : « du germanique ab, par- 
ticule séparalive, et /rat:, p.'iture «les animaux? » 

BA(;.\(;e, terme collectif dérivé de bogue, fais- 
ceau, bardes (clr. la locution : se retirer frà</MM .lau- 
ves . Quant au mot fra^utf (en BL. fra(/a signifiait auss^ 
culTrej.on le retrouve danslegaêi.'te9,cjrmrfAaicA, 
bret. beaeh, fardeau, paquet; nous citons encore 
les verbes gaêl. bac et vieux nordique baga, sign. 
impedire. Il n'est pas nécessaire, on le voit, de 
dériver bagne de l'ail, pack, d'où le fr. patitiet. 

B.'lUARRE, tumulte, encombrement. Ce dernier 
sens engagerait i le rattacher aux verbes cités 
nous bagage, et signifiant ■ empêcher. » Partant de 
la signification querelle, Diex cite le vba. bàga, 
dispute, i|ue riii'\;illet aurait liii n fait de ne pas 
mettre en ra|i|iui ( asec balyen, ce dernier apparte- 
nant à une racine différente. 

BAUAasB, Vfr. baitme, bajoue, d'abord ser- 
vante, puis roaoTaise femme, it. bagoMcia, esp. te- 
afua. hi Ton ne veut pas décomposer ce mot en 
bague (v. pl. h. sous bagage) et la terminaison an»e 
— lal. iirra, i t v voir, quant au sens, une aiialogio 
au terme injurieux des Allemands : Lumpenpack, 
on peut «four recotxra m edlique bache$, petite.^ , 
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fiTnmr-, i\n hnrh, pplif. on niix mot'» nr^^brs hàqtz, 
li()til«'ux. ou bdin, tii.iiiv;iiM' f'-iniiif. CoNt (l«'/>a- 
jaxxe, fille, qup sf>r.ii« nt v -iph'v. ^r\,,n Pie/, les 
ancipnneft furm«>?i diininulives bai^selr , bachrle , 
bacele. qui «igoifiaii^iit j<^une fille, srrvanlp. Mais 
ces fiirnifs fM>raifnl-<>llps pas plutôt des dériva- 
tions directes du reltiqno tmch , petit (vov. AtirAtf- 
lirr 

BAGATELLE, de l'il. Imqate'lit. C.o dernier Hup- 
pone un primilirtaysfla on batjheUa, qui & son tour 
est dérivé de ba^a, vieax mot roman que noua 
•vom renM>i|rné comme ;»rimitir de fto^ttff. On 

trouve, en effet, dans le dialerle de Panae^lemot 

banaln,n\<'c le sens de petite rhose. 

BXGIVE, it. ba>im>, li'-n uù l'on renrerœ tel 
claves ou les ftirçaU. Moi lurr, dit-on. 

1 . BAOOB, hardes, vo) . s. baringe, 

3. DAGIIE. anneau.Du L. iocca, «ignifiant perle, 
anneau de rhalne. Ce même mot lalin, Imitefois, 
dans son sf'iis propre, .t produit «'-gnlement le fr. 
haie, il. bacca, esp. baca, port, baifa, prov. baca, 
bmin. D'autres citent romme pritnilil de bague, 
l'aDglu-iiaxon bng, beith, couronne, anneau, col- 
lier. — D. bagnier. 

■,%ni F.\ \l nE. <\'oh h:i<i}iniiiuillpr, e»» botnni- 
quecolulea ve>i( aria, Ixiiiurthiuitcr, pr. faire rl.i- 

Î|iier des baRuenaufles. >i :inuH''r à des i hoses 
rivoles, baguenauderie , fulililé. U'urigine inrun- 
nue. Ménage, dans son embarrafi, s'est amusé à 
enchaîner : bacca, baccana, baccanalda. Avec ce 
proréflé-IA on est toujours sftr de réussir. 

nXiitF.TTE, de lit. htcchetta. esp. baqiiftn, 
forini'H (iiminulives dcL. bacm, primitif inu.«>it«> de 
bnciihix, bAton. 
BAHUT, currespond à l'U. baûle, esp. baûl, 

rtrî. btthûl, prov. 0ad«. Les formes avec la finale 
font iioliner potir l'élymologie de T.. hnjiilux, 
porl' iir, (lf j;i proposer p.tr Nirot (coinp. il. t/i i la, 
rorbeille, p nir i/rrula, de qcrrrr, porter'; il fau- 
dra alors admettre avanreinent de l'arrent toni- 
que de rantépénullfème sur la pénultième, romme 
on le trouve dans esp. eatulla ae L. casuta. Il faut 
observer que le t final dans bahut, étant d'inlru- 
doriioii piisii'rieiire, ne peut ^Ire invni)np contre 
cette étjfraulogie. Ménage, Chcvallel et autres font 
'Venir tateldu vha. behuotan (ail. mod. behùien) 
garder, conserter; Mabn invoque le mha. behut, 
garde, magasin. — 1>. bahutier. 

B.%1, it. Àfi/o, esp. bai/o, prov. bai, dn L. badinx, 
brun, ( bAlain ;Varron). De là le dimin. batllet, 
rou\ tiiaiitvorle blanc; ceillOteatfilIt d'après Un 
type latin badiotettus. 

1. BAIE, it. Jkff/s, esp., pm., sarde bahia. 
Isidore : hune portum veteres a • bajulandia • 
nierribus vorabant baias. Cela n'est guère vrai- 
semblable Frisch, prêtant au mol le sens futida- 
mental d'ouverture, le rjttaebe à bnyrr de bndiii r. 
Cette manière de V(»ir est corrobore»' p.ir l'exis- 
tence d'une forme catalane badia. D'antres pren- 
nent ftaftte pour an mot basque, qui aurait aussi 
donné le nom à la ville de Bavona. qu'ils décom- 
posent en bain, porl. et ona, bon n'autre».. enlin, 
Client, avec raison peut être, les mois celtKjut s 
badh ou bagh, qui signifient la même chose. 
S. BAIE, petit fruit, L. baca (voy. bague). 
BAIGNER, voy. bain. — D. baigneur, -oire. 
RAIL, pr. arfîon de donner, prêter, louer, Riibst. 
verbal de bailler, duniifr en plli■^^anre. Il existait 
dans la vieille iaopne un nuire siihst. bnil, avec la 
signiflralion de iul< ur, pn-ceptcur. a lniinislra- 
teur ; ce dernier cnrrespimd à it. baiio, balio (Danle: 
bàtia, nonrrire), esp. bayle, port, bailio, prov. baile; 
c'est le primitif: I. du vieux verbe bailUr, it. balirr, 
prus. bailir, administrer, gouverner. Iniiter. d'où 
\(i . binllic, it. hiiliii, es|>. et prov bniliti, adtiiiiiis 
ir.ilion, garde, pouvoir, dominaliunel ressort d'une 
juridiction; 2. du substantirMI|j,anc baitlififèm. 
baiHwe)t angl. baiiij, il. bativo, prov. baUiea, d'où 



baillîaqe; enfin 3. du verbe bnilhr, donner & ad- 
ministrer. (Miufier au soin, puis par extension don- 
ner en j."'Ti r.il . d'oii tmil , dans l'arreplion encore 
usuelle de ce mol. yoanl à l'oripine de bail, tuteur, 
on admet généralement le L. bajnlu». porteur, qui 
dans la basse latinité avait pris l'acception de 
• cuslos • (lu • pae<l.i(;o(;us », élargie plus tard en 
celle de « procuralnr, oei .iiiomus, gubnrMtOT»» 
(MIj. bajnlarf = officium tjerereK 

RAILLE, baquet (ternie de marine), dn ML. 
baeutat bae'ta, diminutif de bœ (v. c. m.). 

BAlt.LBR , ane. baidikr, it. badigliare , prov. 
badalhar, extension du type bndarr. <\iù a dunné 
bérr et bayer (v c. m.». C'umpuse enire-bûtlUr. 

RAILLER, voy. bail, 

IIAILLBT, voir. bai. 

Il %il.Ll, bailÛngtt voy. bail. 

nAiLLOII, aecuse un type lalin baculo, g«a. 
-oii/«, tiré de baeulu», bAton. — D. bâillonner. 

IIAIX. il. banm, esp. baho, prov. AojiA, dtt L. 
bahirum, avec syncope de I. — u. baigner. 

BAÏONNETTE. Celte arme tire son nom de 
Rayonne, parce que, selon (|uelquea auteurs, elU 
Itot employée en premier lieu à Paisaut de eetie 
ville en Ifixl. 

llAiSen. verbe dont l'infinitif a pris le caractère 
de siibstanlif, du L. basiarf. — D. baixnlter. 

BAISSER, voy. bon. — D. baixxe, bais$ier, baiê- 
iiére; composé abaisier (v. c. m.), turbaitter. 

B tL, suDst. du vieux ^ttrh^ baUer.baler, danser, 
qui vient du L. ballare {îiài.Xv, ^aXXÇw) et a laisHé 
les siibst. ballet, dimin. de bal, ballade, pr. chant 
accompagné de danse, baladin, anc. baÙadin, pr. 
danseur de profession sur les théAtres publics, 
puis danseur cniteaqne , et l'adjectif baUidintre. 
L'ail. Ml est ttré dn roman ; Cbevallel a pensé te 
c(mlraire. Wackeningel, suivi par Burguy. met |p 
verbe baller en rapport d'urigine avec le jeu de 

paume, jeu de bulle. Nous pensona qnUI aetroaipt. 

BAL4DIN, voy. bal. 

BALAFRE. Diez, rappelant les formes wall. 
berlafe (Hainaut), milan, barlrjfi, ii. êberleffe, 
prend ce mot pour un compose de la particule 
détériorative bn, ber (voy. sous burlnmi et le vha. 
leffur, lèvre. Lèvre serait alors pris dans le sens 
de blessure ouverte, comme le nrec xi>^«<^ ^- 
lafrt slnilknit ainsi mauvaise tdessure. Dans le 
patois èe Champagne on dit berlafre ponr mal à la 

lèvre. — D. balafrer. 

BALAI, d «Ml balayer ; la sif^nification primitive 
de balai est verge, rameau, particulière aussi au 

frov. balai (verbe bolaiar , flageller, recurer). 
,'origine est celtique. On trouve cyror. bala, tail- 
lis, çlur. balaon, bourgeons d'arbre, bret. balaen, 
balai (de \h la forme <lo/«/n employée pour flagel- 
liim dans le Livre des Kois), bret. hilini, genêt (cp. 
en angl. broom — gen<^t et balai^. La d'rniinaison 
ai n'étant pas appliquée en français à la formation 
de substantifs, i)iez est d'avis quetefoia étéùré 
tout fait de quelque dialecte celtique. 

BALAI.S irubis', it, balascio, esp. bnlax, prov. 
balai*, balach . de Halaichun ,'Balaxiam, auj. le 
khanat de Radakschnn', pies de Samarkand, lieu 
où cette pierre précieuse a été découverte. Vuy. 
Ducange, v» balascu». 

BALANCE, il. bilancia, esp., milan., vénit. ba- 
lama, pniv. balann.évi L. bilanx. gén. -ancii, qui a 
deux plateaux (M. C^ipella). Du même primitif 
lalin s < st produit le terme technique commercial 
bilan, qui est la balance entre duit et avoir. — D. 
balancer, -ier, 'Oire. 

BALAlfDRAlf , it. palanértmn , nantean de 
campagne, casamie de voyage. « Bafandrana et su- 
perloli, » balanorans et surlouls (Bègle de saint 
r.enolt, 1226). D'origine inconiiiu'. 

BALAST, mot germaniniie; angl., boll. et ail. 
ballant, dan. baa-last, que tes élvmologisleB eiplï- 
quent par: bag-iau ou bak-last, cnarge de la poupe. 
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BALAU8TB» fleor du srenadier Muvage, L. ba~ 
imulkm (/ta>«4«TtiM). Voy. aimi tateàfr». — 1). 

BALAYER, voy. balai. — D. balayeur, -ures. 

HALBITIKH. L. bulbalire (de balbux, hèauc . 

BALCUK, II. bolcotie, i'»p. boicoit, purt oatc4iOi 
à» rha. palcho, balcho ;all. raod. balKâm), aui »i 
fBil« BMiIre. baoa celle dernière acoâplMNI un 
rracontrt «n picard banque, régulièrraMiit formé 
<)p l'nll. fta/Ar. O'""''!'""' lins prelèrrnl rélynmlo};i<' 
du persan bdla khuneh , «'nambre (nivVrte 
de»su» de la grynde entrée. 

BALDAQUIN) anc. baudequin, il. baklacchino, 
Mp. baidaquitt, d« Baldaccu. furuM italienne du 
non de la ville de Bagdad, o'uù se tirait Tf^lolTi-, 
tisaée d*ur et de suie, employée â la cunlrcliua des 
daia. Le mut ancien baudr'qum, aagl, b a w dei m, 
a'appliquaitd'nburd à l'éluiTe. 

BAUINB, L. balaena. — D. teMMau, -ter. 

BAlJtvIiB, poar bam-Ufre; «n a fait d« la 
néme manière le mot bafmu. 

1. liALlHE, terme de marine, L. paliiins, 
adj. dérive de pains, pieu. Yuy. iussi palusaJe. — 
D. baliser. 

t. BAJJSB, BALISIER, I. de botanique; éi>- 
■Hilogfe incunnue. 

BALISTB, L. bnllinta, (de jSdtX>«i, lancer^. 

BALIVERNE. Nous laisAuns i Ménage l:i respoii- 
s;ibilitc de la filiatiun Kiiivanle : bajulux, b(ijiiltvu\, 
bujulivariuê, bajulivarinu*. Ualiverne Keiiiit aiiiNi 
un dÏHCoaira do portefaix ou erortieteiir (biijiilu^ : 
On va loin awe «• ayatiiao do Ménage. Ihtcliez, lui, 
bit plot maladroitenent tenir lialtTenie de bmerf 

BALLADE . v..y. bal. 

I. BALLE, II. balla, «-sp. prov. halo, ^'loh*-, 
boule, paquet de forme ronde, du vli.(. Imlla, iiallo, 
némo aign. Dérivés : 1.) il. boUoutg esp. ^atou, 
fr. èa//eft» ±) ballot, 3) déballer, toAaUer. 

S. BALLE . pellicule qui rerouvre l'avoine , 
l'orge, etc., vfr. baille, soit du L. ftalea, ou de l'ail. 
balg, peau, enveloppe. 

BALLER , voy. bal. 

BALLET, voy. bal. 

BALLON , voy. balle, 1. — D. btUUmni, 
BALLOT, voy. balle, 1.— D. toftoffer, i« renvoyer 

g la balle. Dan» le sens de : ddiiuer d» s MifTi a^jes, < c 
verbe vient du »ubsi. Imlluue, peiii bulletin, ou pe- 
tite balle de diverses cooloora, aennat ft tirer au 
sort dans les élections. 

BALOURD . il. bahréù, comp. de lomrd et de ba. 
Ce dernier élément parait provenir du verbe ban-, 
beer, avoir la buucbe ouverte (voy. bayer).— D, ba- 
lourdise, 

BAL0AJIINB (le wallon a transformé ce mot en 
benjaminéi^ L. balsaminua; te(MMiifM« balnmi- 
cua {babÊmm, boune). 

BALUSTBB, It. balaà»tra, exp. baleéetre, pr. 

Îetite roltirine d'ornement, du !.. haldininitn Jix 
KÙcrio-y, il. esp. balniistra, ( alice de la tleiir de 
grenade. Celle elviiiologie esl fondée ^u^ qtielcpie 
reaseroblance de 'forme. Selon Wedgwoud l'eitp. 
bamAite =• balaaetre, vient de bata ou rara, verp-, 

CCho, de même que baranda, bm andilla, garde- 
,Âonintf«lo, balustrade. Mais comment expli- 
quera-t-il la lomimiaoa Mtt^— D. bahutrade, H. 
btdauâtrata. 

BALSAN, vfr. bauçani, marqué de blane, bi- 
nrré do ooir et de blanc, il. baluuto, prov. baumu ; 
d'apifèa Diet do Ht. bùHa, bordure, frange, <|ii<- 
l'on r.illnche au l^.bnlteux, i-eintiiie. D'autres pro- 
posent l'arabe 6d//j«.faH, pmir vu du sigiiede beaulo; 
mai» le mut manquant à l'e^paglllll. on est admis a 
douter de la nrovenanre arabe. (Ibevallel place le 
mol daiix releineiii celtique, et allègue le breton 
bal, tache blanche au rnuit den animaux. Le fait 
est qniie tant le vfr. baw:ant ipu; le moderne balzan 
ont donné lieu à de lungU'-s di-scnssions parmi les 
■oaauiHea, et que la queatiou eat oin d'être résolue. 



BAMBIN, de rit. bambinOt comme bambocha, 
marionnette, de l'il. bambo€^,wo rattachent à l'it. 

bambo, enfantin, puéril. Tous ces roots ont une 
origine conirounu avec L. bambalio, surnom ro- 
mani, et le groc /Ur/(ft«>e<, qui bégtie. La radne 
est b(d>. 

BAHBOOBt voy* hamhin, ~ D. bamkatkada, 
-or» •«■»>. 

BAHBOV, mot d'origine indienne; delà fam- 

boche. canne à ncrtids. 

IIAN. iJiov. bau, it. esp. port, bnndo, proclama- 
tion publique; de là les verbes il. bandtre, e.sp. 
prov. batidir, fr. bannir, pr. publier b son de 
trompe, d'où s'est produit le sens spécial de pro- 
scrire. It. bandito désigne un homme mis au ban, un 

Eroscrit, un brigand ; de là notre bandit. De bonne 
eure un renrontre dann le latin du ni()yeM Age le« 
ternies battHum^bandium, p. edictum, inierdicium , 
batidire, batmira, p.«dieH«, dtare, relegare. Ils 
sont d'origine germanique et viennent directement 
du gotliifjue bandvjaii, désigner, indiquer, suImI. 
batidiv, iigtie ; la loi me se< ond3ire,»ans d,fruni7aH, 
semble avoir déterminé la forme ruroanc baumr 
pour baïutir. L'allemand moderne n bauiien, qui a 
la valeur de edicere. inlerdicere, prohibere, «xpel- 
lere. De banmm vient lo vfr. bandon, qui signi- 
fiait : 1.) ban, ex : vendre gage i bandon ; i.) gré, 
merci, ex : tôt à vostre bandon. De cette locution 
adverbiale à bandon s'est formé le verbe abandonner 
(v. c. m.). Composés de bannir ou bandir : 1.) l'aiic. 
verbe /orfrannir, reléguer du pays par un édit public 
{Jorm/orai, debor»), d'où lo subsL/orteJi.d abord 
aeto de forminnlr, puis dam la suite celui qui est 
l'objet de cet aile : exilé, pirate; 2.1 il. contrab- 
batidn, lilt. contre la loi, fr. contrebande. — D. de 
bail dans le sens di- -I publication du seigneur ffodal 
pour se faire rendre les hommages ou lui pajfer lea 
redevances » : banal, désigné par le aeigiiour; 
(objet; servant i l'usage do tout le monde, oomman, 
vulgaire; de là banalité. 
BANAL, voy. ci-des»us, sous ban. 
BAMAKE, BANANIER, mot d'origine indienne. 
BANC, il. esp. port, banco, pniv. banc, du vlia. 
bmct Outre lo forme masculine il a'oat jproduit une 
formelémlniiie,it.esp. port. prov.àaM«.L*lt.A«ifKo, 
désignait lo slége, te comptoir, où les banquiers 
s'assevaient dans les plates de commerce; de là le 
fr. baiinue. — D. banquet (it. banchctio , ri un. de 
banco, banc ou table; Puur le sens ailaciie à ^i- 
guar, ep. Tall. fqfai, table ci repas), banquette. 

BANCAL, BANCROCBB. Lesétynnilugistes nous 
laissent au dépourvu sur ces deux termes. Nous 
sommes étonné de ne pas voir Men3(^e proposer 
l'enfilade suivante : L. valgu» (qui signifie bancati, 
valcalit, vancalit, baneali», bancal ! 

BAHDB, pièce d'étoffe coupée en longueur et 
servant à lier ; it. esp. prov. bmda; du goUi. btmdi 
(fém.), nu du vlia. /)aH(/ neutre}, lien. La signification 
« troupe » a-t elle été donnée à bande par assimi- 
lation cfr. peloton, de ju lole;, ou l'aiit-il adinetlie 
pour elle un mol narliculicr d'origine allemande et 
se rattachant également à bmden, unir. On :i f>eiisé 
aussi que bande, troupe, se rattache au bL. ban- 
dum, bauuum, enseiKiie. Cela n'est pas impossible. 

- 1). bande nu , baudt liUe , bnudtrvan , buudcrolr ; 
baudouliti e tv. c. m.;; baudrr; débander. Quant au 
sens tendre, l oidir, propre au verbe éaxdrr, il se dé- 
duit de bande, delà inéne manière qu'en angl. tiritif 
signiHe ft la fois cordo tH tondre, serrer; compares 
eiii iire en allemand le rapport enlre .•ilrick, « orde, 
et xtiecken , tendre, ou entre slratiq, cordr, et nti- 
ttremirii, tendre, faire faire un i ft'urt. |)apr«-s(e 
i|ui piecédu nous ne pensons pas que bander dans 
bander un arc, suit le nu'me mot que l'angl. temf, 
cou rber, (1 éch i r . De banda , fr . ^onito, dériven I encore 
it. bandiera , esp. bandera, prov. bandiera et ba- 
neira, fr. bannière, < i biinditre. Le simple /ia»(/Nm, 
du reste, sijjniliail dejii lejullam dajts la bas4>c laii- 
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niié, comine en gothique hatiém et 

bannière vient banneret. 

BANDER, voy. frand«. — D. bandage, d'où 
dagitie. 

BANDIT, voy. ban. 

BAlfDOVLlttRB, de l'it. bandoliera (dér. dcban- 
dola, dira, de banda , bande), l'ail, dit bandelier. 
L'etymologie ail. band . lien, H leder, cuir (flam. 
Uer), ne mérite guère d'être prise en considération. 

BANLIEUE, EL. bonleuca, bannum teucae, rps. 
àeban, juridiction, «t /jeiie, mille, champ, terri- 
toire ; duDC le lerriloire soumii à une iuridictioa , 
espace dam leouel vn l»an était Talaole. L'alle- 
mand a traduit hanleuca par batjfitneile. 

BANNE, vlr. benne, crand panier Nirol), auj. 
aus.si grande toile isyn. de bâche), duul nn recouvre 
des voitures de roulage ou des vaisseaux. Fc»tu8 : 
hêmtû lingua gallica genaa vdiieali ffoilure à pa- 
nier) appellatur.— D. banneau ou biiamm,bmnel 
bonnette, banneton ; banner. 

BAANli':RE, viiy. bande. De là l'allemand ba- 
nier, panier, banner. — D. banneret, cp. ail. banner- 
kerr; flam. (Kiliaen) banerheere, banderhaen, 

BANNIR , vov. bîm. — D. -iiMmeni. 

BANQUE, voy. ftoic. ~ D. bompiier. 

BANQl'EROl TE, angl. bankriipt, ail. banf;nnt, 
de l'it. banco roito [rotto — L. ruptux), banque 
rompue. — D. banqueroutier. 

BANQUET, vuy. banc. — D. banqueter. 

BAPTÊME, it. battesimOfh. baptitma (j.%âirr(ff,tta); 
baptismat, baptismalis; baptutere, baptislerium; 
baptiser, baptiiare (^cnrTfÇtty, de ^àtitm, immer- 
cer). l adji ctif bapliitain répond à un tjrpe latin 
bapùsiarius. 

BAQUET, voy. bac. 

BARAGOUIN, mot fomé du breton bara, paio, 
et de gu'in, vin ; c'étaient ces deux mots qui, dans 

le langage des Hretons, l'rappèrenl le phts l'oreille 
des Françai.H v.l qui l ur servirent à designer ce 
langage inintelligible. Vuy. Villemarqué, Dictionn. 
franç.-bret. p. xxxix. L'etymolof^ie bargina, mot 
du ML. signitianl étranger, est loin de rtenirlei 
conditions de probabilité, comme celle que nous 
citons et qui a été adoptée par H. Diez. — D. bara- 
gouiner, -âge. 

BARAQUE, it. baracca, esp. barraca, é4'0H5. irl. 
terrndkM. dér. de barre, longue pièce de boiî», 
V. c m. (jcfr. it. ira^ooca, m. a., de irabi).— D. ba- 
rtqmer. 

BARAT*, il. baratta, ancien esp. haralo, i^rox. 
barat, tromperie, truc frauduleux, désordre, con- 
fusion ; délaie verbe baréter', faire du mauvais 
commerce, friponner. Dicz, parmi les diverses ex- 

filications étymologiques qui se présentent (Cheval- 
et cite plusieurs mots celtiques&ra«/ ou /*ara(/, signi- 
fiant tromperie, et que Diez n'allègue pointi, penche 
pour le grec TrpàTr:iv, faire commerce fen serbe, 
oaratoli signifie faire commerce); l'Occident aurait 
emprunté oe terme, en lui donnant une mauvaise 
nobeption, aux marchands grecs. No«u rappellerons 
volontiers 1 l'appui de cette opinion l'expression 
allemande schachern, brocanter, grappiller, foin- 
un négoce sordide, mot appliqué surtout aux Irali- 
quanls juifs et tiré d'un mut hébreu nui signifie 
tout simplement faire commerce. — D. baraterie. 

BARATTER, battre dtt beurre; Diez est dispoM^ 
à rattacher ce verbe au net barat ci-dessus; le 
sens propre en serait bronîller. D'autres, moins 
s( rtipiileiix, ( ^[jliquenl baratte par éeurofe {beurre ! 
On pourrait aussi, sans trop s'aventurer, donner à 
baratte Ic mt^me primitif qu'à baril et barrique. 
brei. bana, baquet , baril, baratte. ~ D. baratte, 
vaisseau ik baratter. 

BARB ACANE, it. barhacnne, esp. prov. harha 
cana. Ducaiige, y» Barbarana, inlernrète ce mol 
« propugnaculura exterius quu oppiuum aiit cas- 
Irum, praeserlim veru eorum portae aut miiri mu- 
nittutur »; auj. celte sigoiticnioB a'eal rétrécîe eu 
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ceRe de meui^riètre, on d*égoiit. dAet i 

que, dans Goderroid de ({ouillon, barbacane a tou- 
jours le sens de herse. On prèle généralement à CC 
mol une origine arabe; M. Picques, docteur en Sor- 
bonne,cite oa^t-o^-iAoneA^litt. porte de la maison 
des eaux ; Pougens le rattache a bar-bab-kkamtk, 
galerie qui sert de rempart à la porte. 

BARBARE, L. borbaru», étranger, puis gr<w- 
sier, sauvage, cruel.— Marbariêp barimria; bar- 
barisme, barbarismus. 

BARBE, L. barba — D. barbeau (poisson), bar- 
biUoHf Aai^(cbien) ; barbkàa,barbichon ; barbota, 
barboter (ce verbe, dans le sent de patauger dans 
la boue , pourrait bien n'être qu'une variante de 
borbolter et se rattacher à bourbe; dans l'acception 
marmotter, c'est un déri\é de barbe, quoique 
l'it., dans ce cas, dise borbottare; cp. l'expression 
allemande in den Bart brummen)i barbeper, raser 
la vnile; barbelle (flèche), barbelé; barbier; bar- 
bille, filament des monnaies; barbon; barbu; bar- 
bue ipoissonl; 6arftoiii//<r(v.c. m.), ébarber, couper 
les barbes, rebarber*, regarder en face, contrarier, 
d'où rébarbatif. 

BABBOnHi. nj. barbe, 

BARBOtinLUtB est, selon tmite nrobaMlilé, un 
dérivé de bm bf. pri^ peut étredans le sens de gros 
pinceau. M. lienio a ele par trop subtil, ce nouji 
semble, en décomposant i e vocalile en hmiillcr, do 
bouille, perche pour remuer la vase, et le radical 
p^oratii bar (voy. barlong). 

BABGAROIXB , de l'it. tereorol*, chant de ba- 
telier de barca, barque). 

liAlin, BAR * (le d dans bard est parasite), du 
vha. bdra, civière, brancard, ags. baer, bére, m. s. 
(cfr. Kuth. bairan, porter, ail. mod. babre, m. s.). Le 
mot oière, It bara. est de la même racine. — 0. 
barder, bardear, déborder, débardeur; bardot, béte 
de somme. 

1. BARDE, armun; de cheval, it. esp. barda 
(verbe barder). 11 nous manque une étymologie m- 
tisfaisantc pour ce mot; aussi Ménage en est-il ré- 
duit.-) un de ses tours de foroebabitnela; il établit la 
filiation suivante : cooperta, eooparta,partafbaita, 
barda! — I). bardetle, il. banUlla, selle de che- 
val; peut-être cas mole aa raiiaebeal-ila à barê, 
civière. 

t. BARDB, tranche de lard, et bardeau (ait 
minoe eteoBrt)i du vha. barta, inatrument liiB- 
chant. 

Z. BARDE rpoêta), L. èmda» (mot gauloi»)} bar- 

dtt, L. bmditus, 
u \ui)OT, voy. bard. 

BARtiUlGNBR, borgataner (souvent, devant gn 
ou 11, ai ancien se atmMilw en i , cp. encore provi- 
gner p. provaigner, chignon p. cbaignon , grignon 
p. graignon, grille p. graille), marchander qqcb. 
sou à son, puis chicaner, hésiter, BL. barcaniare, 
it. baryaynare, port. prov. bargauhar. On rapporte 
ces mots à barca^ la barque étant destinée, a'après 
la définition d'Isidore, A apporter les marchandise» 
vers le navireet A le« en rapporter. Il y aurait donc 
au fond de ce mut l'idée cfe va-et-vient, d'oi'i se 
serait développée celle de « balancer, hésiter, né- 
grtcier. » Cette explication semble un peu fonce. 
Cbevallet cite l'écoksais baragan, marché, traite, 
accord ; bret. burkaHa, marchander. Mais ces mots 
peuvent-ils compter pour primitiftT — D. éwfni- 

ijneur, -âge. 

BARIGEL, de l it. bargello; BL. iUr^fsMÉS, qui 
parait être un mut allemand. 

B.4RIL. it. barile, esp. port, bar r il, BL. barile, 
tarii/ittf de ménie orâ terrim, cap. Aorrica, sont, 
selon Dtex, des dérivations d'un mot Aor, branche 
d'arhre, qui se rencontre dans plusieurs idiomes 
celtiques, et auquel se rattache également le mut 
barre, bu reste on trouve en qfnur.Aofil et co friL 
baraill. — D. barUlel. 

■ABIOLMM, pour »arM«r« du L. «nrtet. (hNV 
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la mutation V-B., rp. berbh*, brebis, dr venex, 
corbeau, corv»x,Benançon di» Vexon(id .—Vi.-atic. 

IlAni.ONG, BERLOMi \ qui :i la tigurr d'un rafri- 
long maïs irrégulier, défectueux, p. bethng (on 
trouve dam te langue d'oll auMi heltene), (t. bût- 
litngo. Bi$ (en français aussi be» puis br) est une 
parlicuiftromane, nppliqiiép dans dos romposilidiis 
et exprimant une idef d'infërioiitt',d im on w n.-mi i 
de faussp appliratiun. Parfois ce prelixf p«'jor.air 
se modifie euphoni((ui'menl en ber, bar ou bie. 
« But, dit Miout, diction indéclinable qui empire le 
■ralani|uel elle est jointe par composition, comme 
en bat lue 'vuy. notre mot hn tue] et barlotuj. i. 
Exonipli H : it. bixcantare, ni;il chanler, fredoniUT; 

[>ruv. bestei, fausse crojance; frar/ume p. bixlumr, 
umière faible, douteuae; fr. berionur, tondre nvee 
des faiëgaiiléi (cttdparMénage), bivue p. benue, mw 
fausse, vfr. beuorx.beslourner, pii'm. berlaita, priit 
lait, cat. bexrompte = mécompte, wall. hexinniix, 
mauvais temps; notez encore I ancien vocable hex- 
juger, mal juger. Uiez, examinant l'origin** de («tte 
pnticule m, l'arréte à l'adT. bis, deux fui.s, d on 
M serait ddgagd le sens de trop on de mal : il foude 
cette nptiôiiion sur des mots tels que resp. Mm- 
oio, double vue, louche, fr. bi ais iv. c. m.\ à 
double face, vfr. bes-wre, Utrl ivre, bes-ot der, .souil- 
ler fortement. — Quelques-uns, méconnaissant 
Tcxistence d'une particule-préfixe, commune i 
toute la fiimille romane, expliquent lemotterAni^, 
par varie lonrjux. C'est une erreur. 

BAROMÈTRE, mot terhn. composé de uirscv, 
mesure, et p^f-'-i. pesanteur. 

BARON, prôpr. forme d'accusatif, le subst. no 
miMUif étant far, eomqMnd au prov. bar, w. ba 
roue, cap. •m>«m. Ce vocable signifiait d'abord 
tout simplement, comme te latin pir, l'homme 
opp<»sè à la femme. Puis il s'y rattacha le m ns de 
viril, fort, courageux, brave ide là les dérives an- 
ciens : \\ro\. bttrnalge, vfr. barnme, baruie, bravoure, 
embarmr, se fortifier;. A ces significations se joignit 
de fort bonne heure celle d'homme libre, de grand 
de l'empire ou vassal. L'ëtjmologie de ce mot n'e>t 
pas encore cclaircie; il parait n'avoir rien de 
commun avec le baro du latin classi(|iir ('in iiiitu>, 
un commentateur de Perse, attribue à baro le sens 
de • servus milita» » et une origine gauloise; Isi- 
dore le traduit iMr merçararii», en le dérivant de 
fietpùi, fort, grossier, fortis in laboribus). On trouve 
en celtique lancien gaêl.^ un mol l<nr avec la valeur 
de héros; mais une circonsiaiM e digne de » onsi- 
dératiun s'oppose à ce que I on revendinue une 
origine celtique à notre vocable français. C'est que 
ter ou bar français fait aux cas obliques Aervn, avec 
l'accent sur la terminaison, et que tous les mots de 
cette nature sont de provenance soit latine drac, 
dragiiti; iaire, lairun) ou germanique Ifcl, Irllmi; 
uc, tttfàti). Diez. par conséquent, pense que le baro 
totîn, qualité oeiMlob imr le acoliasie Cornutus, 
avec le leni de aervus mililnm, représente plu- 
tôt un vba. bero (accus, berrnn, bertm), porteur, dé- 
rivé naturel du v. brraji, poth. bairtin, porter, et 
que le fr. ber, bmon est lue du niêmi> radiral. Du 
sens primitil por teur, se seraient successivement 
déduit* ceux de « fort, • puis de « homme » et enfin 
de «bomme puissant, vassal. ■ Tout cela, du reste, 
est encore très-problématique. Pour notre part, 
nous préférons nous en tenir h une communauté 
d'origine de baron avec les mots \lia. bani, infans, 
proies, et beom (ags.\ homme, tort, qui au fond, il 
est vrai, remontent également à baira» ou berati, 
porter, produire» — U. barnag9\ borné, corps do 
la noUesse, naissance lllosire; banmnage, baron- 
net, baronnie. 

BAROQI'E. était d'ahnrd un terme de joaillier, 
indi<|iiant iioe perle (jiii n'est pas parfaitement 
ronde, de l'esp. barrucco, bernwo, port, banocco 
(aussi avec le sens de rocher rabolcus). Pour l'éi) - 
vwlofie, OB a pniposé le L. vrnmea, ntibet, ver- 
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riip, hrochm, dent saillante, défectueuse, enfin 
roca, en donnant h bix la valeur que nous avons 
exjMJsee sous barlotirf. Nous nous prononcerions le 
plus volontiers pour la demiéiv conjecture : rocbe 
avec un début. 

B.^RQIE, it. esp. prov. port, barca. Isidore : 
• b.irea, qua* cuncia navis commercia ad litus por- 
tât. V Harqtie pjiraitéire en français d'introduction 
étrangère; le mut propre était anc. barge, auj. 
berge prov. barja), formes qui accusent l'exislaMSe 
d'une mrme latine barica (cir.corrinr — cAarye; se- 
rka - serge). Quant & ce dernier, il serait (comme 
aura, avica, de ai'i<, une dèrivalinn de baris, canot 
(^ûr,ti. Les langues romanes possèdent plus d'un 
terme de navigation d'origine grecque. Uaria 
serait ainsi une contracliou de date ancienne pour 
barka» — D. barquette, embarquer, •olfon, «Mr- 
qtirr, -emenl. 

BARRE, it. esp. prov. barra, pièce de bois fou 
de nii tal menue et longue (servant A fermer . Le 
mot est celtique: cyxar. bar, branche de bois. Dé- 
rivés : barreau (voir les dictiomi. pour ce qui con- 
cerne ce mot en tant que terme de palais, q». ingl. 
barrUter, avocat plaidant); terrjére, it. barrtera, 
evp. barrera; barrer, -oyc, ■ tire , dt barrer ; esp. bar- 
ras, pen he et embarazo, clôture, obstacle, fr. cm- 
barra», d'où embarrasser et débarrasser ^ sttlMt. dé» 
barra»; baraque (v. c. m.), esp. bartacca. 

BARBBTl'B. prov. berreta, barreta, esp. birreta, 
BL. birretum, il berretia. Se rattache au mut latin 
birrux ibynhus', vêlement d'une élofl'e gros«ière. 
L'ne variété du même mot CStédrSl* 

DAIllilÈRE, barre. 

HAnMQVE. voy. baril. — D. II. kuricaia, re- 
trancbemcnl lait avec des barriques, fr. barricadé, 
d'oA barrkaâer. Il se "pourrait toutefois aussi que 

barricade fût un dérive direct du vfr. terri, <dlSlrae> 
tion, rempart, d'où le verbe barrier. 

BARYTON, Il esp. terfleMe, gr. ^opûrsvsc, à la 
voix forte. 

BAS, fëm. batxe, il. tetso, esp. baxoi^, port. 
baiso, prov. bas, BL. bntsuff. Le glossaire d'Isidon; 
dit : « bassus crassus pinguis. » celui de Papias : 
« bassus curtus hiimilis. p II laul (icdiiire de l.i que 
le sens fondamental du mol bossu* est celui de 
trapu, court et large. En eficX^ la langue d'oll pré- 
sente souvent raty. tea avec le aaaa de lai^ et 
court. Pour la provenance de testn* , it est inutile 
d'en rlicn her I origine soit dans le (jrer- '^?s"770iv) 
ou dans le celtique. Les Romains possédaient dej.i 
le mot; seulement nous ne le rencontrons jthis (|ue 
comme surnom ou comme véritable nom propre. 
— Dérivés : baseente; basse (t. de musique), mmon; 
basset, chien de chasse de petite lailli-; bas, vête 
ment des jambes, abréviation de l>a.% de chaussex, 
ojip. à haut de chausses; verbe bais\rr. 

BAS, vêtement des jambes, voy. /xijc ci-dessus. 

BASALTE, L. basailes, — D. basaltiqut. 

BASANE. BL. basanitm, nrob. de provenance 
espagnole ibadana), laquelle langue Taura tire de 
l aiane.- ]). bnsaiiier' , cordonnier. 

BASAIVÉ, qui a le teint (di\.'ili4' tirant sur le 
noir. D'origine inconnue; basane'/ ou opagnul 
bazo. brun, châtain {pan 6<i:o = pain bisi?— Dans 
l'embarras, on a pose l'éiymologic du grec /iaaavoi, 
pierre de touche, qui est, s'est-on dit, UM pierre 
noire. Le procédé esl commode. 

BAsr.l l.E. l'ersoiitH' encore n'est parvenu h 
éclaircir l'origine de < e mol; Roquefort propose 
bassus cuiriis, mais c'est comme s'u BO disait rien. 
Ménage s'abstient et Uies passe Ut mot S4>us si- 
lence. Dorbes donne L. baeulus, bftton, ce qui 

n'est pas plus adroit. Nmis ne rn tilerions Jtastfop 
devant une ( nplitatiun par un verbe basculer — 
descendre. fie hn.s tut, le cul en bas; expression un 
peu rustique pour designer le mouvement de hausse 
et de baisse des personnct assises sur les deux 
bcanctaes d'nne bascule. 

i^ijui^cu L/y Google 
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BASB» L. baii» {ê&vt^.— D. baser. 
BASILIC, lénra, L. basili$eu$ {^atlXinat). 
BASILIQUE, ^k'ï^' • L.- baiitica, qui déiigDait 

d'aburd iiti editiic |hi1i|ii' profane. 

Ii\8IIW, for 1111' lMiiiL|in i' de bomluiMn , do l'il. 
bambaijiuo, qui ei>l deiiv» de bambayio. llL. bam- 
bacûun, grec du moyen âge ^afiii/i'^f, cotun. ].<■ 
priailiT de ces nota eai L. bombf* (/ie/t6w{), éluffu 
de soie. 

BASor.llE, voiries dirlionnairos ; nous nvoiTido 
la |n'iiio a y vmr, iivcc Ménage, ont; alUTatioii dr 
btistlicn; « ba»ilea, basaha, basauche, baMM'be; » 
Hous jtasseruns sous silence d'autres cuniecture» ei 
dirons que l'origine du mot reste encore i établir. 

BASQl'E, pan d'habit; d'nri^ine incniitiue. Hii»*!, 
«ivéque d'Avrancht-s, croit qu un a dit baiquen de 

piiurpuliit,pan o iiiii- la mode d'en porter est fenue 
de Biscaye.— U. (Nutiume. 

BAflSB (eonposd ceMMhtaM^, tanef, elc, «oy. 
tes. 

BAMIN , SACnf *, BACnm*, BL. tecfttUJi, ba- 

cliiiiiim, it. bacino. pruv. bacin. Des raisona phniin- 
lojjiqiies font rejeter à M. Die/, la dérivation de 
i'ailemaiid beckeu, qui a le même sens; il faudrait, 
prétend-il, pour cela la forme baquute. Le nul 
vient de quelque racine celtique, cumaieAMe,ereHX, 
cavité, d où BL. bakmits. hucinitx, bcusmê, Voy.tec 

— D. bassinet; ba-tsinrr, bussinoire. 

UASTEIl, Il \8TA>T, <le l'il. bnstiii f . siinii .'. 
qui, à :>un tour, vient d'un adj. buslo ^exutant eu- 
cure en esp. et en port.), rempli. 

BAST£BNB, L. botterno. 

BASTIDE f BASTION. BASTILLB, voy. bâtir. 

BASTONNADE, voy. bâton. 

li \T, quelle fde poisson , ecoss. irl. bod, tiucue (?). 

IiAt, Il \î>T *, it. esp. basto, prov. bast, ail. suisse 
ba»tt BL. biuium, ciilella, sella, sagroa. biex sup- 
pose que battum pourrait Irien appartenir b la lan- 
gue romaine vulgaire, et avoir pour sifcniHcation 
fundanientale celle d'appui, base, support, soutien 
(cfr. /5X77y;av, ;^j5Taç, et teffcrm, litièrc|.— D. 
bâter, fUbàler, embêter. 

Cette racine ba»t, support, est enoore an fond 
det mots suivants : 

1.) DIton, bsstuii *, it. boitone. S. Grimm pose 
comme simple conjecture un rnppurt entre le n»- 
niaii /><i.f<u)< avec l'ail, bast, aiilMcr. que l'on trouve 
avec le sens de: tilleul, orme (arbres à anhicr . et 

3ui puurnut bien avoir été appliqué i une tM-ooclte 
'arbre. 

^.1 lU»TiR*, rItir (dont le sens primordial pa- 
rait être fonder, préparer), il. baslire. 

ô.) BiT\i<D (v. c. m.i. 

BATACiiAN, mut onomatopée. 

BATAIIXB, voy. battre. 

bAtARD, BA8TARD', it. esp. port, battardo, 
prov. bantard, ail. angl. ba*tnrd, boll. bantert, lilh. 
hoxlras, équivaut au vir fil\ ilr huxt ou fils de bus. 
(On disait de nu^wne fiiin dr bus.] Ce mut batl, d'où 
dérive baslard, vsl identiijue avec bât, selle de 
somme, irsité ci-dessus. Dies, tout en admettant 
ce rapport de forme, ne dit rien pour l'expliiiuer 
quant à l'idée. ItiirRiiy et Mahn sont plus ex |ili< ite« 
à ce sujet : « Oit sait as>e/. dit L;iirj;uy, la vie "|iie 
( es conducteurs de miiiels iiiinaient avec U s filh s 
d'auberge, pour croire à un grand nombre d'eii- 
fiints conçus sur les bits et a une généralisation 
du nom. » Ce savant appuie son explication sur 
l'analogie des expressions fr. coitard, c. ^ d. issu 
du rottrf inialela> . i t nll. Ixinl.iil, issu du hanc, 
l'un der bank Jultni, avuir une tiaissaii' ■ illi ;;itime. 

— La bante ancienneté de la locution :^ di- butt, 
réfute l'élynulugie bat-tort, du cfJi. bu* i= bas) et 
tnrt extraction), produite par les continuateurs 
de Diiraiige ;d'n])réisBoxllOrn^,ainsiquepar Miehelet 
et deChevallet. Diefeflbacb compare .iv. cce mot le 
vieux nord, baesingr, exlori is iiiairi* lihos geniliis 

ex pâtre marito iosouti. Uriium, «• bankhari^ cite 



le V. nord, hommngr, filius illeiitinns, pr. conçu 
dans on coin (Aent).— D. édMrmie, aè é tkréir. 

BATAnnEAlJ, anr. bastardeait, construction 
liydiaiilii|uc ; dérivé de baslir v» biilir (racine 6fU<). 
I.e wallon a U; mol baie dans le sens de f.ocinago 
au bord d'un cours d'eau, de batardeau et de quai. 

BATEAU, BATEL*, (trov. botelk, esp. botel, it. 
bauUo, dimin. de baito, BL. baië», vaiaaeau i ra- 
mes. Se rattache à ags. bat, v. Dord. bâtr, petit 
vai>s('aii ; on trouve aussi cyMT. àéé, ■OCe i lê. — 
D. batelier; balelet; batelee. 

BATEI^i;»,BAsrELEl'R% charlatan, boiiffun; 
selon Saumaise, de bataUuor, bauilleur, c. à d. qui 
fait des tours surprenants avec les armes; Guyet, 
plus sobre, dérive ce mot de battel, oui, furme de 
basium, signilîerait un écliaHiud de bois, un tré- 
teau; bailleur serait donc une e.vprce de saltim- 
banque. D'autres pruposent un mot gaulois boite, 
qui signitie tromperie. Micot pense au grec panro- 
UfOi, babieur! Après ces lenutives-li, nous ha- 
sarderions bien aussi une conjecture; savoir : 
ba\telpr, — '[»\re des tours d'adresse sur un hast 
ou bat (V. c. m.), si nous ne savions que les petit* 
meubles à l'usage des escamoteurs, appelés auj«Mir- 
d'bui des gobelet*, s'appelaient au mn^en âge de« 
ba$t«aiix, que l'on disait joncteur ou /«useur aeboê- 
teanx, etc. (!'es( (jonc bien évidemment un primitir 
bastel(\\\\ a produit basleler' et 6a/«(eiir. Mais d'où 
veiiaii-ilH>»ui qu'eu ait dit M. Ptuiiii Faris, il o'b 
rien à faire avec bateau, 

BATIFOLER, jouer, s'anoser; de l'it. bati/olle, 
par quoi l'on désigne «ertainea tours de boia,érigéeu 
sur les remparts et les befflrois, et où les jeunes 
gens allaient jouer et badiner. 

1. bAtiR, c«»n>lruire, \u\. bât. — h. bâtiment, 
bdttise; prov. bastida, fr. bastide; il. bosiia, 
tkmê, prov. battio, fr. bastion; eiibn boêtiUe. 

% bATIB, coudre à eros points, «sp. , 
embastar, it. imbastare, nu vha. btMan, rentraire. 

bAton, etc., voy. bdt. — D. bétonner, batton- 
nade; bâtonnier. 

BATTE, voy. battre. 

BATTBBIB, voy. btUtre. 

BATT0I4>GIB, gr. ^arr6>e*/te(. 

BATTRE, prov.^a/re, esp. btuir, it. ftolierf. dtt 
L. batittre, corrompu en baltere. Dérivés : bat- 
teur, -aiie,-ant, -ement, battue; balte; battoir; bat- 
terie; bataille, it. bataglia, esp. batalla (Adamanti- 
nu» Martyr : i»aliia(fa,quae vulgo baitfUia dicuntur), 
d'oùtaMjllMi,ftalSajlJsr,-<«r,.— ComposésdebsItre: 

Abattre (vuy. ce mot), D. rotaJlre. 

CoMBtTTRi;, u. combat. 

Dt:iuTTRB, D. débat. 

EsATTSK, Bsamas*, D. ébtUf ébattevtenu 
EnaATTRt, Ô. tmbattage, •on*. 

ReSATTRK. 

BAL'DET. dim. de bond (dial. du Hainaol, fem. 

baudc , de hniut'. (voy. baudir). L'Ane serait 
ainsi l'animal 
»eté. La Table I 
Rabelais). 

BADDIR, pr. réjouir, puis exciter, et son com- 
posé x'ébaiidir, il. an»', sbatdire, dér. de l'adj. band'^ 
prov. baut, il. baldo. hardi, insolent, joyeux. Ori- 
^;ine de batid ou A(i/(/o : angl. bold, courageux, 
goth, ballhs, vha. bald, hardi, .i cœur ouvert. 

OAL'DitlER (dérivé de />ai(drc', prov. baudrati^ 
du vha. balderich, v. angl. baidrick, baudrick. Ces 
mots sont des formes derivslivea de l'ags. belt, qui 
pour le >eiis et la fniine. correspond auL. Au/<€W, 
Imril, eiic.uirenient, ceinturon. 

B Al Diti CUB; ce mot est sans doute delà même 
famille que I anr. verbe fr.taedreycr, préparer des 
rnirs; mais quelle en est la racine? Comment 
M. de ChevalIct a l-il pu sérieusement poser pour 
baiidroycr lely iiH>loj'ie alleinandt! berfitrn, pré- 
pan r ' 

U VJLGE, ctymolugtcincounuc— Ménage, cuinaie 
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plein de cunlentement et de jojeu- 
rappelletaiHfo«iM(d'oA tewtosmer. 
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iiMbitttde, ii*6M pu «nbtmkSSë; voici comment il 
M lira d'ubure : molMrîea (lieu où le sanglier se 
tmnlri), de lèwwa. btea, èmen, hange! 

BATME. :\nr. haii^nie , Inniuf , I,. bahamum 
(baU tuuin, b^lmum). — 1). baumter , embaumer. 
•AVABD, vof . ftme. — D. tenonlir, ly*, -«rie, 

BAVI, it. tara, esp. |«|«; veriie Aaivr. Parait 
éire un mot nnomatoppc pour exprimer la «alive 

3ui aecompagiio le babil aes petits enfanta; aussi 
ans la vi«Mll<' !ai){;up, bai e M^n'xÇio t il ôgaicmcnl 
babil, raquetagpiniiitolligible. — ïi.baveUe ; baveujc ; 
bamrd inuus trouvons dans Calvin avec la m^me 
lign. bavereau); bavaxter* s bavarder; bavure; 
èÊMdUt caractère d'imprimerie qui ne vient pas 
net et qui parait avoir de la bnvo; il so poui qiit- 
bat'olel, csmVcc de coifTiin*, ol bnviére, coriiftl»* do 
laflTctas, dont on ornait l'armot dans I'.uk icniie 
armure, se rattachent au mémo primitif bave. 
BAVOCHB , voy. ba»ê» <— D. àmwnfar. 
•AVOLBT. voY. bave. 

BAYBn, VIT. 6aer, béer, it. badare, prnv. rat. 
badar, BL. badare. Os mots signifient 1.' ouvrir la 
bourbe, 2.) attendre bourbe l>éantc,attendro on vain, 
puis aiic. aussi aspirer anrèsqqeb. Dante. Inf. 51, tr>!) 
Miare a bada, >=x prendre garde à. PlutAt que do 
recourir au vha. beitôn (ou èùUâtt). ailendre, qui 
ne répond pas.^ la signiHration première de />rt//arr, 
biez part d'une racine onomatopée ba. Dérives : 

£n)V. iHidtilhar, fr. baailler', bailler; badaud, prnv. 
idau, badin, que les lexicographes du xvi« siècle 
lradiiis;iiciit encore par inentus. 
BAYETTB, «Mie M flanelle, du néerl. bae^.baai. 
■JUBAR, mot d'orifrim arabe, signifiant trafic. 
BÉA!VT, part, de W*r, forme varié-e de bayer 
(voy. re mol). — Notez encore les vi«-ux mots bie, 
ouverture, et biance, désir, aspiration. 

BÉATfL. h^Ua^biatitiide, beatiludo, biatifiqtte, 
beati ficus ;Aéai(fler, bêùtiâcaiion, beatifieare, -atio. 
— D. béatiHei, OMOttoa clMMet délicate», lilt. aiets 
d'heureux. 

IIE \II, REL*,it. e.sp. norl. brllo, du I,. bellus.— 
D. bcatlet *, beauté; IteHiUre, bellot, embellir. Vlr. 
abêtir, prov. obelhir, ^ plaire. «Hre agréable. — Le 
not Mail dan* AcBii-iiére. beUê-WÊire, beaa-frère, 
btlte-Mvier n'est autre rnoae qu'une esprenaon 
honorifique pour distin^MKT les membres nouveaux 
introduits par le mariap- dans une famille. La lan- 
gue néerlandaise appliijue lit- la même manière 
l'adj.icAoon. — Ne dit-on pas par un procédé aua- 
lo^lÛ6b0n-papa pour grand-pin T (en ail. dans eer • 
taioes nnnlret^s besuvater). 

BEAVCOl'P, de beau coup (rfr. faire un beau 
coup, ^ prendre un grand nombre à la fois); cette 
locution (dont l'it. a fait brlcoipo) s'est peu à peu 
substituée à lad verbe moult='L. mmttmm, qui s'em - 

l'andenne langue d'oïl. 



plofail généralenent dana 

On diiHUt aneiennement aussi irroHd «oa^.'- L*éty- 

mologie ^<*//a mpin, belle quantité, est absurde. 

BK % l'PRE, clf l al I. boqspriet, ou néerl. bœgtpriet, 
angl. boti'uprii , mois ( <iiii|). de hori, botgp AiNf, 
flexion, proue, et Âpnet ou nprii, mât. 

BEA i; TÉ, aae. èiattei. beltr, voy. beau. 

BBCyiL beeco, port, bieo; Suétone in Vitellio, 18, 
cite ce vocable comme gaulois. En effet on trouve 
gaêl. becc, l)n l. bek. — D. béqurl (petit becl ; />rr- 
qiicr, -ée, d où abecquer, becqueter; brchu; xe rebé- 
quer {familier), répliquer A un supérieur. Dérivent 
encore de bec : i.) prov. beca, croc (prob. identique 
avec le fr. McAe, Marke *, malgré n inlerealaire), 
i.)béca]ise, il. beccaccia,^.)biquille, Mton reconrbt' 
en forme de bec, 4.) biquet, nom vulgaire du bro- 
chi t V. c. a.), et biamt, poiiaon reaaemblaot au 
brochet. 

BÉCARBB, U dt muique, da l'it. ht^tadro 

BiCASSB, vov. bec. — D. McatwoN, Menuinr. 
Wêcmt, i«f. ftae^— D. èdektr, Uekom, 



BécHiQUB, propre pour la tans, de ^iix»>di 

ifiil, touxU 

■BDAINE, panse, et bedon, bomme gra», tam- 
bour (il existe une forme fusionnant en quelque 
sorte ces deux termes : bedotidaiue), sont sans doute 
des rejetons d'une niénic rarine, rlr. dans le dial. 
de l'.umc bidon, gras et paresseux, dans celui du 
llainaut ^idoii, grand lourdaud. Diez croit que cette 
racine bed est identique A bid dans bidet (v. cemoQ ; 
il cite le nrot hennuyer beéene, qui réunit les 
I I l'iitions de brdnine et do bidet. Nous l>ésitoii> ;V 
adiipler ce rapprochement, puisque l une de re.s 
racines désigne quelque chose de gros, l'autre 
({iielque chose de petit. Il est probable que le seus 
primitif de bedaine et de bedon était resp. boule et 
tambour. 

ilEDEAU, BEDEL *, il. bidello, esp. prov. bedel, 
Bl.. bedelltfi, du vha. prlil, emissarius, aps. bydri, 
messager, ou du vha. bulit , praeco, apparitor (ail. 
mod. MiteJ). 

BBBON, w^. bedaUie. — D. bedtmeam *, AerfoMon * 
(en Normandie bedon), nom donné au blaireau. 

BÉE {h gueule bér ■ du verbe /xVr, avoir la bou- 
rbe ouverte, voy. heani et bayer. CvlU- expression 
quciile bcr icfr. il. bncca badada] se retrouve re- 
iournée dans bégueule, qui signifiait d'abord niais, 
imbiH-ile. « Singulière deslinée des mots, dit Ga- 
rlx't , pui«qtrune bégueule peut at^oardiitti dira 

la |ietito bouche. » 

il KF FR Ol , il F. Il FR Of , RE FFROl T % a n g 1 . belfrg, 
RI,. berfredui,bi-ljrrdu%, du mba. bt'rgvrit.benvrit, 
qui garantit la sûreté; on affehit be^i d'abord 
une tour mobile «rrvant av guet, puis une tour 
située dans rinlérieur d'une cité, d'où l'on sonnait 
l'alarme. On a faus.soment ratlaclK- ce mot kMI, 
mol flamand et angl., signifLinl chKhe. 

ItFttAYER, vov. bèijue. 

BiUàUB, pic. bêique, bieque, mot d'origine incon- 
nue. Diei émet comme simple conjecture l'idée 
d'une contraction du prov. èatw. bavard (voy. frorr^ 
l.o dérivé béqayer sujipuse, selon Diex, un primitif 
baïai. On orthographiait ansai , au xv*, siècle ée«> 

qm/rr, 

iii:(irEiTi.B,voy.éée. 

DKGiiiNE , corporation rdMense , fondée par 
sainte Begge, et dont elle aurait tiré le nom ; d'au- 
tres font (ioriver ce nom. comme celui des Bequms 
ol Iteqardt, du verbe angl. /iff;. mendier. On se de- 
mande encore si la «'oiffe de linge appelée béguin 
d«)it, ou a donné, son nom aux bruines. — D. em- 
6ee»fiMr, mettre on béguin. 

BEIGNET, RIG!«ET*, sont des diminutifs de 
buqur, aussi bique, sorte de crêpes niulées ei frites 
(aniîl. bun , « t ^'int de la même l^iiinille i|iic les iiiot.i 
italiens de.s dialectes de Milan. Venise, etc., buqna, 
boqna, vfr. bn^ne, qui signilieni bosse, tumeur. 
Diez rapproche rea vocables du %ïak.bunqo. bulbe, 
v. angl. htnq, bnnmf, enflure, Owint au passa);e de 
M <Mi /, rp. billet, bilinii, de èitfla. Pour le rapport 
enlri* chose arrondie, bulbe, bawe et paté, nous 
rap|i<'lons bnulauqe' d'où Itonlanqer ,dp boule. 

BÉiAVrtE, corruption do bee jimue, cfr. en ail. 
gelbêelimibel, m. a. 

BEL, voy. beau. 

RF.I.ANDRE, esp. de bateau, du holl. bijlunder, 
bâtiment qui < ("itoie la terre '/»;/, prê>. /a«a, terre). 

liËLER^du L. belare, employé par Varron p. Aa- 
lare. Le cinx>nflexe accuse une Ibraie bcêler, et par 
conséquent une inteicalatioa pturement prosodique 
d'un s. — D. bilement. 

nri-ETTE, diminiil. de bele*. esp. brieia, iiiila- 
n:\\< l'ellora, |w nt être rapprctehé dn c\mr. bele, ou 
du \lia. bil-ih :in]. bilrh\ zi/.el. Toute(()is Diex pr<*- 
ière vtiir dans bele le mot lalin bella, en se fondant 
sur des expressioiM analogues employées dans 

d'autres langues pour desi«,'ner la beleltê, p. en. le « 

bavarois tenontkierlem ou xcliôndmglein, le danois 

ém kjSmiÊ (pulebra), le viens angl. foirg. En Nur- , ^ , 
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mandie on dit melet, en Lomioe mot$ile (du L. 

muni fia). 

RÉMER;vi)iri ]os ('tyranluKies mi^es on «ivant 
sur ce mol : balarim, de bahire (Grimm aduple 
relie élymologic) ; — vellariux, de vellus, loison ; — 
beU, mut néen. cl ancl. sipiiliaut cloche (cfr. bé- 
IMré), le bélier préeémnl l« troupeau, muni d'une 
riorhcite. Diez, rappelant les expressions néerl. 
hfthamel, aiigl. beÙtcelher , fr. clocheman, et moii- 
ton a la sonnette, s'en tient avec r.iisim à la der- 
nière. La fable donne au bélier le uuui de Détm. 

màukaM, dérivé dn mot Mi, doche, mentionné 

sous bélier. 

RÉLl TRE, BEUSTRE *, d'où l'csp. belitre, port. 
biltre; «ler. il. belitrone. L'éljniologie l.i plus am'i»- 
table, loul on restant suspecte, est celle de Nicot, 
qui voit d-ms ce mot une trnnspttsiljun de l'ail. 
6eM/er;d'où bteter, btitre. Pour l'inten alation de 
l'a oomp. Âet/«r, bêler. D'aulrct ont proposé L. ba- 
lafra, farceur, vaurien, ballhtarim, archer, blitum, 
herbe sans saveur . d'tui, par mélaphore, homme 
sUinide, ciiliii VelitrensU, de Velitrae, ville des 
Yolsqucs. Le choix ne manque pas, mais rien ne 
se |M éscnte avec des litres irrécuttbies. ~ D. bi- 
Utrer gueuser. 

BBLLADONB, de fit. M/a donna, belle-dame. 
Les Italiens ont nppelé ainsi cette plante, parce 
qu'ils s'en servent pour l'aire du fard. 

RELLIGÉRER, mot savatii nouTenu, formé de 
bettum gerere^ (aire la guerre. 

BBLLTQfnnJIL, L. MfMrMKf (Mfmii, guerre). 

REI.VI^DfeRE ou BRLV^DBà, mol Italien, qui 
se traduit en français par heautHtir, beaiireyard. 
bellrvue. 

BÉMOL, de b mol; 'H. bimmolle. Voir là-des8us les 
dictionnaires et le» manuels de musique} cfr. bé- 
carre. B est la deuxième note de la gamme en la. 

RéFnÈDiciTÉ, mot latin rimpératifdefenMfiiecre), 

siL'ii. bénnsez! rendez ^t.'hc. l,e verbe bentéUeere, 
(d où le subsl. bénédictin, Ir. lu imliciioii, \fr. benén- 
ton, benÏMon, angl. bentsnu„ it. beuedire. s'est con- 
tracté en français en bené-ir'^ puis bénir, a ne 
aussi, par l'introduction du t euphonique entre la 
sifflante c et l'r fcp. eognoi%tre , de cotjnoxc're], be- 
ueislre, bniiiiir. On disait de mi^me anc. de malcdi- 
ccre, maliir. 

BENEDICTIN, de benedictus, forme latine du fr. 
Benoli. 

BAMÎDICTION, voy. bénidkiti. 

BiNlfinGB, L. beneficium, bienfiiit, avantage; an 

miiveii fip'. I f itiiit était appliqué à un bien tenu en 
vertu du Ij<iii vouloir d'un seigneur. — D. bènî'Ji 
Cial, -aire, rr. 

BENÊT, BENE8T% variante de benoU en tant 
que nom d'homme; dTr. les aeœptioiis analngucs 
prétf'es à Nicolas, Jean, elr. 

itKNÉVOI.E, L. benevoliîs, bienveillant. 

liFMV, aiic. bnuuij. feni. hniujnet it. boU^IO, 
L. bnntimis; bàiiyuife, beiiigiiilas. 

KÉMR, vov. bénédicité. Le participe benedictun, 
est devenu a la fois b(aùt (fèm.Mnï«) et tenofi; 
cette dernière fenne a pris dans la suite le sens 
de dévot. De benedictarium, terme de l'église pour 
vaisseau à e.iu bi'>iiite. s'est produit Ic fr. 6<rni«er, 
anciennemeiU bi nmslier. 

BÉNITIER, vov. bénir. 

BBNOtT, voy. Ifénir. 

BÉQUILLE, dérivé de bec [s. c. m.), 1.) bflton re- 
courbe, S.) instrument aratoire. — D. béqmllttrd, 
Uqu iiirr.u- rme d'agricttlinre, Cdre un petit labour 

avec la béquille. 

BEKC41L, voy. brebin. 
BERCEAU, voy. bercer» 
BniCER, pmv. breuar, anc. esp. brizar. Selon 

Ménage et ("hi vallel de ; n * /rr Ir. ij. de lertere); 
€v\i\ n"e>l i);i.s snuleiiiible. I)i< z (mil ce mot iden- 
tique avec f'anc. verbe bercer, bfrur, t\m >iciiitiail 
tuer avec un trait et chasser & l'arc {iM. bir- 



scken), dont il nuise l'étymologie dans le passage 
suivant d'une cnronique italienne : • Iraba ferra ta 

miam bercellum appellabnnt. » Ce mot bereelluM 
aesigne clairement la ni.K lune de guerre que 
l'on nomme ailleurs un helier, et peut, par con- 
séquent, fort bien dériver, ainsi que le verbe 6er- 
ter, tuer, transnercer, de berbag, gén. berkUÊ, 
mouton; berbiceilm, A^rWcore, se seraient contrac- 
tés en bercel, bercer. Quant i la signification bran- 
ler, agiter, elle pn)viendrait du mouvement imprimé 
au bercelhi». Cuniroe analogie, Diez cite le terme 
bas-latin ogifiafBrivm pour berceau. — Le «ibst. 
bereeff beiiûum, eat la frandsalion dn bareeUm» 
traité d-dessus. — D. de bercer, bereemte. — Au 
lieu du dérivé diminntir /"frreaM, nous tnuivons un 

f;rand nombre de lorrnes nidicalessanssufTixe, avant 
e même sens : vfr. brrx, bierê, prov. ber\, hres, • 
breti, caL bre$, picard et norm. bêr A Bruxelles, 
nous entendons aussi la berce. « Il est remarquable, 
dit Cachet, que l'espagnol appelle brezo, btezo, un 
lit d'osier, et que combleza signifie concubine.» Ce 
f.iit donne, en effet, à réfléchir sur la justi'sse do 
l'elymologie de M. Diex; il pourrait bien y avoir au 
fonS du mol bers et berceau une idée de'treillage, 
de sorte que^ervwHi, dans le sens de voûte en tpeil- 
lage, charmille, ne serait pas une expression tirés 
de quelque tcsMiBblanoe avec la forme d'an lit 

d'enfant. 

BÉRET, vov. barrette. 

BEROAMOTB, de l'arabe begarmoudi, la reine 
des poires, composé de beg, bqf, seigneur, roi, et 

A'armoud, poire. 

1. IIERGE, bateau, voy. barque. 
*i. IJEII(;k, bord d'une rivière, esp. barga; mot 
prob. celliquc, cymr. bargodi, s'élever en saillie, 
hartfoi, bord, gouttière. 
BERGER, voy. brebis. — D. bergerie» 
BERLINE, carrosse inventé h Beriin. 
BERI.OQUE, voy. breloque . 
RERLLE, est le même mol que le vfr. bellugite 
et prov, béluga, qui signifie étincelle et dont le di- 
minutif est betuelte (patois norm. aussi berluette\ 
aujourd'hui contracte en Muette. L'un et l'autre 
sont compi»sés de L. lumière, et de la particule 
péjorative bis, bex, bre, dont nous avons parlé sous 
larkuKi: le sens foncier serait fausse lueur. Cfr. un 
mot de signiticntion analogue : l'il. barlume, faible 
clarté, l'csp. vislumbre (de bi* et Inmen). Remar- 
quez encore les mola du dialecte de Berr>- éter- 
luette, « berlue, et iberhtter, éblouir. Quant au 
pmv. brluqa pour bes-litifa, helliique, il est de for- 
mation atialnjjue i\ l'ancien beioi, pour bexloi, mau- 
vaise loi, injustice. Le verbe éblouir ne serait-il pas 
une dérivation de ce berlue ou bethte, et contracté 
de i-bélmùrt peut-être le correspondint, ame 
changement de conjugaison, du composé provençal 
abelhicar, qui signifie éblouir? Comp. le mot éber- 
litirr, que nous venons de < iler. Le prov. e^balau- 
zir, que l'on est tenté de prendre pour l'original de 
éblonn , à moins d'admettre s pour d [e$lmati»ir 
wmr eibtttamdtt], trouverait son analofuc d«ns la 
ftirme milanaise bartun «» berhie, (vente tartesî). 

IIERME. terme de fortification, bord, du néeri. 
bn mt', aiigl. britn, cfr. le flam. brrin ;Kilian\ digtie. 

BEn\ER, ilu vfr. heme, qui desipi.nit une piw-e 
d'habillement, un manteau de drap grossier, que 
les Latins appelaient tagum (de là tagatio, le jen de 
berner) et qui servait à berner. Quant à berne, it. 
esp. bernia, il vient, selon Nicot, de Hihemia, pays 
d'où I on tirait l'étoffe. Besrherelle explique berner, 
par le },'rec lîtpvt<j^!xi , lancer; mais où trouve-t-il 
ce voc able'.' — D. berne, bernement, bernenTm 

BERNIQUE, intenection dont l'origine nous est 
inconnue. Est-ce learr péjoratif -f- nique? 
Ri:RTAt nER, voy. b'elaudrr. 
IIKRYI., aijîu*' ni.Vrine. L. l'vnfUns l.?r, iulio;). 
RESACE, it. btsarvia, esp. bisaza, du L. bisac- 
cium, pl. bUacda (Pétrone), pr. sac à deux poches. 
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Le mot biitae, piém. bersac, vient de la forme latine 
bisaceus. — U. MMei«r. 

lAiGRB, oompoté de la particule p^nuive 



biê, be$ tYoy. ùarlong) et de i 
ioubleiMiit 

doux laillaiils 



BE8 Air.l K, de 



aiguë, e. à d. à 



IIESANT, it. hixante, esp. port, bcunile. |)rov. 
bwmt BL. byxantiut, byzautun, moiiiiaio de Uy- 



BBSBT, de bin et axsii, dit-on. Je prërère y voir 
l'adverbe bix avec la terrainaimm romane et; c(»mme 
dans besxoii, jumeau, le même ii.taver l.i ii i iii. <in. 

DESICLES, s«-lon quel(|UCil-unH de bi\ cyi lit*, à 
doux ronds; Ménage suppose une mudiiic^lion du 
vfr. bericie (wall. /wWA), qui vient de beryllux, signi- 
fiant au moyen âge lunette, et d'où vient également 
l'ail, brille' Pour m r^rr, ifr. chaixe p. cktttrt. L'éty- 
molngif l>t\ (xnli n'rsl pas am-plablc. 

RESiKiNK est la forme feroitiine de besoin , rfr. 
prov. besouh et bexonha ; ce itonl de» composé* de 
*otH, danii le sens duquel aussi les deux acceptions 
M ronfondent. La vieille langue possédait en outre 
du même radiral : exxniffue. néeessité, diflSctilté, 
ombarras, exruso en justice d<' là le v^rbc exxni- 

2Her}\tn*oignier, uxuper, retoigmer, «Taindre. Dés 
i vbIojw Ige le plus reculé on' rencontre les mots 
xtmnii, «nnua, aama, avec le sens d'enuAchcment 
l4^gai ; de 11 ridée de s'arrêter A une alKiIredinrile, 
Je soin. Grimm tient nuntiis pour un mut d'iirigini* 
Iranque, identique aver Icv. nord. abnegalio.el 
rappnwlK' dr » elui-i i logolli. ïm?»;«, vcrilé rlxunjôii, 
justifier, puis le vieux saxon xuunea, juNliKentiiin, 
nécessité, emp^ehensent. Cependant w préfixe i>c, 
que les formes orthographiques de besoin, pa« plus 
ouc le sens, ne permettent d'interpréter eomme la 
fameusr parlii iilr hix hiiiloiit/, berlue, be*ai- 
ffre}. fait prélérer ri't)nioiu(<i(> bi-hiunigi, mut du 
vieux haut allemand qui Ku^nifie scrupulositan, et 
dont se laisse fort bien inférer biuÊUti, qui serait 
défloitiveinent le typ« de betrin. Ducange propose 
eomme original dV xoiu \v latin xomnium, ayant 
trouvé d.ins un ;in( i< u ^'lossairc . xotniimm, fooniç, 
ni.iis ni l;t l'ornu' ni I idi'c iiv permettent de je sui- 
vre. Impossible aussi de rattacher le néerl. besig, 
occupé, A Arsoiii ou besogne. Disons siapleaiesit 
que les mots toin, besoin et besogne ne sont pas 
«*neore tirés au elair. malgré tous les «flbris des 
savants. D. bexoujneii.i ; bt'xotjner, 
nEH4iiN, voy. l article précédent. 
nK.HSOîV, voy. Itesel. 
BÉTAIL, voy. béU. 

BAte, bbsts*, L. Aetrja.~D. bêtise; abêtir; 

embêter. Sans doute aussi li* tprme populaire béta. 
— Bestialis, bestial; iH'stialilas, hexttalité; b(>stia- 
lius, bfUiaire; l>estiola, bextiole. Bétail, p. tfstail, 
et I»' nlur. bestiaux, viennent du UL. bestiale, pl. 
btstialia ■= peeud«*s. 

BÉTOINE^ de rit. bettoniea, variété du L. vetto- 
nica, que PIme, xxv, 8, dit être d'origine gauloise. 
(Jn trouve aussi dans les auteurs la iurnu* veioine. 
BÉTo:>î, sort»* de mortier. Etymologif inronnuc. 
IIET rE, L. beta; betterave, L'. beta râpa. 
BBIS6I.BR, vfr. bugler, mugir comme un bœuf, 
du L. bmemluM, jeune taureau ; ce mène primitif a 
aussi fourni le vieux fr. bougie, bœuf. — D. -entent. 

nELIIItE, contraction du L. hutyruni gr. jSîi- 
Tjf,'j/ . l/all''m;inil huilt r, neerl. Aoft'r, comme l'il. 
butiro, contracte />urru, sont de la même source. — 
I). beurrer, -éet-ier. 
BÉ%'iiB» ronmaé de tes» mal (vov. sous bar- 
e. €niUt(' 



Itmgf), et vue. Cfo Ut dans Doehei : du germanique 
bey, h c4kié, et ttieg, chemin. C'eal lA plus qu'une 

iR'Vue î 

BÊZOARD, it. belznar, d'après Bocbarl. dn per- 
san beiiztJw s antidote centre le poison \peti , re- 
mède, soAar, poison). 

BIAIS, prov. esp. de Valence et aoe. Oat. biais, 
nouv. cat. biax, augl. bias, sard. bUmdu, it. avec 



uns prépositif«6ieM(0. Par syncope du L. bi/ax. Isi- 
dore gloss. : ^axduoahabens obtutus, donc « AdeuK 
vues, loucbe, • comparai «an. A»-mo A deu^t ywx, 
lonrbe. Papfas donne la mnne déflnttiea « A deux 
vues « à r.iilj. hiûicii/ii; aussi trouvc-t-on dans la 
Infinité du moyen Infuciex isubst.) avec la siKoi- 
fication de dissimul.itiuii. De bijas (bis-fax p. bis- 
ocuius) s'est produit bijais et en dernier lieu biait 
(pour la syncope de f, cfr. prov. mtsor de re/iûer, 
preon de profundits). Biais a dune pour acception 
primitive celle de louche. L it. bieco, lourhe, de 
travers, n'est pas le correspondant du fr. biais, si 
l'étymologie, donnée ci-dessus d'après l'autorité de 
Diez, est juste; cctadj. tient par aphérAaedu L. 
obiiqwii. — 1). biaiter, 
B1BBR01V, mot inventé sans doute asaes réeen- 

nu nt et lire- directement du L. bihere, boii p. cnninic 
r.inj^l. m Inh, siroter, néerl. bibrmi. (Cependant 
bibfrou pontf.iil bien n élre que le L. btbi), onis, 
buveur, ivrogne, transformé à la manière de/or- 
geron, laideron, etc. 

BIBLE, du plur. L. bibtia {^iiXta , leji livres). D. 
biblique, L. bibiieu$. — Termes formés avec le mot 
grec ^tSiiov, livre : 

1.) BiBiiooRAPUB. qui écrit sur les livres; en grec 
i3i6; i«y/»af«i aigniflait qui écrit dea livres. ->1>. -U, 
-ique. 

i.) BiBiiioraiu,quiatnu)leallvraa. — D.49« in». 
i:iBuoBAM,qttiralbledoB livras (fMifvBsSMOw— 

D. -ie. 

4.) BiBi.ioTiii.Qoi, fMkuMi/att dépôt de lima. — 

D. bibliothécaire. 

BIBU8 ; d'où vient ce terme? 

1. BICHE, vfr. bitte, wall. làh, n. nrov. ^irAo. 
piéffl. beeia; c'est, selon quelques-uns, le même mot 

que bi'fue (v. c. m.i ; selon d'autres du !.. ibex, bouc, 
cliitniois ivfr. ibiche). La deuxième etvmulogie est 
plus acceptable. 

*L BICHE *. petite chienne, de l'ags. bicce, augl. 
bitch, nord, bikkia, ail. Aefse. Frisch supposait nne 
mutilation; le mot complet serait, selun lui, ^<ir- 
biche, d'on balnche , biche (cfr. barbet). — D. bichon. 

RiCUO.V, voy. biche ± — D. bichonner. 

KICOQL'E, it. bicocca. Ce mot vient, disent les 
dieiioanaires, d'une place du duché do Milan « qui 
était une simple maison de gentilhomme, entourée 
de fossés, et dans laqnelle les Impériaux s'étaiit 
poslcs cw t"ii^. soiitiiirciit l'ass.iui de l'arméc tran- 
çai.sc comnianclee i»ar le seigneur de Laulrec. Celte 
b;itailli; s 'a|inelle la journée de la Bicoque >. Nous 
laissons k d'autres à vérifler la justesse de cette 
assertion. 

BIDET, cheval de petite taille. La racine est cel- 
tique :gaêl. bUleach. menu, bidein, petite créature, 
( fr. c >mr. Aidon, Moune fiible, bidafm, petite 

arme. 

BiiMiN . peot - être de la même famille que 
AedoH, tambour, vabseau bombé, ventru. J>ochea : 
de bihere* 

ItlEN', ;i<lv., dti L. bciie. I.n forme adverbiale 
s'est subst.uuivet» dans /c /)jc» , n-ndant le neutre 
latin />oH/<rM.Cp. «'u il. subst./>f/t, plur. 6«u iDante). 
(ktmpusés avtn: cet adverbe : bten-être (cp. ail. 
toobu€in)y bienfaire* .bieafaisant,-anee (du L. ben»* 
facere); bienfait, L. Denefactum;6ien/ai<ettr, L. be- 
nefaetor; bienheureux; bienséant, -ance; bientôt; 
bifitvcilliint, ance cette forme feilltutt voulant, 
est remarquable; c'est ou une corruption de l'an- 
i-ienue forme foillant ou un .souvenir de rinAnilIT 
latin t*eite)i bienveitUt bienvenue, (De AsneMarône In 
vieille langue avait fait un verbe actif A&MOsqimerw 
bien accueillir; nous .-ivotis conservé 00 aontacti 
à bien venir dans xe lun e bien venir.) 

HiKWAL, L. ^/«>ma/i« (de AiMntaB« période da 
deux ans, rac. anntu). 

f boiiaon, it. birra, du mba.AiMr.Oa ren- 

contre ce mol sous diflerentes format dans les 

idiomes germaniques et celtiques. 
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S. BlkBB, civière, cercueil, vov. bard. 
BikVBB, eatlor, tngl. btum, ail. Ml«r, llih. 

bebrut. 

MEZ, du BL. bietium, vli». betti, lit; rr mok 
est de la mf'mf f'umill'' que le vfr. /mit/, lit d'un 
fleuve (BL.frtfdNMi, ItedaUr, soulemrnl ro dernier 



paraît se rapporter plu» directement à l'agi, 
correspondant du vba. 6e(fi (ail. mod. bai)» 
MmR, d'oricine inconnue; peul-étre oneoiH^ 

malopée. — D. débiffer. 

BIFTECK, gAté de l'angl. becf-sieak, tranche de 
bipiif. 

BIFURQUER, du L. bifurcu»[bi$, farta). — D. bi- 

fureaUan. 

BIOANE, L. higamut, deux fois marié (mot hy- 
bride formé de L. bit et du grec ya,«ifl*, *e marier). 

I). biqmnie. 

BIGARRER , si'hm Ménage du L. bis-variare 
(VBg, cfr. fjnonl. Dier propose : bigarrer, adoucis- 
aenient de'^icorrer» oomp«)«é de bit (voy. barhng) 
M carrer, ëcbiqneler. — 11. bigarrure; bigarreau, 
biqarade, sortp d'oranpp. 

BIGLE, luurhf». C.o mot est il — it, hieco, qui 
vient de obliquii<i, pur transposition de I; (tii 'cp. 
esp. bisoio) contracté de b'u-ocutu* [bixiijle, bisgte, 
bigtfiJ Oies donne la préférence à la dernière sup- 
position, en citant le mot bormde du dialecte an 
Jura. — D. bigler. 

BIGVBt tumeur, voy. beignet. 

BIGOR!VE, p. bicorne, L. bicornis, enclume i 
deux cornes, 

BIGOT, terme injurieux appliaué en premier lieu 
ai» Normands. L'explication et roocaaion de cette 
injure sont exposées dans Ducange, qui. sous le 
mot Bigothi, rapporte le p.issage d une chronique 
française, d'après lequel le duc Rollon se serait 
refusé à baiser le pied du roi Charles, en disant 
en anglais « ne se oi god » (jamais par Dieu). Cette 
a n erdote, observe Diez, peut af oirété inf entée pour 
expliquer le terme, bien qu'elle ne snit pas invrai- 
semblable en elle-m^nie. Toutefois il lic-.ite :"i ne 
« epter l'étymolngie bi <jod à cause du d liiial dans 
fiod, qui,d après Tes loisdc permutation, ne pouvait 
pas remonter à (, mais se modifier en i (cfr. bnuh, 
omi, T. sons bn^. Francisque Michel dédoil le mot 
de VisigoUiwt, les Normands étant de race gf>r- 
manique. Cela n'est pas naturel. D'autres voient 
dans biQot, it. biijotto, une forme se rattachant 
à Brguint, Beghàrdi, Begullae, noms de sec- 
tes religieuses aspirant h une vie de dévotion et 
ponant l'habit yns des franeisealiia. >Vedgwood 
n'hésite pas (évidemment A tort) i dédoim tontes 
ces dénominations, auxquelles il ajoute Ilizzncchi, 
Bizocrari, A l'adjectif it. fiiffio, veinl. bizo ivoy. le 
mot bit), gris. Quoi qu'il «-n soit, le sens que nous 
attachons i bigot, ne date pas d'avant le xvi* sië- 
rle. Pour décider la question de l'origine dn 
mol, il faudra, observe M. Diez, s'occuper en 
même temps de l'esp. bigote, moustache (de là le 
vfr. bujotere ou bigotelle, pièce d etofTe pour rete- 
nir la moustache en état, et l'expression espagnole 
hombre de bigote, homme d'un caractère ferme et 
aévère), et de l'it. tbigottire, faireperdre courage. 
AuMÎ II. Langensiepen (Arehiv Inr das Studium 
der neurrcii Spr.tr hen, t. XW.p. 380) rattache-l-il 
tous ces vi>r,il)lt"s nii I,. obliqnu». Ce dernier a 
donné l'il. btrcovX. /i/cu, de ir.ivi t >. Ikiw lie ; il prend 
dune bigot pour obtiquottus, eu lui donnant le sens 
métaphorique de fans défOl; Ht. Mfottire est ex- 
pliqué de la même manière par faire aller de tra- 
vers, faire perdre Contenance, et enBn bigote, 
moustache, par barbe transversale. Il pense que 
le mot bigot a pris naissance soit en Italie, suit en 
Espagne, mais non paa en France. ^ D. UfMtrie» 



BIMRI est expliqué par un type frnocv». tiré de 

bix-jocare; ce serait queluue cfiose de taillé et de 
biitlant de deux côté», à aeux facettes. Cbcvallci 



dérive le mut du celtique; bret. biz4>u, brzoïi, an- 
neau, bague. LangensiepÎM propose un original 
fr(wgH«, à deus dos, à deiu aces. — A. b^MtOer, 

'trve. 

BILAN. L. hihnx, vny. balance. 
BILBOQlET, de bille-\-bo<ntet. ùl^iX bois? voy. 
boix. Frisch : de fri//e-|-frocc4, Doucne, Irou. 
BILB, L. bilis; bilieux, bilioeiis, 
BILL, mot anglais. 
BiLL.%RD. voy. bille. 

BILLE, it. biglta, csp. billa, prul). du mha. bic- 
kel, osselet, dé. — D. billard. 

Le mot bille, pièce de bois, d'où billot, doit avoir 
une autre origine. Chevalletcite irland. Mflr.IltHMï 
d'arbre, tronçon de bois; bret. bill, pil/. 

BILLKBARRBR , bif^rrer. Étjrinologie ineer- 
taine. C'est probablemenl «. barrer de diverse* 
billi's ». Ce bille-ci est, pensons-nous, leprimitif det 

biiirii,\ qui, en temet de blason, siiniBe un ^it 

carré long. 

BTLLEB AUDE, désordre, confusion ; de Mie «» 

balle, et batide, hardie, folle? 

BILLET, pour biillel, il. bollelta. bulletla, propr. 
élit papier ninrii li un sceau. C'est le diminutif de 
ulle, s4-eau officiel, qui n'est qu'une forme variée 
de boule, du L. butla. De la forme bullet vient bul- 
letin, it. bollettino. — Pour l'altération de buUH tm 
biUet, cp. bigne, de bagne. — D. billetie, petit éeil» 
teau, billeter, étiqueter. 



BILLEVESÉE sieniliait autrefois balle son 
pleine de vent; de bille et de qudque participe I 
rattachant à vetitM, vessie? 
BliXOM, Il biglione, esp. «elfoit. Les élymolo- 
les ne font piis défaut sur ce mot. Covarruvias 
'ait venir billon et vellon du L. vellax, toison, parce 
que, dit- il, les Romains marquaient anciennement 
leur monnaie de cuivre de la figure d'une brebis. 
Antoine Nebrissensis.au lieo éenrffori. écrit i<IMmi, 

iin'il dérite de «tfis. Ménage propose bulla, OOO* 
onnément i l'avis de Scaligcr, qui h propos du 
prcc du moyen Age /3ou))wTr;^<.iov = cuneus inone- 
Lae, 5'e\|>ri'me ainsi : « bulla vn\m est diploma ré- 
gion); ita quuque dicla est monetae matrix, quia 
regiam babeat efflciem. » Billon serait ainsi, 
comme Mf/e( et teiltffo, un rejeton de bmlla, tr. 
bulle (voy. c. m.}. — Anciennement bullion , d'où 
billon, signifiait le lieu oik l'on monnayait ; de là 
" mettre au billon » promettre en valeur, faire re- 
fondre de la monnaie de mauvais aloi, métapb. re- 
mettre en état, puis la locution aïoitMis 4e bUtem, 
nsauvaise monnaie. Cette derniteeesplicatioB est, 
noussemble-t il,la plusdigned'étre adoptée; mais 
pour bien se fixer la-dessus, it faudrait avant tout 
connaître les circonstances de la première applica- 
tion du terme. — D. billomi»,*0ge, 
BILLOT, voy. bille, 

BiMBELOT, pcnt-étre pour AamAefof, petit bom« 

bill, c. h d. poupine. — D. bimbelotier, -erie. 

BINAIRE, L. binarius. Le binnx latin se trouve 
en outre d.ms : biwr, doniicr un second labour, 
d'où binette, et btnoti et dans binard, chariot (les 
chevaux attelés deux à deux). Voir aussi eom^âier. 

BINBT, petite bobécbc; peut-être de Innu», le 
binet étant envisagé comme un deuiième chan- 
delier. 

BUVOCLf, de L. bmi oculi, deux yeux, luuelte 
double. C'est un mot inventé en mime tempe qne 

la chose. 

BiNÔmE, terme scientifique, composé de L. Ht 
et du gr. «0^)9, division. Le circonflexe dans ce 
mol est une irrégularité de très fraîche introduc- 
tion, .'i rr (|iril srmlilc. 

BIOGRAPHE, mot nouveau de j3(o{,vie,ct7^ii^ 
écrire. — D. -ie, ique. 
BIPfeDB, L. bipet, -edit, à deui pieda. 
BTQITC, chèvre, corresp. i VH. Mce», boue. On 

trouve déjà sur une inscription romaine le mol 
becco, accompagnant la Ugurc d'un bouc. Ce root 
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doit d'être d'origine dlff(*rpntp qiir boue. Cfr. dans 
les patois : hequi = chovrcau (Jura), bequot, id. 
(Chanipagni';, hequerian, ncncau (Hainaut), ^fcard. 
Délier (Normandie). — D. biquet, 1.) dimio. de bi- 
que, t.) Mpèeedeirébuchet, cp. cbène, enwvnm. 

BinOL'CBBm, "mr brouette. 

BIS, adverbe latin, Ai|;n. deux fois. Emplnvo nu.s<ii 
comnn* préfixe dans binaient, biisauiiuel, bhconiu, 
bitcuii. Pour la valeur toute spéciale, c. à d. péio- 
miive, de ce préise et sca altérations en btê. M» 
btr, ère, bar» Wf. aotu bariona. — U. bitter. 

WÊ§, de cmileor grise, nuirfltre, prov. bin. il. 
biffio. isaac Vuxit dérive bix d'un adj. inpothétinn*' 
bytfeus, de couleur coton. Outrt' que les noms nés 
couleurs sont sujets aux variations les plus diver- 
ses, celte éljmologic gagne encore en. probabilité 
de ce que le gr. /iûvvos signifie anssi la «nie brune 
de la pinna marina, et de ce que le portiif;ais pré- 
sente pour bi$ la forme buzio. Toulefois Diez se 
prononce en faveur de rétvmologic bombycmn, Ac 
coton, mot qui existe et dont la première syllabe a 
été retranchée comme cela l'eal présenté àu sujet 
da moitaMH. Le mot fir. toe. vent du nord (en vfr. 
ainsi « contrée lentenlrinnalel, pourrait ^Irc con- 
sidéré comme un dérivé de Tadj. piiisciuo eu 
latin aussi nord et sombre ou noir sont Hjiionymes, 
comme le prouvent aquilo, vent du nord, et'aqui- 
tu», brun, noirâtre ; cependant le mot bite paraît 
être plutAt d'origine germanique, et venir de biia, 
pisa, vent orapeux, que l'on trouve dan» les plus 
anciens monuiuenls du haut allemand 'cfr. le suisse 
bine et beisii ind . Ou bien encore le nom df I;i < on 
leur viendrail-il du nom du vent, et faudrait-il 
.nbondonner I etvraologie de Vossius? TOUlCela est 
dii&cile à résouare. L <ew< dit pan baxo pour pain 
bit ; Hahn lient ce mot Sboo pour identique avec le 
basque baza, beza, noir, auquel il rattai lie égale- 
ment rit. higio et le fr. bi$. Diei rattache baio à 
hombaciux, variété de bomhvreus. Ménage avait 
proposé piceaa (de pix, poix}.— D. de bt$ : Nier, 
MMf, Mwne, file dentelle, ep. it. bigiello. 

BISBILLE, de l'it. bhbiqlin, brtiit sourd et confus. 

BI8COR\U, de L. /'/» <or»K/Mj, à deux cornes. 
6g. de forme irréguiiëre, harocjiie. 

BISCIJT, it. bitcotto, esp. biêcocho. du L. bi.<t 
eoetut, deux fois cuit. Les mots français bùcoue et 
bùtotm (BL. Mmoiikm) sont tirés ditreciement de la 
fMmeHaKenne. 

BISR, BISER, BISET, voy. bis. 

BISEAlî, esp. bixel, bord, extrémité en talus, 
angl. bezel, rhalun d'une bague, basil — fr. bi»eau. 
On fait dériver ce mot du L. bia, sans bien s'en 
rendre compte. Met rappelle A cet effet les mots 
fr. biai» (v. c. m.) et esp. bin-ojo (fr. bifflé), dans 
lesquels l'idée de bin tourne en celle de travers, 
oblique. -- Biseau ne serait-il pas di rivé de bi\ 
comme signifiant bordure à deux facettes (aillées 
obliquement, en talus? 

BISHl)TB,all. bisimuth et wiMimtUk, dan. bismut. 

■noif , beenf sanvage, L. biton {^(«fu-*). 

BI8Ql'E;re mot n(»us rf>te obscur suit dans le 
sens de potage, soit comme terme du jeu de paume. 
Il est probable que le verbe bisquer, avoir du dé- 
pil, se rattache à bisque, en tant qu'il exprime une 
oéftllo m [en de paume. 

■iSQt'EB, avoir du dépit; voy. l'art, précédent. 

MB8AC, voy. betaee, 

BIS8E *,it nieto, serpent, mot d'origine gorma 

nique. 

BIBSECTlOir, section en deux, du L. bis, sectio. 
MMnTIt jour intercalé après le 23 février qui 
était le 6 des Calendes de Mars, de sorte qu'il 

y avait deux sixièmes {bis, texlu< ; /«nic.r/j/f* , 
L. bissejlilis, qui contient un jour bissexte. De bis- 
sextus, jour réputé malheureux déjà par les Ro- 
mains, vient, par corruption, l'ancien mot^iM^n-e, 
MMfUMai malheur, 
■mnnu: d'orifino iocomrae. Ni t'éljm. bb- 



tortuosus, ni celle de Pistorinisis .'de la tIHo &9 
Fisloie), n'est A même de nous satisfaire. 

BISTOl RKER,B£8TOliRAER*, tourner ju&qil'à 
déformer, tourner en mal (voy. sur le préfixe bii 
l'article tarlon^^). 

B18TRC, suie cuite et détrempée. Tous les dic- 
tionnaires rapportent ce mut à bis; mais cette una- 
niniiti' d opinion ne nous convainc pas ■UrlaceT'- 
litude de ce rapport. — D. bittrer. 

BiTORD,cordaKe,duL.M«forfiM,tordadetufois. 

BiTTK, pièce de bois, |Heu. it. bitta; du nord. 
biti, poutre transvemale, angl. bit; gloses d'iùrfurt : 
bitus, lignum, quo vincti flagellantur. 

BITI ME, L. nitunien; biluinmvux, bituminosus. 

IIIVAC ou DIVOliAC, de I ail. btwacht ou bei- 
K'dcAi, garde accessoire et extraordinaire (6n, au- 
près, waekt, garde).— D. bivaquer on Nvouaqutr. 

BIZARRE, drAle, capricieux, it. bizarro, coléri- 
que, vif, entêté, drôle, esp. et port, bizarro, cheva- 
leresque, grand, libéral. Kien ue se présente pour 
expliquer soit l'origine soit le rapport réciproque 
de ces mot.s. Le subst. bizxa, colère, pnnit avoir été 
déduit de l'adiectiL La langue liaaque possède l'adj. 
bnam avec le mIaN) m»s qoe l'esp., et en outre 
le mot Manmi, avec t'aeceplion barbe.— 0. Ahmu^ 

rené. 

Br.AF.4RD, du vha. hleth-faro, de couleur pâle. 
Le d est ajouté comme dans homard, etc., pour ub> 
tenir une rorme plus française. 

BL.%Gl!E, vessie ou petit sachet de toile ou de 
peau; de là blaguer, liâbler, faire des contes ou 
des blagues. Pour le rapport d'idée entre « Imse 
vainc •> et >< chose enflée, » comparez boursoujler, 
bitlevest e « t autres expressions analogues. Biaguer 
pourrait, du reste, aussi bien n'être qu'une nîodi- 
hcation de braauer (v. c. m.), cp. flairer p. frairtr. 
Le substantif A/o^ue parait dériver, par nielathèse, 
lU- l all. baly , dont le sens premier eî>t outre, souf- 
flet, et qui vient d Un verbe belgan, s'enfler. Il y a 
également aflîuité entre ce baig germanique et le 
mot bulga, bonrse, des Latins. 

BLAIREAU, BLÉREAl'*, accuse un type latin 
bladarellus, dimin. de bladanus, adjectif' de bla- 
dum , ble; !<• Iil.iireau a été nommé ainsi cumine 
voleur de hie, comme destructeur des campagnes; 
par la même raison cet animal s'appelle badger 
chea les Anglais, mot qui parait être gâté de bladger 
— Madarivs. Cette étymofogiesufBt à tontes les exi- 
gences. Aussi M. Die/, n pousse-t il (elle établie 
par Dit nVnhacb, d'après laquelle blaireau vien- 
drait de l adj. cymrique blawr, fgri» de fer (cfr. en 
anslais gray, qui signifie à la fois |prti et taiuoH, 
et le pic. grisard) ; non seulement il n*ex{sle pas dé 
trace d'un adjectif fr. blair, mais encore l'équation 
cymr. aw— fr. ai est contre l'analogie. Saumaise, 
peu scrupuleux admettait l idrniiii' de blerel' et 
de L. glnctlns , petit loir, parce que l'un et l'autre 
s'oiigrais.senl en dormant. Guvet pensait à Un ori- 

Binai tnelarelltUt forme de meU$ ou meleSf martre, 
eus ritoiis ces élymologies pour mémoire, ainsi 
({lie l'opinion deM. Littré i Journal des savants, tHri.")', 
qui croit à un rapport d oiigine entre blaireau et 
oele', primitif de belette. 

BLAIRIE, droit perçu par le seigneur (seigneur 
blayer) pour la permh»ion de faire paîtra sur les 
terres et piés dépouillés ou dans les Doisium ClW; 
BL. bladearia, de bladum, ble. 

liLlMER, BLASMER', it. biasimare, du lal. 
ecclésiastique biasfemare [gr. ,%Àa«j»i)/Mt«), qui au 
moyen âge avait pris l'acception de vituperare, 
damnare, cnipare. L'original s'est conservé intact 
dans le terme savant blasphémer. Le subst. blas- 
f'emia a, par un changement remarquable de f en t, 
produit aussi le vfr. btastenge, prov. btastetih, it. 
hiastemmia (aussi be.uemmià\. — D. biâate, prov. 
blaame, it. ^iosïmo, biasmo. 

■UUfC, it. butHco, esp. blaiico, prov. Mme. Voici 
ce que le grave Ménage a posé sur l'origine de ce 
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mot roman : * il vient soit de albicut (par traiwpo- 

sition blaieus, puis contracté en Maeu», puis par 
<^p«>nlhèse de n, blancux], suit de albianut alhiani- 
t'us, bianirus, biancus, blanc). » Le mut vient incon- 
testablement du vha. blanch, ail. mod. blaiik, bnl- 
lant.blaac (de la même iàmille que le mut allemand 
bHnkem, briller). Compares L. eamIkiÊU de cm 
~ D. blancheur, blatichtitre, dimin. Noneket, 
chir, blanchaille ; blatuf^ue, blunqitet, -ette. 

BLANCIim, Tact, et inchuat. de blanc. — D. 
chimeni, -ixseur, -isaeuse, -issage, -usene. 

BLANDin % L. blandiri; blandicet' (eneora em- 

Eloyé par Chateaubriand pour flatterie caieaaaBte), 
. oUmditiaB. 

BLANQL'E, -ETTE, dr blanc. 

BLASER, verbe inccmnu aux anciens diction- 
naires et sur lequel les étyroulogisles nous laissent 
MDt renseignemenu. Nous ne prenons pas au sé- 
rieux les renvois au grec ^>d(Ç«i, dire dea aoltlsea, 
ou à l'adjeclif ^ii{,ninii. rel.tcbé. Autant vaudrait 
ailégiirr l'ail, blast, pi'iie, uu l'adjertif pariiripe 
auUjeblaseii, orgueilleux (de blasen, soufller . 

BLASON y armoiries, science* héraldique, it. bla- 
ÊÊM, esp. blason, port, braaâo. Ce mot blason 

Ïrof. iuaôt btiMâ) ae produil d'abord avec le sens 
» bouclier on d'éeu. laume Febrer, {>oéte de Va- 
lence de la fin du xni' siècle, emploie blasà d'abord 
pour armoiries, puis pour gloire, éclat, sienificatinu 
rncure inhérente au mot espagnol. Die/. » norchf l'o- 
rigine de blason dans l'ags. blaese, angl. btaxe, flam- 
beau, d'où s'expliquerait le senad'écMt,dema^iil- 
cence; de là le terme aurait été appliqué aux n us, 
rehaussés de couleurs; cp. prov. bleté = écu « ru- 
bert de teins e blancs c blaus «, Le havanl linguiste 
allemand compare, en parlant du rapport d'idée 
entre flambeau et gloire, le vha. MiM, trompette, 
el néeri. bUam, se vanter. Si mnm aaisissons bien 
la pensée de Dies il firadralt laisser se développer 
le sens de blason de la manière suivante : flambeau, 
lustre, gioire,en tin armoiries, n-flèla lit les hauts faits 
ou l'illiislration d'un gentilhomme. Gcncr.ilcment 
on rattache blason i l'ail, blasen, sonner du cur, 
angl. Ma3«, publier, parce que ceux qui se présen- 
taient aux lices des anciens tournois sonnaient du 
cor pour faire connaître leur venue. Les hérauts 
ensuite sonnaient à l<-ur tour, puis blasonuainil les 
armoiries de ceux <]ui se présentaient ; quelquefois 
même ils s'étendaient sur les louanges el les ex- 
ploits do leurs maitres. Quoi qu'il en aolt, cette 
evplicaiioii eal encore plus aoeepbble que d'antres 
tentatives. Blasontier serait doncpr. publier an son 
de la tronipetl*', litason l'objet de celte publication. 

BLASPHEMEIt, vuy. blâmer. — D. bla.sphema- 
t$ur, 'Utoirei le subst. ma.scuiin blasphème est le 
aubst. abstrait du verbe blasphémer et non pas le 
rSMéaentant du mot féminin blasphemia. 

■LATIER, marchand de blé» anc. bladier, BL. 
bladarius, de bladum, blé. 
BLATTE, L. blalta. 
BLAI DE, voy. blouse. 

BLE, vlr. bUd, bUiJ, prov. blat, iu biodo; Ibnnea 
Nninines It bunta (dial. Mn<a). vfr. blie. Le BL. 

dit bladum. Diet n'admet point l'origiiK" germa- 
nique de ce mot (ags. blaed, truil, b»-ncdiction), 
les idiomes germaniques n'ayant fourni qu'un fort 
petit nombre de termes agricoles aux langues rn- 
manes. Le cyor. blamd, nrine, mis en avant par 
i. GrimiB, ne coneoide pas avec la lettre de la 
forme ronam. De tout cela Diez conclut â la né- 
cessité d'une ctymologic latine ; elle lui est fournie 
par le participe ablala (pluriel neutre), les choses 
enlevées, et il cite à l'appui l'ali. getteiae. qui vient 
de tragen, ainsi que nerbst, moisson, et Mipiro(, 
fruit, qui, de même, signifient choses enlevées. 
Avec l'article, a/>/ala est devenu l'ablata, Vabiada, 
la biada, et traité en ui.tsc. il biado. Ou trouve en 
cfTi l, au moyen âge, ablatum, abladium pour bic 
récolté. Pour établir la dérivatioii ■ biodmm, blada 



de h. oMoMM, ëbiêiM »* il n'est paa mémo néceo» 
saire d'adnetire une influence de Tarlicle; l'aphê- 

rè'-t' rif a ne serait vus plus étrange que celle 
de o dan» le mot du dial. île Crémone biada, pour 
oblala, fr. oublie. Mabn défend la provenance cel- 
tique de bit; il croit à l'existence d'un celu blad, 
avoe lo sena de fruit, firomeni , blé. - Dérivés de Ma- 
dum: blairù. V. c. m., blatier, ou bladier; BL. 
inibladare, d où emblaver tp.«mfc/a-er, ensemencer, 
anlr< f(ji> aussi rtiihlter, emblayer); Bl.. debladare, 
fr. dtbiuyer, debltet ' \ blavtt, biavioU, anciens 
noms pour bluit, iffû pourrait bion être une cor- 
ruption de bintL 

Bilan, vfr. »laiseJle*, Mnefte*. fr/^^ne*, mou, 
faible, du grec S)»?, ni(?me signification. Scloi» 
Grandgugitage , de l'ail. bUich, pâle, ce (|ui nuu» 
plait davantage. — l). bltcliir. 

BLÊME, anc. bUsme *, aussi sans <, blême, verbo 
ftlAnir. Ce dernier signiflait dans la vieille langue 
à la fuis frapper M salir; c'est ce qui engage Uiez à 
rattacher ce mot. autrement inexplicable, au nord. 
blann, cuuU ur bleue {bUi, liU u . liUme serait donr 

Îrimilivemenl — bleuâtre, rtievaliet fuil venir 
léme, par l'intermédiairt^ d'une furme barbare 
blecimus, du vba. bUih, ags. bUuc, blec, pâle. Mé- 
nage, lui, a de nouveau recoun à ^>â{, en suppo- 
sant des formes iiit< rraédiairtiMuMmia, Mosawa ; 
c'est un pur expédient. 

BLÉ81TÉ, fia L. bitUÊÊM (/UMsé^, vfr. Mèft, 
prov. bU9, 

BLBflUOt) DMCn» *, «ne. aussi avec le sena 
d'endommager, lacérer. Diez rappelle le mba. 
bletzai, sarcire, reticere, et le subst. bleti, mor 

ceau d'étofTe, d'où blesser Mun iii se produire ave» 
le sens du verbe mha. zévleiien, mettre eu mor- 
ceaux. L'étymolugie be-lelsat irait mieux, si l'al- 
lemand préseuuit cette forme conposée de Utien, 
aussi bien que ver^tazen, qui a le même sens que 
le fr. blesser. I.es anciens philologues ont en reruurs 
au jjrec, en pntpoN.uil soit Tr/y;5Jitv. Happer, soit 
rinlinilif aoriste j^-zu'^sn, nuire; c'rsl aussi peu 
admissible que lavis de Ménage qui expliqut* 
blesser par lae9»0 (de Uudere) avec un b prépo- 
sitif. — U. blessure. 

BLET (poire bielle), d'après Dicz, en rapport 
avec le vha. bletzia, tache Llt ue provenant d un<' 
cuntusiun. Un trouve aussi poire bleque; ce mot 
serait alors le même bléque (|ui est renseigné sou:» 
bléche. On ne peut s'empécber de rapprocher de 
l'expression franç. pobn bteUe, ValL WiU, qui a lo 
même sens ;viiv. Giimm, DeutscbM YlrôrtflAucb}. 
~ I). blélir iwallon du Hainautj. 

iil.r.i;, it. (dialectes) biavo, anc. esp. blai o, prov. 
blave Jcm. blaxay. du vha. bhio, btaiv, ail. moi'. 
blau. — D. Mni<r, MnNiire. bleuet ou bluet{\. c. m.}. 

BLINDER, couvrir, rendre invisible; d'orig. 
allemande : golh. Miita/an. vha. blendan, ail. mod. 
blenden , aveugler (di*- ibore blt udtn , fermer les 
portes ; etncR scbachi blenden, fermer un puits ; cp. 
en fr. avaigUr une voie d'eau). — D. Mimfcs, 
bUudage, 

BLOC, du vha. Moe, Wodir, ail. nod. MocA-, ser- 
rure, verrou, ("les mois sont composés du prélixe 
bl el de Inb, el derivt nl du golh Ittkan, fermer. L«' 
bloc < st (Idiir une pié< e ou un ensemble de pièces 
destinées à boucher le» abords d'une place, pub<, 

Sar extension d'idée, une masse quelconque. —D. 
loquer (d'où it. blcccare, esp. bloquear), blocage, 
blocaille, débloquer. Le lermv blocus vient de l'anc 
ail. bloc hus, auj. block haus, fortin; le sens con 
cret s'est converti eu sens abstrait, action de 
blmjuer. 
BLOCtiS^ voy. bloc. 

BLOND, It. biondo, prov. blon, (l'ail, blond est un 

emprunt fiut au français). On trouve dans l'anglo 
saxon le li-rine blunden-J'eajc, à che>eii\ mélanges, 
c. à. d. gris. Le sens de gris a-t il dégénère à la 
longue en celui de fiiuve et de blond ? Cela est poa- 
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sible, vu les singuliers rhangomenls que l'on vuit 
•ubir aux noms ae couleurs, mai» toujours quelque 
peu problëmalique. Le mot ne se présente que 
lard dan» le lalin du moyen âge. — Ou bien, el 
c'e»l \h une «'(mjecture émise par Diet, blovd 
serait-il un syiKjnunc du nurd. blaud, dan. blôd, 
suéd. blàt, qui «iguifie doux, mou, le blond étaul 
It euttlflor de la douceur? L'inlenabiiua de U 
oaMle M eaL camme on sait, chote fort commune. 
Quant an m. Moî*, blond ardent. Jaune, synu- 
nvme dr lilond, ce n'est qu'une formf v.iric'- de 
bleu, durit i original germanique signiliait a la Uns 
flavus el caerulous. iPiiur les iiumes diverse» rom- 
parez pan, poi, ptu, de L. pattau.) Bloi a été lati- 
nfeé en bloiuM el Modàw. Celte dernière Torroe 
n'aurait-elle pas engendré la Torrae Ira nçai se 
— b. blond tr , htondtn, blonde (espèce de dcn- 
tcll.-i. 
KL OQIiER , voy. bloc. 

BLOtTIH (8e'*, 8c tapir, »« ramasser en petit 
volume i ce verbe dérive peut<élre du subst. htot, 
le petit cbevalet de bois où se repose le fooeon. 

Mais blot d'uù vient-il? 

1.BL018K, trou du billard, du oecrl. bluU, 
trou. — 1). biomer, jeter d»M la blouse; fig.se 
blou&er a se perdre. 

S. BlXNWBy vêtement ; ce vocable est sans doute 
le même mot que blaude et biaude, mut bour- 
guignon pour sarrau, dont on trouve aussi les va- 
riété» : vir. bliaut, lyonn. blode, uorm. plaude, pic. 
bleude. L'origine n'en est pas établie. On la croit 
arabe (Mabn). 

■UiKT, p. ktêaet, de Utm, voir aussi sons hli le 
mot blmnt, 

RM mm, poor beU^tue ou bMM§itt$, voy. sotis 

berlue. 

fiLlTER est généralement dcrivé,par mélalln'-e 
de l, de l'ail, beuteln, anc. biuieln. même sigu. Diez 
trouve ce lté meta thèse trop irrégulièrc,et admet plu- 
tôt une substitution de / a r, de sorte que la forme 
brûler aurait précédé celle de bluter. Quant à brû- 
ler, voici comment il rex[)li(|ii<'. Lr du inuyen 
Age dit buUtellum pour cribrum lartnarium, et 
imUtMre pour farioam cribro secernerc; cela sup- 
poee néoeMiireineal des fermes anc. Mumu, mt- 
Mer, pour Mvfsea et Mvfsr (dans le Hainant et à 
^';^mu^ on dit en effet hidrcr' ; au lieu de bitlefel, la 
vieille langue présente buntrl, le bonrijnif'non 
burleau, lormes qui concordent avec it. bimiicHo, 
dim. de buteuto, qui signifie bluteau. Ur buraiio 
vient du vfr. bure, étoib de laine grossière. Nous 
avons donc la succession que voici : buretel, buleiet, 
blutfl, bluteau, et ces mots signifient propr. une 
élunv- ^rij.»si(Tt' propre à tauiixT. hn iiNonié 
est ainsi pour bruiei-, et biuicr vient (l<! bu- 
rtter» (Poor te rapport de 1 idée buie et bluur, un 
peut eoaxfÊMtrJiUre tilattr», deux forme» et deux 
acceptions différentes dummieiaoU L'ancien àn- 

leler a donné l'an^;). hnntt, 6o/f.— D. MKlP«r, MMmii. 
BOA. mol amern ain. 

BOBAN *, liODANCE *, auj. bombance, pompe, 
fa>te vaniteux, du L. bombu», bourdonnement, 
bruit. Ménage fait venir ces mois de pompa, avec 
moiuN de vraisemblance. 

BOBKCIIE. r.e mot a-t-il le même radical que 
bobine / l.ri forme de l'objet port»' à n'y voir que le 
même mut avec un cbangement de terminaison. 

■OBINE,angl.AoMôi ; selon Sa u nKii>^e.de bombyx, 
à cause de la ressemblance de la bobine avec le 
fuseau garni de III avec le cocon du ver i soie; IMrs 
préférerait, sans l'établir, l'étymologie bmnlms , 
Dourdonneuieni. à cau!>e du bruit di- la bubiue eu 
mouvement. — D. bobiner. 

BOCAGE, voy. boii. — D. bocagtr. 

BOCAL» it. bôccale, esp. bocal; les uns, à cause 
du BL. baucale, citent le grec 5xv/a)t; ou ^au/à- 
Àiov, vase à goulot étroit; selon d'autre», le L. 
taeee, il. Aoceai, donc vase pour la boucbe. Mous 



penchon<i pour la dernière opiniOB, wltl»! 
qui signifie également caraié. 

BOELF, du L. bot, geu. bovu (cp. œu/ de Ofunri. 
Ce même primitif latin a produit : bomn, L. bovi- 
nus; boHveau. bom-illon; bouvier, BL. bovartus; 
boitvene, boverie', l!L. bovaria. 

BOIRE) vfr. boivre, bevre, beire, du L. btbcrt; 
part, te p. bi-u, de bibulus, lorme barbare; bu- 
vtm, etc., anc bévom, etc.— Du latin bibitio, s'est 
dédoit beUtm *, beium, Aefsioit. De bevre *, anc. 
(ornif liniuMisf pour boue, wcul bn raqe |i'. beve- 
lafjijw, jirov. binratije, an^l. bei ctttin . d ou beu- 
rarje , beuvratje el, cnlin, par tran>|Hi>ilion de r, 
breuvage (voy. abreuver]. La permuialion de l'e en 
u dans les formes verbales ^ur'ONX, buvez, etc., s'est 
étendue aux dérivés buvable, buv^te, bimiiêr,bm' 
tvur , buvotier. Est encore dérivé de boire le subst. 
tém. botte, d«'gré auc^iiel le vin devient bon A boire. 

BOl», prov. boêc, 11. bo»co, csp. port, bo.sque, KL. 
boscu» et bueeue lar. néerl. bo*, bosch , l'ail, bmch 
parait être emimlé aux langues rvmanesj. Ce mol 
hwcM est dérivé, par Grimm, d'un adj. vba. Itypo» 
tbélique biiu ixc, htii^c, formé de baiien, b.ltir, et 
Nigniiuul ainsi ni.ileri»-! à b.'ilir. Le français Z'oi* a 
étendu la si{,'nifi< ali4in premiiTf de losciis d des 
autres formes curresDundanles dans les langue» 
collaicrale», qui est celle de silva»ioeJle de iignum. 
Li s formes botcuê, buaau et bueeet ont l ai s se dan» 
la langue actuelle les vocables suivants : 

i. Huc.Ace, iios( HAcr.*; UL. boscmiutm. 

t. BusovKT, ïA..boscheitui. butketut: une variété 
de bosquet est bmiquet, petite forêt de b n m A es, 
assemblage de fleurs. 

3. EususQocR, it. mtbosem«, esp. prov. «mtosoor, 

d'on nnhi'irhr cl nnhmcadr. 

4. UfcnLsyi KB, faire sortir d'un retranchement, 
et Di!BCciiF.n, dont l'oppose est rembucher. 

5. Bise; les premiers buses étaient des lames de 
buis. 

U. BcsQccn, esp. bunemr, cbcrcber, pr. elmsaer 

dans le bois après le gibier. 

7. IJniiF. f- i)du, d'tu'i bihher, McftarOfl 

(aussi familièrement boquillon)^ etc. 

Directement tiré» de boi$ : boUer, boiseux, boi$ê' 
rie, bei*oge el boieUre', bois, clairière, déboiser . 

BOIMBAV, BOiSntL*,vrallon,êefMeaH, BL. 6ire> 
tellun; selon toute apparence, un dérive de boisie. 
boite, voy. ce mol. De- boistel les Anglais ont fait 
bt'^lu'l. — l). boisselée, MMfKsr. 

BOISSON, voy. boire. 

BOlTB, BOI8TE*, prov. bostia, bois.ua et brostki, 
O mot vient du BL. toxit/a, acc. de Quarts igrec 
TtuÇtç^. Buxida transposé en buxdia.buxtia,» donne 
bostiu et eiiHn fr. boi.ste. De toi te vimt dtboitn , 
faire sortir [un os) de son articulation, disloquer ; 
c'est i celle dernière idée que se rapporte, selon 
tonte probabilité, le terme Iwfler» ((u il vaudrait 
mieux écrire, comme jadis, avec un arooniese.— 
Autres dérives dirccUde boite : Miter; «mMlsr^ 
opp. de déboîter. 

UOITEIl, voy boite. — D. boiteux. 

BOL, terme de médecine, L. bolu». 

BOL, coupe, de l'angl. bowt. 

BOMBANCE, VOV. boita» 

BOIMBASIN, VOV. basin. Il est curieux de voir 
comment de bomluisin se sont junduiis, par une 
fausse inlerpretaiiou étymoluguiue , les termes 
germaniques baimwoUe,^, laine d*arbre,êooms|fe, 
pr. soie d'arbre. 

BOMBE, it. bomba. On dérive ordinairement ce 
substantif de L. brtmbus, ,^ ranse du bruit sourd qui 
accompagne le lancrmi iil de la luimbc. - 1). bom- 
barde, bombarder, -rnuni, bmiiluu du-r ; le verbe 
bomber tire sa signification de la courbe que décrit 
la bombe. 

BOMERIE, contrat ou pr/"t h la prosse aventure 
sur la quille du vais.seau. De l all. bodmerei, qui 

vient de èçdm*, botkK, carène. 
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BON, L. bon Ut. — D. boHti, L. bimUoi: bonaee, 
il. bonaccia, calme de la mer; êumuê (aoj.); bon- 
bon, bonbonnière; boni, terme de commerce (qui 
parait être le premier clément de bonifier) ; bonne, 
gouvernante; bonifier, bon^fhiilioms mimir et 
abonner. (Voy. ces mot».) 

BONDE, mot de provenance altenande. On 
trouve encore avec le mène aens te miHe ptmt, le 
Bouabe bnnu, etc.; le vha. a la rome renforcée 
spttnt, d'où le mol actuel spund,— D. bOHdùntbm- 
donner, débonder, debondonuer. 

liOM>in, on dial. picard bander; dans la vieille 
langue d'oïl et en prov. bondir signifie retentir 
(Ducange cite bunda = mnus tympani, vfr. subst. 
bondie, bruil retentissant), ce qui justifie l'étyrao- 
logie bombitttre, bourdonner, contracte en boniare, 
l'oiidare. Quant i l'intinitif en ir, on a l'analogie de 
retentir, de tinnitare; pour \ed, celle de coude, de 
eubituê (On trouve du reste aussi boniir, aveem I.). 
Mais ce bmdir mm conoM', esl*il bien le niiM qoe 
te èéiÊdir b Muter (ee aerah reflet, e. I. d. le re- 
boadineneill , la répercussion du son, nommé 
d'êifgèÊ la cause, c. à. d. l'émission du son), et faut- 
il r^fller l'étymologie, posée par Ménage, qui rap- 

Eelle l'expression espagnole botar ta pelota, fiiire 
ondir la balle? Botar, par l'insertion de n, peut 
fort bien avoir donné bander et botidir, mais nous 
pensons qu'il est inutile de recourir à l'espagnol , 
botar étant identique avec le fr. 6olfr% teMar. — 
U. bond, bondiisement, rebondir. 
BONHEUR, comp.de ton kmr, voy. katr» 
BONI, v oy. bmu 

■OmntT, prov. bvneia, esp. port, bmeîe. Case- 

neufe : ■ citait rertain dr;ip dont on faisait drs 
chapeaux ou habillt;mcnts de tête qui eu ont retenu 
le nom et qui ont été appei(>!< bonnets, de même 

Îue nous appelons castors les chapeaux qui sont 
dia du poirde cet animal. Le roman de Guillaume 
au court nea dans le Cbarroy de Nismes : Un chap- 
pelct de bonnet en sa teste.'» Quant à l'origine du 
mol on la cherche encore. — D. bonnetier» ' 
terie ; vfr. bonneter, saluer du bonnet. 
fiUNMER, mesure agraire, voy 
BOBAJLf mot d'origioe aniDe. 
BORD y dans te sens d'extrémité d*ime Mtrftce , 
lisière, rive, se trouve dans la plupart de» langues 
germaniques, vha. port, goth. baurd, ags. biird, 
angl. board, néerl. bord et boord, suéd. oan. bord. 
bL. bordtu, borda, bordum, il. esp. bordo. — Déri- 
vés : border, bordure; aborder, déborder; rebord; 
bordigue (digne de bord). Docbcz : du grec îpoi, de- 
venu par changement du h aspiré en digamma, 
roro.s, d nii boros et bord! C'est faire de I él>molo- 

âie un ^eu d'esprit. — Dans le sens de « membrure 
e mmra », bord vient égtteBMildet iangnea ger- 
mMiiqiiea,oà l'on trouve ee mol atee te eens de 
planene, madrier, et plus tard avec celai de «vais- 
seau » m<*me. Faut-il déduire l'acception « vais- 
.seau » de celle de planche ou plancher lau fond le 
mol bord ne désigne (|iie la membrure du vaisseau) 
ou de celledefrerd, extrémité Je toutpour la partie), 
c'est ce que nous ne saurions établir. — D. bordage, 
frord^«, décharge simultanée de tous le» canons d un 
des côlés du vaisseau ; border (un navire;. — Le vha. 
bon, goth. baurd, planche, madrier, a encore 
fourni aux langues romanes les mots suivants : 
prOT. el cat. borda, vfr. ^urde, baraque, petite mai- 
son nwlfa|il0 (d'oA vtr. boniiîr^ métayer); de là les 
dimfn. it. borddto, fr. prov. ktrdel, esp. burdei, 
angl. brothel, BL. bordellnm (cfr. l'ail. kÈUehm, 
bordel, de hûtte, c^ibane). 
HORDEL, voy. bord. 

BOHDBRBAÙ, mot formé de bord, el signifiant 
pr. une noie marginale. 

BORÉE, BOnÉ AL, L. horea.%, borcatin. 
BORGNE, il. horiiio, cat. horni. L'expression bor- 
^Je, bournicler, pour louche, loucher dialecle du 
(ait supposer que le sens primitif de borgne 



pourrait bien avoir été « louche ou est alors, 
avee Met, tenté de rapprocher ce ternit de l'esp. 
bomear, courber, fléchir (la même langue emploie 
tuerto, L. tortui, pour courbé, louche et borgne). 
Mais l'origine de bornear reste incertaine. Ménage a 
le talent de faire venir borgne du L. orbu.%; voici 
comment : or bus, orbinus, orbiime,bornus, bomine! 
On expliquer» font par ce procédé.— t},borgnea»i 
éborgner. 

BORNE, vfr. bonne, bonne, bonxne, bodne, BL. 
bonnaA'A's vocables procèdent d'une forme plus an- 
ciimne hodnia, hodetia. Ikitnn' est dimc une contrac- 
tion de bodina, et ^orna une modification eupho- 
nique pour bedM ou bonie, que les principe* 
pbunulogiques permettentparfaitement d'admettre 
tcp. d'une part Rb&ne, nhMtne, de Bhodauns, et 
d'autre part pour la substitution de r à s, vartet' 
de vasiet). Mais d'où vient ^Mioia (forme primitive 
i,qui défend absolument la dérivation 



de gr. ^e&sec, ooUioe, propo»4'e par Caaeneuve) et te 
forme variée èedmh, d'où le prov. taeelaf** borne)? 

Ils appartiennent, sdun Die?., à la même racine 
bod, enfler, qui a d*unie bouder, Iwidut (voy. ces 
mots); et la borne serait d(inc qqch. en relief, en 
saillie. une bullt: de terre. cfr. l'ail. <c/iiiW/«, seuil, de 
Mckwellen, s'enfler}. Pour bodina, le latin du mityen 
Aj^e présente aussi bunda, bonda, c'est de li qem 
vient l'anglais bound, limite. Bonna a en outre 
donné bonnarium, mesure agraire, d'où le fr. éon- 
riier, flam. bander. — D. borner, -âge, bornoyer. 

uusQi'ET, voy. boie. Froisantemptete te dimi- 
nutif bottqueul et teoMttl. 

1. MMM, corde de navire ; origine incemrae.— 
D. bosser, embosser. 

2. BOilHE, il. bozza, prov. bossa; du vieux ail. 
bôzen, pousser, repous>er.— l). bossu, bosselle; bos- 
tuerj botteler, -ure, -âge; et les termes de marine 
boeaeir, ftesser. 

ROAAETTE, bolte. voy. buis. 

BOT (pied-), esp, boto, ironqué, el botte, faisceau 
(rp. ail. bosze, bote, fasciculu», voy. Grimin , parais- 
sent appartenir à la môme racine germanique 
Mwn« ooesat, gotb. btuttan, frapper, pousser, re- 
poMier, enfler, frire liottle, «ne nous avons aigna- 
féedimt ravliete leaie. U M enoora oiiaerver 
l'adj. bot rappdte l'ail, bott, Hu, ilnpidat, bebea, 
obi u sus. 

BOTANIÇVB, gr. fieucHxh (de /tetwnf, pteste). 
— D. botanute. 

1. BOTTB, bisceau, liasse, voy. bot. — 0. botte- 
1er, -âge, -eur. Du dîm. botel, bomu. Vient l'angl. 

boule, butte de foin. 

i. DOTTE, chaussure, est le m^mc mot que 
botte, tonneau ; l'un et l'autre expriment quelque 
chose de creux. On trouve des mou analogues 
dans Iwaucoup de langues, p. e&. gr. ^vnc. /Itmc, 
bouteille; ags. butte, ail. mud. Mlle, grand vase. 
Dér. de botte, chaussure : botter, bottier, bottine, 
dtbotter. — Dér. de botte, tonneau, vase; le dimin. 
UL. buticula, it. bottigtia, etp. tocfite, letf/o, tr, 
bouteitle, angl. bottle. 

3. MITTB, tooneou, voy. l'art, précédent. 

4. BOTTE, terme d'escrime, de l'il. botta (de 
bottare, frapper, voy. bouter), 

mue, ce mol se présente, avec de légères va- 
riantes littérale», dans les langues celtiques aussi 
bien que dans les tengues germaniques. — D.fcw- 
cher, angL friiieA«r,qiit tue les Iraucs {e^iUbeeemîo, 
beccaro, de beeco, bouc); il y avait aiflrefois des 
noms particuliers pour ceux qui tuaient les divers 
animaux fournissant la \iindc ; bouquin, bouquetin, 
bouquiner. 

BOLCANUt, aller i te cfaasae des bceufs mu- 
vages, d'oA bimeaUer, et boveen ; de bwkiu, bo¥i- 

canus ? 

BOi r.HE, il. froeea, esp. port. prov. boca, du L. 
huccd, jiiuc, employé aussi jMtur bouche. j). (>ou- 
chéci aboucher, dibotxher (sortir d'un defile>i em- 
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boucher, -ure. — Vient aussi debcuih/-: il. boccoue. 
prov. bocô, fr. bouchon, ce qui obstrue la bouche 
a'UM bouteille; de là boucher, fermer une ouver- 
ture, déboucher; bouchoir, bouchonner, -ier. — 
Variété de bouche : banque, t. de marine, passe, 
caoai; de là : embonquer, dèbouijuer. Voy. aussi 
bouquer. Signalons oiirun* le vieux mol boucon = 
appât, a ) io^uvagc empoisonné. 

1. BOUCMKHy »ul»tt., voy. bouc, — D. bou- 
ekeriê, 

2. BOUCHER, Terbe, et bouchon, voy. bouche. 
BOt'CI'E , anneau de métal, puis a[)nrau que 

fornienl les rheveux frises; vfr. boclf, ruuchi /'/oh- 
dim. blonquelte, pi ov. bocla, bloca, boise ou 
eminencc mctalliaue au i entre dn bouclier, liL. 
bucula Kcuti, d'où le mba* bmckel; du latin buoeuUt, 
joue, donc proprement chOMMbonMe — 0. bou- 
clier, an^'l. btickler. prov. Moflliir, U. bncdutrti 
verbes boucler, déboucler. 

BOUCLIER, anc. un a^jcclif; €$eut botidkr ^ 
écu i boucle; voy. boucle. 

BOUDER, pr. enOer la lèvre inférieure par mau 
vaiNe humeur (wallon du Hainaut, boJer =^ rufleri. 

mot appartient à la racine fcod, exprimant nucl- 
que rhos<' de repousse, de saillant, d'eiifle. On la 
retrouve dans boudin, espèce de saucisse, boudiné, 
noeud, vfr. uunbiil , dao» bout soutier pour boud- 
MujfUr (voy. ce mol) et le mot BL. bodma qui a 
donné boane, bonne et tome (v. e. m.). Il m peut 
qu'elle soit latine et identique au bot qui a fourni 
botulus, botelluM, d'où boyau. Los viM:ables compa- 
rables des idiomes germaniques seraient tout au 

Sliu le golh. bauiht, tronçon, angl. bwi, bouton 
'arbre. — D. boudoir (cp. les exproMioni alle- 
mandes : SchmoUkàmmereke», i^macmtâècikM, 
Trutzwinkel), -eur, -erie. 
BOUDIN, voy. bouder. 

BOUDINE, viiy. bouder. Gachet renseigne bou- 
«line avec le sens de ventre , employé dant la dm»- 
nlme riaiée de Godefroid de Bouiflon. 

DOUB. MMt*. En vfr. on troove broue p. bouc ; 
si cette forme est la primitive, on pourrait suppo- 
ser à ce mot une ctiminunnuté d'origine avec l it. 
broda, qui signifie à la fuis buue et bouillon, et par 
conséquent avec le fr. brouet, v. c. m. — En cymr. 
on trouve avec le même mo* bau>, mais on ne sau 
rait y rapporter les formes angl. bog, it. lombard et 
de Come bog. Leur liaison avec la racine gotb. baug 
dans le verbe composé golh. ta-bautfjnii, nettoyer, 
reste douteuse. Le mot boue a-t-il quelque rapport 
avec les formes bouasse, etc., renseignées sous 
bouu? Cfr. en patois de Lorraine bod&t boue. 
— D. boueux. 

BOU^E, du vfr. boye (ail. boje\ qui est le latin 
boja, chaîne, corde; la bouée est une pièce de bois 
flottant sur l'eau et retenue par une corde. Comme 
souvent , l'accessoire a donné le nom à la chose. 

B0( FFER, BOUFFIR, souffler, enfler scs joues, 
sfr.bujffier. souffleter, frapper; it. buffo, coup de 
vent, vfr. buffe, coup, heurt (d'où rebuffer, angl. re- 
buff, subst. rebuffade) et dim. bu/et, soumet (d'où le v. 
mot buffeler, souffleter), esp. buja, farce, d'où buffon, 
fr. 6oii^e et bouffon; pouffer (de rire) = crever. 
Tous ces mots sont les dérivés de l'inteijection 
buf, bouf ou pouf! produite par le gonflement des 
joues. Il n'est pas niM-essaire do les rattacher à des 
produits analogues (lani les langues germaniques; 
ce sont évidemment des vocables aulochtboncs. 
€p. pour le rapport d'idée entre souffler et frapper, 
leverbeanf I.MNV, souffler et frapper, le mot fr. souf- 
flet, de souiller. — D. bouffée, bouffeite; bouffissure. 

BOUFFON, voy. bouffer. — D. bouffoimer, -erie. 

BOUr.E. réduit étroit; il. bolgia et vfr. boge, sac 
de cuir; direrlement d'un adj. latin bulgia, dérivé 
deèn/pa, que Ft sius désigne comme un mot gau- 
lait, « bulÊas Galli saccuMi vocaal »; en effet l'on 
inmfe jao. buiig, et anc M. bolf. ami», d'un 
antre oMé auui, on rencontre en via. le tubsl. 
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bulga (ce dernier issu du verbe belgan. enfler et 
balq, peau (voy. blaaue). Le diminutif bougea», 
petit sac, a donné l'aoc. angl. bogette , b<mgottt 
transformé dans la «ttite en budget (cp. fr. bouger, 
= angl. budge). Sont ce eottnme anglais le mot est 
revenu en France avee nae tigniicaiioB parement 
financière. 

BOUGER, wallon bogè, angl. budge; selon Leib- 
nilz et Friscb du vha. biugan, ail. mod. beugtm ou 
biegen, fléchir ; selon Diez, plutôt de la forme Tha. 
bogen, courber. Cette étymologie cependant, ob- 
serve M. l)icz, perd en probabilité par la compa- 
raison de la forme provençale correspondante, qui 
est bolegar s it. bulicare (la forme prov. bojar pa- 
rait être empruntée au français). Quant à bolegar, 
dont Aeaftr se déduit trèt-rogulièrement. c'est un 
dërifé de baUr, Mrr, fr. bomttir, et signifie propr. 
être en ébullition, fig. ne pas rester en phn <>. Le 
portugais dit également buiir dans le sens de bou- 
ger, lihevallel fait venir, bien maladroitement, 
bouger de l'ail, bewegeu, mouvoir.— D. bouMOèr 
(ott de hOÊigie .>), bou^lh». 

BOUGIB, it. bugia, esp. prov. bogia, de Riigie, 
ville du nord de l'Afrique, qui fournissait la cire. — 
D. bougeoir (!],bougier. 

BOUGON, d'où bougonner, gronder entre ses 
denu, se ratuche sans dotila à bnecn, bouche, 
comme fourgon à fnrcn; camp, une eipratiiom 
analogue en allemand : mouten de maut, bouche. 

BOLGRAIV, vfr. bougherûnt, it. bucherame, cat. 
bocaram, prov. boraran , boqueran, angl. buckram, 
tissu lait primilivemetit ilo poils de chèvre, ce qui 
a donné lieu à l'étymologie, boue, boc, ScbmeUer 
cependant dérive le mut de IllaHett bndmmro. 
trouer [primitif 6hco, trou); bougran serait aintl 
pr. une étoffe lâche, roidie ensuite à la colle. 

BULGRE. de A/i/^arus. Les Bulgaics ont fourni 
ce terme a'iojure en tant qu'hercitaues mani- 
chéens, 
efico et 
hérétiques i 

même peine. — ti. bougrrrie, rabOÊigrirÇi 

BOLILLE, VOY. l art. suivant. 

BOLILI.IR, du !.. hullire (rac. huila).— H.bonU' 
ton (il. bolloneu bouiUonner; bouilli, -ir« -dn; 
ébouillir, L. emdlire, ébnttition, L. cbullillo. Le 
^erbe bouUlar, mettre en agitation, d'où bouille, 
perche pour troubler l'eau, parait être le même 
mot que bouillir; (ii- là :<u^^i 1*1 
remuer la chaux, dil bouluir. 

BOtLAIE, VOY. bouleau. 

BOVJUANGBa^ ^L,bulengariu$: l'esp. bollo, pain 
au lait, et lecom. bnkt, espèce de pain, justitieut 
réivmologie df Dui ange, qui fait dériver boulanger 
lU'houlc; le iiiiiic iiiici mediaire boulange ne se 
n iii (iiili <• pas dans les li-xte». — D. boulangerie. 

BOULE, du L. bulla, qui est également lAMT^dnal 
de bulle (v.c. m.). Le sens primitif de bulla est en- 
core attaché au pic. boule, = enflure, et au verbe 
bouler, enfler la gorge en parlant des pigeons). — 
I). hnulei lanijl. bullct , -elle; houleux; boulin, -iche; 
frou/oM. cheville à téle ronde; de même ^iu7/on, 
dans certaines acceptions, comme buUe d'air, pli 
rond à un éioflie (il faut du reale ne net perdre de 
vue oue le subst. biUêa est aumi la primitif du 
L. buliire, fr. bnuiilir) ; êtoalir, *aii te w rig r(>mile4- 

verser — retourner;. 

BOULE.^t , diniin. d'un anc. subst. boule, encore 
employé dans les patois, cl contracté de bèoultet 
du L. betula, belutla. Ce mot latin parait d'apr^ 
Pline 16, 18, être d'origine gauloise; on en trouve 
en effet la racine dans l'irl. cl l'écoss. beith, bou- 
leau. — b. Aoateie, d'apria l'analogie de aaa^, 
aunaie, etc. 

BOUUD001IB, de rangl. MUflf « pr. cUeB lau- 

reau. 

■OIJI.BT, voy. AaBlc. 

monJLKVÂBB, anc. -art {Nient écrit bouleferldri 
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l'all. bollurrk ou angl. buUrarh, miinimpn, valliim, 
«ur I étvm(il<»<;ip duquel ?0). Urimm, I>eutsclies 
Wortprbuoh Le fraiKsit a tfoMé à l'il. bmluardo 
et à l'etp. baluarte. 
BOUUtvmsui, toy. bwHt. — D. -emeiir. 

BOULISME, vl'r. noeliue. dan. hmtjlint, rorrlc ;\ 
l'avant, angl. bnwline, holl. Imrhjn. — l). bnuliut r. 

BOLLINGRIN, de l'atigl. bowltinf-green, gazon 
OÙ l'on joue à la boule. 

BOtLO!V, voy. bomle.— D. bouUmner. 

■Oi'QiiE, voy. boneke. 

DOI'QrER, sij;iiilî;iiit liriisi^r, df banque — 6o«- 
c/i/*; sigiiiriant se rt-uilre, de l all. bîtckni, rnurbt'i", 
fléchir. 

BOI}<|UBTy voy. boin. — D. bouquetière. 

1. BOlfQurif, vieax boue, voy. 6owc. 

2. BOUQl'IN, viffix livre, d»*ranr.néorl.*o*cilri>i, 
petit livre; le (Jimiiiulif nécrhindais A-m sm» trouve 
encore en français dan> m(iuji> <iiiin, britdtqmn, vile- 
brequin, etc. — li. bouquiner, -enr, -erte, tsle. 

BOi R \CA\, aulrefoit tarnwojf, sorte d** eros 
canelot, UL. barrùcmuM; te rMnmve dam ie dati. 
bttrtan, angl. barmkm, ail. berlum et ftaivAair, 
mais l'origine en est douteuse. Dncange propose 
comme primitif le subst. barre, parce mie les llls 
OU les lisse» de celte étoffe repr<'senl»Mit des barres. 
Si l'on n'avait affaire qu'à la forme bouracan, on 
aeraK tenté d'y voir une transposition de boucaran, 
forme primitive, trt^-bien admissible, de bougran. 

BOURBE, grec ^^sCo/iOî. — D. bourbeuJT, bour- 
bier, dHmurber, embourber. 

1. BOURDE, bfttOD, d'où bourdon, it. bordone, 
esp. prov. bordons ni^apbon<|ueuienl tiré du L. 
burdo, béle de •omme, omiIh. Cuvarrnvias cite A 
l'appui de cette dérivation i'esp. mafeM, qui si- 
fntne à la fois mulet, Miutien et l)et|iiille. 

^. BOURDE, mensonge, vlr. bounleur, syn. de 
menteur, verbe bourder — garrire vo< . d KCr. iixi. 
Le V. flanand avait également boerde = nugae. 
En picard et en wallon an bourdeux est un men- 
teur. L'ancienne aceepiion Hi- réjouissance, plai- 
«.mlerie, est une preuve du r.tppoi t de ce mot avec 
l'anc. bt hùyder,\(>»\cr, et. par exlnisidu, s'anuiscr, 
folâtrer. La langue provençale présente déjà, pour 
bouhourder, behouraer, les formtM» contractes Mor- 
dar, bordir, burdir, avec le sens de l'ammer, et les 
aubat. 6iorr>or(, jeu chevaleresque. Les moto ana- 
logues du celtique ont l'air d'c'trc d'origine romane. 

1. BOURDON, long bâton de iM-lcrin, voy. froKrd*. 

1. I101RD(>.\, tuyau d'orgue, puis ton 'de basse, 
et abeille mâte. La signification première de ce 
mot autorise à le rattacner à bourdon, long bAton 
(voy. bourde^. Il faut alors ronsidi^rer le gaèl. bi\r- 
dfiii r— bourdonnement, connue un emprunt fait 
au roman. Celte IjiijîU'- eiiipluyant cepetidatil d:ii)s 
le même sens aussi dur don, il est préférable de 
conaldérer les syllabes ^tatr^rfanl eenrane de* ono- 
matepées. — D. bourdonner, -ement. 

BOURG, dans le principe s= ville défendne par 

une forteresse, il. hnnin, esp. j>orl. hiirqn, proV. 
borr; du latin vulgaire bnrtjm (VeciVce. de re rnilit. 
4. 10: easteilum parvum, riuem burpum vorani!. 
Il n'est pas nécessaire de déduire directement le 
mot bourg des langues germaniques, on ils se ren- 
contrent partout, et qui en ont nnssi le primi 
lif, savoir : benian, K'dli. fto/rf/un, cacher, protéger. 
H'esl l.t laufine latine rustique qui parait l'jivoir 
transmis aux lannies romanes. Le grec Ti 'jp-pi est 
de la même famille. De tof^aa dérive l'adj. bur 

Îen%i», d'où il. borgete, esp. Uarge», fr. bourgeoù. 
Mer. suppose néanmoins dans les formes frorfrfcet*, 
port, biixiiirx. prnv. /''>r,;j/,-< , vfr . borfjoi^ , îoiitt s 
formes où le // a le son guttural, une influeiu e di- 
recte du geniianique burg. — D. bourgade. Le mol 
teurjjfmeifre (ail. BirgermetiUr) e»\. un composé de 
bourg et du néerl. meetUr, maître, chef; il rcprc- 
•ente le latin burgimagiiter. 



BOURGEOIS, voy. bourq.— I). bourgeoiitie. 

BOURGEON, angl. burqeon , vfr. bourion , bn- 
rion; Diei Ironve une derivali(»n du vlia. burjan, 
lever, parlaitement acceptable au point de vue de* 
lois grammaticales; ftoar^ron désignerait donc 
quelque chose qui lève, qui pousse. — D. Aoiir- 
qrpnuer ; éboHri/rnntier, <*iter les bourgeons. 

liOl RI.MKSTRE. voy. bo-irq. 

BUL'R.\oU!i, mut arabe, al bornof, vêtement à 
capuchon, esp. albomôz. 

BOURRACHE, tt. bonoggine (contracté bor- 
ranau esp, borraja, prov. borraqe^ au L. borrago. 

ROURRASQt E. de l'it. bùrraxca , esp. |..,i t. 
pruv. boiTotca. Les mots esp. et il. bormud ou 
hurraxca, se sont produits de borea ou bora (forme 

Earticulière A quelques dialectes) vent du nord (da 
. Aoreo»), comme de l'esp. niere, neige. sTeal fenné 
nernnca, une tombée de neipe. Le redoublement 
de l'r n'a rien de gênant pour celle et ymol<»pie. 

noiURE. it. CNp. prov. horra , pr. tlm «ni de 
laine, etc., du L. /'iirra, singulier inusile i\cbui-rae, 
nteitwries, rad.'ttses. Le singulier présente le sens 
propre, le pluriel le aens mietâphorique. La même 
métapnore se rencontre dans Te latin /7orrrM, qui 
signifie flocon de laine, poil d'une étofT -, el b:i<,,itellc, 
— n.boimaXfbouras, étoffe grossière, prov. borrax; 
bourrer, d'où débourrer, ebourrer, embourrer, rem- 
bourrer, bourrée; bourrade; bourru, grossier (cp. 
angl. bôrrel, homme grossier); prov. birrret, bour- 
relet, d'où bourreler, bourrelet ou bourlet. Peut- 
être faut- il ralt.Tcher ici le mot rebours, dans le 
sens de revérbe, Ul,. rrhurrux. Voir ^nl^^i brus\r. 

BOURREAU , prov. borel. Étymulugiquemeot 
bourreau correspond A angl. borrel, homme rade, 
grossier (v. Aourrel. Le sens du mot français pour» 
rait bien s'en étredétwloppé. Ménage suppose, avec 
bien peu de vraisemblance, une contraction de 
boucherean. Borel, dit M. Die/,, pourrait se déduire 
de l'il. bo)a, qui a la même signification, au moyen 
du double suffixe er-ell, dont la langue française 
présente tant d'exemtiffes (cfr. aMif, aid/erM*); le 
mot rorrespondrait uonc h une forme italienne 
hypothétique bajerello. Nous rapportons pour ce 
quelle vont lobserv.ilion de Doch»-/ de Ilnrcl. 
possesseur du lief de Bellerombe en ItitJI, à charge 
de pendre lea voleurs du canton. D'autres ratta- 
chent bourreau, par l'intermédiaire bourrée, fagot, 
an mot bourre, <t parce que les verses sont lea pre- 
miers instruments dont se sert leoOQrreail. * 
BOURRELET, voy bourre. 

BOURRIQUE, esp. borrico, it. Arjeo, du L. bur- 
rieus (Isidorus : equus brevior quem Vttifo Aarmiai 
vocant^ Quant h burrieu», les uns le font venir d<i 

burru, flocon de laine (l'esp. et le port, disent aussi 
burro, pourflne); d'autres de burrutf rougeâtre. — 
I). biiuriiquet. 
iM)LRRU, voy, bourre. 

BOURSE, it. prov. borta, esp. port. M!m; du ftL. 
Ayrsa, AwM, qui est le pÎMS /iiû|p«ae, peau, cuir. — 
If. bourrierî lûmrtllteriPOUr»kot (mot populaire, 

d'(u'i boursicoter , dibonrser, -émeut, débours; em- 
hourser', rembourser, émeut, -nble. Quant au mot 
boiirxe.en tant qu'il signilie reunion de banquiers, 
.-icenls de change, etc., Guiehardin déjA nous en 
fait cnnnatire l'etymologie : la première place i|tti 
correspond à ce que l'on appelle b<nirse mirait été 
celle de Bruges xn*" siècle', c'était l'hrttel d'une fa 
mille patri< icniH' .ipjielce Vnn deu lieurse fr de la 
Itourse dont les armes sculptées qui surmontaient 
1.1 porte el qui se composaient de trois bourses, ont 
donné le nom A tous les bAtimenta de l'espère. 

BOVRiOVPLER, selon Vimt. fmr boud xuffler . 
.Tnalogueaii pmv. niod. hmid nijfd. boudoiiflu, bon - 
difla, gimfler. (Juant à l'eleinent bod, bond, voy. 
sous bouder. Toutefois Die?, ne rejette pas absolu- 
ment l'étymologie bourse -enfler , el cite même 
l'expressioa «alaqae bot-imjla, — D. fc wrw w / t i iiT, 
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BOt'âCIîLF.n. Elym. inconnue, l.o. mol a une 
runlurmntiun qui lait pcii&er à btucule, où nous 
avoDA entrevu Vélénient culut, cnl. Avec quelque 
bardicsiift on pourrait décomposer le mol en èhui 
— boud fvoy. bouder\ qui exprimerait le mouve- 
niPiil ascenoanl, et euler, rrprftM'iitaiil In numvr- 
ment opponé. Peut-être aiisni pour : boiilculer, 
pxpresHion faite comme bouiever$er ? 

BOii8B,prov.teM^ te«a, d'origine douteuse. On 
troove dans la vieille langue èoiMfte, btmaee <cfr. le 
rison botmlscha, dial. df Cflmp boascia, de Parnu* 
ouzui, avoc la m^'me sinnilii-aliuin, mais il n'est 
iièrp fH'i iiiis (le voir dans boitsr tinc conlraclioii 
e bouatue, dérivé de btt;uf ; les mots bretons 
allégués par CiMvallet oui raird'élre tirés du flran- 
çais ; iRii autres n'ont aucun rapport avec boHU, 
Frisch rappelle l'ail, butte, monceau. — D. botuititr. 
BOI7SSOLE, voy. sous buis. 
BOUT, BOT exlrémitc d'une ligne, pointe, lîl.. 
butum, d'où bouur, anr. boter, botter, boutir, 

Couuer, heurter, frapper; bouture, extrémité de 
raoclie; bmiton, pr. quelque chose qui pousse 
dehors (rp. bourgeon); boite, dans le sens de eoup. 
iMi mha. bôzen, pousner. heurter. Bout reitrcsentc 
absiilunient l'ail, butz. Dérivé» ultérieurs de bout : 
debout (pour : de bout, mis sur le bout , aboutir, 
eiÊ^QHiirs — de ktmter : boutade, anc. anati b«taie, 
attaque brusque, boutoir^ débouler ^^tVfomwT; 
romposéi boute- feu , boute-en-train, bomt'kors, 
boute -%el le , arc-houlaul. 
BOUTADE, vov. l art. précédent. 
BOUTEILLE. Voy. btMt. — D. bouUUkr, 

BOUTER, voy. POUt, 

BOUTBnoLLB, dérivation de bmu ou plutôt 
d'une forme féminine kOHtt («ail. Aoii), ep. teu- 

derole de bande. 

HOITIQL'E, il. liotirqa (Naples poteqa , Sicile 
puiiija), esp. botica, prov. botiga, du L. apoiheca, gr. 
ecr^^xn, pr. dépôt. — D. toatifider. 

MUTON, il. bouone^ eap. teÂm, toy* teel.— D. 
koHtamut, -Ure, déboutonner. 

BOLTURE, VdV l">iil. D. bouturer. 

HOLVERIE, iiUl VIEB, BOUVILLON, voy. 
bn-nj. 

BOUVIUBUIL, étymologie inconnue; cependant 
le mut doit être d'une introdnelion aiaei réeente. 

Il va de soi que noun ne nous rontcntons pas de 
l'élymologic iru,o'jcoû/a$, oiseau ruugeâlre, donnée 
par Bcwherelle. 

BOVIN, voy. Ixruf. 

BOXER, de l angl. bo.r. — D. boxeur. 

BOYAU, vfr. bœi, iLbudelio, du L. botelltu, pe- 
tite Mûrisse (Martial) ; la signification actuelle de 
èùlfau eiail déjà propre au mut botellu» d ins 1rs 
pretii iers temps du moyeu Age : L. Angl. ■ si intestin:* 
vel bolelli perforaticlaudi non potucrint.i>Vov. aussi 
boudin sous bouder. — D. boyaudier, boyauàerie. 

MIACBLBT, diminut. du vfr. brace = brat* 

nn AcniAL, L. brachinlix brachium, lurat). 

Itn \CONN'En , voy. hrnque. 

BRAnER. mol w.il'lui) ) niployé en Belgique pour 
gAter, (;■< ^piller. Etynioio^ie inconnue. 

itn ER, faire' le fanfaron (d'où subst. bragne. 
Cl adj. frroyiumil.angl. breg, du v. nord, fomka* 
bire «lu bruit, fanftronner, inmienter tei 



Pdiir II- rapport entre liriiit el linMerie, cp. fr. 
vraiiiie, niensiiiigc, imposture, de craquer. 

BRAI, il. br.iqo, prov. broc, btuie, fange, auj. 
goudron; selon tiiex, du nord, brâk, huile ne puis- 
Min : rfr. wall. briae, bourbier. D'aprêH DieflTenbach 
le Bl.. braium, Ititum, serait d'origine iMiltique. — 
D. broyer; vfr. brageus= fangeux. 

BBAIE, anr. enlolte, auj. lange d'enfaDt. il. 
brara, csp. port, braga, prov. broya, du L. braai, 
désigné par les auteurs comme mut gDuluiit (breton 
bragez), — D. braifMe; vfr. èraùl, reinture plaréc 
au-deMua dm braies, d'où tr. dibmttitr, pr. lârber 
la o'iulnrc qui relient les vétcmonl.'^. 



BRAiLLBB, voy. hndn. — D. bnUlard, -enr, 

-entent. 

BRAIRK» signifiait d'abord crier en géntoil 
(vieux subsL partie brait, auj. bnimeMi, prov. 
braire, BL. bratfire. L'analogie de frmdvfurniéde 
rugireavec b inili.il aiidiiiunnel. engage à voir dans 
braire, le verbe rane v. e. m.) augmenté d'un /». 
On a aiis>i lallailnr ee mol au cyrar bragal, angl. 
bra^, laire du biuil, vueit'crer. Ûo la forme parti- 
cipiale brait viennent prov. braidar, port, bradar, 
el l'adj. pn»v. bi aidiu, vfr. braidif, pr. hennissant, 
puis ardent, fougueux. De frrnjrf vient :Arai7/«T irfr. 
criailler île crier, jiKiitlcr de pter, inus.= il. piare . 

BII.AISE. il. briKjiii, tirtiscm, brada, esn. prov. 
brasa, purl. hnizu. 11. un. lirasc, HL.brasa: ou nord. 
Anua,souder ide là aussi le (r. bnuer, souder). Sued. 
^roM, flamber. Ctr. en dial. de Milan bmeeà, allu- 
mer. — I). hrutu r, hraixier, -iér», brukr, brotUUars 

embraser, vlr. cslna\cr. 

BRAMEK, t rier, il. brammare, désirer ardeni 
ment Ipuur eu iraiispurt d'idée cir. le pas.sage de 
Fcstns: latrareEnniuipiroposcere posuit}, duvlia. 
breman, néerl. bremmeH» rugir, qui répond au gr. 

BRAN, dét'Iiet, excrément, dial. ital. brenuo, 
vieux fr. el vieux esp. bren, son. Mot celtique; 
gaêl frran.cymr. brdn, bret. brenn, angl. ArUN, son. 
— U. bteueux, ebrener, embrener, 
BRANCARD, VOV. btaneke. 
itltANT.HE, il. prov. aiie. e^p. hrnnca. prow aussi 
brune, IlL. bnttu a, aiigl. braiu h. La dérivation de 
brachium est inadmissible; il faudrait pour cela 
une forme latine braiicia. Diez eroit que le root 
appartient au fond de la langue vulgaire latine, et 
alleguequelquesraisousàcel égard. 11 admet toute- 
fois la parenté de ce mot rustique branca avecTanc. 
aél. bnic , eorn. brech , eymr. breich, bras (bret. 
ruHil = bran( he . — D. br'anchu, brtmcbet'i ArtM- 
cher, embruuriier; brancwrût litière à bnnclies. 

RRAMCIllB», gr. ^pèf^ 

BRANiMi, sorte de broussaille, dans le Berry 

bruyère à balai. Étymologie inronnue. 

URAIVDEVIN, francisation de l'ail, brantwein, 
eau-de-vie ipr. vin brûlé). 

BRANDIR, angl. brandixh, .ngiler l'épée, du vfr. 
brant, brauc, bran, lame de l'eptM' ^it. drondo, prov. 
bran), qui vient lui-même du vha. 6ranf, tison, nord. 
brandr, glaive; pour le rapport des idées, Diec 
rappelle le nom d'épee espagiitd Tiznu. — D. les 
dimin. 6ra>i(i<7/n' et branler (angl. brandie et bran- 
gie), cnnlractiou de brandoler, il. brandolare. 

BRANDON, prov. brandô, esp. blandon, du vba. 
brani, tison (rac. brinttan, brûler). 

RRANLER, voy. brandir.— b. brmie, brmMrt, 
brmiteuteni ; ébranler, -ewent. 

BIIAQIE, BR.ACIIE*, chien de chasse, dér. bra 
con'i du vba. braixho, ail. bracke m. ». De bracon 
vient braconnier, dont la première siguilleation 
était € oui braeconum cura est • c àd.|iiquenrcou- 
duisanl les limiers, opposé au duconnier. De bra- 
connier, dans sa signification moderne, s'est dé- 
gage le verbe braconner. 

UR.AQLEMART, épée courte et large; étymolo- 
gie incertaine; Roi]uefort y a vu le grec ^/saxtlsi 
ftàjpnptt, courte épée. 

BRAQUER, diriger, pointer. Die;; cite le vieuK 
nord, brâka, aiïaiblir, assiijetlir; mais quel rapport 
de sens y trouver a\ ei- notre mol 't Ménage est assez 
habile pour faire venir braquer de m /ère avec le 
sccuura d'une forme imaginaire verticare ! 

BRA9, vfr. brace {brace levée, cbanson d'Antio- 
i;he\ it. braccio, esp. brazo, do L. Amcftrinn (pic. 
h racciis. sing. et au nom. plur. brac, binech, 
bracci. Du plur. brachia, vient le nom de mesure 
brti.sst', prov. brasui, e.*p. port, braza, longueur des 
deux bras étendus (doù bratMÎage). Dérivés de 
bra»:brMeiet; bntêêiré, Grande; embraitwr; rr- 
broMser (ses manrbeH^ = retrousser. 
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BRASER, DRAitlEIl. BRASILLER, voy. hrahe. 

BRASSER (wallon ^^^.»/•r\ Hl.. braxatè, du vfr. 
bras, breiz. brr», mail, blé nrppsro pour faire âo la 
bière fgrain torréfié nnrès l'avoir Taii sermfrl, IlL. 
braeium: mot gaulois (Pline XVIIÎ. \ I .f2.4ritf le mot 
bracf rnrnmo hop espèro de blé gnulnis. donl on 
préparait de la bière) : gaël. braich, bnu lm . lorn. 
brdîj, anc. wallon braz (aiij. brâ). Il y a cnmniii- 
naùlé d'origine entre le celtique brace ci le eer- 
maniqne brauen = roqnere, angl. brew, mm. 
broiin^en fvny. Grimm, braneti\ mais brasiter ne 
Tient pas Ai^' brctueu. comme l'établit Clievallet. — 
D. braxxeiir, -erie ; brmsiii. 

BRAVE, it. esp. port, bravo, pntv. bran ffêm. 
brave). La pins ancienne significalion de cet adjec- 
tif RSlSMVt^ impétneai; le not fhin^tii», resté 
élranpir ft ce sens primitif, pantt être tiré de fit. 
OH de l'espagnol ; il mnruine du reste à l'anrienne 
langue, nù, à ce (|ii'ii!iscrv«^ M. Oie/., il se serait 
produit sous la lormc bmii ou bn ti. Kt i citc forme 
sepréiicnle en effet avec l'acception primitive dans 
les Tetrbet AroMr, t*effrayer, nu plutôt »nuller de 
surprise (en parlant du cheval) et rabrouer, re- 
pousser avec rudesse. Elle découle de bran, comme 
etouer clan. mologie de bravo fsl iMicorc 

douteuse. Ou a proposé troi» dérivationii, celtes du 
L. vravits, du cjrrar. brauf, terreor, et du vha. nm, 
rude. Diex, rejetant les deux premières, en np- 
position avec H. Grandgagnagc , qui cependant 
n affirme pas, penche pour l.i dernière; pour le 
sens, il pense que (le raïf pouvaient tout aussi bien 
que <lu L. crudnx, se depagor les signifii ation» 
• indomptable, .sauvage, rude, vaillant et quant 
à la forme, il rappelte anit're de rugtre, kraire de 
raire. bruseo de rviteum. Quant au mot brave, 
signifiant magnifique, beau, paré, il se trouve 
avec le même sens, dans les idiomes celtiques et 
parait devoir être séparé de celui dont nous ve- 
nons de nous occuper. — L'emploi du mot alle- 
mand ^niv ne parait pas remonter, selon Grimm, 
•Q delà de ta guerre de trente ans. — D. braver , 
bravade il. binvnta^. braverie, bromure (de l'il. bra- 
r«rai, bnit ache it. bravaccio]. Sont pris aux Italiens 
le subst. bxii n pl. brai'i], assassin à figes, et les 
interjections bravo, bravi$»imo. 

BRAYETTE, Voy. braie. 

•EBBIB, prof . btH^U, vfr. et pic. berbit, it. ber- 
btee, BL. berbis, du L. berbex, forme vulgaire em- 
ployée par Pétrone au lieu de eeri'e.r, bélier. T>u dé- 
rive berbicni iitt s'est produit par ciuitraction le fr. 
berger. L'ti type latin berbicate a dontw bercail ; l'anc. 
frerci/, môme sign., suppose un primitif AerAin/^. 

BRBCBB, It. breeàa, angl. 6reaek. Ce mot doit 
être le vha. brecha» action de rompre (ail. mod. 
brechen, rompre^. Les Allemands ont repris le fr. 
brèche sous la forme brenche. On allègue cepen- 
dant aussi comme primitif le cymr. brt'u. rupture. 
— D. ébrieher. Le mba. brHkel, rompeur, paraît 
«voir fourni, iL hriceUa, esp. kriffoia, fr. bricole, 
machine A lancer de* pierres. 

BI\EI>0I1ILLER, d après Diei du vfr. braidir, 
bredir, prov. braidir, chanter, gazouiller (voir sous 
braire}. Mais d on vir iit alors l'expression fanulit re 
bredi bredn ; est-elle indépendante du verbe bre 
douiller y .Ménage, par lo procédé qu'il a invente, 
établit le L. blaUau^ bègue, comme primitif de bre- 
douiller! Dochex montre encore plus de sagacité 
en disant : du celtique ftro^, verbiage on broiement 
de paroles! llrednitiUer, signifiant parler d utie ma- 
nière confus»' ou Irop vile, on esl Ir-iilé de rnppro 
cher ce vocable de t'all. brotletn.braudein. bradeln, 
qui exprime la même chose. Le français aime la 
terminaison ouUler dans les verbes rendant une 
succession rapide de sons ou de mouvements, cp. 
(laiouiller, moittUtUr, pop. tofotùU», JàfouiUer, 
idiomller. 

BREF, BRÈVi::. adj., ans>i avec l'e diplithongué 
brtej, brUve, du L. brevix. L« neutre latin brève. 



ayant pris au moyen âge |i>si'ns d'i-cril ofTii irl rirn t, 
substantiel, a donné le subst, bref, duù brevet, 
brweter, — Brevilas, brièveté; abbreviare, aàréfer 
(voy. re mot); breviarium, brépiaire. 

BREH AIGNE*, stérile, (autres formes : dffraitiine, 
v^alt. broithaqne , dial. de }At'\7. beretiftw. pic. brritie, 
nnc. angl. bnrraiiue. angl. mod. éaireii . Diez nro- 
l>o>e l'etymologie de bar, hoMime oppfwé a la 
femme (foy. baron) ; une baraitnte serait ainsi une 
femme-bomme, une hommasse; comparée esp. 
mnchnrra, femelle stérile, de machn, mAle. prov. 
laitriqa de taiir, taureau. D'ordinaire on rattache 
le mol au bret. bréchan, mais m mot laii défaut 
an\ autres dialectes celtiques et parait être d'uri- 
cine romane. Nous rattacherions plus volontien 
brehaign* à l'ail, bracht qui a^{uile infertile, et 
gui, selon Schwenk. avait le sens Ibndamenlal : d^ 
rediicux. vicieux. On troovo atMsl ^Mftoîipiie afcc 

le sens d iin(»iiiss;inl. 

BREi.AW itnr.r.EXc'. RBRimc** jeu de car- 
tes. Le mut signifie proprement la planche pour 
jouer aux dés et parait venir de l'ail, hreiliuq i Wri 
= planche). De la l'esp. berlanqa, jeu de hward. 
Genin tient bertenc.brelenc, brelan pour des varia- 
lions <]i' turme de barlouq. lU rlmir sor.iil d'aboni 
nu ais barlong. — I). bre]ander, brelandier. 

imKLi.E, r.ideau. Étvmologie inconnue; 

BASLOQUBtBBIlLOQUB*. L'élémOBl IflfM po- 
ratt être identique avec loque, morceau d'éfofli» 

Jiendant, lequel vient, selon l>iex. du vieux nord. 
okr, (jueUpie chose de pendant. Cp. le terme pen- 
deloque, (gluant à la première partie du mot, elle 
n'est point encore expliquée. .M. Grandgagnage 
pense qu'elle n'est autre chmie que le bar, bme, 
corruptions de la particule péjorative bi». dont il a 
été traité sous barlonq cl signifiant de travers, en 
biais : le verbe wallon bnrloker, pendilli-r, vaciller 
(cfr. patois de Keims balloqiier, grison balucar) 
signifierait remuer obliquement, se BMOVOir en 
biais. Quant à breUquê on berloque, sonnerie de 
tambour dans tertre la berloque (au flg. déraiiim- 
ner], Génin y voit une composition AerWefBe, clo- 
che d'alarme, b.illerie irrégulière. 

DRÈME, poisson, jiodi hirtjtie iNicot : &rttlBeel 
bremmei, de l'ail, brachsme, néerl. bratem. 
BRENEUX, voy. bnm. 
BR1&BILLBR, voy. briner. 
BRBTAir.LER. voy. brelte. 

BRET.\ri»Kn, aussi brrtamler, cliAirer. couper 
les oreilles, liuidre inégalement; en Hainaul on 
daberiwtd. pour chAiré. Dans la vieille langue r<> 
verbe signifiait aussi se moquer, tourmenter, qui 
est l'acception fl»élaphorirpie<cn>. il. berta, moque- 
rie). Die?, parait séparer hretatuler de berinuser, 
qu'il cite ailleurs comme un des composés aveir 
bre, ber — />/<, et ijue .Ménage renseigne avec le 
sens de tondre inégalement. I*c profes-seur alle- 
mand, tout en rappelant, pour expliquer l'orgue 
de bertiméer (rac. berf ou breti, les verbes anc. 
nord, brilkm, couper en morreaux, et vha. bre- 
tôn, mutiler, préfère rapporter le mot it. berta A 
.son hoinonyme berla, iiislrument qui sert a en- 
fonce i- lies pienv dans la terre, hie, demoiselle. Et 
pour ce berin il rappelle la Berta de la mytholo- 
gie germanique, qui s'appelle particulièrementefai 

Riotineuse. • Diez ne veut pas décider si, en n'alité, 
retauderditil éire mis en rapport avec berta, moque- 
rie, et par là avec berta, hie, ou s il en esl indi-pen- 
dant; si les correspondants des autres idiimict ni- 
mansont nue autre provenance que celle-là, oh non. 
Biirguy présente bertauder. anc. 6erf<if/«r, comme un 
compose d'un celtique riche, beau, parfait, et 
d'une syllabe ud, qui signifierait propr. ôter ce qui 
rend beau. décompléter une personne. (;iiev:.llei,de 
son cAli-, rite des mots celtiques bein r. brarrin, si- 
gnifiant couper. écuur(er,liindrc (racine ^r, court). 
Le champ de la discussion est donc encore ouvert. 
BitETELLE, sangle on courroie pour supporter 
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UD fardeau, soutien de pantalon. Ce mot est pro- 
bable ment de la méroe raniille que le vfr. brel, 
lacet, piégc(dér. brotott', pi«*gr), el nui Tient des 
idiomes g>>rmai)iques : ogs. bieduti, plericre, née- 
lirrc, l>rt ciiin, stringcre, conlesere. La breleile 
^e^all donc (ir. plutôt un réseau de cuurruies qu'une 
courroie ÏMjlee. Clr. bride. 

BKBTTm, épée, cfr. nord, bredda, couleau court 
ou tabre. — D. hretttwr, ferrailleur, hretaUUr. 

DREI II., (uillis elrtliiré de hai».'s, fuurre, it. bro- 
plio, hruolo, prov. bruelh; formes féminines port. 
bnilha, prov. bmetha, vlr, bruelle; BL. brofjilut, 
brotlu»,broHH$. Un croit l'originede ce mot celtique ; 
le ^nr. brog aigniSe gonier. idée corrélative de 
gemer, pou^ser; tnnxs le Miflîxe il, observe Diez, 
accuse une exlrartion direrle gerniiiiiiqtie, que la 
raeine, en .nllcm.irid. muI urifîiiiaire ou empruntée. 
On trouve en uutre beaucoup de nuin* de luc«litcs 
qui la représentent. Nom pensons, pour noire pari. 
Me l'idée de marécage a'allacliait primitiveoient j 
breiiUoubngHus (d'abordspratum iMlustre) et nou s 
y voyons de p? ('•rén'n<'f l'.ill . f» tthl, ni.u ;iis lor riu s v;i- 
I té*'s Oriii/el ,bio(ieli, <|iii vu-nl, pari inlernirdi.nrf de 
l'riirhl, ili' brttcli, lieu marécageux, agK. bri>(ir, ju^\. 
brcokt boll. brotk, — Voir aii»si plus baa bremlkr. 

niB WAOB, voy. bmr». 

MUEVBT, BRÉl IAIItE, vn>. h rf. 

BRIBE, BL. briba, mon ciiu de |iuin décliné nu 
mriidi.iiii, wall. brib, .lunione, verbes w;ill. briber, 
brimber, mendier, giieuser. La forme picarde e.st 
br^t,Ae là le vfr. brifer, manger avec nviditë eomme 
tto mendiaiit, brtfmat, glouton, les Espagnols ont 
èribar, gaeoter, aubat. wtlla, vie de gueux, bribon, 
Kueux, vagabond; les Italiens birba, giieu!.erie, et 
hirbone , birbanle , gueux, vfr. bnban, briberexse. 
GriiiKlg.ign.'ijçe , daprès UielTenbach, fait detiver 
bnbe du cymr. briw, rompre, briser, et en tire bribc, 
mnrcenu, el brièer, vivre de bribes ou quêter de^t 
bribes. 

BRICOLE, machine de guerre, voy. brèche. Nous 
ne saurions expliquer les autres a<Vfptions diiïé- 
rcntrs qui ont été données à ce terme; elle.s doi- 
vent déeouler, pensons-nous, de celle de machine 
de guerre. L'étymologie trabueeuluM de Ménage, 
quoique approuvée par Ferrari et reproduite par 
Ko«|ueforI, est ridi< uie. M. de Chev.illcl ;i jeu facile 
de remonirr de bricole à l'ail, spniiyeii, >auler; il 
budrail quelques preuves. — 1). bricoler, bricolier. 

BniOE, esp. port. nrov. 6rida, dun. vfr. brOel, 
angl. bridle, it. predelta, do vba. briUU, prttil, 
d'une racine s gnifiani tisner, vouer. Cp. l'ait, bre- 
telle. — D. brider, hndoti , dt brider. 

BRIEF, V(.y. brct. 

BMJG A DE,'voy .brigue. — D. brigadier, embrigader. 
BltlGAIVD, vuy. inrigue. — D. brigander, -âge; 
brigantm, de l'it. briamtmot fntoi. navire de ni- 

ntlGNOLE, pninc de la vilii- de nri/jnolex. 

BRIGLE (aiir. »ign. dinpiitc. qtiercife, bruit}, il. 
briya, tourment, peine, embarraN, querelle, esp. 
pruv. brt§Mi verbes it. brigare, fr. brigmÊT, désirer, 
solliciter vlveimml, esp ùregar, quereller, s'elor- 
eer; snhst. il. hririniitr, inlripnt , pn Inrbatnir , 
port, bnqao, (|ii« rclleur, esp. neniiiulc, port, bm- 
ijaiiif, ln'j)<)ii, fr. cricamd, voU-or <lr grand clirmin; 
It. brujuta. troupe, assemblée, division d'armée, de 
là saicADK. A tous ces muls se rattache un sens 
fondamental d'activité inquiète et de perturbation. 
OA fiint-il en rbereher la racine? Les langues gnr- 
naniques n ufl'n nl .-iiicune ressourx-e à cet effet, el 
iëbriga drs idiomes celiimieii ne nous avance pas 
non plus. Il faut pres(|iie cié^espérer de la trouver. 
L'opinion de ceux qui rattachent frrigeiiidaux Rri- 

fanles, peuple de le Rbotie, n'est fondée sur rien ; 
it. btuianie ewt tout simplement le partirip*- pré- 
sent du verb<^ brigare. Au mujren âge ou apm^lail 
hi i<j(ttiU:s une certaine iiifanlerie légèn^ dO Ut iOt 
veiiu ^nfONdinc, sorte de cuirasse. 



BRILLER, it. brUlort, esp. pruv. briUwr ; c'est 
un dérivé de berglttit (dont Van. a fait briit). Celte 

étymulogic est cunBrmée par la circonstance que 
la lorme italienne n'est pas^r/f/Ziaie, mais 6n//arc. 
L'et\nn)lo};ii' i tbi illare ou rtV)r/cu/ar« exigerait en 
italien sott brdlure, suit bngliare. — l). bfiUaiU, 
brittanler. 

BRIMBALE , BRlMBALBa» dlfOMli. tnconnue. 
L'aneienne siguificalton « ornements de ebevaux • 

donne à brimbale un air di- ramille avfc brimborion. 

BHIMBURIOIV, C'est un dérive du mot brimber, 
mentionne sous bnbc, auquel la fantaisie a ajouté 
une lermioaison latine ^riiMortain). Brimborion ne 
pantIdeocéIreqtt'aneaiBmIe modification de^r^. 

BRIN, pruv. brin, port, orim, paraît, dit M. Diez, 
élre de la même famille que 6ran, ^rcn (v. c. m.) 
Cela n'a pas une grande ptohabililé. — D. brindille ? 

BRINDE , de l'it. briiidixi. Diez explique le 
terme italien par l'ail, biiiig dirs, \o le la porte; 
en Lorraine brmguii signifie bviie à la santé «le 

quelqu'un. 

liiiiOCHE, étymologte inconnue. Le P. Thomas- 
siii appelle au secours l'hcbreu bar, froment ! 

liKIQt E, it. frncco, de l'ags. 6ric<', angl. 6ncAf, 
niurccau casse; dans certains patois brique signifie 
morceau tout bonnement. L acception moderne 
estdonc secondaire. Le diniin. briquet serait-il ainsi 
tout «imptcuent un morceau de métal? D'autres 
ont \u daii.s bruine le L. imbrex,-icis, tuile faîtière. 
-1). de brique, morceau de terre cuite, ^r/fueUar, 
•ene, briqueler, •êgt,btiauelte. 

BRISE, il. bratÊ, engL^rsesc, eip. brittL bri»a; 
« c'est peut-être m. resse, onbre, renforcé drnnà. » 

Diez. 

URISÊE. voy. briser; pour l'expression «marcher 
sur. les hi isees de quelqu'un i- voy. route. 

liitiHEU, prov. brisar, brinsari subst. verb. brùi 
rps. debriMer *, subst. drfrrisj dim. brétUUft prov. 
brailhar luéerl. brijzcleu), se réduire en mor- 
ceaux; d'aprè.H Diet du vba. briuan, rompre. Four 
l'élisiundu /, voy. tmcre. UM'iïeiibacli cilc ungaél. 
brin — brisi-r. - l>. brisement, bruants, brime* (v. c. 
ni.), bii%eur, briture, brisoir. 

BRUC, prov. bnc, il. bneetu Ferrari te rspporte 
à n/>oxou(, Doehez I nn aolitt. jSfo'xef, vase, de 
^pty.(^. verser, sans dire d'où il tient les vocables 
grecs avec la signilicaUun qu'il leur jtréle. Diez 
pen>e qu il y alàqndqoeepplicelionaMUiphoriqiM 

lie bruche. 

BRUfiAirm, d'où b'rocttMtége, (roconlsnr, vient 

iniraediatemenl du subst. brocante, « terme tech- 
nique des ouvriers , désignant un ouvrage lait 
iriejjiilièrenient en dehors des heures de travail 
pavées par le patron, un ouvrage qui n'ira |>as dans 
la boutique, maia qoe l'ouvrier vendra de gré i 
Ere, pour son propre compte, quand ilMMumi,eo 
rolfrant i eeloi-ci, à cetui-là «fCenin, AécrdoOent 
phitologiques, II, tiT). tirocatiter , c'est donc pr. 
vendn* de la brocante. En ML. on disait abroca- 
nientum, pour ai liat de inan handi.s(;s ncuvcxcn 
gros, destinées à être revendues en détail ; o6re- 
cator punr entremeilear, courtier. Il est plus que 
prubabie que ces mots sont de la même famille que 
brocanteur, qui du temps de Ménage signiliait 
mai( liaïul ru Nous ne dwiderons pas si l'on 

peut voir dans abrocator une altération, par l'r 
euphonique intercalaire, de oMocMlor, pr. qui 
a'aboucbe iu boettSi, mot qui signifiait cieo- 
livement courtier, entmnetteur. Nous attendons 
d'autres ei laircissenients ; en attendant , ntuis 
rappelons I cxpression acheter en bine. Y a-l-il, 
dans ce sens, rapport entre bloc et broc '! 

BIIOCAIID, raillerie. Expression nietaphurique 
qui se rattache probableoieul au verbe brocher, 
piquer, broder.— D. braeiurder, Calvin : brocarder 
et médire. 

Bituc.ART, voy. broche. Uim. brocaielle. 
BIloClUK» fiL. broeça, poitti«, aiguillon, fonr- 
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che (vfr. aussi broc\ verbe brocher, pmv. brocnr, 

Îointer , broder, d<* là il. broccato , l'r. hrocal ' , 
rocart, étoffe brochée; du L.6roccAti« , broccus, 
dent saillante, d'où pointn, fourche, dont Pline a 
fait le subsl. brochimx. !En lernH-H de vénerie, 6ro- 
eftM slBnifie encore lc«> dèlenscs du sanglier). — 
D. brochelle, brochure, t ur, (nji- : cml'i ocher. 

BnoCHET, poisson, (lerivtMlc Inoiht', À cause de 
la bouche pointue, cfr. en angl. pike, qui signifie à 
la fois lance et brochet, fr. teqtut^^bec, el brochet, 
boieeron, jeune brochet, de fojiee. — D. brû^eton, 
BROCOLI, de l'it. broccolo, pl. broccnli, ( lioii. 
BilODEQl IN, il. borzacchiiio , esp. tmrceijui, du 
flamand biotekm, broseken iKili.K ii , diminulif de 
bnoi, qui est suppose être une transposition de 
ftyrM, enlr; ep, flam. Irerse, boUc, de Uer, cuir. 

BRODER, cat. brodar, angl. broider; mot celti- 
que ; cymr. brodio, gaël. brod, anc. angl. brode, 
piquer. Les formes lîl,. brosdns , hrwiins, i\all. 
imdtr, anc. esp. broslar ixiur hrosdai , »e ralla- 
dMttt toutefois mieux à vna. ga-prorion, broder, 
agi. trord, anc. nord, broddr, pointe, qui font 
supposer un goth. Amsifmt. D'antres enin adonet- 
tent dans broder une simple trailfpo«tiim de 
border. — D. brodeur, -erie. 

BRONCUlt gr. f^féffjn.—Ji. èfmicM|w« Aran- 
ehUe. 

BROIVCHBIt,dasabst. vfr. tnmdbe*. buisson,anc. 
esp. broncha, rameau. Pour le rapport loelque cfr. 

it. cespo, buisson, cespicare , broncher, afi. xtrauch 
et stiaucheln. Du L. oroccus, broiicus, pieu pointu, 
ou du vha . bruch, néerl. ^ro4, chose cassée, tronquée 
(cfr. le prov. bnc, tmnçcn, et bntmt poér htmear, 
broncher). 

ntOMZB, it. brmno, esp. brome, ponr bnmixao, 

ticcio, de brinio, brun. — D. ôronsfr. 
BROSSE, uitocfc:' (pic. brouche)j prem. sign. 
menu bois, broutilles ic< ile ;ioceplion s'e«.l con- 
•ervée dans le verbe brotur, en langage de r hasse 
s courre à travers des boii épah), c.s|i. hi ozu, (l<- 
chet des arbres, pois brosse, prov. brut, bruyère. 
Du vha. burst, bruêta, quelque chose de hérissé, 
ail. mod. borsic, soie, r. à d. poil roidc d'un ani- 
mal, et ^ùrs/e, brosse. l)e broise=mcnu bois, bran- 
dMf ramAan, vient hrovMoiUe.c^. en latin virpul- 
tm, imMM, de ininoo» ferge. La forme primitive 
hont perce encore aans rehoMn, à omtre-poil, BL. 
rebursus, d'où reboitrser', trantpolé en rtbnus- 
ter. — D. brosser, -eur, -frie. 

BROU, écale de la noix. D'où vient ce root? 
BiîOUÉE, subst. participial d'une origine fort 
obscure. Le pic. en a tiré frrouacA;, pluie fine, le 
dlaU de r.erry brouaster, faire de la pluie fine. Il 
parait <ître dé la même famille que brouillard, son 
synonyme, voy. brouiller. 

BRULET. il. brodeuo, formes diniinutives de il. 
brodo, broda, esp. brodio, bodho, prov. bro, BL. 
brodum, brodium; le vha. brod. agi. brodk, M. 
broth, gaèl. brot, ont lotti la mène iigniBeation , 
jus, sauce. 

BROUETTE, p. Wro««««, ynM.beru etie, charrette 
i deux roues, du L. bi»-\-rota. Il est vrai, la brouette 
actuelle n'a plus qu'une roue, ce qui justifie l'avis 
de 11. Gnnagasna(;e , qui voit dans brouetté (vfr. 
baroiteste), un diminutif du vfr. barot, en rouchi 



barou, angl. barrow, qui signifie tombereau, et qu'il 
rattache à la famille germanique baeren, porter. 
L'it. a aussi beuoccio, biroccio, charrette ; c est de 
là que nous avons pris birouchette, — D. ArOMiflcr. 
BBOUILLABD, voy. brouUler, 
BBOCtLLBR , mettre en désordre, confondre, 
tro'ibler. Nmis pensons qu'il faut séparer ce verbe 
du mot prov. brothar, bruelhar, bourgeonner, sur- 

K, pousser, qui est un dérivé du subst. />rMe//i, 
Olf, boil, branchage, fr. breuil, (v. c. m.) ; bien 
qoe le terme /««t^nflfer iTespliquerait assez fa- 
rileroent par s'engager dans un taillis, un fourré. 
Brouiller (comme Vit. brogliare) noua semble 



représenter lallemand brudeln ou //roc/c/w, jeler 
des vapeurs, bnuiilonner, remuer, brouiller (on 
dit p. ex. weiue brudeln , mêler de« vins). Cette 
origine explique également le subst. bromUlmrd, 
nropr. vapeur. l»our la conformité des formes entre 
brouiller, il. Inoqliare cl ail. brudeln, nous rappe- 
lons II. hruilia, (le l'ail. brUlel, fr. btulloii , de l'ail. 
biulet, et pcul-éire aussi suudter, (it- i ail. sudehi. 
La racine de l>rH(/r/n esl l'ags. brodh , vapeur, ail. 
brodem, m. •.—Dérivés, outre àtouUUurd : broùiUe, 
brouittoH, -trie, embrouiller, éibrouitter; brmâUeh 
miiii, terme burlesque formé avec une terminaiiOD 
latine du ^ nhir. de l'indicat. prés, du pasaîf, 
(l'omme pour dire : vous éu s brouillés), et que l'on 
fait sérieusement venir de boit armenii! 

linoLin, vfr. brtiir, brûler; on le rattache h mba. 
bruejen (nba. brùhen), néerl. broeijen, échauffer, 
rrttir; la forme occitaiiiennefrraouri^ prov. brauzir 
(jui se rapporte à brouir, cummc auzir à ouir , 
jauzii àjoutr) fait supposer l'existence d uo vha 
brodjan ou mnMf/m, aouree de ce AraHsir. — O. 
^rcNUifnre. 
BBOVMAlIiLBS, vov- btomte, 
imot'T, BROl ST imosT •, pousse, jel d'ar- 
bre, dimin. bronssm, de l'ags. britstiait , bour- 
geonner bret. broust, buissoni, ou vba.pros, b<jnr- 
geuu (ail. mod. brois). — 0. brouter, manger les 
pousses; broutilles. — Il jr a*quelquc air de famille 
outre brott, broust et letersl, d'où bros$e iv. pl. h.). 

BROYER se rattache au gulh. brikan, rompre, 
comme ployer h phcure, nouer À nectire. 

BRU, BRIiT * , BRU Y *, BL. brûla, femme du tiU ; 
mot germaniuuc , goth. bruths , vha. brût (anj. 
broMU néerL ontid, agi. brgd, angl. bride, fiancée 
on jenne mariée. Cett le aenl tenne de narenlé 
d'origine germanique qui Êt rencwitre dan* lea 
langues romanes. 

BRUGNOM, it. brngna, port, brunho, dérivéd'unc 
form e pruy na, de pruaea \jiruiius, prune;. 

BBVINE. prov. bruina. Diez et (irandgagnagc, 
l'un pour a<» raisons grammaticales, l'autre pour 
des raisons logiques, rejettent l'étymolugie L. 
pruina, geler blanc lie. La rai inede brunie v\\ pt-nt 
Hrc le cril. bru, pluie; le dial. champenois dit 
bruire pour laire du brouillwrd. — D. bruiner, «m- 
bruiiÊier; eutbrun,en terme de marine, pluie fine. 

BBCIBBf it. bruire, prov. brunir, brutir; subaf. 
bruit, it. bruiin , prov. bruit, prùida. — Hu lat. 
rugire, renfon »' d'un b euphonique (voy. braire). — 
h. bruissement ; ébruiter. 

BRCler, BRI hler *, directement d'une forme 
il. brusiolare. De perustus, part, du verbe latin perv- 
rere, s'est produit le fréq. peruetare, syncopé en 
priMfare,delà brustare, et par un procède fréquent, 
11. ôrMJCiarf, ftn/ciar*, prov. ftnisorpour brussar. De 
brustare s'est tirée la furme diminutive brusiolare 
(correspondant à un type latin perusloiare, cfr. le 
simpl<> uttolare, ane. eip meieur, prov. uedar, 
walaque, usturà) d'oA hruethr, brimer, brûler. —~ 
D. brûlement, brûlure, brûlot. 

BRUME, du L. hruiini, hi\ er.— 1>. brumeux, -aire, 
-al; embrume. 

BRUM, du vha. brtin (ail. rood. braun'i.—D. bru- 
nâtre; mtMl; èrune (entre nuit et jour); brunir 
(angl. par Iransposilion bumish), -isnage, ùioir;em- 
brunir, rembrunir. — Brunir, polir (d'où l'ail, bru- 
nieren], anc. burnir, angl. bumish, se rattache à la 
racine bern, bum, exprimant brûler et briller, sans» 
l'intennédiaire de brun, nom de onalenr, qui pro- 
cède de la même racine. 

BUIDSC. It. bmeeo, du L. ruecum, fragon épineux, 
renforcé d'un b initial (voy. bruire et braire . 

URUSQLE. qui s'emporte, it. brusco, amer, mo- 
rose, esp. porl. brusco m. s.; du vba. bruttisc, 
sombre, lâché. L'étymologiedu celt. drisc. prompt, 
impétueux, ne a'aecorde paa avec la lettre. — o. 
brusquer, brusquerie. 
BRUT, adj., brute subst., du L. brutus. — D. 
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brutal, brutalité, brutaliser; au sens pbysiquu : dé- 
brutir, polir. 

BBUYBIIB, cat. bruguera, milanais krughùra, 
BL. tnutrhtM, bmtra, d'un prinilif brun, qui se 

Innive dnns l'œc. el le mil., prov. hni. Ou r\inr. 
hnvg, lor^t, buissun, brcl. brûg = hv\x)iini ycii 
.Siii>se bi ùch . 

Bl A.NDIER, voy. h'tèe. 

RI BALEj du L. bubalus, qui a aussi donné buffle. 

DVBOlf. lU ^NM0iie, esp. bubon, du gr. ^o-X»v. 
De cette forme dérivée on a dégagé un primitif 
psp. ftHÔa, bua. Tr. 

ui CCAL. L. buccait» v^ucca, J)oucbe). 

ui' CHE, il. buscù, voy. MHia &0f«. — B. bûcher, 
bûcheron, bûchette, 

BVOQLIQt'B, gr. ^««maiXiietft. pastoral. 

BUBOBT» Vuy. bouge. — I). bmlijruùi e. 

BCnÉB, lesiivr, p. buqnce, bitiirj;. bme, il. biicuin, 
esp. pruv. biifjada, :m^l. ^/(cA, néi'rl. bnktii, 
siver. Ces mois sout évideaim«:nl identiques .ivri: 
l'ail, bamhen, lessiver, sans en être dérives. Fer- 
rari les fait Irès-coDvenableroeDt venir de l'it. 
buca, trou, la lesiùve étant tamisée i travers un 
linge percé de petits Iroii-» iTr. l'esp. votadn, les- 
»ive, de colar, couler). Wedgwuod rattache l'angl. 
bnck au gaêi. bog, tendre, mou, bret. bouk m. s., et 
rappelle fr. mouiller, de mollis, ail. einweicheu, 
lattier tremper, de weich, mou. 

Bl'FFET, il. buffetto, est», bufete. Ce vocable est 
géiicralrmeiit rangé dans la famille /;ou//°er (voy. ce 
mot . Voit I I (t%|ili(atiun oue donne au sujet de 
ce rapport .M. Kurguy : « Le buffet était, dans le 

rriscipe, une sorte de table placée près delaporle, 
laquelle on admettait les pèlerins, ménélrierK,etc., 
qui rfclamatent ^ho^pitalité. Les ^ens de cette 
e>père étant doués d'un bon appétit, tout ce qui 
venait du dois ou grande table (voy. dais), pa-tsail 
et disparaissait à l'endroit qu'on nommait bujet par 
opposition au dois, c. A d. que bufet Tut d'abord le 
lieu A se bovfir, le lien bonj^, et de là peu i peu 
les signi6cations actuelles. » fant qu'on n'a pus de 

f»reuves historiques pour soutenir cette elymo- 
opt-, nous préférerons l'opinion de Ménage qui 
dérive buffet de buffare, les premiers buffets act.-) ni 
d'une figure courte et gros.se^ ou ponr mieux dire, 
d'une figure enflée. * Qui sait encore, puiM|u'uue 
fois nous nous lançons dans le vague, si buffet 
n'est pas une forme corronipue du biii clic .' 
Cange prend en effet le liL. bujetagium, bu/eiarta, 
impôt, accise sur la boisson, pour équivalent de 
fr. buveiage, buveierie, el y rattache le moi bi^fiet. 
Dies ne «Explique pas l'origine de bugel. 

BUFFLE, du L. bubabu, gftté en fmfabu. — D. 
buffletin, buffleterie. 

DUGLE, vfr. bougie, instrument de musique. En 
anglais bugle sign. 1.) une espèce de bœuf sau- 
vage, â.) un cor de chasse, n. buale hom. Ccat le 
L. bueutiu qui a également ooone A^a^icr. 
BUONB, voy. beignet. 

BUUj it. bofso, esp. box, port. iM.ro, prov. bois, 
.angl. box, ail. buchs, du L. busus. — D. it. bucione, 
prov. boiuon, fr. huiskor (v. c. m.) ; it. bossolo, botte 
en biiia, eap. bruxula (pour l'insertion de r, cfr. 
frrofifo, Dolle, p. boBtia), fr. aoeiaoLE; esp. buxeta, 
prov. bosseta, fr. uonsktte, boite. 

BL'ISSON, voy. buis. F,n rattachant buixsott au 
primitif Auis, nous reproduisons l'avis de >1. Die?., 
fondé sur la forme prov. boitson, qui serait boscon, 
•ekm ee philologue, si le primitif était bois, ou 
bOÊCù, boic (voy. bois\ Nous penchons néanmoins 
pour i'élymologic bots, à cause de la signification 
et (II" 1,T forme italienne. Le prov. a du reste aussi 
boystada, lorét, bois,:*!!, boacata, et certainement 
en ne rallacbera pas ce dérivé an prinilif boi$, 
taiie, oieia bien à Mie^bois^D. bi di Êa mmu h -ier» 

BULBB, dtt L. hilbmB (gr. ptXU^.— D. bvibenx. 

BrLi-E, du I,. huila, d'où également Iniulr v. 
C. m.). Voir Ménage sur l'origine de 1 acception 
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«sceau «appliouéc au RX..bulla, ain.sique sur celle 
de charte, diplôme, qui en est i.ssue. — D. butUiini 
bUlet, pour ballet f it. bolleiino, tr. buUetin. 
BOLLBTllV^ voir l'art, préc. 

1. DIRE, étoffe grossière; de là, avec !p mi'me 
sens, esp. buricl , porl. prov. buret , Ir. lu nKAii 
(en français, le mot il< >i^,'iie >nri(itil une table re- 
couverte de bure d'où découlent les autres accep- 
tion!»; ; it. buratto, fr. burai, d'où baratine. On raV 
tache bure, étoffe, à vfr. frure*, buire *. rouge brun, 
qui vient du L. bwi-us (grec itvp/i^i), lequel parait 
être identique avec birrus, manleau de grosse laine 
contre la pluie. De bureau la laugue moderne a 
lorge : buraliste, bureaucratie.Soy. aussi bluter. 

2. BUMBy puits d'une roine,eii wallon beur, pro* 
beblement de l'ail, bokren, trouer, percer. 

Bl REAl', voy. bin e. 

BIIILTTE, viisc, est le dimiiuilif de buire, an 
cieii mut fr;ui(;:iis (lesign.int un vase |uiur mettre 
des liquides, espèce du broc d'argent, dont nous 
ne connaissons pas la provenance. Il est facile 
d'avancer le verbe bibere, mais difficile d'} ratla^ 
cher le aubslanlif ^iiire. 

BUROKAVB; de l'ail, btarg-^e^, comte da diâ- 
teau. 

iii ni.w it. inmo.etp.port. buril; du vlia.tors, 
terebra, baron, terebrare. — D. buriner, 

Bl)RLC8Qt E, de l'it. knrleeeo, dérivé de bmrla, 
farce, liie lui n.émedu L. terre, broe, oiaiaerie; 

^bnrra, bun iiln, burla). 
m s Aim, voy. buse. 

BLSC, voy. sous bois. — D. busquer, bnsquière. 

1 . Bt'âB) tuyau, cavité, vfr. buise, néerl. bms; c'est 
le même mot*quc it. buso, bugio, vide, d'où bugia, 
mensonge (pr. chose creuse), mais d'où vienl-il? 

i. Bl SE, m SoV, it. buzza, du L. biiteo, espèce 
(le lançon. — D. buiard^ ail. busshart lanc. butart), 
blizzard, nétrl.bmurt, prov. buxac, iU^ossoyo. 

BliSQUBB, chercher, chasser, voi. aoua Mt. 

B08TB, il. esp. busto, prov. èwt. D'origine dou- 
teuse; ni l'ail, brusl, poitrine, ni le L. bustum, 
corps brûle, ne peuvent cire allègues. SI. Dicï, 
comme Ferrari, se demande si l'it. busto n'est pas 
peut-être altère de Jusio, qui a la même significa- 
tion et qui vient de Jiishs. (Pour la substitution de 
bà/, il cite l'exemple de bioccolo, de fiœcui, et 
bonté, de font). Sî cela est, il faut que le fr. buste 
soit de provenance italienne, ce qui est peu proba- 
ble. M. Liltré n'besite donc pas ix voir dans buste 
une allération de rall.fcwit, quoique l'elision de r 
neaejuslifle par aucun exemple Irançais, tiachci 
est d'avis qoele vfr. but, bue, bti, roucbi buseh «b 
buste, tronc humain, le wallon et prov. bvc, BL. 
bucu, ôu.sca. tronc d'arbre, sont des mots identi- 
ques, pro< »-daiit tous de bou iis, />//5c;(.t, bois. liusca 
s'est modifié en busta. arbor ramis Iruncata, de lÂ 
le fr. busu. Pour le cungemeni de c eni. Cachet 
cite vfr. mustiax, jarret, wall. mustai, roucbi mu- 
tiau, qui viennent de musailus, soris de gambe 
rgloss. lai. rom. de Lille). La forme inlermâlieire 
a dù être musquiau, muquiau. 

BVT« BL. buium, éminenceau milieu d'un objet, 
point de mire du tireur ; de là : buter, toucher ou 
viser an but ; cps. début; rebuter, I.) détourner 
de son luit. ±) décourager, dégoûter, r>.; repousser, 
rejeter, d'où rebiil I.) «ictiuu de rebuter, 1.\ cboses 
rebutées. De la même racine germanique c\ut' bout 
el bosse. Le féminin butte, petite élévation de 
terre, n'est qu'une variété de eel. 

BUTIN, it. bottino, esp. botin, du nord, byti, 
angi. booiy, mha. biten, ail. beute, même sign. — 
D. bulnicr. 

BtTOn, du L. bos-tautus, selon Delon, N'icul, etc.; 
d'après Ménage, do bugi-taurus, pour mngiittmiu, 
BUTTB, vm,but, — D. butter, buttée, 
mrrVRBinl. du L. butyrum, bcoire. 
IlLVABLE, buveur, buvette, butfotttr, TOf. Mrt, 
BYMII8, du L. bj/stia (gr. ^imsh}* 
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1. ÇA| cODtraclion de rcla. 

% Ç\, adverbe de lieu, prov. #a, sai, ronirnciiori 
de ecce hac, comme ci vient de ecce hic (nr mes 
it. qua. etp. acà, pui t. cà, vienneni du L. eccuhaci. 
Chevallet te trompe en rattacbant cà i Utae; Ue- 
nagesongeail à une Inmaposition et hae poortecce. 
Conposé : deçà. 

CABALE, it. psp. porl. cabota, itilorprétalion 
m\»li(]uc du Vieux TeMamenI; <le là les acrcpliun!» 
mi»dernf'!> : pi-nli(|iics oumarhinulioiissecrèleM.elc, 
de l'hébr. kabaïah , tradition , science urciiltc. 
L'opiniun qui rattache l'origine de cn^i/^ aui let- 
tre» initiales des cinq niinisIreA (Cliflord, Atthley, 
Buciiingham, Arlington et Laudcrd.ilr^ cumpusaiit 
en ItfïO le cabinet du mi ("harle» Il d'Anglelerre, 
est erronée, malgré le crédit que lui unt dunnc de 
graves historiens. L'emploi du moteoAoftf est anic- 
rieur à 1670; il figure oéii dans le dictionnaire de 
Honel (16S6). — D. tabaïer, intriguer, . eur, caba- 
Ihte, savant dans la cabale des Juifs, -ixtiifur. 

CADAN , d'un mut latin capanus, dérive de caua 
ou cappu, vuy. chaptini. A eaftoR com^pond rtl. 
gabbano, sarrau, balandran. 

CABANE, it.capafMM, e«p.caMla, prov. cabana, 
d'un oiiginal capanna, maisonnette de chaume, 
root mentionné par Isidore, et qui parait identii|ne 
avec le rymr. cabati, uuhne dimin. de cah. 

Les ctjmolugies capere, contenir, et cappa, man- 
teau (qui se rencontre en v. esp. et en milanais 
avec le len» caban*) «ontrautires, leaulfisemiiM 
étaat élranger aux langaes romanes. Ménage rfé- 

flfe le mot de /cr^ivr, clable, coche fil r.iitt lire 
««Tfàvïj). — D. cabanon, cabatier. — Une modilica- 
tion de cabane ect Vvigl, CùbiH, fr. «abint, d'oà le 
dim. cabinet. 

I. CAB.4nET. — L'origine de ce mut est encore A 
trouver; Ménage le dérive de x&TriQ, lieu où l'on 
mange, crZ-che fdc xA^tw, manger h goulée); de \h 
.«e seraient produits successivement fa|jari,\, ki/vj- 
rettim, cabaret. Du im^me xàirrw vient, en efifol. 
*à:tr,}of, marchand de vivres, puis petit DMCltnid 
et cabareiier. Frisch voit dans cabaret onecomip- 
tton de atponerette, et le rapporte ao L. caupona, 
auberge, t.ivernc. — l). cabareiier. 

± CABAHET, plante; d'apré* (,h. Étiemie. p. 
bucaret, du L. bacchar ou turcar, luird saiiv.ige; 
d'après Saumaise,gAté de combi etum, combretium, 
eapèoe de jonc. 

CABAS accuse on type latin cabaemêt que Mé- 
nage rapporte h un mot grechypolbétiqnex&Cflrxof, 
qin vicourait dez-àu, verhe inùsilë, au<|nel i! (iréle 
le sens de capio, contenir. Mieux vaut rapprocher 
cabas de l'esp. capaui, capacho, qui signifient la 
même chose et qui se raogent fort bien s«ius le pri - 
nAtiteappa dont il sera question sont cape, l.o por- 
lugaix présente le mot cabaz avec le même sens 

Sue fr. cabax. — I). cnhitsset, cnbasMer, empocher, 
louter (angl. cahha'if . 

CABCSTA>% de l'angl. rapatan, co/Mr«r»; celui- 
ci de l'esp. cabrestanie. cabestrante (racine : ea/n-a, 
chèvre). On sait que dans beaucoup de langues la 
chèvre et le bouc unt prêté leur nom i des machines 
servant à soulever des ferdetni. CflftrcfimM veui 
dire chèvre debout. 

cABiLLAin», CàMÊMJAVf da vénî, taHt- 



c ABiNE, CABunr, it. gûtmet», mp, gaUaete, 

vov. cabane. 

cAble, cilAiii.K. \ (r.cheable' .du BL.e«|MArM 
(Isidore : capulum, lunisi. I.e grec du moyen âge 
présente x&ttài^v, le neerl. mttL La provenance 
du mot est incertaine. On a pnifMé tour i tour le 
grec xà/Bit>o{, l'hdbren cMal H Parabe kabl, qui 
signifient la nic^me chnse. mais ces suppositions 
«ont dépourvues de fundement. Qui userait aftirmer 
que capulnnt n'appartient pas au fonds latin? — D. 
cObleim ou câblot, câbler, aussi chabieau, cha- 
bter» 

CABOCSBt mot burlesc|ue pour désigner la téte, 
de rit. eapocrhia, employé encore pour la téte d'un 
clmi, d'une e|iin(,'le. aiiivi (|ue pour le gros bo«lt 
d'un bàtuo tpriniiiil' cupo, léte^ ^ L. caputj. — D. 
cabochard, rabockon, terme dejoalUerie^ 

CABOTER, naviguer de e«p en ctp. — D.Mto- 
tane, -ler; cabotin, comédien qvl eouTt de ville en 

ville. 

CABRER (SE), du L. niper, gen. capri, boue, 
dont le propre est de se ealu er, 

CABBl, vfr. eabrit'^ du L. capriUta, forme se- 
condaire u. capreotaê. Cette dernière forme répa- 
rait dans le verbe cafrrio/er ;subst. verbal cabrioie). 
De là le nom de la voiture appelée cabnolH. On 
écrivait autrefois capnole, etc. Ont une désiMBCa 
différente ; prov. cabril, esp. poit. CO^ifO. 

cABi\ioLEn, du L. ru/>r«otea« ckemta. — 0. 
cabrioUi cabriolet, sortn de voiture. 
CAKTB, dans ekoH-aAm» et teftM-eoàmt e, de l'ft. 

rappuccio, petite téte. Ail. happes, angl. cahbaoe; 
dam. rabnuskoole (KiliaenV L orthographe cabHt 
en^ngr ait Ménage S l'aire vetiir le mot Ihinçalt d'UD 
participe c^fiv<iui,p4nirvu d'une léte. 

CAfâM, not américain. — D. ooeaofîer. 

CAGBBMIKB, tissu, de ÊLuekmit, |Mya de» Inde* 
orientales. 

i^ACHER, il. quattare, dérives de l it. (juatto, 
prov. quait. esp. cacho, gacho, comprime tapi. 
Quatto se déduit réfuUèrement du part, latin co«rc- 
iu$, et en ce qui coocerne ki forme fr. cacher, elle 
procède régultèrenent du L. comaare (rp. pour la 
contraction roaen ca,\.. coaquinrr, fr. miltt r, et pour 
ct^ck, jlectere, ïr.Jlechtrs. Diez fait également 
venir de mactH» le verbe fr. catir, pn'sser, vfr. 

Îualir; cela nous semble forcé; pourquoi pas plutôt 
e quatere? — D. eackt et ses dim. etdiet, sceau 
servant à cacher le contenu d'une lettre, cachetif, 
cachot; caehoter, d'où cachotterie. Ducangc dérivait 
tmher de stirnct ■> quasi in >:u vit se abscondcni* 
Dochez voit dans cache le L. capso, traite! 

CACHBT, voy. cocAer, — D. coeteiar, dMm- 
cheter» 

CAcnxiE, gr. xaxtC<«, mauvaise dispoeition. 

CACHOT, dér. de cache, voy. carhrr. 

CACOCHYME, gr VM.iyyfiti\, qui u de mnuvais4.>s 
humeurs. — D. -ie. 

CACOGRAPHIB. terme grammatical ii)rmé d'a- 
près l'analogie de è/t^ypee^to, au moyen de xaxac, 
mauvais, et de ypij,ai, lierire. — D. -ique. 

CACOLOGIE. terme letHmique formé de xa/în-f- 
ic/oç, mauvaise expression ou façon de parler. 

CÂCOPUOME, gr. xKxe|^uv<sc, dis8uo«oce, iitt. 
mauvais son. 

GACTI)»» gr. Kàarot. — D. eactier, caetém* 
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CADASTRE, il. «»sp. cnlaxtm, dn ML. rapitax- 
trum, pr. liste de l'impôt cnniUil, Uérivé de ca/>«/, 
tôle (cur. en ( sp. cabezon, rôle des impotitioii*, de 
etAtm, téte). — D. eadaurai, eadaâtnr, 

CADAVM, L. etutarer {ne. eadere, tomber). — 
D. Cttdm'^renx . !.. rndttmosiix. 

CADEAlt, aiic. rndel; on appi-lnil ainsi aiit ion- 
nrmonl los traits « onrhniii(*s «ou rulrolarès, dont 
Irs maîtres calligraphcH entutirpnt un ornent leurii 
iiiodél«i(de là ranclen terme : écriture eoieUe); 
puis, par extension, petites choses inutiles, arces- 
•oires, de pure fantaisie. De catetIuM, dim. decar^nn, 
cbnine. 

CADENAS, de l it. catenoccio, dérivé de catena, 
chaîne. Anciennement le cadenas afalt WM petite 
chaîne au lieu de ce que noua nooMiBOiis anjoor- 
d'hai l'anee on l'annean do cadcMt. — D. eorfit- 

naxxer. 

r4DF.\r.E. il. vatlcn'.n, ilti ^\.. cadentia, suhst. 
(jfiiu'dc rmlcre, lufuln r; ntdfncf est doni' pr. la 

manière dont le luu musical H'élève ou %'abau*e, 
pois la nienira qni règle les mouvements. Ce terme 
cadence e«t savant , car l.i transformation romane 
éecadentia est ckkince*, puis chance (voy. c. m.). 
— D. cadeneer, 

C.4DfeNE, de cadena, Turme espagnole du L. ca- 
tena, chaîne — I). cadenette. 

CADET, fcm. cadette, il. eadeito, angl, «ufel* du 
L. eapitettHm (cp. eaâaatre 4$t eopIcaMrMN), dininu - 
lif barbare de capnt. Le cadet est dcinr envisage 
comme la « jeune l<He « « le petit chef » de la fa- 
mille, relativement à l'alin», «jui en «-st la t^'te, W 
chef proprement dit. Cp. en esp. cabdilh,caudiUo, 
autre lonae diadaMive de caput, mais n'influant 
plussu r le a enit en mots signifient chef loiilooart. 

OAMmEf L. eadmia (taS/ttet). 

CADnF., il. (pitidrn, fin I,. quadru», carré. — D. 
encadrer, -emem. A la mt^me famille appartiennent : 

Caimirr, L. quadrare. 

Caman, L. iptadrm», 

Camiat, L. MMirnMf, dim. eerfrellN. 

CADRATvat, L. quadratnra. 

Tous ces termes «ont savant-s ou nouveaux ; pour, 
la laiignc vulgaire li» radical nuot/r est devenu rnrr, 
en vertu de l'aH.similalion baliituelle. fin voici les 
rejetons : 

CAaai » L. qmulrauu ; caran •* ^uiârare ; 
caenitai, =« BL. quadrarin, lieu oA l*on extrait les 

pierre», équf.rkic. SotunniR, etc. (voy. ces mots^. 

CADUC, L. raducn* (de cadere, tomber). — I). 
caducité, L. cmindtax. 

CADUCÉE, L. cadiuettM. 

CAFARD, anc. ea/ar, hvpocrîte, biffot; esp. port, 
en/iv, rude, cruel, de l'arahe kâfir, infidèle, nerflde, 
ingrat. Cafard désigne proprement uu iulidèle qui 
se Tait d'une autre reliinon, sans bomie (Soi, sans 
conviction. — I). cafaraise, erie. 

CAFÉ, {l'anglais dit co#ce), du mot turc kakveh. 
C'est Daniel Edwards, marchand de Sm]rrne,qui 
introduisit le caM en Europe vers le milieu du 
xvit» siècle — D. caféier on cafier, cafetier, -he. 

<:AGE. angl. cage, it. quhbia. qnnqia, esp. gaffa, 
du L. cavea ; pour la «-onsoniiiticatioii de e ou i de- 
vant une voyelle, cp. abrétfer de a^evéartf iiage de 
Miinia, pigeon de pipio, eôttgi de eùmmtattkt, Hmfe 
de Imtum, etc. — D. eagée, encager. 

CAONARD. fainéant, paresseux, de l'it. eaqna, 
citienne L. cnnix^. Autrefois le subsl. rntfnard se 
disait aussi pour chenil. — I). caqtiarder, -ixe. 

CAGKEUX, de l'it. cnqna , chienne (la vieille 
langue française avait également le mot cogne, 
pour chienne) ; la plupart des chiens sont eagnens, 
dit Ménage. 

CAGOr, l'acception hypocrite attachée h ce nr.ot 
ne remonte pas an delà du xvi' siècle. 0"'T1' à 
l'origine du mut. on le croit identique avec le nom 
d'une caste ou d'une rare dispersée dans le Itéarn 
et les contrées aviNsinanles. Une bande de Golhs 



etd'Arat>e8, dit-on, qui s'étaient réfugiés dans la 
Guienne, obtinrent de la part de Charles Martel et 
de ses successeurs appui et protection : mais les 
indicènes les traitèrent d'Ariens et de lépreuK et 
les IrapnèreDt da surnom eagout, c. à d. cams 
rioifii. L étymologie n'a rien a opp^s^r, obserre 
>l. I)ie7., à cette ancienne explication du mut caf/ot, 
(pli peut fort bien t'^tre composé du prov. câ, chien, 
et de tioti un aurait tait dévier le sens primitit de 
cagot, savoir • infidèle, » en celui dlmmerite, 
bumme nui, contre sa conscience, suit les prati- 
ques de fa religion catholique (cp. pl. h. cafard). 

l'risch décompose le mot en prov. rap, tête, et 
ail. Golt, Dieu ; capgot, cagot, serait un juron, 
« par la tête de Dieu, » que les hypocrites aiment 
particulièrement à prononcer pour diieiBuler leur 
mauvaise foi. — D. eo^elsris, -imm. 

CAHIER, anc. rayer *, pie. coyer, roucbi qnnyer 
!cl'r. frayeur pour froyeur); wlon Dicz du L. codi- 
caritim (codet . l) autres font venir ce mol de (pia- 
ternum (cp. hiver, de hibenium), liasse de uualre 
feuillela. La preaière explication a pour elle les 
formes correspondattlet des patola; la seconde 
l'emploi fréquent du mot fafaacrmmi ou quateniû 
( < chartae compactae ») dans le latin du moyen Age. 
Un anonyme français, faisant la critique du'diction- 
naire de M. Diex [Athenœum fratiçait, 1855), pré- 
tend avec autorité que caèisr vient de niiaierMio. 
Ce monsieur est peu initié aux procédés méca- 
niques de la ruroanisation ; quaiemio n'a jamais 
pu faire cahier, mais bien ear^rron ou chargnon. Il 
est assez. (Iiverliss.ini de rencontrer dans Dorhej 
l'élymologie cohaerens, qui tient ensemble! Mé- 
Mfi : « ne leaparion. Stà^vutlrmileau de volume), 
aeap e, aca paiium, eaparinm, eaarium, caler! • 

CAnff-CAB A,dn L.^iMMiic,9ttnèac. (Ménage. ) 

CAHOTER, étymologie inconnue. Mi-nage indi- 
que une l'orme cadutare , faire des rluiii-x ;v. c. m.) 
comme avant pu donner tunissaiice à ce mot; il 
aUégue i Vappui le nom propre Cakors, de Cad^r- 
atm. Nous y voyons de prêférenoe une onoma- 
topée. — D. cahot. 

CAHl'TE,anc. chahute, cahuette. dan. Uahyl, 
siied. kdjitytn, knola, kola IjoII. ktijiiit, c.ibiiie d'un 
navire). La iornie actuelle caltnle parait cire une 
contraction de cahnette; le primitif serait alors 
cahue, UL. cohm.ci répondraili l'alL Imce. réduit, 
angl.cni/. —-En Champagne on dit ed^Mf p. bonnci ; 
cela loiirnit un nouvel exemple dece rapport idéolo- 
gique entre les mois exprimant maisuu et habille- 
ment. t .p. cabun, i haxnhle, casaque, 

CA'ÏBll, étymologie inconnue. 

CAIIXB, It. qnatjlia, prov. ealha, du BL. qua- 
qitHa, anc. flam. qnakele. Papias: « Quaquila, genus 
avis, vulgu eutiirnix, a vocis sono. ■ Cfr. l'ail. 
iiHtikni, rn.i^srr. I). rniUêtte, tmm» babilUmle,' 

caïUflraii, caiilflrr, -aqe. 

CAILLER, il. quaghare, cagliare, esp. euajor, 
port, eoaiàar, du L. eoaguiare. Ce primitif latin a 
été une seconde fois introduit dans la langue par 
I es s n vanta sum b forme de caayx'fr*'— 0* CÊUUMe, 

caillot. 

C AILLOr, roiichi caliait , pic, raillen , prov. 
ca/èwi;estgénéralementdérivédecalcM/u«(ca/c'/H<, 
eeetet), toutefois, dit Diez, l'élision du premier/ 
est contre la règle, ce qui rend cette étymologie 
suspecte. Grandgagnage propose comme' original 
de caillou le néerl. kai, Isei, ou le cymr. calTestr, 
hrel. calaxir, môme signif. l)iez rattache caillou à 
cailler; caillou = pierre caillée; il se fonde, en fM- 
sent cette ooajecture quelque peu hardie, sur ime 
oriaine tout à fait analogue de l'allemand kinêlaa 
caillou et grêlon. L'explication la plus naturelle 
est, à notre avis, la succession de formes : calculus, 
cab olus, callocus, fr. caillou. — H. caillouteux, -u^c. 
CAÏQUB, espèce de vaisseau de mer; mut turc. 
CAISSE, it. ca»*a, esp. caxa, prov. ctdtÊtt, du L. 
(iiè'ffli), coffre. On disait aussi anc. copte, 
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pour boite de scrutin. — D. ca%xette, enitton, eaix- 
ttier, encainrer. — Lp hliii capsa se trouve enror^ 
à^xi* la langue fr.-inrais»^ soiis la fi)rmp do ratvf 
(terme d'imprimerie}, d où caxxeau, et sous celle 
dedkdn«(wy. e. «.). — Du fr. ranir, ou il. casta, 
comme terme commercial appliqué h la tenue des 
livres, vient l'angl. cash, argent comptant. 

C.'WOLEn, aussi cnfieoler, se raltaolu* A fa^** 
(v. c. m.); c'est pr. traiter qqn. comme un uùieau 
CD cage. Vov. aussi enjôler. — D. eajolerie, 

CAL, CALU8, il. calio, du L. eailHS» 

CALAVB, de ru. ealattt, dencente; ce dernier 
du verbe calare, bni^isf-r. voy. cale. 

CALAMINE, df l it. yiulliiinina, lilt. mino jaune. 
L'allemand gnhney, m. s. paraît <'tre It^ L. cadano* 

CAlAM iaTl U&a, rad. L. caiamus, tuyau. 

CAUUUTB. aimant, iwwr. earmiiMa, gr. xx/x 

Clrvi^ grenouille verte. « Avant l'invention de la 
uussote, on mettait cette pierre dans un bassin 
d'eau, suspendue entre deux Totus, ot'i rllc nageait 
comme une grenouille. » (Le përe Fuurnier.) 
CALAMITÉ, !.. calamilas. — D. esfaimleKjr. 

1. CAL.ANDRE, oiseau, du grec ys/»«2ote$, plu- 
vier, emplové par les Septante, Levil., il, 19; le 
grec copenciatil a également xiâiavô^ooç. 

2. CALANDRE, ma« hine, esp. calandria, angl. 
ralniiilrr , liti L. cyliiidi ux f/v>tvôsî; ; la huniif 
orthographe srrait coleiidre, qui cHt la formaliuii 
régulière do ci^lmdru, — D. calandrer. 

CALANGUE, cermyiie, petite baie, dér. decoicS. 

CALCAIRE, L. eoteanui (de eatx, chaux). 

cALCiNEn, BL. ca/cinare (cali), transformer en 
chaux. — D. -ation; -able. 

CALCUL, 1.) pierre (en médecine), L. calculux 
(dimin. de co/xj. D. calculeujc; — ±.) subst. verbal 
de ; ea/e«/«r, L. eaieulare. D. calculateur, -able, 

î. CALE, plan incliné, fond de navire, chSiiment 
usité en mer; ce substantif se rattache au verbe 
caler, abaisser, enfuncor, it. calare, esp. calar, L. 
chalare, faire descendre, suspendre (gr. xa/âvl,d'où 
calade, calaixon. 

i.CALB, abri entre deux pointes de rocben, 
petite baie. Du gaèl. cala, baie, port. 

3. C.ALE, morceau rie bois, de pierre, etc., placé 
SOUS un objet pour l'assujeiiir et lui donner de 
rassietle. Do l'ail, keil (keni, kaule), m. t. De là 
l'expression : un homme bien calé. 

CALEBASSE, courge, gourde, de Tcap. calabaza 
|cat. earabafm)^ qui lui-m^me vient peut-être de 
l'arabe qiterbah, outre. Ménage trouve moyen de 
faire venir le mot du L. curvns. — D. cntebaxxier. 

CALÈCHE, il. caie»M, esp. culexa, angl. calasli ; 
aelOQ Adelung dapolonab Ao/as^a, calèche, russe 
AolMMna (rac. km, roue). Ménage remonte au 
latin emru*, par un intermédiaire carrbarf, d*vù 
calescu*. Cela est forcé. 

CALEÇOIV, de l'it. calzouc, dérive de calzo, vi>\. 
ehausxe. 

CALAFACTSUR, -faction, L. ealejactor, -tio, 

CALnuoOR: étymologie inconnue. Nous laiv 
sons à Doches la responsabilité de l'étymolo^'u- 

suivante: de l'it. calatnnjn , erurier, el biirlaïf , 
railler, parce que l'on se raille de» mots tixés par 
l'écriture.— Mol de la mène Ihçon : caUmhndmiu, 
bourde, absurdité. 

CALBTiM», L. eatendae.-^h. etlendrier, p. 
calendier, î^, calendnrium . it. esp. calendaho. 

CALEPIN; ce mot a pour origine le dictionnaire 
poU|;lolte, conijio^e vers la lin dti xv siècle par 
AmbrusioCaiepino^ ce dictionnaire était considéré 
comme un volume indispensable et le nom de son 
auteora fini par servir A désigner un livret servant 
à inscrire des notes. 

CALER, voy. cale, 1 et ~. 

CALFATER, de l it. calafatarr, calrJaUni', esp. 
rtUa/atear, grec vulgair*' /x^ayatTei*. Os veriM's 
viennent de l'arabe qaia/a, même «ign. Uu disait 



autrefois aussi caiftitrrr, forme, d'où, sous l'in- 
fliieiiee de feutre peni-être, s'est produite celle de 
calfi-ittrer. L'allemand dit calfutern. 

CALFEUTRER, voy. l art. précédent. 

CALIBRE, it. esp. port. cn/</»ro, v. esp. calibo, 
diamètre d'un tube; d'après Herbelot, de l'arabe 
kfilib, modèle, moule. Le dictionnaire arabe de 
Fre>tag renseigne (fdlab, modèle, et qnlih. fontaine, 
^lah'n conjcc.itire une étymulugie : qna Itbra? se 
fondant sur l'ancienne ortlMïgraplie qmUkn{1i, 
EUenne, et Culgrave}. 

C ALICB* L. ealix,'iei$. 

CALICOT, d' ia villedeCaJfettf» d*oft eetteéloflîB 

fut d abord importée. 

CALiFoi ncHON; on ne se rend pas compte de 



la première partie de ce mot. 
CALIPI, ou 



uocereux, caressant, peut-être une 
contraction de eateUn, dérivé de eat, ekat* — D. 
câliner, -erie. 
CALLEI'X. calloxnx. — I). -oxifé. 
CALLIGRAPHE, -lE, -IQUE, compose des mots 
grecs Aiyioi, beauté, et ypàfM^ écrire. 

CALMANOE, aus^i caiauiaiidrt, sorte d'étoffe, 
esp. eakunaeo, angl. cnlanMiieo. D'origine in- 
conntie. 

CALMAR, étui à plumes; L. calamnrium [cala- 
niu\ . Uabelais a dit «jaifinurt p i altrtnr. 

CALME, il. esp. port, calma, pr. absence de 
vent. En esç. et en prov. calma signifie aussi la 
partie de la journée où le soleil est le plus ardent, 
ce qui donne sujet de voir dans calma une tran.o- 
formattonjJu BL. cainna , ardeur du soleil . qui est 
le gm" xavjtxa, chaleur. I^e changement de an en 
al est rare; on peut citer l'it. olaire, du L. audire, 
olfuUmenio p. paumeiito, du L. pavimmtitm; dana 
notre eas il peut avoir été produit par uneinflneaen 
du mot ealor. La partie du jour oi) le soleil est le 
plus chaud entraîne l'idée de cessiition de travail, 
de repos, de tranquillité; aussi le mot chômer u. 
chommer.chaumer, n'est-il qu'une modification ac 
calmer. En provençal et autres dialectes channtf 
signifie encore aujourd'hui le temps de repos des 
troupeaux. D'autres proposent le grec /ut9r>axo{ 
'd'oii ux^x/<x. L. malaria, calme de la mer\ modifié 
par transpu.sition en xa/aac.;. — D. calme, .•tdj,, et 
calmer, verbe. 

CALOMNIE, L. caltimma; calomnier , -atênr, L. 
calumniari, -ator; calonuriatx, L. calunnioeos. Le 
vieux fr. disait calonge pour calomnie. 

CALORI0I7E, CALORIFfeRE, CALORIMÈTRE, 
termes formés du L. calnr, « lialeor. 

CALOTTE. \ .) sorte de coiffure, 2.) fig. un COUp 
sur la t«>te; c'est un diminutif de l'ilMi. Cttb. Mm 
d'une coifl'ure de femme dont nous ne eomiaiiaoïia 
pas la provenance.— D. eatoffit, terme deménris en 
parlant des prêtres pnrlenrs de calottes', ralntlier 

<:\LOI ER, It, ralntrr, anpi. rlialk, calk. du BL. 
( iilrnre, veslipiiim alicnjus inseqiii i ar. ral.r, labui, 
au iig. trace*. Cette etymologie. ceueodaot, reste 
encore à vérifier.— D. eaiqne, aieumier, 

CALUMET, comme cmImrc««, dimih. do L. 
calamn», roseau. 

c \M s, voy. cal. 

<:ALVAiRË. L. calvarinm. traduction du mot 
Mïmilique golgotha, qui signifie « Ueu du crâne 
et qui est le nom de U montagne où Jésus fut 
crrtclfié. 

C \LVITIE, L. calvilirx (de COlnU, chaUVO). 
CAMAÏEI". voy. camce. 

C\M AIL, \l. c'amariUo, ^rov. capmalh ; c'est pr. 
la partie de la cotte de mailles (maMo), qui couvre 
la tcle 'cap], 

CAMARADE, it. camerata, esp. camarada, ail. 
knmerad, ani;l. comrad, rnmpagnon de chtanhre 

(L. camt ru 1.1 fol me de ee n)ot accuse i»n pass ipe 
du sens collée til r/u/m/xYC, en *ens individuel ; rp. 
en ail. fraunizimmer, litt. « liambre des tetnmes, 
pui» l'enK^roble des femmes habitant une rbanibre. 

u\-jui^cù oy Google 



CAM — 

enSn dame, fîMnne. — > D. ctnanutarif ; tnmiUa, 

mot csp. 

CAIUARD, (iiT. de comité v. r. m.). 

CAMBISTE, de l it. cam^Mfa (de carn^M, change). 

CAMBOUIS, selon RajnuHUud du pi^iv. cometo, 
boue, aenilliife. 

CAMMUH, courber, du L. eamerare, voûter. — 
D. cambrure. 

CAMBUSE, étyinologîe inconnue. 

CAMÉE, CAMAÏEU, it. cammeo, cameo, osp. ca- 
mafeo. Mots d'origine fort obacure. On trouve dan* 
le latin du moyen âge les formes salvantea ; cama- 
hutua = ianUm) X . cnniahatKs , camahclut, rntna- 
eamaeus, camayuus, caintiif.r; ou U.cumaheit, 
camahi^r, camayeii. On s'est épuise en ronj«»cUires, 
que nous ne rapporterons pas ici, puinnut* aucune 
ne présente qowqoe cachet de probabiiiié. Mabn, 
qui les a foules soumises à sa cniique éclairée, pa- 
raît avoir enfin trouvé la solution de ce problème 
étymologique. Camma ou caina esl nii moyen Age le 
représentant du mot claxsique gemma (cp. en vha. 
kîinma = gemma) ; de làcamaeiu, it. cameo, fr. ca- 
mée. Quant à la forme awuUiotui (d'où les mots 
flr. eamaktM^j pals eemeyeii, eomaiett, se sont ansst 
régtilièrement produits que l'tTu de votum, nrreti 
de nepotem], c est une altération barbnrc de ca- 
maeu% allus [altus — vfr. hauU, prov, nul ; h est 
un effet de l'influence du vha. Mb, gotb. haith$). 
Le esamlM eiprine donc étymologtqaemnnl nue 
« gemme en haut relief. > 

CAMÉLÉON, Kr. y»ficctU*tv. 

r.AMELOT, angl. camlet, étoffe grnssirro on poil 
de chameau, du L. cameluM; de U aussi, en terme 
de relieur et d'impriaenr, m m Hont , oamfB nuil 
fait, sans valeur. 

CAMtemi, L. eomerarfat, oAelerde la etian> 
brc [camera) \ ( V^kristï:, dame de chambre. r*iiF.n- 
Li!«;uR, de l'ail, kummerlmtj, formé de kammer, 
chambre. 

CAMION, 1.) chariot, 2.) épingle. Étymologie in- 
conmie." D. eomionner, -eur, -âge. 

CAMISADE, it. incamidata, attaque faite de 
nuit, l'armure couverte d'une chemhe, d'où le nom 
(v. c. m.). 

CANISOI.E, de l'it. camiciuola, der. de camicia, 
fr. chemiie. 

CAMOMILLE,!.. c * a ma g a wf i nn faMUMd|Mi^», litl. 
humile malaini;L*an. dit kamater^^ 

CAMOUFLET, du calamo Jhiinx, sotilTir' .Tvec 
un chalumeau. On trouve en l'Ilct, à rn[»p(ii de 
cette explication, la (orme chaumimflet. 

CAMP, L. ooMpMs. Ce vocable latin a pris au 
moyen Age l'acception de eastra, e. A d. de terrain 
occupé par une armée. Nous prenons occasion de 
traiter en une fois tons les principani mot» français 
de la famille lalin*- vamptis.Cf primitif s'est francisé 
sous deux formes. 1.) ouur.i.) camp. A l'acception 
classique de camptut se i«pp4Htent,onlredlHni]», 
les mots suivants : 

CAnvACHK, étendue de pays plat et découvert, 
pay!i.i{{<- , RL. campania (comme non propre 

ChamiHvjne). 

C.HVMCKTne, L. cmtipextris. 

CaAHPiCNON.anricuscampestris,it.oanipt$rnuo/o. 

GaANfARr, ou^L. eompi port et eampart, por- 
tion de champ. 

CnAiiPFAr, L. rampellm. 

A la sigiiilii .ilion u lieu nu Ihé.^tre d'une action 
militaire, • signification particulière à la forme 
etmp, se rapportent : 

Caimm, dans ses diverse* acceplk»nt nili- 
tairas. 

CaMpkr, d'où décamper, quitter le camp. 

Cb4Mpio?i, it. campione. esp. camfwon, prov. cnm- 
pion, BL. campio, fr. ciumpion. L all. knmpfen, ag». 
eampian, combattre, etc., sont emprunt» du ro- 
man, et non pas le roman du germanique. 

CAMPAOKS, voy. eemj». — D. «ampagmrd. 



19 - CAN 

CAMPANE, de l'it, esp. cat. prov. campnna, 
cloche (quelques dialectes français ont aussi le mot 
cainpniiii pour cloche, p. e. Limousin caiiijMfin, 
Berry- campaine.. Le nom de campana donné à la 
docfic proivient de ce que les cloches d'église ont été 
introduites en premier lieu dans la Campagne ro- 
maine. — D. campanile, aussi compmille, clocher; 
campanule, plante à clochettes. 

CAMPER, vo>. camp. — D. -ement. 

CAMPHRE, L. cumphora, formé de Tarabe tt' 
ka/or, avec insertion de n ou m; it emfora, ca- 
fwra, esp.< emfhra et ahanfor. — D. eamphrer, 
camphrier. 

CAMI'OS, miil lalm, de la locution Campot /<rf 
bere, lui. avoir 1rs ( iiamps, fifç. avoir congé. Les 
champs sont ici mu en opposition avec les Quatre 
murs de l'école { cp. la ii>cution « prendre la clef 
des champs », se rendre libre. 

CAMUS, it. camuio, camoscio; l'origine de ce 
mot i vt fort [irohit'rnatique ; les langues romanes 
n'ont pas de sullixc us qui puisse autoriser à déri- 
ver camia de cymr. cam, court>é, tortu. Diez sup- 
pose donc une composition dont muse (rausean), 
serait un des éléments. (En provençal emtnt équi- 
vaut effectivement à miinard, sol, inepte.) — Le la- 
lin présente le mot catnurux, avec le sens de re- 
courbe ; ni la modifie .ilion de sens ni relU' de la 
forme no s'opposent à co que l'on y rattache M- 
iRiMo (on voit un passage de r en a encore dans 
besicte, chaise, poussière). 

CANAILLE, It. canofflia, esp. canalla. du L. ca- 
chien, don»' pn»pr. race de rhien. On trouve 
dat)s de vieux textes aussi chtaiatlie, — D. enca- 
nuiller. 

CANAL, L. eatiaUi (rad. cenna) : ce nème voca- 
ble latin a donné aussi clkenol el ekintau. L'anglats 

a trois formes diverses se rattachant au L. catialis, 
savoir charnu- 1 , L iiiicl cl canal. — D. canaliser, 
-ation. 

GANAMELLE, BL. catinamelia, canne à miel, 
c à d. à sucre. 

CANAPÉ, it. campé, angl. canopy, du L. rorro 
/leum (xbivuTrccev). rideau destiné h garantir des 
(Kiisins; ce mot (lesipnail d'abord un lit de repos 
|Hjiirvu d un rideau de ce genre ;cfr. le mot bu- 
reau, qui signitie d'abord une éiolb,pabnne table 
garnie de cette ctoSie. 

CAVr APSA, de Tall. tNopfMnet (antsl ichnapp- 
sack), petit sae à provisions. 

CANARI), «lerivé de cane.— D. canarder, canar- 
diére. 

CANARI, oiseau des lies ConahM. 

CANCAN, onomatopée, tirée du cri du canard. 

— D. cancaner. 

CANCER est le mot latin cancer; outre celle 
forme latine la langue française a, dii même pri- 
mitif, fait cancre, dans le sens propre d'ecrevisse, 
et chancre, dans un sens nédicu ou nélaplioriqne. 

— U. eoMcéreux. 
CANCRE, voy. cancer. 
CANDÉLABRE, L. candrlahrum fcandelaK 
CANDEUR, L. caudnr. De la même famille can- 

derc, être blane, an propre et au moral : 

Gakdidk, L. camiidHs; candiiut, -ature, L. con- 
dUattUf'Ura (voir les dict. Iat);eantfir, hire cristal- 
liser, pr. blanchir, du sucre, part, randt (v. c. m.). 

CANni (Micrel ; est généralement rapporté h lu 
racine rnurfcrc, être blanc. Mais Mahn a démontré 
la fausseté de cctti' étymologio traditionnelle, que 
déjà la couleur du s'ocre dit candi rendait sus- 
pecte. Camti vient directement de l'arabe qtmd, 
met arondinhi sarebariferae wnci etuni I. e. sae- 
( hnnim rnridi Frevlagi , mais ce mot arabe est 
duriKiiie persane el identique avec lindieu 
khanda, morceau, puis sucre en nionMaui, Cris- 
tallisé (rac. khad, fendre, rompre). 

CANDIDAT, CANDIDD, voy. eondnrr. 

CAMDim» voy. eemlMir. 

Iji^iizied by Goo 
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CANE, 1.) mol ancien bateau (d'où caiMM),S.| oi- 
saui Miaatiqae.— D. canard, canette. Lt drasièaie 
aocepUoD est déduite de la première; « nageur • 
est lidée oui les relie toutes deuv. Le mot vient 
du néerl. iaan, ail. knhti, itarquctle. '— L'étjrno- 
logie du L. anas p*>iit m; soutenir. 

1. CAIVETTE, petite cruche, de l'ail, kanne, 
pot, cruche. Le même primitif a donné owmm, 
autre mesure de liquide. Le primitif eeimt iMait 
d'usage dans le nord dn la Franro : « Tant ta la 
canne à l'iauvc qu'en le lin est brisians. » 

i. CANETTE, dimin. de cane. — l). caneton. 

CANEVAS (angl. concoAt), de l'it. canaiiaccio, 
prov. canabas, toile grossière. Ces root<i sont déri- 
vés du L. e aà iu à it (adwiMiCtc) qui lui-même s'est 
eontervé aou le* Ibrnea it. canapé, esp. ca^nno, 
prov. canebe, cambre, fr. rhanvrr. 

CANEZOU. Etymultjgic incunnue. 

CANGBfeNE, vu\. (laïufrine. 

CANICHE, dér. dii L. omm, chien. 
CANH^iui, L. eamiaUa (eaaia); emiMlan*. L. 

Caniciilaris. 

CANIF, du V. nonl. t$i^, aga. cnlf, angl. knife, 
— ail. in<q^ JaMt/*. Dink^niiMi; ffr. chém, prov. 

canivat. 

CANIN, L. ccutinui (adj. deetMû). 
c;AailVBAtli oe nol parait iaMitanir à la néae 
ftmille qne emol. 

CANNE, L. ca/Hm, ro^^oau, jonc. — D. cannelle, 
pr. petit tuyau, canneler, pr, laire lies creux ; can- 
nelle, rubiiiot ; canneiille (v. cm.); canule, L. ean- 
nuloi enfin it. canmme, esp. «aileM, fr. oonon 
(¥.«.«.), iir.tabe. 

CANNELER, voy. canne. — D. cannelure. 
C.'%Ni\'ELLE, voy. canne. — D. cainielax, can- 
neltier. 

CAX VETILLE, de l'esp. cahulillo, it. canutiglia, 
dcr. du L. canna, tuyau. 

CANNiBAliB, du nom d'un peuple aborigène 
des Indes oœidentalea. 

I. CANON', it. cannmtr, angl. cannon, 1.) tube 
cyliiidi i(|uc;pii?« ed artillerie, der.decflMMrfv.c. m, 1. 
Les Italiens empluiont encore le priroitir dans 
canna d'archibuto, canon de fusil. — D. C4momur, 
etuunuuaie, canonnier, -Ure. 

i. CANON, règle ecclésiastique, du L. canon 
(xavwy), règle. — D. canon, adj. Aam droii canon, 
d'où canontxte (en angl. canon, subst. — rbanuine! ; 
canonius, cAanoine ; canonialis, cawoHta/; canon i- 
cus, «anoMi^iie, canonlcatm, «mewtoai; canwiici- 
taa, aumùaai eaaoniiare, «mmktr, -tukm; ta- 
Dontites, emÊimUte. 

^ CANON, mesure (!n liquide, Voy. nUIÊttt. 

CANOT, voy. cane. — I>. canotier. 

t:\\ T XniLE, mot italien, sk'n. i liaritabli". 

C/%NTAL, fromage du moalCoHtal en Auvergne. 
CANTATB, de nt. CÊauam^ektmUe; dim. «m» 

CANTATRICE, it. cantatrice, L. caniattix, 
chantpiiso. 

CAXTIlAniDE, L. canthari.% [xav^ae^^}. 

CANTILfeNB, L. cantilena. 

CAimilB.it. eap. egmitta, angh canteen. Selon 
m ont dér. èû tir. tant, it. eep. ecnfo, qui lignifie 
coin (voy. ». canton); cantine serait donc un coin 
où l'on donne A boire et à manger (dr. le ni'erl. 
V'inkel = riiin de boutiijue); .sel(»ii d'autres le mot 
est contrat té de canoveuma, dimin. de amotw^not 
italien signifiant cave. — D. etaiMtr,-iin. 

GAimoUB, L. emtiaim. 

CAIfTmr, it. cmntone, esp. prof . «anfoit, pr. coin 
de terre, portion de pays; dérivé du ménie mol 
cunlo, vfr. cant, coin, renseigné sou» cantine. {Juanl 
à ce primitir, on le r.ipporte tantôt au L. canthu», 
cercle de ter autour d'une roue, ^ui eat le gr. 
xanMc, coin de l'oril et cercle de roue, laniflt aa 
cymr. cant, clôture, reri le, bande de roue, bord; 
OU au frison kaed, nord, kantr, ail. kunte, bord. 
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II serait difficile d'établir lequel de ces vocables 
» donné MiaaaDce au roman canto. Celui-ci, ea 
esp. el en pofliigala, aignitte également pierre. 
Ce dernier «ent ne retrouve dans les dérivés esp. 

cantillo, pierrelte. prov. cantel el fr. chanleau p. 
chanlci ;d où enchàiUeler ,^\o^ morceau. Notez en- 
cure en angl. a cantle uf bread. En rouchi, obsene 
M. Gacbet, on dit de la môrac manière ftcanié de 
pain, du L. CNneiit, coin. — D. canfoimer, -emenr, 
cantonal; cantonnier, homme chargé d'une portion 
de route; cantnnnière, draperie c|ui C4>uvrc une 
partie d'un objet. 

CANLLE, petit tuyau, vuy. canne. 

CAP, 1.) ttfte ]« de pied 'en cap •)>.), pronon- 
toire, 3.) proue d'un navire. Du L. caput, it. ra;N>, 
prov. cap. La forme ordinain aous laquelle le ra- 
dical cap. de caput, «s'est frauciaé, eal cAqf. — D. 
décaper, sortir d'un cap. 

CAPABLE; r'esl le latin capa.r 'ile capert, sai- 
sir, comprendre), dont la terminaison ax t été 
(•changée contre la terminaiMn abte. Ce mot est 
formé comme s'il avait jamais existé un verbe ea- 
per. L'ancien mot français able (qui existe encore 
en anglais) = habile, capable, du L. habilix, n'au- 
rait-il pas influé sur ce changement de terminai- 
son ? L esp. et l'it. disent capot, têpoee; pourquoi 
le fr. n'a-l-il pas «usai hien dit empaeê,amtnaac«f 

GAPAcrri, t. eapadta». 

CAPARAÇON, angl. cdipmisoM, de l'esp. emptcra- 

son. — I). caparaçonner. 

CAPE, m^'me mol que chape, it. cappa, esp. port, 
prov. capa. Ce mot roman est de très-ancienne 
date et pourrait bien remonter i la msUqoe des 
Latins. La dérivation de caput est erron«^^; mieux 
vaut celle de capere (Isidore : capa quia quasi 
totum copiai hominem), cfr. vha. fjilaïui, liabil, d<? 
fahan = capere. Les r^etous prio£ipaui de cappa, 
dont le sens foodamenul esl chose ^ui couvre, 
sont: 

i.) it. cappeHn, fr. chapel*, cuAriAO (l'ail, em- 
ploie le prunilif knnpe également dans le sens de 
(ouvre-cncf; chapel, à son tour, dans le sens de 
uuronne (eilvul éi rmn), a duuné ^mpeki « ro- 
saire. 

%) il. t app el la, fr. cnaPBUjt. Sdon Oueange, le 

mot capelta, dimin. de cappa, et signifiant une pe- 
tite cape ou chape, s'appliquait particulièrement 
à la " rh.i|ii' de S. Marltn - el a «'if' ensuite affecté 
nu lieu sarre où elle était < onKC>rvée : « in quam 
(a«>demj etiam pnUMdpUa sanclonimaliomm Â«{^w« 
illata, unde ob ijusmodi reliquiamm revcrentiam 
aedieulae Istae, sanetae capellae appeltantnr. » 
C'est ainsi que, par métonymie, capellu serait de- 
venu synonyme de sacclluni. D'aulres, n>jeianl celle 
elymulogie bi»turique, doiinetit à ce mot li> sens de 
couverture, de dais sui-monlant un autel, d'où, par 
estension , se serait insea^leroent produite l^e- 
ceptiun : lieu séparé dans une église, rli.im Ile. || 
esl erroné de rapprocher, comme le luit c:bcvallct, 
cajjtella de ciipxeila. petite châsse» 

.>.) it. cappuiio, fr. CAFOTK. 

4.1 it. cuppuccio, fr. cAPDcc, d'oà CNipacAott. 

a.) it. capperone, fr. cnArsami. 

GAPBNIHJ, aussi enrpcnda, p. comrt-petidm ; les 
pommes ainsi noouiées le sont à cause de leur 

courte queue. 

CAPILLAIRE, 'àEWtéf L. CâpOlariê (decaptJ- 

liu, cheveu). 

CAPILOTADE, RaMais tùUfplaée, il. cupiro. 
Aulo. £tymolugie douteuse; on a Hongé i un pri- 
mitif cupo, chapon: d'autres au gr. xcc7rM»««, sec, 
/2TÛ/stflc, aorie de gâteau. Tout cela ne peut aaiis- 

laire. 

CAPITAINE, qui esl à la tête [caunt) d'une 
troupe i la vieille langue, comme elle a uil câc/de 
eopul, a fait ekeveuthM de rapitatm». D. ropmi- 
nerie. 

, CAPITAL, L. cupiitiln ;de capiit, lêle), princi- 

Gc 
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pal, pssrnti* I. — T). capitale, cher-lfov, M lettre 
maju Miute ; capitaliste, captialiser. 

GAtfTAN, forme e«pagnole 4e eofiiuiiu, cm- 
ployée pour rodonoot, buraron. 

CIAFITATIOlf, L. eapilatio, impAt partéte. 

CAPITEUX, quipurlci la lùU\cupitt'. 

CAPITON, de I II. capiioue, pr. la bourre, le 
plus gros do la soie irac. capuiK 

CAPITtLKR est un dérive de ct^ituittm, cha- 
pilrCf division d'uu écrit, d'une cberlc; c*e»t pm- 
prement fixer les articlea d'une traniMliou ; le 
•en» actuel du verbe en e»l déduit. — D. capitiila- 
tiOM.— Du I,. rapiiiiluui, qui s'rst rutitanisé en < fut 
pitre ^vu). œ niot.i, »uol itsus : lu subsl. capituiaire, 
rèfleninil rédigé par cbapiircH, et l'adi. capitu- 
tturt, <|ai apparliMil à un chapitre de rbanoines. 
Le mol eofitHle, terme de Hlurgie , ent calqué »ur 
l'original lalin. 

CAPOlV, lt\ |)((( t ilr , joiicm rusé, poltron, n'esl 
probubU-nit'iit qu'une lurine \ni iee de chnpoii; .iu 
moyen âge cappuê était »>noii)iQe de juif <voy. 
Du Canffe)« • oo rireumdsioneai à ce qu'il pa- 
rait. — D. ca/wnner. 

CAPORAL, it. caporule, dér. «le capo, Ifile, chef. 
On prétend que Je mot corporat, ancienne forme 
de caporal, conservée encore en ail. et en angi., M>ut 
giléae de eaporai. Le contraire ne Mmit-il pas tout 
«ttflsi vraiaemliUibie? La leminaiion oral non» est 
iinpeete; or eorporai rend narfailcaMSBl l'idée de 
rher d'un eofpa de gande et dérive régnHèrenentdtt 
L. corpus, -mi». 

CAPOT, terme du ion de caries, it. cappotto. 
D'uriginc inconnue. L ail. en a tiré non caput — 
petdn. 

CAPOTE, il. cappotlOt Toy. eupt» 
CAPPK, voy. cape. 

CAPRE, vaisseau ( orHiiire} c'CCt Ic néerl. Aapcr, 
dcr. du vi'rbe kapen, ravir, voler {=L. capereT)^ ail. 
lapent, pn-iidre un «aliieaii CD biaant la coane. 

CAPRES, Nicul : capprt», it« cmppero, L. eepfm- 
ri«, ip-. *à-mteipt«, arabe af-tefror. — D. cà^fUr. 

r. APnicE, il. caprin io, e>^p. laprichOf dér. de 
i iipra, eJievre.à cause des bizarreries, des mouve- 
ments bruiques de eel animal. On remarque un 
iransferl d'idées analogue dans l'il. ticchio » ca- 
price, dér. du vha. zike — capra, et dans fr. verve, 
du \.. vervex, enfin dans l'it. mtcia (dial. de ComeJi 
« hevreau, et ««rr, caprice. — D. capricieux. 

CAPRICORi^E, L. capriroriiiis ( aper, cornU). 

CAPRI8ER, sautiller, dv capra, ( lièvre. 

CAPnON uu CAPBRON, fraise, m Iuii Gébelin 
de cdprc, à cause du goM aigrelet de cette fraise; 
selon Ménage, le mot Tient de eapMt et signifierait 

propr. « petite lêle. » 

CAP8E, voy. caisxe. — 0. captule, L. capsula ; 
captulaire. 

CAPTAL» chef. L. ettpitaii», pris dans le sena de 
eapiiÊiui», dr. cmpisl pour l éilsloo de Vi euire 

leH deux consonnes p et r. 

CAPTER, L. captare, Iréq. de capere. — D, cap- 
lateitr, -ation, -aloire. 

c.tPriELX, L. capUtttu» {du kupin ca/ji«m de 
cupeie). 

CAPTlff il cattivo, e!^p. cantii'O, h. captimtp 
(rapere). — D. eaptimié, L. capiiviias, captiver, L. 
captivnre. - - I.e laliii captivu» a fourni aiis»i nu 
vieux tonds français chaittT et vheiif, pr. caiitu, 
esp, cativo, angi. cainjl, esclave. De l'idée captif »e 
déduisit naturellement, curomeisignificatton accc»- 
seire, celle de malbenrenx, misérable; c'est la 
seule qui soit restée la forme chétif; voy. notre 
observation à l'égard du sens Hguré de chartre. 

CAPTl IlE. L. (uptnra capere . capturer. 

CAPLCE, VU). cupe.—H. capuckoH, d'uù encapu- 
chonner ; capucin, d'où cajpndMflrfe, capeane 
(plante). 

CAQVB, vov. l'art, suivant. 

GA^ui (dea liaKeafi},da aéerl. teaftw, propr. 
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couper les ouïes tkaecken). — ii. cnqumje. — Le mot 
caque os baril, parait être indépendant du précè- 
dent el se rattacher à kak, vieux ml néerlandais, 
qui signifie tonne (cfr. angh cm. auéd. kaage) ; de 
ce sttbst. eo^« vient enev^ m » Irapréa Ménage dhi 
L. cailtis, par l'iiiiermédiatre eodieuff, coulrucié Cil 

catus; c'esl peu piobable. 

CAQLET. babil, mol onomatopée, cp. gr. Kax&- 
ZM.suUffOcken, mckent,Mgl. cackie, gaggie, suéd* 
m«»« holL kBAeun. Il aepiéui cependant qneco- 
queter aoH gâté de eefwfar. — D. eaguaur, -uye, 

-erie. 

t AR , vfr. et prov. qnar. Du latin qua te, c'est 
pourquoi; la cumonclion car équivaut à • voici 
pourquoi. > Le ykp des Grect n'a rien de eonmim 
avec notre cor. 

CARABIN signifiait ancfennemenl 1 1) Mé larra- 
sin,'i cavalier (de là carabine , arme des cara- 
bins et rarubniier) ; auj. le mot signifie garçon chi- 
rurgien et joueur méticuleux. L origine du mot 
est encore doulease. Selon Diez carabine aurait 
précédé le masculin earaéln; et ce dernier signi* 
lierait un cavalier pourvu d'une carabine. La furme 
ane. caiahri», il. calabrim lui fait dériver ces mois 
du prov. culahre, inslrunu nl de guerre pour lancer 
des pierres, lequel mot est transformé du BL. ca- 
datmla (voy. le mot aecabier). Lesengins de guerre, 
en Dsage avant l'invention de la poudre à eanon, 
ont prêté leurs nonia i ceux qui ont aulri eette 
invention. 

CARACOLE , de l'it. caracotlo , mouvement en 
demi-rond que le cavalier fait exccuterà sa monture; 
ce mut, identique avec l'esp. carucol , et signi- 
fiant proprement limaçon (dans ce sens l'it. dit co- 
rafjollo),\>\\\s escalier lonmant,e8t d'ordinaire tiré 
de l'arabe karkara, tourner en cercle. Mieux vaut 
le rattacher au gaèi. cnreelk, lovdn, lonmé. — D. 
caracole r, 

CARAGTfcllE, L. charaeler, dn grec xa/«T>i^, 
empreinte, cachet, donc propr. la aurque dea qua- 
litésdeqq<-b., puis ces quaKwainénea.— D. earac- 

tèrixer, t arat Ici islique. 

CARAFE, it. cam^/a, esp. //arrfl/a, sicil. carrabba; 
on rattache ces mois a l aràbe geriif, mesure pour 
matières »éches, verbe garaja, puiser. — 1). carajo», 

CARAMBOLER , toucher deux biliea avec la 
sienne du mAme coup. Etymologie douteuse; on 
ne saurait méconnaître l'élément boule dans la 
seconde partie de ce mot. Nous supposons que 
carambole signifiait d'abord le jeu à quatre billes, 
comme trianwoie le jeu à trois billes, et que la 
s|liabe car p. cêdr , refurésente le mot fnaiire, 
quatre. 

CARAMEL, de l'esp. carameleit, mot signifiant 
une .sorte de tablette bonne pour I rstomac, et qui 
paraît tiré de l'arabe. 

(CARAPACE; d'origine ipconuue. Ne serait-ce 

Pa une transposition de eoparaoe, d'oà caparaçon ? 
sens du mot s'y pr^le parfaitement. L espagnol 
capurazon signifie également squelette d'oiseau. 
CAIlAQl E, de l'esp. carraca. 
CARAT, il. carofo. e»p. auUote, anc. port, qm- 
ratê, petit poids , de l'arabe firill, lequd, lui- 
même, vient du er. MpAnav, nom d'un jnieida, 
transformé dans Isidore en eerata « oben pars 
média est, stliquam babens miam et semis. » 

C.4nAVANE, mol orieiiial, arabe Afioflcan, pers. 
keiviiii, nombre de pers«innes sojageant ensem- 
ble. Composé cereeaiisA^/, maison de caravane. 

CARA'VELLB, it. earavetia, esp. carabelat dim. 
de caralnu, « parvi acapha ■ (Isidore, 19, i,S8| «■ 

gr. f ipa^t, 

CARIUINE , CARBOIVigi E , CARBOMSER , 
CARRONATE , termes savants, tirés du L. carbo, 
charbon. •^Carbonnade , de l'iu eoréonnta. en 
cap. tÊf k mmûu , grillade aur dea chsrbona; au 
xvii* aiè de «a e aeniit éneore du mot vraiment 
françalacnrtemidt'* 
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CARBONCLR I./ pirrrcrniige, rubU; on dit aussi 
carboucle et eM( m Imiu Ir, carbnnclr, ail. k<ir- 

fuukel ; i.) <mi medci ine. I1«-i;miiii enflammé; |>ui> 
raneien nom de la roaladio appt;loe Ik charbon. Du 
L. earbuuetUtu (litt. petit rharbon),qai avait déjà les 
diverMs acceptions du Trançais. 

c: ARCAN ;prem. sign. collier), ne vient ni de 
/ap/.îvo«, écrevissc, tenailles, ni de l'ail, kmgen, 
collel, mais du vha. querk, nord. ^iwA, gorge, cou. 
Certains dialectes Ir. disent charchml , cherchant ; 
le néerl. a karkmt. En prov. Tob Irouve auisi la 
Jbrrae carcol pour collier. 

CARCASSE , il. carcassa , esp. camua. La 
deuxième partie de ce composé e.sl le mot mpsus 
(BL. ca$»u»], poitrine, thorax (en dial. de Parme 
on dit pour carcaste tout simplement cotstroit), la 
première parait être le mol eon». cbair. Le sens 
primitif serait ainsi « caisie à chair, » et désigne- 
rait particulièrement le sqiael^te de la poitrine. — 
L'ne himplc modification de genre a donné : il. 
carcasso, esp. carcax, prov. carcai^ et fr. cmyi ois 
(pour ctârquaiSf anc corcos). — Ménage avait pro- 
posé à sa manière renftladeque voici : arca, coffre, 
arcaceus, arcacea , carcacea, carcacia , carcasse. 
Olte élymologie, tout étrange qu'elle e$t, n'est pas 
tout à l'ail à rej«-ler en [>ri'^ence des formes ita- 
liennes arcame et curcame — squelette, carcasse, 
ainsi que du catalan carcatiada, carcasse d'oiseau. 

CARDE, du L. earduiu, chardon..— J>. conter, 
•âge, -eur. 

CARDINAL, L. cardinulix (primitif cardo, gén. 
cardinis, pivot}, principal, sur qui ou sur quoi tout 
roule ; de là nom d'UM dignité oodéiiastiqtte.— D. 
cùrttiHiUat, 

CARDON, mot «avant poardkonloR. 

CARÊME , it. quaresima, esp. quareeillù, con- 
traction du L. auadraqexima, les quarante jours du 
jeûne; on dit ae mrnie en gr. mud. TîMapatxoffTiî. 

CARSNCE. t. de jurisprudence, L. careatia, de 
earere, être dana le oesofii. 

CABÈNE, it. carmo, L. coriita. — D. corder. 

CARESSER, de lit. eatevuare, défi de eoro (L. 
coriit). cher, affectionné. D'après Do^Miet Besc he 
relie au grec xa/»/»iÇciv, (p. xarocj^Çn»), flatter, 

apaiser, c^eat ûdi« deréroditioo en para perte. — 

D. CflfMM. 

GAMAIMlf , snbst. deeftor^ (v. c. m.); re- 
présente un type latin caricatio. 

CARGL'E. d origine inconnue. — D. carguer. 

CARIATIDE, nr. /xpuiTiQH, m. s. 

CARICATURE, de l it. caricatura, qui est un 
dérivé de cancare, correspondant dtt fr. charger. 
Cp. l'expression française charge » caricature. 

CARIE, L. caries. — D. carier. 

CARILLON, selon IHcnage, d'un vocable latin 
quadnlio, pr. assemblage de quatre cloches. — D. 
earillnnner, -eur. 

CAAUII, it. carlin « Carolmui, Cp. le« expr. 
an kmis, nn napoléon, et lembl. 

CARMAGNOLE, dc la ville de Carm«9Ml0 en 
Piémont (voir les dictionnaires). 

CARME8, nixn des membres de l'ordre du mont 
Canii«/, d'où aussi carmé/ite, religieuse du même 
onirai. 

CAnmi, It. carminio, ainsi que cramoisi (trans^ 
posé de coTMoisi). iL carmesino, cremisi, cremieiiM>, 
esp. cœrmuit de Varahe ferwm, éeariale, ndj. qer- 

masi. 

CARNAGE, CARNASSIER, CABILITION, CAR 
NlUt, dérivés de l'anc mot cam*, eor'.auj.cAair, 
L. earo, gén. eamie. — Du prov. eamoHi, chair 

morte : le Mibst. t aniassière, gibecière. 

CARN \V.\L, de l it, carnevale, carnovnle, esp. 
carnaval. Le mot it. est i omposé, dit un, de came, 
chair, viande . et du subst. vole . adieux et signiUe 
les adieux faite à la viande. Une expremion do 
BL. . r arnipririiim, et uontatre de l'csp., camesto- 
UiiUas, uicniciu d'étro rapprochées. Cette éiymo- 
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logie toutefois n'est qu'apparente et peut mémo 

avoir détermine la forme actuelle du mot. Il faol 
savoir aue le lype nrimilif cj»t le BL. carnelevamen 
(earnialevameii:, d'uù cametevale, plus tard estro- 
pié en eamevale. C'est donc pr. plauir de la chair, 
permis la veille da carême, cp. leo autree termes 
empli i><'s pour la même idée: BF.. camicapinm, il. 
mrmluM ui {carnera laxare), d'où par currupliun 
carnasciale. 

CAJUliE, angle, n'est probablement qu'une trana- 
positfon de cran (v. c. m.). 

CARNEAL', CARNELER^ voy. SOUS cran. 
C ARNET, p. tablette en peau couleur de chair 
a ne. cnni i. 

CARNIAORE, L. comivortu, compose de caro, 
gén. canùB, chair et de «orara, manger. 
CABOGNB» L d'inJuM, «triante de cAnroyM 

(v. c. m.). 

CAROTIDE, gr. xas'^ncsi. 

CAROTTE, du L. carota (Apicius). — D. en- 
rouer. 

CAROUBE, de l'it. carrobo. esp. garrobo, algar- 
robo, de rarabe duarrub, m. sign. — D. earMièwr. 

CAROl'GE, variante de caroube, et correspon- 
dant aux formes il. mn ubbto, c^p. narrubia. 

CARPE, BL. carpio, it. carpione, du \h3i.charpko, 
ail. mod. karpfen, angl. carp. Les mote germani- 
ques j>araiasent être de la m«ne bmille que le grec 
xv)rptvs$, L. cyprinus. — D. carpeau, carpilton. 

CARPETTE, de l'angl. carpel, gros drap à Qo- 
cons (rac. L. carpere, éplucher). 

CARQUOIS, voy. carcaste. 

CARRE, subst. de carrer. 

CARRER, CARRÉ, voy. SOUS cadre. — D. cor- 
rure, cps. tmtreearr e r (t. c. m.). CseasAC vir. cor- 
ri'ct, c<)rresp(md h un l\pe latin ^aodrafcltem. — 
h. carrtler, -aije, -tire ; dtcurreler. 

CARREFUi n. prov. carreforc, représente an 
mot latin qnadnjurcum, litt. à quatre fourches. 

CARRICK, mol anglais. 

1 . C ARRIÈRE, BL. çtiadroria, lieu où l'on extrait 
des pierres de taille (en ail. auader, pierre équar- 
ne), voy. sons cadre. M. de Cnevallel rattache car- 
rière à une racine celtique carr, pierre, rocher. 
Besie à prouver si ce carr est bien awirigène. — D. 
carrier (ouvrier), qui extrait dea qmadros Uipides. 

± CARRlitRK, Iten de ooune, puis étemfue de 
la course à fournir, it. rarriera, esp. carrera, pr. 
carnera (rue), angl. career. dor. de carrus. cbar; 
donc propr. chemin carrossable; la vieille lingne 
disait aussi charrière et quarrtère. 

CABBIOU, de fil. eorriMl^ dér. de carre, 
char. 

CARROSSE, de rit. atmnta ou plutôt du masc. 
carroccio, dér. de oorro, char.— D. tK metk r; eor- 

roisable. 

CARROUSEL, it. corouUo , garosello. Ce mot 
a-t-il du rapport avec carras, cbar? Nous ne le pen- 
sons pas , et nous y voyons plutAt un diminutif dn 
vfr. rarroiMse ou carous, grand régal, ffile, dont 
nous ne connaissons pas l'etymologie. 

CARTE, du L. charla (gr. j(àpT>îî). Dérivés : 

1.) CioiTiL, iL cartello, petit écrit, puis provoca- 
tion par écrit 

S.) Carticr, faiseur dc cartes i jouer. 

3. ) C»RTO!«, it. cartone, d'où cartonner, -âge, -ter. 

4. ) Cartoiche, tiré direct, de l'it. carinrcio. 

5. ) Cartclaire, recueil de cartules, soit actes et 
titres, L. ehartulae. 

Otttre cvri^ le fr. a anaai la forme charte et 
dkarf»«(dant let L. de Guill.earfrs), d'oûcAarlrier. 

CARTILAGE , L. cartilago. — D. carmagbÊOm. 

CARTON, CARTOl'CHE, VOY. carte. 

CARVI, it. raro, ail. karbe;'dU L^COrum, grec 
»àpo'i, cumin, angl. caraway. 

CAS, L. casus (de cadere, tomber). Ou L. casus : 
casitel, accidentel, L. casualis ; ciUNtlle, théologien 
qui traite des cas du cunscicuce. 

ui.jui^cù uy Google 
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CASANIER représente un type latfai tmmmanm»,t 
du Bl*. conuM. furne dérhntive de mm, maison. 
— L*if . mptora diot le même sent ea$alimgo. * 

r, \SAQ1'E, il. caxacra, c»|). casaca, dor. de 
la.^a, c.iM'; pour Ic rapport d'idées cfr. le BL. cû- 
*ula, i|ui !ii||;nifip à la fuis petite case et vêlement; 
l'idée d'abri» de protection, relie les deux at-cep- 
lUm». Ainsi oe la même racine cap nous voyons 
proroger capanna , fr. cahanr, vl t ape, rhape. 'rhn- 
petiu , etc. Quant à la tcrmiiiaiHon accu, cir, il. 
yitaniacca, robe de ch."»mbre. — D. camquiu. 

CASfIADE, de l'it. eascaia, dér. de cascar, tum- 
btr. verbe italien qu'il (àui raitacbcr à une Ibrme 
anterieura €a$iean, issue, du L. eadert, par le 
supin earam. — D. ît. etaeateUa, fr. etneattttt. 

C.%8E, maison, l«igf% ciuTiiiartimeiit, L. rnui, 
hutte, maison. {\'f>\. cti.tu missi qui a fourni la 
prep. fr. chez (v. c. m. '. - I). ni.\er, pourvoir d une 
place, établir ; nuicr^ bureau garni de cases; vuy. 
aussi c wafM S. 

CASÉErx , CAStoi, I. de ciiiniie, dér. du L. 
caseus, fmmnge. 

CASEM ATE, de l'it. casamalla oucsp. porl.ra«a 
mata, dont l'étymulogie est douteuse. Une dccom- 

CittOD casa matta (selon CoTarnivias» maison 
le, selon d'autres » réduit pour tuer (moiar) 
Tennemi nui a pénétré dans le fossé) n*e8l pss 
fondé»', srion Diez. Cr dernier adopler.iit jiliilnl 
l'explu-alton de Guy Coauille, aui rapporte le mot 
au plur. x^v/um* de XF'jMt, mse, cavité. — D. 
eiueniaicr. 

CASBRffB, it. eiuerma, esp. port. ca»ema, dér. 
de casa 'rp. L. cavema de cava). L'opinion de 
Mahn, qui, vu l'it. caterma, wal. çesarme. .inc. ail. 
casarme, propose avec uuelque doute casa d'anne, 
ne nous parait pas aomissible. — D. coêemer, 
-ement. 

CAsnin» «wimle de eneftemire. 
CAiiifO. mot ital., dér. de rose, maison. 

CASQl E , it. et esp. cnxro. Ménage fait venir ces 
mois du L. catsi^ , par l'inlerméniaire cas-itcux, 
mais Dicz observe fuit bien que le suflixe ic ne 
produit en roma» que des subst. féminins. En 
espagnol eoseo signine en outre Ui, tesson ipr. 
chose brisée, csr le mot vient de cascar = quas- 
sicare}, puis crâne, coque de navire, etc. La com- 
paraison des diverses significations du mot iaiin 
teêta (d'où fr. tét, teMon, tite] autorise à voir dans 
easco, signifiant casque, le même mot i|u(! ca$co, 
chose hnsée. Les significations s'enchaînent ainsi : 
déArit, icssoN, Ut, casque, — D. ensMlr. 

CA88ADE, dér* dn L. eeM(*« vide, vain, lliux, 

vov. casser. 

i.CA8SE, t. d'imprimerie, caisse k comparti- 
ments, voy. caisse. — D. casseau, cassetin. 

1. CASSE, fruit du cassier, BL. cassiOf catia, 
angl. cauim, alL Mssîe, du fr. xMste, D. 

cassier. 

r>. CASSE*, po^le à queue, it. razza, rat. rassa 
du vba. chezi, iezi, v. nord, kati, vase à cuire (d'où 
l'ail, kessel, flam. keiet). — D. it. eoizuola, esp. 
cesatto, et fr. casseroU, lu eeunoU (pour rins«r- 
lion de cr cflr. mmek-ef-otU, an»>er-orls)* 

CASSER, briser, angl. quash, du L. quossare, 
dér. de quassus, partie, de quatere. Le partie. 
quassus s'est conservé dans le prov. quass et le vfr. 
ou as brisé. — D. cosse, action de casser, cnsss- 
mcnr, eestaiw ; d*!» composé eeNfwnaere on a fait 
concasser. 

Dans le sens a annuler ■,ca5jcr vient du L. cas- 
sare, dér. de cassus (vfr. quas, prov. casa, it. esp. 
casso), vide, vain, inutile. — D. cassation; cassaae. 

CASSBROL^. voy. eautt 3. Quelques dialectes 
disent ca iirefa ; l'ail, en a tiré aoo kaêtroL 

CASSBTTK. voy. eoMse. 

CASSINE, de l'it. casino, dér. de casa. 

CASSIS ou CACiS, groseillier, dit nbes nigrum ; 
étjnologie inooimae. 



CASSOLETTE, dim. de il. cazzuola, voy. i 
CA860N, GA8SONAOK.prob. dérivé de € . 
» enissoit; ces dénomlnatrons viennent de ce que 

le Micre rnsson se met dans des raissons. 

CASTAfiNETTES, de 1 1 «p. casiahetas, dér. de 
caatafia, ch.^taigiie, à cniise de la ftitf mlrlinf e dfs 
castagnettes avec U i» châtaignes. 

CASTB, esp. port, casta, race, pr. quelque ebose 
de pur, non méfangi'. Du L. caslus, pur. 

CA.STEL,auKl. ca«(/e. L. castellum, dim. de cas- 
irum. CasM acst asodiiié en ektMel et cAdMw 
(V. c. m.). 

CA8T1LLE, petite querelle. D'où vient ce i 
IIASTOR, L. cosfor (xérrsia). — 0. eoslar 
mot latin ; «asmrAie. 

CASTRAT, L. castratus, dont la vraie rormeftaO' 

Vaise (■^| châtré. Castratios, L. cusiratio. 
C ASLEL, CASl I8TE, VO). COS. 

CATACHB^B, gr. xaT&xf >S0(«, abus. 
<MTACLY8n, xemw>v«/K^« , inondation, dé- 
luge. 

CATACOMBES, d'après Dier, composé de catar, 
— verbe roman, qui signifie voir et que l'on retrouve 
dans les compositions uUaJalque,e\. it. cataletto, lit 
de parade— et defomte, tombe.CeMcomAeserailime 
altération de cttieioaiée (lorme que Ton reneoMni 
fiarfwis) et stgnHImitt* tombe nposée à la vue des 
Hflèlo, ^ On pourrait du re>le aussi prendre l'élé- 
meril rombe |>our ICsp. cvtuha , qui signilie tom- 
beau. Hellermann , auteur d'un ouvrage sur les 
plus anciens tombeaux des Chrétiens, fait venir 
coiMMsAed'un mot |rec supposé xerr«rv/t6(5y. 

C4TAFALOLE, It. ctttajalco, esp. cada/aho, 
cadahalso, cudalso, prov. cadafak, vfr. escadafaut, 
cadefnuz ' , d'où le mot actuel (( fnijnut iChantp. 
cadrjaut]. Les mots ail. schajoit, llam. scaraut et 
angl. scaffold sont tous des modifications du fr. 
echajaiut. — Caiajalco est composé de caMr, voir, 
et de falco, comiption de jw/co, ensemble de pou- 
tres (mot italien d'origine germaninue . Catajalco 
signilie donc proprement un écbafîiiidage de pa- 
rade, cp. it. calaletto, lit de parade, cl li . catacombe 
(V. c. m.). Quant au verbe catar, qui dans le vieil 
esp. signifiait voir avec soin (Les. romande Ray- 
nouard, verbo calar : « es dit cal, quar calar vol 
dire vezer/» et qui signifie aiij. examiner, c'est le 
capture des Latins, pour ainsi dire captait omlis, 
Naisirdes yeux. Men.Tge cite un verbe fr. calW/er, 
employé par Monstreiet dans le sens d'espionner, 
et 1 expliqne par captUlerCf dim* de captar*, 

CA'TALBCTES, gr. iisiT«>«)tnt. chooes choisies. 

C XTALETSU, «rrAlirht > susiaseneot* — D. 

cataleptique. 

CA TALotiUB, gr. MnA>«yt(i énumération. — 
D. cataloguer, 
CLATAPLASn, gr. «atréir>M/ut, action d*en- 

duire. 

CATAPULTE, L. etffffparfa (itRT«iri}r«;<). 

CAT.XRACTE, rhule. L. cataracta, du gr. 
TaBf.àf.rr,i txaTv^/si;-/vi//(i,briaer^,qui descend en se 
brisant. 

CATABBBE, L. caiorrAat. du gr. userà^povt, 
subst. de Mtrec/s^ifij, couler en bas. — D. catarrihaf, 

•eux. 

C.'IT.ASTROPHE, gr. /«Taîrr.o;,-, renversement, 
dénouement dramatique. 

CATiCHlSBB, gr. natrrMÇfu, cniMîigner par de- 
mandes et réponses; eatichisme, Mtnyjpv/Mc; cn- 
tichiste, xaTi7yf»Tr« ; catéchumène , »»ryixo\>pt'*oi 
(part. prés, passif de »arriyirj), primitif de yar>;x<ï'V, 
celui que l'on ratèi liise. 

C.4TtoORI£, gr. xaT<'/op«a, attribut, qualités 
ou propriétée atmbaécs a qqn. ou i qqcb. ; cati- 
amqM, «smiyep«xo'«,qoi énonce nettement un lait. 
Gomme terme oe logique xanr/opèM, prop. parler 
contre quelqu'un, signilie éiablir positivement les 
particularités, les caractères distinctifs d'une chuac 
OU d'aae penosne. ^ ^ , 
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CATEL, vo|. cheptel. 

CATBàDRAIJB (églisc\ ëglts« établie au siège, 

L. cathedra i/»â£Ô^^a/, d'un evéque. 

C VTHOLIQIE, \.. catholuus, du gr. /oSo/i/o;, 
Uiii>ei>cl. — 1». iuiIioIk tsvie, catholicité, calholixer. 

CATlN, oom familier pour Caikertne. applique 
dans un mauvais seott cfr. en alL Mmc, Buben- 
iàihe. 

CATlR, presser une ëlolTe ponr lui donner le 
]us[vf', i\v ( oactare, scion Die/, vov. »»)U» cof /w) ; 
beloii (le !.. quatere. — b.caù, calnsaye, -i»- 
SOir, -ts.wnv; lUi atir. 

CATOPTUQLB» fT. iMtT«irr|iiii*i, dér. de *àr»7:- 
rpvty miroir. 

CAL'CHEM AR fane, cnitquetnnre, (ém.) est roni- 
du verbe ancien cuuchii (~ pif. cauquer, 
>onrg. coquai, h.culcaïc, L. calcare], presser, fuu- 
ler, vl du mut germanique mar, qui »e retrouve 
dans l'ail. noc*laiar,aDgl. ttightmare,ct wr la valeur 
duquel on n'est pns encore nié. Le wallon dit aussi, 
sans le premier clément, marke, ptitir raucUrmur. 
Le> trrnies turrespondaiits dans (raiiln s Liiikih s 
expriment tous l'idée de puid8.d'ui*pre»siuni p.c%. 
esp. pesadilla, it. ptêOntoh, ail. «qMirâeJmi. nioot 
expliquait cauchemare par ctilca wuUa, manvaite 
oppression. i*uugens, avec beanconp de sdence, 
établit la valeur de caitchnnar comme élaiil ^ la 
sorcière, le jjénie fenielle de la suffocation. >• Pour 
lui l aiti he c^l 1 ail. hainh, //* //, anj;l. couqh, difli- 
culte de respiration, et mar, le scaadiuave matr, 
femme, vierse, nvmphc. Lee Lionoais désignent, 
au rapport de Ménage, le eMchemmr par cmtcAr- 
vieille. 

CAUCIIER, t. de dni nre. répond à un type cal- 
canuin, der. de calcare, fouler, ballre, pre>ser. 

CAi:cilui8 (pigeon^, du pass de Caux. 

CAUDATAIBB, qui porte ia queue, L. caitda. 

CAU8B, L. emua. Ce dernier a égatement donné 
chose. Cause a élé tiré de causa par le langage sa- 
vant; chose en vs[ is>u par procède naturel. — I). 
causal, -itc, L. caiisaii.s, -ilas; causait/, L. causa 
tivus ; cauutf dans le sens de « être cause. » 

GAUSBn, s'entreienir bmilièranenl, n'est pas 
de même source que eaiMer, être cause; il ne peut 
non plus être envisagé comme étant le L. causari, 
disputer, discuter it. nixare, nn lendre. pixiv. chau- 
sar, vl'r. choser, (ii!.piiter; ; la lurme et le sens le 
r«>nt rapprucber du vha. choson, ail. mod. kùten, 
parler amicalement. — D. catueur, €mutri»i cau- 
seuse, e»pèce de petit canapé qui intite h la cau- 
serie. 

CAUSTIQUE, L. lausliciis l/avffTt/oî), brûlant, 
murdant, iiin>ir. — 1). vauMu ite. 

CAUT', prudent, L. cautus (cavere). 

CIAVTklJI, L. eoaiela. ~ D. cauteleux. 

CAUTIcm, L. coHCertMm Ut«cvr4|Me9); c a u tirûe r, 
L. cauterizare (xaunj^^Çw). 

CAUTION» L. ravlio (cavere)*— cmltoimer, 

-entent. 

C.4V.4LCADE, d«l'lt. emUcUtO, dér. de cai al- 
care >= cAeiwiieAcrf CT iw ril w wb ur, esp. ceéakador. 
CAVAU, fém. de eftcMil; du L. eaibaNus, mot 

employé par la langue rustique au lieu de viiuns. 
Ce taballus, it. cavullo, e.sp. cahallo, prov. < tii til, Ir. 
cheval (v.c. m.), a produit les dérivés suivants : 

1.) it. cavalcare, esp. cabalgar, fr. chkvavchui, 
BL. cabalUrare {c(r. en latin equitare de equtu, en 
grec iitTtvjii^ de toiro; ^ ; subst. chevauchée , mot qui 
rendait inutile celui de cavalcade, tiré de l'ii. ca- 
vaUata. 

\\h. caballanits, it. cavalière, fr. cuevAi.iF.H et 
CAVALII.K (vuy. ces mots). 

<:avau£R, même mot que chevedier, mais tiré 
directement de Tit. etutdiere (voy. plus haut oaiwite). 

— - D. cavalier, adj. ; cavalerie, it. cavalleria. 

C.%V.4TIKE. de l'it. cavatina, sorte d'air de mu- 
sique, dont l'élymulugie nous eehappe. 

CIVE, adj., L. cmu$i cavcr, L* cavarei cwité. 
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L. cavius. L'adjectif amu, creux, voûté, a donné 
aussi le snbsl. fém. rare, grotte, partie souter- 
raine de la maisiin. it. esp. port. cava.—'Ô, emou, 
tarif ravce, cbemui ctitu\\eHcaver. 

i:a\ ECÉ de noir, en pari, d'un clwval; de Tesp. 

cabeza, téle. 

CAVEÇON, it. eavezxone (esp. cabeum, col de 
chemise , dérivés resp. de it. carezza, licou, esp. 

fKirl. cabczn, léte. Oes dernii r> accusent un l>pe 
aiin cupiiiiim (rac. caput , téte). Notez encoie le 
vfr. cherecv. cn|, qui correspond, pour ia forme, 
parfaitement ave 1 esp. ca^eso. Tous œs mots ex- 
priment l'idée de serre-téte; à moins que l'accep- 
tion col de chemise ne repose sur la métaphore col 
— lëie. partie .siip('rieure de la chemise. Les Alle- 
niand.s, par imitation du mut franvais ou italien, 
ont forge le mut kupii-zaum — cave^n, qui simule 
une composition de saiiin, bride, et de k^qicH, 
couper. 

CAVERNE, L. caverna (oavus). — D. cax^rneui, 

CAA'I.AH, It. cuvialc, esp. cabial, port, caviar, 
^T. inod. xautxjsi. Origim- iik unnue* 

CAVILLATION, L. cavttlalio. 

CE, vfr. iço, ço, cao, il. cio, prov. oîsfo, to. 
Ce pronom représente le latin eece kee (cp. ftt). 
Composés cen ce ici) et cela ce là). 

<:f.A\S. vfr. <'HÏc»t, sa'inis (prov. sa'iiis) , mnl 
( oinpose (le {a, sa et de eus, L. imn\, et M};oiriant 
ici dedans. L'expression corrélative vir. laiens , 
prov. laiHê, fr. letuu, est fi^rmée de la même ma- 
ni^. 

CECI, voy. ce. 

CÉCITÉ, L. caecitas (de caecut, aveugle). 
t:i:D£ii, du L. i rdere, dans le sensde se retirer 

devant qqn., lui faire place. 

CÉDIIXE, it. zediglia, esp. cedilla, dér. de ieta, 
nom de lettre; car le crochet appelé ainsi cal des- 
tiné à donner au e la valeur de s. 

CÉDRAT, it. r<^nue, du L. citrus. 

4:I:dre, L. rednu (/.i5pc«).— 1). cedne. 

<:Ki)i LK, It. < sp. prov. cedota, BL. eedala, pour 
schedula, dim. de tcheda (oxioi;). 

CEI K DUE, L. ehtgerct cflr. veimdre de pmgere, 
astreindre ûe astringere, etc. — b. ceinture, L. cinc- 
tura. Du L. eineiuràre. formé de cinctiira, on a fait 
cintrer, d'où chiii r. {'.niii\H>iè : déceindic. 

CEIIV'TLIIE, vo>. cetndre, — D. cetniurier, ceiu- 
linon. 

CELA, vojr. ce. 

ctLADOBT, vert p4le, couleur dite ainsi d'après 

Céladon, personnage du roman de l'Astrée. 

CKI.illtnE, L. celebris ; célcbtci , L. cclebrare; 
i i iiin tu , L. celebrilas. 

CELEU, vfr. choiler, L. celare. — D. dtceler; re- 
etUr, recel. 

CELERI, piéro. seler, à C6me selar, Venise se- 
leHo, it. aeaano, ail. selleri.du gr. as)tvov, athc. 

CÉLÉRITÉ, L. (tkiitas ide celer, viles 

CÉLEâTE, L. coelesiu, caelestta (de co^um, ciel). 

ciLlBAT, L. caetibm icadeba). — D. dUbor 
taire 

GBLLE, voy. celai. 

CELLIEB, L. eellarium (oella) ; etUirkr, BL. cel- 

lerarius. 

CELLULE, L. celtola (cdla).— D. c«lliil«ir«« cel* 

luUux. 

CELUI, propr. une forme de génitif de eel* (cfr. 
lui, autrui) ; cet et celte correspondent à it. quelh, 
ffttella, esp. aquel, prov. aicet, vfr. irel. Toute» ces 
lurmes représciilent !«• L. ecre illr ; celui est le gé- 
nitif, ecc illiuM. Eccc isie, d'autre part, a doune il. 
questo (cosUfi), esp. aqueste, prov. aqueu, akut, 
vfr. ieett, cm, et le fr. mod. cef, fém. cède. 

CÉMENT, L. cewiiewmw (contr. dec e es ff me n mii»), 
I.) moellon, tî. i c lals, parcelles- de inarbre. — D. 
cémenter. Le nn iiie original lutin a fourni egale- 
nienl le mot ciment. 

CENACLE, L. atenaculum (coena), salle à manger. 
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CEXnnr., it. rentre, L. rùiit, pén. cinerit; pour 
l'insi'i itiiii (lu d, « fr. qendre, tendre, pondre. — D. 
cendrft , rtiitli ter , cntdreux, etHdrUIOH* 

CÈNE, L. coeua, repan. 

GBNEL.LE, rruit du buux, petit et rouer, mot 
tronqué de coecmeita dîm. de eoccim, dér. lui- 
in^roe du L. cocrum, couleur d'écarlate (voy. co 
chenille). 

rÊXOBITE, miiitu' vil ni roniraun, gr. /ot- 
vjoici /iivo;, commun, et /5<oç, vir;. 

CÉNOTAFiUt, gr. MMTÀf M», lombeau vide, de 
•impie parade. 

CEXS, !.. censM, 1.) recensement, éut de for- 
tune, «îontrrilo. 2.) au moyen Age, rinlevance an- 
nuelle. — Cerne, Bl. < <>iis;i, inet.iirie dOMUëe à 
ferme. — D. cenhier, cenutaire, cenjstve. 

CSIIBBR, part. tm$é, réputé, du L. ecmcrt. 

CXN8EUR, L. ccmar* — 1>. eeutoricU, 

CBIVMURB, L. eentmra. — D. eetutirer, -abte. 

CENT, I. rcntum. — D. centaine, cenlon, BL. 
renlo.— Cenleuaire, L. renlenariiis ; du m/'-rae ori- 
i;in.-)l latin aus*i cenienier, ch«"f de cent hommes. — 
Centième, du L. ctMeùmuM, d'où vient éoaiement 
eenfimie*, emiim*, cmliène partie du mmc. 
I). cenlé!(iinal. Bans le» compositions on exprime 
par <*<*n/i-, la renliéme partie d'une uuUo délfr- 
rainée, ex. centimètre, rentiare. 

CBNTRBy L. r^nlrum; central, L. ccntralis. — 
D. cmûreliMr, décentrather; concentrer, ùàn oon- 
veifer ym le centre, eomemriqtUf eJBee m riq ue , 
txeetitncitét 

CE1VTRIFU6B t CENTRIPkTE , mots savants 
signitiant « qtiod fugit, quod petit centrum. 

CENTLPLE, L. centuplas. — 1). ceniaipter, 

CBMTURIE, L. rentnria (ceutum). 

GBPf du L. ripput , qui dans les gloaea est inter- 
prété xopfioi, e. à d. tronc. La langue «savante a en 
outre tire de l ippiis, dans son acreption de rolunne 
tumulaire, le mot fr. rim>r. Le mol latin a pris aussi 
le sens de « eniravcade boi* ou de fer mises aux 
pieds des (TimineU de Ik la locution : avoir les 
cep» aux pi«'(ts et aux maina^ainsi que le vfr. cepier, 
ehepier, geôlier, lU.. nppartu».-— D. cépeau (billot;, 
cépée; reréper. eiurprr. 

CEPK.\'UA>iT, jwur ce pendant, pendant ce 
temps-là. 

CÉRAMIQUE (art), du grec »i^/i9i, tuile. 
CÉÉAT, ou L. eera, eire. 
CBBCEAr, vov. cercle. 

CRRCEI.LE , Au L. ffuerquedula [querquedla , 
qneranella . Siim Uf n'est qn'one Variété OTtho- 
grapuique de cercelle. 

CSRCLB* L. circulu». — D. cercler, encercler, — 
La Canne diminutivc latine eire^iu a donné nais- 
sance à fer ce!', cerceau. 

rERCVEir. vfr. inrquel, sarqueu, du vha xarc 
{aui.mrg\ même sign. Autres etymulogies propo- 
sées, mais insoutenables : 1.) Contraction de Mrco- 
l^ofiulus (Saunaise et Cascncuve), 2.) Sarcolium. 
rormé de «ipl. lira ob repose la chair, %.)Area, par 
la filiation siiivniile : area,arcnla,arcola, anolium, 
aarcoliuni, \urct>nl, rercneil; re sont Guyet et Mé- 
nage qui p;ilroniifnt la dcriiiéir. 

CÉRÉALE, I.. ri reulis ^Catcs, déesse des mois- 
aons). 

CÉRÉnaAL, L. eerekr«tliê (de eereènm, cer- 
veau). 

cÉRÉMOmm, L. Mcrimoiije. — D. dHamial. 

-ieuT. 

CERF, L. eertmB, — D. eerMÎMii. 

CERFEiiL, L. eaerefoUmm (x«iA4fwÀ)i«y}, it. crr- 
foglio, esp. rerajolio, augl. ehervil. 

r.ERISE, it. ririrqui, reregia, esp. rerrza, holl. 
ker%c, ail. kuschc, diil.. (crusa, pl. de cera%um. — 
h. cerixier, cen%iue. 

CJtRNE, it. cercine, esp. cercen ; verbes esp. cer 
emore, couper en rond, fr. cerner {v. mot encernrr 
9i entourer) ; du L. cirtim», eiremare («rem). U; 



(liminutifcirf/iic//«» a donné remeau (pr. noix cer- 
née, uoix en coque), qu'il n'est pas nm-essaire de 
dériver de l ali. l.rDi. graine, pepin, noyau. 

CERTAIN, adjei tif roman, dérivé du L. certus: 
ce dernier, dans sa forme adverbiale, a'eat oonaerfé 
dans certes (v. c. m.). 

CERTES, L. ccrfe. La finale • est adverbiale, cfr. 
jiis(iiie*, lurx, etc. 

CERTIFIER, L. oertificare; certificat, L. certifi- 
ratura. 

CERTITUDE, M.certUmUiiet esp. certkiiul, formé 
du L. cerftis, d'après ranalofie d'aniie» enlMl. 

latins eu tuilo, romme manSlÊeâldO,0mÊril»Uh, etC. 
CF.ilLLÉ, L. caei uletin. 

cÉRi'MEN, subst. latin, de eera, tire. 

CRiil'SK, !.. cenma. 

CERV F. A C , a ne. cervel *, formeffiminine eenette; 
it. cervelto, du L. cerebellum, dim. de ceredrimt. — 
W. cervelet; cervelas; éeerveli, pr. privé de cer- 
veau. 

CERVELLE, voy. cerveau. 
CERVICAL, L. cervicalis (de certùx, cou). 
CBRVOME, L. coTMM (uiot gaulois), voj. Pline 
XXII, ss. 

CESSER, L. eetxare.'^ D. entr, inecMBif ; ces- 

sation, L. cessai io. 

r.EssiiiLK, !.. cesciMIit (eedo);€caiaMi,L.eeniift. 
— U. crtxtonnaire. 
CE8TE, L. cuMMM,emttm, 
v.tAvwT., L. eoeanni, ooapnre (oieiio). 

CET, vo\ . ceM. 

cÉTACE, l ■r<>raenn*,dér.deeenM&nrro^,grand 

poisson de uu r. 
Cli\nLE, CHABLSAU, CHABUUt, vov. cdMtf. 
CHARMA, bois abattus, voj. 9on»9ceabler. 
CHABOT, poisson, port. Mâor, du L. caput, à 

eause de la grosse tête de ce poisson. Cp. en latin 
rapilo, gr. /i^a)s;. iiuins d'un poisson. 

CII \BR AQl'K, ail. schabriuke, du turr t%rhiibtiik. 

CHACAL (canis aureus, L.), mot oriental; en per- 
san et turc<c/ia<7((i/. 

c:ii ACUN, vfr. duuesmt chetcnn, cascm, n.cia*- 
runo, nruv. caseun, du L. quisque unnn, quinc'nnus. 
C'est (le rharun «lue s'est dégagé chaque; bien quC 
répoiid.int par sa signiliealion au L. quisque, on ne 
peut admettre que chaque en suit direi*teroent tiré; 
l'i latin accentué no devient jamais a. Le corres- 
pondant prov.decAoçueest queea pour quescs, qui, 
lui, est bien le qnisqne latin. 

CHAFOl l\. personne maigre, de petite taille; 

elymoliifiii- in. m ; i|iieltpiet-ttns JT VOieDi UH 

co mpose de chut et de Jouine, 

aMARlN, snbal. et adj. Ge mol, dit Dlei, étran- 
ger encore au xn* et au xnr siècle, est sans aucun 
doute identique avec cAo^riii, cuir grenu, it. zigrino, 
dial. de Venise et île l.i Kumagne sagrin, n(»erl. xe- 
ijrein. On dérive ces formes du mot turc sagri, 
croupe, la peau en (|ueslion étant tirée de la 
t roupe de l'âne et du mulet ; les Arabes la nom- 
ment iargab. Borel, dit Ménage, en dérivant cha- 
grin de chat et de /frain, comme qui dirait chat de 
ifrain marin, n'a pas bien rencontré. (I<mime on 
s'est seru des peaux de ('|ia<{i in ou plutôt des [m miiv 
de phoque, à cause de leur rudesse, pour faire des 
rïtpes ei det limes, il se peut fort bien que l'on ait 
métaphoriquement employé le mol ekugrbt pour 
de'siguer une peine ronge.inte; le mot timn en Ita- 
lien, et «nf eu fraric.iis, piiM nlenf des mi'-fripli"ies 
;iiialogues et viennent à l'appui de celle et>mologie. 
— I). chagriner, 

Cil AllVE, vf i . chaaine. chaaiane, chaêne, ehittne, 
du L. catena. — l>. chaînon, ehdnette, endtalner, 
déchaîner. Pour c/iofiion, le vfr. avait la forme r/ifl///'- 
qnon, puis cAat^rao», de là est venu chignon, qui 
si^ Il i liai I autrclois aumi dbafnen (voy.Aaryn^nerde 

tiargaigner). 

CHAIR , vfr. cor, cam , i harn , prov. Cam du L. 
caro,gén.carj|M.— D. charnel, L.camalis,cAarnicr, 

u\-jui^cù L/y Google 
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L. r.tm.iriura ; charnu, charnure, charogne (de l it. 
cui o'iua ; dechnrnw, atkanm ^, e. ni.ft éektamer, 
délaclifr la chair. 

CHAIRE, vfr. chaére, ehayère, prov. cadeira, du 
L. cathedra (gr. xAdsopac), li^e. Par b mutation 
fréqaenie de r en f, «*e«t produite la forme ehaiie, 
que les anciens letirographns ne connaissaient pas 
encore. Le grammairi«Mi Paisgrave (1530) signale 
le mol chèze pour chaère, conr.me un vice de la 
prononciation parisienne. Par cstention chme si> 
gniBe anati une erntee de voiture. 

CHAISE, voy. dfeojre. 

CHALAim« bateau plat, viV. chalandre, anc. 
rat. xelandrin, BL. chelancUnm, chelinda, zalati 
dria, gr. moy. x^'ycto». Celte espèce de vaisaeau 
émit particulièrennDt en usage cbes lea ByMotbu; 
il ae peut donc qoe est mota viennent par oorrap> 
tion de x<^uô/3o$. tortue de mer, serpent de mer. 
Quant au mot chaland, acheteur habiinp), Dio/, Ir> 
croit identique avec le prét édenl ; ou a compare, 
dit-il. rachoUnir au bateau qui reçoit la marchan- 
dise au vendeur. A l'appui de cette espticalion, il 
cite le mot barguigner de barca. Caseneuve se fon- 
dant sur une citation de Papias portant : calone», 
i. e. negutiatore.s, naviculac, fait venir chaland de 
calo; mais la forme dn not a'y roAiM. — D. cAa- 
laadUe, achatander. 

CHAlb, angl. thawl, mol d'origine poriiane. 

(»AUtT, vfr. choiltt (clHtmp. Mso/cf ), dér. de 
easa, maison. 

CHALEL'R, L. calor.—V>. rhaleureux. La vieille 
langue avait aussi le vt'rlic chaloir = it.calere et L. 
calere, dans le sens mctaph(»ri(|uc de « être d'im- 
portance » iS'jpers. ind. prés, chali*, ckaut, du L. 
ralei). Ce verbe dknloir a laissé Tm^. participial 
nonchalant >. c. m.*. 

CH ALIT, vlr. ralit, bols de Ht, coniracl»' de l'it. 
catalello, cal'letlo. On explique crroncniem chAUt 
par chassetit, L'esp. acadatecbo, p. lit fait avin; des 
joncs, le n. prov. eadaliech = cnftiit. Quant à l it. 
cataletio, vny. sous carocomAe et cafa/SsIf ne. —Mé- 
nage explique cAd/i( par capta lecti. 

CIlALOin, vov. chaleur. 

oiiALOUPE (d'où il. tciatuppa, esp. chalupa) ; 
ce mol est une défignntioa da néerl. «locg» (angl. 
9loop et êhttUop). 

CHAMIMBAC, poor ehalemeau, vfr. dutlimd, 
prov. caramel, esp. carnmillo, ail. xcAolnef ; dtt L. 
culaint ll us, d'un, ao ciilainits, roseau. 

CJIXMADE, it. chiamala , du port, chamadu, 
appel, dcr. du verbe chatnar, oui e^i le L. clamare. 

CHAMAILLER (SB), généralement dérivé de ca- 
tnail (v. c. m.}, armure qui couvrait la létc et le 
cou. Nous douions de cette étymologie; le mot 
iH)ii> r.iil l'effet d'êlre un synonyme de crinillcr, 
quereller, et d« venir, aussi bien que chamade, du 
L. clamare. On pourrait au br>soiii aussi expliquer 
ce vocable par chaple-maille, de chapler, trancher, 
ferraUler (voy. chapcler), et de mailbt colle de 
mailles. 

CHAM.^nREIt, de zamarrn, chamarra, mol esp. 
signifiant vêlement large, robe de chambre, fait 
en peau de mouton [zamarro). L'ancienne langue 
française avait da reste elle-même le subst. cAa- 
mantf avec le sens de pelisse, d'où s'est déduit 
celui d*omemcnt d'habit en général. Celle der- 
nière arceptiun a donné naissance au verbe cha- 
marrer, orner, parer. — L'it. a zimarra pour robe 
de chambre; c'e.st de Iâ oue nous avons lait ci- 
marre * el simarre. — D. enamarrurt, 

CHAMBELLAN, BL. chambetUotut, forme roma- 
niséo de camerlingue (v. c. m.), dont on trouve les 
formes variées cambreltnyue, Chamberlain, rham- 
brelenc. — CJntmbrelan , ouvrier (|ui travaille <ïii 
chambre, est étymologiquemenl le même mol. 

CHAMBRANLE ; étpuologio inconnue. Y a-l-il 
rapport avec chambre, on avec ton paronyoM cam* 
*, voAler? 
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CIIAMBHE, du L. ramera, qui signifiait voftl#» 
de chambre, puis cliambre voûtée; it. canin a, 
ail. kammer. — D. chambrer, être de la même 
chambre, mettre en duunbro; eftomérefir; dhîns» 
brée^ chambrier, -Ure, pour leaquela nous afooa 
aussi tiré directement ne l'it. eameriere les formée 
camérier, -ière. 

CHAME.^U, L. camelus. — l). chamelier; cAa- 
melle. 

CHAMOIS, il. camoKio (formes févinines il. 
eONHMsa, esp. eamma, gamuza, port, eamuça, ca- 

mnrça^; de même orijîiiio, satis doute, que le mha. 
f/ams, ail. miiil . iicin%r. Le curps du mot serait-il, 
(•(>mm«* le peiis;ii[ Cabarruvias , l'esjj. ou port. 
(jamo, fem. tjama, daim, lequel pourrait bien venir 
du L. dama, puis(pie l'on trouve dans oea langtt«a 
Qolfin pour dolfin, delfin (L. delphinu»), gragea pour 
aragea, et gazapo, lapereau, pour da zapo. — Pou- 
pons propose p'iiir chamois une ()ri},'ine de l'arabe 
Ào/ir^-mai:, chi'vi eau des montagnes. Celaconcor- 
dttrait parfait(>ment av«><- le terme latin rtnNCapra, 
chèvre des rochers. — D. cAonioiieNr, -mû. 

CHAHP, GHAHPABTfCHAMVBAV, CHAMP*- 
TRE, CHAMPIGNON, CHAMPION, voy. camp. 

CHANCE, p. chèance* (ail. xchanze, it. cadeiiza); 
(l'un type latin cadentia de cadere; chance slgnilie 
proprement : la tombée du dé, de là : hasard, 
sort, coup do liMrtune. Ce mot est la forme vrai» 
ment romam, eottaice la forme savante, du L. 
codât fia. — D. duateeax. L'idée de tomber, inhé- 
rente & chance, est encore bien sensible dans l#» 
dérivé chanceler, prov. chancelar (d où il. canctl- 
lare), pr. vouloir tomber. 

CHANCELER, voy. chance. 

CHANCELIER, L. eoncefforfin, mot dérivé do 
L. cancelli, treilles ou barres h rlaires-voies qui 
enfermaient le lieu où se tenait l'empereur en r«*n- 
dant la justire; le lunctionnaire dit cancellarius 
devait se tenir près de ces barreaux. Au moyen 
âge concef/ariiM (alL kmxler, angl. chaneeUùr^ a 
perdu cette signification primitive d'huissier el est 
devenu synonyme de grel1ii>r, secrétaire, d'où dé- 
r(»ulent les acceptions modernes de ce mot. — D. 
chancellerie; chaucelwre, nom d'un meuble garni de 
peau (cp. les termes duches*e, murqui»*, châtelaine 
et autres, appliqués à des meubles ou ustensiles). 

CHANCIR, moisir, du L. cane9cere (de canu*, 
blanc). — I). chancisxiire. 

CHANCRE, voy. cancer. — De la forme chancre 
procèdent : chancreux ; èchancrer . 

CU.INDBLEUR, du latin candelarum (candela, 
chandelle) dans la locution « festum sanctae tMariae 
candelarum; » cp. pour la tinale génitivale le vieux 
mot paseonr, dans le « temps pascour», pour le 
temps de PAques. 

CHANDELLE , L. candela. — 1). chandelier, 
Chandeleur (v. c. m.l. 

CHANFREIN» anc. chamfrain. partie de Parmure 
qui couvrait la téte du cheval de bataille. Etymo> 
logic Incertaine ;d'aprî''s Ménage du L.camur, Inou, 
carcan, et fraenum, frrin. Comme terme d ar< hi- 
tecluie c/jrtu/rci/f I orresponil à an^;l. chamjer, esp. 
chajlan. L'e&istence du \orbe chanfreindre = faire 
un chanfrein, nous fUt conjecturer, pour l'applica- 
tion de ce mot aux ans et métiers, l'élymulogie 
canf , coin (voy. canton), el freindre=\.. frangere. 

CH \\(;ER, vlr. cailoier, cani<iier, wall. ciiinjl, it. 
cambiare, cauijian', esp. port, cambiar , prov. cam- 
biar, eaniîar; du L. cambiare (Loi Salique), pour 
cambire (Apulée). — D. change, changement , -enr; 
redtan^e. Le composé «jmmiMaiv a donné Vit. 
ncambtare et le fr. échanger. 

CHANOINE, voy. canon. — D. chanonicsse, cha- 
nninie. 

CHANSON, vfr. chançon (cp. façon, rançon^ iU 
emume, L. «oMfo (canere).— D. eftaiiMiiiMffe» cAm- 
«omier, tAanionnier, 

CHAMTy L. cnaiiM, de emcr«. 
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CBAimAU* morcMv, BL. emtttUm, tpy. mus 

canro». 

CBAVTEPLEl'nE, sorto d cnlonnoir fd*où il. et 
e»p. cwitimplora),* vient dc.^ routs chanter et pleurer, 
le cbnnt cuiiit reprëtenlé |Mir le Imiit que fait l'eau 
«le la chant^MreM MWtant ptr an petits trou^ 
#tl« pleura étant représenté* par feau qu'oilo 
rép.Tnd. p 'Mcnaee . Nous soupçonnons fort cp mol 
n'elrc qu'une altcralion de champleure, en rou- 
chi campelousc, robinet en bois. D autres mois ap- 
partenant au domaine de* art» et métier» noa» 
rtWèlent l'eiiHtence d'un verbe dWiaipItr avec «me 
idée fondamental<> «JVntaillf», dn pfrrfmenl ou de 
creusement. Il tient prubablcment à la même racine 
ehap, renseignée sous chapelcr, chaptiiser, et qui 
c«t également aufund de chapon. Chantepleure est 
en tout cas un de ces mots populaires Tormés sous 
riataenced'nne repréaenUitioD d'esprit qu'il n'e»i 
pu toujours facile de retronter; Irse peut aussi 
que beaucoup ilp ros tornu-s nicnl rli'; façonin's de 
manière à Junu«>r une forme plus saitistsable à Aes 
mots incompriii. C'est ainsi, pour riter un exemple 
de ces modifications dues au génie populaire, que 
la poire dite AoN-cAréfien n'est autre que ta Duire 
panchresta ; le peuple fait partout de rélymulogie 
à sa manière: il cherche a prêter un sen^i aux vo- 
cables, quand il n'a ph» la oonsdenee de leur 
origine. 

GHANTBR, L. cémUtrt. ^ D. duuUnr, -«««e; 
dumtre, directement de eantor, tandis que chanteur 
vient de eantator; chanterelle, corde la plus déliée 

d'un instrument et qui a le son le plus aigu ; chun- 
tertlle, petite bobine (terme à comparer avec l'ex- 
pression chantepleure); ckatoaiimtrs déeknuert pr. 
rabattre le chant, le ton. 

CBAKITf BU, lieu oA Ton entasse des pièces de 
bois h brAlcr ou de constructiim, puis lieu où l'on 
travaille 1<^ buis, et enfin li<'u de construction en 
général. Ce mot, d ms cc^ di\riMvs si^-niliciliuiis, 
nous semble se rattacher au \t'r. cant, coin. c«M«! 
(vef. CMMdn), et désigner propr. le magasin de rc- 
terte où se mettent de côté les pièces de buis dont 
on n'a provisoirement pns besoin. Nient le fait 
venir du L. canteriiix, qu i! dit avoir signifié, entre 
autres, magasin de bois; mais nous ne connaissons 
pas cette accrpiion prêtée à cattteriut. Nous sépa- 
rons le mot chantier, dans les significations ci- 
dessus énoncées, de dtmHer soutien, bois de 
soutenenn'nt. madriers pour soulever tin poids, it. 
cauiiere, port, rniueiro. C est ce dernier qui peul 
se rappoilcr au L. caf/reriKs, auquel on connaît des 
acception» analogues. Le mut chaniignote doit être 
un dérivé de cAonffer. 

CHANTOUnmi9 ; peut-être un composé de 
chant SB cant *, euîn, bord, et de tourner (cp. cAon- 
frein]. 

CHANTRE, voy. chanter. — D. chantrerie. 

CHANVRE, il.' canapé, eup. eàilamo, prov. ca- 
mebe, cambre, du L. eaimahu, eaimabiu, L'r est 
eupboniquement intercalé coibbm dan» jmpUn, 
registre , chartre =a dbarie, etc. Voj. aussi comanm 
et chénevin. - I). chanvrier. 

CHAOS, L, chaoi lyioi;. — 1). i haoliqne. 

CHAPE, variété de cape (v. c. m.). — i>. chapier. 

CBAPEAV, CHAnL\ voy. cape. — D. eM{pe- 
tier, chapellerie. 

Chapelain, roy. chapelle. 

ClIArELEn du pain), vfr. chapier, capter . rhn- 
ploier, du UL. ctipnlate^ tailler, tranchi-r. Ou fait 
venir ([euéralemenl capulare de capitlus, poi^Miée 
de l'épec. Que cela soit fondé ou non, notre avis est 
que ehttpeler est radicalement le même mot que le 
vfr. rhapuitrr, prov. cnpuzar , couper menu. Le 
radi( ;il cltap est. :i ce qn il senjble, le cap de caiw, 
icijiiii, coq ch.'ilré; la terminaison itiser da os c/<a- 
puitcr, pourrait avoir été déterminée par 1 analogie 
demenaiser *, cfr. enit. tagliuzzare. Dans beau- 
coop de dialecte* cAi^tf, pr. celui qui t«iUe,*'ein* 



ploie pour tailleur de bois ou charpentier. ^ 
Ménage fait venir chapelet de Hcapellare , forme 
dérivée supposée de .scalpellum ; c'est un peu hardi. 
Mieux vaudrait citer ici le mot germanique kappen, 
trancher. — D. «Mpefarc. 

CHAPELET, conronaie de gnia* nu de fleim, 
rosaire, voy. cape. 

CHAPELLE, VUY. ra»e. - D. chapelain, BL. Ctt' 
pellawtn, ail. kaplan; a'où chapellenie. 

CH %PF.RU\, voy. cape. .Nous laissons â d'autre» 
le Soin d'expliquer l'origine de l'expression • servir 
dbe cbapen>n » h une jeune personne. Ckapcrmt 
est-il pris ilg. p. abri, protection ?—D. chapumn$r, 

CHAPITEAtJ, L. capitellum (de capiil). 

CHAPITItE, angl. chapier, L. capilitlum (capul). 
Cfr. épUre, de epi$tola,ap6tr^ de apostolu». — >Ca- 
pitulum, locus in 4|iieiB convmiuat moâaeiii et 
canonid, sic dictna. inquit Papia* . qood d^rflnte 
ibi leguntur. » On disait aller au cnapiire, comme 
on dit aller au catéchisme. Cela fait qac chapitre 
est devenu svnuoyme d assemblée ou corps des 
chanoines. U. chapitrer, réprimander en plein 
chapitre, cp. l'ail, eapiiein, einem dageapiCel uten. 

CHAPON, it. eapone, esp. copoii, ail. kapeam, 
néerl. capoen, rapuyn, angl. capon, du L. capo, 
capu.% (jfàTT'^vi, — l). chaponneau, chaponner. — L es- 
pagnol a un verbe capar, sign* Châtrer. 

CJiAQLE, voy. chacun. 

mAR, angl. car, néerl. kor, ail. karren, du L. 
carms.— U. ckamut, ekariMtelurron (vfr. carUa), 
Le dérivé latin ca/ricttre (saint Jérôme) s'est trans- 
mis au français s«ms diverses formes : 

1.) CntRCER, iL caricare, carcare, esp. prov. 
carriar. 

i-) CaftiaiiBi 

3.) CuAtaof It, variété de dkerrier (cfr. plier et 

ployer). 

CHARADE; étymologie douteuse. O^Phucs-uns 
font venir ce mot du verbe charer fJiai. «le >'ur 
mandie ; Languedoc cikni-a, converser; la charade 
serait ainsi une énigHM, par voie de conversation. 
Y aurait-il quelque rapport entre charade, et les 
BL. caragua, caraju$, caraula, carauda, sorcier, 
magicien, devineur? 

Cii\RAlVÇO.'V , étymologie inconnue. Un syno- 
nyme de charançon est calande', calandre; lepre- 
niier s«ait-il une dérivation du second il«^)! Mal*, 
dans ce cas d'eè vient cakmdref — D. cAoraîifoimé. 

CH\RBa\, L. carbo. -- D. charbonner; char- 
bonnenx, charboimie — carbonnade v. r. m.l; char- 
bonnier, L. carbonarius ; rharboitUlri . 

CHAHCUTIER, dér. de cAur (chair] cuite. — 0. 
charcuter, ehareuterie. 

CHARDON, esp. prov. cardon, dér. du L. car- 
duu». L'it., l'esp. et le nort. ont directement tiré 
Aecardim p.ran/'<Htl la furme rardo. - I). chardon- 
nette, artichaut sauvaee; chardonnei ' ou chardon- 
neret, cp. l'ail. disief-jiNif litt. linotte de chardon; 
éckttrdonner. Composé avec ex, cardui a produit 
iL tcardo, d'où le tir. iekarde. 

CHARGER, voy. rhar.— t). charg9m<mKnt , - eiir ; 
composés; décharger [L. di.«car/care, Venant Fort.), 
d< charge; surcharger , surcharge. 

CH ARIOT, aussi charriot Xandais), dér. de char. 

CUARITlt, L. carita», affection, amour. — D. 
charitable; le stifflxe able, généralement appUaué 
i des veiîies, se rencontre parfois joint à des 
siibst.'intifs, p. ex. équitable, véritable. 

CUAHIVARl, vfr. canbari, chalit ali, BL. chart- 
varium, ehatvaticum, pic. gueriboirtf, dauph. cha- 
navari, prov. mod. tanbari. On a fait des disserta- 
tions sur l'origine de ces mots, et l'on trouvera 

dans <i Phillins, ùher die Katzeuoraslken (1849i » 
une riche collection de termes analogues d.ins les 
diverses langues et dialecte». Chuni ai t est évidem- 
ment un composé; l'élément vari se retrouve dans 
une foule d'expressions populaire* marquant bruit, 
désordre; quant au premier élément, il semble 
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avoir été formé par «••imilation au siecond. et l'on 
suppose qu'il représente un mot nignitlantquelquo 
ustensile de cuisina, servant pour la circonstancp 
d'instrumpiit (lê miisitjiip ; cfr. en wallnti pailièqe 
=» charivari, dér. de paîtl, c. à d. poêle. Le sens 
étymologique de cbarÏTari serait donc « bmit de 
MMoiit. > On A pour cda aussi boaucoi^ lena à 
rél^in. L. ekati^tûmm, d« ehilybet, objets en acier. 

CHlRLATrlN, de l'it. ciarlatann , di'rivo do 
ciarlare. oh|). port, r.harlnr , val. charrar , norm. 
charer, bavarder. — D. charlnlauer. -erie, -isiiir 



i. CII.4B1IE, anc chanson magique, sorlilcge 
(Cp. vfr. charmere$$e, aordère); It. carme, cbaDl, 
poésie; du L. carmen. — D. ckarmar, BL. earmi- 



narf, adj. charmant. « 

2. CUtnME. arbre (Rerr\ chaîne, llitinaut 
carne), du L. carpinu», ItL. carpenm, it. carpiuo, 
esp. carpe. — D. charmoie, charmille. 

CHARKEL, CBARMIBR, CHABNU, CHAA- 
mme, Toy elrofr. 

CHARNIÈRC, d'après Diez, rnmme em ueler, et 
vfr. carnel, par traiinpositiuii der. de cran; pour 
nciii<i, la forme el la siKnilication nous engn^'rnt h 
maintenir l'él^mol cardinaria, évL L. cardOfûén. 
cardinis, qui signifiait gond, pivot, poutres «mbol- 
tées, cavité, entaille, rainiu^. Nous ne voyonx pas 
ce qui a déterminé Uiez à abandonner l'élymulogic 
généralement reçue. — D. encharner. 

Cli.4ROGNE, voy. chair; it. carogna, rouchi 
caroue, angl. carrion. 

CHABPBNTIER, anal. earfemtÊr, L. tarpenta- 
rbu, te mot latin signifiait charron, earroaster (de 
carpentiim, voiture); le sens s'est peu peu élargi 
en celui de faber li);narius en général. ~ D. char- 
ptnter, charpente, charpentevie. 

CBARPIE(KL. carpm),subst. participial du verbe 
ancien charoir (comp. eteharfitr, detcharpir), «ui 
représente le L. carpere, arracher, effiler. L it. 
earpireas L. carpere signifie accrocher, déchirer, 
pais rafler, enlever. 

CHARRETTE, it. enrreita, esp. carrela, angl. 
rori, dér. de char. — D. charretier, ehonme. 

CHARBUKR, voy. eikor. — D. tkaniaigÊ. 

CBABROlf, dér. d« dkar. — D. cftarrONfM^e. 

CHARROYER, voy. char. — M. charroi. 

CHARRI E, pi uv. cattuga, L. carntca (carrus). 

CHARTE, ausiii CBARTHB (angl. cAorHr), voy. 
oarl«. — D. chartrier. 

CHARTRB, prison, p. ekarere, it. carcere, esp. 
coraal, du L. carcer, gén. carcerig. — De raceeptiun 
priaon s'était déduite celle de tristesse, langueur, 
dépérissement. En (Champagne : enfaiil rhai creux 
a enfant chêlif. Gumparexie rapport logique entre 
ehéttf cl captif, tous les deux de captivu». 

CHAS» trou d'une aiguille, etc. Noua n'eu con- 
nalsaona pas l'origine; suhat. de tkùMterf 

CHASRE, L. capsa. (Vrst une vai iclo des mots 
caiut et coise. — D. châuis , enchdster (il. <nc«u- 
êare). 

CHAMK* vojr. l'article suivant. 

CWItfllHllt, m,€adUtr,dktBitr, it.eneeiBrr, esp. 

Krt. eosor, viena etp. cabtar, prov. ca*sar. On n 
aucoup conjecture sur la provenance de ces 
mots, mais aucune de cesconj»JCtures ne pout con 
venir i\ la science, si ce n'est celle de Jjcnagc, qui 
propose captarê. Seulement il Caul poser, comme 
original de cAoMcr, noa paa la forOM copiarr, mais 
la aaadilaation coîMfaw (fermée do part, eaptun , 
comiae fitmSttctiare de xuctus, d'où sucer, conciarr n. 
comtiare, de comptai, penuqiare p. pertuniare, oc 
perlutut, etr, . C'est évidemment de capliiire que 
procMent cfnvi»er et les autres formes néolatines 
citées. Les Latins d^à diaaient captare fwu, et 
dans un vieux glossaire on trouve « dMivriic cap- 
tator, venator. » — Du fr. cha$$er (dialecte rouchi 
aussi cacher], viennent les deux verbes anglais 
catch et chose. Le mut catch, attraper, rend parfai- 
tement le L. eaptan, — D. tkam (BL. eofm, di- 



plAme de Il9t^ ehoMxeur, fém. «eretse; composé 
pourchasser, d'après l'analogie de poursuivre. 

CUAASIE, étymologie inconnue. L'it. dit pour 
chassie cacca d'occhj, ordure d'veux ; chus%ie pour- 
rait doue venir d'une forme dtM-ivative cocna. £ii 
tout cas il faut laisaer le latin coeoore, meugler, de 
cAté. — GrandgagnaM penche pow un fU|^rt de 
ekauk avee caM««*lriiimage, et dte rexpmabm 
allemande cageutafiar, beurre dea yeux.— D. cftM- 

Cii.Vssi», voy. châsse. 

CHASTE, L. castHs. — D. chaxteté, L. casiita». 

CHASUBLE correspond étymologiquement à 
it. casipola, casupola, quoique ces derniers signi- 
fient petite hutte. Une autre forme française était 
coAHle, c'est le cnxulla des Espagnols ail. casel] et 
le BL ccuula, dont Isidore dit : ■ quasi raiaor casa, 
eo quod totum hominem tegat. » Pour le rapport 
(l'idée entre Aime et wonfeBM, cp. le mot cappa (fr. 
ctipr et chape), qui M inmte danale vieua eap. et 
le milanais avec ieaeoadahutta.Togr.auttl«aaaf«a. 
— D. chattiblier. 

CHAT, L. eatus. — h. chatte, dbaCm; cftotMr; 
cAoïmer; chatouiller (?), (v. c m.!. 

CHATAIGWB, L. casfanea. — D. cMmAi. adj., 
châtaignier, chdtaiqnerie. — De rastanea. l'angl. a 
fait chesten-uut, chestnut, pr. noix de chdlaïqne. 

CHATEAU, CHASTE!.. L. casteUtm (dimin. de 
eastrum). — D. chalet; châtelain, L. castellanns; 
châtetlenie. 

GHAT-HUAIVT,ane. orthographié chahnœ», eat 
probablement une transformation, opérée parl'éty- 

mologie piipuhire, du mut chouan, quoiqu'un ren- 
contre le simple intit huant pr. i riant), p. ex. dans 
la phrase suivante de iterle .nux grands pieda, 
« les Icus oy uller et ii Auoiu A«a. • — Voy. aooa 
chouette. 

CHÂTIER, vfr. chastirr, cnuoier, chastoier, angl. 
chaxtitr, ail. casteien, du L. cojinçare (rac. castus, 
en. pimiare de purus). — B. cMiMMKf , «fr, cAbCI» 
cha-stoi, caxtoiement. 

CHATOM,voy. cAoï. Comme terme de bijouterie 
chaton, it. castone, parait dérivé de l'aU. kasten, 
caisse, employé également pour chaton.— D.er/cÂa- 
tonner, en esp. enqastnnar, ennaxtar. 

en A rut IIJ.ER, \{r.calillrr,catoniller. Diez tire 
ce mol Trançais du L. cntnllivr, être en chaleur (rac. 
catulus, chien), qui se serait converti en aouilitvre, 
comme cambire en eamMore (voy. eham^er^. et qui, 
par ce changement même, aurait pris la s'ipn i fir.i lion 
fartitive : faire éprouver, donner ce fi einissenienl 
des sens. Celle sens;ilion que nous ;ip[)elons rha- 
touillement. — Y a-t-il rapport entre ce vocable el 
le mol chat? C'est difficile à établir, bien nue l'ail. 
kitteUt rappelle katse. Nous nous abstiendrons de 
rien llver la-desms; mais nousjngeons intéressant 
de réunir ici les termes anaiupues des diÀTérents 
dialectes ^erinani(|iu's et romans pour exprimer 
chatouiller : wallcni cati, tjali, gnetl,\Hmrg. galailli, 
lorr. gauié, Piémont aàtié; àll. kittein (en Suisae 
kutseM), bu-aaxon keddeln, ags. citetan (d'où an|(l. 
kittle et par transposition lirklr, néerl. kittelen, 
suéd. kitila. Partout un tln nie kai, kel ou kit. Qui 



sait si le L. titillare nvs[ \\a\ tine .litei .itiDii eui 
nique de kitillareï — D. cliatonilleiis, -ement. 

CHATOYER, changer de couleur, comme râeO 
du chat, dér. de chai, — Duchcz, méconnaissant 
tout h fbit la naturt» de la terminaison de ce veribe 
fep. ftairihnijrr, vrrdoi/rr el tant d'aUlrOS), analyse 
le vo<-.ible en chat el oïl p. oril! 
CHAtreR. L. clutrare. 

CUATTEMITE. L. cata mitis, douce chatte. — 
D. dianeniiifene, fausse carême. 

r.nAl I», vfr. chald'. chaut*, tant'. cnlidnx, 
cal'dttx. — I). e nvi uF.Air. chanael', d un l\pe Iniiu 
caldellum; chudikhk. it. caUluja, esp. caldera, 
prov. caudiera, BL. caldaria; il. calderone, esp. 
eu/dm», angl. cuaMitm, fr. aucoaoai j^i^ij^^^gie 
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rfr. eseoHder, il. scaldare, aiigl. $catd, L. excal- 
dare'; réchaud. 
COAUDEAU, CBAVmkBB. wy. chaud. 
CifAVWlOTff foy. dtand.—O. enaudroHwer,-erie. 
CBAl ITLn, nngl. chaje, du prov. cat/ar, if. la- 
iefare, furnirs roittuix'h du L. calefacere. — U. 
chauffe, chauffage, chuuffotr, -eur, -ereOti COBIp. 
iekaajcr. prov. etcal/ar, réchauffer, 
GBAVroVR, âfcalei/umu*' ilitt. four à cbaus. 



iiibitrairo de chauj:. 



I). 



D. chaufournier. 
CH.tl LEn, (icn\ 
échauler. 

CIBALME, du L. ri//(/m»«,C(i/'rNMS, ruMiiu, Uiyau 
OU de cuhuus, calamus frumenli. — U. ehaw'ier, 
couper le chaume, chaumière oi chaumme^ petite 
mai!(on couverte de chaume; déchaumer. 

CXiW%^E,y\ÏT. couche, \i. calzo, caha.fsp. tal:i', 
prov. calia, causêu, du L. calceui. Menagt' s'cni 
i-trangemcnl fourvuyo rn songeant au L. calitia. ~ 
O. chauuon, it. calîoue (de ce dernier fr. osMfaon}, 
ekMtg$ette,^aiat€Uer, ehauiêtire; ehtmtnr, L. ctl- 
rearc, déchausser. 

CHAI SHÉ£, vfr. cauchie. caucie, es\K ^Mirt. rv;/ 
:o(/u, pruv. caïajiat/fi ^tlara. kautsije^kuHtstjde, ka»- 
»ije)y corr&'(p<iiid à un part, laliii caiciata, der. de 
eaijt, chaux; cbausitce est une route laite avec de» 
nierres calcaires broyées. L'étyniologie cateare, 
niuler. n*e>t p.is aciniissible. 

ciiAf ssE-TnArL, (1 un i>pe latin eakUr^^a, 
qui attrape, accrucbf le l;tlun'. 

CHAUVE, L. calvtu. — D. chmtvetè, L. eahrtta». 
-> Quant à cAauw-aoïirjf, M. Grandgagnam, se 
fondant sur les formes wallonnes chôwê-wn, ehe- 
/latt-ïori, etc., suppute (I.hin ( rite rompusltiuri iitu 
transformation de chom- souns, équivalant à sou- 
ris-hibou. Certains iliaiette.s diM>nt, en eWel, rat 
i'otant ou crapaud votant : prov. rata peunadu (rfr. 
all./etf«mNMf, en Lorraine bthvolant. 

CtUkJSXf prov. «ois, «ont, cap. mI, it. take, L. 
eaix. 

CHAVlltKR. f.l>n)oIogie incouRtie; l'éléinent 
virer se compn'iid.'mais cha"*. 

CBUP, romanisnlion régulière du radical ca;;, de 
caput. Le mot signifie téie (tty. chose principale, 
article principal, puis extrémité en général, com- 
mciif rnient ou fin ; l oniposc rt rhef (dans derfchrj'\, 
prov, rexcap, pr. r<'4 onniienrcment,infc/*c/(v.c. m.). 
— D. chevet, chcvi u-au; chevage', capitaiion, ehe- 
MMce (cfr. capital» autre dérivé de ro/mi), chevC' 
lame*, p. capitaine '^ni^\. chieftttin); oeAerer (v. c. 
m.^; chtvir' ^ vrnir a ihe\, & bout de qqcli. — 
C"/ïr/ prend un < arac itTO d'adjciiif dans ta combi- 
naison chef lieu. 

CHEMIN, it. caiiimiuo, esp. camiuOfpr.caniiu, du 
L. caminus, ^ui, au moyen âge, avait nris la signi- 
Bcalion de vta. Peut-i^tre le catuinus «lu latin clas- 
siqueet lecam/NMtidu latin du moven Age sont-ils des 
mots tout h fait distincts. Quoi qu''il m sujt.on////j^v. 
rbcmin, parait être un dérivé de la racine catu, si 
féconde dans les idiomes celtiques. Cette racine 
ex prime courbure^incurvilion; uala elleafurl bien 
pu dégager de cette Mée primordfate le sens de 
circuler ou de m.nrrh<T. On n'a, pour s'en convain- 
cre, qu'à comparer les mots fr.tour [de prumcnadc', 
il. fjirare, courir ça et lA, circuler, ail. u aiidcm, 
waNdeiiifde wetiden, tourner. Quant à la furme che- 
ndnie. Il répond matériellement au BL. eamitiata 

i champ, camintu/rl. — chambre qui peut être chauf- 
Tée ; mai» on peut se demander si cette forme 
latine t.e r.ipnorte radiialement à chambre (L. 
cam-era] ou a foyer (L. cam-iuus, gr. xi/*tv9ii; c'est 
une question à débattre. Pour nous, il suffit, à cet 
égara, de voir se déduire d'un mot qui signifie 
propr. chambre A cheminée, le sens réduit de che- 
minée; c'est ainsi que le mol èlui e signifiait d'abord 
chambre à ctuve avant de signifier etuve; il eu e»l 
de même de i>o^/c, pr. chambre à chOttlbr. — D. 
de chemin : CACnuncr. acheminer. 



CUERTIKIÉE, augl. chimney. voy. chemin. 
CHEMiiU^ it. cùmicia, camuciû, esp. port. prov. 
camUa, du UL. camisa, camisia, dont on trouve la 

Freroîire trace dans saint JérAme. Abandonnant 
étymologie vba. hamtdi, hetuidi, ail. hemd ~ che 
uiiM-, Dies prétend que catuitia doit provenir d'un 
primitif comis. Or il trouve ce printlifdnn le fiant 
gaêl. càtons (gén. cotime) — chemiie, cymr. cain«e, 
long vêtement, ainsi que dans l'arabe qamiç , 
vêlement de dessous; louicfois il garde encore 
des doutes sur cette piuvt nance. Isidore dedui^ail 
cauiisia de tama, lit, coumie étaul un >rlrmenl de 
lit. Celte ujtinion ne nous semble (las ik dédaigner; 
cama peut fort bien avoir dégagé un adjectif«mf> 
ciui. L'ilalicn c<fmicr, aube, chemise de ]Métre(qnui 
rt'pond à un type latin cdmix , est d» la même ra- 
iiiiili- évidemment que raintroi; stm lurrcspondani 
Irauvaiii <-''^ le V. mut chuinte, cMattiche, chtnche, 
caïaquio de feoine fd'où «fr. cftineAcr » liuger, 
fripi^ eàdnevie, lingerie), qui, à son tour, pwâll 
avoir fonr&il'il* eencio, guenille, haillon (cp. en vfr. 
rhinrhrux, goenilleux, déloqueté . - Mahn dé 
mouire rorîgîne oriemale tant du vocable camisa, 
que de la chose (^u il désigne. — D. ctemMer, c*c> 
misette (voir aussi camisou), 

CUXNAL, variété de cwtof (v. c. m.}; chinei*, 
auj. chineait, est une autre variété. 

t:ii£i\ArAN ; c'est l'ail, uhnapukalin , ternir 
li^ui e brigand, litt. coq qui caerche à imil 
gripper. 

cui:i>K, vfr. dkcfM*»9iieiiie*,&L.c4isNM.CAetiie 
vient de 1 adject. auemwt (eoniradion de guarctitiu, 
rad. quercus), altéré par la mutation r-t «n qweimii. 

Oiuii]!. rit. qMcrcia=cbéne. de l'adj. latin giicrrcd. 
Pour un latiM devant cou / ch Ir., ci», tluucun de 
quixquc. — D. chéneau, chênaie — L. quetnetum 
ip. quercinclum), quetnetum (d'où le nom de ville le 
Quemoy). 

r.IlEXET, dér. de rhett', chien, à caute de la 
fornie donnée d'abord à cet ustensile. 

CllEM-:\ i.s, graiiK' de chaiivre,du L. camtabn, 
d'où s esl cgaleroeni forme chanvre. — D. chène- 
viire, ehhtevotte. 

CHENIL, angl. ilienne/, d'un mot latin caiii/^*, 
dér. de eonis, chien. (Cp. les termes latins ana 
logues oi'i7e, bovile, ciiuile, elc.% 

CUEKILLE. Voici trois eOmologic!» diverses de 
ce mot : I.) caienicula — cfiaiuille — ekenlttê, à 
cause de la structure de cet animal; S.) eruoti, 0m- 
eana, erucanitta, eaniila, chenilie; c'est, comne on 
le devine, une conjecture de Ménage; S.) cùniculn, 

Relit chien. Celle dernière étymologie, rapportée par 
lénage et adoptée par Diez, est fondée sur la ressem 
blance de certaines têtes de chenilles avec des tétcK 
de chien. On peut alléguer, pour la oonflrmer, le 
milanais co» ou co^non (pr. chien), pour verà soie; le» 
Lombards disent pour chenille gdtta, gdttola, ce 
qui signifie proprement petit chat, 1rs PurUicai^ 
lagarta = lézard, les Anglais caterptUar, mol uont 
on n'a paa encore su étAlir l'ungine; en France 
on irwi w anafi re xptgaion ehate ptieutg (en Kt»r- 
mandfecÉvjilnif^. ^~ v/dcftanfflii. 
tiHENU, II. canMB, du L. «amtfM (Mr. de 

catius). 

CHEPTEL, est le même mot, sous forme romane, 
que capital: on trouve aussi tuieptal; par l'Miaioii 
du p on obtient daalemenl déatH, auj. eatH. Le 

fkens fondamental de tous ces mots est, bien, sur- 
tout bien mobilier, L'angl. caille a rclrcci celte si- 
gnification, en lui laissant la seule valeur de bétidl. 

— D. cherlf v. r. m.), cAéTif. 



CHER, L. canu. — 0. che 

CBBRCBIR. vfr. cercMrr 



«r, iiu . ccroMier, It. < 
eare, prov. CDftÊBt. tereax, ali)an. khercoig, cymr. 
kyrchu, bret. kerekat. Ce mot vient du L. circare, 
employé par l'roperce pour aller çà et là; il e'.t 
inutile' d'avoir recours à un verbe hypothétique 
quaericarc [do quaerete, quérir). On trouve le t/r- 
«ar« (Uid. ; circat circuaveiiit} dans les subst. DL. 
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eircat la ronde, circator, I0 fuel. — D. dwduur, 
rtc^eker, recherche. 
CBftilB «igniflail, jusau'au xvi* siècle, léte, vi- 

«app, mine, srmttlnnl. cl le signifin Pnrore dans \r% 
di il. iiurm. « t lorrain. Nicot : avoir h cAér^baU- 
%ée, viiltiim d(»mitlen\ Do I rxprcssion faire bonne 
ou mauvaise chère {— mine) à aqn, t'est développé le 
sens accueil, réception, et eDoâiMiiièra de traiter, 
de recevoir les amis, dépense poitr la naangeaille 
(angl. cheer). Le mot chère, anc. care, téle, corres- 
pond à l'esp. port, prov, cara, visage, lij;iirp. Le mol 
cara se rencontre déjà dans Corippiis, pocie latin 
du VI* siècle. On le fait venir du grec xApq.maii on 
suspecte avec nisoa cette élysMilogie, parce que 
l'iiaKen, celle des langues néo-lattne» qnf a reçu le 
plus de mots grecs, n*- présente pns la fi»rme cura, 
nais celle de cera, intruiiiiile du Irançai-t »elon 
foule vraisemblance. De cara vieol OMrirr*, Con- 
fronter, d'où acariâtre, s.e. m. 

CBÉRIR, dk«r. — D. ehériâeMê; rps. enché- 
rir, renchérir, xurenehrrir. 

CHERTÉ, subst. de r/fcr, signifiait anciennement 
aussi : estime, amilié. consia««ration, absolument 
comme &un analogue latin carUas, que le fr. a re- 
produit sous la double forme cAerté et ckarM. 

CHÉBtlBiW » de l'b ébr. hhèrtuUHm, 

CBÊMCVISf CTBRVI, esp. dUrMa, le tUer io.'i 
Latins; toutefois ce dernier ne peut en fuiiniir 
l'étymologie; il faudrait la forcer au moyen de 
xisêrvilla, <^ri rilla. Nous eslinions que cari t et cher- 
vit sont étymulogiquemcnt identique», v. carvi. 

CHÉTIF» aae.dMtri/(s épenlbéiique), voy. captif. 

CHEVAL, voy. cavale. — D. chemler ; chevalet, 
machine de bois ayant la reasemblance d'un che- 
val icp. en latin açiuilniff, instmasent de lorturej ; 
adj. chevalin. 

CHEVALIER, voy. coua/a et caintlier. — D. che- 
waiiàre (bague), cheimlerie (angl. chivalrifU chevaie- 
mqtte. 

CIIEVAIVCE. vnv. chef. 

CHEVAUCHER,' voy. cavale. 

CHEVECIEIl . anc. cheveclier, BL. capicerin» , 
« oui capicii ecrlcsiac cura incumbiL * Le c^piciawi 
on capitium de l'église est ce que Ton nommait au- 
Irefou le chevet de l'église. Rad. eqwf. 

CHEVELU, voy. cheveu, 

CHEVET, dim. de chef {s. c. m.). Les Italiens et 
les Rspagnols disent dans le même sens capenaie, 
eabeçut i.oomme chevet, du L. caput). 

CHEVÊTRE, vfr. qtieveMtre, uomi» il. cofeetro, 
es», enatro, prov. ctAeetre, du L. Morafram, mu- 
selière, La signific.Ttit)n architecturale de ce mot 
■ pièce de bnis dans laquelle on emb<i!te les suli- 
veaux d'un planiher » est également déduite de 
capistrum. — 11. enchevêtrer, it. iaetipestrare, esp. 

CHBVBU) vfr. cavel, ehevel, prov. cahelh, exp. 
port, cabetto, it. capelio,du L. capillus.—l). chevelu, 
ebeveiwn, diehtveler (prov. tfcseateliknr). Mu- 
vêler» 

CHEVILLE, it. cavicchia, eaviglia, port. nrov. 
cmrUhai du L. tUunada {clavic'la, puis «uriaOf le 

r crémier I ayant ëlé éltdé par euphonie pour éviter 
a succession de deux syllabes commençant par cl. 
La forme espagnole psî clavt)a). La langue savante 
a repris l<- niénie clavicula poUf en Clire ctooioUe. 
— D. cheviller, chevtlleUe. 

CHEVIR , venir à bout, A chej de qqch., s'ac- 
quitter de SCS redevances, voy. chef. 

CBfeVRE *, L. capra.— D. chevreau ; prov. cabrol, 
vfr. ehevrel; chevrier, prov. cabrier, esp. cabiero, 
L. caprarius; chearetie; chevreuiL prov. cal. cabi- 
rol, it. cavrioto, L. capreolus; emaron (r.e. m.}; 
c hénat^tclum otim, chevrotine. 
GHtpirâVSIlIUBt L. caprifollwm. 
CHEVROX, nrov. cabrion, cabiron (cfr. esp. ca- 
hrien. cavirw, bloc de bois), dér. du L. caper, eu- 
prt, botic; eoMparei en latin le leroM tnalegne 



capreoluty étancon, soutien. On trouve dana les 
gloses de Cassel captum» p. eftemem. 
CHBS, fbnné da L. eoaa, nalson, oooime re» én 

rasu», nez éttmus. Chez exl une abréviaiion de en 
chez, — anc. esp. eu cas. Chez mon père, c'est ety- 
molo^'iquement u dans la maiMni de mon pàro; • 
l it. a la iormuic complète tu casa ou a enta; l'es- 
pagnol de même. Ménage produit la monstruosité: 
chez vient é'apudH — L'élymulocie véritable de 
chez, telle qu'elle est énoiii-ée ci-dessus, fait com- 
prendre la eonibinaison tiechez mon pere. La prép. 
it'z s'est, (le la même manière, produite du subîian- 
tif lalus, ( Ole. 

CHlCAAiE, voy.cAicAe. — U. cAieaner^-einv -ttrie, 
-ter. 

1 . CHICHE, p<-u abondant . parcimonieux. Cemot, 
dont li s (Icrivcs sont : cliufiui, chicot, chicholer, se 
raltaclie. ainsi que it.ota, bagatelle, it.ciVjro/o, et esp. 
chico, petit, exigu, nu L. ciccttm, bagatelle. Comp. 
en grec »/iix/50î, petit, «ruucjsivt;^, avare. Chicatte, 
qui, dit-on, sigainait d'auord une miette de pain, 
esi probablement de la même famille; le sens se 
sera élargi en minutie, puis dispute pour un rien, 
lraca>sene ; cp. les terme.s chicoier. chipoter, vetd 1er 
V. c. m.), qui offrent des nipporls d'idée analogues, 
i. CUICUB. pois, it. ctccreAia. c«a, ail. Aidkcr, 
du L. cteer, d'où vient aussi le derifé dinintttif ef • 

ctrole. 

CllICORlËE, L. cichoretiin «iy>.|itcv . 

CIIICOT, pr. morceaUj dcr. de chiche (v. cm.). 
Ah xvir siècle cArcof exprimait une qualité murale. 
Du Verdicr : « Sa cour estoit pleine de bons es- 
prits et de gens de Kçavoir au lieu de fols, de cbi- 

< <ii>, de flatteurs, d'harlequins. » — D. chicoter =k 

< lin aner, contester sur des bagatelles. 

CHICOTIN, .suc d'aloèit. iiar corruption de suco- 
tinum (sycotina aloè), dér. ne tjautov jecur nca- 
tum. puis foie en général. Kioit cependant prétend 
qu'il Mut dire eieotrin et que ce mut est fiiil par 
corruption de çocolerin port, çncotrino) et est l'epi- 
Ihète dcraloèspour en «lésigner le meilleur. Le njot 
serait pris de Ç.'ocofo/r, ipii est une ile sur l'em- 
bouchure de la mer Kouge, d'où vient le meilleur 
aioéa. 

CHIEN» vfr. chen'y L. canis. Dochez pose étourdi- 
ment xu&vpour le primitif de chien! — D. chienne, 
chienner. Comp. chiendent, nom d'herbe. 

CHIER (élision du / mcdiaij. vfr. eschitei, du 
vba. »kizan, angl. shite, néerl. scnijten. 

CHIFFE, dér. chiffon. L'arabe eekiff, vAtenent 
léger, parait trop éloigné pour un mot si usuel. 
Grandgagnaj^e identitianl chiffonner avec le wallon 
cafougm, même sign., et thijjun avec cafoii, chose 
sans valeur, recommande l'élymulogie kaf, mot 
néerlandais, sign. balle du blél Dies préfère celle 
de kefa, correiqiondant vba. de haf. Pour notre 
part, nous rappelons une expression champenoise 
cifer. chiffer, — orner, habiller. — D. chiffonner, 
chiffonnier. 

CHiFFnK. I.} écriture secrète, 2. signe de nom- 
bre- ; II. cijra, cifera, écriture secrète, esp. port. 
c^fra, signe de nombre^ ail. »ifier, chiffre, ftimiti- 
vement ce mot désignait un signe de nombre sans 
valeur déterminée, nn z«'ro, sens propre encore au 
valaque cijrr ( Breviiuqims : cifia ligiira nihili ). 
L'Europe ajanl tué des Arabes le système numé- 
rique des Indiens, le mot pourrait bien être arabe. 
Dans celte langue on trouve les mots ça^, Tide« 
cf/r [cifron), vide, cifron (comme subst.) — 7éro 
(V. e. m,). Le nom est, par extension, devenu svno- 
tiyme de signe numérique, l). chijfrer, dechijfrer. 

CHIGNON, vfr. chaaiffnou, chaignon pour chài- 
gn<m^àBiAàine,»ui.chaine <,\. c. m.}. Chignon serait 
donc nin simple variété de cAolmm. En effet Nicoi 
cite : chaînon du col «• cervis, verlAbre du cou. 

CHIMÈRE, L. cAnnoara de jfytmtpa, chAvre. — 
D.chim^ique. 

it. esp. port. dUHdca; arabe tt/-Atmte , 

Liyiu^co Lyy Google 



CHO - 61 

(voy alchimie^; lo mut arabe, ropondanl. nVslpas 
d'orrgiiie indigcn»'. Maigre l'auturilc d'Al. do Hum 
boidi (Kotmokj et autres, qui pensent que chtmie 
^wnïéiypifUm^ wlon Plutarque an de« noms de 
l'Egypte, et que le root désigne • la science égyp- 
tienne », une élude approrundie de coUe question 
♦•ng.<ge M. Malin .1 soutenir I opinion d";iprè> la- 
quelle chimie provient du gtee yy/iei, iiis^ fyuuir, 
TÉ^vi} exprimait d'uburd l'itrt de tirer de» ju» bors 
de» iMantM, qui lut le point de départ deceaue 
ta tomee a aç«i{gne pltia lard tout le uooi do cni- 
mie ou d'alchimie. Le souveiiii du icniie /r inV - 
Eg)ple. a peut-être conliidue a muliiiun !<• nml 
chniiir iKiui fïprimer l'art de faire del oi^que I on 
savait être fort en estime rbez lea £g)piieni>, et a 
intruduire dan» le» textes gret-s la tananlex>!ju(tai 

fn/tiai, au lieu du mut primitif x'<'/'(^a- A l'appui de 
étymoloeie x-v/t{i'{,Mann eite le unscrit ruiavana, 
cbiiuie, ali'biinie, poison, élixir de vie, i c d*- 
raMa,}u» (atis!>i vif-argent', et de atjauu, pioiedi'. 
espèce, manière. — D. chimique, chiwiate. 

ClUIiKn, de Ckimef chiner c'eal donner à une 
élofe dct oonlenrt 00 des dessins à la nanièri' 
chinoise. 

CBIOLRME, it. ciiirma , sicilien chiunua, ckii. 

fiurt. chutma, (léiiois ciusiiia. Diez, partaiil delà 
urmc cspagnule, dérive vvs niuls de AtAtyjtfta, ce- 
teuêma ^cieuxma, cAvaiiia}, commandement, l.e root, 
désigoant d'aliord le commandement de l'inspec- 
teur des raneurs, a fini par être employé pour 
l'ensemble d un eqiiipagi- |il;i(C sous un inénie 
Cummandi mi'iit. L cl) mologie (ur/nu e»l fautive. 

CBIFER, voler, dérober une chose de peu de 
valeur, de cki^ '^iainheau, chose du mince valeur. 
• Les eonlnrtArea appelleni ekippes, ce qu'elle» 
volent à leurs praiiqm s. « De l'Aulnave.) {a- chipr 
correspond à anj;!. linp, c i>pt ;iu. Le mtMiie priiiulir 
a donné : 

oiiroTBR, bar&uumer, vetiller, crier pour rien, 
d'oÂ ekipoHer; de A encore peul-éire le terne ie> 

jurieux : chipie. 

CBIQIE, i.) insecte, it.zrcca.all. z^riire.S.) subsl. 
de chiquer (v. c. m.). 

CBIQLEII (du tabac;. Peut-être le sens primitif 
de ce mot est-il manger une chose sans valeur 
(cfr. bri/tr,brifatit,de àrtfe^bribei ou bim broyer 
en petits morceaux, et se rattache par eoiiaéi|iient 
au ctccinu latin, qui a donné cMdhe, dUfiwf» etc. 
Voy. chiche. — D. chique. 

CilIQLEIVALDE, selon Génin. un composé de 
chèque, petite chose, puis petite monnaie (vov. chi- 
dkej. et de naud, qui serait une contraction demi- 
«aiM. chiquenaude, d'après cette conjecture, eal 
une chique payée Kur le nez, une chique nasaude. 
Génin cite à l'appui l'expression allemand!- itustn- 
S(iit6^r=^( hiquenaude, lilt. sluber ;nom d une uion- 
oaie; de ner.. dette étymologicest sujette à caution. 

CBlQVET^ petite parcelle, voy. ckieht, — Û. chi' 
queler, déchiqueter, 

CBIRAtiHE, gouttcaux mains, de -/npzV'Sc 'yMp, 
«y/ia;, cfr. ftodaqre, goutte aux pieds. >ous retrou- 
vons encore refcment chir ou ilitro, représentant 
le grec yjip'i main, dans les mots usuels suivants : 

1.) CBrRucRArac *, écrit de propre main, d'oA 
ekirograpkaire. 

%) CniROHAMUF, divination (fiocntla) par l'inspec- 
tion de la main. 

S.) CsiRCRCiE, gr. x(i^9upy<a, litt. opération avec 
la main. — D. chirurgien, -ique, -ical. 

CBLOlkE, CMXtRAim. CBLORIQIJB, GH1.0- 
RVIUE, termes savants tirés de y^tèpoi, vert clair, 
pâle. 

CHLOROSE, gr. yVùtf.it^t.i iX'^f»»» pâle^. — D. 
chtoroUque. 
CBOC) voy. choquer. 

CHOCOLAT, anc. cAoeefels, It. deeeolata, csp. 

chocolaté. Le nom de celte substance doit ^'ire 1 
mexicain.Nous ne trouvons, quant à sa composition, 1 
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pas d autres renseignements que ce uni suit :!.;« du 
mex. choco, bruit, et lallle, eau ; les Alexicains pré- 

tiaraient le cbocoiat en le faisant mousser dan» de 
'etil chaude » Bescberclle) ; ±) « du mex. cAooe, 
cacao, et Uutle, eau. > (bocbez). Nous laissons à ce» 
auteurs la responsabilité de ces assertions, que 
nous ne sommes pM i némo de vérifer.—O. die> 
i vlatiei , -iere. 

CUUEi n, L. cAorifii (xapoc)' Ce mol a fini par 
signifier aussi la « place » où se tient le chœur, et 
par designer une des divisions principales d*utie 
•glise. 

t:ilOin, vfr. cliioir, du L. cadi te (Irailt: d'après 
la i« conjugaison, donc prononcé cadtrc,, prov. 
caur, il. cmer. l>u part, passé L. caduiu» *, iu ca- 
dMto, fr. cÂé-VfdkM, vient le subst. participial cftatle 
prov. cazuta. Du part. prés. rArcint vient chéance*^ 
chance {\. c. m. . (Composé» : déchoir, échoir, >net- 
climn '; rechoii , let hule. 

CllOIttlii, anc. aussi s voir, apercevoir, dis- 
cerner, prov. caunir, dumeir, du gotb. kausjan, 
examiner icfr. le non propre ChoUy de C'oiMaacMni. 
Si la forme prov. était causar au lieu de emuhr, 
Diez doiini iail l.t préférence au gotb. kiu.\an :all. 
niod. A'if«< )/ . élu r. — l). chou, chois '. angl. choice. 

ciK't.MER, vov. ca/mc. — L'étynologie xK«/af«> 
bailler, est absuide. 

<aiOnNE, Hainaut chope, de l'ail, xchofpen, 
mesure de liquide de la mèuie famille que ichopfen, 
puiser;. Ménage y voyait le L. eupptna, dim. de 
cufijia : mais le c latin devant e ou n m devient ja 
mais ch. — D. chopiner. 

cuori>En (de là vfr. dkeyie, Idoc); cfr. ail. tchup- 
pen, holhindaia scAiiyiiNM, pouaaer, heurter. Voy. 
aussi aekopptr. 
CIIOVI Kl», heurter, ail. xchokken, angl. xhock. 

— I). choc, adj. ihoi/uant. Le . chaque signiliait 
bloi , tronc, « fi. vfr. chope de ihopiin. 

CUUniSTK, qui cbante dans le chcrurgetcAota/, 
ebaiit, du L. cÂoftti, fr. cAceiir (v. c. m.}. La lurroe 
laiines'eslconservee dans l'expreksion faire choru». 

CHOSE, it. esp. port. prov. cosa, L. cauia, voy. 
cau.^e. I.emot chose s'est >iibsliliic dans les langues 
romanes au latin re», dont I arc. rtw a donne rien. 
L'ail, sache réunit comme le IU,. causa, le» deux 
sigDlOcaliuna de cmse el de chose. — l>. chosetu '. 

cnotî, vfr. cftof *, it. eero/o, esp. col, pruv. caul, 
ail. kohl, du L. raulii, colis. 

€HOl C:AS. priiv. caiitala, iin^\. choittjh , de la 
même famille que chuuetle '.\. e. m. . 

CUOlCBOt TE, corruption d<> I ail. souei haul; 
l'élément dkoe a'eat facilement substitue à muer 
aigre (prononcé ^oùr par les Soissea), le tout dé- 
signant une espèce de 1 hou. 

CHOl'EITK wallon de Namurf/u/r/('ffr , der de 
vfr. choe, pic. cai t, pn>\. cou, chun. Autre denvc 
du même mot : pic. cauaii, Aniou chouan, Herrj 
chtuwÊi, prov. cAoïMifa; hret. «aoiioJi. BL.caMm* 
»iis. Le mot chat- huant n'est prubablenent pas 
autre rhtise (lu une I r.in'^for mation populaire pour 
chaiiau. Le pi imilif cAoc doit être identique avec 
le mha. chotich, hibou ^angl. chouijli, rliuuette) ; cp. 
néerl. haut», corneille. Voy. aussi choucas. — ^uus 
avons rencontré aussi, pour dHmette, la forme cAe- 
vt'che. 

CHOYER; Ni« oi : parcerc = contregardcr. O 
sens de parc«'i<-. cii.ir^r)! ! . nous suggère l idée que 
choyer pourrait venir d un verbe cicare, dérive du 
mi'nie ncomi qoi • donné chiche v. c. m.). L'ély- 
luulogie cavere, que pose Ménage, n'ealguèreadnia- 
siblc; mieux vaudrait celle d^iii fréquentatif caa- 
tare, garantir, conserver avec soin. 
CUIIÉME, gr. yfA^pct, onction. — D, chrcmeau. 
CHRESTOM.4THIE. gr. y^r.sropàina ^ rei ueil 

d'extraits de choses intéressantes (x^qsrot), tirées 
d'autres auteurs. 

CHRÉTIEN, !.. rhrisdanus (Cbfistus . D. chré- 
tienté, L. chrtsiiunnasf christimumc est uo tcrm^^ooglc 
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savant, r^Nroduisaol euclemeiit le fr. Tifumot- 

CHROME, CHROMATC . dO gr. X^/MI, tBtHj 

coiil»'ur. — D. chroinaiiquc . 

CIlHUMQUE, iidj.gr. xP6vt/.e«;cAroii(9iir, subsl., 
du plur. raoyt/à, h. e. ^iiàÎLta, l«s livre» de» tmips 
^mmét.-^.chrotnqtttmr. L'élémenl xf9V0<, lernp», 
enUre encure dans ici nuiis MiivanU : 

CbrumughammI':. iiisrripiiun murquaal la dalis. 

Cuitu.>uLooit , st it iUf du tftup». 

CunuxuutTiti , liK iturf du l«in|W. 

CHnYSiAl.ii>E. ^r. xpwcaÛic (dex/MM«c, or>. C|). 
ca latin otu rtiia de oir t wwi. 

antYSAimkllE , gr. x^Mâvài/^iov, icBr^'or. 

Ciiii YSOGALB, Utt. l»Ma (lutiefti cgouM de l'or 

CHl CIlOTEn. aulrefuiii chucheler, prov. cAti 
chuiart, e»p. cuchear, cuchuchear; muU cmpruotÙJk 
du cAmoAic que l'on colend quand on e»l près de 

doux personnes qui bc parlent é l'un-ille. (.«■ sunt 
des unumatupveh, d<- tiienic que ic» eqiiivalcnU lal. 
iia/<narir, angl. u Iii.\]i, j , il. ciccioraie, bai^ttecftil- 
dtui tatu. — i). chuc/wucur,-ert€, -tiuettu 

CULT, onunialupée. — 0. diaier. 

CBVTK, voy. choir, 

CHYLE, gr. yy'AOi, sue. — D. chylifier, cliyliji- 
cattoii. 

CUY.ME, gr. X""'/'"*! S""* - chijinijit't , Jicaiioii. 

Cl. Les luruieit vir. iq'ti, equi, il. ^mi, c^p. pru\. 
aqut vienueul du L. eceu'nic; landi» que il. et, 
prov. aict, auii, c»i. oui , (r. ici, ci, accuncnt nnc 
provonaiH »- de ecte hic, contrai le i n ttxii , i'Xr. i,a. 

ClULl.. aiii. Ltbc, du slia. sctùa, .kij. ithciùe, 
III. s. L,i li-tlu' / li.iiis cible pnil rlti eupblMlil|Ue 
uu piuvenir d'un l)|>e diniiiiutil ctùula. 

CIBOIBC; vase consacre aux «amtet boaties, L. 
ciborium (xiS^jmov). L'emploi de ce mut ne parait 
pas remonter au delà du xvr «iècle On trouve sur 
line epilaplie gravée Mir cuivre dans l eglisu de 
Jullaiu-.\lerliii, a une lieue el demie de Tournai : •■ le 
cAiteit/epuur mettre corpus Cliriili.» Voy. Ituiletius 
de la aociété hiatoriquc et liliéraire de Tuuniai, 
t. VI, p. 965. 

CIBOILE, it. cipolla, ♦'^p. ceboUa, un^]. chibbnl, 
ail. zuieùel, du L. caepulia, dim. ûccuepa. — 1). ci- 
bouleiie. 

ClCATIllCE, L. cicatrix. — i>. cicatriser, 
CICÉIIOLB, voy. chiche. 

GIDIlE, it. tiaro, ciUro, csp. sidra , walaque 
eifiheariu; du L. «iceru (sixc/saj. gâte en ciceru, d où 
rtdia rp. ladn de liOionM). Le vieux eap. avait 

eiicuri: stzra. 

CIEL, L. codÊtm, eaelum. 

GISBfiS, prov. eiri, du L. cereuf (de eera, cire). 

aOALE, IL dgala, L. dcada. Pour d = /,comp. 

il. caluco puu r ca(/'/(o, elleru lierre! de brilna. 

CIGARE^ de re>p.ei^ai*ro,qui vient du noind'uu 
tabac de I île de Cuba. 11. tigwrtiU, cigwrkr, 

CIGOGNE, L. cicoma. 

CIGVE, il. esp. cicuta, L. eicftte. 

CIL, L. ciltum. - D. ciller; composé dèdtttr, 
orthographie plus tard tltxsiller, il. dnciglianm 

CILICE, L. ciiiciiiin ^/i/i/icv;. 

CIME, II. c»p. prov. ciina, du L. r^ma (xô/in), 
pousse, jet, puis la partie la plu.1 élevue d'un vé- 
gétal. Ctr. II. vetla, qui signifie à la Tuis rejeton et 
sominet. — D. cimier, it. cimiero, esp. cimera, ail. 
* iieiner. 

CIME.XT, aiigl. cernent, L. caemeiilum (caedcre), 
pr. pehts murceaux de pierre*. — b.eimetiter. 

CIMElEillUB» iu adwilarru, cap. dmilttrrû, mot 
probableaienl oriental. Si cependant le mot est de 
provenance cspagnule, dit M. Dîez, l'explication 
de Larramandi, par le basque cnne-zarra, • celui au 
fin trancliaiii >, |>ourrait bien être ft>ndée. 

CiMBTlIJiC, It. cimeterio, eap. eimenUrio, duL. 
coemeterimm \,Mifir,7r,i.i(,:tj, pr. lictt de repos. 

cmiKiti Tuy. cnnf . 



cnVABKB, il. eittabiro, and. ciim^bitr, alL am- 
Mo^r, du L. eftmoiiarft (xtwMcfst). 

CllMEllAIRE, L. Ciueiaiiut (de cini», cendre . 

1. ClNtiLEH, autref. siugler, esp. siiiylui ; vIr. 
tiyle, vuiie, ai(jler, naviguer; du vha. ^cgelen, v. 
nord, ùtflag faire voile, avec insertion de ti. 

2. CINGLER, frapper avec quelque chose d« 
léger el de pliant f«tuet, lanière . ('->>t le même mot 
i\nK sumjUr, qui s'emploie eg.iienieilt pour fusti- 
yi-r. L lin e>l I .iiiin sii ini. nl de cintjle, sangle, 
qui leprescntent le amjulum laliu ^voy. sanglé), 
Cin§U aignitiaiil lanien-, a produit le verbe du- 
ffler, comme fouei a donné /nteffcr» et it. itafile, 
el rivière, stajfilare, fouetter. 

CI.AN IMOMI::, l.. ciiimmomiim /tvvsr^ucMuov . 

CINt^. L. qurnuuc. — D. cinquième. — yuincjua- 
ginla, ciiiiiiuuilf. — U. ciiniuaiiUeme, -aine. 

ClftTRK. CINTHElt, voy. ceindre.— D. decintrtr, 

ClFPCf L. eipptut voy. cep, 

(:iiu:u\-, r<ii-nie que prend en français la prép. 
rircum, .iiituur. dans les cDinpositions. ne se rea- 
(ontre (jiic dan> des < i.m|>i >uiiins déjà latines, 
nuus ne counaissiitis couiuie nouvelle iormation 
laite avec eut eicmeut que le mot dbtonvoisin, 

cincoNCURB, L. circaiNcjdgre (eonfe): ciMMCi* 
xmi, L. eirftnncMO. 

ciiico]\ri^:RENCE, L.cireMif/b«Nfia{de arctOM* 

jenc, lill. porter autour.i. 

CIliCUAFI.EXE, L. circuiufiesuM flecto . 

CincUNLOCtTlOK, L. ciicumUtcuùo, traduc- 
tion littérale du grec ircA^^/savi;; cp. l'ail, nm* 
sclircibiiit'j, enipli'M' d.iiis le même sens. 

ciiicu.MïCiulifc., L. intKtnscn^e, iracer le» 
liiiiiic > aniour d'un espace ; tàmmmplim, L. «»-• 
cumtci iiiiiu. 

ClRCONtirECT, L. dr6imwpecte«(circura spicio, 
regarder de luu» célés par pmdeaeej, q». en ait. 
le terme analogue umsichiig.—' D. àreontpectàm, L. 
circiimspeclio. 

CiliCOKbTANCE, L. circunniaului , traduction 
exacte du grec «i.mïtmiî, lut. état aiiiuur d'une 
choie, raccompagnant; cfr. 1 ail. unutand. — D. 
conconnonder, cireoMfMciaf. 

Cl RCON VAIXATIOW, du L. m tMm v é U vt, for- 

titier autour. 

CIRCOKVEI^ili, L. circumvaine, «jui avait déjà 
le sens melupburiuue propre au terme français. 

cilicONVOMiN, extension de voUm n oipym 

de circnin, autour; voy. l'art. ctroOR* 

Ciitcu^t ULLTiON, du L. c/rcMmMiMnt, roii> 
1er, tourner auluiir. 

CIRCLIT, L. circiiitus îcircura-ire). 

CIRCtLAIRB, L. t iicuiaris; circuler, L. circu- 
tarL— 0. -ofton. Primitif : eircubu (dér. de arow), 
s: fr. entU, ail. sMtef . 

CIRE, il. eap. cera, L. un, D. dmr, -mgê, 
cnier. 

CIROK, ancien chiroti, insecte. L otyniologie de 
ce mot reste à fixer. On a propose le grec x«<p» 
parce que cet inaecte attaque particulièrement Ion 
mains, — le grec yttpw, nmger, — le fr. cire, donc 
pr. insecte naissant dans la cire; mais nous n'ose- 
rions nous proiiuni cr pour aucune de ces conj»»c- 
ture&. — Le bullandaix sier est-il l'original ou La 
reproduction du mot lhinçaU?C«st à euninar. 

CIRQUE, L. circtta. 

CIRRE, ciRRHB, L. àma, 

Ci!»AlLI^£S, voy. ciseaii - l). cinailtcr. 

CISE.YI, autr. cisel'^ esp. cnicel, port, iise/, 
angl. chisel. L'étvmologiu caesus, coupe, enfuit 
prublématique. Mieux vaut celle de sieUicuta 
(Plante), petit instrument é couper; ce voeable Mira 
etc altère eu suitirellit.i, .\cttcetlH%, d'nii les formes 
rotnaiM s cilces.— L). cisaillci clr. lenaUlei) ; ci*eler. 

CI.SEI.ER, voy. ciseau. — D. ciseleur, -ure, -et. 

CITADELLE, de l'iL ctiuuiei/a, dini.de cii/ascité. 

CITADIN, de rit. tUladino. dér. de ctffô » cité. 

CIT^i H. ciuà, eap. ciudad, prov. ciuiat, ciptoi, 
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angl. city, dn L. ehitùt. — D. citoyen, concitoyen. 

CITFR, L. cilare; citation. \.. citatio. 

CITÉniELR, L. citerior (dr ciira, vn deçà), 

CITERNE, h.cimenm. — D. cilerncati. 

CtTHARK, L. citkaru (*Qa»eù, ail. eUker» 

CITOYBN, de dté. Le procédé de celle dérita» 
tion o«il nniquo tî.-iTis pi^nrc'voy. aussi mitoyen'. 
Nuu» sommes tcnlt; (l'iidmcllrc un ivpt' latin avica- 
uuside cit'icus), allére en citicanus. Ôn bien \o prov. 
riptadan doit-il Ctlrn (Hnbli rninine ty|)e de citoyenlf 

CITROIV (dér. citronnier), du h,' citreum, m. s. 
Da même radical procèdent les termes : citrouilie, 
courge (nommée ainsi à cause de M couleur), ci- 
irin. de couleur de ctiroD, el les termes de chimie 
citrate, citrique. 

CIVb, L. caepa.— H. dvet, pr. ragoût, dans le- 
qael il entre des cives; citieMe, espèce d'ail. 

cnWTTB» qnednipède, it sifterio. dbem, angl. 
civet, ail. vSmk, mol oriental, grec amyen Age 

CIV'lfellE ost nriIiiKiiremont dorivë du \M,.cr>eno- 
vchum, qui sigiiiliàiil brancard et que l'on explique 
par véhicule pour transporter le fumier. Cette ctv- 
'nnologie laisse beaucoup de doute. A Venise on dit 
civiera, à Milan seirera; les mots it. civéo «Icivéa 
^ignilicnt trainraii à p;iniiT. — CrnVr** piiurrail fort 
bien venir de ctbana (cibtt.s). c. à d. objet à irans- 
perter des provisions. Le fait est que civière a lou- 
jeurs été employé comme nslensile servant à porter 
autant des objeu sacrêa qm dn Inmier. 
CIVIL, l. clvills; eiPilUi, L. eivilitas. — D. drt- 

tiser, -ation. 

CIVIQUE, L. c/i'icM».- Vt.iivitme, néologisme; 
terminaison grecque appliquée à un radical latin. 

CLABAOD appartient, comme ctapir, glapir, à la 
racine germanique, d'où l'ail, klàffen, riéerl. klap- 
pen, fued. glàppa. Dans Uescherellc nous liyons : 
de l'hébreu kaM, chien 1— D. etoéwnler, -enr, 
-trie, -âge. 

CLAlK. anc. cloie, prov. tieâa, BL. ^da; le Ijrpe 
direct d'oh vient claie est eUta. Lo mot est ceiti- 
qne : v. frl. ctyath, cymr. clw^d, même sign. (irl. 

ia, cymr. wy cl e sont des nuKlalilés vocales (|ni se 
correspondent). — D clayon, clayonnatje, cloyèrc 
(tiré de la forme cloie). 

CLAia» L. clariu. — D. elarièi clairet (angl. eta- 
f«0; cteôtére; elsfreii, BL. elsro, angl. eforlon; 
eténM, clarinette (cp. en latin In terme claritonux^; 
éciairer, éclaircir (v. ces mots . Cutnposé : clair- 
voyant, -ance. 

CLAMEtR, L.c/amor. La vieille languese servait 
encore beaucoup de clamer, appeler (angl. elsftn), 
d'après le L. clamaie. De clamostu vient clameur, 
p. ex. dans chasse clameuse mi rhnssc bruyante. 

CL.\MP, mi>r(.cau de bois .servant à jumeler un 
màt; tioll. airgl. clamp, dér. de l'ail, klemmen, 
^e^^(•^, presser. 

(XANDESTIN, L. clandestinu* (rac. clam). 

CLAIpet, petite suunape, ail. klappe = clapet, 
valvule, languelle 'ffr. A7app<fn, klti/ipcn}, Taire du 
bruit, claquer, t lii|iielcr), iîL. ctapiJti, trappe. 

CLAPIER, voy. i Itiiiir. 

CLAPIR (SE), du L. fie rlepere, se cacher? Du- 
eange le dérive du BL. clappà^ trappe. — D. cla- 
vier, angl. clapper, BL. daperinm. D'après Che- 
vallet,c/api>r signifie pr. des lasdc pierres disposés 
dans les garennes pour .servir de retraitt; aux 
lapins, et est donvo du nord, kleiipp, roc, rocher. 
Voy. au^^i lapiii. 

fXAPOTKRf aU. kUtopen, an^I. rinp. clappar, 
tons verbes exprimant fe bruit produit par le choc 
des corps. 

CLAQIE, mol oi)om.iliip«'e. puiir exprirru-r un 
bruit sec et érialaiit, « oiiinie celui du cniip du plat 
de la main ; cump. mlia. klac, néerl. A/oAilreN, cla- 
quer, ail. klatichen; cal. claca, babil, norm. ete- 
quard, babillard. — D. claqner, vlaquenr, claqnet, 
daqueler, claquette; claque-dent, misérable qui 



tremble de froid.— De la même espèce est clique, 

d'où cliquer, retentir, cUtptet, ctiqttrlle. cliqueter, cii- 
qneltx. 1, "expression t7/'/«r, sot iété de cabaleur8,Ml 
loul h fail aiialogueà claque, reunum di- claqueurs. 

CLAQUEMURER; je ne sais me rendre compte 
de la première partie de ce mot . 

CLABWntR, L. clarificare. — D. -ficalion. 

rLARimt, CL ARI!«ETTR, dér. de clair ,v. c. m). 

<:LARTÉ, L. rtniihn 'cl.uii'.'. 

CL.%SSE, L. c/u.«/.<.— 1). classique, !.. rlassicua; 
classer, -ement, di claxxer; classification . 

CLALDE, sot, imbécile; dn nom de baptême 
Claude; cp. Benoit, Nirol.ns, etc., employés dans le 
même sens. Ou de l'empefettr romain Cla n de » re- 

nomme par sa stupidité. 

cLALDic vnu.v, L.c'a«dSeel«e,deeléiMriw»boi* 
teux, ivoy. clocher). 

CLAUSE, pr. chose arrêtée, disposition, dn L. 
clauxa, substantif participial de claudere, clore, 
conclure; c'«'8l le primitif du dimin. clantula, il. 
(/(/Hvo/a, d'où l'ail, kluasrl. 

CLALSrRAL, L. rlauxtratis {claustrum = fr. 
cloître) . 

CLAVEAU, autr. clavel, t.) terme d'archileclure, 
dér. de L. etavi», clef, donc propr. petite clef de 
voûte; 2.)terme d'art vétérinain-, maladie des bétes 
à laine, dér. de clavux, clou ; de là clavelée, — D'au- 
tres placent le nom de cette maladie dans l'élénent 
celtique : gaêl. eiavar, teigne, gale. 

CLAVECIN, est tronqué de etaHeifmbalnm, nom 
donné d'abord à c<'i instrument it. clavicembalo et 
gruvrcembalo , esp. t larc( tntbn>io\. composé du L. 
c/oi (V , dans le sens de touche mobile d'où le mot 
clavier^ ensemble des touches du clavecin) et de 
ryaiènfimi, instrument ù forte résonnance. 

CLAVETTE, dim. de L. clavis, def. 

CLAVICULE, voy. eherille. 

CLAVIER, voy. ctarecin. ËoaU.ce IBOl Mevfer 
a donné le nom au clavecin. 

CLAVUN, voy. claie. 

CLEPfl ^cto i'K (cfr. nef, de navis; grief, de armn$\, 
CtBMATITE, gr. /.i>j.uotT£« [x^^uac, brancne). 
n.i^MEiVT, L. dsmcMs. — D. cUuumu, L. efe- 

menna. 

^ CLEPtYMIB, IL cfefsMni, L. dtpêffdra (lOi^ 

Sp»). 

CLERC, L. eilerirRtfii>i}pt](tf(,decfemf (xli^c), 

clergé), appartenant ou aspirant h l'état ecclésias- 
tique, puis homme letiié. enfin lioiume de plume, 
pt elTier. commis, apprenti de là la loi ulmn pas dr 
clerc). De clerc pro» éde lo vieux mol clergie, con- 
ditiollde clerc, doctrine, science. — Le latin c/e- 
ricia a produit : clericalus, d'où fr. clergé, pr. le 
nom de la dignité ecclésiastique: — clertcatura, fr. 
cU i iralnrt^ — cleriealts, fr. cMIOBL 
ri.KIlGÉ, vov. clerc. 

< I.KRICAL, CLI-^RfCATVMy VOy. ClSfC 

CLl taiE , voy. clinqw. 

CLMïSBlt, variété de cl/çNfr; cp. en allemand le 

terme ah-klatschcfi ~ clirher, de kintschen, cla- 
quer. I. opération du clichagc est envisagée comme 
se taisant avec le plat de Ui «ain. — D. -mge, -enr, 
cliché (subst.). 

CiniVTt L. cliens. — D. clientèle, L. clieittela. 

CLIGIVER, vfr. cliner, clinner, du L. clinare, 
incliner. Pour la forme cligner, cp. vfr. crigne, p. 
cri)ii\ ]..crinis.l.n forme vfr! c'»/f/iVr accuse un type 
rlnitcarr. — D. clin (subst. verbal), clignement; 
dim. i liguntcr. 

flUMAT» L. dima, gén. -ofitOt^I/Mi).— D. occ/i- 

CMMATïRIQl'F , du I,. cliinncterictts i/'/iux/ 
Troi/Ai. de fUu.vi/-rr,p , échelle, puis les divers 

degrés de l'échelle de la vie humaine). 
CLIN, voy. cligner. 

CLiNcm, loquet, en Belgiqne efirAe et dMiene, 

pic. cliquet; c'est rail, klinke, néerl. klink. 
CLlMQLE, L. ctmicus [nXiTtuoi, de //iv>;, lit;. Google 
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CLINQUANT, lorr. cliiiclmt, prov. n>oH. c/m- 
clo/i, soit de l'unomatopce allemande klmgklana, 
■oit part. prés, de clinquer =■ néerl. klinken, ail. 
klingen, donner, tinter, rendre an ton métallique. 
Les Allemand» rendent clinquant par raufchgold, 
litt. <»r bruyant. — De clincaille, dérivé du même 
radical, et si^^iiiiiant ustensiles de mcnaf(c en mé- 
tal, on a fait quincaille, d'où quincaillier, qnm- 
eailierit.'-' A la même faniille a|)p.irtient encore 
cliquette , en tant que signifiant vlociteUe. €ar il 
ne faut pas perdre de tue que etink, ctank ne sont 
que des nuances de ciik, clak. 

CLIQUE, CLIQUETER, CLIQIJETI.S, vu), mjus 
flaque. 

CLlSftB, vfr. clice (d'où le composé eulice*, 
éefisM), du vha. ktioutn, fendre. Pour vhe. to k 

fr. I, rp. fr. quille du vha. kio^. — I). cli^xer. 

CLIVER, de l'ail, klicben, ags. cleojan , angl. 
eleave, fendre. 

CLOAQUE, L. clonca {de. clnere — purgarej. 

CLOCHE, BL. cloca (viii- siiècle; , pror. cltoca, 
clocha. (Dans auelque« parties de la France on 
appelle aussi etoehe ou cfoqne un larf(e manteau de 
»oyap(», d'où les Aiii,'!:iis nul tiii' \r\\r cloak.i II y a 
lieu de douter, si le* loi mes giTinaiiinni's : ag*. 
elticga, nord. WMcte, vha. f/ocni siècle et (jlocca 
(ail. mod. glocke, angl. c/oci) , ou les motH celti- 

Îues. irl. cilof/, eymr. efoeft, sont les ortfinanx on 
es dérivés dil mot roman. On a donc proposé, pour 
ce dernier, diverses élymologies, (rilcs (jne : vorbo 
fr. clocher, i\ cause du balaïu c'tiicnt de la cloche, 
— ags. cloccan , angl. clmk, glousser, clouter, — 
▼hl. MecMn, frapper, — vha. kloppen, frapper, 
roroanisé en cloppieare, d'où clocher. La dernière 
conjecture se recommande le plu» h cause de 
l'existence du vainque dipot — chx lie —0. Clo- 
cher, BL. clocarium; clochelte, clocheton. 

CLOCIKEf botter, pic. cloquer, prov. clopchar, 
vient on dn L. c/aïuiiear* m. s., ou, vu la facture 
du not provençal, d'un BL. cloppieare, issu de 
l'ail, kloppen, frapper. Celle dernière explication 
gagne en vraiseinblance par la comparaison de 
i'il. ioppicare, boiter, znppn, boiteux, (pli nc ralla- 
chent à l'ail, schuppen, heurter, et par le vieux 
verbe français c/o;»fr = clo« lier voy. clopiu'. L'idée 
boiter se déduirait donc du fer d'un cheval, f|ui 
s'est détaché et qui clapote contre la terre, ou bien 
de l'eiïet de la euiodicntion, qui est de se neurter, 
de trébucher. 

CLOISON, du L. cloiio, fermeture (de dancfere). 
Cp. pOifOn de potio. — 1). cfotsoMJfOf^. 

CLOlTIlB. angl. clmiler, L. eloKffnmi, alL ktoi- 
§er. — I). cloUrcr. 

CLOPIN-CLOPANT, terme familier. Celle 
expresRi(Mi, comme le verbe ancien rloper et son 
dérivé clopiner, tire son origine d'un ancien adj. 
clop, boiteux. BL. cloppuê (Lex Alam.). CeclopvttM, 
h moins que I on n'approuve l'étymotogie claudipet 
ou clodipes (de clauau» et pe%), ou |ncn celle du 
grec X'^J'' '''"'^ perclu'» du jiied, doit provenir du 
germaniuue kloppen, IVappcr. Voy. clocher. — De 
clop: l'aaj. éclopé, boiteux, estropie. 

CLOPORTE, root altéré de ciouiporaue, porca 
ctnsHis, porc enfermé. Cette étymologie se eon- 
fjrme jiarle ranproehement des noms mmncs h cet 
insecte dans oiffereuts dialectes : I.angu(»cloc, 
poitrcelet^, en Italie />orcf//iMi, porcelriu, en Anjou 
et Bretagne trèex (truies), à Lyon el en Dauphin»?, 
lUàoiut (cochons), en Champagne cochom de saint 
Antoine. Les Grecs et les Latins les nommaient 
des petits .'^nes, gr. ôW9/9<, L. aaellu* (d'où l'ail. 
axsel'T^cloporXc . Caelius Aurelios, cependant, em- 
ploie déjà porullio. 

CI<ORE, autref. ctotre. du L. claudere, cland're. 
Du part. pas. dimu» ■- fr. clo$, employé à la fois 
coMme aqj. (« k bnis clos, porte dose ») et comme 

■ttbst. dans le sens de '< espace de clianip, etc. 
'*rfné. • De là les dcnvé:» dvseau, dosci, dotetie, 
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eloxent. Le substantif verbal clotture ' clôture est 
irrégulièrement formé pour c/osurf. — Composés de 
clore: êctore (v. c. m. , enclore, déelore. — £cipre 
el endorc sont ctymologiquemcnt identique* avee 
exclure et inclure, tires, sans l'influence du pri- 
mitif c/ore. des formes latines includere,exetuder9. 
— L'anglais a tiré sa forme clofr du H éq. ciMIMrr. 
CLOSEAUfCLOSERIE, vuy. clore. 

cLOâSBR, variété de fflouher [t. e* m.). 

CLOTURE, voy. elpne. — D. clôturer. 

CLOV, vfr. ch, waN. dû, prov. elau, esp. chvo, 

it. chiino, chindo, du L. clavn^. — D. clouer, Tfr. 
claitrr, e.sp. clai'or, BL. clavare ; cloutert garnir de 
(:lou^. clontier, -«rie,Oimpoêéêitlêekmtr,miehiier, 
dea-encloner. 

CLOvkRE, panier à linitret, dér. de eloir, an- 
cienne forme pour claie (v. c. m.). 

CLUn. mot anglais. — l). clnbixte. 

CLYSOin, (lu grec /'/ jlu t, l.iver, primitif ausii 
dexÀi/«r^^i9v,d'où ir.clysière. Mot nouveau, intro- 
duit avec l'invention delà chose : clytopompe. 

CO-, GON* (par assimilatu>n devant des labiales 
com, devant l,eo/, devant r, cor; devantdes voyelles 
co). Cette particule prépositive représente, comme 
(Ml sait, la prép<iMtion cum, avec. Nous n'avons * 
pas à exposer ici la modification de sens qu'elle 
conferait en latin au primitif; les laitues romane» 
ne s'en sont guère servies comme élément de com- 
position. On ne la rencontre, h peu d'exceptions 
près, que dans des vocables formés d'après un 
pièce. lent i ilin. Quelquefois les composés latins en 
<iuc8tiun,en »e romanisant, détériorent au point 
(le ne pins reconnaître la particule latine, ainsi 
dans eoMvrir, coudre, coucher, cueillir, etc. Dans 
les ras rares où le français se sert de la particule 
puur faire des composés, elle exprime association 
ip. ex. coarciixé, compagnon, concitoyen, conjrére, 
combattre , entourage {contourner], ou renforce- 
ment (cOïKroMiwr). — Nous lai%sons de cOté les 
mots de façon nouvelle, qui s'expliquent d'em- 
m^mes, comme coaccn%è , rnndjuleur et s<»mbl. 

COACTIF, CO ACTION (L. coactio)^ dérivés du 
L. coactum, aupin de cogéra ( p. epa^Mv ), con- 
traindre. 

co itiULER, du L coagulare, qui a'est introduit 
dans le fonds vulgaire de la langue sooa la fonnn 

cailler. (V c. m.). — D. coagulation. 

co%LF.sr.E\T. f\(;e,".Iii L coalencere, s'unir 
à, faire corps avee. Uu supin de ce verbe, coalitum, 
le fr. a lir»' ; coalition, se coaliser. 

COAUSER. COAUTION, Voy. l'art, prée. 

C0A89BR, L. coaxme. — D. •ement. 

r.oil\I.T, M. cobalt; angl. ro/>«//; on suppose 
une origine du bohème cow, minerai, sous la forme 
adjectivale cowalty. 

U.OCAGXE. it. cnggagna, esp.Cttcano^v.angl.co- 
kaygne, signifie proprement une esnèee de pain OU 
de g.'itcau; de là l'expression pnyxae cocnqne, pays 
où tout abonde, pays de délices, et les autres ap- 
plications de ee mol. I.e primitif e^t iiidiibitnble- 
nieul le mot cat. coca, pic. el bulge couque, gâteau 
(du L. coquere, cuire), qui a également donné l'ail. 
kuehen, sAieau. Le v angl. cokaff^e parait éire la 
primitif an mol actuel eœkne^, enbnt gAié. 

COCARDE, it. focffin/r/ , 'angl. cncknde, wall. 
rockàd, dérivé probablenieni <le coq, à cause de la 
ressemblance avec la crête de cet animaL 

COCASëE) probablement un dérivé 4e cog^comme 
coawef. 

I. COCHE. voiturecotiverte. W.cocchio. e-^p. tache. 
angl. concft, ail. kutxrhe. I.a forme italienne auto - 
rise rétymologie !.. t nu( hnlit, petite coiiuille, ou 
L. coch'lea, coquille de limaçon. La dérivation du 
hongrois Jrofeqf (Valaque cocie, albanais coizi) ne 
s'accorde pas avec l'it. cocchiOt bien qu elle s'ap- 

f>uie d'un passaee d'AvtIa , oft il est dil que Char- 
es-Quint semil a durniirdans une voilure couverte 
« al quai en Uuugria llamau codte, cl nombre y la 

uiyiiizûd by Google 
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iavencioB el de aqaella tiem. > — D. eoeftcr» eo- 

ehire (porte). 

i. COCHE, vfr. coque, pelit baleau, It. «ceo, eiip. 
coca. La forme ilalicniK- i i fusc à l'f^ljrmolnfîio L. 
caudica, qu«^ Papias iiilcrpnte parnfiriCM/u. Die/, 
pari du L. coucha, cuquille, vase, rt ( itf» à l appui 
It. cocchiqlia de concAjriMm» et le dim. vfr. coquet, 
qui «ignifle batMia «t Tate. On trouve également le 
mut dans Ifs idiomes germanique» et celtiques : 
vha. knrrhn, (Uni. koqrfe, néerl. rymr. cwch, 

brei. AoA^,/. 

S.COCBK, entaille, prov. coca, it. cocca, ancl. 
«eek. Probablement d'origine celtique. Le mot dé- 
signe particulièrment l'entaille faite à l'arbalète 
pour arrêter la corde ou à la flèche pour l'assujet- 
tir i la corde. De là le» verbei œoeker et tfeco- 
cker. 

itCOCHB, truie, primitif de cochon (». c. m.), 

a. cochino. Cocke ayant d'abord ligniRé la truie 
Irée, ce mot pourrait «e rattacher ao précédent 
signifiant entaille. Hier rapproche, pour justifier 
ce rapport, l'esp. rarnrro, moiilon, qu'il rattache à 
cteiiit, rran, et partir, le pjemdnlais rrinfl it miel. 

COCUENIEXE, it. cocciniglia, esp. cochiuilla, 
dérivés du L. coediiMt(eocenin), couleur d'écaritle. 

— n. cncheuiller. 
C(H:her , voy. coche I . 
COCHET, dim. de eu/. 

COCHEVIS , alouette luippce, pie. coiioï, wall. 
eoUivi* (d'où fr. eochetivier). M. Grandgagnage croit 
le mot français cochevi» formé du wallon, et ana- 
lyse celui-ci en tivi { = ags. lawerk, néerl. Iwitwe» 
rik, alouette) et roA , ce genre d'.TlniicHe étant rela- 
tivement aux autres, <juaiit à la lurme, t e que le 
cnq est aux poules. 

COCHON» porc, tjrpe de la malpropreté, voy. 
ceeft«4. De la î cochonner (ce verbe .signifiait an- 
rieiiTiemout tuer un cochon pour régaler les aous)» 
t o< hf»inf'rif, -ade, -et. 

COCO, ii)>it américain. — D.COeOlitr. 

CO<:ON, dér. de come. 

COCOTTE, ponle, dér. de eoq. 

COCTlon , L. coctio (coquere). Coction est la re- 
présentation savante du mot latin ; la vrafe forme 
fr,in(,'ai--e e^t rui^sou. 

COCL, variété du mot coucou. Par antiphrase on 
a appliqué au mari trompé le nom de l'oiseau qui 
ponasesœufi dans le nid d'autrui. Encore n'a-t-on 
pas bMoin d'admettre une antiphrase, si l'observa- 
tion du scoliaste Acron (ad Hnrat. Sat. VI, 1) est 
juste. « (]iu-uliis, avis. \u*c \itii) iialiirali laborat, 
Ht ova, ubi pnsiieril,ol)lita,sae|ji' aliéna calelaciat.» 
Le cocu de même nourrit des produits étrangers 
L'étymologie ci-des.sus est appuyée par le vieux 
substantifcouji « de qui sa iemme fait avouterîe », 
comme dit le Père Labbe. Cous reproduit le BL. 
cugux (avec conservation de l',« noniinatival', altéra- 
tion de cocMi, primitif de ciinitux, coucou. De ce 
rueuM dérive BL. eucncia, adultère de la l'eninie, et 
eeeiieiefiHtf mari trompé (prov. cogôiz). — On ne 
peut nfer cependant abe dans certaines contrées 
Coeu est rendu par des termes dérivés de coq : 
ainsi en C'hampaiîne par ro7)mr</, ro^jn/Zanf. San- 
ders di-monlre une valeur analnpiie nnur le mot 
allemand hahn (d'uù hahnrei, dans lequel quel 

2nes-uns volent une défiguration de Henri). Ce qui 
lit que rocM pourrait être un dérivé de coq. D'un 
autre côté on peut admettre qu'nne fausse étymo- 
logiedecocn a urra^innin- (le ii(iin>'au\ dérivésdc 
eof pour dire la même chose. — 1). roi nnije. 

CODE, L. codex; dans le sens de vieux manuscrit, 
leasavantsse servent aujourd'hui delà forme codice 
(it. titdice, esp. rodtV/o', tirée deeodM:m,ace. deeo- 

dex.- 1>. codicille, L. anlirilhit ; néolOg.COd^Cafjèlt. 
COF.MP riOX, L. cnriiiplio. 

COF.nc 1TI()\, COEnr.iriF, du L. cn-errere, 
forcer , vfr. coercer. Au lieu de coercition, on disait 
ane. eoherUmi ; Tangl. a «arrêtai. 
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COEUR, it. enotê, prov.car,L.e«r. ProeUratte 

mut roman : . . 

1.) GwaAoa, dlspositioa du cour, iL e w ag sh, 

esp. corage, prov. coratge. 

±] CrnÉK, vfr. eorée, esp. prov. corada, poitrine, 
cntrailli > 

5.) EcucuRER, pr. arracher le cœur. 

La location par cœur rappelle l'expression prov. 
esp. deeonr, apprendre ou réciter par coeur .—Autre 
comblnalaon s eoncre-arar, anc subat.-» dépit, 
répugnaoce, d'oA la locutioa adveii»lale : à eeiwre- 

cmir. 

COFFRE, it. cofano, esp. prov. cofre, angl. coffer; 
dans le sens de panier, esp. prov cojiu, Ir. cofiin 
il'angl. cofftn signifie cercueil). Toutes ces formes 
reproduisent le L. cophinui (xdf t«o«). — D. coffrer, 
coffret, coffretier ; encoffrer. 

cooiV AC, eau-de-vie de Cognac, ville de France, 
département de la Charente, où se tabriquent le* 
eaux de-vie les plus renommées. 

GOONAMB» Vin. «oiny. — D. cognatmr. 

COOlf AT, OOeîf ATION, L. cognattu, -elio. 

coGXÉE, du BL. omcato, dér. de camcM, coio 

à lénHre le bois. 

COGNER, fendre ou frapper avec un coin, .se 
heurter contre un coin ; der. de coin, vfr. coing, 
L. einN««(cp. L. cuneare). Voir aussi cognée. 

coHABim , L. coJkoMMre (SL Aug.). — D. 
-ation. 

COHÉRENT, L. cohaerenu; cohi'rence, L. cohae- 
rentia. La langue a conservé adhérer , pourquoi 
repousse-l-elle cohirer pour rendre le L. cohaercre, 
qui dinenaerait de bien des ciroonlocuttoas Y l'al- 
lemand traduit fbrt bien le mollatin par swmi- 
menhnngen, 

COHESION, L. cohacsio fcohaerere). 

COHORTE. L. co/iOïS, -lix. 

COHDB. BL. coAua, h^lte de marché, aussi lieu 
oit slémaient oerlalns tribunaux. Est-ce le sub- 
stantif d'un verbe co-Auer, crier ensemble? Voici 
ce qu'inventa Ménage pour sortlrd'embarras:L. 
convocium, ensemble de voiSy oorvochjh, ce wp oca» 
coûoca, coka, cohue! 

COI, autr. quei, qucit (de là encore le fém. eoir«), 
it. cA«lo,e8p. port, f Hedo, du L. quitUU, BL. coeiat. 
De coif : le verbe eoiier (cp. hamter de alture) et le 
composé aquoixer, apaiser 

Au moyen flge l adj. quwtus avait pris l'acception 
« libre, libéré, dégagé ». (Lex Lunj^oltardorum : sit 
quietus « ait absolutus. Dans cette acception on 
lui trouve la forme spéciale quituê. De lA viennent 
les adj. vfr, qitite, eut», auj. qtUue, prov. qmiti, esp. 
nnitn, ali. et les verhes esp. «/«iMr, libérer, 

élargir, enlever, fr. quitter, renvoyer (|uitte, exemp- 
ter, laisser aller, abandonner, it. qutiare, ihitare, 
céder son droit. 

COIFFE, it, euffia, Kuffia, tm. cojia, etcofia» 
port, coifa (anc. mcoi/zi), angl. coi/, BL. co/«i, cofta, 
ruphia. Comme nriRinaux de ce vocable, on a pro- 

imsë : 1.) l hébreu kobha, kova, C3s,|tie, mais la 
àctura du mot s'y refuse; i.) ail. hanbe , neerl. 
htûff mais le durcissement de h initial en c ne se 
produit dans aucun appellatif roman; 3.) yha. 

kitppha . kuphfa a mitra. Cette demi^ 
provenance est la plus probable, celle qui concorde 
le plus avec le BL. cuphia. Toutefois ces vocables 
germaniques eux-mêmes sont des emprunts laits 
au latin ; cup/Ni, cuppha représentent le L. cuppn, 
vase, gobelet, fr. coupe. Pour le rapport logique 
entre coupe et coiffe, cp. L. galea, casque, et ga- 
leula, v.isf, et le vfr. barin , prov. hnssiu, signifiant 
aussi heaume.— I). coiQer. -eut, -wa daoïffir. 

GOIN, vfr. coing, it. conio, esp. cuna, fuûn,Vi,n^\. 
qnoin, coin, du L. cuiicMj oui dans la basse latinité 
a pris le sens de angnlus. les leKicognpbes fran« 

çais son* encore vous poser l'étymolOgie grecque 
/6yo{, cônCjOU ywv»», angle. — D. cogner, encogner; 
cognée (v.c.m.) ; quignon (v.c.m.) ; recoin. , 

ui^u^cu uy Google 
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dMMCIDBli, mot Mvant, iarmé de eo « eum, et 

COING, prnv. codoinq, it. rotoqna, ail. auitle, 
kùite, du L. cudnnia ' f.-jôwno-i'^ , fniil nomniti A apn"i 
la villo Ai- Cvildn dans l'ilt' de Crète. — D. cognasse, 
coing sauvage, cognastier; la forme it. cotogna a 
donné naissaneo k efmdifmt*t taj. eotigiiae, cooS* 
lurp de coinps. 

COINT', .-idj., sif^nifiant d'abord connu, frai*: 
1.) familier, ;»};réa!)lc, avpn.int. 2.) babilc, sage ; il. 
couio. Ce mol vieiii du participe L. cognitu* {congi- 
fut, cong'tu»), et non pas. corame on a beaucoup 
prétendu, do comptus, paré.— D. aeeecNfer (T.e.iii.)' 

GOKB, mot anglais sign. charbon déaonfM. 

COL, formf» anlérieure à rnu et coexistant en- 
core avec relie dernij^re, niais pourvue d'arceptions 
spéeiales, du L. colluni.— I). collier, L. collarium; 
coitei (t.c. m.LeolUa-ette; colée*, coup sur le cou : 
etdaâe, accotaatf dieoll», Httion, encolure. 

COLAS, homme aiapide; abrégé de lUkolas. 

COLBACK, du tnre kalpaek. 

COLfeRF, it. collera, du L. choiera (x^iipa), bile. 
Notez l'emploi adjectival de colite, analogue à 
celui de chagrin — Le L. cAo/era,maUdie bilieuse, 
a auiai donné le nom au choltra mortet. — D. oo- 
liHque (a signiflé anc. MttnMt}. 

cnrinni, mot de la langue des (Caraïbes. 

«.OLIFICHET, rnmposede eol, et pchct, petite 
chose atlaoliée au cou en guise d onicment. 

cp. aMimct. D'autres prétendent que ce mot signi- 
lait d'abord des petits morceaux de papier ou de 
carton représentant des images et collés sur du 
boiit, et expliquent le mot par fixés à la aille. 

COLIM AÇON, d'un type latin cor A/o/f mer, lima- 
çon à coquille. Crt/7</o'représenle le grec itoxio<= 
eoncha, d'où L. cochlea, limaçon. 

COLIQUB, L. eolica iMtXuoi), dér. de »&k»t, in- 
leslin. 

COLIS; étvmologle inconnue. M^rae le celti«(iie, 
où d'habiturfe les lexicographes trouvent toujours 
des rrsHourrcs, 1rs lai.sso ICI SU dépOOmi. — De 
collet lus '/ cp. lit de U'clux. 

COLLABORER, K. collaborare.—H. otevr^-cHim. 

COJULAHIral, hh. coUatffruiis, tfai ad latu est 
altCTius, locins, amicns. 

COLLATEUR, L. coltnlor [cmif,'rre'\ 

COLLATION, !.. collaiio [conterre) Higiiilie con- 
formément au latin : 1.^ action de conférer, 2.) ac- 
tion de comparer (d'où le verbe collatûmnu). Une 
troisième signification s'y est attachée, cdie de re- 
pas léger. En voici l'origine h plus accréditée, 
telle que l'expose Du Cange : ■ A cullationibus mo- 
naslicis (coniV-rencrs, Ici tiii es des moines], quilms 
finitis ad bibitionem ibalur, serotinae cœna; colla- 
tionum appellationero sortîts sunt. » Collation 
serait ainsi on rafralcliisamBeol pris h l'issue d'une 
conférence; le terme a élargi ce sens primordial et 
a fini par passer du couvent dans le monde. D'an- 
Ires, à tort pensons imus, ont vu dans la collation 
un pique-nique, pour lequel chacun contribue 

confert ») i>our sa part. Cette explication pour- 
rait an beaoin allégner le terme BL. conferium ■= 
tompotaiio. 

COLLE, gr. xo)i«.— D. coller, décoller, t-ru nllir. 

COLLECTE, BL. cnllecfn. subM. participial du 
verbe collujere, recueillir; cp. quête, subst. partie, 
de quaerere. — D. collecter, -tur» 

COLLECTIF, L. toUeetmu. 

COLLECTIOIV, L. eoffedio.— D. taiUetiomter. 

COLLEGE, L. cnlieqium.^'D.eoiligial, -im. 

COLLfect'E, L. collera. 

COLLER, vov. colle. 

COLLERETTE, voy. co/. 

COLUT, dim. de co/. — D. tolleUr, prendre au 
collet; te décolleter, pr. 6teraon collel. 
COLLfEIt, Tov. cou. ^ 

coLLiGER, L. colligen, qui est également lo 

type du verbe cueillir. 



COLUIfE» it. collina, esp. coliita, forme* dériva- 
tives dtt L. eoliù, it. eolle. 

COLLISION, L. collisio {collidere, se heurter). 

COLLOCATION, L. colhcatio, placement. 

COLLOQUE, L. colloquiiDii. 

CXILLOQUER, L. collocarc, ranger. 

COLLUSION, L. collusio. — D. collutékrt, 

COLLYRE, L. COllyrium UoXXitfM*), 

COLOMBE, L. eotumba. un masc. columbui, le 
fr. a fait te masc. colon', coiihu (It. mlombo, prov. 
Colomb' . — I). colombier, L. columbarium ; colombtn, 
L. colimihiniis. 

COLON, L. coloniisi coleme, L. colonia, — D. 
eotmM, eoUmker. 

COLONEL, vtr. cnronel, esp. coronel, il. rolo- 
uello, chef de la colonne. — Colonelle = première 
cnmpapnic il un régiment. — L'étyniulonic lonma, 
rxMironne, est fautive; coronel est une transforma- 
tiim evphonique de colons, 

COLONNE, L. columna. — D. colonnade, -ette. 

COLOPHANE. L. co/opAonia, résine de Colupbon. 

COLOQI INTE, L. colocynthis (xoisxuvSr^). 

COLORER, L. co/orare (colur). — D. ation. 

COLORIA, voy. couleur. — D. colorier (?). 

COLOSSE» L. eohuHs [nUttvôi).— ù.colo^nU. 
■ GOLPOmTEE, de eol et porter, UVL » ooUo gea- 
tare. — I>. -cMr, -âge. 

COU RE, gr. y6Uvpoi. 

COI<Z \, du flam. koohacd, semetu e de chou; 
cp. en ail. rùbsamen = colu, lilL semence de raves. 

COMBATTRE, it. coNiéafttre, esp. combatir, voy. 
battre. C'est un des rares exemples où le fr. fait 
application de la particule prépositive con {cttm). — 
D. combat. 

COMBIEN, p. corn bien; selon les uns = quant 
W«i, expression usitée en effet autrefois {bien dans 
le aens de mUtum, donc ^ManMai niiiiiiim)«8elon lea 
autre* = comme Uai, e. i d. quam nudam, cp. ail. 
Itfitf tito^angl. how mucfi. 

COMBINER, L, combinare (bini, deux). — D. 
conibinnison. 

CO.MBLE, substantif et adjectif, it. esp. cotmo* 
Pour l'étymologie de ce mot on peut balanoer 
entre L. culmen, BL. culmux, faite, sommet, et L. 
enmuluH, tas, amas, surcroît. Le sens et la forme 

f>ermettent l'un et l'anlrc; lonl«'fois d'un côté la 
orme colmo fait pencher pour culmen, de l'autre 
le français rom6/<r pour cumulu», qui au moyen Age 
signifiait aussi faite, comble. Cesl évidemment 
aussi cimtafiur oui a donné le port, edmoro, eomi^, 
tas de terre. Bl. combrux, prnv. comol, tas, ainni 

Sue les composés fr. en-conibre (it. inqnmbro) et 
icombies (matières « décombrées, r c. à d. enle- 
vées).— D. combler, it. cotmare, e»p. colmar, L. eu- 
mnlare. La forme latine ome/ore s'est reproduite 
aussi souB la forme savante cnmnler. 

COMBUSTION, L. combustio, du supin combua- 
tiim (combnrere), dont est tiré ausai l'a^j. comtea- 
tible. 

COMEDIE, L. oomoeif jfl ^/imAo). — D. eem^ 
dien. 

COMESTIBLE, dn sttpin coHtesfinif , de eomedere 

manper ; formé à la façon do combustible^ 

COMfITE, L. rnmrtes /our-K; de /o,u>;, cheve- 
lure . Note/: le changement de genre flu latin au 
français, dans ce subst., comme dans planète. 

COMFORT, (MIMPORT ABLE. Ces deux mots ont 
été cmpnmiés aux Anglais, bien qu'ils ne soient 
qu'une variété orthographique du fr. confort, etc. Ou 
a trouvédans la \a!i iir anglaise de ces \ut^[•. un < » r- 
lain sens spéc ial que n'impliquait pas la forme indi* 

f;èue et on les a recueillis daM le dictionnaire avec 
cur écriture et leur petite aaveur particulière. 
COMICES, L. comitia (cum-ire). 
COMIQIJE. L. comicHt :/.uui/.6;). 
COMITÉ, de l'angl. comitlee, tiré du L. commit- 
tn r, déléguer, commettre. De « commission »• le 
seus s'est étendu i « petite réunion. » On serait do 
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là induit à penter à une ëtymologie eomitatua, 
formé de comitare, fréa. de comire, ce réunir, 
nais rhisloire du mol d v autorise en aucune ma- 



nière. 



COMMAKDER, L. commendare (mandare), con- 
fier, transmettre, recommander, puis, dans la basse 
latinité, =- ordonner, enfin avoir le droit de com- 
mander, dominer. — D. commmd* (it. eamat^o, 

vfr. commnnr, commandement ; commandant; com- 
mandeur, -ene; par un .singulier nM-Ui|ila!)inp : il. 
rnmmendita , Ir. commandite (d'une lurme latine 
atmmeudiret dr. le subsL v(r. commattdiie\ \ re- 
eoimmmder, qni. malgré te rt intensitir, ei|>nm« 
une aeiioii moina inteoM que te aimpte eoiii> 
mtmder, 

COMMANDITE» Hkf. l'art, préc D. eamman- 

àiUr t 'itaire. 

OOBME, it. corne, esp. port cmo, proT. et vfr. 
eam. caim, forme tronquée du L. 9110 merfo. Jotelè 
rétemeni adterbial menr, corn est devenu f»rov. 

fontnti, fr. comment. Le comme franciiv rvpiime, 
df in<"me «juc le wie des Allomands, aus-ii bien des 
rappuri?» de romparaisun que des rapports de 
temps ou de causalité. Il o'e»t pat aeiue de ratta- 
cher te mot dam celte dernière fooclion an la- 
lio cum. 

CCMMÉMORATIOIV , -AI80N, L. commemo- 
ratio. — Néol. commèmoratif. 

COMMEI^CSn, il. commciare, e!<p. pruv. co- 
menzar, d'un type latin cum-iNillare (initium). Dans 
le Milanais on emploie le mot simple (sans cnm) 
inià » l. fnitiare. — D. eommeiteewunt. 

COMMENDE, it. commenda, subst. vcrb. du L. 
commendare ; commendataire, cummeodatarius. 

coMME.\9AL, BL. cmuMMsaUt, compagnon de 
table (L. menta), 

COMMEXSL' RABLE, mol sctentliqne, de emn 
(préfixe de rorrélaiion) et menntror^mcnireravec. 

COMME^JT, vuy. comme. 
COMMENTAIRE, L. commetitarius . 
COMMENTER, L. commentori. — D. ateur, L. 

atur. 

COMMERCI, JL commcrciMM, trafic, puis en gé- 
néral rapport de sodélé. — "Ù.tùmmerçanircer, -cial. 

COMMERE, BL. commaler qui esl mère de so- 
riele avec une aulrc, < p. compère], esp. comadre, il. 
iiiiiiiiirr. — I). commérage. 

COMMETTaB, L. committere (sens foncier : lais- 
ser aller, de là découlent les acceptions anciennett 
el moderneSi. De committere dans le sens de char- 
ger d'un soin, de confier, rfcunimander qqch. 
viennent: coniinissus, fr. commis; commissarnis, 
ir. commiuaire , commissio (1. action de com- 
mettre, S. chose confiée), fr. éommiuion. 

COMMIN ATOIBB, L. comaunoioriiw * (decommt 
nari, menacer). 

COMMIS» pr. cluurié d*iuie «flkim, voj, com- 
meltre. 

COMMISÉRATION, L. commiseratio. 
C0XII1A8AUUB, voy. commettre. — 0. eommà- 
êùrtat. 

COMMISSION» Wf* coMMéflrv. — B. eemmu- 

sionner, -aire. 

COMMODE, adj., L. <oiiiinodu%. — ïi. commode 
(subst., meuble) i mcommodci cummoditét L. cont- 



COmMmmr» L. commeifo (oom-movere, vfr. 
eommoutwir). 

COMMUER, L.commutarc. — D. commnoNir,* du 
L. comniiim/io. fr. commutatwn. 

GOHMVN, L. communié. — D. commune (cp. en 
ail. gmeùide, de gemein); ammuaml, d'où roimna- 
iwffë *, eommunatité; L. commuiiio, fr. commU' 
nion, L. commuiiicare (en t. d'église prendre part 
à la communion), d'où fr. : i.) communiquer i ±.) 
communier. 

COMMUNAL, -AIJTÉ, voy. 

COMMUNIEB, -ION, VOJ. 



ConraNlQvm, voy. commiiJt. — B. 'iMe, 

'ication, -icattf. 

COMMUNISME, -I8TE, néologismcs, tirés de 
commun. 

COMMUTATION, voy. commuer. 

COMPACTE, L. compactut, part, de compUtgerê, 
resserré, pfeaaé. Les physiciens ont tiré de cet 
adj. le mauvais subst. compacité; il fiillall d'après 
toutes les règles de l'analogie cvmpactite. 

COMP.■\G^E ilein.\ «fr. computntj iinasc), il, 
computjno, osj). compano, ail. kumpan ; d'un latin 
baroiire cum-panis, qui mange le pain avec vous; 
composition analofM au ft-mmo ou gi-leip, 
(de griaL. cum, et resp. maso, nourriture, et teip, 
pain). — D. compaanie (angl. eompany) ; compa- 
Unon; compagner', irémivniiT, accompa iiitr. L'ely- 
niulogie com-paganus •> ({ui est du même pagus, Uu 
même pays », bien que patronnée' de nouveau par 
Grimm, ne rencontre pas beanooupd'aocudL 

COHFilGMIB, voy. compagm, 

coHTAOHOli, ?oy. conqMfW. — D. MNqMfNM- 
narje. 

»:OMrAnAlTRE, du L. comparcscerc, tandis ipie 
la l'orme comparoir reproduit le L. comparere. — 
De cDm|Niren«, fr. comparuttf de eomfmth, fr. 

comparution, forme vicieuse p. comparitton. 

COMPARER, L. comparare (pan. — D. compa- 
raison, L. -ati<);rtA/«,L.-abilis, -<//;/, L. ati\U!i.— Le 
comparare latin, homonyme du précèdent, runiposé 
de parare et signitiant a'c({uérir, se procurer, s'était 
conservé dans M vieille langue sous la même forme 
comparer, acbeter (aussi comprer) ; elle correspond 
à e^p. porl. et prov. comprar, it. compiare et com- 
perare. Comparer dans ce sens était encore en 
usage dans Joinvillc et Fruissarl. 
COMPAROIR, voy. comparaître. 
COMPARSE, dans le principe UB terme de car- 
rousel; l'étymologie ne nous en est pas connue. 

COMPARTIMENT, subst. du vfr. compartir, L. 
compartiri, distribuer. La terminaison n'est pas 
d'accord avec département, appartement, cp. sen- 
timent, el consenr^enf. 
COHPAAUnON, voy. comparaUre. 
txniPAS, H. compasso, esp. compas, angl. eom- 
pass; d'après Diefenbach du rymr. cifmp= cercle, 
cwmpas --circuit (< p. en al). sjrAtr/— cercle et com- 
pas). lUaljjrc ces niuts ( cliique», Diez, partant du 
sens primitif du vfr. et prov. compas, savoir • pas 
égal , B propose l'étymologie L. com-pa$$u$. (On 
trouve le verbe roinpasxer, tenir pas égal, marcher 
au pas, mis en opuusilioii avec lreipas$er, ne pas 
aller au pas, marcner outre, c. à d. prendre les 
devants./ De cette première acception découla celle 
de mesure, juste mesura, régularité, puis dlostru- 
nient à mesurer. — D. compasser, part. compasU, 
tig. s'assujettissant outre mesure à la règle. 

CCYIP ASSlON, L. compassio, pr. souiïrancecom- 
niune icum-pa»sio, cp. l'ail, mit-leiden). 

COXFATni, L. com-patiri, lill. souffrir avec. De 
là l'adj. eWjpaHi^te d'après un type coiN{paii6Uif » 
qui peut Ctn» t^éré, qui peut s accorder avec un 
autre; p. ex. mnipatibile beneh( ium i. c. quod po- 
lest ruui alio possideri. — D. l ompalibilitè ; tncom- 
patiblr. 

COMPATRIOTE, HL. compatriota [cum-potria), 
cfr. «u/uire>(TiK«atfr. concitoyen. 

COMPENDIUM, subst. latin, => abrégé. 

coMi'K.xsER, L. compensare, pr. contre-balan- 
( er, ( (nnlilin i , — D. l omiiensalion, ncomjyenseï . 

COMPÈRE, it. compadre, compare, BL. compa- 
ter, i.) parraiu d'un enfant, relativement au pore 
et à la marraine, cp. ail. jie-Mifcr, 2.)aodalis, ami- 
rus. — D. compérage. 

COMPÉTER, appartenir, revenir de droit, 
compe/erc, être dû (première signiflcation : rec her- 
cher concurremment à un autre, de là les suhsl. 
coropelitio, fr. compétition, compeiilor, fr. com- 
péUteur).'^D,competen*, fr. compéunt,co^jiffa^^i^j Google 



COM - 68 — €0N 



dà, qui a qualité; compttenUat b* tÊmfinmee. 
COMPILBR, L. compitare, pr. nmasser pièce à 

pièce. — D. -ateur, -ation. 

COMPLAIBiDRE *, extension de plaindr^ plain- 
dre avec sympathie, ^m^-l. complmn. — D. COM- 
phùmu, Umentatioo, cbaiiMn lugubre. 

COMnJIIU, L. tom-placere. — D. tompktatatt, 
qui cherche à s'nccommodcr A qqn., -ance. 

COMPLÉMENT, L. complemeulum (rotnplcre). 
D. comptimenUûre. 

COMPLET, L. completuê. — D. compléter. 

COMPLBXB, L. compttsm (ooBpucti, «olieer, 
réunir). — D. eompUxiié. 

COMPLniON, L. eomf>lexio, «naembtedes pro- 
priétés physiques, disposition générale. En angl. 
ce mut a rétréci sa signification de consliluliun. 
tempérament, à celle de teint. 

COMPLICE, it. ei»p. ansl. complice, du L. corn- 
fUx (cum-plicarc], litt. enremé oant le même pli, 
Bg. dans la même affaire. — D. complicité. 

C0MPLIE8, prov. cat. esp. port, complétas, it. 
compieia, du EL. compleiue, ollicium en Irsîasii- 
cum quod caetera diurna officia complet et ciaudit. 

CraiFLlMENT^ oflSciosa urbanitas, civilité. Du 
L. MMgilmL officium cssequi, rendre ses devoira, 
cfr. it «OMficr voti, dRBCluer set terax (angl. coin- 
]^,»*9lCCOmmoder, cfr. tupply. de supplere,. I/it. 
a, outre compiere, la forme coinpne, laire son de- 
voir, se rendre obligcaiil. — I). complimenter. — Obs. 
J'avais d'abord, à l'égard de compliment, conçu 
l'opinion que ce mot, qui signifie en allemand 
auMÎ cùrporis inclinatio, était un dér. de compiler, 
plier le corps, faire une révérence. Les autres 
acceptions seraient survenues; comp/iment aurait 
abandonné peu à peu son sens physique, comme 
riviHitee, terme moral, en sens inverse^ • r«fétu 
VM «eeepiioB vb^skpie. Je ne renonce |im encore 
tout à bit à eetie manière de voir. En tout cat fit. 
doit avoir emprunté son complimieuto du français. 

COMPLIQUER, L. complicare. — D. -ication. 

COMPLOT, pr. toute résolution prise en com- 
mun. Du L. complicitum, cvinplk' lum, 3 compli- 
catio, action de se rendre coni|)Iice, de tremper 
dant une même affaire. — Complot est pour crat- 
steil, tfr. frotter p. frotter (v. c. m.), de fiieitare. •— 
L'anglais omet le préfixe et dit simplement ptof. 
L'étymologie pelote, com-peloter cnI erronée. 

COMPONCTION, L. compunctio, île compungi, 
être tourmenté (pr. être piqué, bictséj par les i e- 
mordt de la oonaeienoe. 

COMPORTER, voy. sous apporter. En latin corn- 
portare signifiait transporter plnsieiirs choses à la 
foi» ou vei's le nicine lieu; le luot français a pris 
l'acception : 1.) porter en soi maliére à.cp. 9\\.ver- 
tragen, t.) au reflédii, te conduire, q».L. u^enre, 
ail. tich betragen. 

COMPOSER. -ITEVR, -ITION, VOy. SOUt ap- 
poxer. — D. décomposer, -il ion, retWKfOUft» 

COMPOSITE, L. compoiUttu. 

COMPOSTEUR, voy. s. apposer. 

COMPOTE, it. conjwsla, ail. kompost, kompti, 
voy. s. appoitr. — • D. conipmrr. 

COMPRENDRE, COHNIÉBOISIOII» •DU» VOy. 

fcous appréhender. 

COMPRESSE, etc., voy. comprimer. 

COMPRIMER. Nous donnons ici l'ensemble des 
principaus dérivés français du primitif L.in-emcr». 

1. ) PansDS, part, de jxreaitfe, fr. jirét, d oà <qvrét 
(v. c. m.). 

2. )PREssARe, fréq. de preaers, jprMMP. — D. 

preêsi; preste; » empresser. 

3. ) pRESsio, pression. 

4. ) PauftotA, action de preaaer le vin; de 14 le 
veriM fr. prestHrer. 

î$.) PnF.ssoRiLM, pressoir. 

6.1 CuMPRiMKHE, comprimer; compressa *, com- 
preise; compuMMbilit, CQÊ»fm^Ui comprctaio, 
çon^freuum. 



7. ) DEraiMUK, déprimer ; depressio, déBreiekm. 
5.) ExraiMnK, 1.) espremdre *, épreinare, d'où 

épreivfe, 'i.) exprimer, d'uii c.rpriumble. - Part. 
expresMiN , cjprèx d où expremif. — Siibsl. ex- 
pressio, fjpreiuun. 
G. iHPRiMKRE, I.) empreindre, d'où empreintei 

1. 'j imprimer, d'où imprimeur, -erie. — Impretiio, 
impression, d'où impressionner. 

I.) Opprimere, opprimer; opprcssare*, fréq., fr. 
oppresser; oppressio, oppression; opfirettor, Op- 
presseur; oppre&sivus, oppreuif. 

8. } RepRmeRB , réprimer, doù riprimable i du 
part, repriniendus, qui est i réprimer, fr. réini' 
mande: repressio, répression; reprcssivus *, ré- 
pretsif. 

9. ) scrPKiiiLitF,, supprimer; supprensii», suppres- 
sion. 

COMPROMETTRE, L. compromiuerê; le latin 
exprime pr. l'engagement pris par divers inté- 
ressés réunis à s'«-n rapporter au jugement d'un 
arbitre; le mot fr. a développé «-n outre le >ens 
entremettre quelqu'un dans une alTaire, eti l'expo- 
sanl à l'une ou l'autre atteinte, de là exposer, 
mettre en diofer. — D. compromii, BL. cMqme- 

<:OIIFrABtJI, voy. coniprer. — • D. comptabilité. 

COMPTER, it. comme, esp. tonlar, prov. comtar, 
anj"!. count, du L. cnmpitiure, comp'tare, calculer, 
supputer. Substantif verbal : compte, it. COmputO, 
conto, BL. computuê; ce dernier a donné aussi le 
terme scientifique eomput. — D. comptable, dé- 
tourné de son sens naturel « qui peut »^tre romplé » 
et signifiant : 1.) cluirgé de tenir les comptes, 

2. ) responsable; comptant [argent), forme active, 
KCMs passif; (i-compfe lunj; compioir, angl. counter; 
décompter, subtt. diéeoMfrt»; méeompler, iméampu. 

Obt. La langue tavanle te lert, fwire compter, 
de la forme plut ekacte «MipHftr* daat le même 
sens que supputer. Toirautti coM^T, fomie Variée 

de coinpter. 

(.(inri LSER, BL. compulsare, fréq. de com- 
pellere, litt. rassembler, réunir; de la le terme 
litlera compulsoria, fr. oompw^iôtre, ordre donné 
pour se faire expédier un acte. 

COMPI T, COMPUTER, voy. compter. 

i:O.MTE, it, conte, esp. port, condc, ang!. conut, 
du L. cornes, cornais; à la forme du nominatif comes 
se rattachent prov. coini, vfr. quetu, cuens. — D. 
comtesse; eomte, BL. comitatut, comioi ; compoaé : 
vicomte, » rirecomet. 

c»^CASMER, renforcement du tlmple C«tttr» 

<;o\CAVE, ].. concavus. — D. -iU, 

CONCÉDER, L. cou ctdcrc ; du SUbet. CONCCtljO ; 
fr. concession, d'où concessionnaire, 

CiOlICIlVTBER, voy. centre. — D. •offon, ique. 

CONCEPT, L. comeptns (concipere', angl. cou- 
ceit, it. eoncetto. Le plur. it. concetti. pen^ee^ bril- 
lantes, fausse pointe, a été reçu dant ledictionnaire 
français av«'<- le même sens. 

cum:eptio.\, L. coneepffe feondpm). 
CONCERNER, BL. otwxmere (cerncre, voir}; 
cp. Texpretaion regarder dans « cela me regarde, m 

— D. concernant. 

CONCERTER, L. concertare, combattre, lutter, 
puis lutter en paroles, disputer, d'où s'est dégage 
le sens moderne : conférer entre plusieurs pour 
l'exécution d'un proiet; euieerti, qui a été l'objet 
d'une discussion, d'une entente préalable, puis 
(applique à des personnes), ajusté, compose, trop 
étudie. — Substantif verbal, concert, il. concerto, 
I.) action d'agir en commun, intelligence entre 
des personnes pour arriver à une fin ; 3.) lutte muai- 
cale^puis production musicale, avec le concourt de 
pluneurtet après des répétitions collectives. — D. 
cowrfrraH/.-f/fcomerrcr, troubler un concert, un en- 
semble de mesures prises. — Obs. On a aussi, vu 
surtout l'orthographe il. conserto (coexblant avec 
concerto), rapporté concert au L. consereret lier, 
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enchniiior, p. e. dans consrrrrr sr-i raoïirm, sVntrc- 
lenir. ( (mvrrsf r. D autn-s cntin, avec moins de pro- 
bâbililc* cnfore, oui toiijccturé liaiis couct'tlo uih" 
modilicaliua du L. coiiceniiu, accord de voix, kar- 
munie (gr. «v/t^mla). 

CONCERTO, mot italien, = eonBUt, appliqué à 
line symphonie d'orrhcsire. 

C0M:E8»I0\, voy. concéder. 

CO^îCCTTl, vuy. concept, 

CONCEVOIR, âiigl. coneéne, du L. coneipere 
(rapere), traité par la grammalra romane l'ummc 
élan! de la conjugaison en ère ou en ire; isp. cou- 

crhir, il. concrpn^ , {KH t, f ourcher, fr. concevoir; à 
I iiiiiiiitir ( la:»ïU{uc m; rail.K lient |>ruv. concvbie, 
\ fr. coii{oicre. — D. concei able. 

CONCHVLIOLOGIS, science des xe*/xû>(«(, co- 
quille». 

COIfCIERGE. Etymoiogic incortaino. Mén;ij;c 
invente, pour la cirrônstanro, un mol lalirrrYi»*» ; 
l'JM, gardii'n, de conscn arc; n);li^ une <l('i ix.ilimi 
«emblablc M^ait tout à l'ail anuniale. i.;ibl>e propo- 
sait toal auMu arbitrairement une lurnu; hybride 
con-skarfQ ^karjo, BL. uario ali. $cAergê, ser- 
gent, guichetier, appariteur). — D. ameitTgerie. 

COKClUB, L. coHcilinm icoiiciere). 

CONCILIABULE, L. conciiiuhultm (concilium^ 

CONClLlEll, L. conciliare sign. assemblor, 
unirj. — D. conciliaUon, -ateur, -able; rcconci- 
Uer. 

CONCIS, L. concisui (concidore. <]o tardcTc). 
Concision, L. concisio. — Comparez les parun)ines 
précis, précision. 

CONCITOYEN, voy. citoyen. 

CONCLAVE. L. conclave, chambre. Comparez 
le* ternes analogues ekamlnt» eabinel, tmimoire, 
divan, dans leur sens politique. 

CONCLCnE. L. conchtdcrc (claiidorr). — D. con- 
cluant. Du »upin conclusuni : conclusion (L. cunclu- 
»io). el conclusij. 

CONCOMBRE, prov. co^om^^, il. cocomero. esp. 
eoAomfav, angl. eucumber, ail. ffdhamiMr, du L. 
cucHmi», gén. cucumerin. 

CONCOMITANT, -ANCE, du L. concomilari, 
renforcement de comitari, accumpagner. 

CONCORDE, L. coiicoitf/a (cor). Concorder, 
L. concoi dare. — D. cuMtrdont, ^met, •of. 

GOHCOUBIAy L. eon-eitrrere; tonemmnt, L. 
eonevrrenR;eim«Nrr<, L. concursus. 

COXrnET, L. cotK ictus ironrrrsrcrc). Un nom- 
bre coiujcl csl un nombre exprime • conjoinle- 
mcnl I» avec l'espèce des unités; il est upposc au 
nombre a6«<raii. De là le sens philoiopbique du moL 

GONGRÉTIOIV. L. eoNmfto. 

CONCUBINE, T.. rrmruhhui (COB-^bare, Cp. le 

gr. -a/;à/.5»Tii;. — l). concubinage, 

coNci nscENCB, L. c(»iic«pfie«iiifo (coneupia- 
ccre, convoiter). 

CONCURRENT, voy. ooncottrfr. — D. «enc». 
Pour oweiirreMe dans la loc jusqu'à concurrence 
de, cp. l'expr. ail. bit xum Belauf (de laujen, 
courir% 

C0N<:L8HI0N, !.. concimio, litl secousse, cm- 
pluvé d:ins li> Digoie avecle dtt motftançais. 
— 1). concuMionaaire. 

COHOjUlllBR,L.ciNidliNmttre,— D. -atUM^-edde. 

CONORMlRRyL. CONdeitMre.— D.-dlioii, -ûlewr, 
'Obie. 

C0NDE8CENnnE. I , («ndfsceudere, dr^a lidre, 
s'abaisser pour se mettre nu niveau (de là le pré- 
Hxe coit); mbs mod. céder complaisamineol aux 
désirs on aux goûts de qqn. — D. -am, -once. 

CONMMENT, L. conaimentwn, assaisonnement 
(eondirei. 

CONDITION, L. condtiio (de condere, établir), 
état, situation; parle, clause. — D. condiliotmer, 
mettre dans tel ou tel éUi ; eotuUlionnet. 

CONDOLÉANCE, sabsU fornié sur le patrau da 
sioiple d»Utuwe, du vertw mnâoMr, L. caïkMtn, 



) - CON 

lilt. soiiflVir nvrr (iTr. compatir), r. h d. prendre 
pari, à la douleur «le q<|n. — Je ne sais» ce qui a pu 
dftcrmincr 1rs Tornies irréguliércs dolcnnce et CON- 
Uoleattce, au lieu de doleuce el condolaiu. 

CONDOR, mot Indigène d'Amérique. 

CONDOtLOIR, voy. condoléance. 

CONDL'r.TEi n, !.. ctmductor. Les anciens em- 

ploViiK iil Ii< mol cunduiscur, tiré dU fr. COttdHive 
iCp. /(//.st«> a cote i\v J licteur \. 

CÔNDLIHE, L. condttcere, conduc're. — D.con- 
duite, subst. partie, km. désignant l'aciinn; coNc/uii, 
subst. partie. ma!<c., exprimant auj. l'agent (autre- 
fois ,Hi>si ronduilc , de Ifi rmiduil u'i au, .vaiif- 
conduil ; c\>s. cioiniinn: ot u-. ll^urc;, ic niicondune, 
recoud II oc; nu ou dm le. 

cOne ^eu botanique Iruil des pins); L. coN«< 
{t6ii6(\. — D. coniijue; terme de botanique, cofii- 
jfère, qui porte du h uit en forme coniaue. 

C0M'E<:TI0.\, L. conjcctio (conbcere). — l). 
rotijcctivnner. 

(:o.\FÉDÉliER, L. confœderare {/trdus, alliaMce, 
Iraite;. — U. -ution, -alij. 

COIiFÉBEUfh.attiJene, pourvu déjà de toute» 
les acceptions modernes. — D. conférence (aulrefuis 
aussi dans le sens de comparaison;. 

CONFESSER, L. coujesifari' Ireq. de coujilen. 
— 1). i(iuji\.\e. — (^onl'essio, fr. conjcssiun, d'où 
conje uion nal. — Confessor, fr. confesseur, 

CONniMBNtlE, voy. l'art, suiv. 

CONFIER, du L. conjidere, qui n'avait encore que 
le sens neutre avoir confiani-e; du part, latin eoufi- 
dens, fr. t.) conjuiut.-l. (onjidtut ; du subst. louji- 
deiitia, Ir. I.; coujiuuic, "i.j conjidence, d oii cunjt- 
deniiel. 

CONFIGCRER, L. configurore, D. •nifoN. 
CONFINS (plur.f, L. amfine. — D. confiner, I.) 

toucher aux conlins, 2.) rclcj,Mier aux fronlieirs, 
faire vivre à l ecarl (angl. cvnjine, baniiii , cui|'ri- 
sonner). 

CONFIRE, régulièrement formé de ctmficere, 
eaitfie're (= préparer, apprêter), comme dire de di- 
cere. Aujourd'hui l'acception de confire s'est rélré- 
cie à celle de faire cuire des fruits, etc., dans un suc 
ou une liqueur qui (jcnt' lrc Irui suh>i.iiu e. l.'.ille- 
mand emploie pour la même uperaliuii uo terme 
analogue : einmachen. C'est ainsi que lésons géné- 
ral de préparer, inhérent au mot comv*i'(v*o.ai.), 
a été limité par l'usage à Tapprét des cuirs, qiin 
nccnr^, tuer en fjénéral, ne Mf-nilic [iltis que tUOT 
par innuci sion.— Les formes e>|i. (»;<///Mr, angl. 
(oujcit, cunijit , il. conjetture sont lires du Ireq. 
conjeciare. — Au rouyen Age confecuut signitiail 
« fruclua saccharo eundili »; la même sîgnincallon 
s'attache encore à 1 ail. coujcci et il. con/elio. —■ 
ù. confiture, confiseur. — Du latin conficere, dutis Iv. 
sens dt; détruire, di l.tire, jriinl à la p.ulii olc ilc.i, 
dé ~ L. dis, marquant dis|>ersiun, s cal produit lu 
composé deconfire, d'oA éitmifUitre. 

CONFlRMEIl, anc. confermer, L. cot^firmare 
(firmos). — D. -of/o», -atif. 

CONFISEUR (les Anglais disent coi^eetiOner) , 
voy. confire.— 1). confiserie. 

cuM isviEU, L. coif/bauv, adjuger au fisc.— 
1). confiscation. 

GONFITEOR, mot latin, = je conressc. 

roiSFlTl IiE. voy. confire. — 1>. confiturier. 

COMLAC;ii^\riÔN, L. conflafjrntio, embrase- 
ment général. 

CONFLIT, du L. confiictus, subst. de cvnfiigere, 
se « hcMiuer, combattre. 

cuNFLtER, L. oH;/lH<re,cottler ensemble.— D. 
cotijUieni, L. conflaens. 

CONFONDRK, !.. coufundcre. mélanger, mettre 
en désordre, bouleverser, décunceiter; du part. 
conjuœ: fr. aatfuMi du subst. au^fut»: fr. canja' 
eian, 

G<KIF0R1IB, L. eemformit, qui a la même fbrme. 
— D. coi|^oraiAé« el €Onfam«r sm rendre coororme. ^ 
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Lr part, conformé = fait, organisé, se ratUcbe au 
Tcrbc L. ronformare, cps. de formare; de li confor- 
mation, L. conformatio. 

CO^TFORTEIt, il. confortare, Mp. conhorlar 
(h = f). prov. conortar tsvncope de / comme dans 
preoUf ae profundus), du 'Bh* confortare, fortifier. 

— 0. confort, secours, çofiMlation (puis blen-étrp, 
ais»!, ai rcplion p.irli( iilièrc au mol rt)rr«"spunHaiil 
anglais, vuy. cowi/b/f, ; tléronjoi U r, rt i uulorler. 

C(»Fn£IlE, liL. confralir.— l). iDiiJnnr, lîL. 

confratna, «siMcialion <fe coofrères ; confraternité, 
BL. confrattrtàu», rapport entre les penoones 
«l'un mêm e corps. 

GOinnONTElk, pour tfnsi tfire mettre front à 
fimtt; les Lalins disniont pour la mémo chose 
d'une manière moins imagéccon/rrrenu compotieic. 
A la longue cdiifroutrr s rs\ aji|ili(|iié aux rlioses 

*;t a fini nar devenir un synonyme di> comnan-r. Le 
BL. employait con/rontare dans le sens aassigner . 
des limites, et confronlari pour : être limitrophe; 
ces verbes sont tirés du subsl. fron» = frontière 
(v.r. m.); ils ont laissé des Iracfs (laris dcsloiiitioiis 
telles que : « ce liuis conjrviiie tin côté du levant 
au pré d'un tel. • — D. confrontation. 

CONFUS, CONFUSION, vojf. conftmdre. 

CONGÉf vfr. eonget, eongiet^ prov. eomjat (pen- 
dant longtemps cr mot fr. avaitle sens général de 
permission); du L. commcntux imcan-), pcrmisNiun 
d'aller. Le verbe congtditr, (|ui a rcmplar»' I anc. 
congéer (d'où l'adj. congcable) ou congier. parait 
être formé sous l'influence de l it. etmgtio, qui, 
lui, est tiré du subst. vfr. eongeL Qui rceonnallrait 
encore, sans le seeoars de la sdenoe, dans €mgi 
le vcrhc meare, clément fondamental de commeatus ? 

CONGELER. L. coti-yelare. — D. -ation. 

CONGF.vknE, L. con-gtner, du même genre. 

C0NGÉNIA1.0U congénital, termes savante* tires 
é» amgeititut, né avec; cvngcnial, cependant, par 
sa formation, implique aussi l'idée « qui a le mdme 
génie, le même naturel. » 

CONGESTION, L. oen^eirio (congerere), aocu- 

mulation. 

CONGLOMERER, L.con<7/ofner<ire{glomus,-eris). 
CONGLUTINUt, L. eonglutinare (gluten}. — D. 
-arien. 

CONGRATULER, L. congratulari.— D. ation. 
CONGRE, poisson, it. grongo, L. congru» (vo/ycoi). 
coNGRÉGATioiir, L. eonjpvffMio, réunion (rac. 

grej, troupeau). 

CONGRES, L. eott^rgMiis (coDgredi), entrevue. 

CONGRU* L. eongruuM, ronformei convenable.— 
D. eongruûé; incongru, incongruité. 

CONIFtoE, CONIQUE, viiy. c6ne. 

CONJECTLRE, L. conjectura (de coujicere, com- 
biner dan» l'esprit, juger). — D. conjecturer, -ai. 

CONJOINDRE, L. conjungere. d'où procèdent 
aussi : amjtmetion, L. conjunctio, amjonctif, L. 
coDionctivus; ooN/ênefHrtt (mot modmie), liaison, 
enchaînement de circonstances. Le terme prtici- 
pial conjoint, uni par mariage, rappelle le latin 
co/yuj, époux ou épouse (con-JUG , con jungo) , 
d'où l'adj. conjugalis, fr. coiijiiijal. 

CONJONCTION, -TLRE, vuv. l'art, préc. 

CON JOUIR (se), L. eongoMoere; cp. condouloir. 

— b. conjouiitance, terme currclatifde oandolémce, 
qu'il ne faudrait pas abandonner. 

CONJtGAL, vov. conjoindrc. 
CONJUGt'EU, L. cvnjugare (jugiim).— D. -aison. 
CONJURER, L. conjurare, pr. se lier par un 
même serment, conspirer, comploter. — L accep- 
tion moderne supplier, prier instamment, est ana- 
logue à celle de adjurare; c'est prier sous l'invoca- 
tion de qiiel()ne chos<> d»' sacré ; cp. l'ail, besthicôi en, 
et le L. o!i\ti nne. — D. roiijm ation. 
CONNAITRE, anc. cognoittre, L. cognotcere. — 
ceiMMisseM', "mtee, -«Mr, •cmeni; composés : 
'^nattre, reconnaître. 

^VÉTABLB, aulr. coneitable, iu conettabiU 



et contentabUe, e^p. rondeMtabte. port, eondestavei, 
angl. comtable, du L. cornes stabuli, comte de l'ct»- 
hle. Cette dignité, dans l'origine, était donc à peu 
près celle d'un grand écuyer; nous n'avons nus i. 
nous occuper ici des diverses applications de ce 
titre. La langue néerlandaise avant gAté le root en 
conbieiumel a donné lieu à la lauaee éiyflMiocie 
« fukrum rvp-^ soutien du roi (foninc etamei). 

— D. ronntlubltf. 

roWEXE, L. conncxus (con-oeclere); de co«- 
nexiti. — Connexion, L. conneikl. 

GOmilL*, lapin, it. coii^^« «». etNl^, port. 
eoethOf prov. eonii, angl. «êMy^'du L. aimemlus. 
Le même radieal se retrouve dans vfr. eoiint», 
llam. kontjn. dan. kunin, ail. kaninchen. — D. COH- 
niller, avoir peur, chetcher des subterfuges. 

CONNIVEK, L. khuiivi i I . fermer le> jeiix, fig. 
éln indulgent. — D. connnent, L. < unuivéns, d'uù 
ooMiiiwnce. 

CONQUE; L. cottcAa (M-frii)\ la forme conque r«t 
savante; la forme vulgaire du mot estcoçiielv.c.m.). 

CONQlÉlUlt. vir. rnnquvrre, anul. comnur , t\\i 
L. (onquirere , rechercher ave<- ardeur; Vacccn- 
lion romane est étrangère au latin classique. — I». 
conguèrant; le vfr. conquéreur est resté dans l'angi. 
conqueror; du part, latin conquisitua, conquistas: 
1 .] conquét {= acquêt), S.) coM^udis, angl. confnMl» 
it. esp. conquista, 

co.NS.tc.KER, L. consecrare. En règle Générale 
le français adapte ses verbes composes à la forme 
dn veriie aimpw: e*eal pourquoi eoMMOvr et non 

Rs coKMCivr fcfr. ûcquérirt cenémmier, etc.); 1' « 
:in reparaît dans le dérive co iw écra ri eit, L. cou- 
serratio, et accuse par là une introduction savante. 
CONSANGUIN, L. conêanguineus.— D. -M. 
CON8CDOICB, L. consoflirte. » O. eonteûH- 
deux. 

CONScmmON, L.confcr^Nfo, enregistrement; 
comcrit, L. comcnptu» (de cen•fcH^fre, inscrire 

sur un rôle, enrôler). 

CON8ÉCH ATIO.V, vov. icMsarrer. 

CONSÉCLTIF, mot de l-trniation nouvelle, tire 
de conteciifum, supin de coustqui, suivra. Le part, 
prés, de ce verbe comequem a donné couUqiutti, 
et eena^Mence, suite. 

CONSEIL, an^'l. couti%rl, it. consiglio, esn. con- 
sejo, prov. imisei/i, L. contUtum. — Conietller, L. 
cunsilia ri composé : 4éepnseilla);subst*c«mietiler« 
L. consiliarius. 

CONSENTIR, L. contentire, HtL sentir, penser 
de même; le passage de ce sens primitif à celui de 
« acquiescer au dénr de uueluu'un. admettre, per- 
mettre k se présente de mêmeuns le motnccmltr. 

— D. conxentement. 

CONSÉQUENT, -ENd, VOJ. OORfdCSfff. — D. 
incomèquent, -enee* 

CONSERVER, t. eoM«rf«re. — D. eomerve, 
subst. verbal = conservation, puis, sensconcret, =3 
choses conservées (aussi espèces de lunettes pour 
conserver la vue) ; conservation, -ateur, -aïoire. 

CONSIDÉRER, vfr. consirer, L. considerare. — 
D. contidération; considérable, qui mcri te d'être pria 
en considération, cp. les termes analogues ail. an- 
«eftit/jcA, èetrficftiUâk (de ansehen, beMidilen, re- 
garder); considérant, substantif formé de l.i for- 
mule adverbiale ou gerondive t ou.\ii(, ruiil qui se 
trouve dans l'iiilriKhiction des arrêts judiciaires; 
inconsidéré, part, passif à sens actif (cp. réfléchi] i 
déconsidérer % mettre bon do oonaidératlon, de la 
dteonùâéré, -ation. 

CONSIGNER, L. consignare, revêtir d'un sceau, 
établir sous la foi du srtaii , marquer, noter, 
ordonner. — D. coiisuftif. lousiguation, -ataire. 

CONSISTER, L. con.^l^t(•ly,'se composer de. — 
D. contittant, solide, et coiuifianoe, solidité, furœ 
de résistance, acceptions tirées do L. eonmiere, 
dans le sens de tenir bon, soutenir; consistoire, L. 
ooosisloriuffl, pr. lieu où l'on se rcuoii (de con- 
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Vitifrr s s'arrêter, séjourner), pois âMemblée 
délibérante (cp. conclave, chambre et assemblée 
délibérante). 

CONSISTOIRE, voy. consuter. — D. eontit- 
torial. * 

C0N80LB, Yoy. l'art, suiftot. 

GOlfMliJER , L. eomnhrî. — D. eontolutîon , 
-ateur, -able. Le verbe fraticni'' a dégagé le siibsl. 
conxole, mais ce dernier offre iiii singulier retour 
du sens ligure, moral, inhérent au verbe comolari, 
au sens pbysiquc et primitif de ce mot, savoir sou- 
tenir, anermir (rae. aol, d'où tolum, totidu$% sens 
eflacc déjà dans la langue classique. Les mots ror- 
respondanUi it. coniolo, esp. connuelo, sont syno- 
nymes de consolation. — Si Télymologie que mms 
donnons ci-dessus à console n'est point jugée digne 
d'approbation, il faudra, en attendant mieux, 
admettre soit une malilation de conmlidare [con- 
tole p. eonnlde; on dit ainri en effet en ronchi 
coupole n, romoude (v. c. m.l] soit une composi- 
tion du L. xolea, cité par Feittus comme signiliant 
$euil, plancher. 

CON90LIIIBR, L. ooiMoUdare. — 0. comoli- 
daikm. 

CONSOmiEn. it. consumnrr, psp. consumnr, L. 
cousimmare, achever, i)arfair('. L ar ceplion atta- 
chée au mot français dans « ron>ommer des den- 
rées, des objets manuhctun's, » ainsi que celle do 
m absorber, user » sont modernes et déduites de 
celles « achever, venir à bout de. > Il se peut 
que le latin emuHmere ait eu quelque influence 
sur la production de tr sens nouveau; il est A 
remarquer que les Allemands traduisent le dérivé 
français consommateur, par consument; que l'es- 
pacnol rend consommer = dépenser, user, etc. par 
la forme consumir, qui se ratliche au wiuumere 
latin. La confusion des deux verbes ressort du 
reste encore du fait qu<! l'cspagnid , pour con- 
sommer le mariage, contre le sens «•tyniologitjue, 
dit consumir matrimonio. — D. consommation, 
-ateur; eomiommt- (bouillon) - parfait. 

cONSOMPTiOlly L. comiuR|>iio,deslniction (con- 
sumere). 

rONSOXXE, L. COtttdm, litt. qui sonne ensem- 
ble; comonmmt, L. orniseminf, d'uù consonnance. 

CONSORTS, L. conton, -îfi, qui participe i, 
compagn on, ctf nléressé. 

Comilinm, plante, esp. eonntdda, L.eoniofiiiK. 

CONSPIRER, L. rnnxpirnre, souffler eMenblê, 
comploter. — 1>. conspiration, -ateur. 
r.o>.spiiEK , du L, 9nt^^tme ou platAt du firéq. 

consputare. 

CONSTABLC, mot anglais qui parait être une 

transformation de coaaélabh (v. cm.), titre offi- 
ciel qui signiflait successivement gouverneur, com- 
missaire, officier de police. La furnie ron.»^a^/e peut 
s'être fixée par la fausse supposition de nuemuc 
rapport avec conxtnre, se tenir fixe, être plante lA 
(q>. le mot français pfaitfOR}. Le mot allemand 
eenttébîer. qui, entre autres acceptions, signifie 
aussi artilleur, est rapporté par qurlrpit-s-uns h 
conftaàularitis, ce mot «-tant firis non pas comme 
une des Iranslormations subies par ci'iufs slalmli, 
mais comme un composé distinct de cum, avec, ei 
de stahutum, écurie, et signifiant propr. compagnon 
d'écurie; on y a vu une latinisation du mot alle- 
mand stallbmder, employé tout bonnement pour 
camarade. Nous pensons pour notre part que 
ronttabulariits, = compagnon d'une constabularia, 
(compagnie militaire ou connctablie),a«antélééty- 
noiof lôuementmal compris et mal analysé,a donné 
lieu au terme allemand Hallbruder, qui serait ainsi 
une nialenronlreuse traduction du mot latin. 

CONF I ANT, L. coustanx 'ôe conMnrr, tenir en- 
semble, tenir ferme) ; constance, L. cnnstnntia, 
« CX>N8TATBR, mot forgé de êUaus, fixé, déter- 
miné; conaiater un lait, c'eal It fixer, rétablir 
eoBune vnl, codhw réel. 
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coNSnui» L. coDSiellaittS; comfeilafim^ L. 

-atio. 

<:<)\STEn, L. fouxtme, être r'ialjli^ avéré, sûr. 

coxsTEHNER, L. consteriiare, m. s., forme 
arces.soire de constemên, jeter à terre, atterrer 
(d'effroi ). — D . amtermuion, L. -atio. 

COlfSTIFBS, dll L. eonstipare, presser, serrer. 

— D. constipalmu 

COIVSTITUBR, l. constituere , établir, fonder, 
instituer. — D. comliliition , L. constitutio (d'où 
les néologismes conuitutionnel , -aliU, -o/iime}; 
eemtiimmls emu^f, 

CONSTRICTEUR, L. constrictor; constrictiou , 
L. conslriclio; constringent, L. constrin^ens; tniu 
issus du verbe latin conslringere , signifiant res- 
serrer, et d'où s'est produit le fr. contraindre. 

CONSTRUIRE, L. consinw?*; d'où coulractio, 
-tor, fir. eomfrtieiHNi, -fcur. 

COmBUL, L. eomii^ — D. tùmuiaiire, L. -aris; 
consulat, L. -atus. 

CONSULTER, L. consuUore (fréq. de consulere, 
examiner, réfléchir, prendre fOUl). — D. €OmuUa>- 
tion, L. -at io, consultati/. . 

«MUtBUMBRj voy. ottumer et emuommer. 

CONTACT, L. cnnttirlu^ fcon-tingcrc, toucher à). 

CONTAGION, L. ((tuuujio (cou-lingcrc), coula- 
fjietix, L. contagiosus. 

CONTAMINER *, souiller, L. contamwwe (pour 
eomagmiMBre, rac tâo» d'oik foitgciv}. — D. cerna- 
mination, L. -atio. 

CONTE, voy. conter. 

CONTEMPLER, L. contemplari. — D. rouirai- 
plation, -ateur, -atif, L. -atio, -aior, -ativus. 

CONTEMPORAIN, L. coniemporomU* p, COU- 
temporane us. — D . contemporaneité. 

CONTBaipnroii, h. eontempior (contemnere). 

— Les anciens employaient encore le verbe COM- 
temner = mépriser, et l'adj. conlemplible. 

CONTENANT, -ANCE, voy. conU iH) . 

CONTENDANT, L. contendcns, de contcndne, 
dans le sens de combattre, lutter, rivaliser. 

CONTENIR, L.cofilinere« 1.) renfermer,^.) main- 
tenir, retenir. — D. Du part, continens : 1.) con- 
tenant, qui contient, 2.) continent, a.) adj. qui se 
contient, chaste; b.) subst. terme de géographie, 
pr. qui tient ensemble, qui forme une suite con- 
tinue, de là continental. — De continenlia: i.) con- 
IMMmee a.) capacité; b.) maintien; de là déumte- 
nancerit.] continence, chasteté. 

<:<>\TE\T, L. cduicntu.s (conliiiere), propr. qui 
se retient, se renferme dans certaines limites et ne 
vise pas au delà. — 1). contenter, -entent; mécontent. 

CONTENTION, vfr. contençon, L. contenlio (coo- 
tendere). 1.) effort, tension^ î.) lutte, rivalité, com- 
bat. ■— Contentieux, 1.) qui aime la dispute: c'est 
l'acception du L. coMCRlMM»; t.) qui Mit Tobjet 
d'un nébat. 

CONTER, variété de compter (v. c. m.), amenée 
par le mutisme du p. Pour le rapport entre énu- 
mércr et narrer, nous citerons le vha. zeljan, qui 
réunit les deux sens cp. en al!, mud. zàhlen ^ 
compter, et crzultlcn = ciuiler;.- - 1). conte, conteur, 
vlr. tirontcr, d'où raionler. 

CONTESTER, L.C'onre«tari, avoir un débat judi- 
ciaire, avec aniel et confrontation de témoin» 
{testes), entamer un procès; de ii l'acception mod. 
élever opposition. On a vu à tort dans contester, 
une mutilation de confretttr (T« C BD.). — D. COW- 
tcsle, utton, -able. 

CONTEXTE, L. conuxtus (contexere), pr. tissu, 
encliatnemeut, contesture; de là l'acciqption mo- 
derne : texte dans son ensemMe ou son enchaîne- 
ment. — Conlexturr, I,. contextura. 

CONTIGU, L. conitijuus [cuntingcre}, qui touche 
à. — 1). contiguité. 

CONTINENT, -ENCE, voy. contenir, 

CONTINGENT, du L. coMingere, dans le tena 
I neutre s échoir, tomber en pailage. 
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COîTn\r, L. coutiitiiHX, pr. qui lirnf ons^mblp. 
— D. coiitiitnel. — Continuité, L. coiiliiiuilas. — 
C.outiniirr, I.. coRlinuire. — D. "mioH, •otenr, q>s. 
di»rontinuer. 

CO!VTOND.%lfT, du L.couiuiulfie, broyrr, meur- 
trir. Oc coniiMw» subtl. de coMundere : fr. coalv- 

c:ovmRsiox , !.. ronlorfi», lobst. de emuor- 

qufre, tiinlr«% onlorlillcr. 

CONTOURNER, du Ul.. rontornare; l.i tourner 
autour, S.) tracer les licites extrêmes d'uo curps, 
d'une fleure (l'anglais (Hsigne fort bien ces lignes 
par omtlme). Anciennement contowmtr se prenait 
aussi dans le sens de retourner, boaleverser et de 
ti' ioiirner. soit en Uen ou en nal. D. ecMiMiir, 

il. rontnnin. 

CONTRACTER, du L. contractore, furroc fréq. 
de contrakere (vfr. contraire), — Du part, latin con- 
trattuaz i.)rtr. eviKnu'r*, rontrebit, dlITorme; l'ail. 

(lit om orf^ dnns cp sons l.nntrnkt ; 2.) le tcrmi^ 
<!<' fjniminairo ronlnicte. Le siihst. coittruclus, 
[i.H li>, ( (iiivotititMi, n donne conlnit ; contraclio^ fr. 
coiitiaciion. >'rologi!<nio, roguliéreraput tiré du 
supin rontractuni ; contractile. 

CONTR \DICTBIJR, -TION, -TOIRB, L. COHlra- 
HirJor, -tio, torims*. Le ymbc etmtradieere M étérd- 
gulirrpmfMit francis»! m contredire. 

CONTR.\l\liRE,an(;l. cnntlrain, thi I,. cnnUriu- 
Hfrr, s<»rrf'r, lit-r, obli}ji'r. l'oiiKinoi la tormin.ii- 
sun oindre dans contraindre et celte de eindre dans 
éi r ei nére, tattreindrc, restreindre, 'qui dérivent co- 
pendtnl ions du même primitif «Inn9«r«?->D. «41 . 
contraint, subsl. contrainte. 

i:OXTRAiRE, I.. rontrnnux fronlrn^ D. fOM- 
trufii ti', L. eonlrariela'* ; contrarier, -ant. On trouve 
aurienneinent p. contrarier, la forme contralier; 
c'est l'effet d'un rbangement euphonique. Le verbe 
rontrarier se liait jadis aTOC un régime indirect, 
mnlrnrier h ou t cr% qqn. 

r.»»\TR ASTKIl, de l'it. contrastarc, ou prov. 
Kiiihii\tiir, V>\.. tninnistarr, faire npposilidii. Nous 
iMMistins que contraster est un emprunt fait à l'ila 
lieu ou au provençal, la forme française du mut 
latin étant anttre$ier,9m résister (« rien ne lui 
pourratt tontrester, » Marie de France). — em- 
trnftP, il. I ntiini^tn. 

<',0\ ril \ r, vii\. cntitnii irr. 

coNTit v\ K\ rio\, dr rive, à forme Mvanle, du 

L. co ntruv enirCf fr. coutrcventr, 

coimtB, L. oofltni. — D. contrit (f . e. m.) ; cp». 
encontre (v. r. m.). 

I.a parlirule contre a servi dans les langues néo- 

I iliiK"^ ;i de nombreiiM s i >(iii|>ip^itii>ii> pour mar- 
(iiicr I opposition ;parl»is la juxtaposition, p. v\. 
(lans contre aUcc, ou la subordination, p. ex. dans 
contre-amiral f conlre-maUre). La forme lutine ron- 
tra («oniro, dans eentrorer$e) s'est maintenue dans 
plusieurs cas et accuse l'intrudurtinn rérenledu mi»t 
roinposé; les composr's du vieux fonds, tant ceux 
dr (>riiv<'ii.inre latirif (|ii<' crux de faroii romane. ont 
ta loruie contre. >uus ne ccuisacrons d'articles .sne- 
riaux qu'aux com|>osés qui nous semblent offrir 
quelque lait iotéressaut, soit au point de vue du 
sens, soit pour la Amar. 
ro5ITBBBA!IDB , voy. Aoff. — D. eoRlrtfAan- 

iliir, 

r.ONTRECAIlflF.n, M'Ion Fri>« li de carrer, I,. 
qHodrare, dans te sttns »|e compasser. régler, ai 
ranger; donc = deranjjer, contrarier. — I). contrr 
carr e*, em trequarre't uppoailion , rivalité. 

QOIfmniniB, L. eontmrffrere. — D. contredit. 

CONTRÉE, it. prov rnutniild. .Tn}{l. rountry, du 
r.h. lontruia, le paNsafje (pii s eirixi devant (ontnti 
\iMi-«; rp. en ail. fe snbst. '/«v/om/, lunlrei-, de yc- 
aen, contre. Ménage a commis la bévue de rappor- 
ter contrata à conrracftt S. e. reyîd; Doches est eu- 
cere du m ême avis. 

ommtRFAiBE, 1.) « faire contrairement h la 
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rf^gle ^dc I.^ le pari, contrefait, = difforme), 2.) faire 
en opposition, ou en imitation de quelque cbose 
d'autie. — I). conlrefui^ttu, contrefacteur elcontre- 
faiseur {yoy. fane]. Du part, confre/uir (it. contra- 
fatto, esp. contraheclio. aufL COtmlerfeit,, l'ail, a 
tiré sonsubsi. konierfet, image, portrait. La vieille 
langue avait encore te lobst. eontrefaiture :cp. for- 
faiture\ 

coNTREGARl>ER *, garder contre les dansent, 
l'attaqu4> ou la convoitiie; vleiixMolqui valait Dien 
d'être conserve. 

coNUtBVAniNnt, it. eoNirannmiMfare, donner 
un ordre en sem contraire; cp. l'expramioneoRM* 
orrfre. 

CONTRE-PIED, d'nhord un terme de rhnsse, 
clia.sse contre- pied, ou les i liiens suivent les voies 
de la b^te, mais sur le chemin qu'elle vient de faire 
au lieu de suivre celui qu'elle fait. De là le sens 
métaphorique, l'inverse, le contraire de qqcb. 

coimut^roiL, it. eotarappel», du L. eenxra- 
pilitm. 

CONTRE-POINT, il. coutrappuulo ; point en 
musique équivaut â note, et le contre-point est la 
•denoade mettre une noie en rapport narmoniqne 
ufee une a ntre. 
COimimTBn*, voy. eontrtuter. 
CONTRE-TEIfPS; ce mot parait avoir une ori- 
gine musicale, <>l M^tiili<T une infraction h la me- 
sure, qui jette Ir <lfs<irclre dans l'ensemble. 

COliiTBBVKNUy L. coJttmveaire*, aller à ren- 
contre. 

COfVTREVEirr, exprime en termes français la 
même chose que parafent, qui est emprunte à l'it. 
parnvenin. Voy. parapluie. 

CONTRIBi kn, L. conlrihuere, litl. donner, 

Cayer avec d'autres. — D. contribution, L. contri- 
utio; eotttribuabiei mot mal formé, cootri- 
bnanl. 

COIVTRISTER, !.. cnntrixtnre. 
C.ONTRIT, !.. cniilriliix, part, passif de rnntererr, 
jtroyi . briser; routnlion, contritio. I.c m'ii> mé- 
taphorique de ce» mots leur a été donné par le» 
théologiens ; le mut tribtdation présente le méflso 
trop e, ti e st également tiré de lereiv. 

COimtÔLB, anir. eomtre-réle, d'abnrd deuxième 
rAle ou registre servant pour la vérilîcalion du 
premier, puis nianiue de veriliralion, enfin vérifi- 
cation, critique. — I). contrùlrr, -rur. 

CONTROliVER, inventer, dans le sens opposé à 
dire la vérité. C'est nnc curieuse application du 
pn'fixe con à un mut nou latin. Le m^me préfixe %c 
trouvait dans des termes analogues latins, tels que : 
rommniisri , r.ommcnliri , eniitni'ine, cniirriftnari. 
L'aiigl. a le verbe contrite, signiliant inventer, en 
bon et mauvais sons, mais il n'est pas probablf* 

Su'il soit identique avec le mol français. Le dialecte 
e la Champagne présente le snbsl. conireme » 
mensonge. 

CONr«OVEn.«*E. L. ronlmtersia, opposition 
d'avis, dispnle. - f). coutroi cr%cr, -iste. 

cONTliMAX, mot latin, en t. de droit, qui rt^ 
fuse de comparaître en Juste. — D. oontumacia, flr. 
coBi aiwacgj verbe eoMfirmoerr. 
C09ITtni10!f, L. confHXfO (contundere). — D. 

COnliiiiriiitirr . 

r.ONV AINCHF.. angl. rminiicr, L. coniinccrc, 
d'où subst. ronviclid, fr. caiirirtion. 

I CONVAI.E.SCKNT. du L. convoietore, recouvrer 

: l.i santé. — U. convalencenee, 
1 (XMIVBNIB, L. eonvenire. Arceplinns du mrit 
I latin : 1.) venir ensemble, s'assembler; de lA ron- 

leiitiis^ ass.inl)l('f, corporation, fr. cdh; r»/ 1 vfr. cott- 
veui ; cnineniio, m. s., fr. convention = assemblée 
I i»nstilnante. rt ronventiculum, (r.cOHventicule, po- 
I titc asscmbl«>e, réunion illicite;— i.)étre ou tom- 
ber d'accord (de li eonventio, fr. convention, part»», 
accord). De celte dernière acception découle eell«» 
d'accorder, admettre une assertion avanci;e par un 
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awreir(qpip<Médec(Mifeair,daiiseell«sifiiifleilion, 
ertdWBmMitfr; S.) être ooafbrne à ee l'on dé- 
tire ou etigp. A cp sens du mot latin, qui sVst 
aussi communiqué au verbe français^ se rattachent 
les dérivés coiivenmt€i,L, CMwmam,€mtemKble, 

et déconvenue. 

coNVENTicuLE, vof, comeidr. 

CONVENTION» fOf. CBHtmir. — D. conven- 
Oomiel, i.) confcrmeà une convention, t.) membre 
d*nne convention. 

CONVENTUEL , qui apparliciit au coMt'^f, L. 
,€Onvenlus, voy. convetnr. — D. coni enlualitt. 

CONVBAGUL terme scientifique, furmé de aun 
cl vmrgw, pendier, toamw vert (un ]»ointc<nn- 
■nan). — D. amtfergent, -enee. 

CONVER8, L. conversui, converti; en basse 
latinité ^ religieux sorti du monde pour entrer au 
couvent; spécialement aussi s frère laïque chargé 
r des travaux manuels des monantères. 

COMVBliSBR, L. comwTMrj. vivre en aoeiéié, 
avoir commerce avec; sens du mot modamo: 
1.) s'entretenir, 2.) faire un mouvement da conver- 
sion. — D. convertation, L. -atio. 

COW'ERSION, L. conversio [converlere). 

CONVERTIR, L. convertere, — D. convertible, 
tMvertistement, -iMatr. 

OOHVBU, L. comcnt (oanvahere^ ->D. -iii, 
!*• *tiai* 

CONVICTTOX, Toy.eMMèMlV. 

CONVIER, it. convitare, esp. port. prov. con- 
vidar, d"un vrrbe bas-latin convUare = invitare; 
ce préfixe con paraît avoir pour cause une aaaimi- 
Umen an mot convive. — D. vfr. cenvf, iLcanajlo, 
repaijbattqaet, invitation. 

CONVIVE, L. conviva, commensal. 

OONVOCATioN, voy. comwgaar. 

CONVOI, voy. convoyer. 

CONVOITER, vfr. covoiter, coveiter, enniier, it 
eupitare, covidare, prov. cobàtar, «0(1. coMff. |1 ma 
•emble qne tonlet cet rormee diverses sa ratta- 
chent à un type latin eupitare, fréq. de cupere, 
désirer. L'étvroologie con-votare (de volum. vœu) 
est inacceptable. — L'adjectif convoiteux, vfr. con- 
voitous, coveitoat, angl. covetous, est tiré du verbe 
convoiter, comme boiteux de boiter. Quant au sub- 
stantif convoitite, eowritite *, qui correspond i il. 
€Hpidigitt, eupidezza, c«p. codicia, p. colidicia, 
prov. cobitixia, eobeieza, il acrusn un typa Ct^- 
ditia, p. cupidita», de cupiditt, désireux. 

CONl'OLER en sc< undrs noces, phnsO du 
Digeste: coRVo/ors ad secundas nuplias. 

CONVOLWUJt, nom latin du lisaron, da eon- 
tolMrayroaler ensemble, dont le part, convolutus 
a donné la terme de botanique convoluté, roulé en 
forme de cornet. 

CM)NVOQUER, L. convocare. — D. convoctaim, 
L. -atio. 

CONVOYBM (d'où il. cemioiafV, asp. convovai)^ 
accompagner, eseortar, dn BL. eonaiare (via), bire 
route avec qqn. frp. envoyer de inviare). .Ménage a 
proposé l'étymulogie convehere, qui est inadrois- 
aible. — H. convoi, pr. atTumpai^neraent, escorte. 

CONVULSION, L. convuUio , spasme, crampe 
(conveliere), d'où oonva/itonnaire. - Du mémaasn- 
veltere, >up. eommtêum : l'a^f. commUi/, 

coonnira. L. ooaiMrari.— D. -aianr, -atfiNi. 

COOPTER, L. caqiiafv, raoavoir dans on corps. 

— I). -ndnn. 

COORDOWER (composition moderne), mettre 
de l'ordre dans un ensemble; le SttbsL coordina- 
tion a conserve l i du type latin ordâMOV. 

GOPIAtl, £L. copeUtu, nft, COttpeau, eoupel, 
dérivé da eeper ■> can|Mr. On trouve aussi copon, 
rorrejsp. à l'iu c^ppoM, al'lbnnaat naa variété du 

mut coupon. 

COPIE, angl. copy ; ce mot vient sans doute de 
la pbraae c copiam liicere scripU, » multiplier les 
«Mvplairai ra BiaMerii. 11 aignito 1.) tran- 



scription, ±) exemplaire de la transcription, SL) en 
imprimerie, le manoserit d'après lerjuel on im- 
prime. — D. copier, = transcrire- copitte, n»'(tlog. 
(k- liL. disait copialor , p. librarius, écrivain); la 
irrmin. iste a été particulièrement choisie dans les 
temps modernes pour désigner des professions, 
p. e./umjtlTf Umpute, droguute.— Du L. copioêM, 
adj. da opM» abondance : fr. ccynea** angl. ea- 
piou». 
COPIEUX, voy. eepir. 

coi»TER la c\ochc ',^.clopter,cloppeter, = bas- 
ait, kloppeu, frapper? Scion .Ménage pour cotpeUT, 
raciuc colp ==■ coup: Nicot songeait i x^m-M. 

COPULE, terma de logique, dn L. ee|Niia, lion, 
union, francisé en eonpie (v. c. m.). 

COQ, mol lait d'après le chant de* cet oiseau 
0 coquerico; » cp. ags. coce, angl. cocA, ail. gôcker, 
gôckei. — Le primitlfco^ a engendre de nombreux 
dérivés • dont les mœurs du coq sont le type 
figuré, » comme dit Ch. Nodier. Les principaux 
dérivés usuel.i sont : coquet, ytin comme un coq; 
dans la vieille langue et dans cf-rtains patois ou 
trouve aussi coquart, p. fat , cleganl , niais, ridi- 
cule; cocarde (v. c. m.); roc.ijM (V. c mO; cadhef, 
petit coq , cocotte; coqueluter. 

cogi r., L. concha.'-'li. eoffKelf«r. 

GOÔUSCiGaUB. aussi cocdgrtui, baliverne, ba- 
lourd&a; mot bonesi|ue, dont nons n*essa3rerons 
ni d'établir l'étymulogie^ ni de réfuter on d'ap- 
prouver cclb'S qui ont été émises. Seulement nous 
nous passons la fantaisie de traduire à notre tour 
la locution proverbiale € à la venue des cocci- 

Imes » (qui signifie la même chose que « qtumd iaa 
Des voleront »} par < jk la venue des grues écar- 
laies » (ceeeirai. grut). Évidemment eotxigrue est le 
nom de quelque oiseau aquatique fabuleux. 

COQUELICOT, variété de coquericot, imitation 
du cri du coq; probablement ces mots désignaient 
d'abord le coq. puis, vu la couleur de la crête du 
coq, le pavot des champs (cp. le languedocien eo- 
caraca, et le pic. coqriacot, signifiant également & 
la fois cri du coq et coquelicot}. Chevallet y voit le 
mot gaulois cahcaionox , i>apaver silvcstre, cité 
dans Marcellus Empiricu.s, de remcdiis empiricis. 

COOUEI^URDE, espèce d'anémone: d'après Mé- 
nage de clocca lurida, cloche jaune: d après Bour* 
delot = coque lourde, la coque de la couquélowrda 
ayant plus de poids que celle des autres anémones. 
L'anglais nomme la coquelourde Flora* bell, cloche 
de Flore. 

COQUELUCHE, dér. coqueluchon, capuchon, du 
L. eneulluM. capuchon d'un vêtement. La maladia 
dite coqueluche a été ainsi dénommée, dit-on, 
parce que ceux qui en étaient atteints s'encapu- 
chonnaient la léle. Du même primitif, les Italiens 
ont nommé une maladie analogue coccotina. Nous 
ne garantissons pas la justesse de cette explication 
du nom donné au rhume appelé coqueluche. Pour 
l'élément coohc, il n'y aurait pas de difflculté d'al- 
léguer l'angi. cough, flam. kuch, respiration diffi- 
cile, suffocation, toux, et l'ail. keuchhu$ten — co- 
c^ueiuche , mais que faire de la fin du mot? — En 
Champagne coqueluche, aiusi cocloche, signifie un 
gâteau au lard. 

COQt'EMAR, anc. cognentari, mot gâté du L. 
eaeuma, chaudron, marmite ; cp. it. eoeoma, pot, 
coquemar. 

COQUET, dér. de coq, oiseau vaniteux par excel- 
lence; voy. coq. — D. rnfjueler, coquetterie. 

COQUILLE I IL coihiglia, du L. conchylium 
(xoyxv^^tev). — D. toquillage, coquillier, reeoqmtler. 

cOQUDftgoeuE, fripon. ¥oia les diverses étymo- 
lugies avancées sur ce mot : 1.) dêr. de coquina, 
cuisine; cuauinus serait un » seclator coquinae; > 
2.) xoxvfj, pleurer; le coquin serait un pleurnicheur 
qui demande l'aumône; 3.) v. nord, kok, gouffre. 
«oAa, avaler, dévorer (coiyecture de M. Diez); 
é*) m. «aayaafti, diaiiiM»» dont coquin aurait 
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été fait pour dc»ij{ner un homme de rien, un 
«t-nu-picds (c'est M. P. Paris qui est l'auteur de 
cette éiymologie ; U a négligé un point essentiel, 
c'ost qii un Ta-nu-pieds ne portait pas de chaus- 
sons'; 5.) L. coquus , ( uisinirr (l«s marins disent 
encore co^); un coquin serait pr. un marmiton 
• bomo vilissimus, nec nisî iofimis couuinae minis- 
tariis natus ; » cp. cuistre (v. c. n.) ae coqtmter; 
9.) enffn nous lisons ce qui suit dans la JRnûf Mi^e 
du dooloiir Frerader (M. Morel) : 

c nu'me ordre (les Augustins) avait en ville 
d'nuirf's rrprt's<^ntants. entre lesquels, au bas du 
faubourg Saint-Gilles, les firères Cockins, insullés 
mllSOpar lefinérableLambert le Bteie. Hâtons- 
nout de dire qm» valfairement, ao omsinier a'ap- 

Klait antrema un coq (eogiriii). tm GoeUns de 
robcrt le Bègue avnit-nt drs roiirneaux rharila- 
bles où ils cuiHinaient pour les uaiivros. Mais les 
pauvres qui, sans travail, sans l'excuse des inlir- 
roilés, de l'âge ou du manque d'ouvrage, trouvent 
i se faire nourrir de l'aumône, ne sont pas tou- 
ioiirt de simples fainéanta. Le coquin alimenté Mi- 
les Cockins est un vilain personnage, flétri même 
autrefois. De là le mauvais sons du mot qui le 
désigne ainsi que le» (ii$tribtiicurs do sa pitance 
quotidienne : de mâme un hâte \hospes), c'est tour 
à tour celui qui donne et celui qui reçoit l'hospi- 
Ulité. > 

On le voit , U n'| A qpM VmJburu da chois.— 

D. coquinerie. 

COn,l.) durillon, 2.) instrument à vent, 3.)come 
qui sort des perches du cerf (ne s'emploie (|u'au 
pluriel). Cemot, roasc. dans ces trois acceptions, 
est le latin cornu , et s'écrivait autrefois cor». — D. 
de cor, Inatruinent k vent : contcf, petite trompe ; 
corner* sonner du cor. Voy. cornr. 

CORAIL, L. coralium, aussi corallum {xopiXitov]. 

— l>. cor a! lin. 

CORBEAU, anc. corbcl, dim. de vtr. cor^^m. s., 
prov. tmpi ce primitif, oomme l'it. «orto, cono, 
esp. CMMo. du L. cortM. Pour b w, cp. tmrbe 
de cnrmi. On diiall amid pour evrbeau, avec une 
aaUv délinenee, corftm. — De corbeau, corbef, 
employé comme terme d'architecture, vient le 
composé encorbelUwent. 

CORBEILLE, L. corbicula, dim. de corbi$ (ail. 
kwb). — D. eorbillon, corbillard. 

coRBiUAUk» de torbtUie; signifiait dans le 
principe onoTolture tressée en Jonc, un cbar à pa- 
nier, cp. en ail. l'exnression korbwagen. 

CORDE, L. choràa [xopS^).— D. cordel' , cor- 
deau {d' on cnrdelier)\ cordelle, cordelière; corder, 
cordeler, decordert cordicr, -crie; cordagti cordon. 

CORDIAL, BL. cordialû (de cor, ceftiur, ooui). 

— D. cordialité. 

CX>RDON, voy. corde.— D. cordonner, cordonnet. 

CORDONNIER , g.lté de cordouanier, encore en 
usage dans les dialectes, it.cor{fot'ani«re,angl. corif- 
waner. C'est un dérivé de cordouan, prov. eordoan, 
eap. confoten. it corc/otiono, espèce de cuir, tiré de 
Contoiie (Cordobal en Espagne. — D. eordomwrîf. 

CORIACE, L. coriaceus', de corium, cuir. 

CORIANDRE, L. coriandrutn {»iopixvôpo¥). 

CORME; éljmologie inconnue. Il va de soi que 
nous ne prenons pas au sérieux ni l'étym. eornir, 
ni celle de Ménage qui pn^poee tme Imufomiatieii 
de aorte. — 0. oormi^. 

COMnnt AN : ce mot représente le lireion nior» 
erM^Compusé de rn^r, mer, et de bra», corbeau}, 

E récédé par pléonasme du mut roman corb, cor- 
eau. Un semblable pléonas>me se trouve dans la 
combinaison louo-garou (v. c. m.). Cette étyroulogie 
ae confirme par le prov. eorpmari, et port, como- 
marinAe, qui repréaenlent le L. cernif manm» . 
CORlf AG, mot oriental T 
CORNALINE, voy. sous corne. 
CORNE, du L. cormi, plur. de cornum, forme 
-^ire de cerm. Ob HUt que beaiioeap de rab- 
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staniifs féminins franç.tis remontent à des formes 
plurielles de neuin-s (p. es. fita, 4irme, JUe, joie, 
graine, etc.). Le singulier cornu on cornum s'est 
reproduit dans le français sous la forme roasc. corn *, 
cor (v. cm.}. Dérivés dr rnnu' ou do cor : 

1. ) CoR?iË, L. cortirus, d'où le subst. cornée, cp. 
en ail. hornhaut, tunique extérieure de l'œil. 

2. ) CoRM&uNB, prov. porL atnuUna, eap. conte* 
rinn. L'it. dit, d'après l'adi. latin oomeoaii; eemMa» 
d'où l'aU. kameol; angl. comelian ou eamdian 
tUme. Le mot a été donné à cette pierre à cause 
de sa transparence. Comparez le nom donné pour 
la même raison à l'onyx (de ^vu^. ongle). Une assi- 
milation à caro, cami» (couleur de chair) a déter- 
miné sans doute la forme aU. kmml, au lien de 
comeot. Ménaffc voyait dans aimattie une modil- 
cation de coraline. 

3. ) CoRNARD, cocu, qui porte des cornes, expres- 
.vioti très-ancienne pour désigner un mari trompé. 
Los Italiens disent becco eomuto, bouc cornu, ou 
simplement 5ieee, le* Etpagnols, cnArwi «boue. 

4. ) Coasn, tonner du cor ou de ta trompe.— D. 
eemao*; eomemiue, qui corne de la muse {mute, 
prim. do musette, v.c. m.-. 

5. ) CmiNET, diminutif do corn*, 1.) petilo trompe, 
2.) petit morceau do papier roiilô on cAtu;, 3.î au- 
tres objets (comme ccritoire) faits de corne ou à 
forme ae corne. 

6. ) CoRNKTTE, BL. cometa, 1.) coiffure de femme 
avec deux bouts ressemblant à des cornes; anc. 
au.ssi chaporon de docteur (déjà le primitif com« 
signifiait jadis une coiffure de femme), 2.) petit 
étendard de compagnie (l'origine de celte appella- 
tion ne m'est pai claire), 3.) genre masculin 
porte«élendard. — D. encometer. 

I. ) CoR?«tcHe, it. rom/rmo, 1.; petite 00rM,SJ pe- 
tit concombre, d'où cornichon. 

8.) CoHjoRR, BL. cnnienit'i, qui forme le coin 
(de là l'anj;!. corner, coin). Le prim. corne s'-nppli- 
que parfois aussi pour désigner un angle saillant, 
p. ex. dans : fure une eonie à un livre; A celle 
signifieaUoi» se f»lia<lie eneete le seHie éeer«er. 

— D. cornière, genitière A la joinlurede dens pes- 
tes de toit. 

91. Conî^ociLi.r, it. coruiohi , .ttij;!, cnrnel , ail. 
kornelkirnche, BL. coruoUum (primitif L. corniu, 
cornouiller, variété de csnni). — D. earasBilIcr» 
anc. aussi eomiller. 

10.) CoRHD, L. comsiifs. — D. cermw, prov. cor- 
nuda; bitcormi (v. c. m.l. 

II. ) Les composes : bujonic (v.c. m.); écorner, 
romnre les angles saillants; fricorner; racon^ir.reQ- 
dreour comme de la corne. Voy. aussi licorne. 

CORNEILLE, it. comacchia, esp. atmqa, prov. 
cornelha, du L» eeratoiià, dun. de cemis (gree 

Mpiiin{\. 

CORNK!llt.'gE, voy. corner, sous corne 

1. CORNICHE, voy. corne. — h. cornichon. 

2. CORNICHE, terme d'architecture, it. cornioe, 
esp. corniêa, wall. cwoniie» ail. komiêi, du L. cers- 
ni$ {nopwtç\ fin, eonronnement.Téoiefob les fer- 
mes fr. it. ot prov. accusent plulAt comme original 
L. coruir, :\ qui l'on a fort bien pu prêter le sens 
de coronis, d'autant plusau'cn grec xop'jKvi} signifie 
à la fois corneille et courbure, couronne. 

COROLLE. L. corolla, dim. de corotNL.— D.ee- 
roflstrc, L. corolUuium, 1.) petite couronne de 
fleurs. 2.) petit présent ajouté par dessus le mar- 
ché; 00 là A.l dans la ba.s.so-latinité, l'acception : 
argument .ijoulé par surabondance: en maioéma- 
tiijueH, coiiseqiioncc naturelle déoouianld'ane pro- 
position déjà démontrée. 

CORPOREL, voy. corps. 

CORPS, vfr. cors {Vs est un reste de l'ancien no> 
minatif, c^.filn, temps etc.), du L. corpus, corporis. 

— Du primitif latin dec uulcnt : H. corporel, L. cor- 
poralis ; corforo/ion, réunion de personnes formant 
un ceipe; cerjwlciii, L. corpulentiM, eoiyelMo», 
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L. CttpnlMilits ûm/meule, L. corpasculun.— Dé- 
rhrés rOTDiffs : èorirt, pr. petit corp» (rp. les cxpr. 
angi. bodtce de body, corps, ail. leibchtn, de lab, 
corp», it. corpetio, corpeuino)i <muUti conûgei 



CORPULENT, CORPIJSCULI, VOy. ttfpê. 

COnRECT, L. correetu», part, de corriger e . — 

Correctif, corrocliviis* (rorngere;. — Correction, 
curretliu, d'où correctionnel. — Correcteur, corrcc- 
lur. 

CORRÉLATION, CORAÉLATIF, mots didacti- 
ques roudernes, servant à mieux praeiier le* pri- 
mitifs relation, relatif; le préfixe eon marque ici, 
comme souvent, corresponaance, réciprocité. 

CORRBSPO^iDRE, L. correspondere ' , romposë 
ioluilé de rupaiiderci ici encore le préfixe sert à 
miwis Ciire ressortir on rapport nulnet.— D. tof- 
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iIMIl, de fit. eonUortf esp. prov. eonv- 

dor, dérivés du L. rurrrrr, courir (proni . coureur ; 
rp. ail. gatig de gefieu, aller, et fr. allée). Le mol 
est fréquemment g.'ilf on colidor. 

CORRIGER* L. corrigere, redrmscr, améliorer, 
(tmI. ngtre, diriger). — D. corrigible. 

CORROBORER, L eonobOTort (de rotor, force). 
— D. -ation. -attf. 

C:ORRODCR, L. corrodert (de rodere, ronger); 
du sup. corro^um : subsl. corrosio, fr. corrotion, 
adj. corrusiviis, fr. corrotif. 

CORROI, subst. du verbe corroyer (v.cm.)* 

OORROMPRB, L. cwTtmpert; do lop. eorrup- 
tum : corruption, corniptio, corrupteur, -trke^ cor- 
ruptur,-trix; corr(iprt^/e,-i6t/i<^, corruptibilis,-ilitas. 

COnROSIP, -ION, vfty. corroder. 

CORROYER, préparer les cuirs, le mortier, etc. ; 
ligDiflcation primordiale : apprêter. Ce verbe cur- 
reepood à iU eorredon, garnir» éqoipor» meubler, 
prov. cerreo»', vfr. eonritr. II te rattache parcon- 
héquent aux subst. if. corredo, proT. conrei, vfr. 
eonroi, équipement, préparation, arrangement, etc. 
Or Cfs subst. composé* viennent, de même que le 
prïnùUf V&-. roi, ordre, soit de la même racine qui 
aéeooéfoth. raidjtm, dêtermiaer, arraoter, ags. 
gmraediM, ail. be-reiten, préparer, nécrl. reden, 
■oit du gaêl. reidh, uni, termine, prêt, rangé (le 
breton reiz, rèsle, loi, raison, qui concorde par- 
faitement avec Te vfr. roi, est probablement, scion 
Diez, un emprunt du français.) Le mut agrè» 
(v.cm.) est de la même famille. — Ceux oui ont 
■ia €orroff«r en rapport avec le L. «armai, Ir. eol^, 
ont mal rencontré. — D. eorroi, corroyeur. 

CORRUPTEUR, -TION, -TIRLE , VOJ. COr- 
rompre. 

CORS, plur., voy. cor. 

CORSAGE, voy. cor;ps. 

CORSAiRJBfit. conare, eonùlt,Ufjeartarkt€otm- 
rie, prov. earëori, navire qui Mt la eoars»(eap. eorta). 

CORSf , CORSELET, CORSET, voy. corps. 

CORTEGE, de l it. corteggio, pr. suite d'une 
cour, dérivé ae corte, cour. 

CORVÉE, voy. sous atnrogtr, n* l.— h.corviable. 

GORVBTTB, anc. corteff», fraaciaaUen dn L. 
eorbita, navire de transport, esp. corbeta. 

CORYPHÉE, du gr. xopuf aetof, chef, particuliè- 
rement chef de cba-ur [Ae f.opu'^n, sommet]. 

COSUÉTIQL'E, gr. xo9/a>;ti/.o$ (/69/x(m), qui orne, 
embellit. 

C08M0-, élément de composition, de xtf«/M{, 
Bonde. On le trouve dana : cofni09onie,xe«/u«yo«(a, 

genèse du monde; cosmographie, *o<Jixo-/pafi«, des- 
cription de runivcr.s ; cosmologie , xofuoÀoy^a , 
science du monde; conutopolile, nov/ivtttMTHt 
toyen du monde, I). cosmopolitisme. 

COSSE, forme écourtée de écosse n. escosse. 
Quant i ce dernier, il vient, d'après Vrisch, du 
nêeri. «dkoir^AoaM(Kltiaen),m. s. Lcsét) molugit^ 
L. exeutsa (Hénage) ou concha (Poitevin, ne »oni 
pas lietireuses. — 1). écouer. L'adjectif cosw se 



rattache naturellement à cos$e; répondant on y a 
vu, avec quelque raison, pour certaines applica- 
tions du mot, une altération de conu, (jui serait 
un dér. de corps (en. cor5é, corset] et signifierait 
« • dn corps. » tjénin prend cossu p. copsu et 
Doae poor nrinitif L. eojpienw, abonoanti c'eat 
insoutenable. 

COSSER, frapper des cornes, it. cozzare, d*un type 
cocttare, issu o'un part. Inlm coctus p. co-ictus, de 
co-icere; ch. il. dirizsore ded/rectiit. — L'anc. forme 
couir^ même sens, est-elle radicalement identique 
avec «oiier? On peut en dtooter. 

cossoRyOapèce doclianaçoa, doL. coMiitf «er 

de bois, 
cossu, voy. cosse. 

COSTAL, adj. moderne, tiré de costa, cAte. 

COSTUME, It. port, eosoiin^, pruv. cat. cosfWN; 
ces vocablea maaculioa correspondent aux formea 
fitailnines it. profv. commia, esp. eoMMnIv»* fr. 

coutume. On sait que costume et coutume ne difTé- 
raieul anciennement que par une légère v;iriation 
de lorme et par le ^jerire, et que leur signitiralion 
commune était habitude. Costume a fini par parti- 
culariser son acception et ne pins sigolfler qulifi' 
bitude en matière do vêtenonti cp. L. kabiua, 
habitude, devenu le fr. ikiiMr, vêtement Les mou 
cités sont les représentants du L. consuetudo, gén. 
-mis. Pour ia terminaison urne, voy. l'article amer- 
tume. La forme BL..C04(uma se présente déjà dans 
un document de l'an 70S. — 0. eosfitiner, -ter. 

COTE, it. quotù, prov. ODia, quote-part, nonbfo 
indiquant le quantième, etc.,dn L.faorM. le quan- 
tième, le combien. — D. coterie, société ou cbicun 
paye ou retire sa cote; coter, marquer, numéroter, 
it.'(/uomr^, mettre en ordre, esp. port, cotar, aco- 
tar, marquer suivant l'ordre des nondma; COlflMV 
rteter la quote-part de cbacun. 

cOtb, cotTE*, it. prov. ctfsta, L. eorfa, o6te, 
flanc, paroi, côté. De costa vient également l'ail. 
kùste, néerl. htsi, anel. coast, terre qui borde la 
mer. — Dérivés : 1.) BL. custaium, it. coj 



costado, prov. costal, fr. custet*, côte. 

2. ) CorsAD (il faudrait à la rigueur un circonfleso 
sur l'ol répond à nn tvpe latin oooMu» L'it. n 
conereUû eotean et eMetetle. 

3. )CATELETTE{angl.ciif/cr),petitecôte, prov.eojf^in, 

4. ) Côtoyer, cosToTER*, cosTiin*, it. costeggiart, 
esu. coslear. 

5. ) C6tiks, it. costiert, oênÉaa, it. toitUrtu 

6. ) AccosTia, âcoom (V. eai 01014; icôm » dier 
les côtes. 

COTER, voy. cote. 

COTERIE, voy cote. 

COTIIIRNB, L. cotAiiniiu {i4dopto^, 

CÙTIER, VCMp. edfe. 

COTILLON, voy. cotte. 

COnit, varwê de quatir, eatlr (1). L. qtuaen.— 

Les formes vfr. coiter, quoitier, presser, pousser, 
viennent, ce nous semble, d'un type coctare, du 
part, cocttts (p. cooctus} de oogere. — D. cotfsiww, 
meurtrissure. 

COTtHfy il. cafone, esp. o^r^on, ail. katiun, do 
l'arabe gémi, avec l'art. : el-gomn. L'esp. algodon 
etefeoroN signifient aiusi ouate; c'est de là que 
provient le prov. akolô, vfr. auquetnn, auj. koque 
ton, casaque brodée. — D. ct>toMi«r, -tus, coton- 
nade,- ine, secotonuer, 

CÔTOYER. VOV.cdtt. 

COTRET, ragot de bois court et asemi. ElytM- 

logie douteuse. On a proposé : 1.) le dan. ao( trehe, 
bon bois, 2.) la forêt de Villers-Cotrets, Z.) L. can- 
dex, souche d'arbre, 4.) liL. cotretum, que l'on dit 
signifier une saussaye ou coudraye; 5.) L. costric- 
tum p. constnc/ifin, serré, lîê m, coitretto, rrn- 
ferroe, serré). C'est cette dernière conjecture do 
Ménage qui est la moine baaardéo. On pourrait 
joindre à la liste ri-dessus : cotret, OncOlirill, pe- 
tites broussailles des c6ici de monlagnes. _ , 
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COTTE, TPr. CO(«(Ulg1.eoaO, jupe, it. coda, esp. 
port. prov. cota, BL. eotta, coutu. Oa dérive j{éne- 
ralement ce mot roman des langnes geraïADiques, 

où l'on trouve d'uo côté ag$. eof«, ngU eot, butte, 
cabane (nous avons vu, par les mots eadaqwg et 
chasuble, que les idées hultcet vêtement sont con- 
nexes), de l'autre vba. cAossf, ail. inud. kotze, cou- 
verture à longs poils, kutu, froc, etc. Diez pciiso 
que eoM pourrait bien représenter un type latin 
euia (pîir mëtapUiine peur émis), dont le t, oontre 
la règle, se serait maintenu comme dans bette, ca- 
rotte et autres. — D. cotiUon, coUeron, êitrcot. 

COU, COL*, wy. col. Goaipoa4«e«Hto:friMl«it. 
colio di piede. 

COUAR0. vrr. coard (d'où angl. cotoïurd), prov. 
eBsrff il. eoaardo, v. etp. eobardo (dans ce dernier 
le à V est intereakure, cp. juvicio, p. juicio). Ce 
BMt roman vient soit du L. cauda = qurue, vfr. coe, 
Mlie«pri$ dans son spn<i naturel, — les chicu» et 
antraa animaux quand ils ont peur serrent laqueue 
entre les fesses, — soit de couda, dans un sens 
dérivé : queue d use armée : le couard serait celui 

!ui se tientà la qoenepar pollnwnerie ou limidilé; 
tienne : nltimos in mIIo aut ael* ul primua ait in 
fuga. Le premier point de vue semble plus naturel. 
Eu langage héraldique on appelle lion couard celui 

Îui porte sa queue retroussée entre ses jambes, 
lana la fitble couard est devenu le nom du lièvre 
fq». en ail* kiueafius, litt. |)ied de lièvre, flam. 
KNiMterd ss poltron. Habn rattache également 
couard et ses correspondants à couda, mais il In- 
Icrprélc Je dérivé par . qui a ta queue trop courte; 
c'ciit à ce titre seulement que couard lui semble 
être devenu synonyme de Iwvre et par là de pol- 
tron. — D. coMordue. 

COOCnnit «fr. colcher, ît. colcare, corcare, 
prov. colgar, contraction du L. coUocare, placer, 
coucher. Nicol songeait à un type latin cubicare. 
— D. couche, prov. colga; coiuluute, -ée, -uge , 
couchant, coucheur , avec nui l'on couche ; cuu- 
chit; cps. accoucher , découcher. 

GOUCl-COtiCI» lellemenl auellemeot, imitation 
de ru. coHeosi (ep. ail. et angl. ae ao). 

COUCOU, anc. couconl, it. ciiculo, L. cnculus, 
un des mots qui, par leur caractère imilatil, con- 
vaincront le plus facilement do la pcOBOnCialion 
OM de la voyelle u chez les Latins. 
' GOUDB, it. cubiUf, prov. coide, code, esp. coda 
(Mc. cobdo , du L. oUhUu, eMb'tug. — D. couder, 
-•ée; coudoyer; accouder. 

1. ) COUUIIE, Verbe, p. cousdre; le d est interca- 
laire, comme dans moldre ;auj. moudre), p. moire. 
Dit L. comueri', < ()iilra< te en cousre, cousre. Les 
formes it. cucire, ^tcire, esp. coter, euùr, port, co- 
aer, prov. co$er, auir, se rapportent «i perlie à 
une forme latine ciiinre,qui se trouve dans Isidore 
de Séville. — D. cousoir ; couture = it. esp. costura 
~ L. consuUira; cps. découdre. 

2. ) COUDRE, Duiseticr, du L. coiylu», devenu 
d'abord co/rat, par svncope de \'y et la transposi- 
tion des UquideS| puM. par suite de l'iotercalalioa 
euphonique de a, eewr», ctmdrêi H. evrih. — D. 
coudrier, -ait- 'vfr. coudretle], 

COUEN>F, il. cotenna, codenna, prov, codene, 
dër. du L. ruiis, peau, par un intermédiaire c«ia- 
nus, d'où d abord codaine, puis codène, codenne, 
couenne. — D. couenneux. 

<X>UBTTB»litdeplumes;anciennemeatorlhosra- 
pUé eojle, vfr. toute, keute, quieuu ; Tonnes itsnes de 
eùlte,coulte [anc. flam. kulckt, smgl.quilt), loauci pro- 
cède du L.rM^rfa, contraction dv-culcita. A i.*) forme 
latine cutciira renionlenl : il. coltrice p. colciire^ v. 
esp. colcedra, prov. couster. Une forme contracte 
culecra a donné it. cofira, cofirr, couTertnre, vfr. 
coire, coutre. Enfin cutcitinum, culc'tinum, forme 
diminutive de culcita, a fourni le type i l'it. cn$cmo, 

•»» coxin, prov. coissi, fr. cocssix , angl. cushion, 
^sêcn. — D. coueueujc, efféminé iep. poUron, 
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mot lociquement analogue). Tof. aud lé BMM 

coutil, dérivé de coûte *. 

COUnLLB, vfr. coi/, prov. eolho, colka, du L. 
eoleut, m. s. -~ D. amillom, it. omImmm. Le mot it., 
ainsi que l'esp. co//on et fr. eolo» (a'obcaioRnrr, trai- 
ter avec mcprisj, s'emploie pour poltron et fripon. 

COULER ; ce verbe, substitue en français au la- 
tin fluere. signifiait en premier lieu, d'après son 
primitif latin eo/orc, filtrer, faire passer par oa 
sas, signification encore propre à IL colore et esp. 
colar. Il a fini par exprimer tout mouvement fluide 
et est devenu aussi svnonyme de glisser. — D. 
coulant, -aije, ce; couIim, adj. (v. cm.) = prov. 
coladitz et L. colaticius ;—coulotr l.) tamis, i.}as cor- 
ridor; couloire, -un, cps. écouter, débuter. 

COULEUB, L. coisr. — D. colorer, L. colorare ; 
coloris, it, colorfie (part, du verbe eolorire «■ co- 
lorer), coloriste. La (iirme colorier est-elle un reste 
du vieux langa^je, où l'infinitif en er alternait avec 
relui en ier [changer, changier], ou formée dans les 
temps modernes du subst.co/oru.' C'est ce que nous 
ne déciderons pas. 

GOULBUVRB, dtt L. coMro (it. colubro, prov. 
eolobre. du L. mase. etfluber, -bri). — D. eombm- 
vreau; coulcutrine ou coulevrine, pièce d'artitlerlo» 
cp. les termes serpentin, et M. feldschtange). 

COULIS, adj.. qui se glisse, voy. couler. — D. 
coulis, subst. <■ eprainte de cbappon ou autre cbair 
bouillie A ouinmee, eouMe avee le booiNoB, <|u*eB 
baille aux malades » (Tïtcot] ; couUsee, propr. Mm. 
de l'adj. coulis, chose qui glisse, puis chose (rai- 
nure) à faire glisser. 

COULOIR, voy. couler, l'ii l'idée que couloir, en 
tant que signifiant corridor , est gâté de couroir 
iep, eoUdor p. corridor). Couroir correspondrait à 
l'A. eorrffoio « latin hm. etm^orium. 

COULPE, L. culpa. — D. coupable, L. culpabili» 
(du verbe culpare, accuser), d'où le subst. e«/pâfri7il^. 
Nous n'avons plus le verbe coulper, accuser, incul- 
per, mais les patois en ont le dérivé coupoier, qu'ils 
emploient pour médire. 

COUP, Vfr. colp, iu colpo, V. esp. coi(po, esp. port. 
golpe, prov. cofp. Par syncope du L. eolophui 
(x5>3(fo;\ coup de poing, que l'on trouve, dans la 
basse latinité, transformé en cvlapus, coloput. Le 
v« rbe dérive colper ', couper, it. tulptre, a signifié 
dans le principe abattre; le sens de traocber, 
tailler, lui est survenu. Chevallet et autres se trom* 
pent en assignant à colper une origine du |ermh 
nique klopfen on kloppen; les tangues roaanea 
auraient, selon Diei, plutôt amené que détruit la 
consunnance initiale cl. D'autres encore ont pro- 
posé vba. kolpo, kolbo (ail. mod. kolben), ou le 
cymr. coip, dnignant des instruments à percer ou 
A frapper, mais l'éiymologie latine l'emporte en 
vraisemblance. Celle du grec xtfirrsi» est une gros- 
sière bévue. — D. coupe; coupi, division drune 
voiture; coupeur; coupeyet; coupoir , -OU, -IWi» 
copeau; composés : découper, entrecouper, 

COUPABLE, voy. coulpe. 

1. GOUFB» action de couper, voy. coup. 

1. COUPS, vfr. cope, vase, it. coppa, esp. port. 

{»rov. copa, L. cuvpa. Ce mot latin n'est qu'une 
orme accessoire de cujhi, chose creuse, tonneau^ 
qui est le ]>itinitif de fr. cuve (v. c. m.). — D>C0li- 
pelle, coupeller. lk>mposé : soucoupe. 

COVnAVf OOPBAU *, montagne, sommet, dér. 
du vfr. cope. m, s., qui est peut-élie le même mot 
que te précédent, lequel désignant une chose eon- 
cave, peut par conséquent aussi servir d'appella- 
tion à une cnose convexe ; renversez la tas-se et elle 
prend la forme d'une montagne. Le primitif L. 
capiM «dans le sens que nous lui attribuons, a 
donné Tall. Iroppe et kuppe, m. a.— Quelle que soit 
l'origine de cope, copeau, on ne peut méconnaître 
la parenté de ces mots avec l'ail, kop, kopf, téte. 
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da L. capri rota, expresiloii analogue au grec 
]{&>)rav3oy, fleur de cuivre. — D. couperosé. 

COUPLE ;ce subst., par un raiBnement peu an- 
cien dans la langue, est féminin quand il t> agit de 
deux cbuêes, masculin quand il s'agit de deux per- 
■OOiM^t ^ MIPPM^ du L. coputa, liaison, d'où vicn- 
■enl encore aoc. it. e^bola, prov. eoUa, strophe, 
c. i d. enchaînement de rers, si^Dificatioo propre 
encure au diminutif irnnçaw CMyilfl. — 0. CM- 
pter, accoupler, decoupler. 

COUPLET, VU), couple. — D. coupleter. 

COUroi<B, dé l'it. dpoia. dér. de cojtpa, voy. 
eoÊipt f ; foll. CB 0 bit kippel. 

COUR, anc. court, cort, e»p. port. it. corte, proY. 
cort, BL. cordt, du L. chon, cor%, -lis. Acceptions 
du terme en bas-latin ; 1.) cour de maison, it-rroe, 
métairie, basse-cour, de là la dérives : conrli/, 
BL. curdle, wallon eorli, jardin dépendant d'une 
babiiatioo rurale; coHrlAM (v. c m.}; i-} corti» 
rrgia, regia aula, fiiniifia et donras principis: dn 
li : il. eorlexe, esp. cartes, fr. coihtois, répondant 
& un tvpe laliii corunum; il. co tnjiauo, esp. corfe- 
tano, bL. cortitanus, fr. colrtisan (cp. la forme it. 
Parmigiano s Farmensis); verbe it. corieggiaret 
«sp. cortejar, prov. cortezar, fr. coi;ftTisai; cor- 

aio« autau m ce verbe, â dimné ao francaia le 
CMTtes (T. e. m.). 
Le mot latin chora, BL. corliit, »'est'ainsi substitué 
au latin classique aula, dans Wt» deux sens qu'avait 
ce dernier; n-s deux sens sont également propres 
à l'ail, hoj. Nous rappellerons encore une Iruiaieme 
acception du root cour, dérivée de 11 deuxiénie, 
aavoir celle de tribunal. 

COURAGE (anc. coraae, at eœnr, sentiment), it. 
coraggio, esp. corage, BL. coragium; dérivé de cor, 
coeur. L'absence du d radical (L. cor, cordiM] prouve 
que le dérivé s'est produit sur le terrain du roman, 
«a dehora de lonie influence latine; il en eaide 
néBe du dérivé vfr. eenée. nfr. oirdt. — D. cen- 
rageux; encourager, décourager. Pour M. Docbez, 
courage est un composé de cor et de agcre, <>t 
désigne proprement une action de cœur! 

C^UBRATU» singulier mot, irrégulièrement 
fenaé da L. curvofM, sous rinflMDoe de fadj» 
françate conrAe. — 0. coartefvi*. 

COITRBE, adj., L. camw (pour vnédial, devenu 
è, cp. corbeau]. — D. coarif, cubil., cearter, -ar», 
-ttlei tecourber. 

COURCAILLET, dans certaines contrcrs cnr- 
€aiilet; la première partie du mut reste à expli- 
quer; est-ce peut être une modification de cor, 
«luoiquele mot désigne un sifflet? Petrus de Cres- 
centiis a traduit cet instrument pnr quahiaiorium 
(quod qualiam affert?) 

COUliGE répond à un type latin cur^ia, forme 
écouriee du L. cucurbila; ce dernier, par la forme 
conlractée cucmrb'ta, a donné le vir. gongourde, 
deourlé dam la tuile en gmarée. 

COURIR, vfr. corre, courre (forme eonscrvco 
dans chaue à courre), L. cunere. — D. courant, 
courante = diarrbéc, coureur, coureuse; courrier. 

COURONNE, L. corona. — D. coaroRMcr, •eaienl, 
L. coronare, -ameulum. 

GOURRB, COURRIER, voy. cowrv» 
■ GOURROIB, it. corregia, esp. porli eonm, prov. 
correja, valaque carwf» dtt L* comgki, eocnroie de 
60uluT, lanière. 

COURROl \, prov. corrotz, de l'it. corrucdo. Ce 
dernier, contrat ii; de coUerucd», vient de choiera, 
bile, colère. - L'étymolo|ie«orawaf« agité, avancée 
par SjlTiua, Ménage et Caseneuve, ainsi que celle 
de eonir, sont réprouvées par les linguistes sé- 
rieux. M. DocbcK, lui, poHc comme primitif, le 
part, corroêut, qui viendrait selon lui de cor et 
rodere; courroux serait donc un ronge-coeur! Il va 
de soi que noua consignons de parallei bévues, 
laaoéea à Paria en 18lj0, plut6t pew dhrartir las 
laa pcwMUHf coMrt rarrear 



qu'on leur débile. — D. cM u retw a r , vfr. 

chier, correcer, etc. 

coins, it. corto, esp. eurto, prov. cort, L. curxus 
(curriTc . Les langues néoI.Tiinfs ont en outre une 
forme féminine: iu esp. prov. cor$a, fr. cours*, 
adiattdeeoarir. 

€OUBSB, voy. amn. — D. eomrtkft V^ff* 
fter, il. corsiere; cortaire (v. c. m.). 

COtRSON, voy. court. 

COtRT, it. esp. corto, prov. cort, L. curius. — 
D. courjofi, branche taillée de court, type eut fio; 
coariMid, it. wuidoiicoia-ter, aceourm (v. c. m.). 

OOmTÂBMtWf. eomrtitr, 

COURTAUD, voy. cowrL — D. courkmder. 

COURTE POINTE, p. coulu pointe — cakiia 
puncta, couverture piquée. Pour eeate ^ tulàm, 
voy. couette. 

COURTIER, contraction du vieux mot cottra/irr« 
coarrfMT, it. c«nuiicv«(p.CHratiereJ,d'un type latin 
emrûiorhu, dérivé du L. caraivff, chaifé d'une 

affaire ;dc cura, soin].*— Le subst. COarMft pré- 
sup[iuso un verbe coureler, courter. 

COURTIL voy. cour. — D. courtilièrf, inMCle 
Çui ravage les jardina; cp. le nom de rin»ecte dit 
;ardiHiéi-«. 

COUmTiNB, il. etp. prov. corlàMk 8aat lîréa du 
français : ail. aardme, angl. cmrtain. Indore : cor- 

linae sunt aulaea. Gomme aulaeum (auiaca) so 
rattache à aula [auirj], cour, courtine vient du BL. 
coriis, cour. Au nH)>enâgeror(tna signifiait* minur 
cortis, «la petite cour, puis une certaine partie des 
remparts, eaeore aujourd'hui appelée coartfne. 
Leur origine permet de donner a eottrtmo et au 
L. aulaeum une signification première : mur de dé- 
luré, séparation entre deux cours, d'où découle 
l'acception rideau. Le cortma du latin clasthique 
(espèce de vase) n'a de commun avec le cortiua, 
issu de cortit, que l'origine première de leur racine 
primitive, qui exprime «ne ebeae ea un «peet 
circulaire. — D. encourtiner. 

COURTISAN, voy. cour.— D. courtUme, -esque, 
-erie. 

COURTISER, voy. eomr. 

COURTOIS, voy. coar. — D. caMnaiiir, II. «p. 
eorMtè, angl. courtetg. 
1. COUSIN, iu eugtno, prov. eeaiii, eonlraelioi» 

du L. comobrinut. Les formes grisonnes accusent 
davantage cette origine : tutriv, cusdrin; l'esp. a 
sobrino — neveu. Clievallct, à la iuitc de >irot, 
propose pour primitif une contraction de con<an- 
9«ineK0. Entre le« deux contractions proposée», le 
choix ne peut rester douteux. L'élvmologie eow- 

?ieneun, de mfime famille, ne peut nullement satla» 
aire au iiuint de vue de la contexture des roula 
romans, bochez voit dans couêiH le L. cum, en- 
semble, cl sinus, sein ! — D. coutiner, -âge. 

S. COUaUf* moucberon, d'un type latin eulki- 
nus, diminutif de enter, oobeln.— V. 

COU88IN, voy. couette.'^ 0. ( 
COCT, VU) , couler. 
COUTEAU, anc. coltel, it. coUello, prov. colielh, 
du L, asUcUut, dim. de culttr.^h. couulier langl. 
cafte*), «oalflteie; cenl»laa. 

OOènoi, covsTnr, iu eaeiaw. cap. pm. cw- 
for, ail. ko»ten, du L. tom»iare, m. a. Pour la trana- 
formaiion du mut latin, comparez les motscoifuint 
et coutume; coudre, coulure f Coûtante, nom de 
ville, de Constanlia.^D, tOÊI, prov. COtl, iU OOtÊOi 
coûteux, esp. costose. 

GOVTIL, dérivé du vfr. eoaf», L. calnto 

(voy. couette), toile dont on couvre des oreillers, 
matelas, etc. Autre dérivé du même primitif: co«- 
tier, faiseur de coûtes, tisseur en coutil. 
COtTRE, il. coltro, L. culier, tri, soc de charrue. 
COUTUME, voy. «Miaaw.— 0. contamier, aeeoa- 
aicr (v.cm.). 

COUTuaB, voy. ceaAv.— D. CMifivir. 
COWINT» voy. MUMNjr. Digitized by Google 
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COUVER, 1.) en parlant dos oïmaux, it. eovare, 

Îrov. coar, du L. cubare, pris dans le sens de incu- 
are, élre couche dessus; de là : couvaiton, L. cu- 
batio; convie; couvain a L. cubamen*; eouveuu; 
eoKw.— 1.) en parlant du (eu, du L. cuhare, dani le 
sens être couché ( >= caché tous b wodn); de là : 
coutft, chaufferette. 
COI VERGUl, il. t^ptrM», L. tMpnpihm 

(cooperirej. 

cot VERT, L. eoepêruu, m. 9^ vof . cm mù, 
GOLVBT, foj. emm, 

COUVRIR. COVRIR *, anf I. eo««r, it eoprire. 

psp. prov. cuhrir, du L. cooperire. Dm part. L. con 
pertus, coperlus : fr. couvert. — D. miIoI. coûtai 
1.) ce donl on rouvre une l.iblr, une Icitrt", S.^ ce 
qui couvre, abri, asile; couverUi couverture; cou- 
vreur; cps. découvrir, nemfrtt, 

«JLÂBB» owtd'orMiieMranBifiM : t^crabba, 
tMl.cr«fr« méd. ArafMLall.ftralAf (CD. gr. tiA/>a$o«}. 
— D. cniMé', oitMtt qiu M Murril de crabea; dia. 
çrevette. 

CnAC, onomatopée (rfr. vh.i. krar, ail. krarh, 
aDgt CTttcAj^aèl. croc). — J). craquer, ail. kruchen ; 



Û,krakelktg, 
CRACHER parait être un renforcement du vfr. 
raeher, wali. rachi, pic. rt^uer, prov. rocar, BL. 
joifar^, m. s. Ce» formes s«int idlcntiquos avec !«• 
V. nord, hrâki, salive, ArocA/a, cracher, ags. hrac- 
Aan. Malgré ces ra|i|K>rU et) mulogiqucs incontes- 
table», 00 est admis à ne voir dans Ta forme cracher 
4|ii*une dea manières suivies par les diverses lan- 
gues pour imiter le bruit qu'on produit en tirant 
un flegme du fond de i'esloniac. Scaliger n'avait 
pas besuia d'en chercher l'unginc dans un verbe 
*cracerc = ypi/ixrc9£rai, qu'il a rcnconUrc je ne 
sais où. — Kermehat, -oir, -oier. 

GRAU. vfr. croie, ÎL «rcia» eap. frcda, anc. 
tam. bryd, ail. kreide, dn L. ereim. — 0. trayeux; 
crayon, roucbî crcion. 

CRAINDRE, vfr. cremre, criembre, cremir, prov. 
cremer, du L. tremere (prov. et vfr. Irtmir), avec 
cban|;cment euphonique de tr en cr. Pour la forme, 
cp. mbidre.de gemere, empreiM(br0,é» jmfri m t» » et 
MMI. — D. crainte, eraim, 

CRAMOISI (le peu|>le dil iMOm co quelques 
firovinces, d'une manière pliu jusle, AnvmmO» 
voy. ccu-min. 

CiiAMPE, BL. cr«m;)a, d'origine germaniqiio ; = 
«ngl. cramp, ail. krampL Le mot est de la même 
fiinille que le suivant; ridée fiNidemenlale eatae 
courber, se tordre. 

CRAMPON, quelque chose de recourbé, defell. 
krampe, crochet (vha. cramph, courbé); eP* il* 
gratrîpa, griffe. — 1). cramponner, -et. 

CRAN, wall. cren, entaille, du L. crena, rainure, 
entaille. — D. créneau, vfr. crenei, et par transpo- 
iilien de IV : eemel, d'où comeler; éeréner. 

CRANE, gr. xpftway. De crâne, d.iiis sens mé 
lapboriquc écervelé, tapageur, rodomunt, vient 
le sub&t. crâiierie. 

CRAPALD, prov. crapaut, grapaut, cat. gripau, 
limousin groptU. On Mt néaéivlenenl ?enir ce mot 
du L. crcyMrc, le crapauo étant un esUBal prêt à 
crmr; mais pourquoi, dans ce eas, le mol ne se 
serait-il pas conformément à la rcRln, romaiiisc 
en crtraudr (ihevallel itrcnil oojHiud pour um- 
corruption du <iaii<ii> f/iot';i-/>a^i(/f — i r.i| aud,mni 
composé de groen, vert, el padde, grenuiiille ou 
Cra|Nind. Il cite h l'appui de sa supposition le pas- 
eage suivant du Dictionnaire de Trévoux. * Le phi.s 
dangereux crapaud est celui qu'on appelle crapaud 
ferdirr (MI graissel ou raine \rrtp lana viridiSj. » 
Nous ne nous rangeons pas a l avi.s du linguiste 
français; les divcrse.s formes romanes du mol notis 
font incliner plutôt en faveur de l'opinion de Dieiet 
entrée, qnl raltacbeni le net i le racine, signifiant 
vanper, des vocables ags. creopon, angl. creep, 
kntipen, Notu croyons du reste pouvoir aussi 



citer ici pour mémoire le mot crape, qui $e ren- 
contre dans des patois français, avec le sens d'or- 
dure. Crapaud en serait-il peut-être dérivé? Dans 
le dielofue frençais-flamand. publiépar Hoffmann 
de relleralcbea (René belgicee, Ia, p. 90), noue 
rencontrons crapoit, trad. par memwn (marsouin). 
Cp. crapountm. Ménage invente ce qni suit : rC' 
pere, répare, repaldus, crepaldus, cn^Utldus, cra- 
oaud. On sait que Ménage est passé maître dans 
lee enfilades de ce genre. — On a aussi vu dans 
crapaud l'emoMitopee dn léger son gnitural, court, 
flûté, que oei animaux donnent vers le selr an 
temps de leurs amours. Eufin l'on a proposé le 
mol grec /ap^wKrot ; pour notre pari, nous ne con- 
naissons pas celte forme, mais bien un verbe icdr/sj-u, 
contracter. On voit uue le nom de ce bideus rq>lile 
a beaucoup oeeiq»é Me étymnlefleiea.'- D. cin^pe*- 
dint, 'Ore. 

CRAFAVDAILLE. espcée de Crépe; Cornq tton 
pour crépodaille (raa. cn'pc, anpi. crape). 

CRAPOl 1.1 sorte de t ru.stacé,i.} personne 
contrefaite, terme de dérision. O nwt esl sanS 
doute du même lignage que crapaud. 

CRAPOUI» L. cr^pnla (apanmOi^— B. criqNi- 
1er, -eux. 

CRAQUEUN, voy. erae. 

CR.'\QLER. voy. crac; sen'î métaphorique, faire 
le vantard, débiter des mensonges.— D. -ement; 
craque*^ mensonge; craqueur^ -trie; craqueter. 

GRABB, contraction, gr.)if««i«, mélange, fusion. 

CRASSE, adj. fiSoi. (dana erewe ^nerance), du 
L. crassus, épais, gras (voy. auMÎ grat). — Ù. 
craste, subst., variété de grotwf, à forme plus la- 
tine ; crasseux, décrotter, encrasser. 

CRATERE, L. crater, gr. nparriPt pr. vase OÙ 
l'on mélange (xi^&u, x«pikvvu/ui(, mélanger). 

CBAVAGBB, esp. ceréocAe, ail. kitrkattckt, 
russe korbùUdt; net de prévenance elave. 

CRAVAtB (patois divers, croate, croyate), it, 
cravatta, eroatta, esp. corbata. Le mot s'est intro- 
duit en Franc»' dans la première moitiédu xvn» siè- 
cle et vicut du nom du peuple Cravate =^ Croate 
(esp. coriHUo). Le même mot crspollk eu 111801110, 
désigne un cheval de Croetie. 

CRAYEUX, voy. cres». 

CRAYON, voy. croie, — D. crayonner, -rur, eux. 

CRÉANCE, ancienne forme de croyance; la 
créance, dette active, est un effet de la confiance, 
de la croyance, du crédit, accordés i qqn. Le mot 
eal tiré de cratfw», «fr. eréenf (vej. craii^.— D. 
créancier. 

CRÉATEUR, -TlOIf, -TORE, Voy. créer. 

CltECELLE, moulinet de bois qui fait un bruit 
aigre. Selon Ménage de crécerelle, à cause de la 
ressemblance du son de la crécelle avec le cri de 
cetoiaeau} élymolofie bien problématique Peut- 
éHn d'un type latin erepicella, tiré du L. crepare, 
craquer, rendre un son, pétiller; on bien du holl. 
krekel uU. d Aix-la-Chapelle ArecAe/), grillon, ou 
enfin du V. iiéeri. Mm, erequeier ^n^. creefc, 
creek). 

CRÉCERELLE, anc. qucrqueretle, oiseau de 
proie; diminutif de créuUe, bomenyme Inuailé dn 
sttbat. traité plM Ce prinitir crdceUt eal wm 
modification de ttmUê (v.cnu), et fient in L. 

querquedula. 

CRECHE, vfr. riche, fjrrrhe (angl. cratch, râte- 
lier), prov. crepia, crepcha, iu areppia, du vba. 
krippa, krippea, vieux saxon OiMae, «II. krippë, 
angl. crib (ep. iieke de soepia). 

CRÉDENCE, it. erMfensa, esp. ertdencia, ail. 
kredeni'tisch, du DL. credenlia, 1.) pracgiistatio, 
experimentum, essai; t.) la table « in qua vasa in 
convivio reponuntur. » Du L. credere , croire. 
Avant de servir les vins et les mets, ils étaient dé» 
gustés, pour certifier qu'ils ne renferment rien de 
nuisible; cette dégustation s'appelait ncdrurr, va- 
riété de çrianu et de croyance. L'acte a cuuimuat- 
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ooé «m iMm à la table sur laquelle il t'Aoeoiiiplit. 
Le «MM ée ctétUmee l'ett dam la mile élargi et le 

mot signifie aujourd'hui buffet, dressoir, rhnmbrc 
à pruvisiuii9. — D. cridencier, BL. credentiahut. 

CRÉniBiurt, L. trMUm (de ovdlMfi»* 
croyable). 

€BilllT. H. tredito, ail. kniU, L. ereditum. pr. 
laaoaaMdewgiiieaicnL c. à d. eonfléàqqo., 
oa de ce qnl Iw est Cmnil eu pfM dans retnoir 

d'un remboursement, puis réputation do solva- 
bilité, et, enfin, confiance en général. Crédit est 
le corrélatif do dt-bii, L. debitum, chose due. - I). 
créditer, inicrire au crédit, -car; ae^iàiler. pour- 
voir de crddlt; «Mcrddiiir oa diKrédIter, priver dn 
crédit. 

CREDO , mot latin s je crois ; premier root du 
symbole aposlolioue. 

CRÉDULE (en Champ. : creoU, crioMfL, credu- 
tu$. — D.erédulUé,ls,4lMiimfidMtttt.' 
Ina, qui ne croit pas» 

CSHfBB> L. craaw. *-*B> effaliw% -ectn , 
L. Creator, -atio, -atura. 

CRÉMAILLfeRB, CRÉMAILLON, bourg. cra- 
mai! , wall. eramâ, cramion, cramier, champ, cra- 
mait, BL. cramaculu», du néerl. kram, croc de fer. 
L'origine grecque xcl/iacTdai, suspendre, est trop 
hasardée. Ou Ir. trmaiUirt, l'esp. a ftit §rmd- 
Um. 

CRfeSfE, cresme*, angf. cream, L. crema (Venant. 
Fort.), p. cremor, crexme', angl. cream. Cremorloc- 
ti$, suc du lait, est une expr(>s<<iion semblable i flot 
laetis, it. fior di latte, Oeur du lait; î'it. dit aussi 
eapo, cima di lafiff. L's dans Cf«Mwesl ialetcalaire. 
— D. crimer, -eux, -itr; ierémtt, 

CRIÊNEAU, Toy. erm. — D. créneler , -âge, 
-mre. 

CRÉOLE , de l'esp. crioUo (de crtor, produire b 
L. creare). Le sens le plus large de ce mol et! : 
individu de race étrangère, né dans le mts. 

€MÉ9%t CnBira * 4lu L. eriejpue, frise. La flobsl. 

fén*eré;pe,pâterai((*derarineetd'opufji,est !»• mfimf 
mol; pour ainsi dire, pAte rugueuse, ridée. Ancion- 
nement on employait, dans ce sons, aussi le dimin. 
crevet. Ou bien cr^pe et crepet scraient>ils de la fa- 
mille de l'ail. An^^dini. Arâpoel, espèce de gfttcau? 
— D. crtpee, L. cmpoiv; tr^^, eoaiUre de OMartier 
Oes aspérma du erM ont donné naiss a n ce i ee 
mot,cp. le terme angi. ro«yft -cn.tr); crépine, crépon 
(esp. crcgpon), crèpodaille , g.1lé en crapandaillt; 
crépu. 

CREPiif , de saint Crepio (Crispioua), patron des 
cordon niers . 

GUtran^roT. ertipina, voy. èripe. 

Cnimi, m. cretpir, toy. crêpe. — D. crépi, eré- 
pittttre. 

CBÉPlTEn*, -ATION, L. crepitare, -atio, 
CBÉPL'scuLB, L. erep«icaJ«ai(md. crépir, aom- 

bre). — D. crépuiculaût. 

CRÉQVIER, prunier (eu cerisier) sauvage, du 
vfr. créque, prunelle; celui-ci vha. crieh, petit 
fruit i noyau.cp.dansquelquesdialertesall., ffrtrAr, 
krieche, cerine ou petite prune ; dan. Arr%«, prunelle. 

CRESCENDO, terme de musique, ilàl. ou latin, 
tign. en croissant. 

GBBMON, BL. creifo. II. erteeiam, ait. kruee, 
ags. enerse, angl. erw, néerl. ftirise. Il lire son 
nom « a cclcriti^to crescrndi, » selon Ch. Êtienne, 
dans son traité do Re llortensi. Nous citons cette 
ctymulogic pour mémoire, faute de aiieiB;ll.INex 
la protège. — D. crestonnière, 

CRÉTB, it. esp. cref ra, angt erett» L. criifa. — 
D. crtti; vfr. creiteoH créneau, cp. prov. eriila<« 
hauteur; écréter, t. d'art militaire. 

CRETIN. I8ME. L'ori^inedecemotestobscure; 
elle cstjprobablomonl suisso. comme la chose elle- 
même. On cite généralement lo romaunrli crrtinn, 
créature, c. à d. misérable créature. L'éty- 
chrMÉR repoaewtfWMMoteioiimew 



sobriquet donné aux caaou, v. e. n. dans J 

CMmnf , résidu de la feule du soîf^ daua i 

tains patois = graisse, lard; dugrec XpMtde,a^. 
verbal de y.^A^, oindre? 

CREToSÎMv, tuile blanche. Étymol. inconnOA. 

CREUSET, vfr. croitet, vaisseau à fondre les mé- 
taux. Ce mut vient-il bien de creiu-, comme on 
l'admet généraieaent? n'a p pa rt ia n l«il pas plutôt, 
comme ranel. emeiMe et ni. cradue/o, m. s., à la 
même familied'où proviennent les mot* fr. cruche, 
angl. cruite, cruse, ail. krmj, nf-erl. krnik, etc.? 
I/angl. craiM en constituerait lo primitif le plus 
naturel. — L'esp. dit aiaol, forme correspmidanle 
au wall. crivm. crijms voeablea oui l'air d'être 
indépendants de crouer. 

CREUX, prov. croi. Êtymologie incertaine; Diex 
(*mcl modostcmontuncconjorturo, d'après laqucito 
le prov. croi serait une forme contracte de corro- 
tus. Il cite i l'appui on passage provençal : pan on 
raton fax ero$, pain dans lerôel lea rats font dea 
trous, c quem eorroduL • Ménafe proposait Itt 
L. scrobt, œn^, fosse. — 0. cr«mr« ctwMt 
(v. c. m.). 

CREVASSE, voy. crever. — D. crev<vt.\er. 

CREVER, prov.' cre^or, it. crepare, esp. auebrar 
(rompre), do L. crepare, craquer, s'ouvrir avec 
brait, éoaler. Le rooM» a donné en outre à ce 
motteseuademouriren pwlantdes animaux (x>all. 
krepiren); dans le sens actif, le verbe signifie faire 
éclater, rompre, percer (crct'cr le* yeux). — U. 
crn asto, pVOV. MUSM; OpB. «durOOMT, H. en^N». 
caore. 

CREVETTE, diminutif de croit (v. e. n«). 

CMâBLLMt, voy. eri. — D. -ear, -trie. 

CRIBLE, L. eribrum. Du dim. L. erihetium vient 
la forme it. crivetto. — D. cribler, -ttre. Directement 
de la forme latine procède le terme de chimie cri- 
bration. 

CBic, angl. creek. Ononuiopée, imitant le brull 
de eelto asaebine. 

CRIER (angl. cr»), esp. port, gritar, it. gridnre, 
prov. cridar, du L. qmritare, par synco|>e cniart; 
(Vfr. Crir^, nom propre, do Quiricût'. Les glo>oH 
Lindenbr. portent « quiritant vermes cum vuccm 
dan t. B Inutile de remonter A des sources celtiques 
ou germaniques (golli. frMan, pleurer, nénL Irii- 
ten, crier; ou bien vba. sériait, ail. schreitn/). — D. 
cri, vfr. prov. crif, il. qrido, fsp./jriio; rrieur, -ard, 
~ée, -erte; criailler, prov. criinillar ; ojis. dtcrier, 
s'écrier (it. xgridar, prov. ctrridar]. 

CRIME. L. crimen (rac. cero, cemo, p. cerimcfi) ; 
criminel, L. orir * 



dmumL, voy. crimt. D. -«litf, 
aUêlo. 

CRIN, vfr. erine'Jcm.) L. crini*. — D. crinier, 
crinière; crinoline, étoile de cria; cn'aen, petit ver 
fin comme du crin. 

<aini-CRM, onomatopée. 

GMlfltaB, CUmOLINB, voy. erfti. 

cniQUB, pelllo baie, « aga. erteoB» «ugL €r*ek, 
holl. creei^. 

1. CRIQITET, insecte, angl. cricket, néerl. Are- 
ket (d'où picard crequeilloii), rymr. cricell, vrallun 
crikiod, crekion. Tous ces mois sont imitalifs. 

%. CJtIQUIT, petit cheval faible, cp. ail. kracke, 
m. s. En anglais, ericfteis'emploie aussi pourtabou» 
ret; terme analogue à chevalet de cheval. 

CRISE, L. criiti (xptvif, Jugcment^déci^ion). 

CRISPER, L. critpare, friser, rider, contrar ier; 
c'ost la forme savante de crêper. — D. critpa- 
tiun . 

CBIflSBE, vfr. eriusir (Froissarl dit en ourlanl 
d'un doux venhtal nelecsi aerein quefeulltettes n'en 

faisaient que crinner •). Ce verbe ne peut être iden- 
tique avor grincer [y. c. ra.); il appartient sans doute 
.i la iTii'nn- r.iiniilo <|uo vfr. croistir, grinror dos 
dents, it. crosdare, câ^». cruxir. On trouve si sou* 
i veut oana laa vooulea eafrliwiil «b bnril r 
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mouveineol des modificalioiu de Toyelles. uns 
dMi^eoMlfliMiitiel denem; c^.cr8f wr, crff Mer*, 
croMMr; cltfMcr^c^jfiier.Coaipiraidu mie «ocore 
Irnll. Mue», bat-nxon kmeken, ÈriiktH, ail. 

kreisehen, pclillcr, craqueter. 

CRISTAL, L. crystallnx (xj5iwTaX>o<>. — D. eris 
laWm,L.crystallinus;cmto//<'n>;cr«/a//i.Ter, -atmn, 

CBITéRIUM,latiaisattondu gr. x^trrîpisy, moyeo 
dt juger (xp{««). 

CRITIQUB, gr. *piTtx6t, fém. *p«m4t de x/Km», 
juger. — D. critiqHer, -eur, -«Me. 

CROASSER, onouttlOpèes ^ CTMVil^ gr. 
xp^Çw. — D. -emenl. 

CROC, ce mut .si; trouve aussi bien dan<^ \c* lan- 
fuei germaniques que daos les idiomes celtiques : 
V. Boro. ftreftr, togl. erook, néeri. JrrooAe (Kiliaen), 
q^r. crog. — O. troehet, croche, adj. et snbst.; 
croeAii ; verbes accrocher (v. c. m.) et décrocher, A 
croc, dent canine, se rattache peut-être cntflwr, 
mettre sous la dent, manger (v. c. m.}. 

CROCHET, Toy. croc. —0. CTOCJIrttf» 'MV* 

GROGHUf Toy. croc. 

CROCODILE , L. eroeÊdUu ^ittfo»ihù»^» Par 
transposition de l'r : il. eoeerfrtfto, esp. port, ceee- 

drilo, prov. cocodritle. 

cnoCLS, mol latifi, gr. /poxoi, safran. 

CROIRE, vfr. cretre, crere, par syncope du L. 
crmfer». erwfrc. Anc.j>art. présent : eréoiif, con- 
lervd out mécréant. De là le sabtt. crimett, el le 
vton feriw ereanter, cautionner, anurer, ooni la 
ferme adoucie grennter, graanter, est la source de 
l'anglais grant, accorder. — D. croyable, croyance; 
cps. accroire, décroire, mécroire. 

CEOUBB, voy. croix. — D. croisé, croisade , 
Ot. crecfoAi, pruv. croiada, esp. cruuuta)^ croise- 
ment, -ure; croisière; croisée, pr. feodtre croisée 
par oes barres ou meneaux, cp. l'ail, kreiasutek, 
pr. montant en forme de rroix. 

CROtTRS, CROI8TRE*, vfr. creistre, crestre, L. 
erescvre; du part, croissant, les subst. croissant et 
croissance ; du part, cru, les subst. cru, terroir où 
quelque chose croit (« vin du cru »), eme -= crois- 
sance; subst. verbal radical: croit; verbes cps. 
accroUre, L. accrescere; décrottre; recroUre; sur- 
croître. Le latin excrescere a l'ourni en OllÛV le 
subst. eicroixsance (cp. ali. auKwuchs). 

CROIX, vfr. croM, cruiz, It. croce, esp. port, 
cna. proT. croa, angl. ef«M,all. ftrces^du L. crajr, 
cmcffl. De là : erâlMr (?. e. m.), prov. emor; dim. 
croisillon, croisette. 

CROQUER, variclé de craquer, i.) sens neutre, 
faire un bruit sec ( « cela croque sous la dent » ), 
de là croquant; croquet, croquette (cp. craquelin) ; 
f.) sens actif, nanger des choses croqiiantes. Le 
ae«» gdoéralBnBfir av«ea«idild,cependant, pour- 
rail Hen, ce noua lemMe, se rattacher kcroc, dent. 
Jadis croquer signifiait aussi dérober , enlever 
promplement , stibitemmt ; celte acception lui 
vient égalemiMil (io primitif croc — dnns le f^ens de 
crochet, instrument qui sert à saisir, i eripper. 
Le terme métaphorique crorjuer, Dcindre I la nàte 
(d'«à ero^Mts), me parait dériver de ce sena acces- 
soire enlever. Comparez l'expression figurée: enle- 
ver un morceau de mu»ique;c'e»t»'nlevé!La même 
acception enlever a donné lieu aux composés 
croque-mort, croque-note. 

CROQUIGNOLE. Comme pâtisserie, ce mot se 
rattadie évideiiiment su verbe croquer, mange r , 
comme chiquenaude, je ne me l'explique pas au- 
trement que par le veroe croquer, dérober, enlever, 
comme exprimant nn petit coup donné rapidement 
et à l'improvisle. On peut rapprocher l'angl. rap, 

2ui signifie à la fois enlever et frapper vivement. 
rvquignole est un de oes vocables de fantaisie qui 
aoni les plus diflleilce à expliquer, au point de vue 
••e leur structure. 
'iROQLis, voy. croquer, La terminaison est ana- 
i« à eelle d* oécÂw, ftrttft- 



CROSSE^ bâton pastoral, partie recourbée du 
fttt d'un fusil ,sit. croccia, i/ruccia, béquille, < 



CIO, boyau, prov. erosia, v. esp. crosa, a. sens qne 
le mot français. Diet, par des scrupules fondés ntr 

les n ^'Ics de permutation littérale, ne croit pas 
puuvijir admettre comme primitif de crosse, le mot 
croc , chose crochue f<^ui aurai! donné selon lui en 
fr. une forme crocAe); il pose par conséquent l'éty- 
melogieenti^ eioix, par rinlermédiaira d*a« adlj. 
creeeur. Nonaanoomprenons pas troplea icnmiles 
du linguiste allemand, et pourquoi eroenw, dérifé 
du BL. c;oct/ï, ne peut pas aussi bien déterminer la 
forme cro%se, que cruceus, adj. de crux. Les divers 
objets désignes |»ar croise el les analogues étran- 
gers, ne permettent guère de renoncera l'ctymolo- 
gie croc (cp. ail. Mêle, angl. emael, béquille, «I 
ail. krummstab.cnMwt, litt. bâton recourbé). Crosse, 
du reste, s'orthographiait autrefois croce, œ qui 
témoigne encore en faveur de l'étymologie coBUnii* 
nément adoptée. — D crossette, crosser. 

CROTTE, angl. croule, prov. croto, d'origine in- 
connue; peut-dtre de la rnéuM lamiUe que le bas- 
alleaund el anéd. H6t («■ àlL ftloet), angl. ehd, 
dof, masse, boule , motte , grumeau. La forme 

Brov. s'oppose à l'étymologie latine crusta. — 
. crotter, décrotter ; crottin. 
CROULER, vfr. crwiler, croler, crosler, crouler 
(il. crollare, prov. crotlar, crollar, ébranler, se- 
couer), du L. corotuiare, contracté en crotulan, 
erMiart, Gonp. rouler de rerafere. Diez lugc cette 
élymologie préférable à celle du nord. Krulla , 
mettre en désordre, brouiller. Crouler, c'est tom- 
ber par morceaux, se détachant el roulant du haut 
en bas. Ce qui appuie cette élymologie, c'est l'ana- 
logie du terme ébouler, de boule, et de l'ail. 9e- 
rolle, éboulis, de roUm, rouler. — D. -tmaa, -Mrg 
cps. s'écroider. 

CROUP, espèce d'angine, mot anglais; d'une 
racine celtique marquant contraction, rétrécisse- 
ment : gadl. enq», contrad^ engpemk, eouirae- 
tion. 

CROm, ijroT. eropa, it. grippa, esp. grupa. 
Ces mots paraissent appartenir à la même famille 
que (groupe, ^roitp, it. qropf>o, gruppo, esp. ijrupo 
et yorupo, el se rattacher A une racine marquant 
agglomération, quelque chose de relevé, ramassé, 
faisant saillie en forme de boule. On la retrouve 
dans le vha. chrooh (ail. mod. kropf^y goitre, nord. 
kryppa, bosse, ail. kHippel, homme estropié, ru» 
boiigri ; puis dans le gnel. cr'/p, rétrécir, contracter, 
drj.i mentionné sous l'art, prércdent, cymr. crofxi, 
gésier, goitre. — D. croupir, dont la signification 
propre est se tenir sur la croupe, auj. <= rester 
dans un état d'Inanbllild; conpiMé s'oeeroMpir 
;le préfixe ad, conno dans ucMotn ; erotipé; ctom- 
pière, jadis aim « eoup sur ta croupe; croepioii 
(v. c. m.). La locution « être assis en croupe der- 
rière qqn. ■ a donne naissance aux termes de jeu 
croupe et croupier. 

CROLPIER, voy. croupe. 

CROUPION, it. groppoHCf vov. croupe. En alle- 
mand bknet -= croupion, signiâe également quel- 
que chose de proéminent. En vfr. on trouve aussi 
crepon, cl dans certains dialectes du nord , crépon 
ou querpon existe encore pour signifier la croupe 
d'un toit. Rabelais a crexpion pour croupion. Peut- 
être, dit Ganbet, ces formes avece ne sont-elles 
pas de la mémo mmilleque croiij»e, ët désignent au 
propre la partie du corps de l'animal, dont le puil 
se hérisse. Elles se rattacheraient alors au L. 
crispus. 

CROUPIR, voy. croupe. — D. -issement. 

CROCTE, CROUSTE*, it. crosta, esp. COffro, 
ail. krusu, holL korst, L. entsuu — O. cnNUelcMe* 
croûum , erotistille, enmstUler , erasutttloÊX (ne 

s'emploie i|ii'riu figuré); cps. écroûter, encroûter. 
— Croûte, dans l'acception de vieux tableau gercé 

ftrletflaipi,el daaa caUudeMUfaialaMeiniuR. 
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)r» n('rul , a prorittit n-ntUicr , m:4uVaiH pehitirè , 
i^ii^ptir d*' crvtilirs, on dit aussi ctoûlon). 

CROYABLE, A.\CE, voy. crOcrV. 

\. CRU, subsl., vuy. croître, 

8. CRU, ndj., L. crudu». — 0. tnM, L. -iM». 

CtlUAL'TB, voy. cruel. 

CRUCBE, anc. crime, prov. crHgÔ, du rytnr. 
crwc, vase arrondi. iWite origine est plusprofiablp, 
M*]oD Diez, que cellr du vna. nuoc, crog ^uba. 
ftrii^', m. ». — D. cniclioii, cnu hée. 

CEBCIAIii, L. erudaliit (de crus, croix]. 

GM)CIPtaB«cnicnn ferens. porle-cruix. 

CRUCIFIER, U. erucifiggere. L. cracifigere, atta- 
cher i la cniix, d'où part, crucifixui, fr. crae^x. — 
D. crucifiement. 

CRUCIFIX, voy. l'art, prëc. 

CRUDITÉ, voy. cru. 

caïUE, subsi. pariteipial Jém. d« erùùre. 

CRUEL, L. etidtHi (erndus). — D. eruelWt auj. 
eruauti, L. crudelitas. 

CRURAL, L. cruralix (de cni«, cruri», cuiiwe). 

CRISTACÉ, L. criataceiu' {crutta, croûte). 

CRYPTE, du gr. x^w^TT^, caché. De là l'ail. 
frujt, caveau. Voy. auni ffroMf. 

CRYPTOGAME, de xpwirroyittoî, mol forgé de 
yauiu, se marier, et de xpurrrof, caché, donc a qui 
a les org.-)nes sexuels cachés. » — D. -ie. 

CRYPTOGRAPHIE , écriture cachée , secrète 

CIJU, L, CM^M (y.v€o<). — D cuber, -âge; cubi- 
§M, h. ctthian. 

CUBITUS , mot latin =3 fr. coude. — D. cmUêêU. 

CUCUBALE, L. cucubalum (Pline). 

CUEILLIR, nnc. coillir, it. cotfliere, pro\. coiher, 
esp. coger, du L. coUi^ere, coÏÏtg're (Icgcrcl. — D. 
cueiUette, forme vulgaire du mot savant collecte = 
L. eoUeeta; Froiiaart emploie oe mol dans ie seos 
de rémioD : « eueillelte de fent d'armea >; eueil- 
§Oir; rps. arrurillir (v. c. m.), recueillir fv. r. m.). 

CLIDEH*, pruv. osp. port. r«Ki«r, anc. il. coi- 
lare, du L. cogiiare, coij tare, penser. Ce verbe, 
abandonné par l'Académie, s'est conservé dans le 
cps. ouhecHtder, •once. 

Cl}IIiLBB| it* eucchiajo, prov. cnlhier ; formes 
ffniiniiiea : il. meehiaja, esp. cuchara, fr. cuiUire, 
du L. cocktmritm, plur. coektmria,— D. «tàU§rét, 
cuilleron. 

CUIR, it. atojo, esp. cuero, prov. cuer, du L. co- 
rium. -> D. eiiiraaie, pruv. coiraua, eqp* ctraza. 



COnUMB 9 voy. car. — D. cinraiMr, aurai- 

CURE, du L. coquerc, coc're, il. cuocere, esp. 
coonr, prov. cozer et cotre. — D. cditr, subst. partie; 
— coisaoRM L. eoetio;— cnavRE, cuisinier de prê- 
tres, «lalia harbarecofiuitfer (Isidore eaettira, cp. 
pfOT. eo^Mifro); — cvisiHi, il. eae£M, esp. eee^, 
prov. rnzitm, vh;i. ktichina (nha. kùrhe']. angl. kit- 
cken, du L. coipinia, forme qui a remplacé dans les 
auteurs de la décadence le mut classique cu/tna. 

CUisiAiEy vojf. cuire. — D. cuisinia, -1ère ; verbe 
tuisiner. 

GIJI88B» prov. aiiiiaa« eotsM, iu coscio, du L. 
COM» baaâia.— D. cainard, cuii»ot{ écuUm. 
CUI8IOM9 voy> cuire. 
CUISTRE, voy. cuire. 

CUIVRE, esp, port, cobrc. ail. kuppr, du L. eu- 
pram ou plutôt de l'adj. cupreum.—- D. cuivrer, 
-MX. 

CUL, L. eulut.— D. culotte; verbe euler, aller 
en arrière ;ea/éc(ri t. dit. par un trope analogue, les 
cuisses, cosce, d'un piwil ; LuUhe; culot; culotte. 
Cps. acculer r= mettre à cul ; éculer, reculer; culbute 
(V. c. m.); cul-de-»ac — fond de tac, Ig. me qui 
ne pré aeoiep aa d'isaue, impasse. 

CULVOm — haier du cul {buter de but, quel- 
que chose de repoussé); culbuter (d'où le subst. 
culbute), c'est donc reo verser le cul eu l'air; cp. 



en ail. burzelbanm, m. s., de burzr! =- cv] rt Ann- 
men, dresser eu r.iir. Le danois a, <inns le même 
%e:ti%, kuldbôtte, lesuéd. kullbytte; sont re des mois 
exactement identiques avec le l'rançai.<i culbute f 
nous ne MMMies pû à ndnie d'an Jniep. — D. cul* 

coûte* CDUER, -li!RE, voy. eul. 

CULIN.4tRC, L. cnlinariut, de cnlina, cuisine. 

CULMINER, L. culmiuare iculmen).— D. -ation. 

CULOT, Toy. cul. — l). culotter (une pipe). 

CULOTTB, de eul (v. c. m.). — D. cultMter, -ter. 

tSOtJ^AMÉMTii voy. eonlpe. 

CVLTBy L. eultttx (colère). Se rattachent encore 
au L. colère par le supin cultnm : culture, vfr. cou- 
ture, L. cultura; et I adjectif latin inus. cultivm, 
d'où le verbe fr. cultiver; inculte, L. incultus. 

CI LTivER, vuy. cH/fe.~0. ekÊtimtatr.'^tè. 

CULTURE, voy. cuhe. 

CVIIor, L. eamâiasi (xû/ttvov). 

cuMULOtf L. cumularê (voy. aussi esaiMcr). — 
D. cumul; cumulatif. 

CUNÉIFORME, en forme de coin, duL. cunsas. 

ctPiDE, L. cupidus ; cupic/ir^, L. cupiditas. 

CL'PULE, L. cupa/o, petite cuve. 

CIJilAÇAio, liqueur de l'Ue de ce nom. 

CURATEUR, -ATELLE, -ATION, -ATIF, voy. 
curer. 

CURE, 1.) soin, souci; du L.curo, m.s.,S.]charg«* 
ecclésiastique, pr. c«>c d Ames(cp. le terme alle- 
mand teelforge], et par e&leniion, denteure du 
curé; de là BL. curaum, chargé #une cure, fr. 
curé, angl. curate. it. curato (l'esp. emploie le mot 
abstrait cura p. curé); 3.) guérisoo, subst. verbal 
de curer, guérir. 

CURÉ, vuy. l'art, préc. 

CURÉE, anc. cofée, prov. eap. corada, aac il. 
corata, cœur, foie, mou des moulons. Iressure, du 
L. cor, cœur. (Voy. eourage.)lA vieille langue di- 
sait de même coraillc. 

et llEn, L. curare, soigner. Celte siguifu-atnm 
preniiere v'esleiracee danslcmotfraut,'ais,et n'existe 
plus que dans les dérivés curateur, L. curatur, eu- 
râtelle, L. curatela. (Voy. aussi courtier.) — L'accep- 
tion porter des soins a un malade, le Iraîler, le 
guérir, encore vivaee dans l'it. eurare, esp. cvror 
(ail. knrieren', s'est également perdue; elle sub- 
si.ste cependant dans les dérivés cure (ail. kur), cu- 
ratif, curattou, cnrahle, incurable. Aujourd'hui curer 
ne signifie plus que nettoyer, ôter les ordures. l)e 
là : curage, cureur, reettrer, iemrer; composés carc- 
dent, cure-oreille. 

CURIAL, L. cnrialit, qui concerne le service 
religieux d'une curie; auj., coiiiine au moyen 5c(î 
= qui concerne une cure (v. c. m.). Toutèfuiiî le 
mut n'est pas tiré decani, mais de curia, 

CURIEUX. L. curioiHM, pr. soigneux, soucieux. 
— D. eariosiuL L. -tfai. 

Cl R8IP, BL. carstvaff (de carrer», sapin car- 

sum], 

CUSTODE, rideau, L. custodta, garde, cp. ail. 
gardine, rideau , mot étranger forme en réalité de 
courtine, mais sous l'influence de l'idée garder. 

CU TAW É, L. eaMneas* (de cNtii, peau). 

COTTER, petit bUliment, qui tire plus d'eau à 
son arrière qu'à sa proue, mot anglais (de eut, 
couper; donc « qui fend les eaux »). 

i:i \ E, L. cupa, voy. coupe. — D. curée; cuvette; 
ciweau; cuvei' (d'où cuveler, -âge), cuvier. curer, 
demeurer dans la cuve; ce verbe, toutefois, dans 
carer ton xnn, ne serait-il pas plutôt le L. cubare, 
dormir (cp. en ail. seinen rautek auuchla/cn]'! Com- 
posé : encHver. 

CU'\'ELER, voy. cuve. 

CYCLE, du grec xûx/»«. cercle. — D. cyclique. 
CYCLOPB» de xMcAsrf , à l'ceil rond. — 0. cyclo- 
péen, 

CYGNE, vfr. dsm, cinu, L. cycnw. cffgmte 
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CYLInniRE. L. eylindrus UuXivSpot). Vùf. ftiusj 
et^mârt.-— D. eyliiidrer, -iqne. 
CYMAISE, it. emuua, terme d'architecture, du 

grec XLIU2TI0V, m. ». (litt. petite onde.) 

CYMBALE, ziinbel, L. cymbalinn, Rmr / ju- 
txÀoy, de /!uu6cv, cavité, vaisseau. -— l). lymOu- 
lier. 

CYME, orthographe première de cime (v. c. ro.). 

CYNIQUE. L.cuniau, gr. xuvwtf;, de xu^y, chien. 
Ccpriidanl la philosophie cynique ne tire pas »on 
niini (Jirf'Clfiiictil de /uijv. mais de l'endroit a Athè- 
nek où MMi tniidnti'iii . Anlisthéiie, avait établi son 
école et qui r appelait Kuvooapyif. Il est vrai que 
l'uo n'a pu lardé i Taire d'une epithète tirée d'une 
drconstaoee acddeateUe une qiulUlcation carar- 
térittiqne de la doctrine même. Un anden com- 
mentateur d'Aristote dit ; ■ Les rjniques sont ainsi 
nommés à cau»e de la liberté de leurs paroles et 



de leur amour pour la vérité; rar on trouve que la 
cMea t,dans son instinct. Quelque chose de philcH 
aopbiqtie et qui lui apprend à di«tinguer les per* 
aonnee; en enet, il aboie A la vue des ^rangera 
fl.iltp les maîtres de la maison: de ni^me les cyni- 
ijue«i accuplllent et chérissent la vertu et ceux qui 
la pratiquent, tandis qu'ils repoussent et blAment 
les passions et ceui qui s'y aoandonneni, quand 
même ils seraient ama aur le trône. > Pour être 
êtymologiquement fausse, cette définition de la 
pliilosopnie cynique n'en est pas moins acc^tahle. 
— D. lynixme. 

CYPnk8, L. euprettuâ (xvit&^ivvec). 

CZAR (mieux vaut l'orthographe sur}, root slave, 
que l'on suppose connexe avec le L. cacMr, d'où 
vient également l'ail, kaiier, empcraor.— D. cia-> 
riue; ciarowich (l'Acadéolle écrit CMrowlta) ai* 
gnilie tils du czar. 
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DA, àènioui-da,neuni-da,\ientde.dif à, Ancienne 
iiKerjecUuD eihurtaUve» coatracté en dea, pui» da. 
Nicot : D€a est une iBUfîectiM, laquelle tmfont) 
It diction ob elle est appoeée, coomm mon dea. ouy 
ded, nuA$ en telles mtfllères de perler on uhi^- plu- 
t(St de dd, fait duilit ded, par rontrnrtion ou ^yll• 
nipe, et dit-on : non dd, oui dd. — Pour diva on a 
proposé : 1.) la foi nui li; vr, rit Ata, ou vr, S»i {Mè- 
nage). i.) Âiva, mère de Dieu i Franc Micbeii, 3.)dt< 
vdM,iauUtiondu L.dicjnteriP. Parts!,etc. Tout cela 
n'est pas soatenabie. Dirz y voit l'ancienne inter- 
jection ra (impératif du TerbeoWfr), qui est employée 
dans un mômi' iL'n%. rcnforcoo par d* (impcratirde 
dire), et luni nil a i el égard deh arguments parfaite- 
ment suflis.inlj.. 

DACTYLS, li> dactyllu (5atxrv>o«), qui est aussi 
le primitif de datte (v. c. m.). 

SADA, vocablr enfantin, exprimant les premiers 
essais & marrher; aii^l. to dadc a child, apprendre 
i roari'tKT à un cutanl; vfr. (/aJrr, enfantillage. 
Cette même racine a donné le mut dadait, niai h, 
nigaud : nasalisée, elle est devenue la source de 
ibMduMr, iMlancer le corps; oiodifiée en dotf» elle a 
donné êodlmar, 

DADAIS, Wf* Tart. préc. 

DAQtE, il. esp. daya. D'origine germanique: 
noéd.do'j'jfi t, angl. diujijiiy, iiimt!. daii'jf, m. s.,cp. 
l'ail. d$gen, épee. Les langues celliqiies ont égale- 
nent le mot. Le seos de pointe explioue le root da- 
f aws, désignant lepreoùec boiaducert— D.tffl9«wr; 
dofutt, jeune cerr. 

D.ilILlA. du nom d'un botanislo danoUDabl à 
qui Cavanilles dédia cette plante mt^ iHM. 

PAtGKEti f »nc. deioner , doiyrier, il. degnarii, 
ds L* dignari, juger oigne. Composé : dedpigner, 
h» dêdignari. 

DAIM, vfr. doin (d'où le fin. daim), il. 4aùi», 
du L. damu* p. dama. 

DAIKEf voy. daim. 

DAIS, modification du vfr. dois (efr. épais, anc. 
proT. deis. Ces mots désignaient une table et 
■ont regulièrei&enl liuméa du L. disent, nrimilif de 
fit. dttco, et de falT. tiaek, table. L'acsoeptton dn mol 

moderne se rapporte au drap dont les dnix ou dain 
étaient ordinairement surmontés pour t-mpi-t hcr 

Zue rien ne tombât du plafond sur les nict>. — 
'étymulugic ail. dach, toit, ne peut être soutenue 
en présence des anciennes rormea du OMM. 

BALLE, tablette de pierre, aussi morceau de 
poisson. Le mot tient sans doute à la même racine 

Sie golh. daiijati, agx. daelan , angl. deal , ail. 
tilett, bret. data, irl. lallam, qui (uu% signifient 
fendre, diviser, partager. — Le mot dalle, employé 
dans quelques patois du Nord pour évier, et d'où 
rient aa/o(, canal pour faire écouler les eaux bors 
du navire, représente plutôt une idée de concavité 
et rappelle la famille des mots goth. dal, ags. daet, 
ail. thaï, sij^nifîant vallée. Cependant Diez préfère 
pour primitif l'arabe dalla , conduire (cp. lU doc- 
cUtt égont, du L. ducere, conduire); son upink» 80 
r4>n0rme par le ranprocberacnt de la forme eipa> 
gnole adaia » dél», dvier, qui préwnte dana sa 
première svllabe rtrtlcle arabe ef. — D. daller, 
rouvrir de aallcs. 
DALO'T, voy. dalle. 

»AMt L> damniim ; par addition du suffixe offc. 



damage * (qui est encore usilé «n Mitoil), Sl^. 

dommage. Voy. aussi danger. 

DAMAS, iU damatco et damatto, BL. dâmoMM* 
ail. (fomoibde la ville de Damaa (Daauaoaa),iie« 
d'origine de eeite étofe. — H. dooMuer. — Le 

même nom propre a donné le mut damât, lame 
d'acier finement li empée, et le verbe damasqui- 
ner. 

D.%M ASQlJINBn , vojf. damas. — D. damasqui- 
neur, -erie, -ure. 

i.) DAME, ioteijection. = domina (ci d. la 
Vierge); cump. en vfr. lexpremion dame dieu, 
= domine Dcus. Nodier a'eal trompé en y vofant 

le L. damnttm. 

i.) DAME , subst., it. dama, vient du L. domina, 
de la même manière que le masc. dominu$ a produit 
les formes vfr. dam, aaR,tfame, damp (dans dame' 
dieu, vidame, et les noms propres Dampitrrt , 
Dammartiii,. Puurla mutation o-a, on peut compa- 
rer vtr. damesche de domeslicus, et vir. danter du 
domiiare. — Les formes currespondaotes dans les 
autres langues, pour domintu et domina (Inicript. 
domnna, draina), sont en it. : dsimo, douna; en esp. 
don, âtéOf dtteHa (de ee dérider les Françala ont 
fait duègne): en port, dom, dona; en prov. don, 
douiia. Les diminutifs de ces formes diverses, re 
prescnlant un l>p«' latin dvmicellun, sont ropcrti 
vement : it. donzello, -ella; esp. doncei, doncella, 
prov. donsel, donselta; fr. damouiet' ^ damoiseatt, 
damoieeie', dmoiteUe. C'est des Frauçaia que les 
italiena ont pria leur damigeUo, -ella. — Dérivés 
de dojne, 1.) dans son acception propre : damerei, 
it. damerino; 2.) dans l'acception que ce mot a 
prise au jeu des édieca el desdiBMa : dUMdir, dHi- 
mer, dédamer. 

Â.) DAME . terme des ponla et ehauaséea, du 
flam. dam, ail. damm, digue. 

DAMER, DAMERET, DAMIER, voy. dain<. 

D \>i\i H, L. danmare. — D. -oiiM, -oMr. 

DAMOlSËAL. -elle, voy. dame. 

DANDUnnit balancer niaisement son corps (autO 
de conlenanoes aelon Pasquier de dan diu ou din 
don, terme imitatif pour désigner le 'bruit et le 
mouvement des cloches; selon Diez de l'ail, tand, 
niaiseries; cp. anc. flam. : danteu, ineptirc, ail. 
tatidtlii, badiner, angl. daudte, bercer; .<>clon nuu» 
de la rac. dad (voy. dada) exprimant les premiers 
pas tentés par un enfant, et appliquée ensuite tig. à 
un maintien peu assuré. — De dandiner tient don- 
dm. homme niais, fat, et peut être dandy. 

IIANGER, anrienuemcnl droit du suzerain ml.!- 
tivcnu'ut aux possession» df so vassaux pour se 
dédommager éventuellement du non-acquittement 
de leurs obligations; de là la locution : itreen dan- 
gierde q^., être soua ta puissance, à sa merd. 
C'eft ainsi que danger prit l'acception de violence . 
arbitraire (sens inhérent encore à ce mot en Nor- ' 
niandiel, puis celle de refus, contestation, difli 
culte : /air« danger de dire qqch. = se refuser de 
dire qqcb. C'est par rapport à ces significationa 
anciennes qu'on a donne au mot l'étymologie dé- 
m/»îarAmi (de domïniuni, pouvoir, autorité). Notn 
ne l'adoptons point, et nous rattachons danger à 
un tyne latin damriariinn, d'où d'abord damnier, 
puis danger icn. vfr. calonger, p. calomnier). Dam- 
narium vient oe domniim, dent ie a^ ang^Oi^ ^ 
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chitiment, a déterminé ie$ ancienoet tigoificationt 
de danger t tandia que le sena dominée e»t au fond 
de la «milleilion Bodenift. Dtmgtr est une chose 
mtWMnUntlon qviporleon peutporterdommage. 

— D. dangereux. 

DA1V8, vfr. dcns , combinaisuii dt* de it eits, 
(V. c. m.) = L. de iiicus. I>ar iin« nouvelle conibi- 
naiaon àyecde, on a fait (iet/an«^ modifié fNurajacope 
en démM, d'où le cps. endéana, • 

DANSEB, angl. douce, it. dtanare, eap. port. prov. 
damxar ou dantar, du vba. dtaisàn, tirer en lon- 
gueur. La danse, clymologiqiiemctil, désigne une 
chaîne, une file (cp." l all. reiyeit, dan^e, mol iden- 
tique avec retht, hie, série). Le mol lanz de l'al- 
leqtaod aclu^ est un emprunt lait au& langues 
romanea. — D. dame, datiaeur, eoHtredatiie, 

DARD, it. esp. dardo, pruv. dort, de l'ags. da- 
nuth, darodh, angL dnn, v. nord, dwradfn , vba. 
tort, lance. — D. darder, 

DARNE, tranche de poisson, du cymr. ou bret. 
dûrn, morceau, pièce (cfr. sanscrit i/orana^ divi- 
sion). Ménago, pour jiuttfter l'étymoluiie angl. 
ëtal, pièce, enlHa lea formes auiraiitei: étala, 
daia, àalma, dulna, dama, darne ! 

DARSE, darsine, de darsena, \uy.arsetml. 

DARTRE, patois dertre. Diez rejeiie l'éiymuio- 
gie Saoroi, eoorctié; s'il avait fallu recourir au grec 
pour trouver un nom A la maladie appelée dartre, 
let nédecina y auraient puisé le ooia propre de 
eett9 maladie, qui est Uixv^. Mieux vaut, bien que 
r<'la laisse encore bien dcsdoiiles,raUatner le niul 
français à l'ags. leier, anjjl. ttiur (ail. zeler), uui si- 
gnifient dartre, cp. aussi cymr, laruda». Quelleque 
KtfU l'origiiie immédiate du mot fr., celui-ci est in- 
cwiiealaBUnMiit identique avec le sanscrit dardru, 
m. s., venant d'un verbe sign. gercer.— M. darireux. 

DATAIRE. BL. prirous cancellariae roraanae 
minister. sic dii tus a litterisexpedilis, quibus vulgu 
nddit : aatum Komao. La charge de cet oflicier 
^'appelait dataria, fr. daierie. La formule datum 
BonuUi donné à Rome, etc. a donné naissance au 
terme date =s Imlicatieii dy lieu et du jour de l'ex- 
pédition d'une pièce, puis, en général. Indication 

précise d une époque. 

DATE, voy. dalaire. — D. dater, cps. UVlMafer 
(mieux vaudrait autedater] et pottdaUr. 

DATIF, L. daUvus (dare). 

DATION, L. ^009 (dare). 

DATTB, anc. aaOê, H. iattero, esp. prov. dolif, 
ail. dalle/, du L. dtictijtus, m. s.— D. dattier. 

DAUBER, Irapiirr, anj;l. dah , de Tags. dubban . 
m. 8. (voy. adouber,. — l). daube /pour être uiise à 
la daube', la viaudc doit élre frappée) ^ endoit^er. 

DAUPHIN, prov. dalfin, L. de/|iAlltiM. Comme 
titre de l'hénUér du trône de France, dà^pjkin fient 
du payK dit Dtatpkhtè. 

D.WANTAGE, il. di vantaiiiiio, voy. sous (litts. 

DAVIER, instrument de deniiste; jc n'en con- 
nais pas l'origine; peut-être du nom de l'inventeur. 

OS-, DÉ-, DÉ8-. particules prépositives, répon- 
dant ans préfixes latins de et di*. \.) Le de latin se 
retrouve en français sous la forme de et dv, tant 
dans les verbes transmis du latin (ex. demander, 
déclarer, desujner, delt'jner). que dans ceux de 
création nouvelle («x. déchoir, défiler, découler). On 
remarque que la forme de (sans accent) se met de 
préftrence devant des prlmitilii appartenant déjà 
au vient ftmds constiiné de la langue, romme de- 
tmU, dedans, devers, defjré. La forme dé est 
d'introduction plus niodeme; .elle est généra- 
I< ment celle qui est appliquée aux verbes, tant à 
ceux de provenance latine ou'à ceux de création 
nnsane; exceptions : deimmaer, devenir, demeurer. 

— Le préfixe di (it. di. esp. prov. de) a servi à ex- 
primer éloiguement, privation, enlèvement. Comme 
L.dù = fr. dét, il comimmique nu primitif le sens 
du contraire : fr. débdttr, prov. de-basiir. Il se bit 
lomni remrquer comne foppoaé du préflae en. 
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!». ex. embowbtrt dibourber; tmbrouiller, d^raml- 
tr. 2.) Le préfixe latin ^,dx se retrouve dans des 
mots fr. de provenance latine (ex. discenur, dlia- 
pemer, dij^amer). Appliqué A des vocaMca noa- 

veaux, où il sert à exprimer séparation , cessatiOB 
uu négation, il se transforme en dé devant les coR>' 
sonnes, dt,s devant les \ij\rllrs parfois le du latin 
se maintient;. Ëx. dèsaijreer, décharger, difaira, 
déranger, ducontinuer ; desarrci, déêOMiitJdiiagrém' 
bUt déloyal, disgrâce. Il arrive qaedA, à cause de 
son sens plus précis, a supplante le dirdn composé 
latin : cp. L. de-annare, il. disarmare, esp. desar- 
mur, fr. détonner; il en est de même de dejunner, 
dénier, denuer, etc. 

Souvent il est difficile, même impossible, de déci- 
der si le préfixe âé se rapporte au L. dis ou à de ; 

S. ex. débattre et déekohf qui d'un côté correspon- 
ent À l'ii. dis-bauere,dii-eadei e, d'un autre & I esp. 
de-baCu , de <aer.~ Notez eiu or e la forme de* pour 
de, devant des primitifs commençant par i ou (, 
ex. : dessus, dessous, dessécher, desservir, destituer . 

1. DÉ à coudre, d'une ancienne forme deit,^ 
dêigl, doigt, L. digilus. L'angl. die. plur. dice. ae- 
cuse un type latin delius. En Anjou : deau, = esp. 
dedal, il.' aitale — L. digitale. A Toulouse!, selon 
Ménage, «m dit didal. 

i. DÉa jouer, vtV. dn, prov. dai, it. esp. port. dado« 
BL. dadus. Voici ce qui a été avancé sur Télyinol. 
de daduê : 1.1 ^ L* daM^ de dare, jeter (dans dîea 
locutions comme dareaa terram, etc.), dune chose 
jetée; ±; Colins : arabe dnjd, jeu; 3.) Ménage : 
tic;, de dali, donnés, c. à d. donnes de main en 
main; 4.) Du Cange, au mol decius latinisation 
barbare du vfr. t/t-:, prétend que jeu de de vient par 
corruptiun de jais de Dé, lequel groupe de roots 
représente >Mdicitim iki, jagenent de Dieu; dé, 
selon lui, se rapporterait ainsi A Deus. Au rapport 
de Ménage, Du (.ange appelait celte découverte la 
reine de ses élymolugies. — Pour noln* part nous 
ne souscrirons à aucune de ces assortions ou con- 
jectures. i)é, à notre avis, représente L. datum, et 
a d'abord signifié le hasard, litt. ce qui est donné, 
(cp. chance = ce qui tombé, qued accidit) ; jeu de 
de =3 jeu de hasard ; puis le nom s'est donné à l'in- 
strument servant à ç(iii>ulter, à tenler la fortune. 

DÉBAci.ER, contraire de bâcler (v. c. m.), désob- 
struer, débarrasser, rompre.— 0. débdelCf rupturp 
des glaces, flg. changement subit, confusion. 

DBBA60VLEII: ce verbe W aérait- il pas une 
création de fantaisie d'après un type defrocu/are (d'où 
drbûcler); le trope6acarder, de vomir uu rompre (Cp. 
ail. ci^rer/ien— vumiret rompre), est tlét-natunl. 
DÉBAIXKII, >oy. balle. — D. âge. 
DÉBANDBR. 1.) 6ter une bande, desserrer; 
S.) quitter une bande, wy, hatuU. — Ô. dritwwrfnde 
(à la), néologisme. 
D^uAiiDUi, vi^. èardi lin. porter loin, -r Qi, 

di'baidenr. 

DÉBARQUER, sortir de la barque (v. cm.).— D. 
-entent; débarcadère^ terminaison espagoole. cp. 
esp. dcjiemtareadisrv, m. a.; aud^ncHMiif on diainl 

dtbax nduur. 

DÉUAURAS.SER , esD. dlesemAorosor , it. sba- 

ratzaie; voy. barre. — I>. subst. dvbarrOS. 

DEBAT, subst. de débaurCt esp. debatir, it di- 
battere, voy. battre. 

DÉBAT lia, vo y. bàt, 

DltBAVCVBIl, d'un primitif toiebe, vieux mot 

fr. signifiant boutique, atelier, et dont l'origine 
n'est point éclaircie. L éty mol. 0o«e^a — boutique 
es! peu \ raiseniblal)le ; le mot pourrait bien remon- 
ter au balk germanique, signinant poutre, puis par 
extension hangar et choies sembl. Débauchée 
rait ainsi pr. tirer qqn. de son atelier, le détour- 
ner, détacher de ion travail ; embaucher, par contre, 
c'est attirer dans un atelier, enrôler. Mais que faire 
du compose ébaucher? Nicul ne mentionne i>a\ le 
lens de boutique attribué par Méa^fe ut aHliiM> 
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lojHcftt. nfis ^itn celui ée cré|>issure 4'him fnu- 
nwt, parbouillage. C« sent, qui rappelle un pri- 
mitif de la famille du gaël. baU, cruûte de Ifrre, 
s accurderaii bieo avecla «unifii-aiiun d'eà^ucktr, 
dessiner grossièrement. — U. débauche, pr. «ibqo- 



doD du trafail, puis iérààÊmmU; deboMchtur, 
HÉKBT, mot latin, » nd^H. 
DEBILE, L. dibitiê (ruiitrnction de de hahilit, 
inhabile}.— D. débilité, L. -itaii; débiliter, L. -itare. 

DÉBIKERy aller en décadence^ perdre sa Tur- 
titnf ul'uù sub&i. dèbitie, piiaère}; je n« cunnais pat 
l'urigiiic de ce mut ramilier. Eat-ii identique avec 
te ràitJiù Mur. 4é*fiwr, qui «gaifleul «'«afiiir ! 
. BOfT» 4«i II. dwr'fMw, ce qui «ml ét, cun>ra« 
crédit de ereditum, ce qui est cru (oniîé). !)<> là 
débiter — inM-rlrc* .'<ti lumptc du débit. I.e mut 
dtbitum signiti.i «-gali rncnt la nuiicbatuliiie vendue 
et portée au débit de l'atquereur, cumme due par 
lui; li le verbe débiter, dans sou sens de vt* n- 
értf «urtotti vendre en détail, fig. émettre {des 
aonvelles), réciter, produire en public. C'est À ce 
verbe que se nipportc cumme subst. verbal le mut 
débit signifiant vrnle, droit de vendre, et lig. ma- 
■ière de réciter, de prurioiKer. 

DÉBITEUR, 1.) L. débiter, qui doit {féuu déèi- 
triak'i.) dér. du wrh* d^ier (voy.déèiQanqui dé- 
bite (fém. débiteuse). 
DÉBLATÉitEB, L. de^/attrore. jaser, débiter, 
DEBLAYUt» m. dtUuim wmtao, voy. ^ 
— D. deblaîT^ 

DÉBLOQUEBi VO)f. bloc. 




bibere, boire de qqcb., déguster. 
DlÉBOlTER, vuy. boite. 
OÉSOMNAIAB, voy. air. — D. dibomtaiyeié. 



i, i.) V. a. opp. detoMlher. a.) v. n. 
«ortir par la bouche (ouverture) d'un défilé, d'une 

3 orge, d'une rue, de U débouche, endroit où l'on 
éb«ucbe , issue, et débouchemeut. 
DÉBOUUUUB. rcfforceiD^ot de bouillir, cp. L. 
dieectmn, «H. «Momm* 
DEBouguBR, -imin» «ari4ié ëe éUtudm, 

-ement. 

DEBOURSER, voy. bourse. — dtbouis. 

DEBOLT, Toy. bout. En marine vent debout ^ 
qui vient du bout (de la proue] du vaisseau. 

DÉBOUTER, 4ér. 4e k^mtr, m fMHisaer low» re- 
pousser. Voy. bûHt. 

DÉBRAILLER, voy. braie. 

DÉBRIS, vuy. biiser; 1.) (acception Utrl rare;) 
action de débrixer , verbe tumM W défUdCudtf 
±) reste d'une chose brinco. 

DÉBIICHI»^ DtBt8Qt B|t, voj. boii, 

IHU9QT, pr. poiiU de départ, voy. buL U. dé- 
buter, 'OUt. 

DÉc.A-, dans les compositions dicagramme, dé- 
calme, etc., marque !« décuple de l'unité. Du 
grec ôi/a, dix. 

DEÇA* vuy. çà. 

DÉCADE, etpeee de dix Jean, de heà^^ -àioi, 
dizaine. 

DÉCADENCE, L. decodePtia*, lubal. de d«ca- 

dere, furnie barbare pour rfec/Jere [primitif cad«rej. 
Le mot o'est qu'une forme savante de déehiêaMee; 
comme eB 



ntfCADt, mot forgé pour le caleBdrier vfouU^ 

rain pour désigner 1«> dixième jour de Itdeoede, 

de deca, o«a = dix, et dic*, jour. 

DÉCAGUME, à dix angles (ô</a, v&v9{]. 

DÉCALOiîUB} gr. iuMiMyHtiM. Icsdtx paroles. 
wécwnm, lever lecmp^ pvi* e'enniir, voy. 

eamp. 

dAcanat, L. d lw M f iM^ dérivé de toewei!, Ull. 



disenier. Ce primitif ilMMM «'Ml ftjMCtPé ^ . 

(op. nec^re, noyei\. 0«lMKMll«fiH«Nli.Mrle 
syncope du c médiat, dkm, AbniM CQMervé» d«Bfr 
lâ langue anglaise. 

DECANTER, pour décaneter 'f der. de cajieU* 
(v. c. m.}. Il dut, fi mu* reoQiwtroni juste, edati- 
tre que l it. éÊtmmrê^Vmf» dep—lir MM urée 



du français. 

DÉCAPITER, BL. decapUewe (caput), enlever I» 
téte; cp. deco/torr, couper le cou.- l>.(MMgNMIÎo«. 

DÉCATIR, voy. caïu .— D. decalituur, -âge. 

DÉCÉDER, L. decedere, pr. s'en aller. 

OÉCBUUt» le contraire de celer iv. c m4> 

DiCBinniB, L. deeember (deeeeik, le diliève 
mois de l'ancien calendrier roeiatn* 

DÉCENN.tL, L. decennatit (decem, 

DÉCENT, L. deceui (part, de d ieir ») , 
ble. D. dicence, L. deceutia. 

DÉCEPTION, L. d«NyHji.ddr.dii«erkeilHvert, 
pi imitif du fr. déeeeobt* 

DÉCERNER, L. dlonlMV». 

DÉcfes, t. dccaiiMi, .défert, dér* 4b di c ed ir f, 

fr. décéder. 

DÉCEVOIR, angl. decehfêg énh,4ecipere, m. s. 
(cp. concevoir, rec«i*otr,de cewqMre, rectpere,. — 
D. décevable, 

DÉCHAÎNER, it. sca(eirdf«,dlerUcàelRe(v.ean.). 
- D. décktttnetaeta, sign. i la foii raction et l'élel 
qui en résulte. 

DÉCHANTER, ch.inter plus bas, rabattre le ton. 
Ce sens est étranger au L. decantare. 

DÉCHARGER, opp. de dk«iy«r; il. «certcarc, 
esp. dencargar, angl. dil c fcer y e . — D. d é r fce iy, 
-euiefit. 

D£CH.4nNEn, il. .scanimc, esp. descornar, ôlcr 
la chair, charn'; voy. c//air. 

DÉCHAlitiSEB, enlever la chauue, L. diecêl' 
ceare. — D. decbaux (cermei}, vfr. dneew, hw e 
adj., pour déchauaei. 

DÉCHÉANCE, d« diebitott, part. préa. de dé- 
cAoïr ; éiymulogiqueneut ideiiti(|tK- ^\f.c décadence. 

DÉCHET, dérivé irrégulier de dtchoir; l'ail, dit 
de m^mc ab-falt, iitl. = déchet. Le ivpe bliii do 
déchet e^^ le BL. decatum, decessio, ioùuinutto. Je 
suis porté à croire cependant aue dreeMNieélé 
forme d'après le français; urce dernier raeseibble 



is>u de L. decoAun, siubsl. de deeadere. aui en UL. 
Migiiifie la ni^me rho&e que decatumi de li d'abord 
dechei, puis, par méprise, décheL 



DÉCHIFFRER, ôter i qqcb. son caractère de 
tbi§ri, de dificile, illisible^ embrouillé. L'allemand 
dit de eilaie tuHiffeiv; it. dacifrar, esp. dicijêr 
rare; vuy. chiffre. — I). déchiffrable, indéchiffrable. 

DÉClÙ<JtErER,taillermeuu,dec/iig«ti:v.c.m.l. 
— D. déi hiquetiire. 

DÉCHIRER, composé du vfr. etcAn er, prov. cs- 
quirar. Ge deraier le leiaM trèa-ldea rapporter a« 
vha. sikerm, gratter, et mieux enoere à l'afs. 
tceran, ail. $chereu, < oiiper, diviser (d'où ail. scfter^ 
ciseaux). Ménage, par un de ses ( «uips hardie, le 
(ait venir du L. dilace*aie. — D. dixhuemeiit, -ure^ 
INÉCBOiR, d'un tyi'C de-cadere latin i l;i»>i- 
que decidereU du même tvpc : angl. decatf 3= dé- 
choir ; voy. eeMr.» D. déchéance (v. c. m.). 

rÉCI-,*mot de eonvention tiré du L. decimu», 
enipluve puur former des noms de mesure, e&pri- 
mant la dixième partie de reiiilé : es. déOÊn, 
dtcilitre. Cp. déea-. 

DÉCIDER, L. ifecidlm (priro. caedere). pr. tran- 
cher, fig. décider. Dn wpin decitum îdéimim, L. 
decitio ; indécis, tmfMnoii; dicieif. 

DÉCILLER, funne orthugraphique fiiaprécédé 
desxiller; coroposë de cil (v.r .m.). 

DÉCIME, dixième partie, du L. decimns» La 
coulrai^lîou a réduit ce ternie i la forme ditme\ 
d'où (Ame (V. c. m.). — D. décimer, fra|^r, punir 
le dixième, -efiafij déoiaMl; déccMMer, efm lève 
la dlme. 
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niClSlF, viemON, voy. décider. 

-ct^r, -ùtohre. 

DÉCLARER, il. dichiat are, L. deciarare {c\irui\ 
cp. aW.erklàren (klar). — D. -ation, -atif, -atotre. 

oéciJiVBR , 1.) dévier , pencher vers la tin , 
9.) terme de gniUMira, fléchir la funne d*an noi, 
3.) éviter, M MMtiniraà (i celte dernière aoeepiion 
se rapporte leme de proeédura dfctttipii'tf). 
Du L. aeeimare, mé.mes significations. — D. dMm; 
déclinaison, L. declinaiiu: declmabie. 

DÉCLi VE, L. decUmi (de tUmt, pente}.— D. ëé> 
ciivité, L. deciivitas. 

DÉCOCHER, it. Mcoccare, voy. coek*. 

DtfGOGnON, L. deeoeti» (DoguereJ. 

VéCOUXR, voy. coL — 0. Oieotbuim, 

DÉCOLLETER, de collet, voy. col, 

DÉCOLORER, L. de-colorar'c. 

DÉCOMBRBR, DÉCOMDRE8, vov. comble. 

DÉCONFIHE langl. ditcomjit], vu), confire. — D. 
éiamfiture. 

DÉCONVKNUV, rormé de la parttcttle edversa- 
live dé = L. dit, et du subst. inns. cam^enue, ar- 
rangement. Déconvenue signilie dune pr. dcran 
goment d'un plan, de la : tunlro-li-mps, mauvaise 
aventure, dfc« plion. 

DCCOMUL) L. drcorore (ded«MM. -orù, orne» 
•WBt). — D. dfeor, décorai, HMmr, -atif. 

DÉCORt^, mot latin; Ir neutre de l'adjeclir c/«- 
conu, convenable, décent. (> teriiM! étranger s'est 
pupulariïc, comme >i la langue était impuis- 
•ante à te remplacer par un mut français. Gar- 
iTeriedtfeenniieel devcan noe lociiikw UHit à &il 



I, aatr. l'opp. de etmekm, euj. «s 

coucher hurs de chez soi, cp. le L. étoAtre, m. s. 

DÉCOLORE, vuT. loudie. — D. Meomurti CC 
dérivé e»t tire Ju verbe français, tandieqMCOSnMlV 
a pour primitif le lalia eoiuHtum. 

DÉCOULBK, q». le L. de-/lmn» 

DÉCOUPER, cuuper par morceaux; le préfixe 
di rend ici la valeur pnrailive do L. dis; cp. l'ail. 
ier-fchneideii. — D. découpure. 

DÉCOURS, L. decurtus, cuurs descendant. 

DÉCOUVRIR, pr. ôter ce <iui couvre, angl. di$- 
€Over, cp. aU. «ax-dedkeit* L. de-ieyert. — 0. déoon- 



DÉCRASSER, vov. crasse. 

DÉCREDITER, voy. crédit. Variété de discré- 
diter. 

DÉCRÉPIT, L. decrepiuu, litt. oui a cessé de 
Mre dtt bruit (rac. cr^argif paie Bg. mm lîMce, 
«lé.— D. déar^Unde, 

VêCMÈmWMf L.dèer«pfMr»*, rea(iM«eBeiilde 

crepitare, pétiller. — D. -ation. 

DÉCRET, L. decretum (decernerej. — I). dccri- 
tet ; décrelale, L. decrclalis se. epistola. 

DÉCRIER, crier, c. à d. pruclaner, eu sens con- 
traire. — 0. decri. 

pÉCaUBE» du L. describere, primitif de : dcs- 
criptio, fr. diicriptiOH, descriptivus, fr. descriptif. 

DÉCROcHn» déladwr une chose acerecMe; 
voy. croc. 

DÉCROIRE, ne pat croire, cp. L. dketêdêrt 
(Joies VaJèra). 
nidlOlniB, L. deemeen.— D. dtferoifMiMnf, 

•mue; décrue. 

DÉCROTTER, voy. crotte. — D. dècrotteur, -oir, 
-oire. 

DÉCRUE, voy. décroître. 

DÉCRUES. D. decrûment. Le terme décruser 
n'est qu'une «ariélé de déenur. Je suis d'avis de 
dériver dleenrer do L.cnHfKS, qui avait aussi TacRep- 

tion ()«■ iiiii prépare coriumcruduni, cuir non taniio . 
La dcrnaliun de ecru ne me semble pas aussi pro- 
bable. — 1.3 forme décruser ponr L. decrudare est 
• à fait conforme aux habitudes des idiones du 
H la France} Cf. L. crwlefif» prov. cmaetL 



On pourrait aoisi admettre un type latin i 
(qui se tronfn en effet dans un doennMttl de lld^ 

pour deerustare, enlever les croûtes. 
DÉCUPLE, L. decnplus. — l). décupler, L. dectt- 

plare. 

DÉCURIE, L. decuria (decem). 
DÉDAIGNER, it. disdemtore, voj.él^fNCr.— Ik 
ditlaim, vfr. desdaing: dèaaimâut, 
DÉDALE, labyrinthe, de Mcriefnt, no» MVlbo- 

Ingigue de l'architecte dtt lahfrinlhe d« CrèM 

\ia.l<ia\oi, ».Tvant, habile). 
DEDANS. Vos. diun. 

DÉDICACE, L. dedtcatio [dedicare, dédier), ùr- 
dtoaee ei préjace (peut-être encore populace) sont 
lai Mttl» nmu danslesquels la désinence latine cfao 
se soit convertie en oee au lien de erion on timm. 

Il e<<t ( urieiti de voir le mol (/<'(/icac«, applique à 
la dédicace d une e^'lise, se corrumpre en dtcace, 
dicauce et ducasse, mots wallons exprininnl la félo 

fatrunaie de l'église, et correspondant amni i l'ail. 
trch'Weih, nécrl. kermette (p. kerkwtets, messe do 
l'église). Roquefort s'est fourvoyé en rattachant 
Jneasse à duc (féte donnée par les ducs]. 
DEDIER, L. d$die»e, d'uà dédioaee (v. cm.), et 

dtdicatoire. 

DÉDIRE, DL. dediotn a eonlrediin, ainr, 

désavouer. — D. dédif. 
DÉDUIRE, L. dedueere, tirer loin ou hort,d'eè : 

deduclio. fr. déduction. — Le siibst. déduit, arau- 
semeni, BL. deductus, est lire du L. deducere, dans 
le sens de divertir i|ue lui donnait le moyen âge ; 
cp. divertir, forme d'une manière tout analc^ue 
de diverure, liii. tourner en sens difen,cnd. 
. détourner des diosea gravée m tristea* 

bAbmb, it. deetM, aussi dea, pror. dMccsn, 
diuessa (aussi dcn . Pour donner au L. dea une ter- 
minaison plus sonore c|n'uii >imple a ou e muet, 
on a eu recours au snflixe essa, esté» li'llif aiWll n 
fait de dio$, dieu, le fém. Jumo. 

DÉFAlUJEy prop. manquer: la composition 
avec dé est peotHSire une assimilation an L. d^' 
cere, m. s. — D. défaillance, défaillant. 

DÉFAIRE, it. disjnic, esp. deshacer, prov. des- 
far, BL. dejacei e p. dejicere, d'aburd opp. de faire, 
puis désassembler, mettre en déroute (cp. deconfire, 
mot de formation et de sifnificaiioo aoalugun). Pour 
la locntlon se difitire de, cp. l'ail. sicA totmocften. 
— D. défaiu, \.) état de celui qui a été défirit. 



S.) excuse employée dans la défaite. 
DÉFAITL, vi.\'. défaire. 

DÉFALQUER, il. d\ffalcare, esp. desfalcar. Gé- 
néralement rapfMrié au primitif ja/x, faux, donc 



enlever avec la fiin»( 'pour ainsi dire d4^a«cfter. 
Ma cependant préfère l'étvnolofie du vha. /hl- 

gaw, falcan, priver, relmnclier. — D. défalcation. 

OÉF.ILT, anciennement fcni. defaute ;cc dernier 
(cp. it. dijfalta, prov. drjauta] se rapporte à défail- 
lir, comme faite faute ,v. c. m.) i Jaillir. Comme 
le verbe défaillir, dans sa structure, paraît avoir 
subi l'influence du L. deficere, faire défaut, nous 
attribuons de même l'introduction du masc. défaut, 
l'influence du subst. dej'ectus = défaut, il. dijetto. 

DÉFAVEUR, it. disjavore, voy. /avoir; cp. dis- 
yrdce. I). dtlai^orable: anc. dè fumriÊtr, 

DÉFÉCATION, vo¥. oéJiqMer. 

DÉraCTIF, L. de/eetinu, de deSeere, manquer. 
De ce verbe procèdent encore L. aefectio, abandon 



d'un parti, (r. défection; L. defectut, manque (mol 
conservé dans defet, terme de librairie, feuille» 
superflues, dépureillccs d'un ouvrage, pr. ouvrage 
k délauij, d'où l'adj. fr. défectnan, 
DÉFECTION, voy. difectij. 
défb<:tveue, voy. défeetif, — D. difèeimtUi, 

DÉFE^iDRE, L. dejt iidere, litt. détourner, tenir 
loin, écarter les dangers de qqn., puis protéger. 
I.a signification « interdire, prohiber », qui se tire 
nalurellemeoi du sens fuocier « tenir loin, ue pas 
«dmcurt », n'était pas propre m mot litfai. Aue 
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fiinnf» latin*"* rrmonlent d<'rivcs : défense, !.. 
defeiisa {TertiiUirnl; ;bois on), L. défensum ; 
^/enxrur, L. di'fensur; défeiivj , -ive. Dérivés du 
mot français : difeudabUf défaidaur, -cran«« qui 
M défend en justice. 

DÉFÉQUER, !.. defaetare, dior la lie, let/éCM 
(L. faexl. — D. défécation, L. defaocaliu. 

DÉFÉRER, L. déferre, litt. porlrr vers, puis pré- 
senter, oiDir, accorder, d'où la signiflcalion mo- 
derne : céder, coadesoendre. — D. dêfirmoê, con- 
descendance. 

DÉFERLER, yoy. ferler, 

DÉFET, voy. de'fecl^t 

DÉFI, Toy. défier. 

DÉFICIT, mot ladn, dfiiiiaiit « 11 mawiiie > 

\fUfiœrt, manquer). 

nlFBR (SB), du L. dijfidere, ne pas se fier. — 
H.défiant, ad]., L.<i\tùi\e;m, défiance, L. diffidenlia. 
Le verbe d^/ter , dans le seii.H actif = provoquer, 
braver, d'où le substantif Dfiri, vient du BL. diffi- 
dore (prim. fidux , dont le sens est : a fide quara 
quis ahcui débet aut pullieitus est, per lilleras aut 
epistolam deficere, donc retirer sa foi, se mettre 
en état de guerre ouverte. It. tfidare, prov. desfizar. 

DÉFIGURER, gSter la figura, dîuornior; verbe 
de création romane. 

DÉFILER, I.) V. a. ôter le fil. voy. fil, 2.) v. n. 
tller l'un après l'autre i la file. De la seconde 
•eeeption derire défilé, 1.) action de délier, t.) pis- 
sage étroit, où il faut marcber un à un. 

DÉFINIR , L. definire, m. ». (litt fixer les limites, 
fines). — D. définissable, indéfiniuable, défini, indé- 
fini. Aux dérivés lalin.s ressortissent : définitif, 
•ivus, définition, -itio. 
OÉnUAGAATlON, L. defiagratio, combustion. 
DÉnJEimill, L. deflorere, cesser de fleurir; 
déflorer, L. deflorare, (Mer la fleur, flétrir. 
DÉFLORER, vov . deficurir, — 0. -ation. 
DÉFONCER, ôter le fiMMl, aiUSÎ foulor «il fiMid, 
voy. /ond. — D. -ement. 
DEFORMER, L. deformare. — D. -oljon. 
l Wtyo PBI»ER, tirer du /our (v. c. m.). 
nÉntAYER, dispenser du payement des finis, 
payer pour un autre, entteleaiir. Véy.jWrik. — D. 
dé frai ', défraiement*, 

DEFRICHER, iaire sortir de l'éUt de >Hdbc 
(v. c. m.). — D. défrichement , -eitr. 

DÉntOQUBR, priver du froc (v. c. m.), ancieu- 
nenent =: dépouiller en général; Tig. faire sortir de 
l'état monastique. — D. défroque, effets, bardes, 
laissés par un religieux décédé; par extension, 
biens mobiliers laissés par un particulier décédé. 

DÉFtDLER *, DÉnim *, dégnCv, désha- 
biller. Voy. affubUr. 

9ÉrviiT,L.defiaiaiu (ded^/iiiif/fsmiottvjre, ou 
tout simpleraentmr/aiiyi, mourir) ; dans certains pa- 
tois fr. on trouve défknker, défuncter pour mourir. 

DÉGAGER, opp. d'etiguqer; par extensiou dés- 
obstruer, débarrasser. — £>. dégagement, 

DÉGAINER, it. lynobiare, esp. deimsainar, 
fiUra sortir de la (mbie, v. c m*— 0. dégaine, prim. 
■anièra, attitude de celui qui se met en ^rde, puis 
par extension : tournure, nanièra, aiamtien; dé- 
gaineur, brctailleur. 

DÉGÂT, subst. d'un verbe rfépd/fr, tombé en dé- 
suétude. La ouaiposition dégdter e»t analogue à 
celle du L. devastare. Vov. gâter. 
DÉGELER, contraire do geler. — O. digU, 
DÉGÉNÉRER , L. deaenerttre , litt. sortir du 
erirc, perdre ses qualités génériques. — D. atinv. 
>'un primitif non classique degenerescere, on a iuii 
le subst. dégénérescence. 

DÉGINGANDÉ, a ne. dékingandé, dial. normand 
tUguengandé, délabré, mal tourné. Roquefort pose 
pour étyroologie L. dehinc hane, deçà et deli. Nous 
la renseignons pour mémoire en attendant mieux. 
On pourrait peut-être avancer un radical allemand 
hângm, penore; dikingtmdi serait celui qui laisse 



f,' 



' pendre luns ol j.imbes. Rabolal* : « hrCilrz, novez, 
{ crucifiez, bouillt>z. escarbuuillez, e!icarleU>z, dehin- 
• oaii</es,carbonnadeicesméchantsbéréliques,ele.» 
i Que voulait dire l'auleur par délUnganderî 

DÉOLUmiOlff, subst du L. degluaire, Miler. 

DÉfîOBiUMi» dér. de soèer, avaler. — D. 

' gobillis. 

DÉGOISER, parler nveo volubilitf-, g.izouillpr, 
jaser, se rapporte probablement au primitif de 
gotier. 

DÉGOROBK9 contraire d'enforyer^ vef .^eife.-^ 

D. -ement. 

DÉGOTER, déposséder, iroflipér sttbilemeBl,de 

l'angl. got, acquis? 

DÉGOURDIR, contrairedefit^oitrdir, d'un ancien 
adjectif i/ourd, roide, peu agile, maladroit. Quant 
i gourd (esp. port, gordo, prov. j^orf, gras, obàse), 
c'est le L. gurdits, grossier, sot, mot d'extraction 
esp.ignulo, au dire de Quinlilien 1, 5, 57. Puiir le 
r3|ipoii logique entre gras» et sol, cfr. le grec 
TtaX'^ii I It- grosso, fr. grossier, el le L. craMu«.— 0. 
dégourdissement. 

déooCt, it. esp. dUtmm, angl. ditgtiêt, absence 
de goût (v. C. m.). — D. délier, Oter le goût, 
inspirer de la répugnance, adi. part, dégoûiaut. 

DÉGOUTTER, Couler en bas goutte ù guutte 
(v. c. m.), cp. le terme L. de-stillare. 

DÉGRADER, L. degradare (Cod. Just,), laire 
descendre de son [jrade ; i>ar extension doDlinier 
paduellement, puu détériorer, endonn»fer. — 
D. dégradation, 

DÉGRAFER, opp. àe agrafer (v. c. m.). 

DÉGRAISSER, contraire de<'rii/rotsjer, voy.jfr». 
— D. -enr, -âge. 

DÉGRAVOYBR. litt. enlever le gravais (v. c. m.). 

DEGRÉ, prov. degrat, port, degrao, composé du 
L. gradus. Le préfixe de, dont l'intention était de 
marquer l'abaissement, comme dans le verbe de- 
gradare, dégrader (intention surtout sensible dans 
déaradatioK des tons), cp. ail. abstufen, a eu poar 
eflet aeoondaire de différencier grê mm grmdn, de 
gri BM arcoon. L'étyraologic d^gvcMus est une 
grande bévue. 

DÉGRÉER, ôter les ùgrii (t. c ■.); «fp.de 
agréer et de gréer. 

DÉGREV opp. de grever (voy. c. m.). Notez 
que le latin degravare signifiait juste l'oppoié du. 
fr. dégrever, c. à d. courber sous le poids, evr- 
charger. Le préfixe ds« dans le mot latin, marque, 
conformément à sa nature, mouvement deicen- 
dant, lanitis \o niffixe français cet 11 par- 
ticule adversalivL". — l>. dégrèvement. 

DÉGRINGOLER, rouler du haut en bas. Le 
P. Nenestrier établit un primitif gringole, qui, se- 
lon lui, est à la fois un synonyme et une comniticn 
de gargouille. Nous admettons bien le sens oooné 
à gruigole, mais non pas son explication étymolo- 
gique, sans tuut)-foi> C-lre à même de lui en substi- 
tuer une meilleure. Dégringoler serait ainsi tomber 
d'en haut comme l'eau qui tombe des gargouilUi, 
Quant i l'adj. gringolé, terme de blason, v.ca. 

DÉGUENILLÉ, àeguenilli (v. c. m.); litt. tombé 
en guenille. Ln composition n'est pas heureuse, 
puisQu'eile expiimerait tout aussi iiien l'opposé, 
c. à a. « privé de ses guenilles. » 

DÉGUERPIR, litt. jeter loin, abandonner: de 
l'anciMI lerbc guerpir, werpir. BL. guerpire, t|Mn- 
doMMr, quitter. Ce primitif Tient du goth.MdnMM, 
ancien saxon werpan (ail. mod.iwr/m), jeter. L'es- 

Stressiun guerpir avec le sens d'abandonner, est 
undee sur un ancien u.sagc germanique, selon 
lequel on jetait nn fétu dans le sein de qqn. pour 
symboliser un acte de cession, de renoncement à 
une propriété. — La signification neutre s*«i|/Mr 
est déduite de celle de reooDcer, se retirer. — 
D. déguerpissement, 

DÉGUISER, quitter sa guise habituelle, pour en 
revêtir une iiutre, irsvesiir. — D. déguitmau. _ , 
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DÉGITSTER, L. deqmtare. — D. -ation, -ateur. 

DÉHlsr.ENCE, du L. dekitcere, s'enir ouvrir. 

DÉHONT^, privé de kêmt (v. e. M.}. On dit de 
même ilumti. 

MIBOlUI, ftr. defitrt, voy. fort. 

DéiFIER, L. dei fi rare, mol de la latinité de 
l'Église, fait rumini' lant dp mots nii»d«*riH's !»e ter- 
miikint de mémo, «-t Formi s d'aptt-s lo prëi'édeiil 
de« voc4iMe» latiiu aedificare, mmptiheare \rficart esl 
un dérivé de ^bw» e4|. de/Kj»« nira). — 0. dM^ 
fietaion. 

DÉisMB, dAistb. teiaei wpwita tMi êa L. 
Ofun, coflMM ea a Ml iiMMi*« Adlif», dd grec 

dAité, L. deitax : Je«|, Mot esptvyé per I» 
Fèret pour divunuu. 
VÉSh, anc. deMjà, composé de It parliCKle êm 

{n. c. TH.), et de l'adverbe ;<t (il. fjriû, e«p. ffa, p^OV.. 
port.ja), qui est le latin jam, et qui sVsl cotlMnré 
enrurp dans jadis rt jumaif. Ihja ^igllile dOBC 
priniitiTement • dès l'heure prestMilc. ■ 

D^ECTION, L. dejeclio (dejicere). 

BttWtmtL tne. m rejeter, L. dejteHtre*, firéq. 
de dt^fcCfV. L*aeM|ilittii eemdte de $ê déjeiet, t'en- 
fler, se courber, se contoiirnpr. r.ippplle l'éllMei' 
«ion allemande itieh ti'frfen, :in({l. ira) p. 

DÉJEtMEil, BL. diijejunare, lill. ccs-.pr do jeû- 
ner, CD. l'angl. breakfûtL litt. romitrc le jeûne, et en 
«11. subst. /riA«IÂelf, d^MAT i^^» le verbe /Mlk- 
êiiekmtU iiK- MOfeeMI du maiiii). En esp. on 
dit duagunar, lift. » d1««adS^anare, en il. ndifiin- 
nar, litU disdejejunare. Le verbe ilnlicn a liour 
(rinple digfmtar, L. dejejunare', = jeûner; le di 

00 de, daiis res feriwt, ne mhiI |ne M|eUlk D. 
ééfeumtr, aobêt. 

MifOÉRMIBf I** éefimgere ou dmnngtre, 
comme .on vent. En tont cas le mol fait dentale 
emploi avec éitjoindre. 

DÉJOUVR, jouer, r. ft d. travnillrr, mnnnpuvrer 
en sens contraire, faire manquer ou échouer un 
prufet; cp. le L. He-ludere. j<iuer, tromper une per- 
aonne, jouer contre elle, ail. ab-trumpfen, litU snr^ 
couper au jeu de cartes s noire t. pop. enfnvUT, 

DÉJl'CHEIt . sortir du jtichoir, voy. jiirher ; 
ftubst. verbid déjuc, temps du lever des oiseaux. 

DELA, corrêlalirde de^à, p. de là, il. di /i^eip* 
dt alla; combinaisons : au delà, par delà, 

D^.L.4BllEn, voy. lambeau, vh-. lnM% Ifléen, 
efr. Tall. ter-fetwH. — D. déJoAremcM. 

VÊLAI, voy. délatfer. 

DÉLAISSER, le préfiip est probablement une 
assimilation au dr-^rrrre, de-relitiqnere.—î). dé- 
lai uemen t. 

bMlaiider, terme d'architecture; <^lymologie 
Inconnue. Si nami lei diverses opérationn techni- 
ques désignoM par ce verbe on peut réellement 
placer en premier lieu, comme le fait Roquefort. 

1 pIIp de pioner la pierre avec le marlerut, .iloi s il 
est permis ue voir dan» le mot un dérive de lard, 
aussi bien que dans le verbe simple larder, dantMD 
accroiion métaphorique, percer de coupe. 

mLAiAKR des*laiiaer, le contraire de lasur, 
voy. Ins. ].r lalin df 1n\^nrr dit le contraire do 
mot Ir.; le préfixe y a une autre valeur. — D. di- 
lasaemeiit. 

DÉLATEUR, L. delalor (déferre), logiquement 
égal au ternie rapporteur, ail. AâMSiwAlMr. 
DÉLATIOII, L éekUio, 

vàSàM'wà ^ eBieé; en parlanf de* ednfenn: 

faible, blafard, du L. delavare, cp. aW.nhtrasrhen. Le 
vfr. de^ltii é, sale, est le cotilraii e de lavé, comme 
l'indique !<■ pn'ti\(' dex ^ dix. 

1. DÉLAYER et DILAYER. retarder, diiïércr, 
du BL. dilatare m. !*.. fréq. de differre. Le lalin 
elaMiqHe a bien aussi le fréq. dilatare, dans le sens 
d'étendre, dilater, allonger, mais non pas avec 
l'acception moderne; celle-ci était propre au com- 
posé Ulio pnUUare ; subst. verbal ditai, logique- 
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ment M ndicélem^nt mais non pas Mitérate» 
ment) égal i L. diluuu, remise, ajournement, 
sursis. 

S. DÉLAYER, détremper dans un liquide, prov. 
de« i«9«arjl. diK^Horr, a'un type latin dit-Uqnarè 
(du L. liquare, rendre liaiiide). Pour le préfixe, il 
est analogue à celui détremper. — D. délayant, 
dèlayement. 

Dans l'expression « délayer son discours, ses 
Iddée» » on Mut se demander aaorael des deux bo- 
nonj^cs il fitui la raiiacber. On peal lnve4|iaer 
d'nn c6té la phrase laUtie : dlInMrt oMioneai , 

argumenium , allonger un discours , dévelop- 
per un sujet; d'un autre, une métaph<ire tirée de 
délayer (n»2) serait tout \ fait naturelle; rp. eu 
allemand wàxserige tchreibart, litt. style aqueux, p. 
trop fluide, Iflchc; et en flr. même le terme diffiU^ 
litt. répandu (L. diffwnt», de diffundere). 

DÉLÉDILS *, L. delebilis (de delere, efl!»rer\ — 
D. indélébile. 

DÉLECTER, vfr. deleiter, déliter (cp. lit de /«•- 
tux, confit de eonfectu»), angl. delight, du L. deter 
lare (freq. de Micen).— D. délectatim, âtitcuMe, 
vfr. diliiuble: la tieille langue avait en entra In 
Kobst. verbal délit — plaisir, agrément. 

DÉLÉGl RR, L. dt'Ieqare. — D. délégation. 

DÉLÉTÈRE, gr. Srjr,-rf.pi.oi, nuisible (ô>;>iai1. 

DÉLIBÉRER. L. deltberare, pr. peser, examinef 
(me. iibra, balance). — D. -ofjon, -atif. 

IIÉUCAT.L.defieBfitt (de deliejie),!.) chatnant, 
détieleirx, 1.) volnplueut, ellllnihid, aoiiinel,S.Y Un, 
doux, tendre, l.'anc. fonds nvait une forme plda 
française delqet, delqi^ prov. delquat, delgal, esp, 
detgado , puis deuijc, d<«t(i,'. I.a langue ai tuelle a 
conservé encore line autre forme tout aussi régu- 
lièrement tirée du primitif latin, Sans syncope de 
l'i radical; c'est l'aiyectif délié, ibenu, mince, ffn 
(rp. plié, de plieatu»), qui n*a rien de commun avec 
le verbe délter. - D. délieatetse, dHkÊUrs MM- 
cat, qui manque de délicatesse. 

sus. 

DÉMtâ m 4i*-tigare; le latin deligartl Ml «b 
intensHir de ttgare. Pour l'«dj. dêtS, «ey. éê- 

licat. 

nÊLiMiTER. L. delimftm {flM, -Ml^yCp. iU. 

ab grànzeti, — D. -olion. 

MUNiATlofl, du t. dIrJiMaf» (HMI), traeer 
les contours, csquisiter. 

DÉLUf^Airr, L. dellnquen», part. pre<^. de 

deliuqiiere, m.mquer, faire faute on dit encore dé- 
linqner en terme de palais". Du verbe latin vient 
encore le subst. delirlum, d'où le (r. délit. 

DÉLIRE, L. delirium ; verbe délirer, L. deUran 
(sens litL : sortir du sllIeH, de ta ligne droite}. 

DÉLIT, voy. délinquant. 

DÉLITESCENCE, du L. delitetcere (tatere), se 

l'.'iftier. 

iti^ii.iVRF.n, I.) mettre en liberté, S.J =i livrer, 
expédier. HL. detibrrare , romposé de lioerûre. Le 

K refixe de parfoitement a sa place, puisoiie 
» verbe implique Pidée de séparation. D. défi- 

i'rn)irr ; délivre, terme de médecine. 

1)KL0<;eR, cimlraire de loger, c. A d. quiliei un 
faire quitter un logement. — D. déloqcmciu, 

DÉIX)YAL, it. aiileale, négation de loyal. — D. 
deloyaiilé. 

DELTA, quatrième lettre de l'alphabet grac, 
ayant hi forme d*mi triangle. 
i>F:i.t r.E. L. ittbaium BiliMnJ,d'oè l'a^.dffb- 

fini, diliiiifn. 

iiKLi iiÉ, dégourdi, déniaisé, anc. dtiêttrté,éwl^ 
pr. oui ne .se laisse nlus piper ou leurrer. 

DELUTBR, Mer le Int (L. tnntm\ 

DÉMAGOGIE, ^r. iviftor/w/dç, qui conduit, en- 
traîne le peuple î^nyoî, 5y£ivi. b. démagogie, -iqite. 

DENAIK, it. dimatic, Jnmatie, prov. àeman, du 
L. moHCt malin. — D. lendemain, iu l'indommi» , 
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composition de U endemain ; l'ignorance étymolo- 
gique a fait que rwticle s'est avec le temps uni au 
corps du root ; la même chose est arrivés dans le 

sub.it. lierre v.r. m.'. 

DEHAXDEH, L. demandarr. ].o mol classique ne 
signifie i|in' «-onfier, recoiiini.nnli i , la iatifiilt: du 
moyen âge donna a ce composé de maudare le 
sens de mander, faire savoir, puis faire connaiii r- 
re que l'on veul (Cfb cwmmmdcr); enfin de l'idée 
prier que l'ott fiMse telle ou telle chose, s'est dé- 
duite unenouTPlIe et importante arr<>ption,>4»voir: 
pri»T que l'on dise, interroger. — l). demande, de- 
niiiiitteur, fém.-eiHeel -rrpw. 

DEMANGBIl, comp. de manger, < Ce mol a elc 
dit par rapport aux parties de notre corps qui sont 
rongées des vers de notre vivant, lesquels, parleur 
moavemenl, etcitentcn nous une démangeaison. » 
>'<ni$ n'iijouteroiis rifii à cette cxpliration, un peu 
crue, fort plausible du rest«;, de MiMiage (cp. en 
latin verminare, de l'crnis, et en ail. irurtutn, de 
K'iirM, vci) ; nous dirons tout simplement que l'ex- 
pression démanger est logiquement égale à Tall. 
oeiiten, mordre, it. pizzicare, pincer, esp. j^cart, 
piquer :nous disons é|;alempnt picotement p. di- 
manfjeaison , esp. covirznn — L. rotur%tio , qui tous 
unt la luéuie .signiiicaliun que le mul français.— I). 
démangeahon. 

DÉMANTELER, dépouiller du motoef, ma» 
ce primitif pris dans lé sens d'enveloppe, de 
part. — D. démantèlement. 

DÉM/WTiltiîLEn, p. démandibuler, pr. démet- 
tre la mArhoire L. maadftaioi); |Hiis disloquer, 
démonter en général. 

MlHAlICn, Sttbst. d*nn ancien verhe rfémor- 
eher, se mettre en mouvement ; l.| foçon de mar- 
cher, allure ; 2.) façon de se eonduire, d« s'y pren* 
dre. pour arriver à un résultat. 

l>ÉMAKQLi::ii, I.; ùicr Is manque, 2.) tracer 
les limites (vny. nMrfii^;cp. lo leriM «MttRlCir. — 
O. d^wofVoifON. 

niMAMini, contraire de vmarreriw. e. ■.). 

DÉM ASQL'ER , Ater le maitque, fig. mettre à nn. 

DÉMÊLER, contraire de mêler; tig. débronillf r, 
déb;illi<' une affaire, recoimaitre qqcli. au iuiIIcli 
de beaucoup d'autres, discerner. — D. demilè, 
querelle, pr. «elioii de débrouiller une «Odre; êi- 

it. t wu m hr t u e, = dépecer, met- 
tre en pitres. — D. démembrement. 

DÉMÉNAGER, opp. de efnm<'na*/er, voy. mciiage. 
— D. déménagement. 

DÉMENCE, L. dementia [de-ment, «ans raison). 
L'ancienne langue employail le verbe m dimmttr 
dans le sens de sechepiner. 

DÉIRRBII (SB), it. dimtMani, esp. menearte. Se 
mener = se conduire; te démener s "éloigner de 
la convenance dans une affaire, user de violence, 
«e débattre, rp. déportement. Anciennement dcme- 
aer n'avait pas toujour* un mauvais sens, c'était 
rfquhraleni de diriger. Le su but. démènement (cp. 
angl. demednoiir) est tombe en désuétude. 

VifiMENTin, it. xmentire, lU.. rfrmeMrire,^men- 
dacii argiiere. Démentir. cOi faite le ( oiitrairede 
mentir, c. à d. rappeler la vérité à celui qui ment 
on mellre le mensonge à nu.— Obs. En vfr.dMinen- 
tir avait le sens d'altérer, détruire, dans la combi- 
naisun «démentir le haubert • voy. Cachet, Glos- 
saire. — D. diéwwf'. 

DÉMÉniTBR, c est faire le contraire de mérj- 
ler. — D. démérite. 

DÉMBTTRB, opp. de mettre, disluouer, dépos- 
séder. Le tonne français ne correspono pas étymo- 
logiquement au L. demittere, pas plus que le sub- 
stantif rf^mion (v. e. m.^Tu L.demixxio.Lp préfixe 
dé du vot .ibl.' fr.Tnçai» est négatif, c. ii d. le de 
latin tii.ii>|unnt eloignen)ent , parlant privation; 
dans le mot latin il exprime l'ab-iissemeut. 
DBllKlliBii , I.} s'arrêter, rester, tarder. S.) sé- 



ionmer, habiter. <: p^i le L, demorari morari), daqs 
le sens neutre de ce verbe.— D. tUmewre, 1.) s<9our, 
retard tsigniflcation propre déjà auL. mora),&}ba- 
bilnlinn; op. maison=. mantio, de manert, ntXSt, 
i\om<mn'r ; demeurant, subst., = reste; loe. adf. 
au demeurant, — au reste. 
DEMI, L. dimidiu». 

DÉMISSION, voy. démettre. Le mot représente 
un type latin dis -nuaio (aussi l'anglais dit très^bien 
dtimissiON (rp. l'ail. eMhmtmf). — D. démi$$Um- 

lier, -aire. 

DÉMOCR \TIF.. pr. rjr u^/tiiz'.tx, gouvernement 
du peuple; <le i c miIinI. abstrait on a degaj^e le 
subsi. personnel démocrate — qui est attache à la 
démocratie. D.demoer<i/içt/«. 

1. DEMOISELLE, .mc. damoiieUe, wjf.dame. 

2. DEMOISELLE, — Aie, anc. damotnelle; nous 
pensons ciiie ce nml est distinct du précédent, et 
qu'il se rattache au |>rimitif dnme, qui désigne le 
m^me instrument, et qui, sebui toute probabilité, 
est connexe avec l'ail, dàmmem, frapper. 

DÉMOLIR, L. demoliri (rad. moki), — D. dSAno- 
liixenr; démolition, L. demolitio. 

DÉMON, L. daemon («at>(u»), esprit, génie. An- 
ciennement la langue française admettait de hons 
démons. — D. démoniaque, du gr. ôaciyovtaxo«. 

DÉMONÉTISER, terme mod. tiré directement 
du L. rmmteta, type du lir. mmuui/». — 0. -ofion. 

DÉaOlfSTBATION, -ATBm, -ATIF, L. de- 
momtratio, -ator, -utivu»; mots savants, tandis que 
démontrer, forme avec s syTico|>é, =^ L. demon- 
u t itre, est entré dans le fonds eomnun de la lan- 
gue. 

DÉMONTER, or. faire tomber ou descendre ce 
qui était monté, dreasé, défaire ce qui était) 
blé. arrangé. Vov. moNfir. 

nÉMONTUER. ;inr.dém0N«irer,L 

— D. démontrable. 

MtaiOltDBB) cesser de mordre, lAcher prise ; 
anc. emphqfé en sens actif « démordre une opi- 
nion. » 

DÉMOliVoiR, L. demovere, écarter. 
DÉNAiRE . L. denariu», adj. qui eoalieni le 

nombre dix. Le même type a prodult dod»; Cp. 

primaire et premier. 

DÉMATinuEli, bire changer de nature, cp. tff- 

figttrer. 
DÉNÉGATION, L. denegatio. 
DÉNI, \(>\. dénier. 

DÉNICIIF.n, pr. faire sortir du nid, débusquer 
d'une retraite. Voy.mcfter. Le contraire» faire en- 
trer au nid, faire couver • se rendait autrefois par 
«tîieiker (« un anidieur de poules, » Noël du Fatl). 

— D. dénie henr. 

DENIER, L. rfewariiw, voy. dén^re. 

DÉ.MKIt, L. deneqare; voy. nier. — D. détii. 

DÉMGRER, L. denigtare, noircir; le mot fran- 
çais n'a plus que le setis figuré, cp. ail. muctevr» 
te »,:- démjptur, - emeMt, ^ 

VÉlfOWBRKM, L. dcaamei ul^. — D. -emcnf. 

DÉNOMMER, rf'"»ommrïr^. \). dénomination, 
-atettr, aiif, du I,. (b iioniinaliu, -ator,-ativus. 

DÉNoiMCER. L. itt uiiniiare, — D, tUmnemdmi, 
-ateur, L. denuntialiu, -ator. 

DÉNOTER, L. denotare (de nota, signe, connue 
designare dexignum). — D. -ation, L. atio. 

DENOUER, défaire le nœud, opp. de nouer. — 
D. dénouement. 

DENRÉE, prov. denerata, esp. dinerada, it. 
derrata, du BL. denerata ou denariata, pr. somme 
ou valeur d'un denier {dettariuê), puis valeur d'une 
chose en deniers, enfin toute espèce de marchan- 
dise qui se vend à beaux deniers comptants; .Tuj. 
principalement marchandise destinée à la nourri- 
turc. 

DE\$>iE, L. densiis. — D. drnaifé, L. densilas. 
DENT, L. denn, geu. demis. — l). dentaire, L. 
dentarius; rfram/, L. drntalis; denté. I. «l* "tjl^ Google 



Opp. identé; drntiei , dnitiire, detUtMr; drniflle 
(f. c> m.); dMtitiom, L. dentilio, du verbe dentire, 
dira «M dmls. 

DENTELLR. pr. petile dent (d'où deutelé, den- 
telnre), pui« tissu a bord< dentelf^s; aujourd'liui 
celte définilioii no suflirnil plus à co <]iif' iidiis 
appelons une dentelle. Le terme allemand spitzea 
«s dentellet ne dit égalemMt que poialea. — D. 
dgw iafiérg (m daatrie). 

DUITIPRICB, L. dentifricium, litl. frelleHlent 
(mot employé par Plin^). 

DÉIVL'DeIr, L. denudare lnudii<si, niottro à nu. — 
D. dénudation. — La forme dénuder pst sav:iiit«-; 
le français du fonds commun a, d'après la règle 

einënle de la sipprastoo 4e la comoane nédiaie» 
topne d Aiaa'. 

mffUBft, T03r. Tari, préc.; de mettre à as a'eit 

dtWhiito l'acception dépouiller de ee 4|ai est aé> 
cessa ire. — D. dénûment. 

DéPAREILLEn, opp. de appareiller. 

DÉPARER, faire le contraire de parera orner. 

DÉPARIER (le peuple dit plus natuiêlleaient 
dépairer)f séparer oe qui fait la paire, opp. de 
api>arier. 

DF.P.^RLER, cesser de parlor. 

DÉP.ARTIR, anc. dexpartir, it. sparitre, e«[>. 
despartir, L. dispartire, 1.) acception propre, di.stri- 
buer, partager, diviser; de là procède le dérivé 
dipakement, pr. division ; 3.) signifleatlon déduite, 
inconnue au latin classique : se départir, se sé- 
parer, se désister, s'éloigner, s'en aller; de là le 
subst. départ (anc. aussi , tire du participi' . </< - 
partie). Vuy. aussi partir, qui présente les mêmes 
viciasitndea d'acception ; cp. l'ail. «cteMm, v. a. = 
diviser, a. partir. 

DÉPAimEMBirr, voy. l'art, préc. — D. dépar- 
temental. 

DÉPASSER, 1.^ aller au delà, devancer, excéder 
en lonpneur ou en largeur :1e nrclixe i st le L. dr , 
%.) retirer ce qui était passé (le prétixc est le né- 
gatif dit). Dans le premier ordre d'acceptions, le 

iiréfixe n'ajoute guère an sens du vertM simple que 
'idée d'un point serrant de départ à la comparai- 
son, nu bien simplement l'iilcc d'éloiptiemenl. 

DÉPAISER, litl. mettre hur.s de son pa)s; iig. 
dérouter, désorienter, 

DEPECER, ou dépiécrTf il. tpezutre, mettre en 
pièces. Voy. pièce. La vidUe langue disait aussi sim- 
plement jHeder, peçower. 

DÉPACHER; tl. dupaeeiare, xpacciare. esp. port. 
âexpachar; subst it. di^pmcio, spaccio, esp. dts- 
pacho, fr. orpccur.. C'est le contraire de em/>t?c/<fr 
(v. c. m.). Quoique déuécher cttrrcsponde, quant 
aux significations et même quant A la représenta- 
tion métaphorique qui les a produites, au L. expe- 
dire, il n'est pas permis de rattacher le mot fran- 
çais, et encore moins «es nnalopues it. et esp., à 
un primitif l.iliii dis fit' tin r cm di^i)i<licare (ou, 
comme veut Menace, depeducare). Nous le mon- 
trerons 1 l'art, empêcher. Le tens fimdaBontal de 
dépêcher est débarrasser. 
DÉPBINVRB. L. depingere. 
DÉPENAILLÉ. Je propose deux étymolopies. 
Ou re terme s'.'ippliquail d'abord aux oisraux dans 
le sens <lr dt i>liiini' , ou plutiU (|iii a le pliimn;;e en 
desordre (BL.f/e/>fM«nre, déplumer), et vient du mot 
penne, L. penna ■= plume ; ou bien c'e«t un dérivé 
du vfr. dépané, dériiiré , en haillons (BL. depmare 
a dilacerare) , qui a pour primitif le L. pannus, 
pan.^ 

i>ÉPEIVDRE, L) sons actif, opp de pendre, di-- 
Irii lier une chose pendue; 2.), s«'ns neutre, du L. 
dependere, être subordonné, assujetti : de là : dé- 
pendant, once; 3.) vfr. detpmidre, auj. dè/tendre, 
du L. dUpmdere, dépenser. — De ce dernier verbe 
latin procèdent le part, dispensm, d'où fr. deitpen»*, 
l>tPE:«s,ce qu'on dépense, frais; puis HL.dispenxure, 
fréq. de di*paidere, d'où fr. depcnser et son subsl. 
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dépende. L** latin classique avait également pro- 
duit un fréq. dixpensare, mais avec le sens do 
distribuer, r est notre fr. oiSMKSKft (v. C. m.) dis* 
iribuer, qu'il faut distinguer encore élfmoloftque- 
ment de dispenser = exempter. 

DÉPEKS, voy. dépendre, tn.isi. nii- acception. 

1. DÉPENSB, subst. de dépenser, vOT. dépendre. 
troisième acception.— D. éipemkt, «dj., qui aime 
la dépense. 

S.iHfiPBNfiB, promtoartum, lieu où l'on con 

serve et où l'on distribue les provisions de bouch**, 
oflice, canibiise d'un vaisseau, subsl. de ditpenter 
V. ( m.\ vfr. aussi despeiÊter.— dtptmmt, 
économe, maître d'IiAtel, 

DÉPENSER, vov. dépendre. 

OÉPBaDmON, L. deperdUio ' {deptrdere). 

llAptfRtIt, L. ife-p«r/re.— D. dépértttement. 

DÉPÊTRER, anc. depe^lrrr, débnrrasser, op- 

rnsé de enipt'trer. Ces vei l>es, concspond.nnls de 
it. itn;>a-slnjare, spa^lijati \ ont pour priniilif le 
BL. pauorinm {'tl. pa.uoja\ = cumpedes quibus 
equi, ne aberrent in pasi'uis, irepêdluntnr, en- 
traves des chevaux. Empêtrer, dépêtrer sont des 
eoniractiuns de empâturer, dépéinrericft. aeeovtrer, 
de coutun". cintrer, de ceinture'. De mc'mi" que le 
subst. pastorium, entrave des chevauv en pàUirafre, 
se rattachent également à pasct , snp. pastum , 
paître, le terme il. pasturale et le fr. paturon, partie 
du bas de la jambe d'un cheval entre le boulet et la 
couronne, précisément là où on appliquait le pasto- 
rium. L'étymolo|jie c/e-pe/rare îpetral, qui court en- 
core les dictionrutires, <'st tout à lait n jelable. 
DÉPEtPLER, contraire dépeupler. — D. -ement. 
Dinm, L. éefUêrt {pilus}. — D. -atfM, -«b/, 
-oMtre. 

otf PfSTBB, déeonvrir la plilv. — La Mnictiire 
d(> ce verbe parait Alite par assimilatioa à décoa- 

vrir, detiit ht r. 

DICPI T, ;itir. de.sptt, prov. despieri, chagrin mêlé 
de ccdére, déplai<>ir, humeur, du L. despecius, dé- 
dain, mépris (subst. de despicere, litt. voir du haut 
en bas). Pour la forme du mut, cp. répit de re»' 
pertus, confit de confecius, déHter* de defeeuere. Le 
MMis (■|.'is».ii|ue prévaut encore dans la locution en 
depit de, anglais i;i spiie ot ce spiie est une muti- 
lation de despile). I). dépiteux dépiter — Lâ- 
cher. Noiex que le dépiter actuel est tire de dépit; 
c'est mettre en dépit. Le vfr. deemter, comme lé 
prov. despevtar, it. ditpettare, est le L. deepeetare, 
mépriser, fréq. de despieeré. Ce dernier s'était 
ep ilcnii iil introduit d.ms la vieille langue sous I.» 
lonne d empire fcp. conjicere, confire), et se retrouve 
encore dans l anf^l. dc^pice. 

DÉPLACER, mettre hors de sa place; le di est 
le préfixe de l'éloignement. — D. -emeiiL 

l>KPI. AIRE, nnr. infinitif rfct/^/ait/r , opp. de 
pliure; ctr. I;. daplicere. — D. déplaisir (subst.), 
déplaisant, -uiicf. 

DÉPLIER, DLPLOYER, auc. de*plier, desployer, 
L. displicare (inusité; on trouve bien de plicare, 
mais le préfixe di du fr. accuse un type dû), — > 
D. déploiement. 

Dl^.Pf.ORER, L. deplnrnre. — D. >aèje. 

KKPi.tMER. L. depliiinare. 

nKPOPl LATlON L. depopulatio. 

DÉPORTER. L. deportare, exiler. Se déporter a 
pris le sens littéral : se porter loin, se tenira l'éoMt, 
s'abstenir, se désister. Au moyen âjge deportare et 
déporter avalent raccrentîon Tavonser. épargner, 
dnni je ne 11," t p;t^ hicn cnuiple ; elle s'est tout 
ù lait ell.ii-ee. (loiiiiM- dii rrine, pi . tourner «'ii seni 
divers, et le fr. distraire, sens analogue, le mot dé- 

ftorier a revêtu aussi le sons d'amuser; enfln noua 
ni trouvons encore l'acception démener dans le 
sul»st. déf>ortement, conduite (ordinairement pris 
eu mauvaise p^rl), cp. fr. se comporter, aiijjl. por- 
tafiii , ill. frrfra^en, conduite. - U.dtpon dans 
rarcepliun délai, ce subst. accuse l existence d'un , 
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ancMD firbe dipariêr, avec le tent du L. differra, 
dont il n nt q«e la traduction exacte (L. terre » fr. 

poi li r , i!i j'di iiriin ut, -altnii. 

DKPOhhlt, -ITIO\, ITAinE, voy. apposer. 

UÉI'ObiiF.DFH, in»'Hr<' hoi > de possosiuii ; d»'- 
poueuion, acUun de déposséder, eUil d'une per- 
sonne ddptiiêédte. 

DÉPOtILLBR, e«p. despojar, pniv. tlcipnlhar, 
L. despotiare. — D. dépouillement, ;i< ii«iti de de- 

[Kiiiiller; dfpouiltc, t i} (|ui reste après le (lepinul- 
eiiient, puis» ce (|iie lai»»e une pc^^unlte ù tut murt. 
Ce compose s'rsl »ubslitué au Minple l.ilin xpohnm, 
que l'aiigl. a conserve dans ipotls dcpouîllen 
enltvée* i rennemi, il. spoglio, spoglm idegéiiéré 
auwi en scofjlia,^, v. p>p. espojo. 

DÉPOl)RVOIR,opp.depo//rJ o/r;lor. an dt pourvu 
s «an» titre pDurvu <iu prep;ii<', .1 l'iiniiruvisile. 
PÉPHAVLR, L. depravare. — D. -ulion. 
PÉPRÉCATION, L. depreeatio (prcrari, prier}. 
DÉPRÉClBR, L. d«|M«f<are (preiium), Inisser 
le prix, la valeur. — D. -ùtion. 

DÉPItÉDER, L dcprneduri {prttfda , proie).— 
p. déprédation, -titeui , L. de|ir;ieda!iu, -;il(>r. 

DÉrnEM)KK, delaclier, >( iKir( r; w dt}»tudre, 
au tig., avait souvent le »ens oiipot>e de éprendre. 

DEPraaMON, L. depreuiù (deprimere). 

DÉPRIMER, L. deprimere. 

DEPRIMER, opp. de priser, esltmer. Ce verbe 

f.iit diiLiMi- t nipli-i :iver diprtrur, lire du I,. pre. 
tiuiti, comme dtpnter du Ir. prix. Le de est le 

préfixe de l'abaiiisenieBi; le véiiuMe oooiraira de 
priser e»t mépriser. 
DÉrtlCKUtB, priver du pucelage, voj. pMcrl/e. 

DEPtIâf VOY. putM. 

DÉPURER, L. depurare.—H. -atiottratif, aïoire. 

DÉrLTER, L. députai!-; le sens Jiiuderne el.iil 
étranger au mut clasMque, mais il se déduit nalu- 
rellemeni déridée fuDdameatale détacher.— D. di- 
putéf -atioKm 

DiRACiNBB, arradwr avee la racine, cp. le L. 
eradicure, ejcttirpare. 

DÉRAILLER, Mirtir des rails. Voy. raU. 

DÉR AisoM, contraire de rsiien. — 0. d^roiMa- 
ntr, -abte. 

IHlRAlfOia, opp. de nmger, «nwiiftr.— D. 

diremgement. 

DERECHEF, Toy. cAf/. L'it. cfa eapo dit simple- 
ment dechef. 

DÉRÉGLER, faire sortir de la règle. — D. -entent, 
état de ce qui est dere^^le. 

DÉRISION) L. derisio (riderc) ; dérisoire, L. de- 
riaoritts. 

DÉRIVER, L. derivare (rivus), pr. détourner on 
cours d'eau, puis en général faire prendre une 
direction (ce sens est encore celui du subsi. dérire). 
En grammaire, le mut latin, comme le français, 
signifie faire couler un mut d'un autre; dans le 
sent neutre (car dériva est aussi bien neutre 
<|tt*aciil) V tirer son origine. Noos ne comprenons 
pas ce qui a pu engager M. do Chevallet a mettre 
dériver en rapport avec l'angLc/mr, ail. irahe», 
L'etymolfi^ie dc-ripare (de ripa, rive noiih M-mblc 
egalenieitt l'aulivc. — D. dérive; dérivation, -atif. 

DERME, gr. iip/ia. 

DERNIER, contraction de vfr. éermûer p. dcrra j • 
fiîrr; or cdaf-ci est dérivé de l'ancien adj. derra/n, 

= dernier. Qiiaiit à derrain, vfr. décrraiii, il repré- 
sente iiiii- iornie barbare latine </( rfOrt»n<x idv de 
rétro, dont un autre dérivé derelranus a puxluit le 
pruv. derrier — dernier). Le dernier est dune éty- 
mologiquement celui qui est le pins par derrière, 
ou en arriére (v. c. m.). 

DÉROHER, BL. deraubore, derobare, = furart, 
lill. rubani id est vostein eripere, vo^. roOr. L'idée 
dépouiller, voler, a dégagé l'acception «ouiitraire, 
d'où celle de cacner (« escalier dérobé », « A la dé- 
robée >). 

L*deroffaiCf voy. abroyer, Do 



prioiiiif : annuler une partie d'une loi, modifier 
un arrangement pris, découle l*idée de OMnqper à 

bon hontu'ur. se discréditer, s'abaisser* — D. 4i* 
rogatinu, du L. flerujjatio; dérogeoNC*, 

DERUl LER, éte ndre ce qui étatt roolé; lenM 
analogue à déplier, développer. 

DÉROITE, vfr. émeute, est la repr^en talion 
euKte du L. dùrupta, substantif participial de di$- 
rumpete, rompre une ligne de bataille i divers 
endroits. L it. a dans le nu'me sens rotta, e.^p. port, 
pruv. rota, et en vfr. route s'employait aussi p. de- 
route. Tous équivalent au L. rupta.Le subst. route, 
cbemin, est étyinulogiquement cooneae avec rouis 
et (terûuu — défaite, voy. le mot. En ce qui con- 
cerne l'abandondu préfixe, qui prive naturellement 
le mot d'un de se» traits a("ce!>!!ioire.s, il est opportun 
do comparer notre rompu — Itrisé de fatigue, avec 
le vfr. detrous, derot sa disruptus, qui avait la 
même valeur.— Dan le verbe dérouter, il faut dit- 
tinguer (ce qni n'est pas toujours facile) les accep- 
tions dérivées de déroute, et celles quise raltaiAettl 
à l'idée « mettre hors de la route. » Oaâs l'un le 
préfixe est L. dts, dans l'autre L. de. 

DÉIlOt TER, yos. déroute. 

DERRIÈRE, prov. dereyre.cviX. derrera, du com- 
pose UL. de-retro, comme arriére dead-retro. L'ad- 
verbe s'est substantivédans le derrièn,cf. FemUre, 
le devant. 

DES, gén. plur. de l'article défini, contraction de 
delx; c'est donc !e pluriel de del, voy. du. Compares 
vrr.>es p.jeU ^jeki. Pour l'élision de t, cp. vfr. 
a» p. aie — aux. 

Dits, depuis, à partir de, prov. de$, deii, v. esp., 
V. port, des, n. esp. desde — des de. On a généra- 
lement explique cotte préposition par une concré- 
tion de de ipnoou deisto se. illo Imipore, à partir 
de ce temps là. Diez est d'un autre avis, et son 
avis doit prévaloir. [Je ne puis m'cmpécher d'ex- 
primer ici mon étonnement de ce oue M. Burguy 
(Grammaire de la langue d'oil. 11, p. 348) cite 
M. Diez p.inni les adhérents de rél\muIoj;ic de 
ipxo. Cerlaiiieiiinil le vénérable prolesNt nr de 
iJonii, lorsqu'il écrisit sa Grammaire des langues 
romanes, Ir» édition, en 1838, n'avait pas encore 
posé la nouvelle élymulogic; mais il l'a fait d'une 
manière bien décidée dans son Elfpiiologiicke» 
Wôrterbuch, qui a paru en 18S3, donc un an avant 
la publieatiim de l.i Grammaire de M. Riir^uy. Il 
est même .singulier de voir S!. Burguy justifier sa 
découverte absolument dan» les mêmes termes (|ue 
M.Dics.lPour Oiezdés représente l'association des 
deux prépositions latines de et ex. 11 appuie cette 
opinion sur le caractère exclusivement préposi- 
tionnel de dès et en citant vfr. desanx k de ex ante, 
v. esp. descnt — de ex iiide, desi = de ex ibi, esp, 
mod. di spnes — de ex posl. Ces difl'erentes com- 
binaisons néo-latines ont déjà en quelque sorte 
leur précédent dans le L. exattU et «xinde. M. Lan- 
gensiepen admet de préférence une association de 
ae-as (ri: est le représentant provençal du L. ad; 
c'est ad -\- \'s adu-rbial); elle serait analogue a 
l'équivalent italien da, qui équivaut efTectivcmenl 
à de ad. Les adverbes composés latins que nous 
venons de citer nous décident en faveur de l'avis 
de M. Uies. — Un trouve de* dans la combinaison 
adverbiale ditormei» (v. c. m.). 

D^S-, préfixe, voy. dé-, 

I»ÉS \1MKR. eessèr d'aimer. 

UÉ.'«.\I'I' ARr.lM KR , 1.1 enlever un appareil, 
un vêtement, une parure (signification obsolète); 
S.) = dépareiller. 

DÉSAPPOINTER, vov. appointer. 

DÉSARROI, voy. agris et corroyer. 

DÉSASTRE, vov. astre. 

DESCENDRE. L. desceiidere. — D. descente; 
cps. condeu fjidre (v.e, m.). 

DESCRIPTION, -TIF, L. dtta^ptio, -timu, de 
deieriftsrc »■ fr. décrirt. 
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DES 



DÉT 



I, voy. emparer. 
DÉSERT, adj., L. desertus (part, p.tss. âf dexe- 
rere, abandonnori; deskht, siibst., [,. (Itwfrium ; 
rn^f.RTE» ce verbe s'est aussi finpInM- j.idi'» dans 
le sens de rendre désert], L. de»eriare\ heu. de 
éêierêre; BisnTios, L. dumioi bésuticii, L. de- 



DÉSBMnllkER, nrgntion de êtpérer; diêespoir, 

négation de espoir, l.r latin rciulait la ncgatiuii par 
le préfixe privatif de : de sfifrm e. l). di ses- 
pératicf, désexpérade [à lu), res mots uni vit-il li. 

DÉSB^BNCB, abMncc d'hériiier», coiudum: du 
préfixe négatif et de kimiet, dérivé de heir, 
%oir', héritier. 

DÉSIGNER. L. detignan. — 0. -oxioii, -ad/. Le 
même nuit latin s'ett vulgarité en- desaifiMr*, éet- 
êiner (v. c. m.]. 

DÉSINENCE, L. rf«fMf»f a, de drsitine, finir. 

DÉSINTÉRESSER, c'est lecuntraire de iiiffreM^r, 
e. à d. mettre les intérêts de qqn. hors de cause, 
les tenir saufs ; dés-intéres$é, adj.,r=qui détache sou 
intérêt dans une afl'aire ou qui en fait abstraction. 
— D. détiniéressnnenl. 

DÉSINI'OLTE, adj. emplové par Voltaire, Cha- 
teaubriand, etc., de l it. dis-i'nvollo, pr. non enve- 
loppé (du L* invoiverei, libre, dégage. — D. dain- 
toltare, il. dUimoltitrn, abandon, laisaer-aller. 

nÉSlIlER, L. desidcraie. — 1). drxir, subit, ver- 
hal de dcsirei , el non pas lin- dii ••clrnK'nl rumun" 
l'est le vfr. desirr, dextier, et le prov. ilcsn r tl<- m ii 
analogue latin de*ideriuui; désiietu, dasirable. 

DÉSISTER, jadis neutre, auj. prunominal^L. de- 
êutert, litt. se tenir loin. — D. -nmetU. 
• DÉSOEUVRÉ, opp. de eeuvré* » occupé, vuy. 

0!UVrf. -- D. diMi iirmiii iil. 

DÉSOLER, !.. desoiiiri soliiin . rav.iger. Le >en> 
chagriner, affliger, est etrang. r au nml latin, el ni<' 
parait s'être produit par opposition au paronvine 
consoler. — D. di»olaut, -ation. 

nÉSOPiLER, désobstruer, déboucher, ncgaiif 
du L. oppilare, boucher. — D. -ation, -atif. 

DF.SOIIMAIS, < «iinbinaisuM de dis oi f t)i(ii<i - 
des cette heure en plus, c à d. en avant, lorution 
tout a fait analogue a (forfMU('(i)/r, oui est une con- 
crélioa de « de ore en avant, * it. a or ummsi. 

OBMFOTE, gr. 9i»ir«'TtKf naître, seigneur.— D. 
dexpotiffue, -isute. 

OESSAiHin, auirefuis actif, es dépouiller, voy. 
«OMtr; tedes.\aiMr, M- d<-|Miiiillcr, céder ee 4|tte l'un 
avait. — D. des»aUis»aiieiU. 

DESSÉCHBBidu L. de »iccare {nu'vus), d'où di 
reet. deukcatkm, -atif. — D. destéchemein. 

DESSEIN, il. disegm, e»p.de$ignio, angl.rf^xiV/n, 
pr. tracé, puis plan, projet, intention; ce nnd n'esl 
qu'une variété orlhu^rapbi<|iie de de»shi, vo). desti- 
ner. 

DESSERT, voy. l'art, suiv. 
DEMERTIR ; ce mot technique se rattache pro- 
bablement au latin serere (bupin $erium) et rend 

le contraire de interere, Insérer, mettre de- 
dans. 

DESSERVIR, 1.) opp. de servir, enlever le ser- 
vice OU les mets d'une table; de cette signification 
relève : le aubsU masc. deueri, ce que l'on sert à 
teble quand les plats principaux ont été enlevés 
{l'allemand dit pour dessert : nach-titch, litt. ar- 
riére-table;; puis le subsl. U'm.desterte, = les mets 
desservis; 2.) ^ mal servir, nuire; ô. I.. di ^t-r 
vire, servir avec zèle, avuirsoin, remplir une fonc- 
tion, faire le service d'une cure, iW ik desservant, 
prêtre fonctionnant, de$Merte, lunclioa du desser- 
vant : 4.) mériter (cp. ce verbe mériter lui-ménie , 
<^ui aérivc de merere, signifiant à !.i T'is >>ervir à 
1 armée et méri ter j ; cette signilicaliou de desservir 
s'est perdue en fr., mais elle aaurvécu daui l'augl. 
dtêerve. 

MMIOÇATIoa, -ATIF, voy. denieker. 

~ly aé|iiarer les paupièrea, afla de Cure 



voir elair, ertbographe vicieuie, 

pour dtciUer, voy. cil. 
DKSHIN. voy. dessiner. 

UK.ssi\ER,*anc. dtsxifiner, il. diseqnare, e»p. 
discûar.dyiL. deniguare (signum), marquer, tracer. 
C'est ét^ mologiqiiement le même root que dctigner ; 
celui-ci a une forme plus latine que l'autre; le pri* 
milif tkfnttm nous a égaleoient été transmis sous 
deux formes, signe el seing. — D. subst. verbal de*~ 
sni, (u ihiigraphié dfs«ein dans le sens mclaphori- 
(|ue d«> projet , intention; (/c^Ji/iaffur, il faudrait, 
selon la règle, deumeur ; vuy. mon observation au 
nM>t aeeoMjM9imleiir. 

DBSSOL'S, voy. SONS. 
DESSUS, voy. sus. 
DESTl.X, voj. l'art sniv 

DESTINER.'!.. dfA7(Hrtrf, Hxcr, arrêter, désigner. 

— D. desiiuation ; destin, it. destino, ce quia étÂ 
arrêté par la Providence â l'égard du sort de qqn., 

riuis synonyme de providence, fatalité (cp. L./atum, 
itt. ce qui a été prononcé, ail. gesckick, ce qui a 
été envoyé par la volonté suprême) ; destiné*, sub»t. 
participial, svnunyme de fti sttit, mais eiprinanl 
plus particulièrement l'efTel du destin. 

DE8TITI ER, L. destituere (sfatoere>, litt. placer 
loinj les modernes ont tiré de ce sons primitif l'ac- 
ception • mettre hors place, ■ étrangère au mot 
( lassirjtie. — D. destiditiov . 

DESTRIER, it. dcslrurc, Itl.. dextrarius. dérive 
du L. dejrter ivfr. destrc;, pr. le rhevalquc l'ecuyer 
conduisait à sa droite , avant que le chevalier 
montât dessus; c'est donc propr. le cheval du 
chevalier, puis cheval de distinction, de bataille. 

DESTRt'CTEtR, -TION, -TIF, L. desfmcfor.-fie. 
•Unis, de destruere, fr. détruire, par le supin latin 
dt slructiim. - Destructible, L. dcstructibilis ; d'où 
desii ur.tibilitt, indestniritble. 

DÉSLÉTIiDK, L. de-êtuitsdo, opp. de roM-^ueinde, 
coutume. 

DÉTACHER , il. slaccare, npp. de attacher (v. c. 
m.'; délier, défairi*. puis par extension, séparer, 
éloigner. — D. detachemeitl, I., action de détacher, 
i;loi);nement, 2.) partie de troupe détachée pour 
une mission particulière. 

UÉT.%ILLER , pr. tailler en pièces, distribuer, 
vendre par petite» parties, flg. exposer minulieii- 
senienl. — I). drltiif; détaillant. 

DF.T.\I.EH, opp. de étaler i\. c. ra.}; c'est rem- 
baller sa niarchaadiie, Ig. décamper a« pins vile. 

— D. detalage. 

DÉTEINDRE, opp. de teindre; faite perdre, ou 
(sens neutre) perdre la couleur. 
DÉTELER, opp. de ottêterff. c. m.). 

DÉTE>DRE, opp. de trudre on étendre. Cc n'est « 

fias logiquement ni même peui être littéralement} 
e L. distendere,inù signilie étendre, déployer. On 
trouve en latin de-teudere, dans le sens dé notre 
détendre. — D. détente (cp. tente de lendere). 

DÉTENIR, L. detinere, d'où detenlor, fr, déltH- 
teur; detentiu, fr. détention. 

DÉTERGEIt, -EîMT. L. detergere, -eus. 
DÉTÉRIORER, L. dctciiorare [deterior, pire). — 
I). détérioration. 

DÉTERMINEB, dettrmiitare (terminus), pr. 
inan|iierles limites, d'où l'idée droonacrire, arré> 
ter, tixrr, préciser, résoodre. — D« rfjisnuMiefipit» 
décision, resolmiujj. 

DÉTERflEli, npp. de enterrer; tirer de terre, 
logiquement egul à exhumer de hunuLs, terre, opp. 
de inhumer. 
DÉTERSIF, de detersum, supin de detergere. 
DÉTESTER. L. detettori. — D. ««lion, -aole. 
DÉTisER, éloigoer les lisons les uns des antrea, 
vov. attiser. 

DÉTOmn d'Acadéoile écrit dHomer), tortir d« 
ton. 

DÉTORim (TAcadénie écrit dMmei), L. tfue- 
nare, bira «Eptoaloa.— B. déMHtrint* L. «Miti». 
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néTOAQim, L. dmarq»aré, délounMr |Mr vio- 

lente. 

DETORD, (tpp. Actors y.c. m.). 
DÉTOLRKEK, wc deaUmrntr, pr. tonner m 
■etis uppitsë, Taire ehangrr de direclion, fiiire qtiii- 

dirrcliun. rlu-niiii qui eluigne di; la route, fis. biai», 
riisi- ; (ii tviiruetÊteM, aciioa d'enlever qqiii. à n 

det>(iiiaiii>ii. 

DÉTliACTEIl, L. dftractare, ravaler, dénigrer, 
fr6«|. d« iktrdun, tirer en Iw», cp. ail. herubuehen 
«s «élraner; du ttipin detraetum : dcirartur, fr. 

dttracleu) ; dcira» lin, fr. delradioii. 

DÉTIiAQl En, pr. Tain- suitir de ^ol1 allure ha- 
biluclle, voy. trac, traquer; rp. le lu i rl. n i trck- 
ken, déranger qqcb. eu la laiMnt iHJUgcr de 
ptoce. 

DÉTREMPER, 1.) opp. de trtmper, faire perdre 
la trempe ; î.) Inleusilil de tremper; pour ait-, ip. 
délayer. — D. deiremiie. 

DÉTRESSE, vfr. deMrecr, pruv. detrcixta, ftubi>t. 



verbal d'un ancien verbe d««(rrrirr, de»trttier,pru\ 
dMlr<i«Mr. dérivé d'un t^pe latin dutrktiart, \m nu 
lui-mime du part, ii-unenu (stringere), wrrv., up 



pressé. Détresxe est dune lugiqncnieul égal à 
yonse, qui vient de aiujuMut, etruil, serre. 

oÉTiiiME.\ T, !.. dit) luieMmm, dvnnage ide ét- 
terere, enlever en fruttanij. 

DÉTROIT, pr. desireit, tUâtrekk, représente le 
ba»-l«tin ëiMtrielKm (de dutritiffere; cp. étroit de 
atrkUu) «= Tia stricta, patsage étroit, gorge, défilé. 
Dans la virillr langue l'adj. dc^iiou si^tiifuit op- 
pressé, Inurnienle, et l oti disait dire tn di li vit, |Kiiir 
être a l'étroit; eomnie subsl. ce mut ét.iil snmoiimiic 
de détresse «v. c. m.). Le subst. bas latin duini ttts, 
d'où noUit e»t rc»té le terme district, »e rattache au 
même primitif latin; il aignifiait : I.) amende, puni- 
lion pécuniaire, d'après le terbe BL. dittrmgne 
(vfr. aestraiiidre] en son a«-( rpiHui punir, châtier, 
(Cp. contraindra, ; i.} droit de justice; 3.) étendue 
d'une juridiction , ressort admiuisinilif, rin-on- 
acriptiwn; ce sent est resté au mot fr. tfMiriel (vfr. 
•mai «iMfroii), lu iittretio, esp. dittrim. 

DÉTtll IRK, L. c/e''.<rr»rir, opp. con-strtirre. 
BITTE, !.. dchiln , dtb'la, plur. d*- dibuum 
(ddterci, ce qui e>l du. - D. endetter. 

DEtll.. vir. duel, duil, dol, «ubat. verbal du 
Tieu\ verbe doloir L. dolere (cp. le vfr. mwI« 
•Mi, volonté, de «elD<r, eieutotr. 

DKirx» anciennes lonnes : «lues, dui, doi^ don, 
doits, etc., L. dun. \.'x est la finale du pluriel. — 
I). deuxième; rps. aiuhedui', L. umboduo, tous 
le» deux. 

DÉVALER, faire dejicendrc, de vat (v. c. m.h 
cp. tuaUtt nuûler. Le préflite éi nmrque ki le 
nonvenenl descendant. 

DÉVALISER, pr. dépouiller de la valise r. m.'. 

DBV.4!VCER , de dn aut , romme avancer de 
«MMI, voy. sous mm. — h. devance (rp. avance), 
d'où devancier. 

MVANT« voy. sous tùHê, » D. devantier, anc. 
««ai étmimHÊil, laMfer; étmMtin; éeHmtart; de- 
vanter ;voy. ce mot . 

WSV.ASTEK, L. deiasiare (vastus,. D. dcvas- 
lation, aleur. 

DÉVELOPPER, opp. de envelnpptr (it. mvilap- 

parg). Cet verbes sont d<'s < omposdt (afw Inoa» 
position des voyelles) du vfr. volea», «Rvelopper 
(ane. esp. et prov. ivropor), lequel se rattache an 
Kubst. II. t iluf/po, assemblante ronfiis de fil.% , 
touffe. Mais l'origine de vthipiw re!>te encore à 
débrouiller. — D. développement. 

DBVEMIR, il. diveuire, L. tUvenire, auquel le 
moyen âge a donné l'acception duclaiai^iceviu/^re, 
dont le sens littéral correspond esaclemeiit à celui 
de devenire. 

DÉVERGONDE, saos vergogne, Opp.dttL. »«f«> 
€MHàu». — i). dtverg^tiagt. 



DEVIAS, forme «mipoaëe de ten» cp. âeUn, 

devant, deuu», etc. 

•DÉVERS, L. devenue^ tourné d'un cAté. — D. 
déverser, pencher, incliner, sena actif et neutre, 
lig. jeter, répandre («déverser le mépris sur qqn. »). 
l);in.s cette dernière acception, ee verbe nVst pro- 
bablement qu'un compo.sé de irMcr,- devenoit , 
endroit où t>e porte l'eau Miperflue d'un moulin. 

DÉVIDER, vfr. detvmdter , dérivé de vide 
(V. c. m.). Dévider, c'est prupr. vider te Alieail. 
Les civmologies divÛere ou devoiuion^ rappelére 
par Ménage, n'ont aucune prubabiltte. — D. dé- 
vidoir. 

ht:\ ir.il, L. det iaie .Macrobe., s<irlir du chemin. 
La liirine rutnane du mut est : dévoyer (V. c. ni. i. 
- 1). dcviatiott. — L'n autre verbe dévier^ formé de 
vie , s'employait anirefofs pour mioetrir, cp. feipr. 
ail. ab leheu. 

DEVIN, L. divinus, emiiloyé déjà, dans la bonne 
latinité, p. ariulandi vel divinandi peritus. — De- 
viner, L, divniare. — D. devineur, fera. 1.) devi- 
neiise, S.) detrinereue (cp. défenderesse, pécheresse . 
dette dernière iorme n est en aucune façon, comme 
le dit l'Académie, le féminin grammatical de ilsvii». 
IViiir le vfr. dn iinmcnt, on a préféré r e prwdfe la 
lunite hiUiie diviinition ;divinatio{. 

DEVIS», pru^. dtvis, il.drmo, e*! le subst. verb.tl 
de deviser Jurine roniaut»ce de diviser, cp. deviner 
de divinareiy il. divitare, ei»p. devisar. Le tSat 
devue lit. dUrua, e»p. diviMa, deviêoi» n'e/t égtilef 
ment antre chose qu'un snhst; Terrai,/ ^orme 
féminine, du même verbe, l.es signiruâlKin» de 
ce» mots découlent toutes d aneptiuiis parlicu 
liùrcs déjà au L. dividcre (prov. dciire et pas-vee» 
naturellrroent à son fréquentaiil divisare. Ocvtxcr 
(eottlM diviêtr, ton correspondant à forme .va- 
vante) veut dire tout simplement détailler. Cn 
deviê est la division, le détail d'un projet en se» 
diverses partit?», • p. les expressionj» lugiquemeni 
analugiies : le nunu d'un uiiier, les dtlails d'un 
rerii. tn ce qui concerne le sens de )«'enlrclenir 
fnniilièrement, propre encore au verbe deviierei 
.111 < j I lel se ratla«»e le suhst. dem, discours, propos. 



il (lecmiie du !.. dividcre, en tant que signinant 
delaillei, exjMKs» r. disi ul«T :divisiis M-rnto = menu» 
propos . Quant an mi1j>1. fr-ni. devise, «m lui truine 
dans l'ancienue langue les deux acception» sui- 
vantes : I.: testament, pr. la division, le partage 
des hieiia. S.) les robes ou habita bigarrée « vesti 
divisai! » servant de marques dislînclives soit des 
emploie que l'on (x-rupait, soit des maisons au 
service desquelles on se trouvait, (.es deui signi- 
fications dérivent clairement de l'idée diviser. La 
signification actuelle : signe ou emblème distinctil, 
sen teure choisie (rp. l'ail. màkUffwdi) procède de la 
deuxièmcdecesapplications'pr. marquede famille, 
ou de |Kirti>. ou bien elle tient A l'acception dis- 
tinguer, choisir, inhérente déjà .tu I.. dindere. niiil 
orgaui.sé tout à fait de même que dn cernere. La 
même valeur revient à la locution vfr. a devise =» 
à souhait, suivant qu'on se l'était propose ; à moins 

Ju'on ne préftre voir dans ce OMit quelque chose 
analogue avi.t ad-visum) ; et prendre devitum, 
devisii. pour des dérivés de videre, voir, cp. ail. 
ah Ml lu, intention. 
DÉVISAGER, 1.1 analogue de défigurer, 4.1 re- 

Srder quelqu'un longuement et avec effronterie, 
lté seconde accepti«ométapb«riqae,omisedans 
le dictionnaire de rAradénrie, déeovle de i« pre* 
niiére, savoir : arr.K lu r le visage h qqil. 
DEVISE, DE\ iïiF.a, voy. devis. 
DÉVUIEME^iT, vtty. dtvoyfr. 
DÉVOILER, ôler lu voile. Révéler ne dit littéra- 
lement pas autre chose. 
DEVOIR, L. debere. — D. devoir, subst. 
DÉVOLU. L. devoluliis, de dewttvere , pr. rouler 
d'un endroit i un autre, emplové au moyen Sge 
pour : transporter un bénéfice àe l'un i 1 auir'> ' 
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Mibst. dflvolutio, fr. dévoUttào», treMmiMioo d'un 
bien. La loculion jeter ton dévot» tw tient à 

remploi substantival do dri oht d.nis \r srns de : 
provision en cour de Rutuc d un liriieliie \acai)l 
par incapacité du titulaire; d»- la U's lAirasen : 
obtenir un dévulu; plaider un dévolu; de même 

I'eter un dévolu sur un bénéfice, c. i d. i'impétrer; 
e soUiciier par dévolu. C'est oa qui a lait dunner à 
ladite locution la valeur de : prétendre à qc|rh. , 
arrêter ses vues sur qqrh. — QurI (•^t l'Infinitif de 
éévoln^ Il faut bien lui en lixer un , iiiiiM]m' ce 
participe entre dans la t'onjugaison x un lui a dé- 
volu •). On ue «aurait, d'apré» l'analugie dertrjro/ii, 
qui vient de reno/verf, lui en établir un autre que de- 
ooudre, mais que dira l'Académie? Les anciens 
disaient devohtr, mais cel infinitif ne cadre pas 
avec le participe J<H«/m. 
DRVOItER» L. devorare. 
DÉVOT, du L. dévolus, dévoué, auquel le moyen 
ftfc a donné la valeur de pieux. — D. dévottou, 
pieté, du L. dnoihs dèMieux. 

ntvovMMf L. rfatPOMrr, fréq. de étimert, — 0. 
dévouement. 

DÉVOl ER, détourner de la vuie, égarfr; c'est 
au fond le même mol que dévier, mais il a pris le 
sciiii actif. Parfois aussi « dunner le dévoiement. 
— D. ^évoMMCNi,!.) 00 aicbitedure, «■ tnclinaisoo, 
en t. de marine =» éeartement ûo ta dlnetion, 

S.'fluxdit ventre rp. r;ill. ah-l(mf,\\VL^éOCmwm). 

DEXTERITE, VO>. l arl. Miiv. 

DEXTKE, vieux mut, ~ main droite, côté droit, 
du L. dejcier {Stilnfoi), qui est du ci^d* druit. Au 
sens figuré adroit (encore vivacedans l'adv. dextre- 
MeliQaerattaclieledérivéL.dex(eri((u, fr. dextérité. 

M I vieux mot français signifiant jour, du L. 
ditêf ne subsiste plus que dans les i (imposés : 
/nni//, mardi, etc., jadu, tandit, midi; cet clément 
di est préposé dans dimemtk»; voy* cet nota* 

Dl-, j>refi» e, vov. dit, 

DIAMCTB) gr. SiaC«HiK, m. s., de tucCKly», aller 

1 travers. - I). diabétique. 

DIABLE, L. diaholus {^liSslof, litt. le ralum- 
nialeur ou accusateur . — 1). iliablt ssf, diablerie, 
diubloitu, endiabler. l)cr. dir. du latin ou grec : 
diabolique. 

DiAcns. p. diaaie (pour celle pemutation n-r» 
rfr. coffre de cophinnt, ordre de orditiem, Leatgret 

de /.iwyoMM.etc), du L. (/i'oconkj (^lâxovo;), desser- 
vant, raiiiiittre. Dérivés du latin : diaconesse, diaco- 
nie, -ai, -al. 

DIADÈME, L. diadema (j(iôi]/t«, bandeau). 

DIAGNOSTIC, >1QI)B, du (T. iupfmexwiu adj. 
do 4iAy»w«ifi,art de discerner (o m yywbwf» L. di- 
gnoacere). — D. dioqnontiqHer. 

DIAGONAL, L. diaffoiutlix, du gt. Iucy4nt<»qui 
va d'un angle {y4jv(«i à l'autre. 

Di %LfXTE, L. diaiectus (ôiâÀcxref). Ce mot de- 
rive de ôizjicycffdat, s'entretenir, discourir, dont 
relève également i'adi. subsl. iue>ci(TU(é, se. rkx*^, 
l'art de disputer, fr. dmlectique, d'où dialecticien. 

niALOGliB, L. diulotjus, gr. ciàÀcyci, entretien, 

do oi3>cy<cftM, a'antreteiur.— O. dùuo$tqtu, •ûme, 

dialoguer. 

DIÀMANT» il.csp. diamatHe, nvw,àiÊman, angl. 
dtamond, corruption du L. aaamai» fén. ^antit 
(vuy. aimant). Cette cornipifon est amenée peiit- 

^Ire, (II! M. Die/, par ((uelqne infltienre de iIki- 
lutio, diapliaue. Le vha. a\ait ia l'orme correcte 
addinant, écourtée et transformée depuis m de- \ 
niant (encore en usage chea les poètes); auj. les I 
Allemands disent, comme les Béo-laUns, dianMnr. 
— D. diamauiaire, lapidaire. 

DIAMÈTRE, gr. oix/Kcrpof, litt. qui mesure à 
travers, expression exactement Induite par l'ail. 
diirrfimesxer. — 1). diamétral. 

DIANE, dans » battre la diane, » ~ battre le ré- 
veil, de l'esp. diama, étoile du malin, d« l'a^j. 
.Mo^ dér. db dte, jovr. 



DIE 

DiAMTBE, euphéausmepour diable. 
DIAPASON, de la phrase grecque iidè «■*&« 

'^opô''.i 1 jy ',0)ve'i'. litt. accord sur loules lescordes; 
oiarraîw signiliail chez les Grecs l'octave, comme 
r, cià T£;-;y-,'uv, la t|u,iiie, r, cix ~«vt«, la quiale. 
Aujuurd buî le mut, détourné de M>n aueptiua 
originelle, exprime l'étendue des sons qu'un lo« 
strument ou une voix peut pareourir, puis uiécia- 
lement un instrument d'acier pour prendre le ion. 

DIAPHAKE. gr. ciavav/;i, transparent. 

Di APilRAG.ME, gr.' ètiv.oa-//<3(, m. pr. cloi- 
son inlerinediaiie. 

DIAPREK, varier do plusieurs couleurs. Hé- 
nage fait venir dktfrer de Tit. diatpro. csp. dinâ'- 
pero, jaspe, et diâtoro d'une forme iasper (pour 
taspis) augmentée d'un d initial. Diez »e montre 
favtiralde a celle explication, <iui rappellr la forme 
dialectale it. diacere, p. jacere. Le UL. diaxpru* , 
pri>v. cl vir. diaspe, désignant une espèce d'etuflc 

Srécieuse, se rattachent sans doute au même moi. 
ans vouloir contester la justesse de l'opinion sou- 
tenue par Ménage et Diez, et qui est au^si celle de 
Uucange, nous usons conjecturer une autre étymu- 
logie, kavuir le ar. oistjzo&oî, parsème de*ic«- 
intiip'Mi ; diatpro, o'où fr. didprer, serait la pierre uu 
l'étufle moucnetée, tacheter. On semil mémo ad- 
mis à avancer une élymolugie di-atperare (asscr), 
de sorte que rétuflTe appelée diasperata, fr. 0101- 
;)rrr, et soiis laquelle il faut entendre une étoffe à 
bruderu s uu brui'liée, exprimerait litt. une étoile 
rugueuse, à relief, en uppusitioaà une éloié unie. 
— 1). duiprure. 

DIARRHÉE, L. diarrhoea, du gr. iià^fHm , 
{Stapèku)^ que les Allemands ont traduit par 
dureh-lauf, et qui serait exactement traduit en 
latin par un cumposé trans fluxns. 

DlATUkUE, gr. ôiààtffif, mot traduit litterale- 
ineul par le L. dit-jHUitio. 

DiATRUifi, gr. «txr/ïiSii, pr. frottement, manie» 
ment, puis cunierence, discours, dissartalioii, laite 
surtout dans un but hostile. 
DiCTAME, L. dictamnut. 
DicTAIBUD, L. diCMior. -> D. dktOÊoritil, die- 
lature. 

oicns» L. dt^etn, ftéq. de ifiMre. — > D. dic- 
tée. 

DICTION, L. dietio (dicere), action ou manière 

de dire. Le recueil des manién's de dire, dictions, 
phrases, loculions, a ele appelé un diclionuuire, 
ternie étendu plus tard à toutes sortfla de recueila 
disposés par ordre alphabétique. 

DICTON, L. dictttm, chose qui se dit. Cet original 
latin, francisé, est le subsl. dit, qui fSûl «isai 
duuble emploi avec dicton. 

Dit) AcTK^i E gr. à(««itTiii^,qui ODooemo J'en- 

seignemcnl io(ô«7/(M). 

DlÉlil-^SE, gr. iiociptvn, séparation. 

DIÈSE, gr. ôiuif (subsl. rém. de iUnfu), réso- 
lution d'un ton. Le français a Ikitdedièse un subst. 

masc. I). dirsrr. 

i. DliùTE, régime hygiénique, L. diaela, gr. 
li'jAzu, manière de vivre; d'où junnivuiac, fr.i£e- 

Itlique. 

t. DIÈTE, assemlilée politique, it. esp. dicta. 
C'est un dérivé de diet, jour. Au moyen Age le mot 
diet signifiait lejuiir fixé pour nne délibération on 

une reunion officielle, puis celle r»;uniiin tnéme, 
p. rx.dies baruiiuifi, ({uoscilii cl barones consrnirc 
Mtlent ad dijudicandas vassallurum lites. Laniënio 
valeur est attachée à l'ail, lag, qui signilic jour «t 
asseinhlee, nidis-tag , assemblée, diète de l'em- 
pire, d'où le verbe tagen, être assemblé, siéger, 
Iradurtiun du BL. dieiare, eummorari. (Le KL. a 
de la nu^me façon dérivé de dics , l'adv. dietim 
= quotiilie.) C'est do ce verbe UL. que s'esl pro- 
duit lesubst. dicta, fr. ilu-lr. Les Allemands appel- 
lent encore tUàten les indemnités journalières aU 
kHiéea aux membret de cas inemlées pour leiiri 
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ft»ifl,pab en général les frtttalimeiitairMaeeorMi 
àl'ooàiioo d un dé|»hiceairat.NfN»ii« MMOMpM 
qae ce not alleniané dohn» être rail 

on l'a fnit, ii iliaeta, f{r. ôi'ytra. 

niEL, vfr. deit clr. Iicti d>' vfr. leiiK L. deux. 
r,ompi)«(! : adifii V. c. m. , oi I cxrlamaii'xi dume- 
dien (vov. dumc> il. dowene'ddio (ccourlé en 
iddio^y scïeneur Dieu ; Dieudonni, wm de baptême, 
^ a deo aaiHi, cp. le nom Déodal. 

DIFFAMER, L. diffamare (fama). — D. dij/ama- 
teiir, -ntinu, -aton e. 

DIFFÉRENCE, voy, différent. — D. différencier. 

DlFFliREn,dii L. (///ferre,!.) dans le s4rnH d'ajour- 
ner (du supin dilatum : fr. délai, v. c. m.); i.) dans 
celui d'être diiTérent. Du pari. prés, différent, fr. 
différent (d'où difTcrentia, fr. diffèreitce el différen- 
ttel); le négatir indifférent <>igiiiiic, I.) qui nf 
donne pas lien à faire une differener; Ici est ;iiissi 
le tenu du L. indiffèrent ilrad. littérale* du gr. 
dl«A««poc), S.) qui ne met aucune difiercnre, qui 
h'a pas de préfisrence. L'ail. gieichgiUig, indifférent, 
a également nn sens actif el un sens neutre. — Le 
terme dtffi'rnt'l , (■«mlestnlion. querelle, n'est qu'une 
v.'uiet»; nrlliujf t;iplii(|iif, d une dale assez rerente, 
d<' différent, l/anjeclil a pris i:i valeur du subst. 
différence, en tant que diffcrence de vue», d'opi- 
nions ;cp. i'adj. discord, traité aussi eoflUManb- 
ataniif): le BL. cniployail déjà «(f0JNWlja pour con* 
troTersia, disaidium. 

DiPHCILB» L. difficilix tawre); difftadU, L. di^ 
fîcullas. — D. difftrntluens. 

DIFFORME, du L. deformis, avec rhangenjpnt 
du préfixe de en dix, poiir mieux accuser l'upposi- 
tion. — D. difformité (Gahrin el Nontaigne disaient 
encore déformilê^, difformer, syn. de déformer. 

DlFFl'S, L. diffusHS (de diffundere, répandre). 
Diffiix est un de ces nombreux adjectifs-participes 




I que de l'orateur. t;p. 

fléchi , recherché, avisé, discret et en latin d^à : 
dixeri'ix disert. Diffusion, l.. dt/ftuth. 

DKiKiiEit, I-. dtijrrere. qui sigiiiliail : 1.1 distri- 
buer, séparer, dissoudre, el dans* cibum dijercrc, ■ 
digérer les alimenta» Ntt. lea dialrilHier ém lonl 
le eorpa; S.) daMer, mettra en ordra, «rranter. 
A la première slgnifleatioti renortlssent lea dénVêa 
l.'ilitis : di^'rstio, (li^i'slivus * p. digcstoriiis), diges- 
litniis, indii'e'.iiis, d Ou m \v. difjexiion, digestif, di- 
gestible, indiqestf; à la sfii>ude digesta, pr. recueil 
inélliodique. bien (-lasj>c, puis spécialement le 
reeueil de toit appelé code Joatinien , fr. rffyaale. 

DIGCSTB, voy. digérer. 

DI6BSTI01V, toy. différer. — 1>. înAigendim. 

DlfilTAI., !.. f/K/U(j/n der/iV//0/<,d<>igr. I..M plante 
dite diijilalf a ele ainsi nommée pane que sa ou- 
ri»llp ressemble à un doigtier renversé. 

DIGNB, L. dignu»; dignité, L. dignilas. — 0. tN- 
dif/ite, itidigniti; dignitaire. 

'diGRESSIOX, L. diijres%in\i\edifjredi, n'écarter). 

niGl E, it. diga, esp. dtque (ma»c.), du iiéerl. 
dyk, m. s. at agi. die, angl. dihe, aU. dàdu — D. 
endiguer. ^ 

DILACÉRER, L. dihicernre. — D. -aiion. 

MLAFIDBR, L. dilapidare (lapis), pr. disperser 
des pierres, de là fig. di^isipcr, dépenser follement. 
— D. -ttteur, -ntiou. 

DII.ATF.Il, I,. dilatarc (le (iil>ituni, supin <|e 
diffrrrc , étendre. Le même mut s'est produit sous la 
forme romane dilayer, voy. diiayrr, mais a\er une 
aiTeption différente. Il se' pourrait, cependant, que 
le dStatare, d'où le fr. tUiater, fût une dérinilion 
barbare de tntus, larce. — D. -«ifioif, -«*/e. 

im, \TOIRF., L. dUntoriux' {de dilatum, supin 
de differre). qui fait différer et gagner du tempR. 

DiLAYER, L. dilalare. voy. dilater et «Mmyer. 

D1IJBCTI0N) L. diiectio, amour. 



SlLEMltE, L. dilemma, fr. ^On^ifui (U^i*Mi}j 
m. s., litt. nriae par deux cdtés. 
DILETTANTE, mot italien signifiant 

dér. df dilelturr {— L. deicctare, fr. déleelei)f\ 
dre plaisir à qqcli.— I). dilettantisme. 

niLl(iF.\T, L. diligens, attentif, 5oigneux, as- 
sidu : (-'est l'opposé dé négligent. — D. diligenee, 
L. diligentia, 1.) soin, empressement, pouranile 
active, ±) voilure publique, ainsi nommée i cause 
de son service régulier et aocéléré, cp. ail. eilwa- 
qen. m. s. litt. voiture qoiaepresae; — d^gaoer, 
liAter, presser. 

DILUVIEN, vnv. déluge. Cps. anté-dilupien. 

DlMANCiiB) vfr. diemettehe, prov. dimenge. On 
explique généralement le mot par une contraction 
de dies dominicn, d'où suce, didetnenche, diemenche, 
dimanche. I,a nécessité de supp<»ser cette contrae- 
liiin est basée uniquement sur la syllabe dte pour 
di <lans les fiirmes de la vieille langue : diemenche, 
dtemonie, etc. ; les Italiens disent tout court dome- 
Hica, les Espagnols itomiaee. N'était cette petite dif- 
ffcttlié, on pourrait fort bien ne voir dans dimtmeke 
que le simple ntot dnminica; le do se serait changé 
en di, comme tlomesticus a fait en italien dimetuco. 
Les Grecs modernes nomment également le diman- 
c-lie le jour du Seigneur : xuptacxii [tvpioi). 

DtMB, p. if<MM, contracté du BL. décima, la 
dixième partie ; voy. aussi décime. — D. dtmer. 

DtXBmtOlf , L. dimenno (dimetirt), mesure. 

DIMINUER, L. diminuere {de minus, moina).— 
D. diminution, l.. diminutio ; diminutif. 

DIN'AIVDERIE, marchandises (ustensiles en cui- 
vre jaune) qui dans le temps taisaient la réputa- 
tion de la ville de JMiMiif en Belgique.— D. dnum- 
dier. 

Di>DE, expraaaion ellipUqne pour cof (OU plutôt 
jwule d'inie, angl. inrftqr-M».— D. dinidon^ dm- 

donneau. 

DtNBR, ane. dittter, disgner, digner, it. detimre, 
disinare, prov. diëttttr, dinuer, dinar» Voici lea éty- 
mologies diverses mises en avanlturee noLi.)gr. 

«!t-v;tv, devenu d'abord diner, nuis, par l'épon- 
Ibëse d'un s, disner. 2.) Oiqnare Domine « daigne. 
Seigneur ! ». commeni ement d'une prière de table ; 
cette étymologie s'est surtout recommandée par 
l'orthographe digner. â.) Decimare, manger i la 
diaième beure; ou alloue pour justifier cette ori- 
ftlne le'vfr. iMNt«r, ifoAler, et quant h la permuta- 
tion ni n, on pt)iirr.iit au besoin s'appuyer de l'il, 
derinn, dérive âi' derew. 4.' Dexiiiiire, p. dcsiiicre, 
cesser de travailler. Ti.) Dix-jejunare, donc le même 
tiriaiual que celui de déjeuner. C'est l'opinion de 
MM. Liliré et Mahn. EnCn 6.) deeoenare, d'où 
(avec l'accent retiré sur la première syllabe] déce- 
nare, desnare, dinnare fcp. décima, detme, disme, 
dlme: L. btianm, it. f>n^)iii . Cette étym<ilogie, pa- 
tronnée par MM. Diez el l'oit, est celle à laquelle 
ie meraUie. Toutes les formes diverses cité«x plus 
haut s'en déduisent focilement, sans sortir dea 
n>g1es générales de la romanisalïon. Elle se con- 
firme en outre par l'existenre. dans la vieille lan- 
gue et dans les patois, d'un verbe analogue, 
signifia ut goûter, faire rnlla tion ; c'est réciuer, aussi 
receigner, rechiner, rechigner, erchiner, qui dérive 
de re-coenare (BL. recinium, merenda)* M trouve 
eoeore en italien pasMiiare, liiire un icpat après 
le «onper, qui est évidemment le L. pest-eoemre. 
Knfin il ne faut pas perdre de vue que in Airme 
disvare est celle qui remonte le plus haut, l's est 
par conséquent radical et essentiel ; on trouve au 
ix« si(H-le : disnavi me ihi. Htsnasii tebodic; l'a- 
pias : jenlara disnan* du itiir vulgo. Le prafiae 
dans deeoenare a la même valeur logique que dam 
devorare. defMtfvrre, etc. Il est encore dtgne de 
remarque que diner s'employait dans la langu** 
d'oïl, dans l'acception active donner A diner, et 
qu'on disait, au lieu de dîner, prendre son repas, 
se diaer (voy. la phrase latine citée i^fig^ê^^» ^ OOgIc 
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en t-Uih i\p mt^inc do déjeuner. — Dérhét dtt Verbe 
dtner : diner, infin.— sub^i. ; dinenr, dinette, dlnét, 

mCKteS. li. diMceûn, du gr. ôi^ixnvt; fSioutlu), 
administration, puis province, district. Notez le 
< hnn^omenl de genre en français; j>ur q<ioi cst-il 
lunde ? luiurquoi pas nussi bion la diorete que la 
parenthete ? On a de mi^nie modiBc le genre dans 
diéM, mais là. C'était probablement par imitatioo 
de 111. tf jeatt, qui eal HMMiilin. D. «taeétofN. 

DIOPTRIQUB, gr. itoTtbtfAi, de ofoTTTOflt, miroir. 

DIPHTHONGL'E, gr. H-fbt fj-ii, à deux voix. 

DIPLOMATE, clc, voy. tliplome. 

DIPLÔME, acte public, rhartre, liire, du crée 
ilTtiuua, pr. écrit plié en deux (de èiTT/ooi. double), 
lettre ouverte, lettre de crédit. — U. diplomer; du 
grec ilitïufta, fén. -err«« : diplomatique, qui se 
rntlarhe aux dipirtmes; rommc snbst. — srienrc de 
lire, d'interpréter et (le reconnaître le» titres au- 
thentiques (les savants appellent aujourd'hui les 
connaisseurs en diplomatique des diplomatistex). 
Ceux qui t'occupent particulièrement de l'étude 
des traités internationans ont été nommés des di> 
plomate», et leur profession a refu le nom de ifa- 
p/omaf;>.Tous ces dérivés sont derrêntion niudernc. 
On ne se doute gtu"»re que le mot diplomate remonte 
à un terme marquant duplicité ! 

OIPTYQUE, gr. ilirTvx«<, à deux plis, double. 

DHIB, L. iktrêt éifre.— D. ittrr, aubst.; ifteitr; 
dit, voy. dicton. Composés : contredire, dédire, mau- 
dire, médire, prédire, redire, enfin bénir, contr. du 
L. beuedicere; vo\, ces mots. 

DIRECT, L.dire(:tit.n, part, de dniyere. l.c mt'me 
Ijrpeadonné le mot dmit; direct appartient i la 
siittehe savanle de la langue.— ùifctwH, L. direc- 
lio; direetatr, L. director; direeuin, L.dlreeto- 
rium, d'où directorial. 

niltlGEIt, L. dtrigere (rcgerel. 

DiniXAllTyda L* 4lMMci«(dia-aier^,déniBir, 
ronipre. 

DU-, particule-préflse lattne, Bian|ttant diTteim 
M opposition. Nous avons d^i Ciit renargner qoe 
celle particule s'est généralement ftvncisee en aés 

on dé Ivoy. dé], mais que néanmoins on In mncon- 
tri» dans brm nombre de romposé» fraix.iiis si\n<< 

rrcrédenl latin. C'est ainsi {\\u' de faveur <»n a fait 
opposé défaveur^ tandis que de grdce on a fait 
ditffréee. On pant établir qao les composés avne 
«lit appartiennent au fonds savant de la langue. 
Dénavover est du fonds ancien, dixcontinuer, un 
terme savant, — Nous rappelons que din reste in- 
variable devant les voyelles et devant c, p, q, t et » 
.Htiivi d'une voyelle, qirit assimile l's final devant f 
(diflamare p. dis-lamare), et qu'il le piu^ devant 
les autres consonnes. 

DISCERNCn, L. di<:cernere. — D. dincernement. 
DISCIPLE, L. di^ripulu* {discere , apprendre). 
DISCIPLIIVE. L. disciplina. — D. dii^pUiitr, L. 
disciplinari (S. Aug.), -ahle, -aire. 

DISCORD. adj. (employé aussi comme subst p. 
désaccord), JL w acora, -dw(^imilif esr, cçw).qui 
esi en désaccord» " D. meoraer, h. afseordare, 
d'où discordance ; discorde, L. discordia. 

DISCOLRIR, L. ditcurrere, courir çà et là, em- 
ployé déjà par Ammien Marrellin dans le sens 
figuré moderne, s'étendre sur un sujet. — D. dis- 
cmtnmr; sabsl. de ditcurrere : diteurtuM, fr. dis- 
couri, pr. oonpositinn, tant écrite que parlée, 
développement d'un sujet. 

DISniET, du !.. dincrelus, part. p.nsM- dr discer- 
ner e; l'a nf'pintn i |j,ssi(|H(» rsl a (|U(»d disi crniliir », 
l'acception roman»- « qui discernit B.cjui sait distin- 
tinguer la convenance et l'inconvenance, de là = 
avisé, retenu, prudent. C'est un de cas adjectifs ik 
fîirme passive et à sens actifdonl notts avons déji 
parlé à propos de diffus.— Di*erétioH, L.di9cretiu; 
ce subst. correspond à l'adj. discret dans toutes ses 
acceptions; nuitl'anciennesignilication distinction. 



discernement, survit encore dans le dérivé rfacr^ 
Uonuatre. Termes négatift : indiMcret, iuditcrétiom, 

DISCULPER. BL. rfticRilperw, culpaai «novere. 
cp. ail. ettt-schuldioeu, 

DiSCt'TBR, L. disai(rre'quatere),pr. séparer «■ 
frappant — in partes divisas concutere. d où Tac- 
ceplHUi nuMlerne : distinguer, démêler, bien exa- 
miner les allument» et les objections; le mot dé- 
battre est logiquement identique avec ditcutere «t 
présente la même métaphore. Du supio discnsauni : 
subst. discussio. fr. dttcuision. 

DISERT, L. disertus = qui bone disseril. 

DISETTE, d'un type latin disecta, subst. partie, 
de di-tecare, pr. état où l'on se trouve dépourvu. 
Mit. retranché cp. l'expr. ail. abgesckidtîen), do 
subsistances. L'étymologie desiia, de ilttiMcr«. 
cesser, p^he à la rois contre le sens et contre Ina 

règles ph(inidi>;,>ii]nes ; rc mut aurait prodnit VMb 
forme t/f t/e uu diHr. - I). disetteux. 

niStiltACE, 1.1 absence de faveur, de là le verhe 
disqracier;i.) absence de gr.'ice, d'agrément; de là 
l'adj. disgracieux. 

DiSGiuÉGA'noN , de dit grtgwt (grex), dia- 
joindre, opp. de a/fgreoare. 

DIS40l\I>nr.. t.. disjitnqn-e. d'où disjoncUo, fr. 
disjr.tK tioti, dlsjuni liviis diyotu tif. 

DIHLOtJHEn, BL. dinlocare, loco movere. mettre 
hors ftlace. Les anciens avaient une forme pins 
française de ce verbe; on lit dans Biaise de Moiit- 
Inc : ■ je me deitoao p la hanche. ■ — D. dûh' 
cation. 

DIsr.tnAtTIlE, nég. de paraître; subst. dis- 
parition; d ;ij!r»'s apparition, comparition (qu'uu 
mauvais tisa^;»" ,t dénaturé en com;>flrMiio»). 

DISPARATE, L, ditpanua *, absence de con- 
formité, subst. participial à forme savante, de 
dispararc 'pnr\ «.éparer. pr. dépareiller. 

DISPARITlt, L. disparttas', de dis-par, inégal. 

DISPARITIOIV, voy. disparaître. 

DISPENDIEl X, \/. disf^ndiosHS (de dispendium, 
subst. de dispendere, voy. dépendre). 

1. DISPENSER, vfr. dispenser, distribuer. L. dûh- 
pentare, litt. peser à divers, donner à difRIrenlea 
pers(»niies, vny. dépendre, et dépense, 2. — D. dis- 
pensateur, -ntiriti , L. -ator, -alio; mot moderne: 
di^pevxaiie, du llj,. di\peii<i(irius — dispensator. 

2. DISPENSER , exempter , d'un type dis-prit- 
sare, dér. de peiMNin, donc litt. dét-harger oe ta 
lâche, du ■ pensum » imposé. — D. dispense; indis- 
pensable, mol logiquement mal formé, car une 
chose ne ponvant être dispensée, elle ne peut n<in 
plus être ni dispensable ni indispensable; un abus, 
en sens inverse, de ces adjectifs verbaux en ableuu 
remarque dans contribuable, comptable et autres. 

DISmiSBR, L. dispersare fréq. de dispergere 
fspargere'. dont le supin dispenuB a donné dia« 
pcrsio, fr. dispersion. 

DKSPOMBLE, mot lin- dispmtre, et ligni- 
fiant, <■ dont on peut disposer 

DISPOS, anc. dispost (Ronsard a même le 
minin disposte), du L. (fwpoijlNt,disnoié. 

DtSHMER, vny. apposer. Le vaAe représente 
le L. dis-ponere, dont il partage les significations, 
en y ajoutant celles de pn-parer, engager, • faire 
ce que l'on v ut de i]uel(|u'un ou de qqch. » Nous 
voy{ms de même le verbe ordonner, pr. arranger, 
prendre le sens de commander. Le françam a 
ingénieusement su distinguer entre je dispose mes 
soldats, je tes range 'selon mon bon piaisiri, et 
entr<' je ilisnoxe de nie% soldiits. j'ni pni^Miife -.ur 
nies soldais, i . h d. faculté de m en servir ;cnrome 
bon me scniblr}. — Disfmsition , L. dispositio, ar- 
rangement, ordre; terme savant : dispeftn'/*. 

DISPI'TER, L. dispuutre, discuter, examiner, 
débattre. — D. dispute, disputenr. 

DISQI'E, L. discHs, palet («(met', vo). aussi dai». 

Di8Qi i>4iTiON. L. rflsfnMiip (disqnirerp, esn- 
miner en tous sens*. 
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WÊMcmoTtf h, diiMffjo, rabil. du v«rbe 

ëteare, fr. diniqHer. 

DiBSt^MiNEii , L. ditaerninare (scmen). — D. 
étiMsémmatiou. 

DI8SCN810N, L. diiUHtio (diuentire). Fait 
doubif emploi aT«« ^MMlfiii«Mf, qui lopfOM ttn 
aocien verbe diiseutir. 

DIVêÉQtntRt voy. dimctàoH. 

niSSEnTER, L. dixsertarr, fm|. detfllMllir».— 
I). dmsertation, -ateur, L. -atio. alur. 

DISSIDENT, L. disxidem :>«'doro;i, lilt. qui siég*» 
à part, puÏH, qui difTère d'upiaiun. — D. distideuu, 
L. disnidenùa. 

DMUMUUIR, L. HêtimMlure^ — 0. diitimuia- 
Hon, -ateur, L. •atio, •ntor. 

niSSlPrn. L. dis\ipure p. dif -xiiparr . ^ttpnrr^ 
jacfrc; c'ol donc un lormi' arialopiic h dtlapidarei. 

— I>. dixtipatiou, -ateur, L. alm, -ator. 
DIMOLU4 L. diuolMM. relâché, part. Acdi$*ol' 

«Cre* d'oà diMoluiio, fr. «MslÉiioit. Voy. diMOMlr». 

BIMOIVBR, L. dmomtMt. — D. dhnonant, ance. 

nnSOVDRE, p. dinaotre, L. disso(trre. Le par- 
licipo di^%olutu* s'osi produit «ou» doux formcn, 
1.; t/iSJto/u, employii au figurr s<>ul<micnt. 2.; dis- 
$ou$, direclemenl de disioUuÂ, furme nycimpée de 
^itiolHtiu. C'eit ainsi que obtoUt existe, «ne ca- 
racière d'adjertir de (onearrenoe avee oAmw*. 

— n. di^wltant, L.disMlTeM; tftawlaMr, L. dii- 
M)luhili> ,inus.). 

DissvADUf L. éiuaaiere; 4imuttim, L. dit- 
luasio. 

DIST ANT, L. di$tmt$ (de di-Uare, Hn éloigné}. 

— D. dislme e, L. distanlia, d'où ditimeer» 
DMTBNORB, L. dittendere, Iradrc en Ioim sent. 

Lr dis csl loin d'élrc ii»'p;itif dniiN Ir verbe dont 
nous piirlon^t, bien «pie 4-«-lui-('i soit étvmologiqup- 
mcnt iiii ntjquf ave»' détendre idu munis au puinl 
de vue de i'orlliugraphe ancienne dettendre), 

■nnLLBIt, p. denHUer [di p. de est probable* 
méat une influonre iiulicane!, ». n. roulnr guuttc 
èfOtttle; ». a. épanr.hpr. verser; sign. technique, 
extraire le sur, l'esprit, avec ralaniltir. Du L. dt$- 
lillare (»tilla), tunibt-r goutte à goutte. — D. -atiou, 
•o/ear, -rri>. 

DI8TIN6UBB, L. diMiiiimuMi d'oà dutim, L. 
dlstlneltit, dinfaetiofi, L. dtstincilo, dixiiiietif. 

DiSTIQt'E. gr. iltrtx«i, iilt* ^ àryi\ raiif;-*. 

DISTRAIRE, L. distrahere rp. iiour l'act-eptiou 
fi^'iirt'o lo tf'rmi' analo}{u«' dn eriir u«' diverttre' ; du 
participe latin distractuN, fr. diurail, procède le 
aiibet. distractio, fr. diatractio». 

msrniBCnBR, h. dUlribuere, d'uù. par le supin 
dÎRtribuium, les âéritétéiitribatioM, -teur, -tif. 

DISTRICT, voy. d^trttit, 

DIT, sub&t., vov. dire. 

ItlTHYRAHBS. L. dilhtframbitt, itSti^ft^oç. 
DITO, d'aprèii l'it. deuo (part, de dire}sKdéià dit. 
IMTON, in^valk» roraposéde deuxUms, du gr. 
Krsvet «■ de deu\ tons. 

DlunifE. ].. diumuM (dies), le indiiiê priraitif 
d'uù est i^^u le n)ot jour; dUiriial» foriae savinle 
de journal, L. diunialis. 
mvAWSÊMf L. dkmgari, errer «ft «C M. — D. 



DIVAN, mol tare signifiant d'obord estrade ou 

sofa, puis, par métonymie. If l'onHcil. tr ihuiial, etc., 
sirgeaul sur le divan. I.e mol hnnuti ptéiteute une 
métonymie :inal4)giif ; ii- initii delà table S'CtlCOOl'» 
muniqné à ceux qui t> y trouvent assis. 

DIVB » divine, L. diua, de rffVW. 

BIVERGER, L. divergen, opp. de eoHvergen, 
— D. dii enieul, -ence. 

DIVERS. L. dii risKs, pr. loufTié en sens dilTé- 
rriits, part, de ducrtcre, — I). dutisitc, L. diver- 
sitas, diversifier. 

DI%'SIU»10N, action do détourner et l'cfTet de 
cette action, L. diver$iù *, de dbftnere, détourner. 

mvsaTlR» L. ëimun, lew littéral ; dé- 



, wmwm Iguré : distraire, amuser. — D. 4<i- 
verti$$t miM (a ppliqué au sens figuré seulement). 
DIVIDENDE, L. dividenda (pars), part à diviser, 

h partager. 

Divi\, L. du mu». — D. diviuiêer; divinité, L. 
divluita»; divinatioH, voy. deviner. 

DIVMBR, L. diuiMtat, fréq. de diaUert. Dérivés 
dn latin dividen: divisus, fr. din$f d'o4l tidMâi 

divisio, fr. divitioti; divisor, fr. diiriMMr; dMiibi- 

lis, fr. divitible, d'uù indivitible. 

DIVISION, voy. diviser. — D. divisionnttire. 

DIVORCE, L. divortium (divertere). — D. di- 
iwcrr. 

DIVULGUER, !.. dimiJ^* répandra dans la 
monde (vulgus!, publier. — D. diuulgatiom, 

DIX, vfr. dez, deu, dex, L. decem. D, ( ' 
dizain, dizaine [d'où (//seaier): dizeau. 

DOCILE, L. docilii (litL qui ae laiiai 

— D. dociitté, L. -itas. 
DOCK, mot anglais, ™ chantier, bassin. 
DOCTE, L. doc/M« [pr. part, de docere, instruire'; 

docteur, L. ductor, pr. maître tu^c'igiiant, d'où 
dot to rut, -al. 
DOCTRINE, L. doctrina (docere), eoseignemeni. 

— D. doctrinal, -aire ; endoetrimr, 

DOCunNT» L. docMwwuiwt, pr. nojwi d'in- 
simrilon.— D. docHMMiofrr. 

DOUIXER. DODELINER, aussi dondeliiier, ber- 
cer un cnl.nil pour l'endormir ; expresiion nnoma- 
topeique, comme /lii'C dodo, expression i-nranlifie 

[Kiur dormir. Dodo, comme dada, expriment vacil- 
ation ; aus»i xe dudmer, pr. se balancer, se bercer, 
se dorloter, dans le mmis figuré « prendre soin de 
sa personne, n'est-il qu'une variété de «e dandi- 
ner ;radical uasaliM- . Ap|iartiounoi)t ^ la même 
famille : angl. duddle (eu pruviucu aussi dadUle, 
daidte), se laisser aller uoncbalammenl, dandle, 
bercer, dorloter, H. dondoUure -= dodiner, dandi- 
ner, peut-être aussi ail. tbuMm. 

DODtr, appartient sans doute A la même racine 
que vfr. dondé, nfr. dondon. (Vest tout rp que l'un 
peut dire sur ce mol. Diex hanarde faiblement la 
conjecture dntatua, doué; c'est trop subtil et trop 
hardi. Nous poserions platftt Comme primitif te 
frison «fodd, bluc, masse, ou bien la rac dod^ txfri- 
mant mouvement vaeillant. d*cA sont sortis diodir- 
ner, dndeliver; le rapport ae cette id<^e de balau- 
crmenl avec celle de corptilenrc n'a guère besoin 
d'être jnstilie. 
DOGE, mut Italien, formé de </Mj-,(/MCis (voy. duc). 
DOGME, gr. iè-f/tu (isxtM), opinion, décision; 
je-/^Ti«9«, dogmatique f ifjffmiÇu», 
d'où dogmati$te, -i$me. 

D(NiRE, du néerl. dogger-boeÊ^UIimi 
pêcheurs du Uuggersbauk. 

DOGt'E, de l'angl. d9g, chics.— • D. tfogirAv, cps. 
bouledogue, v. c. m. 

DOI6T, vfr. deit, doU, L. d^i'ras (cp. wûledn 
rifjidu*. froid de frigiduê). — D. doigter, doiglier. 

DOL, L. doltik, fraude. L'ancienuv langue avait 
aussi le dér. doleur = trahit 
DOI.F.ANCE, voy. dolent. 

DOLENT, L. dôlcHM, qui , ^ 

du fr. douUurii indoleiUt qui se soucie peii,*nun< 
ebalant. ^ D. cfoféoiwe, plainte; pourquoi pas da> 
lencef 

DOLER, L. dnlare; de ce dernier; BL. dolatoria, 
fr. doloire; h la forme btinedMn^, n. a.» se rat- 
tache fr. dolabre. 

DOLiM AN OU dolmant mol hongrow t dotmauff, 
b<ihème dotomm. 

DOLLAR, mot nngl., représentant l'ail, thaler, 
écii d'abord Joacfnms- (hâter, dtt val JMCbim). 
DOLOIRE, voy. doler. 
DOM, titre de'cléricatore, L. dominm. 
DOMAINE, vfr. demaine, demoine, L. demittùmt 



propriété, droit de propriM, BL. 
ce dernier dérive radi.iaiMMtell. 
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BAmc. gr. ô'iiya, maison, puis <"Rli*o A 

roiipolo 'signiticalion prijin n siii («uil â l'ail, dom l'i ii 
rit. ilomo'. An moyen ftav Uf|.t la si(;nii{«-.'iliiiii sVsl 
r«'(liiitc à (•••lie (lo coupole. Le ^y. ô'^aat, reprndant, 
au dire de naint Jén^me, aurait déjà mi le .<>eii.H 
réduit de Icctum. « l>(Mna iu urientalibus pruviii- 
ciis ipsum dicitur quod apud Lalihos Icolum ; ia 
Palaestina enim et AEgypto... non habiMit in \^\x* 
culmina sed domata qàae Romae vel solaria. v>-| 
maeniaiia vorant, id est, plana tccla quae l^an^- 
vursis trnbibus snstentantur. • Antre pacage de 
Mint Jérôme : « Eos qui in domatibun aduranl 
ailitiaflu cœli, .soiem et lunara, et astra reliqna. • 

DO^RIE, de dom, lilre de relipieux. 

P4»MESTIOUE, L. domesticHi (domus). — D. do- 
mesdciié, !.. uomeslif itas. 

DOMICILE, L. domicilium (domus). — D. domi- 
tiliaire, se domicilier. 

DOKUnui, L. dominari, être te BUillre. — 0. 
dominateur, -ûUm, h. -ator, -atio. 

DOMIXICtF.. Hér. du I,. doininicin 'dnminiis , 
t.) qui appartient au, ou qui vient du Seigneur, 
% n latil attdtnuiBclwJoiir daSeigorar, wj, di- 
manche. 

BOHUfO, mol esp., pr. capuehon de« ecrlévias- 
tiqwi, ramail. De domino , titre d'ecclésiastique 
A certains degrés de la hiérarchie ; les ministre* 
du culte s'appellent encore en Hollande des do- 
mine, — Le^eu de domino a-t-il la même origine? 
ce jeu était-il un amusement favori de» hommes 
d'Eglise? De celte dernière acceptîoa de domino 
dénvenl domhwHer, dendiÊOtme, 

BOmiAGR, voy. dam. D. d omma g o éUt, dt- 

^mmaijer, mdommartrr. 

DOBIPTEn, ar)r. dniiier, anul. daunt. L. domi- 
lùre. — 1). dompteur, domptable, indomptable. 

DON, L. rionum. 

DONC, vrr. donkes, adone, odonqnti, il. dmque, 
adanque, proY. dofte , <lomajr, du L. tune (latin bar- 
bare ad-tnnc<. Donc si}(nirtait il'abord tune; c'est 
de \^ que Vest déduite farception crr/n, cfr, Fes- 
tus : igitur apud antiqnos potn h.itui pni inde et 
pustea et turo ; cp. en allemand le même rapport 
entre dann, alors, et la variété denn. donc. — 
Henri Batienne faisait Tenir donc de oCt ! 

BOlOOlV, Toy. dodtt; cp. beémdeine, gros ven- 
tre, Toy. hcdvii ' 

DOlviOX, lH>\(;En!V, vfr. aussi dnitjuon, don- 
ipiofi, nrov. ilimjii, fJL. doninin, le plus haut bAti- 
nient d'un rasici, maitresse luur. On avait accré- 
dité jusqu'il i les étymologles suivantes : dominio, 
-ioniê (Ménage), doimet/îvm (Fauchet), domui jnncta 
ne. turris. M. Diex les rejette, et pose comme pri- 
mitif l'irl. (liin, lieu fortifié, d'où dun-ion. Zeiiss, 
sur la base d'une orthographe dançio, qui est dans 
Orderir Vital, y reconnaît l'irl. daingeon, fortifica- 
tion. Gacliel se prononce pour l'éiymologie donir- 
mbm, avec l« sens de Mtiment principal. Une 
nouvelle conje<-iiire vient de se proouire. et pour- 
rait bien remp<trler sur les précédentes. M. Grand 
gagnage (Mémuire sur les anciens noms de lieux 
de la Belgique orientale, p. T7, ad vcM-em dnnrh, 
dnink), après avoir explnjué le mot dune, dtnni, 
donk, suffixe fréquent dans les noms de lieux des 
pays flamand et rlidnan, par « lorus e palutlribus 
emergens », définition déj;ï avancée par Cramaye 
I l Heyien, fait l'observation suivante . « Une ém'i- 
iience entourée d'eau ou de marécages formant 
nécc»saireinent un lieu de refu^ge convenable ou 
un fort , on pourrait peut-être dériver te mot fran- 

Îais donjon oc notre dungo, dong, forme citée par 
leyien. aussi bien on mieux qne de rirlanaais 
</(/;/, (r:ii)rèsDiez,oudei'irlandais(/<i/na'^oi;, d'apn-s 
Zi'uss, qui signifient aussi un lieu rortifi»*. >■ A l'.ip- 

[>ui de cette signification de refuge ou dr loi l, {\\u> 
e savant philologue liégeois prête au mot dungo, 
il Hte le nom de lieu Unidonhu», expliqué par an 
biographe de nint Gbialain • idco aie dklua) qoed 



I — DOD 

ibi aoHta mf nrsa rainins frivere • , e>«l-ft diro 

donc la tanière de l'oui sc. 

DOWKH, !.. dmiure.— 1). doinirr; dotinrur, qui 
aime à donner ; donateur, 1,. -ator; dnnatiott vir. 
dcnaiton}, L. -atiu; donataire, -atif, L. -alarius, 
•ativtts. ' 

DONT, il. esp. port, donde, pruv. i/o», du L. de 
unde, composition barbare pour unde. Il faut ob- 
server qui» le simple nnde it. port. v. esp. nndc, 
cat. on, prov. ont, on'< avait pris le sens de ubi, <•« 
qui juslifie la composition de unde , pour d'ou. 
L'emploi pronominal de untU ou de-unde n'a rien 

2ui puisse paraître étrange ; le fr. d^oi s'emploie 
gaiement pronominalement dans certaines appli- 
cations; p. ex. : r'est vouloir renfernu-r un cliênn 
dans le gland (l'oit il est siirli Uern. de Saint Pierre). 
El du reste le latin en a déjà donné l'exemple : 
« in fines suos unde eranl prelipctt • (César); • he- 
reditatem nnde ne numam quidem imum ettigia- 
aet. » (Cic., de Pin., t, 17). Dont est un adverlie pro- 
noiuinalisé avec rarariére relatif, comme mihi 
en — L. iiide, et = L. i^i avec carartèie deinon- 
slratif. 

DONZEI.LE, de l'it. donieUa, dimin. de donna, 
voy. darne. 

IMMliN.4VAIfTf anc. dormenaMrnr, « L. de 
hora-fn-abante. vov. détormait sous dét. 
noRKR, !.. dr-n'iirare.~-1i,d0nm'g'tms i^rpâo 

(puissuui ; opp. di dorer. 

DOitl.OTF.il, du vl'r. dorelot, mignon, lavori 
(Rabelais emploie le mot pour enfant gâté}. Dira 
rapporte dorelot h l'ags. aeorting, et rappelle le 
cymrique dorlawd, qu'Ovren décompose en daunr, 
avoir soin, et llatrd, garçon. Chevallet cite le 
terme breton etgaël. dorlota = tlurtittcr, qu'il de- 
rive de dorloi, dorlà, caresser avec iu main comme 
on fait aux petits enfants. Nais ces mots poiuraienl 
bien être empruntés. D'autres voient dena dordoi, 
mignon, ttne acception figurée d'en aneien subct. 
dorelot, signifiant une espèce de bijou, et qui se 
rattache h dorer fcp. le terme de caresse : mon 
bijou!). On tniuvc en i fTi I iI.mis la >i<'ille langue le 
root dorlotier, dorlotcnr, désignant le métier d« 
bijoutier. Pour la terminaison, clic est analogue à 
celle de Aunte/oi. Cette étymulogie me parait la plus 
plausible. J'avais pensé, avant de le oeenattrc, que 
rfor/orer pourrait t'Ire une forme fâtée dedeîWb 
1er, c|». (todtner, dmlrliuer. 

ixiltuilt, L. dormire. — D. dormeur; dormentOf 
dortoir, contracté du L. dormitoriumi cps. en- 
dormir. 

DORSAL, du !.. dorsum, dos. 

DOS, it. esp. dnr*o, h. dorsum, gAté en diM«Ni*t 
'RalM'Iais dit iltun ^ .— I). dosiirr, 1.i dos d'un siège, 
i:. tenne d'adiuinistratioii : le carton OU la liasse 
relative à une «flaire, étiqueté au déa; cps. «mlet- 
êer, édotter, 

MAB, ftr. quantité donnée.— D. dbarr. 

DOSSIER, voy. dos. 

DOT. L. dn%, 'dniit. — D. dotnl, L. dotalis; dnfer, 
dvtarr, priniilif ej;:dftn<'nl de dom i , pr. pour- 
voir; dotation, L. dutalio ; douaire, ML. dolarium. 

DOt'AmB, angl- dou er, viiv. dot. — D. dmud- 
rière, veuve qui jouit d'un douaire, anKl. doomger, 
DOVA1VB* it. dogema. Voir! les diverses étyma- 

lugies qui ont «-té mises i-n r irrul.ition r \ Fri>.rh 
hucrrr, inlrinluire des ni.->ri llandi^(•^. mais on n'ii 
pas d'exemple il on Millixc /i;/r( joint h des radi- 
caux verbaux, a. Ferrari : Itoc/a, baril, tonneau, 
puis les mari handises arrivant dans des tonneaux, 
ntais do^a ne signifie Jamais tonneau (rnv. doera). 
5.1 Ménage ; ôç/îy»;, heu de réception, on l'on re- 

( "il 1 itiipol df / r . •' - y, 'ivi . t \! abe(//f (lM,a<///i • 
vtïu, ( uusi-il ; puis sptaiali m» ni i onscil des iinpAts ; 
de là diuana, doana, et p.ir intrrcalalion du g . ■ 
doftana. S). Dics veut bien admettre rfirdn pour 
primitif Uc tfoeene, mais en le prenant dans le sens 
de Uvre de oompie, qall « «i «ftîiflSWBÎ^oogle 
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6.) Nous joignons à ers sup^sitiuns la nR(rf/f^. . 
dnijanii, ilciii fr. Uotianc , signitierail rinijxH^jll»- 
dogCt cuiDme les rcijalm !»unt l'iropât du rui. l'uiir " *' 
rien afllrroer, il laïuJiait (-uniiaUrc les ( ircunsian- 
ce« bisturiaues dans lca9ucUes le niol t'evt pru- 
«luit, ce qui s'éclaircira bien un jour. — D. rfona- 
Uivr. 

DULliLE, L. duplus. — 1>. doubler, L. duplaïc 
(Fcslus) ; doubleau, doMti, -ette, -M, •«rr; cps. 
dédoubler, redoubler. 

IMKNXT) -Etn, voy. doux. 

DOLCUE, de l it. dôccia, conduit, tuyau^ dérivé 
du verbo il. docciare, couler, verser, (|ui lui-même 
icprésnitc iiii vciIm- Intin diutitiie, furnir rlec/uc- 
tu», comme Micttaie ilr. suiei ; de xuclns. subiil. 
d^tua d<- dureté a dunné le vfr. duil ~ conduit; la 
forme ducUo est le primitif du pruv. doiz, \k. doit, 
(fêm.) eondttil, canal.—De doucbe : verbe donner, 

DOl È(î\E, variété ci Ihugraphiqiic de duègne. 

DUl KLI.L, lorr. t/oar <//e,dim.de doHve[\.t:. m.]. 
Ces mots cxprimrni un mélcment Toùlé (NI une 
courbure quelconque. 

DOtER, forme vulgaire concurrenie de doter, 
voy. dot, du L. douurt; augl. «n-dow* Aoc. dQuèe =^ 
épousée. 

OOI'GÉ', fin, délié, voy. dtlicat. 

1. DOUILLE, siibst., mânclie erenv d tiiie baïon- 
nette, etc., peut être le même mol qin- doiulie, on 
le diminutil du vfr. dois, luyau. conduit, rensei- 
l^né MMdmKhe, ou enfin lii edu U<. dumh, gout- 
tière, cp. andouilte de inductile. 

2. DOriLLB*, adj.. vfr. doitte, mou, du L. duc- 
tilis, ductile, ni.-illéilbie; dt; lA (/oKi7/e^ pr. noUet, 
tendre, cl domlleue, vêlement ouaté. 

DOVUBUR. vfr. dolour, L. dolor. — D. doulou- 
rtasjMiwàmdolowr) = L. dolorostu (V^èce) , en- 

non ont (IB), da L. dolen, ëpromer de la 

douleur. 

IXILTER, L. dubitmt (cp. coude, do cubitus . 
Aociennoment douter l'employait dans le sen» 
actuel de redouter; se douter dant eelul de M mê- 
ler. —-D. doute, douteiuti redouter, 

DOUVE, il. prov. rat. doga. milan, dova, néeri. 
diiifj isiiis.>e dautje], ail. dauba. Doga î>e rapporte à 
fr. dom c, ( omnie L. rofjare au vfr. rouvcr; e. à d. 
qu'il \ n eu il'.ibord syncope du g médial donc), 
puis l'nlerealaliou de v (douve), bikl admet l'iden- 
iité de doija, doMve avec le prov. doga, nonn. 
douve, fr. dove, qui «isniHent revêtement d'un 
fo&sé. Ouant 1 l'origine de l'un et de l'autre, Frisch 
a propo.sé le L. duceic ( p. dtx rin, rfo«cAe), comme 
ayant donné d'abord le Hen!>dc fusse, cavité. Mieux 
vaut l'élymulogie de Dncange, savoir le latin doga, 
signifiant un vase ou une mesure et qui vient du 
gr. i»x>i, receptaculum. La filiation logique S4>rait 
ainsi : réi>iervoir d'eau, creux, fussé (signification 
encore existante,!, puis revêleraent ou parement 
d'un fossé, enfin planche d'un tonneau. — D. de la 
lurmc doue: le dim. douelle [w cm.; de douve : 

dOtUWH. 

BOUX» fSflk JOMM. vfr. tfol». h, dukU. — D. 
tfokeeirr, t. duleor (Tenait.); éoiuet; dewceàtre, 

doucereux; doucir, h. dulcire :I.uerèce ; adoucir. 
Dérivés directs du latin ; dulnjur, tLlnicont, L. 
cdulcorare. 

DOl'ZE, contracte du L. duodecm, — l). dou- 
sirme, 4i»««am« -w'ne. 

DOLZIL, DOI.'SIL, angl.doA'/, fau&setpour tirer 
du vin, dérive soit du vieux verbe rfowiffcr, percer, 
qui me semble issu du vfr. dolz, dois, ( ondnii. i 
nal, rcn»eigné sous douche, soit directement du 
BL. dtetoiM, m. s., dérivé de duun» Nous in- 
cfinons pour la dernière dérivation. 

DOYEN, nngl. dean, néeri. tfelM, voy. décanat. 
D. doyemi'. 

DRACHME. DRAGUE, gr. SpxyijAr, ^luunoate et 

" ). — D. «rayaMT *, 



pR ACli^l^it. ireggea, prov. dragea, esp. dragea 
t-i ijinjfg»,^ \)\ vu\\\u\n du gr. 7pa-/r.iJ.ona, friandises, 
Ot^y^yui, grignoter. — D. drageoir, soucoupe i 
servir des dragées. 

DRAGEON^ rejeton, bouture, du gotb. traibjoH 
(ail. mod. Iredteu}, pousser, cp. bouton de bouter, 
jwussc pousser. Celte etvniologie esl préférable 4 
< elle de traducio, -ouis ;<ler. du L. liadux, sarment 
de vigne), avancée par Ménage. — D. drageouner. 

DRAGON, animal, L. draco, -onia. QuaAt à l'ori- 
gine de dragon, comme terme militaire, le* «mi- 
nions varient beaucoup. Adelung pense que les 
dragons ont été nommes ainsi d'après leurs épau- 
lièrcs, appelées dragotii; d'autres font remonter le 
nom au pistolet, orné d'une tête de dragon, duut 
lesdragonsauraicnt dans le principe étaient munis. 
Peut-être dragon est-il tout bonnement le nom de 
l'amie, étendu ft ceux qtii s'en servaient (ep. 
biniers, mousquetaires); et ntirint :m nom de l'arme 
il .serait analogue à celui tle couUirtne, voy. aussi 
notre article mousquet. Ménage croit que le mot 
est tiré du L. drucouarii, ainsi nommés parce qu'ils 
portaient un dragon dans lesis enseignes. Le plus 
probable est que le mot draatm a sem de lymoole 
pour exprimer l'aadace et l'énergie militaîreiK, sent 
qui s'attache encore accessoirement à ce mot. — 
U. dragovne, galon d'une poignée d'epee; dtagon- 
uier, pLihle il où coule le sang-dragon; enfin, Ict 
fumeuses dragonnades d'odieuse mémoire. 

1. DRAGUE, Inalmment pour draguer, de l'ag». 
drdat, angl. dref , croctael, râteau. ~ D. drttfimr, 
•ent. 

t. nnAC.rE, w^o cuite mil demeure dans le 
brassin après qu'on a cuit la nière, rourhi draque, 
vrallon drtihe, de l'angl. dregs, lie, sédiment (ail. 
dreck, fumier). Le terme dréche, marc de l'orge qui 
a servi à fiiire de la bière, est d'après Dies le vfr. 
ih itH fie, BL. (froscti«,qui vient du vha. drascan atl. 
mod. drescheri), battre le blé en grange. La drétlie 
serait (loin- le gr;iin battu, triture, le résidu. Pour- 
quoi dréche, ou drasche. ne serait-il pas tout sim- 
plement une variété dialectale de drahuef 

DRAUflA, mot nouveau, tiré de l'angl. draiit, 
tranchée peur dire écouler le» eamt. — D. drai- 
nage. 

DRAME, gr. cf,âfi.a, pr, action,^ puis pièce de 
tht-^'itre; S^auxn/.ôi, dramatique ; oj:au«T(Ç&>, drU' 
ntatiser, o/^àuar(9Ti;< (inus.J, dramatitUi ifoifut' 
Tsvpy^f, lit), laiseurder ' 



DRAP. it. drappo, prov. cat. drap, esp. port. 
trapo, BL. drappun, paonus. L'urigiiiR de ce met 

n'est pas eue nr»' tirée au clair. I risch a suppose 
quelque connexite avec l all. Irappeti, fouler, serrer 
(le lisMge est en efli l une «ipération, dans laquelle 
le piétinement joue un jgrand rôle); sa conjecture 
mérite considération, dit M. Dies. — D. drapeau 
•a signifié aulrefnis aussi guenille ; proverbe : • l'on 
né connoist pas la gent au drapeau ••; aujourd'hui 
encore les patois emploient ce mot pour Inirir et 
langes]ii\u BL. drajtellus, panniculus ; drapier, dra- 
perie; draper. 

DRAHTiQUB, gr. <p«sTut«( agivanl, 
énergique. 

nnÉCiiE, voy. drague. 

DItrHAER, voy. droit. — D. dres.^oir, ledresser. 

I. DRILLE, ( jiniarade, du vha. dngil, garçon, 
serviteur, anc. nurd. thraell. Menace y voyait une 
forme écourtée de soudrttle, soldat nbertin. 

S. DRILLE, lambeau, cbiflbn. Diei met en avant, 
avec (|uelque hésitation, le nord, dril, déchet. Cbe- 
vallelcite le bret. trul , chifTon.et le gaél. drfffe, 
lambeau, drylliau-, mettre en pièces. 

DROGMAN, it. diagomantio, esp. d}agomnn,éte 
l'arabe targomûn, toraomân, interprète, du vorbe 
taiaga, être voilé, caché. Le même primitif oriental 
s'csl encore introduit dans nos langues suus le» 
formes it. turctmaimo, e»p. trujaman, ti. duché- 
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DAOGOI, it. esp. non. prov. droya. angl. intg, 
in néerf.tfroop, wc, donc pr. marehanoiM* itebea. 

— D. droguerie, droguiste, droguer. 

DROIT, anc. dreit, adj. et siibKl., il. diritto, 
drilto, Csp. derecho, du L. direclus ipai l. pass. de 
dirjpere), qui a la même valeur, rt (lui daus les 
kuiguea romanes a tupplatite le simple rtctm. Le 
neutre direeium sVst substitué au !.. jun pour 
aijgaifier le droit; cp. ail. recht, tiré égalnnieni 
dline racine reg signifiant diriger, ajuster. Ilircmn 
d^i a employé airectum, rumme sytutnjmt; de 
iintttin et verum. — D. droitier, qui se svrl de la 
main droite; droiture, signiBc. fig. (dans Vitruve, 
en trouve direetura dans le «ens propre d'aligne- 
ment). De droiture: tfr. dn^uria-, droit, juste, 
légitime. Composés adroit {t. cm.), endroit v. e. m.). 
Du perlic dirertn» s'est produit nu verbe diiec- 
Uarê, d'où les former it. dniziore, dnzzare, esp. 
éemmt, prOV. dretsar, Ir. dkksskr, \{r. drecier (rps. 
MfrcatCTp V. e. m.\ l/angl. emploie le mt^me mut 
dans le oens de préparer, arranger, puis spérialc- 
nient dnns relui (rhahiller. I.'it. |n)s>è<le eu outre 
une forme rizztire = dresser, liree de ra luin: ' 
(rectus'. 

DRÔLE, mut inrnnnu aux levieograplies du 
XVI* siècle; saut aucun duule identique avec l'angi. 
droit, plaisant, comique, ail. drollià, — drôle; tp. 
néerl. drol, t. nord, drioli, gar»!. aro//, lourdaud. 

— D. drôlatique , drôlerie. I.e leuiiniti ih nlesxe se 
ripproehe, par sa \aleur, de I ail. tlrollc, Iciiuuu 
commune, aii},'!. trull, prostituée, et tmllop, salope. 

DEOMADAIRE. L. dromadartu$, dcr. de dro- 
ma*, -«fil; » gr. Spo/nit. coureur. 

DRU, adj., gaillard, vif. ab«mdaut. «erré. (> mot 
eut distinct du vieux subsl. 'français «/rwr, il. ttntdo, 
rjui signifie ami. (■héi i. et <|m vient de r.illeni.iml 
triil, traut. Il dérive, dit on, du celli(|iic : Kael. 
druthf pétulant, eymr. diud, vigoureux, audacieux. 
J'acc^lecette éljiDologie pôurlcsens |aillard,niais 
quant au sens abondant, dense, elle ne me parait 
p;iR Katisfaisante. Habelais se sert de dru, dans le 
sens de dodu, bien nourri, et daus relui d Cpais. 
Cachet pense (|ue ret adjertif lunirrait se ratt.ielier 
â l'islandais driugr et au suéd. dryg, qui réunis- 
•ent foules les acceptions du mut français, accep 
tions qui se retrouvent aussi dans l'adj. grec iStidt 
(lises aSpàt). Ce dernier en effet sigiiilm à la fois 
robuste, fort, gras, serré, dense, abondant, lu\n 
riant; mais il n'a aucune alliiiité étymologique avec 
le mot franç.iis: hô,cc;, d'après Iluttmann, «'st une 
variété de àôivoc, qui signifie à peu près la môme 
chose, et a puur racine AA, d'où àin^y adv., à sa- 
tiété. — Une transposition de duru» ou de rudix 
n'e»t en tout cas pas acceptable. — V.h. Nodier 
rattache dru, fort, vi);oureux,àôcy^;, cligne, se fon- 
dant sur l'exemple de rubustus.qui vient de »oi«r, 
rhéne ; cetteétymoloKieettiqiédeilK mais erronée. 
Dr», dans « l'herbe dme ». aux jeua de Ménage, 
venait de drentun p. rfensuf Et rependant, malgré 
ces prorédf's un peu brusques, on ne saurait nn- 
rounaitrc les mérites de ce savant en matière d ely- 
mologie. 

DRUPE; étymologie inconnue. Le cr. ôsvTTra, 
L. dnippa, signifie des olives mûres (d'autres di- 
sent non mûres). Serait-ce de là que les botanistes 
ont tiré le terme drttpa ? 

DU, vfr. dru, ré^iil. formé de del — de le. 

dC, p. deut, L. (ir^M/M«,forine barbare p. dcfri/ia. 

DUALITÉ. -ALI8NB, -AUftTB, dér. du L.dtta- 
adj. de duo, deux. 

DURIT ATir, mol savant pour dlrattiur, do L. 

duhitativu». 

DLC:, it. dura. esp. port, diique, val. ducr. Ces. 
formas du moins le mot italien' nf remontent ,iii 
L. dux que par l'inlerniediaire de la forme b\xan- 
tine 2où( (accus, io'jna) ou ôduxait, employée long- 
temps avant l'époque littéraire de la langue ita- 
lienoa pour désigner le clMf nilitaire d^iuia ville 
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on d'ane province. Une dérivatiott direela du L. 
tfiij?n*eAl Jamais pu produire l'it. tfaea, mais bien 

f/ofc, que |*on rencontre en eff.>t adoucie dans le 
vénitien dofie.' — D. diicUcs^e, HL. ducatisua; ducal i 
ducht', II. ituiciio, esp. ducndn, prov. ducat, BL. 
ducatus. Ce dernier terme signifiait aussi uoe es- 
pèce de monnaie, frappée d abord par le duc de 
rcrrare; de là fr. ducat et dmeatm. — Duc est 
aussi devenu une appellation omitliologiaue pour 
désigner un genre d'oiM mu nocturne; on distingM 
le grand dm , le moyen duc et le petit duc. 
DUCAT, voy. duc. 

DUCn^ autrefois, comme comir, du genre le- 
minin, voy. due. 
DUCTILE, L. dactjjjf {dticer«).Voy.aiissidaaîlie. 

— I). duvlifilt: 

PI r.UNE, aussi douègitê, de l'csp. rfadia; w L. 
domina; voy. dame. 

DUEL. Le mut duel, Ki^nifiant combat singulier, 
est moderne: il a été lire du L. diÊtUmm, ancienaa 
forme de Arffvmfhin vient d'une racine frtt, l'antre 
de f/»/it, son éiinivaleiil, rp, f/(jomi.ï, ancienne forme 
de houux). Le ladu duelluui n'avait po» encore le 

sens particulier atiacbé au mot moderne. -> D. 

duelliue. 

DVUIE, verbe neutre, convenir, plaire, du L. 
ductre, pris dans le siriis de conducere. Dans la 
vieille langue, duire avait aussi le sens actif du L. 
ducere. « Bon cour le duil bien » (Rartbenopeus 

de lUois). 

Di LCIF1ER, voy. </ouT. — D. duleifkaiiam. 
IKJLCIKÉB, maîtresse: d'après le nom de la 
maîtresse de don Quichotte; il est tiré dedalcst, 

doux. 

IH i.lE, gr. cov/t«, pr. culte servile. 

lu NL, it. ex(i. port, dintti, vlia. dilu. dilna, pro- 
moiilonum, neerl. duiu, ag&. dâli, angl. dou/H. Os 
mots, toutefois, npp:<riienneal anssI nea à Télé* 
ment celtique qu'aux langues germaniques; anc. 
irland. din, gaël. diii, colline, primitivement liea 
fortifié, ('p. aussi gr. Si,-, rt'v, butte de snhle au 
bord d<' la mer, au.sai culliiie. De là le «utlixe des 
noms de lieux : Lugduuum, Augustodunam, eic. 

— D. dunette. 

Dl^O, lorine italienne cl latine de deux. 

DUPE; étjmologie inconnue. Frisch rapproche 
le souabe duppel, imbécile (voy. Grimm, \i* débet 
et dùppet). — 1). duper, -eur, -erie. 

Itl PLIC.ITA, du L. duplicare, doubler. 

Iiti-LICITÉ, L. duplicilas. Chez Horace d^à 
duplex avait le sens de faux, perfide, idouble lan- 
gage, cp. Tall. doppelzûngiq, litt. à double langue. 

DUPLIQUER, repondre À une réplique, lit), dou- 
bler la réponse, en laire une deuxième, du 1,. tlu- 
pUatre. — 1). duplique. 

DUR, L. duru». — H. dur et; dureté} durcir, L. . 
duit sccie (cns. endurciri ; dwl/loit. 

DiiRER, L. ditrare (de tfams» dur, résistant et 
par conséquent (>ersislant>,d'o& fall. ifaircm,m.s. 

— r>. durant prepos. , durée, durable. 

Dl VE r, étvmulogie inconnue. Si l im peutad- 
metln; l'identité dei eniut avec (/urncf (qui pourrait 
bien en effet s'être modifié d'abord en dueiét et de 
l.i en duret], l embarras disparaît. Le vfr.tfam, du- 
vet (d'où dumet, deumet, m. s., en patois normand}, 
BL. duma, remonte au v. nord. dOn, qui est éga- 
lement le primitirdei'angl.do«nielderall.dmme. 

— D. duveteux. 

DYN.UIIB, gr. hnet/Ut, puissance. — D. égm- 
inique. 

^DYNASTE, gr. <u*ÀvTi)f, qui tient le pouvoir 

(ôùvaT&ai) ; ôvva7Ti7, puissance; sens mt»derne : 
succession de souverains dans la même famille. 

DYSPEPSIE, gr ôu^rifia, digcstlon pénible, 
de ffiTTTiiv, cuire, digérer. 

DY88ENTERIB, gr. <offSTc^ai, UlL mal aux 
intes tins ( fvrtpg). 

DYfimiE, gr. ivnufdm mal, eu/siu, uriner). 
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I. F. , sNll.ibo prrposilivo, devant Us mots rum 
nifiir.ml par u , .\f . sp, mu. On sail qiu- ( i Ut- 
\u>f Ur (J a|i|iui, (|UK l'un a furl bien comparée u c«! 
^« l'un nfifMlie apj)u(^iaUire en mutiqne» m ëca- 
lemenl propre auK idiomei provençal, cspagnurel 
portiig.'iis; p. ««. L. Mtobnlnm, C9\t. f-itinblo, purt. 
e-stavel, jiruv. »•! yfr. e-stable. Avor li» irnips I « do I» 
rumbiiiaisun a dispuni rn francui» cl lu- iroiiM* 
plll^ que d;iiis qiirliiiifs (as exroptioniu-ls : aiiiKi 
nuus proiiuiiçun$ «l écrivons rtat, eiable, écrire, 
ipitf émeramde,p. «$tttt, etmbte, eterire, eMp>e, 
umerattde {de «lafM, Habtilum, xn Wfre, xpadn, 
tmttrat}du»). \,\ s'est ropeitdant coiiM-rvc dansf^/o- 
wiic, tsililudie, fspaie, c^fuilit r, etpictg ttfértr, 
e%pri(, t \iinin>e^ rl quelques Hiilri-s. 

i. i: , |<i • tixe. La forme artuf:llerr»lécourt(-p de 
l'ancien prclixe eê, «I ^tuinli orluî-ci, il rrpréicnte 
le iMin ex, partirale qni dans la eomposliinn mar- 
que nioiivfinoni du di'd.tiiN .m ilcJinrs, pnr < ntiM- 
<|iieiits«irlii', exlracliuii. (It-punill- nM iii df la clinsr, 
uu délivrance rie l.t siluaiiuii. cxpriiiiffs par lo 
radical, aussi abuuiis>semcni, piirai-bèvemeni, reii- 

hn eumpoaés latins de cette espèce, qui se sont 
transmis A la vieille langue francntse, ainni que 

rr'u\ ili> rréalioti iiduvpIIc, ronrli'nt le prélise lalin 
r.r ou e, quand il précède uin* « uiisuiiiie, géiH-ra- 
ment par m .• p. ex. f-ligere, fr. cxlire; rx-caldare, 
fr. ê»-cha»ffer. L's du préfiiu a fini par rcder, saut' 
devant k; de là tf-liiv, i-ckanjffer, tt-aotifier, ea- 
êtiifer. Lu langue savante, dans ses enipriinix au 
lalin, mainlieiit soil e, suit ex et devant ): ; rlle dit 
expirer iinm ]i.t> tpirer\ de espirare, r-uotirer, de 
e-nmniare. La romane d'uti changeait ex également 
en ef devant les voyelles, el doublait l'a : p. ex. 
tuitier, auj. exiler. 

BAU, prov. a/«7na. Rien de plus varié qtte tes 
formcH Mius les(|iiflle< le mot liilin aqua s'est niu- 
difié dans le dnriiaiiic des idituiH N iraneai.-», «'1 rien 
de plus l>i/arre que ce simple son o <|ui le repre- 
Henlc aujourd'hui et que trois voyelles roucourent 
à flfurer. Voici à peu près la sïiocesiio» i^iono- 
logique de oes Iransformaliiuis diverses : o<7«e, 
aiftue, âge, eque, awe, èwe, hr, iatr. ctine. eau 'rn. 
M,-bi>'l, t'ial. hfdii . On soiipniime à bon dri>il le 
goth. ahra, vhn. /if 'rt. Ile«ive, il avoir exercé quelque 
influence sur la def'nrmalion du mut latin tu ptii- 
lohtfue allemand, M. Langeiisiepen, a récemment 
émis l'idée nue les formes eaae, eau, procèdent 
d'uiir forme (iiminuliTe n^ne/Za ou nqiielhn, modi 
fiée Muecessivemenl eu avfllus, avel. evrl, tri. eau. 
Pour les dérivés qu'ont lais^e^ les forun s aiiiur cl 
ive, voy. sou» aiguë. M. Mahn voit dans la locution 
ttreem nage une roaiivaiM> orthugraplie, iMséesiir 
une foussc interprétation ét]imulu||iqtte, de l'Ire en 
QM iage =s eau), être monillé. Il n'y a li rien 
d impossible. 

^BAIIin , prov. e*lMthir , wall. exhaifi , il. 
chaire; le radical de ce verbe parait èire hnh, in- 
terjection de retonneroeiit. Il aurait ainsi une 
origine analogue à celle de boiiare, d'oà Mer. — 
D. ebahi$»eme»t. 

lÎBAIIDER, pr. Ater ta barbe, rogner. — D. êhar- 
burrx, -oir. 

ÉBABOUIR i-se dit de l'action desséchante du 
aoldl sur le bois des vaiaseans); rte. ètave, pièce 



de boit allongée? Donc séparer, disjoindre le* 
planches. 

ÉBATTRE (B'},voy. ^oflre. Je ne m'explique pas 
autrement le sena llgnré prêté i ce mot qu'eu par> 
tant du sens propie: ae donner des volées de coups, 
s'étriller, comme font les gamins dans rcxcès de 

leur péuilante gaiele. Ou bien serait-ce un terme 
équivalent : se« ouer la pous>ière de l'école, du 
bureau, de l'alelter 1 

ËBAIBI. d'un ancien verbe ébaubir (encore en 
usage en Normandie), oui variait avec aihwÂfr, du 
vfr. baube td'où vfr bauber, balbier «=• bégayer), ('c 
batibe est le l..balbu», bègue; ébaubir qqn., c'est le 
faire bégaverdi- frayeur. — Duméril rallacbefcuufrr, 
avec le sens d'engourdi par le froid, à l'élemenl 

celtique, il cite à cet effet le breton kte, m. s. Muns 
ne sommrspas de son avis. 
ÉBAVCHBlt, voy. débaneke. — D. Mmdbe, -tir, 

l^llAl lïin. baudir. — l). ■isscmcnt. 

FiiitK, i.UE, rî-tlux de la mer, ail. ebbe. 

F.Bi:\F., L. ,i; >ius t'eivof). — D. éMuiCT; M' 
uixte, èbtuitlfttr; rbruer. 

ÉBERLLKR, donner la berlue (v. c. m.). 

ÉBtTiR, rendre bU», Le préfixe est intensltif. 

jtBLOl'lR prov. eibalùujtr, p. eMauwr, assour- 
dir, nnbliiuzii , éblouir . Ce verbe ne se trmne pa« 
dans lu hreimére édition du di< tionnaire (\v l'A» 
demie. Iiiei m? range de l'avis de Grniidgagnage 

Ïui fuit remonter ces mots au \ha. blodi, craintif, 
lible, emottssé (verbe blôdan, affaiblir). L'alle- 
mand dit encore aujourd'hui blôd»ichtig, qui a I.-) 
vue feiblo. Strictement, observe M. Diez, blauzir 
.-tppelle plutôt pour primitif un verbe gothique 
bhtutiijan, (<lievallet part de la racine tudesque 
bliCf blick, éclat, vive lueur; son opinion ne peut 
leuir en présence du similaire provençal. Voy. 
aussi noire conjecture, sons^erfire.—D.-tMMMM. 
F.BOnriXF.n. rendre /»or</»r préfixe inlensilU). 
KBOl l.l.n, voy hoiih'. — 1). -nnent, -i.i. 
EllUt ItlKl F;. qui a le\ ( beveuv eu désordre. Mot 
d une bizarte facture que nous renonçons à vou- 
loir expliquer. La sculo idée 4|Ui BOUS vienne, c'est 
de le rattacher à bourrât^; cbevcnx livrés à la 
bourrasque ; cp. l'expression allemande ser-ravtr, 
qui (iit l.i iiienie criose que le niot fr. el qui 
expritiK' egairment les effet» du vent sur les che- 
veux. iNéol. rhoitrtjffrr, -ont. 

ÉUIIANLER ipréiixe inlensitir), voy. branler. — 
D. ébranlement, 

ÉBRÉ<:her, patois ébercher, faire une brèche 
(v. c. m.). Quelques patois du Nord disent dan» lo 
sens «r«'bre( brr : CMtnUer, iiaidii ; sansdoutode 
la famille de l'ail, .uhuile, entaille, biéche. 
ÉBRÉIVER, aussi eberuer, voy. bnni. 

ÉBRiLLADBi t. de mancge.'B it. tbrigtiau, de 
brialia, bride. 

EBROl'ER, en pari, du cheval, voy. sous 
/ir«i'e; subsl. ehrnuemriit ; S.l = passer dans l'eau 
line pièi e d'eloiïe ; dans cette acception le verbe 
est connexe avec l all. aiix-brûlien, aqua fervida 
abluere. 

ÉBRUITER, faire du bruit d'une affaire; rp., pour 
le préfixe, ail. auM-ptaudeni, m. s. 
FliK LLiTlOlil, L. ebuUa» (de oMIin), fr. 

l'bouiUir. 
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dher, esp. acaehar, agachar, de l'adj. csp. eocAo, 
qui corrpspond à l'il. (/unUo, prov. qunit, el repré- 
sente le latin coactus, pressé eiisomblc. Voy. aiibsi 
le» roots cacher ctcalir. 

KCAÏUJE , E8CAULUE *, U- xcaglia, de l'ail. 
tdMt^h». êcalja*)f m. pr. cuvcluppe. Une 
autre forme du méoM mot est écaie. — 1>. écailler, 
verbe; écailler (»ubst.), vendeur d'huiircs; écail- 

i. ÉGALE, voy. l'an. préc. — D. écaler; écalot. 
S. ÉGALE uu BSGALE, lieu de mouillage; va- 
riéié de ichelte, m. s. ; l'un el l'autre du L. icata. 
tfCABBOt'UJJHL pat. champ. éermbimitler,ic9- 

cher, broyer; de carbo, carbiculusy dune ~ excar- 
bkulate, réduire on cendn-s. A Lnixelli » j'unienda 
nommer scrabouitles le rc>»iiiii du < barbon Mn 
eiitièremeut consumé. Vuy. :iuvsi escarbt.le». 

ÉCABLATB, anc. etcarlutt, pruv. excavltU, it. 
tearUui», «gp, «Miarlile|aU. tekarlaeht selon Sousa 
du persan tevimt. — D. êcarlatme (fièvre), aussi 
^arlalinc. 

ÉCAUQLILLER ; ctMnolugi*^ iiicoiuxio. Pour 
écurliUerJ Avec un pi u d>- iiaidiesse, on u-ussiiait 
peut-être î démontrer l'origiuc d'un type latin 
W'Varicare (cp. L. ikwiam/fi ttamrieare, csfnor» 
f Mr. d'où dira. eêqutrquiUtr, tmn t$turmkr, 

ÉCAAT, voy. écarter. 

EC \l\TELEIl,ui>c.**7i/ar/f/f/-,divisorrn quatre, 
de Quart, L. qnarlui. — H.ecarlclemeiil, -ure (blason). 

EGARTEB, it. scartare, esp. descurtar, d'abord 
jeter la carte hors du jeu, puia séparer, étoifser 
mi général; de csoria, cktirta. — D. écarf, écÔrU- 
men(, ecw te (jeu de cartes'. 

ÉCATIR = catu , v. c. m. 

EGCHYMOtiEfgr. (/xv^uAvif, effusion d'humeurs. 

BGCLESIASTB, -IQLE, ^xxÀi»«U(«t4<, -i/.e«, der. 
de l«KXqs<«, égliae. 

ÉCBaVBUi HUêCtn^Um, «raporé, léte chaude, 
pr. saus cervelle. Part, du vfr. tcerpeter, briser la 
cervelle. Voy. cerveau. 

ÉCHAFAtO, vfr. e*cada/aut, etcqffmt, BL. 
acmdafaltum, to^fiMu, V«y. €0i^alqët. — U. ddko* 
fiuuiar, -âge, 

ÉCHALAfl , vfr. etcoras, pic. ecaraU, piém. 
Kara»; Helon quelques-uns de tcala, ccnnllc. 
Mieux vaut le BL. carratium, m. s., précédé du 
|ireti\<- ri; (•' dirniei reproduit le fT. X*^» pMtt, 
écbalas. - b. tchalasser. 

ÉCH.^LIEXI, anc. ttchallier , forme variée de 
etcatêtr. Le mat signifie d'abord une petite échelle 
pour uamer «u-danua d'une baie, pniaunehaie 
de bois iMrt {/nain la^uella «m échelle pant 
tenir;. 

ÉCHALOTE (patois divers cxcalotfne), it. sca- 
iogtio, e»i>. eecaloiia, du L. allinni ascaionicum , 
dbuuie d Ascalon, introduite en Europe par Ica 
t roisés; ail. eêchUuek, ou êcèatoUt», 

BCBANGllBR, évldarc» fanM dte «rainant, de 
chaticre = écrevisse, d'aprèt U forme de oe citia- 
taré. — I>. échancmre, 

ÉCHAXDOLE, du L. tcondula (scandereV De la 
forme MtNdala (^cinderi), rallcaiand a tiré icAin- 
éel, m. s. 

KCIIANGBR, voy. changer; rp. wmr le préfixe 
.-ill. iiui-lau»cheii. — U. ichanye, -eable; èchangnte, 
neul. La chose échangée M»rt de la pi opi iote de ( 
lui qui lu tenait; le préfl&e est donc parfaitement 
à sa place. 

icauiMtONi esp* cmmeisM^port. têcmçào, M L . 
teaneio, dérivée des verbes vfr. eeehatnxr, v*p. 
eittinnm , [Hirl. escatiçnr. vhn. xcencan on plutôt 
êcaiicj<ni, v<T>er n buiro, ail. mod. achenkeu ; subsU 
eeento, stm,cjo, ail. mod. iNNMl-MhM*, échtlIMMI. 
— l). rrAan«ONM«r, -et te. 

t^CHANTIGIIOlJE =3 cAonli^iioIr, voy. chattUer. 

É4JIAK riLLOlv , Hainaut écanii/ton (du fran- 
çais : esp. etcauiiUon, v. angl. tcanUom^ dérivé du 
ffr. cmH^ €kmÊÊ, wte» bwdnit, mwcmmi vvef. cm- 
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tine, canton). Pour U fbrme diniDalife, cp. ffr. m* 

chuttleler, dépei er, s\\\M. etdtOMiikt, potît mOT- 
l eau. — I). ri hutmllonuer. 

ÉCli APl'En, il. tcappare, esp. port. pruv. esca- 
par, dnr. du mot roman cappa, manteau. Échap- 
per, éiymologiqurment, c'est se gliwer hors de sa 
ehape,'s(> débarrasser du manteau, pour faciliter 
la fuite; ep. en grec l/ô'j(7âat, pr. se désbabilier, 
puis s'enhiir. bil dial. champ, j'ai truuxé ejuer 
\L. exucrc = sortir, c'est une nnalugie digne de 
remarque. On ne saurait, sans (aire violence aux 
règles, admettre dans it. scappare, fr. échapper, une 
altéraUttU de iU teeanpare, sauver, eciiapper, fr. 
escumper (aiij. dicinnju i'i, «1 eiii ure muiiiN I elxmu- 
logie es ca})tn.s, si^'iiili.uil sorli de l;i i a|iliviie. pti- 
Sée par Koiiiii foi t. — Le mot vihcvrr, eniplu)e p.ir 
Montaigne pour luir, pro<-ède de echapei aussi na- 
turelleiuent que chevelanie de capitaine, €9t9Mte^ 
crabe. Je doute fort de l'etymologie es-eavare pro- 
posée par Ménage. — ' D. échappi»} échappement, 
tchappade ou escapatle; échappêêOÎfê» 

ECU AKDE, vo>. chardon. 

ÉCMAllNER, vuy. chair. 

ECU ARPE, d'oil it. sciorYM, ciarpo« csp. charpa, 
né<-r\. icaerpe, ail. acMrpe. Imds m vieiAc langue 
excharue, escherpe, etcerpe, se pienaient aussi pour 
la piK-lie suspendue au cou du pèlerin. C'est delà 
uu on suppute ipie n'< s( déduite l'acception bande; 
I accessoire aurait tini par emporter le sens.Quaol 
iécÀnrpe» poche, on le met en rapport avec des mola 
germanimiea avant la même valeur tels que : vba. 
acJk«r6r, Ba»>1lBEn êchirpe, bat-ail. seferop, angl. 
scrip. Nous doutons for! que le tunt rchatpe, haitdn 
allongée, ceinture, suit lire de ahaipt-, putlie; le 
prov. McÀarpir et Ir. écharper en iiidi(|u<'iit sufii!»aiu- 
nient le sens primitif : morceau d'étoflc découpé. 
Quant i ces verbes, qui sig^flcRl poiirfB«df«» 9n 
peut, \ moins de préférer une praiveMM* dft «s* 
carpere, fort bien leur attribuer une orif^ne dn Tha, 
fcaij, ail. scfiaï f, angl. tharp, tranchant. 

ÉCHARPER, vfr. eicharpir, voy. l'art, préc. 

ÉCH.%R8, vfr. escare, ménager, chiche, it. «carju», 
prov. eseors, «scos, esp. mcmo, néeri. echaar», 
angl. «eorer. Du BL. exeorpent (aussi simplement 
Mcarpsux), participe de excarpere p. excerpere; le 
s<>n» du mut serait ainsi « oont on a tout cueilli, 
qui en est ré<luit j l ii ii. «• Donc d'abord de^igna- 
tion d'une chose épuisée ou à peu près, transpor- 
tée ensuite A une personne mesquine dans ses 
calculs ou ses dépenses. C'est du moins là l'étymo- 
logie proposée par Mttnilori,etaeciieini«parl>iea. 
Dans llathier de Vérone on Iioiive srardus pour 
avare; cida ressemble bii u au li. cchars, mais le d 
mérite cepeiidatil (|uelqin' ( unsideration. Il ne 
s'accorde pas trop avec toutes les formes rensei- 
gnées ci-dessus. — On rattache généralement «S- 
curcelle (d'où it. tcarcella, esp. escorcWa), boiin* 
en cuir pendue k \a ceinture, â l'adj. etcar$, éco- 
num<-. >'oiis |tfiisoiis avec Diez, que ee mot est 
plutôt un»! loruie dimiiiultve de tihmpe, porhe, 
renseÏKné sous rc/iar//e, bande, «Iuik poui cstntp- 
ce<l«. La syncope du p est paHàitemeni régulière. 

iC»A8«, vfr. Mchoee, «ail. écache, du ncrH. 
»chaat.^, " {;rallae, vulgo scacae, gai. eêchasKt, il. 
ianihr. Iiisp. coiicos, angl. tkatcheê •(K.iliaen;. Auj. 
le» Italiens disent iraMjMli, les EapsfBoltaaMM.— 

D. echauier. 

ÉCUAI BOlLER. probablement de cAuMb èMls 

{boule s bulteU-^ icbambàninrt. 

ÉCH Al DER, L. §x-€aUmtf it. ttaldare, prov. 
cicandar, ancl. atM, voy. cAoïid.— 0. tfcftaiMld» 

fcbaudoir, -lut-. 

ÉCHAl FFl ItE, vfr. cschnufer, vo\. chauffer. — 
n. échauffemeM, -aiton, -ure ; échaujfourée {wmM^ 
être direciement dérivé d'un subst. eduMjffomr * 
[irrm. our * = euri qui échauffe les esprits, qui 
les excite) ; réchauffer. 
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Iroiip*' qui fail ftrniiiiollo. puis itontitirllt^ isult-o. 
piiiK guëril(* ^n<»ur r«*t(p fitialiiui ili* m>i)s. cp. iorp% 
ëe garde, d'aiiord troupe*. puU le lieu ui'i rllo se 
Iteal). acargoite, ranri)>niM> rurmc du aiot, BL. 
aearûguayta, repruduitaucx (idèleoieat l'ail. «cAuar- 
waekt, truupe-sontinolle. Vu>. tfuet. En wallun l'un 
ÎU tncoro araru itttn , pour<''tr<> aux agiielt. 

l^CHAl LEIt, chauler, de chatuc. 

feCHK, ainon-e, L. e\ca. 

ÉCHÉANCE, kukwi. tiré Ap échéant, part, de 
éekoir, V. e. m. (rp. chance, p. chiance do dkoM^. 

KCUEC (jru d"erAe«', tfr, plur. ««rA/ict. eschax, 
eMhitx, it. acocco, esp. port. xaijMe, lirov. eu-ac, 
HL. traccKJt, ail. uhach. Les linKuisles ni'silciil rn- 
rore rnire deux éUmuiugies. Les uns iparnii eux 
Uurangr • ( Diez) voient dam ce mot le persan 
tdtnùkt roi. le roi étant la pièce principale m jeu. 
En fiivear de cette opinion on «e fonde mrlont «or 
Vf qui' plusieurs de» nom» des figures du jeu, usuels 
daiiN la vieille langue, ont jii< <>nt>'st:il>li'iurnt une 
origine orientale (p. ex.Jierce, la rciiic, «///;», le fdii, 
roc, la tour). D'autres reconnaissent dans le jeu d c- 
rbecs la traduction du ludus latruncutorum,en usage 
rbra les Crées et les Romains et introduit clicz eux 
de l'Orient. Les nombreuses particularités que nous 
po'>^C(lon<( sur ce jeu antique ne permettent aucun 
doute sur l'analogie qu'il présente avec le ^eu 
d'échecs. 11 se peut donc fort bien que l'expression 
même se soil traosmiao au mo>en âge. Êckec serait 
donc an non correspondant à latruncuttu, voleur. 
Pour établir cette correspondance, les partisans de 
l'étymologie dont nous parlons prennent enchnc, 
jeu' pour idenlique avec io vfr. McAac, r%chec, prov. 
encac, UL. itcacuii, qui signifiait butin, prise, et qui 
vient du vha . tchah ,m.%., mha. achach, doM. aclenfr. 
Sn lanand jeAa>4n aiinille à In fois jeuer aux 
debeea, et enlever, ravtr, voler. GadMt, qui in- 
elinc pour relie dernière élviuolnpic. fail encore 
ressortir la rirconstaiire que \v mut p«T.Nan u hach, 
roi, ne servit pas à doigrxT en Europe la piëcp 
principale du ieu et que les trouvères donnent 
an contraire le nom d'écbeca à toutes les autres 

r'èces, mtoM» en «pposition avec k roi. Quant 
l'expression édtee et mai (ponr le sens, elle cor- 
respond aux termes latinn altiqatn», ou incitn», 
ad incitas redactux). on ne naiirait lui eonlrslor sa 
provenance orienLile ; elle repro<iuit trop manifes- 
tement la formule persane tckack moi. Ccst d'elle 
que découle le sens ignré donné an anbsi. échec, 
savoir celui de mauvais coup de fortune, défaite, et 
les locutions tenir en échec, donner échec. — D. 
échiquier (v.e. m.), rchiquetê. 

ÉCHELLE, vfr. eschele, du L. acala (p. acad'la, 
de ncandere). Dans le terme de marine /'niVe échelic 
laussideeto^ etcale le mot rcAc/te, « port de monil 
la^, ne se rapporte pas, je penae, A qn<H()ue antrf 
primitif, comme on I a a>'ancë. L'échelle rsi essen- 
tielle pour rrl.'kclH'r d ins un porl. — I). tcheliUte; 
éilirlaii, tir^vv. b.Uon d'ci lielle; vrrbe échelfv.StnU 
d'une origine plus moderne et tirés soit des lan- 
fncs dn nudi, soit direvienieni du latin : eswilitr et 
eaa ainde , it. tcaiata. 

ÉcnUMV, voj.éolbcfif.— D. Melmmer, ranger 
en rrhclons. 

Ê<:HEVF.AI!. anr. enrhei-el. La t hdse di-?iign«-i> 
par <e mot i l la dclinilinii «pir lui doniii* ^iiut 
« spira filacea, orbis lilaceun » Auil préférer l'éty- 
moiogie L. Mcupellut, dimin. de tcapu'^, ri>uieau,'à 
CHlIn de chevelfCheoemmm L. capillu». Le même pri- 
mitif xco/>M.t a donné éeheveue, petit écheveau, et 
vfr. exchaiotr, lifviduir. Cbcvalict s'est singulière- 
ment mépris en ineiiant ces mot-i sur la mène ligne 
avec vfr. e*cha(jne, escaiqnr auj. rcajrnr, angl.«lnii), 
qu'i l fait venif de primitils celtiques. 
ÉâMÊVWUt, voy. cheveu. 
ÉCUEVETTE, voy. échevetiH. 
ÉCBEVIM, it. *câbino, Mchtavino, esp. etclavin. 



xcepeno, vha. ^r^ffeno, xclieffm, nha. xchitffe. Tous 
ces vocables si- i.ill.iclwnl au verbe schaffen (<cAa> 
;>eNi, régler, soigner, adminiittrer.— D. echevmmgt, 
échevinal. 

ÉCHI6NOLB, espèce de bobine ou fuseau qui 
sert à dévider; nous tenons ce root pour un dérivé 
de escaiijne, rtusaigné sous é cA iiiS M (cp. rt lijfwe i i 

de chaine). 

ÉCHINE {forme variée : «sfnine), it. «c/itena,esp. 
et^iteutt, prov. etauena, e$qMhn», L'étyswlegie L. 
«MM est rejetable aux yw de Diei parée qne 

d'un eôlé la mutation t;» pn tf,<7 ne sr |)r(»duit (>as 
dan» le» iHiumes neo-lalins de ri)iie>>l. cl que d'nn 
autre r<">lé, 1' i loup de npnin ne ju iil se loiiverlir 
en e ou te. Tmiles les formes romanes n'accordent 
fort bien, selon lui, avec le vha. «lùio. aiguille, 
épine (cp. le L. i p É w, fui siniMe également i la 
Ibis épine et édiineK— D. Mimer, rompre l'écbine; 
échinée, partie du dos d'un cochon. 
Éf:iligt IRIt, anc. echequier, tableau pour jouer 
rchecs v. c. m.', rp. en latin Irtbula latruncii- 
lana. La magistrature a'Aii||}eterrc et de Nennaa- 
die , désignée par ce mol (BL. «cocoriiim), a-l^ln 
tiré son nom, comme le pensent Dies et beauoen» 
d'autres, du pavé en Atrme d'échiquier de la salle ou 
elle leruiil ses sé.ini es. uii du bureau même autour 
duquel siégeaient les juges et sur lequel ou met- 
tait un tapis divis<! en carreaux? Nous ne nous 
prononcerons pas à cet égard. Gacbet est d'avis, 
id encore, de remonter au primitif etehae, butin ; 
Hutittredel eschekier, phrase employée dans le Livre 
des Ruts dans le sens de • super tributa praeposi- 
tu» », aurait, selon lui, signifié d'abord prépose à 
la garde du butin, puis receveur des tributs et des 
impôts. Aujourd'hui on appelle encore en Angle- 
terre — c As fngr l'adminislratioa du Iréanr n^nL la 
cour des linanees; le* bons dn t réaar sont des bil- 
lets de l'échiquier, ('hevnllel déduit le mot, dans 
son sens financier, de l'allemand «cAafz (ags.scea/, 

goth. nkattu argent, «iréior. C'éli inonnianiabto- 

ment une erreur. 

ÉCHO, L. «eto* gr. r,y^it. — D. échdiqne. 

iCMOiHI, anc mtkmir, représente L. excadere, 
romme cAott (v. e. m.) représente cadere; part, 
près, échéant, d'où échéance. 

1. ÉCHOPPE, BL. xcoptt, petite boutique, = ail. 
nchttpjteit, angl. shnp. 

2. ÉCHOrFE, espèce de burin ; d'origine incon- 
nue.— D. del^mier. 

ÉCHOL'BR ; d origine incertaine. Du L. icopu», 

ririmitif de xcopulnx écueil? ou, commn propose 
>ie7. , du L. i tiiiirt, rochert «~ A. éafeowMMHtj cpa. 

déchouer et tic.^- échouer. 

ÉCLABOUSSBB, aoc. aussi éclabaler. Cette der- 
nière forme met i néant l'étymelofia s édat de 
boue • posée par Ménaf e. Roquefort et antres. En 

attendant une explication satisfaisante du mot, 
nous citons le v. flani. claicrbusxe igâté eu clubuise , 
défini par Kiliaen : tubulus e sambucino ligno quu 
pucri glandes stuppeas cum bombo cxpellunt. lic/e- 
MMstcr serait pr. seriasuer (cp. en pic. iglidèê, 
seringue en'surean. et é^uncA^, éclabousser). Nous 
ne méconnaissons pas re qu'il y a de hnà dana 
celle étymologie, et nous la menlionnilia oaiM au- 
cune prétention. - IK rciabounture. 

KllLAin, |>r. lumière vive, subst. dérivé de 
triairtr, comme Vt,JiUgur, Julmen, de fulgere; rp. 
( hamp. /«nier, fa ire des éclairs, du L. /vm^i, ailleurs 
ecloine de exlueert, angl. lightenina de U§kt, vha* 
bliq (aiij. Mitt) de blikkrn, brilla, élinceler. 

ÉtXAIRCIlt, forme inclioalive factilive, de l'adj. 
clair, cp. dur t ir, uoir-cu. La terminaison fr. cir 
correspond an prov. sir, ezir, e»p. ecer, L. e»cere, 
p. «X. L. Migrtêètre, esp. negrecer, prov. ncyrrsir.fr. 
noireir. Noiei eependani le changement du sens in- 
choatifen sens factitif. — D. iclairciffement, éclaireiem 

ÉCLAIllKR, L. ex-darare. — D. éctairaat, -€Ur. 

iCLAiicatt,épaiile de mnino. CkqnplKM^ Google 
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VétymologiA vha. tditea, ail. mod. Mchinken . angl. 

êhaitk, jambe, inmbon. Ottfi matiiètv» d« voir n»l 
peu plausible; l'intermlatiuii tl'uii /, dans un cns 
analogue, dcvrail être appuyée de quelques exem- 
ples; et pttia itoe jambe n'eut pas une épaule. L'ori- 
ginal du mot dfill idgnifler q<jch. de plat (éelameher 
«'emploi»» on effet pour aplatir une etoffiM ; je pla- 
cerais plutôt éclanche, comme te pic. écléche, mince 
morre.iu de buis, dûlt la fiUMil* dn IBill ieUêtê 
(v.c.in.) uu éclater. 

iiXATER, proT. ejclator, il.«elHlattcr»*, achian- 
utre, se fendre, ae rompre, ae britar |itr éclat» et 
avec bruit, du vIm. wkfeàén, p. »Mum (M. mod. 
schleUxeri , ^cblilirn', ~ ae». tlilan, xlil. \a 

i urresporulaiM:f; (l<* la dipalhongue vha. ei aver la 
«ovelle fr. a est le fait d une règle géni«ralr. Le 
même mot exprimant un mouvement nubit (propr. 
une rupture, une iciMure) accompagné de brait, 
et frappant la seniibilité auditive, a été transporté, 
romme il arrive souvent, dans le domaine de la 
«en"iibilit<* visiiolle. Le vociblo signifiant frapprr 
l'ouïe a servi pciur signitifr frapper la vue. Ou dit 
donc aussi bn-n ùv la lumièrt;, que du M>n, qu'elle 
ieUa». Kous somoies loin de contester l'étymuluf ic 
ci-dessus établie de idiâtts elle est conforme aux 
principes phonolof^qoestmais le vha. nkleizan pa- 
rait Mro nypothi^tique. ne pnnrrail-on dune pas 
ansigiicr à «•% dater eu tant ipie sijjiiiiîant bruit, 
pour origine la racine klat , d'uù le néi'rl. klaleren 
SB strepere, fragoreni ederc ? Le iiréfixc es serait le 
€X ialensîlif^ ou bieo même le ex marquaot mou- 
vement du dedans au dehors. Les idées rapium et 
bruit, du re*te, sont corrélatives; logiqiicnifnt i! 
vaudrait mieux partir d'un verbe marquant rupture 
{cp. fragor, d'abord brisure, puis .son éclatant . 
mais la transition inverse se rencontre aussi dans 
9rtpare, d'abord faire du bruit, puis crcivr. En pi> 
nrétécUaer s'est résulièreaMiit modifié en éckmtr» 
verbe qui exprime Ta disjonction des doutes d*un 
tonneau pr l'elTet do la < haltMir u p. dilniurr, fr. 
dilayer). — I). tclai de bois, do vuix, de lumière; 
eclniaut. 

ÉCUCTIQI?E (d'où iclectitme,, gr. îxiUjiTtxsc, 
de ix>iyM, choisir. 

ÉCLIPSE, L. eeliptUtAn gr. fx/i4t«.pr. raannue- 
ment, défaut; d'oA éclipser, mettre dans l'ombre, 
effacer. — Ediptiqtte, gr. ix/iiffri/oî. 

itCUSSE, VIT. Cfdice, dice, pr. morceau de bois 

Itiat, puis osier fendu, etc., du vha. kliozan, fendre 
pour |0 » cp. kM = qmik). — U. éclister. — A la 
même source remortll le vfir. esefisr, fendre. 
IvCLOPPÉ, vov. doper. 

ÉCLORE. c«c/orre • (part. Mos), prov. exdaure, 
du L. exdaudere' , faire sortir. Le verbe n'a plus 
aujourd'hui que le sons neutre. La forme vraimonl 
latl ne, «x-c/H(f«re, a domu! exclure; le même rap- 
port exisio entre endort ei metun,-' U. écloiion. 

ÉCLUSE, osp. csehisa, néeri. »Ms, ail. tdileuse, 
du BL. exclitm, schian, snhsi. do eidudere (part. 
rxclusuH), former dehors, dolondro l'ontrèo. Donc 
lilt.= retenue d'eau.,- I). ècluxer, tilitsu i ,t clnxée. 

ÉCOBUER, terme d'agrit iilturo ; la première 
opération de l'éccdiuage t 'est enlever d'un terrain 
couvert d'herbes des parties dn plusieurs pouces 
d'épaisseur, à l'aide d'un outil appelé icobue. 
D'où vient ce mol? j a-t-41 rapport entre réeotue et 
Vécope f 

Écoi NçoN, terme d'arcliileclare,dérivéde eain ; 

cp. arçon de arc. 

ÉCOLE, ESCOLE*, L. «cAo/o. — D. écolier, L. 
Bcbolaris ; écoldtre, L. scholasticua (r euphonique); 

écoler enseigner, -atje. 

ÉCOIVOMi:, ^r. oi/iivçu-;;, <]ui pouvorno le mé- 
nage. — l). tcdiioinie, -Kiitf, -i»le : économiser. 

ECOFRAI, KCUFiioi, établi d'ouvrier, doit être 
le flamand sckap-raede (Kiliaan : prompluarium, 
repoaitorium), auj. Kkaj^rutft, 
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ÉcoitCB, prov. Meoi sa. it. se0r*a.On peut fliire 

venir ces mots soit de la forme adjortivalo I,. 
tcnrtea, de cuir (cuir ot écorce ont souvent U 
même appellation^ soit du L. cortex, corticit. avec 
« prépositif, représentant un préfixe ex, ajouté 
sous l'influence d'un verbe ex-corticare, écorcer. 
J'incline pour la dernière dérivation. — D. dirt^ct. 
du fr. érorce. verbe ëcorcer. — De cortex, par 
l'internicdiaire do l'adj. corticeu* , dérivent 
formes it. corieccia, esp. corteza, port, cortiça, si- 
gniflanl éfalement écorce, ainsi que les verbes 
scorticare, prov. etcoraor (n. prov. cteoarfcya) , 
esp. port, fseerdknr, (t. AooBcnca, qui toua ré- 
pondent au L. ercoriicm e. La forme française, sur- 
tout en prosoiici' dos mol', similaire» des autres 
langues, no pont faoilemont se déduire de ex- 
coriare; co dernier aurait donné escourger (v.c.m.) 
ou écourger. 

iCOmaiBB, vojr. écoiv».— D. étoretow, -erw; 

I^CORlVEn, voy. corHC. 

ÉCORI^FLER^ 4 érorner les diiiors, prendre une 
oonio, un morceau A quelque bonne lalilo d'au- 
trui. 0 Cette interprétation étymologique nie paraît 
insuffisante vu la terminaison; cependant les pa- 
tois du nord donnent le verbe comme sfnonvuHtdu 
simple écorner. L'étymoUtgie de Ménage mérite bien 
une nu-tilion pour i^a singularité. Les Grecs ayant 
nommé les parasites des xo^scxcf, c'est h dire des 
corbeaux, il veut qu'<fcomi77er vienne decx-corMi- 
culare (rad. comùr,oomeilIe). C'est oousser un peu 
loin l'esprit d'analogie.— D. éamtifeur, -trie. 

EC08MER, voy. cn»$e. 

i. écOT, ESCOT*. it. tcoi/o, esp. port, escotr, 
prov. escot, l'.L. scotum, contribution, taxe. eeoi. 
4'/ est le même mot qtio le v. frison skot, angl. scoi, 
ahot, gaél. «gfor, ail. tchos», qui tous ont la signifi- 
cation impAt, contribution. 

S. ÉCOT, morceau d*arbre, du vha. sors, m. s. 

ÉCUl LER, composé de couler, litt. = fx-eolare, 
logiquement =r/f7Hfrr, ail. ah-fliessen, — ù.écotde- 
iittiii. 

KCOIj'RGEOA, voy. escourgeon. 
ÉCOlIRTER, voy. court. 
1. ÉCOL'TE, lieu où l'on écoute. 
S. ÉCOUTE, terme de marine, espèce de Cor- 
dage, a» tll. idttte, m, a.; suéd. êhôi, le ooin de la 

voile. 

l-XOltTER, anc. c«coii(cr, eseolter, ascouter, it. 
ascoltare, scoltare,pr»v. escouiar, du L. aiucultart, 

Cité en ascuUare. (Nodier y voyait le grec vMvtnt) 
es médecins ont tiré du même verbe latin le ternie 
auxcHlter. — b. écoute, I.) actifuj d'écouter, i.) lieu 
où l'on écoute, petit»* logo, nuiiteur, -oir. 

F.COLITIIXE, de l'angl. scuttle.m. s. ; le vorbc to 
xr.utile est défini par: to eut large holes through 
tlie buttum or sides of a sbtp. — l>. écoaititon. 

ÉCOUVETTB, ÉGOWILLON, esp. eseoMlloiv, 
voy. eitcope. — I). vrouvillonuer, 

ÉCR At(i\E, aussi tcraine, exvrenne, anc. Iiulto 
ronuivorto do pailU' nu do gazon, dans |,i(]iiol|o los 
femmes allaient passer la veillée pendant l'hiver. 
I>e l'ail, sehrmme, clôture de Ireiliis, hutio. chau- 
mière. On a aussi proposé une origine du L. «crt- 
nhim, coffre (d'oA h. min et ail. $chrein), dont le 
^ells est analogue à celui de hutte. 

ÉCR.W, anr. esnaii, selon les uns du vha. 
scrauna, nionlionno sous l'art, préc. , »«'lon les 
antres do l'ail, xchraijeti, tréteau à pieds rroisés 
(cp. flan de l'ail. y7af /cri). Ca» explications me sem- 
blent roniraires à la valeur ancienne de l'ccrair. 
qui ne représente d'ab«ird qu'un simple carton pour 
garantir le visage de l'anloiir du feu. Pour admet- 
tre l'étymologie de M. Chevallet, savoir le vha. 
ncerm, abri, il faut supposer les transformations 
suivantes: scerm , screm , scren, scran , écran. 
Cela ne aérait pas trop hardi, mais cependant ic 
prélère M voir dana ^ que l^^l^l^j^^jp^^ 



ÈÇXJ 



EFF 



l'anitlais sereat, m. &.,dMl 
pan ici U provenance. 

ÉCHAtlR, mot d'oricbw BaiA«M,liord. kratta, 
iritUfcr^Méd. kraêa, «êfater, angL euM* etcmafe. 

— *• 1t. -MtMtf. 

iCREVISSE. rSCRFA ISSE *. du vha. krebiz 
(ail. mod. krrhs), av<>c preiisiun ûnes;ea wallon 
du ilainnut. on dit, MHW le fréÊMie, fnuftàê, à 
Huaur^grouase. 

ÉtaaÊk (S'). TOy. crier. 

ÉGRILI^, vfr. égritltf de gnV/f, v. e. m. 

ÉCRIN, it. scrigno, angl. thrine. ail. tchrein, 
du L. xcrmiiim , pr. meuble pour conscrrer des 
objet!*. De I ail. tchretn, caïMe, armoire, fient ail. 
achreiner, menuisipr, aignification qu'avait éftto- 
ment le vfr. mermkr (roucbi cmnier]. 

ÉClllIIB, BSCRmB *, L. teribere, aerib're. — D. 
écrit, L. scriptum, dim. écriieatt, BL. ^criptelium ; 
ecritoirr , L. *rri|il(n ium ; écriinrc. L. sc riptura; 
^rrif'^JiH , L. srriliaïuis *. p. srriba; trnrniHrr, -eitr, 
-frî«; ecrwatêier; ecnveur; éenveiuc (M"» de Sc- 

iVecrov, itm pour ftiira ptsMr im vi». On 
rapporte cénénlement ce net à Talf. «dkroirfre. 

viK, mai<t Diez est d'avis que ce primitif aurait dé- 
terminé une forme fr. rcrM** ou écrii; il préfère 
I elyrn. I,. xrrobit, fosse, ravité dont la ronnexilé 
avec ags. tcraef. straefe, serm/te. nuéd. ikrubb, ct- 
vité, neaavralt être Béeéiiirae). L*aof I. «erctir eit41 
bien le mène mot qa^ierem f Daat cette ianfue on 
distingue /ema/escrtfiP » écron fcp. ail. ichrauben- 
intitter] et maie srrev = vis. 

2. 1ÉCROI', article du registre des prisons, indi- 
quant le jour, 1.1 cause, etc., d'un emprisonne- 
nent, d'où ierimer, inacrire au regiatre de la 

K'son. Il ae peut ^'éerra aoil le aubat. vcfbal 
trouer. Je ne renr»)nlre dans mes sources au- 
cune élymologie critique sur ce mot. Roquefort, 
roinnir Nient, le piaci* sous fV-ro», \is, ei otiscrNc 
que 1 elymologie »criplura est mauvaise. Je ne crois 
fes être trop hardi en poamt celle du L. tcmtari 
H Inquirere. Elle eat, m seable-t-il, confonM à 
la lettre et i ta titeur dn nou II bot Mre abatrac* 
tilM de l'idée prison, car on employait é^nlemenl 
teanbst. fem. crroH<", pour désipner I admiuislra- 
tion des revenus du roi, li's étals ou rrties de la 
dépense de la bouche biile pour la maison du 
rot, etc. 

BCROtnBIXCS, da L. aenbella, dira, de tcrobs, 
donc pr. fossettes (allosioii aux ravages que font 

les érrouelles sur la peau\ on do L. icrojella, p. 
ACroJiila. La d«'rnière origine, quoique approuvée 
par Diez, nie semble moins bonne, vu la grande 
rareté de la syncope de Cette syncope se produit 
Mendana £»Hemieet eatfaine, niais dans d'autres 
ennditions; r'est là plulAt une assimilation qu'une 
»ync»ipe. On n'oserait donc trop se reposer sur ces 
exemples. - D. ccrouellcux. 

ÉCROlIlt, battre à froid du in<'lal; elymologie 
iiicomme. Y a-t-il rapport avec fcron '.' 

ACBOULER, voy. crouler. — D. -ement, 

ibCMiVf qui n'a pas été passé à l'ean bottillante ; 
soie éerue = soie naturelle. En présence du !« 
crudiim seorium, cuir non tanné, et du verbe fr. 
décruer la soie, on in' s.iur.Til si- leTi^- r à 1 elymo 
logic crudu». Êcru est tout bonnement une variété 
de em; dan» la langue des ouvriers on trouve de 
AMdareiis eiea^tles de cet « jirépoaiiif^ ne répoa- 
daiH à aucune modifleatlon de tem, et baaé «oit 
sur l'euphonie soit sur une fnnssr assimilation au 
f r<'fi\e on c. Ainsi 1rs couvreurs disent rcAcna/ 
p.'iir ( hnuil ; ainsi l'on dit OBOOre indlliireBIBMBt 
chauugnole et echantignole. 

ÉCRUE8, boit qui ont crA ipontanément; fome 
participiale du L. ex-cre*cere. 

ÉCV, E8CUT *, bouclier, puh monnaie, ainsi 
nommée paire qu'«'lle eiail cliari'i'i- «li- l'écu du 
aamerain, it. «ctralo, L. $ciUum.—D. piuv. etcutUer, 



it. icudiere, BL. scutarina, fr. escnyer *, iccTia, 
d'abord gentilhomme portant écù , aujourd'bov 
dresseur de chevaux, cavalier. On se trompe en vou- 
lant voir daoa cette dernière aco^tion une ddri- 
vatton d'éearfe. Dant on aena inverae noua voyoaa 
le maréchal ferrant donner son titre à une haute 
dignité; ne nous étonnons donc pas de 1.1 de^'ra 
dation infligée au nom d ecuyer; le connétable, 
devenu contutble, peut se plaindre du même chef. 
Du fr. cacayer l'angUia a fait etquire et tqvire.—Le 
mol iau$m {v. e. m.) tépond i un type laliaacalj» 
(cp. L. oreua, ardb,Bir. arc, arçonu Tleot encore 
d rni : le vieux terme écuage = BL. tcutaninm. 

]£CtElL, prov. eêcuelh, it. icoglio, esp. escoilo, 
du L. scnpulus (ff/07re>0î). 

Éct ELLE, ESCIELLE *, prov. escudela, it. 
scodella, du L. xcutella, dimio. de teutra; l'alle- 
mand tchitMtl prucâde égaleaient du latin. — D. 
ectiellée. 

ÉCCJLEA, voy. citl. 

ÉCUME, it. achtuma, aussi «ruina, $gama, esp. 
port. prov. etCMma, du vha. aeûm, nord. «Mm, ga«. 
s^tfm, m. s. L'étymoL L. ap a a i a eat auaii inaoa- 
tenable que celle de «pàia attribuée à éeikme. — 

D. fciimer, âge, -eur, -eux, -ette, -oire. 

KCLREH, nettoyer, cps. de curer, tenir propre 
(v. c. m.). Kien n'eroiM'i he. du reste, de railacuer 
excnrer écurer, à I ail. scheuem, flam. scftii«ren, 
angl. tconr, m. s. — D. écureau, -Mê, •ear* 

ÉCURBUIL, BSOUBMliL', arav. iasarof, angl. 
tguirrel, da h* Êt^màm, diau de «darat («xtavpof). 
L it. .Tco;a0»i» aeeuae «a pitoHir latin «carte» p. 

scturia. 

ÉCURIE, Et^r.l'RIE *, prov. encuria, CKUra, du 
vha. «alra, aJuKra, BL. scuria = stabulum (ail. 
mod. tdtemn, |raBge^ 

ÉCIJ860IV, Voy. eeu; sign. 1.) écu d'armoiries, 
2.) en horticulture, petit morceau d'écorce d'arbre, 
munie d'un bouton, aue l'on enlève pour l'appli- 
quer ou l'enter 8iir ie_bois d'un arbre; délaie 



v«'rl)e f cn^srinner =» greffer, d'oÙ 

ÉCtJYCR, voy. dm. — D. éenadra. 
DBN, mol hébraïque, nom do Heu de séjour des 

premiers hommes, paradis terrestre , auj. employé 
au tig. pour lieu plein de charmes. — D. tdenien. 

EDIFIER, anc. èdefier, L. aedijicare (= aedem 
ticere], d'où aediiicator -atio, fr. édificateur, -ation. 
(Le sens figuré, religieux, de ees termes est égale- 
ment propre i l'aaalofaa aUenand eràaaaa).— >£if i* 
fice. L. aedifidum. 

ÉDILE, L.aedili* (de aeile^. édlfle^.— D. dtflM, 
auj. :~ magistrature municipale. 

ÉDIT. L. edictum. 

ÉDITER, L. editar*, fréq. de tdtr«; de ce der- 
nier : éditer, fr. éditoar, edilio, fr. ééilkm, la-editaa, 

ir. inédit. 

ÉDRKDOlf, aussi ederdon (en angl. edderdown), 
de l'ail, eiderdauti, composé de daim, nord. dun. 
duvet, et de eider, nord, edder, oie du nord; donc 
litt. — duvet d'oie. 

ÉDUCATION, L. edncatto, de cdacare (fr. éda- 
qver, lael dédaigné pour je ne aaia qoélle raisaB}. 

ÉDi'LcoRBR, voy. dmx, cp. L. «More. — D. 

érf>f/cora/iow. 

EFl" ACER, prov. esfnxnar, propr. enlever l'em- 
preinte, la fiffure, U marque de qqcb., puis en gé- 
nérai faire disparattia. On L. /aine», qgiire, hce. 
— D. egammma, -cm, -ftU», 

BPPA1VCR,dterre«)line« fv. c. m.).— D. -âge, -wre. 

r.FFAnr-n, prov. e.sferar, L.efferare (fcrus', ren- 
dre sauvjfie; sauvage pris dansTe sens de timide, 
troublé, épouvanté. Du dérivé de f. rus : L.ycrox, 
ir. farouche, vient le verbe analogue i^oroiidkcr. 

BFPABOVCBBR, VOy. <0br«r. 

BFracTlF. L. effectnna (efflcere\ pratique, qui 
entre en action, d'où l'acception : réel, positif; cp. 
en .tii. unkiich, M. a., de a urAw i , agir, et fr. actiwl 
de agere, agir. 
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crPECTUCR . dér. du suhst. Ut. «/feerit«(elBeere), 

•xéfution , qui c-l If primitif du fr. effet. 

EFFÉMINF.M, L effeminare {{om\m) --\i. ation. 

BFFERVKacCNT, L. effervtscem. — h. -ence. 

BPFET, L. effeciu% (efficcro) ; signifie : 1.) cxécu- 
tioo. « mettre à effet 2.) résultat de l'action. Le 
fhmqiit y a joint l'acnptioB : Tileiir efbctive, 
eboie mobilière. 

KTFICACE, I.^ adj., L. e(ftca.r, 2.) subst., L. effi- 
tacia^ efflracitas, fr. efficaatê. 

KFPICIKNT) L. efficien$, agissant. 

mfUBn,l.)Aterte)i fl1t.9.)T. rëfl. •*alloil|[er en 

formo d«* fil ; «l<» là effilé, mince, éiToW, voy,Jlt, 
EFFILOCHER, -OQUER, foy. fitoche. 

EFFLA\^)i En, étirer les /net, les aflkiblir, 

ren dre maigre. 

OTUCnn, I.) Ater la flenr, 2.) ne faire qu'en- 
le?erla superficie de qqch.. toucher légèrement, 
ra«er, passer tout près, de fleur, niveau. — Au L. 
efflnre^cei r, êlri» en (\our, rf^sortissent le verbe ef- 
fieiirir, terme de chlmir, puis e^orucrnl cl effio- 
re^ceitce omlint pulvérulent*. 

EFFLOTTER, déuicher de la flotte. 
• VPFLUEVr, -ENCE, du L. effîuere, s'écouler; 
efftnve, L. ofTliivium. 

EFFO>îDnER, prov. e%fn»drrir, dffdnrcr un ter- 
r.iin. pijjs briser le fond. Du •Niib.t. fond. L.i furrae 
effondrer ne parait pas reposer &ur une intercala- 
lino euphonique d'un malt sur une rorrespon» 
denee avec la forme diminnUfe it. êfuidoiart, — 
ù. effondrement, effondriUtiwmce qui reste au fond. 

rFFORCER, v(r. exforcer, it. nforinr, esp. e«/br- 
snr, comp(»sition intensitive de forcer, v cm.; an- 
ciennement, avec sent neutre, = gagner de la 
force. — D. subst. verbal etfort, CM/ors, auj. effort; 
cp. fwtfo r i de renferetr. 

BPniACnVBf -non y L. êjfraetor, -ffo {firan« 
gère). 

EFFR tIE, nom d'une espèce dit genre ehou*»tte, 
du verbe effrai/rr; rVst l'oi<>eau qui cause de l'effrui. 
Cet oise.iu «\ipprl|p .tu^nÏ fresaie (v. c. m.). 

EFFRAYER. EFFROUB % TOy. /r<iy««r. — D. 
iffroi, effroyable. 

BPFRÉNii, L. effrenatut, «su s frein (frenum\. 
Vopnoié en/rini se trouva dcja dan> le» Lois de 
Guil'nnme — D. effrèti^woit. 

EFFRITER, du L effriuiwt\ £réq. de effrieare, 
frotter ?l. ? * » 

BTFROI, voy. effraie, 

vmo^Tt^ dérivaiioR pertidiiiale 69 radj. L. 

fMronx (VupisruV, m. (liti. *■ toftooleo avant, 
le front lev»'). — D. effronterie. 

EFFIÎ8IOX, L. effnnio 'effunderO). 

if-FOiiHCEAU, formé dn L. fnrca,tp. fourgon. 

ÉGAL, L. aequaliM. — D. ^oalité, L. aeqoalitai 
{d'où le néoJ. igaliuùre), égaler (dana les aru et 
nétien atass} igalifi, égaUter. 

tfOARD, ESGARD*, attention, reuperf, Mih'st. 
verbal du vieux verbe fr. efgarder, it. »guardare, 
considérer, examiner, rompoaéde9anier;ep.res- 
pteif àcre*picere, regarder. 

ÉGARER, ESG ARER *. perdra de vue^ mal sur- 
veiller, mal guider, fourvoyer, compose de garer 
(v.cm.); adj. égttré, perdu, éperdu ; subst. égare- 
ment. 

ÉGAl!DiR ï= L. ex-gaudere; donc une variété 
de e*joiiir'. primiiif de réjouir» 

ÉGAYER, factitif de yoi. 

BGIRB, boadier, gr «Vc. -««f. 

EGLAKTIER, AIGLANTIER*. dcr. du vfr. «ri- 
g}ent, prov. uguilen, m. s.; radiml niV/j/j/Ze, agiiilha, 
iiscv II» suflixe rril. Autre dérive dp niqlcui : églan- 
tiite, fleur de l'églantier. D'après il autri*». aiglati- 
tine serait le gr. ^xav^of (Utt. » fleur épineuse), 
avec insertion de /,- cela n'est pas improbable. 

ÉflUBE, prov. gleiiOf glieyza, esp. igleiia, it. 



ekieta, du cr. iniiiiete, dool Id prewiar stBsest : 

assemblée det élut. 
ÉGi.oGi E, L. fdnrin, du gr. i«Xey4«pmpr.elNiiE, 

recueil, puis poCMCi tiigiiives. 

EGO, pronom latin, = je {alter ego, autre moi- 
même}.— D. igmme, le culte du moi (l'angL dil 
^egof t*m) ; égoUte, -istique, égoUtr» 

ÉGORGER, couper la qorrje {t,CtÊL), puia tOer 
en {;c ocrai. — D. igorgeur. 

ÉGOSILLER, du vfr! gueuse — go^ior, Dmdfor» 
ger, 2.) rcfl. = se faire mal à la gorge à force de 
crier. 

ÉGOUT, sobil. du verbe igwmer. Rien de plua 
simple que eelte dérivation ; it n'en a pas muina 

I fallu (|ue Docbr'7, IVxpiiqu.At par l'ail, autgu*» ! 
L'i'lyniologic du llam. goot \= ail. gouxe), rigole, 
évier, est eg demml fautive. — D. egoiiiier. 

ÉGOlîTTBR, faire écouler goutù k goutte, cp. 
L. exittUare, de «liffe, goutte.— D. ^90*1 (v.e.BB4, 
igoHttoir, -ure. 

ÉORAFFIGNBR, écrire en barbouillant (rp. pmv. 
grnfinar, inciser légèrement). Le primitil c^t r/ra- 
phium , voy. greffe. Quant au sens d egraiigner, 
également propre à ce verbe, il découle facilement 
. du sens buriner^ écrire. Du reste, on sait que la 
grec ypitftt^ le L. aeriterif, ont pour signification 
originelle ^rafiar, et aODt congénères avcr In II 17m» 
be», ags. gtafan, fr. grai'er, ail. tchrafm, .ingl. 
tciape, lioll. ^chrapen, sa afclen , - t hi aur.iup d'.ui- 
tres formes eparses dans la famiiledes ianguet indo- 
cermaniques. Nous rappelons ici aussi, comme tottt 
& fait aoalomte au fr. égraffiçMer, l'it. ttpraâbne, 

1. ) fiiiredet Baehnres (terme de gravure, o'oa l'atl. 
.^chraffiren, 2.1cgralipn<'r. La même langue dit aussi 
sgrafigiiare pour voler, dcmbor, cp. noln? gripper. 

ÉGRATIGNER, de qrauer.— D. -ure. 

ÉGREFIN, ÉGLSFIN, « aigtefin, aiglefin, va- 
riétés orthoaraphiqtiea dn même mot ; le poisson, 
aioai nomme, tire aon nom du flamand tdielfitekg 
firanciaé d'abord tm vfr. eulefin (dialogue flamand» 
: français du \\\* siècle), d'oili ae aoiit pfodiiilM lét 

autres formes citées. 
! ÉGRE>'ER, p. égrainer. vov. grain. 

ÉGRiiXARD, 1.) vif, cailiard, i.) fin, adroit. Sa- 
lon Roquefort « eitguiUard*, de aen/eNt, atgnil* 
Ion, donc pour ainsi dire un boute-eii-train. ^ouv 
sommes loin de souscrire à cette étymolugie, mais 
j nous n'en .ivons pas d'autre y substituer. 
I ÉGRISER le diamant, d'où égruée, poudre de 
diamant, iiui sert à nolir ce corps; d'origine ineer> 
taine: de l'allcnuiDd griet, gravier, poudre gveo- 
sière? ou de la couleur grite, le diamant p*wi«^t 
sa couleur foncée par le frottement? 

ÉGROTAXT, du L. aegrotare. 

FGRl'GER, voy. gruger. — Û. égrugeure, -ncr.ir, 

ÉGiiEiiLER, ^ogueùle, \ jâter le goulot (v.cm.), 

2. ) v. refl.,seraireBMlàlague(ileàlbnedacriar, 

cp. ^OM/to". 

ÉBMINTÉ, un» kfmt»; formé peut«élre par aaal- 

mihtion au terme effronté. 

EJ ACIILATION, L. ejaculatio (cjaculari). 

ÉJECTION, L. ejeclio (ejiccre). 

É40LIR, E&IOLIR*. vuy. égaudir et >e«tr. 

ÉLABORER, L. e-laoorare. — D. -atfon. 

ÉLAOUBR. Selon Ménage, du L. e lucare; mal- 
! pré l'existence du L. col-lucare, m. s., il est ira- 
possible (i npnrouver cette otymulogie. La conjec- 
ture e-laniaie est tout aussi improbable. Friscb 
propose ab laqueare, déchausser un arbre. Oiea 
rejette ce primitif, qui aurait fait é/accr, sekm M; 
il serait plutAt disnoaé à adraetire ce mdnw verbe 
sous la forme ablaquare; toutefois U lattache de 
préférence élaguer au vba. lah » iocbk» arborum, 
I ou au néerl. lakm, detere», aitemiare. — O. éte- 
; gage, élagueur. 

ÉLAN, 1 ) subst. verbal de élancer^ t.) atlflMl, 
du vba. elaho, ail. mod. elenn-ihier. 

BLâlIGlIlt jeter «b l'air, compoaé d« fautif 
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pour le nrëflxc, cp, L. ef-feire et fr. «f^lwir.— 0. 
tlM, p. itanti ilancement; adj. ilmêé. 
ÉLAIIGIlk , ULARGIR*, bctitif de large, l e 

préflxft ex, en français, a quelquefois sens factitif, 
comme a(/, p/ct. dans égayer; toutefuis ici it; 
mouvement du dedans au dehors n cst|>as à mécnn- 
oaltre. Nnlei une acccpiiun parliculiere d'élargir : 
relâcher, mettre hors de ptuun ; c'est sansduute 
ane imiiatiuo du h,ampiiiure (de amplus, lan^ di/- 
lérar rsflaire jndidaire de qqn.. ou y •orait-il ici 
quelque souvenir dîi l.. largiri, aonneV par libci;i- 
hle, p ir ex. iib< rl;itein lari^'iri populo, octroyer l.i 
liberté à un peunle; flaitjni .-nnsi <'iivi-.i^e ti.idui- 
rait fort bien l'aÙ.eiueii yejatujeiieu Itcmunjcbeu. — 
D. étarijitsement. 

KLAiTIQVByfr.iibcffTti'Cf ^de liéu, i/aûy«*),qui 
• du resMirl, de la force propulsive ; D. elaaticiii. 

ELDOnAIM), mot espagnol : el doiado, litt. le 
(paysi doré; mund'un prétendu na\s ci iine richesse 
fabuleuse , découvert lors de Vespedition de Pi- 
tarre dons l'Amérique méridionale. Ueaucoup 
d'aventurien ont en vain, depuis le xvi* siècle, 
dieiclié à flOOStater celle découverte. En attendant, 
le nom a été donné .^une province de lat.alirurnic, 
et même à une ix'tile ville de l'Arkansas. 

ÉLECTEUR, L. elecior ;de eltgert, élire), d'où 
iUcioral, electorat; élection, L. electio; électif, néol. 
■■qui csl établi ou qui t'obtient par voie d'élection. 

-ieotiitetmii. 

AleCTRE, L. eleetrum, .nmhre jaune, gr. 43^- 
Tp«¥. — D. e/eclnqite, -icile, -icixme, -iser. 

Éi.ECTLAIIiF, ;inL. Ivcliiaiif, it. luiiuvaro, lat- 
tuaio, esp. ekctiiuiio, prov. lacioari^ ail latwtrge, 
du L. electuarium, forme aceenoln do «leeforiirm 
(da gr. ixlcfociv, lécherj. 

UÉSAliT, L. eteijaiis , litt. choisi , exquis (de 
«Itotrf) ; eliaance, L. élégant la. 

KL1ÎGIE, L. elegia {lUytix}. — D. élégiaque, gr. 

ELÉGiR. aussi allégir, en technologie im amin- 
cir, lurnié de levU, comme «Uiger, v. e. m. 
ÉLÉMENT» L. tUmtimm t iUmtmairt, L. «ft- 

mentoriui. 

Éi ÉriiANT, L. elephas, -amis {i/t^ai). 
ÉLKVE, 1) (em , .notion d'élever, i.;masc. el fem. 
celui ou celle qu'on élevé. 

ÉLEVER, Et»LEVEK%du L. e-letfOM. Ce mot la- 
tin signifiait fmminoere, estennare; en roman, le 

verbe a pris le sens de « lever en b.iut », exhausser, 
dresser, d'où découle l'acception figurée . nourrir, 
entretenir jusuu'à un certain âge [cp. en L. e du- 
tare, ail. erxiehen). — L'idée d'ascension est ^ale- 

* TTOpre au préfixe ex (fr. es), rp. fr. étanear, 

IM% et L. exaltare, efferre,-~0. eiépe (v. c. m.), 
_ ^f, éupeur, elévatimi: élevé = haut. 
ÉUDBII, L. e-Udeie, d'où elisio, Ir. elision. 
ÉLIG1BLE, L. eliqibilis elujere) ; D. éligibilité. 
ÉLIMER, user en limant ou Iroltant, L. elimare. 
L'idée d'usuie n'est propre qu'au root français, con- 
forme du reste à la nature du préflse. 

ÉUHllfER, L. elimman, litt. maître bon da 
senit {Umett). — D. -athn. 

ÉLiNGt E, .'inc. etlingue, fronde sans bour>e, it. 
êliuga, esp. esiingua, port, eslinga, du vba. shnga 
fronde. Le même mm, comme terme de marine, 
•ignitte uo cordage à nœud coulant (^11. «c/i/inae). 
— D. Hittgnet; verb. élinguer. 

ÉLIRE, pari, élu, L. eligere dont le part. fera. 
elecia a donné le français étiie, 1.) choix, i.) troupe 
choisie. 
ÉUSIOir, voy. ilider. 

ÉUTB, voy. éAre. -> O. HUer, Msir, mot po- 
^lalre. 

ÉLntlR, esp. port. angl. ail. elixir. II. elitire. 
D'api »"•>> Adeluug et autres, du L. elixare, cuire, 
bouillir rac. lis, lessive). L'oripine a r.ibe, supposée 
déjà par Ménage et les auteurs du dictionnaire de 

l'Acadéniv d'£apagoe en 1738, ettaujottrd'balh«» 



de doute. Le mot représente un composé de l'art. 
al et du subst. iktirûn *m éli&ir. pierre pbiloao- 

thaie, lequel est issu du verbe hutam, frangere. 
a pierre philosopbale devait, comme ooMit, «er* 
vir également de remède universel. 
ELLE, fiionom personnel feni., ■=> L. ilUu 
ELLÉBORE, !.. elleborus (iÀ/iSopoo. 
ELLIPSE, gr. lyAti^tf, pr. omission danaimeoii- 
text«, de li tUipter, néol. ; l>ji(tirruc^$, fr. ûUp^ 
tique. 

ÉLOCHER, ébranler, de l'ail, hcker, qui n'est 
plus leraie ; ou bien cette forme repre»ci)te-l-ell« 
un type latin rx locare '! 

ÉLOCLTION, L. e/ocu/io (eloqui). 

ÉLOGE, L. elogittm.— D. éla^éÊX,élo^,UogiUi, 

ÉL,Olfiinw, anc. etloagier, tilmgmtt, Ôér. de 
loin, anc. Mng, cp.all. emjernen deyinit<-»ll*dW- 
giienient. — Le terme de uerîm éfoegiip «I ayne- 

nyme de /o»9fr. 

'ÉLoyL^:^T, -E\CE, L. eloqueus, -eiitia. 

ELLCIDEH, rendre lucide, UL. tlucidare. — D. 
é/ucidolton. 

ÉLUCUBRER, L. elucubrare, produire i force do 
veilles (de /ucumtre « luce operan). — b.elucu- 

braiion. 

ÉLIDER, L. eludere, parer, esquiver, pr. détour- 
ner un coup au jeu i/adw)d'eacnme. uttMi|»iaelii> 

sum : le neol. eluùf» 
ÉLV8ÉE, mot mal fermé de «/ftiam (41â«iev). 

ÉMACIÉ, L. emaciatus, amaigri. 

ÉMAIL, anc. esmuil, it. smalio, val. smattz, esp. 

f>ûrt. eniiulte, ail. .xclnnelz, bl.. aiualiuin. Dioz pie 
ère i Tel) m. du L. maliha, espèce de ciment vque 
recommande & la vérité le mot italien matio, oui 
signifie aussi mortier), une origine da vba. smois- 
;an,tmalijan,tmeham (alLnod. sdbinefseii), fondre, 
parce (pie l., le verbe it. smatttre, qui signlic digé- 
rer, s'\ prêle davantage ;4.j que lacontexiui e du mot 
français tmui/ ne ( oiKorde |ias ii\ccinatiha, mai» 
bien avec itnelzt, stiia((i,àotUl i final a eleatlirépar 
l'o, comme d'habitude, et le< final apucopé. L'email, 
en efitft, est du verre /onde avec de l'etaiii. — I). 
émailler, -enr, -ure. 

ÉMANCirBBy L. MNBM^Wt (■•Bdl^iliai). — D. 
emaiicipaiioH. 
EMANER, L. e-manare. — D. -ation. 
ÉMAueut, 1.) couper la marge, 8.) perler en 
marge d'un compte. — D. éaMrgeMCWt. 
EMU XBOl lNER, vuy. babouin. 
L.MUALI.ER, voy./Ki//<. D. -âge, eur. 

E!iiDA.\D£R unenfuil, m eouBaîllotler, aamr 
dans des btuide*. 

SHBAmGO, mot eipigBel, label, de veriM emlv- 
f«r, séquestrer, saisir par aalerilé de justice ; ce 
verbe représente L. tmha i r iea r e , de birra, barre, 
obstacle ;d'où embarrasser, etc. . 

EMB.^RQIER, voy, banpie. — D. embarcation 
(le sens abstrait de ce mut ^.'esi efiace; il signifie 
canol d'embarcation), embarquemein. La furmeem- 
tercodére vient de l'esp. embarcadero; ce mut non- 
veau s'applique, en dépit de son origine, également 
aux stations de chemins de fer, où l'on monte eu 
voitu re. 

EMBARRASSER, voy. barre. 

EMBATEII, voy. bdt. 

KMBALCBER, voy. débmiektr,-'D. -eumt, hêt. 
Le seas alléché an primitif Aovdke, «avoir boatf> 
que, atelier, usine, se révèle encore d.ins le dcrivô 
em6<iiicAare,qui dans les salines signiliu fourniture 
des ustensiles nécessaires pour lafabrictiiendasel, 
pr. approvisionnement d'atelier. 

EMBAucBom, terne de eeidooniar, altéreiioii 
de embouchohr, voy. sons ce mol. 

EllB.4tMER, voy. batme; cp. ail. ein-balêêmi» 
ren. — D. -eur, ■t nniit. 

EMBEU^Iit, \o).beau. — D. •issement. 

EMBÉRIZE, nom scientifique du genre bruant; 
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«tt un 4ériTé de l'ail, ammw , a. i.» donl la radoe 

exprime brillant. 

EMBÊTER, terme Tulgaire rormédftMlr^fyD, d6 
abrutir; fig. assommer, ennuyer. 

EMBLAVER (un cbamp), enaernencer en Ué, 
bU. ■— D. embiavurê. Le* moU «mMocmni p. 
*mtUabon, emblurg p. emMtaw, m nllaeInBt i 
iiiie ibrflM embUer, régulièrement Urée, sent in* 

serlîon de v, de imbladare. 

EMBLKE D'j = de jiloin saut, du premier cfforl, 
litl. d'une levée, d'un coup; du vieux verbe fntii- 

J\\%embler, aui signifiait enlever, dérober (■ l'avoir 
'autrui ta n embleraft a), et mI eet resté dans le 
langage <!ei ehasMurt; te verbe réil. «^«mftfersigni 
fiait anc. s'csquivj-r. Ce ih'tW emller , prov. emblar, 
vient du BL. imbolare, qui « est qu'une irarisfoinia- 
tion du L. involare. Ciievallet lait dériver ernô/erdu 
L. obUuui; cela n'est pas sérieui , malgré ta cita- 
tion Embrun de Ebrodunum. 

BHBLkMB, L. embienM, du gr. Im^4Jmf, (de ifi- 
fiéUuv, jeter dessus), ouvrage en relief des vases ou 
autres ustensiles ; de- l;i : urnemeut symbolique, 
figure symbolique ; i/itS/ni/jixTuo» , emhlematifjue. 
EMBLURE, voy. emblaver. 
EMBOIRE, forme vulgaire de im^i^cr. L,imbi- 
bere. Le part. iMidu a donbé le sobsl^ «awa, terne 

de peinture. 

EMUOIHER, engager qqn. par de petites flatte 
ries (aire ce que l'on souhaite de lui. même 
signification que l'ancien verbe simple botser — 
tromper, surprendre. Uoiser vient du BL. bausia, 
trabison, parodie, vfr. boUdi*, iL buaia, termes 
■énéralement rapporté* an vha. batm, ail. anod. 
bôse, méchant. Emhoiser, toutefois, peut aussi bien 
être explique par a attirer dans te bois »; ce serait 
une variété du vieux verbe em^ûcterQl'otamMdhe), 
qui ne signifie pas autre cbose. 

BMBormtyda Mfa.oooMie awrt i liasr de thâme. 
D. •amMff •MM. 

■HBON POINT, réunion en un mot de en bon 

point, c. à d. en fiun état. 

EMBOQt'EK, des animaux, r'est leur introduire 
de force Te manger dans la bouche (syn. de ettga- 
ver, emp4ter]i de boque, variété deboucbe,L.bucca; 
puis ecnéralement = engraisser; de là le lanne 
prr d embouche, pré consacré à l'engrais. 

EMBOSSEll. de botte, corde de navire. 

EMUOUCIIER, mettre en bouche, dresser (un 
cheval; à la bouche. L'endroit où la mer ou un 
fleuve reçoit un affluent est comparé à une bouche; 
4a là le terme s '«mAoadber^eu parlant d'une rivière, 
ep. ail. màndentM einminden, de mi(ii(f,boaelie.^ 
D. embouchure , i.) partie d'un instrument à vent 
sur lequel on apiilique les lèvres pour en tirer des 
sons;*i.; entrée d'un cours d'eau dans la mer on un 
autre cours d'eau ; embauchoir, aussi embauchoir, 
iulrBinentde cordonnier qui tire peut-être son 
nom de ee qu'il s'introdnit dans la IxMie, eetie idée 
dîntrodoetion iTétantune fbli attachée aux ternes 
emboucher, embouquer. 

F.MBOUQUER, terme de marine, donner dans 
un détroit, voy. bouche. 

EMBOUTIR, donner une forme courbe à une 
plaque denétal, de boutir, frapper, voy. àoM. 

EMBRAKCHER , lier à un corps, comme la 
branche se joint au tronc. — D. embranchement, 
1.) action d'embrancher; 2.) la chose embranchée, 
telle qu'une route accessoire qui part d'un chemin 
principal. 

BMUtABBa, mettre en fira, de àraïM. — D. 
«mànisematt; «aiérotart, l.j ouverture, espèce de 

fenêtre percée dans lemassif d'une batterie aennu- 
lement et ménagée pour donner pa^ksnge à la bou- 
rbe d'une pièce, donc litt. ouverture a l'i-n ; 2. par 
assimilation, ouverture pratiquée dans l'épaisseur 
des mursd'oMBaisaiipottry placer laa nnétres 
les portes. 

AmiiiBi pcgid»» dans tes ènm, fnî§ par 
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extension, donner un baîser; de là découlent d'au 
côté les acceptions ceindre, environner, renfermer, 
d'un auiri-, s'attacher à, saisir .«vt-i: iilTcction et 
empressement. — D. embraue, embrau$ment, -aée 
(HonUigaedtiaiieQODre donner «pe «amné^, 

mmAfW. voy. tmbnuer. 
>IIBRE!VER, de brmi. 

EMHKOLIULER, voy. brouiller. -b. -ement, eur. 

EMUllYON, gr. loè .uow rà krri( âpùoi», qui 
germe dedans, c. à a. dans le ventre de la mère. 

E3iBCcilE(voy.svus6oif),subst.du V. verbe em- 
bûelur, tendre une embûche; litt. embûcher iu 
imàoirârr. signifie attirer qqn. dans le bois, pour 
le surprendre et lui nuire. Les chasseurs disent 
encore d'une béte Qu'elle i'embûche. quand elle 
entre dans le bois, l/ne variété littérale est smàaa» 
quer, d'où embutcaiie, litt. troupe embttiquée. 

EMBliRELUCOQUBR . aUSsi tW^lucu^uer ; 
nous n'essaierons pas plus d'expliquer ces mots 
de fantaisie, que le terme analogue emberlificoter . 

EMBl SQLEH, EMBUSCADE, voy. embûche. 

ÈMEXDER , L. e-mendare; le peuple a déformé 
ce mut en amender (v. c. m.). 

ÉMERAUDS, it. êmaroUo, esp. port, esmerati», 
nrov. êtmenuida, du L. sMoroyaMs («u&poyles). 
Four la permutation de g en /, rp. «iiyftx', 'n. «alaw, 
d'où fr. iaume'. tomme. D. eui^raudme. 

ÉMERGER, L. c-r/ienjei e, sm tir ,eii parlant do 

choses situées dans l'eâu). Chateaubriand: c les 
Açoraa toergèreut du sein des flota. • Ou partie. 
emeryeMt« les pbysicienaoBt tiié dawiycitf al mcr- 

genee. 

ÉMERI, mieux émeril, It. imeriglio,eip. etmeritf 
ail. sinmiel. xchmergel , dimin. du grec a/ivpiç, 
ifiifiii, pierre servant à polir. 

ÉMERiixo.'V, «>spèce de faucon, le plus petit at 
le plus vif des oiseans de proie, it. sMisnpfjsfie, 
c.Hp. Mmerr/on, prov. esmerilhô, dimin. du prov. 
etmirle, it. tmerio, ail. tehmert, m. s. En esp. eame- 
ril veut dire une petite pièce (l'.irtillerie a'p. /aa- 
conneau de JaiuoHi. Cet mots viennent du L.in«rto 

fi. merula, renforcé d'un t initial. L'anglais nomme 
e même oiseau mvlm. anc. mar^oft. — D.aaia> 
rillonni, gai, vif, étailié COmau» IW émgriilam, 

É.\iÉniTc, L. e-meritiu, qoi a Uni de servir.— 
D. eméritat. 

ÉMERSION, L. emertio [Acemergere, fr. émergé. 
ÉMERVEiiXER , dc merveUU, Le préfixe é «> 
ex, par assimilation à étomur. — D. ém$rv*UU- 

kMBTIOUB, gr. l/tCTiXOC (i.uiw, vomir). — 0. 

émeliser. 

EMETTRE, L. e-mittere, d'où cmissio, fr. imit- 
stuu, emissarius, fr. émissaire. 

ÉMELTE, voy. émoavoir.— 0.^«ul«r»daiaalter. 

ÉMIKR ou imietltr, de wd»» mi»tu» 

ÉMIGRBR, L.«-ini(/iiora, ^. all« «Ut waa itm * — 
D. émigration, -ont, -é, 

ÉMiiXENT, L. e-minens, qui s'élève au-dessus 
d'un niveau, hors ligne. — D. eminence, L. eminentia. 

ÉMISS.IIRE. ÉMISSION, Voy. émettre. 

EMMANCRER, pourvoir d'un maiicAc, ajusiar le 
manche i un instrument pour s'en servir, da là 
l'expression fig. emmancher une affaire (pr. y met- 
Ire le manche, le premier bout) et t tmmaiiçhtr 

s";i^,'>'!irrr. 

r.MM ANTEEER, voy. mauteou. 

L.MMi*, parmi, voy. mi. 

EMMUilELER, voy. muteau. 

ÉMOI, esmot*, grande peine, frayeur; altération 

de e<mai(oip. ai, cp. catqnois, patitoit], it. xtuar/o, 
découragement, prov. esmag, souci, subst. du vfr. 
esmau r, es}n(njci , élre eu eraoi, prov. c<rnâ<ar, anc. 
il. smagare. Le primitif da ces verbes est le golh. 
nia(jan,éire fort (d'où l'ail. atartlj puissance, force). 
Etmaier signifie donc proprement perdre sa force, 
n'en pouvoir plus, et correspond tom 4 fait au vba. 
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m-maçen, tumber en défaillance (ail. rnod. tm- 
machl, mal orlliugraphié ohnmaeht, défaillancei. 
If'etyœulugic emuveic c!>t une grus»îère boviU. 

É»OLU£M, L. emolhens idc mollis). 

iAfjUXWÊSny L. emolumentum emoliri) pr. 
«ffwrl, peine, polt profit que l'oa relire 4e «et pci> 
•et. — D. émolwmaumt, 

nnuiCTOlSB, L. «mdwleriet (de auMym, 
moucher). 

ÉMU.XDEB, L f "u/n<(ar»(deMWM(M» nel). — D. 

imondaijt, entoHde, 

ÉMU 1 lOM , L. «eietfe (de mmn , fr. àneuMv). 

— p. tmoiiontur. 

ÉM OVCHER» de niottcA«. — D. imouchette, -oir. 

ÉMUl CIIET< aussi mouchet, de mvuclu , i anse, 
dit-uii , liu ventre niuuchcté de c«l ui»ei«Ui 1 1(. dil 
moicardo. Qa deMgnt- »uus ce nuB UniIm let pe- 
tite* e«péce» (le faucon. 

AMOUonB, L. •maltrt (de mêle, mevlé). — D. 
Routeur, -die, retnoiidre. 

ÉM0LS8ER, l.jôirr lu mousse; i.] rendre moutse. 

VOJ. CfS IIlOl!». 

EMULSruXKR, dc moust. moûl ? cmuuktiller 
terait ce peut>4lre donner à uqu. la vivacité du 
moût? Moue Uitiuns à d'autn» ie aein de rëeoudre 
ce pndiléiiieétvnQuIugique. 

ÉMOtVOIRf L. e-movere, dont le sens classique 
(Cluignei'j diilt:ri*du s«'ns moderne mettre en muu- 
vemcat, agiter, troubler,; du (larticipe etnoia, k'eïl 
pruduit le subkt. emêuu, cp. mmic Ue muta. 

EMPALER, roy.fwf. 

BMPAN , vtr. upm, BL. ipannu», du vlie. tfmma, 

mha. t/zait, mesure de la main étendue. 

EMPARER (b i, 6e n ndrc maître de qqcb.,esp. 
port. pruv. tmparar, awparar, prendre en pnsset- 
Mon : le contraire e»t rendu par des- emparer , 
alMiodunner, Hcber ce dont OD s'est emparé. La 
■igniScetion acluelle découle deraccepiiun « lurti- 
8er, renforcer » ciu'avait en premier lieu ce verbe 
et qui C4>rre»puna à celle du verbe simple parer, 
défendre, garantir (V. c. m.). — Weiupater, fortifier, 
vient le cumpuké r emparer, d'où 1« sub»t. nmpwr, 
erlhngrapliie plu& lani remitart, 

SMTÀTJba, rendre pileux, troy. féu, AuMi en- 
freiaaer de la voleille «■ L. imjftMare, fréq. de 
mptueere. — D. -ement. 

EMPEAi;, ente en écorce, prov. empetit , cal. 
emptli, Mibsi. du vci be enipeliur. Celui-ci e»! dé- 
rivé de petits, peau ou écurce du l'arbre, uu plutôt 
dlldîmin. peleta; empeltar p. empeleiar, c'eut ea- 
foiicer dau* l'écurce. L'ail, einuluie egaleroeol pour 
enter, greffer, le mut pelzen, de peli, peau. 

EMPÉCUElt , it. itiipacciare, c»p. port. proT. 
empuchar. L'etyniulogie généralement reçue, celle 
du L. impedtcart, entraver, e.^t acceptable puur 
la iume française seulomeut; niais, comme il 
B'eei pat raiionuble de la séparer des corres- 
pondants des autres langue» et que le vir. présente 
déjà pour ce verbe latin une lorni» empester 
prov. eiiipidt(jni ; empegier est ri->lé dans la laa- 

Sue suua la lunnu empieger, prendre au picge;, 
faut lui trouver un autre priniitil, applicaible 
à toutes les formes uéi}-iatioes. Muratori pro- 
poeail comme lel en verbe hypothétique impac- 
Ikn, dérivé de paciio. nui M'^Miilierait pacta iiine. 
Son avis n'est pas lru|>di(;ut- d iiccueil. Mieux vaut 



celui de liiez, qui, uartant du verbe L. impimjere, 
mettre qqcli. sur le* bras de qqo., l'eu diai-ger, 
l'en embarrasser, en lire un fréq. imptUtn, eroù 
•'expUquenl lrè»>régulièrement les rurmes etupa- 
ekar («i «More mieux la forme accessoire pruv. 
empailar, subst. empauj] et eiupiicher (cp. fléchir 
de flectere, vlr, delecher de deleciarej. Quant à la 
lornie italienne impacctare, elle accuse un primitif 
mouctiare p. impaciare. modiAcation famdière à 
hfmunmiée-liline. Uermptfdkers'eitlifé logique- 
lesl le terme oppo»é dépêcher i v. r. m.), qui dérive 
' é'ilB type UUu di^fOGiare.— i). emp4ckemeHL 



EMPEIOUE, partie du soulier qtû couvre lèi 
de pied. Nous n'avons rien à proposer surTorifine 
de ce mot ; ce qui est &ûr, c'e»t que l'ctymulorie de 
Caseneure, qui avance L.impUta, espécede cpaus- 
sons, est inaccepUdile. 

SMriuf BUBUt eef» pt mm» 

■MnitBVIt, vfr. «mptrmt, aem. « mpinru , d« 
L. impcralor. Pour rendre le féminin, et ne pas dire 
eiiipercHie , ou comme les Anglais, empresi , il a 
f;illii rciiiuiitt r .'m \.. wtperatrij: , d'où impt iatrice. 
La vieille langue ne reculait pas devaut le« lurmiai 
tmprtiu el «mpcnére. 

EMPESER, anc. empoister (d'oà eal resté le 
subst. empois), de poix (\. c. m.). OndHeMii M V. 
empiger, pour enduire de poix, d'aprèt lilMto 
nnpicare ipix, piris), — D. desempeser. 

EMPÉTIIEU, vo). dépêtrer. 

EMPUAbE. gr. i/tfMiff pr.apparence, puisée lal, 
pompe dans le discours; adj. ijfsf «miaclr. mpAa- 
iiqut. J^viav b'est permit le terme —ytug i f 

qui parle avec emphase. 

EMPIIVI KOSE, gr. ifi6ÛT«u(Hi , action d'im- 
planter; IlL. ctnphyieosts ^'fundi perpétua lucalio; 
emphytéotique. 

SliriEiEU, mettre le pied sur; du subst. pipd* 
ene. onhgr. prêt (cp. pittonu — 0. -emcitt. 

EMPIt FIIER, voy. piffre. — D. m^^finriâ, 

EMPIGEIS, voy. êmpeier. 

EMPIRE. L. ii'iipenum. 

EMPIRER, BL. mpejoraie, voy. pi>«. 

EMPIBIQUB , gr. ifiitttputti qui a^t d'apric 
l'expcrienoe (et non paa d'aprèadea priRMpeaaaeR- 
tifiques). — D. emjwuimr. 

LMPLACBB, vujr. ptaet. — 0. e ipim u mein ,' 

remplacer. 

EMPLATRE. L. tmplastrum, gr.rà f/uffXcvrov, se. 
fûf>psixo\), auMi iHitiiaurTAo», de èji'SlAast*, appli- 
quer dessus. l)e m«mj»le»m^.ltoradi.l/sir>a»*iM<, 

Ir. emplastique. 

EMPLETTE, vfr. emploiu, noncuempleite, du L. 
iitipliciia, implic'lu, part, passé de impHcare, d'où 
ir. employer \\. c. m.). Roquefort, d'après Ménage, 
raitacbe ce mot à impitn, Beachérelle ft cmere; oa 
août de gravca erreurs. 

BMPLIB, L. implere, cps. déM-empUr, remplir. 

EMPLOYER, it. impieijare. e-p. cmptear, prnr. 
empreai , L. tmpiicure, inipliqui r. employé dan» 
la basse latinile p. cxpendcK, in>umere. Ce mémo 
trope : engager qqcb. dan» une aû'aire, eu laire 
usage puur un bttt fléCerminé. se rencontre égale- 
ment dans l'ail. Mr-eifmideyi, de ueuden, tourner, 
plier. — D. subst. verb. emploi, it. impteyo ; «m* 
ployé; emplette \s. c.ir..). 

EMPOIS, voy. emp€*€r. 

EMPOiiiuNNBii,de|M<MR(v. e. n.).— O.CM{pai> 
MttMmeel, -tur, 
BMVOMBBB, voy. «RMier. 

EMPORTER, porter loin (em, en s inde), enle- 
ver ; s'emporter, lig. = w. laifcser entraîner par on 
muuvfuit'iit (iii tolfie; ip. les expressions aiialo 
gue» fr. irau.\poricr, tmouvotr, et L. e^ti re. — U. 
emporté, emportement; vp%. rempantrm 

EMPOTEE, meure en pt. 

BKPBBINDBB, L. imfwimert, liit. premcrdei- 
sus ; c'est la forme vnlniin de imprimer xn. gein- 
dre de yemere). Ou partidpeei/i;;»^/»/ vient icsuttst. 
empreinte , d'où ont clé tirett l'it. impieula, im- 
f routa, prov. emprenia, ie noerL proMB, 
imprionter, angl. primt. 

EMPBBUBB (•';, ae mettre en preiM, es amv* 
vement. — U. empretei, empressement. 

EMPRISE, voy. sous appn hfiuiei . 

EMPRUNTER, d'où emprunt, emprunteur. Du L. 
promutuum, piét, avance, s'est pruduit un verbe 
impromutuare. contracté en ÙÊpriuituatê, mtprmi- 
tore, primitif du verbe français. La ferme vamqtte 
imprumùt, verbe impromutn, atteste la justesse de 
celte eljmoioiie dc id. Diex. Ce qui géue un peu « 
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e'ett lâ Toyelle m pour le latin o; cependant le 
wallon a ipronUr. Jusqu'ici ou expliquait toujours 
emprunUr par in pronilu dareuu accipere, un par 
promplare Iréq. du promere, U'eUieal de:i expé- 
dients. 

SHUIiBt L. mmubu, — D. émider^ -ouht, -atiw, 
L. aemulari, -ator, -atio. 

EMI- L(;e>T, du L. emulgere, traire jusqu'à la 
dernièiL- ^uuttt'. iiu pan. emuiïus : fr. tmuUton, 
d'où emtttMoimer, emulsif. 

EN rcpréa>eute l.j la pkrUcule-préposiliun L. ut; 
î.) l'adverbe L. inde, W. itU, eni (eu llainaut end, 
dan» le cpe. end-atier m «a lUer). Dp uéme que 
tuHte ou plutôt la forne connHwée de^umlem donné 
l'adverbe pruuumiual rebtirt/onr, ain!>i le L.indea 
fourni l'adverbe prununiinal démoD»trdlii en. iMfiU 
(L. undt, c&l le con clatil de CM (1*. iwte), OOOUIie OU 
(L. Hbii l'est dey (L. ifrij. 

L'uo el l'autre eu, tant celai qui représenta le L. 
te, que celui qui e»t issu de ittâe, servent d'élément 
de cumpusitiun . en se uodîflani en em devant des 
Cuiisunii<-<> labiales ip. ex. emporter, embellir). 

Lii prélixu = L. m se trouve d'abord i-n léte 
de quelques verbes rrançai» d'ancienne furinatiun 
lepiûduiMoldes verbe» ûtini déjà pourvus dujpre* 
Use, p. es. emplir, L. in-plere, etifitr, L. in-flare, 
enduire, L. induccre, empreindre, L. imprimcre, 
einploijtr, L. iiiijilicare. Le» verbes latins composes 
avec entrés dans la langue Irunvaise suu» l'in- 
fluence savante, cuuterveul la lurme latine : m- 
éuirê, im-primer, iui'iftiqiitr (comparée ces ver- 
bes avec 1m trois derniers mentionnèsj. Applique 
à des mots romans, sans imitation latine, le pré- 
fixe en eskldeïtitiu à exprimer \<- lla^^a^e d'un etateii 
un autre; c'est la sa vaK ur iiithuaiive et laclilive; 
ex. eiioryueilUr, empirer, einùeihr, eurular, tndor- 
nur, em6r<iMr,pui»lutruducltondaas I intérieur de 
qqrb.,engageaieDl,implicatiuu \empieur, enjonetr, 
tmbùche, engager), ou action de pourvoir qqcb. de 
la cliose exprimée par le primitif ^empoisonner, en- 
fariner.) 

Le préfixe en ™ inde exprime éluignement. Il 
se se rencontre plus que «laus enfutr, enlever, ent- 
meiter, enuorter, i'etuuivrt, envoler, eutriUner, 

BNCIAISSBII, wy.eai$Me.— I). encaieeemMt, -««r. 

Le subst. encuisse équivaut à: ce qui est en came. 

EXC\J<i, pruv. enquant, eiicaul, il. mcanlo, une. 
esp. eiicanu-, ail. iju}il, du L. i»/ qnunutiii, à com- 
bien T—1). vir. enquaiUer,eucanier, enchanier, met- 
tre A l'encbèie. Uénage songeait & incantare, au- 

!ud il prélait le sens de proclamer; (iebelin A 
I emira, vente fiiite au son de la trompe 1 
ENCAQlEn, voy. caque. 

EKCAài nEll, L. lULUsirare ilsidure), eniboticr, 
COcbâsst r. Le radical de ce inul, cusl — serré, est 
au fund des moi«Ulius casuyarc ^d'oii ir. chatterj, 
proprement tenir serré, ensiram, etsun dimin.coj- 
Utlum. En se le rappelant on comprend d'auuut 
mieux les termes français enauteler, terme d'art 
vétérinaire, encaswr, teruiO d art cérainic|ue, encas- 
tiUer. Un u'a nullciueiii besoin de raliacber ces vo- 
cables à l'ail, kasun, réservoir, amoir». Ils tout 
évidemment d'extraction latine. 

inCAIISTlQUE, adj. L. eneaMtiaa, gr. lyxaua- 
Tu^f, dérivé de i//-x^'srci, adj. verbal de cyxaiu, 
briiiler sur uu dans. L encaustique est l'art de 
peindre avec ûl-> i uiilcur> mêlées de cire el dur- 
cies ensuite par l action du teu.— LeL.eNca4UiuiM, 
gr. tyxausTov, était Biisal le MM» de l'encre nmge 
dont se servaient les empereurs romains pour signer. 
Les Italiens en ont fait incostro, iwc/ii<w/ro; d'au- 
tres lan^ijfs ont .singulieiemcnt écourle te Uiot : 
vfr. enque, encUe, auj i nt, angl. uik, neerl. inkt. 
L*all.ttNir, csp. tinta. ^ i ncre, vient da L. Uneuu, 
paru pusé de lÎNMrc« teindre. ^. 

EM CXlNVas, L. te-dngere ; part. «nermr,d oft le 
subbl. tiueititf, circuit, clôture. Quant h l'adj. fcm. 
ençeinUf grus»e d'euUuit, *= il. laciuoa, pruv. en- 



eracAa, voici ce qu'en dit Isidore : • incineta 
praegnans eu quod est tint cinctu. > D'après cette 

niolunie, iiicincta serait =» dt%cincia ou koh cinctu ; 
c e'it coiiune SI nous disions aujuurd liui par euphé- 
misme ■ femme sans cursei. * M. de Chcvallet, 
fidèle en ceci a Ménage, riUUche ie HL'. imcMCia au 
latin classique inciem, -tit, qui a la même signlfl- 
caliun. Celte ilerivai'iun n |>as impossible; seii- 
lenieiit ii faudrait .idiin tire que la fornif lat. et ît. 
iiiciinta lût l'effet d'une fausse etyniulo^ie, t e qui* 
U date reculée de l'emploi de ces' lonnes enuage a 
r. L'espagnol oit estar eu caiia; cela fait 



songer à une autre représentation de la cboae, 
savoir: élreenvclop]>é, être dooblé,ni<<lwfa (ou«n 

mauvais lalin : mcinclai exse. Les etytiiolugies d'Isi- 
dore sont souvent trompeuses. L U. mcnjner, prov. 
e«cfH//«rr — engrosser, conlirmenl celle maïueie do 
voir; lis représentent le L. tncmpere; c'est une 
figure uu peu moins grossière que le fr. engrosser; 
elle rend l'idée : donner de l'ampleur, du volunw. 

ElMCEiniTE, vo). l art. préc. 

E.\CL.\s, it. nicenso, es.!), inctenso, BL. inceiMidn, 
» ibus, de moendere, allumer, brûler. —jD. en- 

eemar, -émeut, oir, -eur. — Les Allemands rendant 
«MesN« par nwiil-raMcA, fumée sacrée. 

BIfGBPIlALB.gr. iyxt}.aÀe«,adj.,a-qull 
dans la léle ui-^)iAi)i Comme sUMt. < 
D. eucepUalie, -île. 

£.\Cll.\tKEn, voy. cAafne.— D. -ement, -ure, 

ENCU ANTELER , du subsl. chcMUl *, cAojiican 
es chantier ; voy. caïuon. 

BJKCHAMTBU, L. fN-«B««-« (o. «Aaraicr do 
L. eormeif , chant] , de Ii suDst. verbal «fr. tut a mt , . 

Il, ihcdnfn, c>p. iiicautn. — L). euchanttÊÊltKtf'mr{ 
de.\ciiLhaiiitr, rompre l'cnchautenient. 

ENCHAPEII, decAape, couverture. 

E.'VCUÉRin, devenir plus clier, augmenter do 
pris; le sens actif élever le prix, rendre plus cher, 
propre auj. également à la forme e»dktrvr, était 
autrefois rendu par enehérier (BL. incariare); c'est 
à(-eUedcrnièrefurmei|ue ressorlil le subst. enchère, 
offre d'un prix plus élevé. — U. enchère, enchérit- 
ieuteut, -t.\\tur ; cps. reuchirir, turencherir. 

BNCUEVAtrer, L. mcQ^ttnort, voj. chevétre. 
— D. mteluvitrememt, mêt*» 

E.xciiii REKEn, causer un embarras dans le 
nei; eljmulufîie inconnue. Nous citons le bat 
breton t'ijeiu, i huuic. .Mena^jc, pour sortir de l'em- 
barras, forge un mot barbare mcamijraenare, en sa 
fondant sur pMume Si, 9 : > in camo et fraeno 
masillas eorum constringe. » C'est vraiment plai- 
sant. — D. eucbiftènêmwt, 

EKCHYVon, gr, «Aiiioa 4'bnBmra 

(xypoi). * 
E.\CLAVER, du BL. tnclavare, enfermer (dn 
cioMs, clef). — U. eHçiave, enclavement, ure. 
BNCLUf, L. tecfiivif, penche. 
ENCLORE, pruv. ençiaure, L. tnc^aadsre, fenM 
barbare pour includere; de ce dernier les savante 
uni fait indui t. Le pari, ettclos a donne le sut)Nl. 
enclos, d'où les cbasseursoiil lorgé le verbe eticloitr, 
ENCLOVBB, foy. «IM.— 0. «ndOMOg», «nr»; r~ 
dieeneUmer» 
BNCLUMB, Il iit0wf«. ineudine, mtetidt. 



dine, esp. ayunque yuvnue, prov. encltiget; tuutea 
ces formes viennent du I.. incus, nicudis. Une dé- 
clinaison barbare incudo, tncudmix, a dunné les 
formes iulteones. L espagnol s'explique par la 
syncope du d, d'où nicu e, î'vh par la trampeaition 
de M.- luHce, yuuaiie. Le provençal accule vn qrpe 
inciidiatum, avec / intercalaire, gtunt an mot fran- 
çais il vient de l'occ. mcudniein avec / intercalaire; 
pour la terminaison, cp. amarKut/uiem, omrrlaiiie. 
— D. enclumtati, -eue. 
BNCOCUER, vuy. coche S. 
BNOOeitBR, voy. coi». — D. «nee^anrt. 
ENCoi.i nE, voy. col. 

EKCOiiUlUC, voy. sous Mmhle, Dans la vieille 
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llMae «icomfrfwM Mt dérivés s'appliquaientàéai 
emEarr 



irras tant momnx ^iw lulérieis. — D. 
èrer, it. higoti^nrê; -mment, 

ENCONTRE, ancienne préposition, romposée de 
contre , == BL. iu-conim p. contra, en. L. iti^uper 
p. xuper. — D. eneontrer à qqn., veroe tombe en 
«lésuélude b le rencontrer, l'attaquer, lui venir 
à rcnooRire; de là le suImI. encontre (il. nteontro, 
eip. ciieiieMlro),é«ënement imprévu, embarrassaot. 
Ce OK»! nous est resté dans la locution à l'eitcontre 
et deiis le composR malenconire p. mal encontre 

I encontre ëlail masculin), «p. malheur, de mal 
leur. Eneontrer et encontre ont f;iit pl.ice aux rum- 

KësrcftcoNinrr etrenoMifrc. Le mutfrançais répond 
t à filit à TalL betfeitmen, begeçniss, de gegen. 
BNCORBELLEMCNT, voy. eorbran. 
ENCOn. EN'COne. il. aûcora, prov. encara, en- 
qittrfi, (lii L. An/Jr finn/i j hm lu i icllf' lifure-ci OU 

cette bcure-là. Comparez en laiin adhuc, litt. jus- 
qo'ici. Commece demiw, d'abord adverbe de lieu, 
a pria le aedt ed-ikoe et maM^ue addition, grada- 
tion, avee la valeur de qnnque. etiam, il en et! 

arrivé de môme à son o<|niv;i|rnt neo-latin en- 
core. Sénèque : iin.im rem aiihuc adjiri.nm, j'ajou- 
terai encore unechcise; Quititilien : Callicle» adhuc 
ronritaiior, encore plus animé. L'éiymolMie hanc 
horam échappait encore A Sylvius'et Nioot, 4|ni 
disaient rorcément venir «neare du L. Mceraai» en 
présence de. 
ENCORNER, voy. corne. 

ENCOLRAGER'iau xvr siècle on dirait be.ni- 
coup aussi accourager], voy. courage. - I). ement. 

ENCOURIR courir dans, s'exposer à : cp. en 
latin le même emploi figuré de inetirr^re dans in- 
currere odia hominum , encourir la haine des 
hommes , incurrere in crimen , encourir l'accu- 
aaliun. 

ENCRASSER, voy. crante. En vfr. encroûter avait 
la valeur de ettgraitser; il en est de nrfme dn mlL 
éeraneki, rouchi eneraehier. 

BNCSB, voy. ema»uui4fHe, — D. encrer: encrier^ 

ENCnotÉ (arbre , ne vient pns de croix, comme 
prétend Besclierelle, mai* p;ir le L<L. uicrocarc Joi 
talique), encrocilcr, de la rac. croc. 

ENCYCLIQUE, gr. âyxux/uce«, de xûxJkgc, cycle, 
cercle, ep. h, tirimurii, d*oà waMbrt, elL rend* 

Bl«CVCL(IOItAnm.niot nouveau fermé d*aprêa 

encyclopédie , recueil de traités sur les diverses 
branches d line science iiu de la science en gmeral. 

ENCYCLOPKDIE, du Rr. fyxtM>o:rgii2cia qui est 
nne l'ausse leçon pour </xùx/io« :raiôt(«, locution 
fréquemment employée depuis Ari^toie pour de- 
signer le cercle (xuxi4«) de connaissances ^ de 
irieneei eu arts, que tout jeune Grec de condition 
libérale devait parcourir, avant de N*enf;a};cr dan» 
l'étude des matières néccMaires à une ptcifi-^tMon 
Kpccinle; les branches dont se compos.iit celte 
éducation (irai^iiac) s'appelaient bMvià%.a. i^xâniiMta. 
La valeur du moi a été un peu élargie par lee mo- 
dernes. — - D. -igue, -isme. -iste. 

ENO^MIE, -IQI E, du gr. (vô>ijuo$, particulier & 
un peuple. 

ENDÉVER, enrager: c'est un composé du rfr. 
deêvé, dervé, ûiervi, rarieux, forcené, participe 
d'un verbe dttMr, enrager. Ce dernier a fort (ur- 
turé let lînfuisles. DucanRe propusaii deriare, 

«orlir du dr^ii chemin, M. de Rcinenberg le flam. 
dief, voleur, d'antres un BL. de-ex-nnic , puis 
l evp. dernbar, aballre. démonter. M. Diez, ,s'ap- 
juivarit sur l'expn-SMon : t lut a le sanc desvé », 
rattache dexver au L. diuipare, gfttcr (it. icipare), 
et allègue le vers de Dante t « La memoria il tan- 
gue anoor mi sc>/w. ■ Gachel ne eroit pas pouvoir 
approuver l'ingénieuse conjecture du i>hiloIoguc 
de Bonn, dont l'avisa passé dans le glossaire de 
Burguy. Ce Qu'il v a d'> ccrlain, dit- il, c'cNt que la 

éervertê semble avoir emporté une idé« de posses- 



sion diabolique. Il incline par conséquent vert 
ceux qui, avant lui déjà, ont pensé à une origine 
de diable, par la nrme angl. deetl ou ait. tenfel. 

Kudévà serait ainsi = endiablé. En rourhi on dit, 

fiuur« il est diablement beau » : il est biau endéié. 
'onr faire accorder aussi bien la letlre que le sens 
avec celte etymulugic. Cachet rapproche le porL 
endtabrar et proT. endiablar, qui aàon lui peuvent 
s'être altérés en endittprar, ekdiarvar, d'où enfin 
enderrer, endesver. Il pense que l'angl. endeavour, 
s'efforcer, s'acharner A faire qqch.. est le m<^me 
mot. Nous ne nous proiiunccruns pas à ce sujet, 
mais nos sympathies sunt acquises à l'upiniun de 
Cachet. Comme celles de Uucange et de ReiiÈen- 
berg, nous repoussons aussi formellement celle de 
Chevalict, qui, au mépris de toutes les règles de 
dérivation, met en avant l'ail, taub. insensé, fou, 
verbe toben, élre enragé; encore s'il avait cite la 
forme angl. deaf, ail. taub, verbes bas saxon 
daven, angl. tave = ail. toben, qui serapproeh^ 
raient davantage du mot roman. 

ENDIVE, it. esp. purt. prov. endiïoMi. dn L. jiH 
tybuf, chicorée, ou plutôt de In fernie adjectitale 

nilybea. ' 

ENDOLOnin, lut. affecter d'une douleur. 

ENDORMIR, factitif de dormir. Le latin Classi- 
que indormire dit autre chose, savoir dormir ou 
s endormir sur qqrh., et fig. la traiter avee négli- 
gence. Végëce n pendant I emploie dans le sens de 
s'engourdir en parlant des membres. - I). rwrfor- 
meur; endonniistintiit, vieux mot p. assoupisse- 
ment. 

ENI>086ER, mettre sur le dos, de là endosser 
un habit; puis metlreei signature an <tos d'un pa- 
nier, d'où endosser une lettre de change; en re- 
liure, mettre le dos à un volume.— D. endo». 
endoxxemeut; endo<<ie mm polda dont en est cbftin 
(familier); endosseur. 

ENDROIT, anciennement une préposition , 
dans lê direction de, vers, à l'égard de, qiiant à 
(prof. endreit, vaUque nmrept) , p. es. endrwt n 
respre, vers le soir; aussi adverbe, arec le sens de 
vis-à-vis. en face, directement, du côte qui se pré-/ 
sente toul d'abord à no» regards. Cet adverbe ou 
préposition représente littéralement le L. indi- 
reefmn, dirigé vers (voy. droit). Cette oombinni- 
soo avee im est analogue à celle de eneonirr, enter». 
Quant au sens, endroit rend à peu près la même 
idée et de la même manière que envers, qui repré- 
sente le L. in-i ersus , luurne vers. D'adverbe le 
mot s'est fait substantif, et endroit a pris la signi- 
iicatio» de 1.) place, lieu, prupr. ce qui est devant 
noua, cp, contrée de contre (l'ancien sens adverbiti 
perce encore dans la locution à l'endroit de^k 
l'égard dé). 9.) c6té droit, beau côté (d'une étufl'e), 
opp. au siibsl. envers, côté retourné. 

ENDl liiE.dn L. mduccrc, lill. appliquer sur, puis 
»! enduire, p. c x. dans roloreni mduccre pictural 
(Pline . Dans le sens de mener vers, le L. radvcerv 
est devenu le fr. induire.— O.cndw'^ aubst. partici- 
pial, » L. inductum, «ndinsson*, action d'odnira, 
=r L. inductio. 

ENDtnnit : le préfixe ajoute il la valeur iiictt- 
•livedu verbe simple. — D. endurcissement. 

ENDi'REn, L. iudurare, pris dans le sens de 
durare, obdurate, persister, supporter (< perler et 
ubdura »). 

ENERGIE, gr. iv(/97iis,aclivilé, puissance (leyar. 

travail). — D. energigne. 

rNERGi .Mi NE, gr. ivspyev^ssectmitté, pos- 
sède par le demun. » 

ÉNERVER. L. enervare (iltr«ils)^D.émmuilM, 
-«metif . L'adj. inervt, sans nert ures , correspoml 
au L. énervée. 

ENFAGOTER, \oy. fagot. 

ENFAM , L. infii'ns. mis, lilt. qui ne parle pas 
encore. Au nom. minus répondait dans la vieille 
romane d oU la forme enfu, cp. mte àf^^^Jfx^^oglz 
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enfancf, L. infantia; rnfnnço», enfanteau, enfante- 
kt;atfantin,L. inliintihus* p. inbnUli«}«itjtanli/- 
iÊi§Êt ênfimmr, L. infonlare (<i!inplny<^ par Twtiilliett 
p. nourrir comme un enfaot), tm/aittemenf. 

BNTFAnilfKR, 1.| poudré de farine, f / endoc- 
triner, r.clto domiere nrcpption sp nttnrhr pf iit- 
étre an sens mélaphoriquc qu'a le L. farnin, dans 
ejiisdem farinae ew, élre d« la même trempp, du 
Béme calibre. i« ne Morais mieux me l'expliquer 



EîfPEII, rfr. prov. eUfem, il. infnm, iufer- 
num (Tacite : infpma, -orum, les enfcr-i;. d'où 
infeniali!», fr. infernal. 
BHîFEiUlERf mettre dans un Heu fermé, de fer- 



MriMUHi, «ifbMer im tèr^ percer d'm fer, 

de ferrum, glaive; cp. en^nd^, enfiler, passer un 
fli à travers une aiguille; aulrefuis — charger de 

ENFILER, passer un fil h Iravcr* une aiguille, 
pniit fig. entrer, s'introduire, s'engager dani.— D. 
enfilade, suite de rbote* ditpoaée» sur une même 
ligne, jiropre» h être enfilée», traversée, sans ob- 
«larlo i« enfilade de chambres puis en général 
suite longue (« enfilade de phrase** i>1. Cps. dè.%- 
enfiler 'p. ex. les grains d'un chnpelet). 

EWnW t p. en fin, « pour finir, pour rénuner. 

■RPLAinBlI, L. inflammare. 

ENFLER, L. in-flare. Mil. souffler dans. — D. 
enflement, -ure; renfler; dét-enfler. — Cp. gonfler, 
de con-flare. 

BNFONCEIIf pousser vers le fond (».C. m.>, puis 
Mre pénétrer daos le fond, enfln deltoaeer et en 
■éBénl brleer, rompre (< eafoneer «ae porte »). 
nom ne eltomi put les emploia flnréa de ee veilN*. 
— D. enfoncement, 1.) action d'enfoncer, 2.' ^ fond, 

Iircifondrnr; rn/'oMÇKrf, cliose enfoncée. La vieille 
angue disait aussi enfondrtr poar et^féuen (ep. 
effondrer) . Voy . aussi foncer. 

mVOftCn forcer, cp. endurcir a= durcir. — 
D. rfW j brMr (f.cm.). Snfiireir, rendre ou devenir 
plot fort. 

ENFoi'iit, L. (» Mrre, cacher dam U terre.— 

1). f)ijoins%emPnt, -tvseitr. 

FAFOlFnCHER. prendreen /'j/(7f ntissi percer 
avec la fou rcbe , ou disposer en forme de Cjurche. 

B WWW W WjWI» de four, anc/om. 

nmiASQOm. de rit. infrantare, couvrir de 
brandies; de frasea, branches, bronsaaltles; voy. 
/roiraf. 

BlîmEINDnE. non p»sdn L.m-/rcm/ere,comme 
prétend t^seneuve. mais de in-frinyere, briier, 
d' où te iob el. infractio, fr. infraction. 

■RVIIIII,** ftlir loin ; en a* L. Me. 

ENGAGER (ital. ingaqgiare, prov. ennat}nr\ 
1.1 mettre en ffoge 'v. c. ni.}, h la rnfrci d anirui, 
aliéner; opposé : dégager; 2. prerulre gap»- de 
qqn. qui s'oblige A vous servir, le prendre à sou 
service, l'enrôler, le déterminer A un service, à 
une nreitatlea, lier, obliger; 3.) exhorter, penwa- 
der a prendre part dans une affaire ou i thîre 
qqch., de Mt, 4.; faire entrer, entraîner dans, mêler 
à;^ / dans les locutions engager le comitat. la con- 
Tcrsiition. le verbe équivaut à s'enirai;er dans, et 
devient svnonyme de commencer. — D. engageant 
(se rattacnc à l'acreplion 5. ; ; engagrment (se rat- 
tache à taules lea acrepiiom du vcne); engopère, 
engagiue. 

ÈNGAim, mettre en goCw (v. r. iii.).<-»D. ren- 

gainer. 

ENGAVER, « pigeon engave ses pHilf », 
C à d. il dégorge ta nourriture dans le bec; dans 
le nord de la France «= engrais.ser de la volaille, 
cmpftter ; du mémo radical que le picard gariot, 
gosier, ou ^avioM (le peuple dit : en avoir jusqu'au 
■■vion (« lusqu'.^ la gorge', rincer le gavion 
^ boîre). Le primitif est j/uve, mut roucbi et pi- 



card, signifiant ■< I.i r.r>fhequo Ifs oiseaux ont sous 
la gorge et dans laquelle séjourne leur nourriture 
avant de passer dans l'estoroae » (Gorblet); rp. 
wallon gaf, cbaonp. gue;ffe. Dier. mppfirte ces meta 
an L. carwt ou carra.— Voy. aussi engouer. 
ENGEANCE, voy. enger'. 

E\GEIGNER (vi»'ux), = tromper (Laronlaiiie), 
aussi engignier, prov. enginfiar, engeingnn, cat. 
engegnar, voy. engin* Les formes vfir. tnyemerf cap. 
enfiMar, H, tnçomMM» qui signlftent ta «émd 
chose, sont d'une amme difMiWle, wcaw fort 
contestée. 

ENGELER*, de grler. — D. engûtn» 
ENGENDRER, L. ingenerare. 
ENfiEOLER. voy. enjôler. 
ENGBR, emoarrasser aan. de qqdi., # qui m'a 
engé d« «set animait « nfftot a la Praneede 
l'herbe nicotiane ». Selon Dio7 dri L. e-nerarr, ron- 
tmclé en'carf, qoi avait e;;alcmi'nl i arcr[)tii»n tor- 
turer, f.ili^'U'-r, inipuriuniT ; pniir la foinif cp, 
t'indicare, contr. vmcare, Ir. venger. Le purt. engar, 
MiHieiier virement, doit être le même mot. Dn'bo* 
nionvme cnf7cr sioniflait aotrelbia s'ar«rollre, se 
miili^tplier , en parlant surtout de choses naîaibles, 
vermine, etc., .. cette dartre enge grandement, !■ 

!>esle enge lurl » il avait aussi le sens actif peupler, 
aire produire* ; il nous en est resté le sulist. en- 
géante, race. Ménage fbit venir ce aeeond verbe 
enger du L. ingignere; tiM» dérivation eut peo 
probable; la véritable est encore à trouver. En 
attendant nons émettons une simple conjecture 
qui ne sort pas des limites du possible : tm-pagurê 
(p«iur pro-fMtgare)f d'où par contraction impgare, 
imqare, d'où m^rr. Cet étranglement n'est pasplua 
violent que eelui qui a pradmt enter, numgtr, AM' 
I /an (de Andeaavnm) et umt d'autrei. 

ENGIN, VIT. engieng, engien, il. ingegno, prov. 
rutirinh, engin, d'abord esprit, surtout esprit in- 
veiilif, puis machine de ciicrre, ruse, fine>se, trom- 
perie. Du L. ini/rnium. De la forme engieng' vient 
le vieux verl>e V«jf«gii<er (v.c. m.), «wém'ér, trou- 
ver, imaginer, tromper, abnaer, BL. mpensar^ 
ingeniom «xercere fia langtie moderne en a tfré 
s'ingénier, — se creuser l'esprit); puis le sulxt. rn- 
gignenr, faiseur n>arhin«*s, mot que les s.tvanls 
ont plus tard costumé en ingénieur {ingénieur se 
rapporte à ingenium, comme mécanicien i /njvanni), 
L. machina)\ enfin t'adj. cn^r^not*, abandonné 
pour la fenne plua latine ingénienx, rendant à 
rn/)reiif^sirt. — 1> mot fV. génie, it. esp. genh, en 
tant que signifiant tairnt naturel, mérite, est tiré 
du I.. ijrnin*; quant à génie, = caractère, disposi- 
tion naturelle et = science de l'ingénieur, rt corpa 
des ingénieurs, il nous paraît être l'effet d'ane 
mutilation de ingenkm, faite aous l'influence de 
genntx. Déjà la langue provençale, abandonnant le 
j i' fixe, disait qeînn o.engeinh, ginhos p.engmhos. 
ENCLonKit, depMv, réMir, anaaaer, ep. en 

latin intjtowrrare. 

ENGLOUTIR, it. ingkiottire, L. AtpIMrf (Ud.). 
— U. engloutissement, -iseeur. 
mimmn%wt, rendre la taille lourd», eonlrrinte, 

pi'née, en parlant d'un vilement qui produit re 
mauvais eftet. ■» (^omme tu es engoncée dans ton 
cur*ei ». dit PicartI. Hoqnrfurt doiim- à <•*• verbe 
pour premier sens « renlrcr la t<''te dans les 
epaiiles ■ et le tient pour identique avec le vfr. et- 
eoneer, se cacher. Curblet dit de même : « engtinré. 
perdn dans ses vêtements, gêné dans un habit qui 
monte jusqu'aux oreilles; du roman cjrconc*', cache.» 
J<^ t rois égalenii Dt '|ne ce mot se ralfaclie au I,. ro»- 
(Irir, m. lis non |iai fuinposé aftsro/tc/i'i c dont le 
partie, barbare obxconsiix a donné ewoncrr), ce qui 
est impossible, mais par le participe barbare inron^ 
sus , p. huonditMêp qui signifiait désoixlonné. Pli«o 
a dit« fneondltntordoramomm », Suétone * torba 
incondita On pourrait du reste aussi donner nu 
primitif ineoneue le sens cacbé dana^ ealbncé (cp. 
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« engoncé dans son cbape.iu > , en prônant in pour 
le preûxc marquant mouvement du dcbora au de- 
dan*. — Ménagn expliquait le mot par laiioniiira- 
tiu, mot qu'il a tor$e i plaisir de goim, sorte de 
vétemrnt ;BL. gHnnii\. 

E\<ion(iEIl ; la sigiiificalton de vr verbe so dé 
duîl de fforge, en tant que sit^nifiant tuvau, canal. 
Son c«nipo»«î .te reiuiortjer, i cpcndaiil , .se rallat lu' 
à gorge, poitrine : c'est se donner du la gorge. — 
b. engorgemtnt, obstraelion. 

EMGOUEIl, est une forme accessoire de engaver, 
mi>niiunno«> plus haut. Elle s'y ranportc comme 
ébroué à brave (v. c. m.), clou à rlavit.^. Lo mot 
signitie d'abord bourrer le gosier ; s'engouer, c'est 
pr. se gorger, pais s'ubstruiM- le gosier ; te sens 
figuré: se passionner* s'exalter, s'explique aussi 
ueilement que celui donné parfois a se repattre. 
Ce dont on raffole est représenté comme quelque 
chose quî vons remplit ; l'ail, dit de même « er ist 
voll voii ciDtT sarix' ». — D.enfjonemeut. 

Vour Do( lie/, engouer, sen» physique, vient de 
angert; sens moral, de se mettre en goût! Ces éga- 
renenu offreol au moins quelque divertiasemenl. 

SlfGOtnLCn. faire entrer dans la gueule, aTsIer, 
aussi saisirdi' In friieule, mordre ; ijoult ,\-,\r'\fXr 
de gueule A <}()itlot],\,. gnla. Le participe t?/;/o((/t 
est particulièrement un terme d'Iieralditpie. 

ElfGOliBOIA, opp. de dégourdir, voy. ce mut. — 
D. en^eurditscnienf. 

ENGRAISSBB» it. iagrassare, vfr. encnuêier, re- 
prèsenrc le L. in-craxgare* ; voy. gras.—b. engrais; 
t )i 1 i:\\emenl, (tiic, -enr. 

t:\onAVER, voy, orèrr; — U. engratie, terme 
d'art vétérinaire, roaladiedu pied des beeufs, résul- 
tant des pierres sur lesquelles ils marchent i«fijrra- 

ENOnÉGER*, anc. = aggraver, vov. grief. 

E^GUÊI.ER, de grêle (v. c. m.1. — 1). engrélure. 

1. EN(;nE> j:il, mettre le forain dans la Ircniie 
du moulin ; eni|ialer avec du Ki ain. De grain. 

S. ENGKEAEn, terme de m<H-a nique, faire en- 
trer les dents d'une roue dans les rainures d'un 
cylindre. De entaille, cran. — D. engrenage, 
-me. — Cette élNuinlo-iic n'est peut être pas ("on 
dée; l'acception tiie('aiii(|iie puunail bien decuiik-r 
d'une acception plus générale que donnaient à en- 
grener les meuniers, comme celle de « mettre en 
mouvement », de setle aue ce second engrener ne 
wndlMaan boinonjme distinct du premier. 

ENIIBITDÉ , attaché par des haujles, pedicis îm- 
pliratus. On a proposé Tatl. kmd-^, lambMU 
d'ét«ifre, lien, atta< Ikï. 

ÉîVUiME, gr. ahi/uu,-xz^i (de aJvi^stï&ai, par- 
ler en paraboles) ; tnigmatique, atviy/xscrt/o;. 

■mVRBB, rendre tvre. — D. enivrement. 

SNJAMRER, litt. prendre entre sc:> jambes !tig. 
franchir un e>pare', puis écarter fort ses jambes, 
)iKU( le r :\ ^raiiiis pas ; dépasser, empiéter. — D. 

injiunlx iitnil, enjambée. 

ENJoiMiiiE , L. iiijungen, m. s., d'oA le lubsu 

injunctio, fr. injonction. 
bmAlbr, aussi engeôler, pr. attirer dans la 

geôle , v. c. m, — l>. enjôleur. 

ENJOLIVER, voy. jo/<, iUH'.jolif. — D. enjolive- 
ment , -ure. 

E\ JOUER, égayer; du L.jocuii, plaij»anter, ba- 
diner; c'est un factitif rendant l'idée: mettre de 
buune humeur; de lA le partiàpe passif eft/oa^, gai, 
plaisant. — D. enjouement. 

E\'LACEn, 1.) enfermer dans des A/cv, fi^'. serrer, 
etreindre ; i.) passer l'un dans l'aiilre (l< s l.e ets, 
rubans, eie., svn. de entrelacer. — I>. etmnl, tare. 

EKLEl EIt ^ c»(L. intie; \- lever, porter luui. — 
0. enlèvement. 

BNLIZER {jt'U s'enfoncer dans les sables; selon 
Nodier, de la famille du bourguignon lixeu, gli:»- 
'•Oire; ( e serait donc glisser d.ins. Quant à lizen, il 
se rattache à glitser, dont l'iuitialc a été rctrau- 



ch(-e; t p. en iiorm. Vider — ngs. glidân, angl. glide. 

K%LLMIA£R, forme vulgaifc do illuminer , L. 
iliiiminan, illustrer, rehausser de couleurs. — D. 
eulumùuur, -are. ' 

ENNEMI, L. fntai/cHt; do subst. intmiâtat, p. 
iiiiiiiiritia, les anciens avaient fait eanilMlfer, que l'on 
arfplàlreun peu de latin et iraiisformé en luiinitié. 

EMNi'l, vfr. enoi, anui, prov. enuei, esp. > iitijn, 

Sort, nojo, it. no/a, chagrin, peine. Lesét)mulogiei> 
iverses tentées à l'égard de ce mot (noxa, wucia, 
naunea, gr. (rtout et àv^o) sont toutes contraires aux 
régi es grammaticales on au sens. La seule qui puisse 
soutenir la critique est celle de (hIiihii, déjà ['ro- 
posée. mais iuiiiarraitemeiit, par Calii er,<. Le inol se 
rattache à la (inrase « est milii in odio «. Les deux 
mots in-odio ont subi une sorte de concrétion, et 
ont donné esp. ettojo, anc. enoyo, prov. enoi, cnad, 
it. noja. anc. aussi jn^o* p.iN07Oj dans l'ancien dia* 
lerte vénitien on trouve m^mc encore la formule 
intacte inodio. Pnni jnslifierle rapportiittéral «Mitre 
ces formes et le pnmilir m-oi//o, cp. L. &u<i<u.T, de- 
venu it. bajo, esp, baifo, prov. frai ,-et pour la trans- 
formation française, il sulBl de rappeler Aai de ho- 
die. Au lien de « Vamors m'es en oi » (observe 
M. niez, auteur de notre ét\mologie), = amor mibi 
est in odio, le provençal a {ini par substantiver la 
lot nulle el par dire : aniors m'es enois. >■ M. nur^iiy 
adopte l opinion de M. Diez, mais il aurait dû i ltei' 
cedemierabienpluaforterauon que Cabrera. Cette 
opinion se confirma encore par l'ancienne construc- 
tion do verbe énnayer avee Je datif. Aiex elle à cet 
égard le passage suivant du Livre des Uois . « ici st 
alaire al rei enuiad. » Les mots il. nubis\o, nnifi rin), 
ingordo, fournissent d'autres exemples de la lu^iDn 
de la prupusitiuu avec le substantif. — I). ennuyer, 
ennugenx. 

ÉNONCER, h.e-nmtiare, d'où inondation, atif. 

ÉNORME, L. enormit (e norroa), qui sort de la 
rè};le. I). cnonitiié, L. cnormitas. 

EîVQl'Énill, aiir. enquerre, L./<(f/i(U t'ic. La tour- 
nure .v'en^ue'nV est illogique; elle s'est produite 
peut-être par imitation de s'informer, bu part, la- 
tin inquisituÈ vient le subst. enqueste, enquête, d'où 
s'enquêter. Le mot enquête fait double emploi avec 
le terme savant inquisition ; le subst. enqutUeur se 
tire régulièreineul de inquisitor, et forme double 
emploi avec inquisiteur. Les |>articipes enquit, con- 
fim, etc., de inquù'tui, conquis tui ont perdu leur 
iprimilif, comme diijNM p. dispou. 

BNQUfNAlJDBR, mot de fantaisie, créé par La- 
f(tt)l;iiiie, (lu Kiiin propre jy»/i>j«H//; on pourraitan 
jiièiiie tilio forger des mots conimu : cnlaïuartiner, 
eiiiai lier, eiu icéroner. 

1. ENUAVER, de rais*, rai *, primitif de i-ojfon, 
bâton d'une roue. — D. enraceaieM, cfinqriire ; eps. 
dés -enrayer. 

± ENR AYER, patois enroytr, tracer le premier 
sillon dans un champ qu'on veut labourer, de 

rojf *, r«jr, v. c. m. 

EMlEtnSTRER, voy. registre. — D. -ement. 

BNROler, pr. melLre sur le rôle. L'csp. dit de 
même alûtare, de lisist, liste. — D. ^emeni, -enr. 

ENROIER, it. arrocare, rendre rauque, dér. du 
L. rauLUs, rvcus' (i:\y.louerdelocare). — I). en- 
rouement. 

EN8*, aussi eNfec*, prov. ins, inz, iniz, du L. m- 
tus; ce vieux mut nous est resté dans les compo- 
sitions «foNS (V. c. m.), céans (v.cm.) et léans. 

BNSABLBR, 1-) mettre sur leeable, rp. engraver; 

2.} couvrir de sable. — l). ensablement. 

F.\S \r.HEU, roiiclii ensaquer, inelire eu sac. 

ENSEIGNE, il. inseijne, aue. esi). euMena, du L. 
insignia, plur. de insigne, qui est le primitif égale- 
ment du mot moderne Aisi^Me. — Enseigne signifie 
en premier lieu signe, nuuNiiie distinctivo, puis 
indice didentité, d%utfienticilé,de vérité; de la les 
locutions a bonnes enseignes — avec des sûretés, à 
telles enseignes, avec telle garantie. Enlin le mot ^ 
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t'ênplûie pour drapeau au masculin = port«> dra- 
pam), puis, par eitensiun, punr comp.iguic de sol- 
dats. — Anciennement enseigne avait la valeur 
d'iDStrnctioD, d'indicttion des marques de recon- 
naittanee ; € donner ensetfnet ■ {ndfcîa dare, 
« montrer par ensf ipnos » = argumentismonstraro. 
CVsl df CPllo arrrption que dérive, solon nous, le 
v»'rbo rvKPuiner, iiislriiiro, informer, il. WMivuirr, 
c«p. ensehar, port, insinar. D'autres ont pré Ht»' Ii- 
rappwler directement au L. insignare, qui se pré- 
Mate, en effet, trèa-naturellemenl; Diei ett aussi 
de cet avis, en prêtant i ee Tfrbe te «en* primitif 
• graver dans », d'où le sens figuré « mrltrr dans 
la léle ». Notre manière de voir, qui consislcà rat- 
tacher directement envr/'^n^ au suDst.enx^iç/ne, nous 
semble préférable; elle se justifie par l'aoàlu^ie lo- 

Sique du L. in$ignire, marquer, tignalerj désiencr, 
érivé de tMi^ms, primitif du mot entetgne. Nous 
rejetons positivement l'étyroologie intinuare, avan- 
cée par quelques-uns. 

ENSEIGNER, voy. entetgne. — D. enseignement; 
renseigner. 

KN8EMBLB, it. ùuembre, insn^ru, anc. esp. 
eiuemhra ; autrea formes écourtéea : It. fiuitme, prov. 

ensemx, du L. in-simtil, p. «im»/(on trouve le terme 
simple dans la Passion du Christ, sous In forme 
êenpt). Cp. le verbe sembler de simulare. 

ENSEVELIR , L. in-êepelire. — D. ensevelisse- 
ment, -lixenr. 

EN81MEB, enduire de Mindoui, radie»! L. 
men p. sagina, Toy. sahtémx. Le contraire d*«itW- 
mer est essimer, néfjrnis«ipr, faire maigrir, que l'on 
a , à tort, fait dériver du L. extmere, relrancher, 
diminuer. 

ENSORCELER, voy. iorci'er. — D. ensorcellement, 
•eleur. 

IIIMIIVU.MUWimiiM^ CMMple, L* ttumbu' 
bm rMdord). Le L. ftifffe, Binrabutom, t'est con- 
serve snus la formpanrif'nnee»5r//<'. — I). f'KiHpteatt. 

ENSUITE, de en xuiie, op. ail. m der Jolge. 

ENSUIVRE (S'] en iL. mif<) 

EN8VPLE, voy. ensounle. 

ENTABLER, assembler des planches on plan- 
chettes (L. tabula) ; le dérivé entablement répond à 
peu prte au L. tabutatum, lit, couche, assise. 

ENTAOUOI, tailler dans. — D, «tttaiUf, -mr, 

-»re. 

r.XTAMER, prov, eMramenar, du L. in-taminart, 
pris dans le sens de ef Auninare, mettre la main, 
lovcber à ; radical «anven p. tagmen (raèfne tago', 

tango). Pour la permutation de.s préfixes, cp. convier, 
de cont'ftore pour inviiure. Chevallet invoqur inu- 
tilement dos r.icinps celtiques iiignifiant couper; 
l'ëtymologie lvri/<yciv (Nicot, Etienne, etc.) est en- 
core moins digne d'attention. — D. entamure. 

SNTA8SER, mettre enios (t. c m.)— D. -einrar. 

BNTB, VOY. enter. 

ENTENDRE, L. in»rMder<rsr.animum ; doncpro- 
premenl tendre l'esprit vers, faire attention, écou- 
ler. Ce sons s'est alTaibli, et entendre n'expiinie 
plus prupr. que l'activité, même passive, du sens 
de l'ouïe (comme tel, le verbe a nni |)ar supplan- 
ter le verbe oair, qui représente le latin maire) et 
llg. comprendre, saisir (d'où le part. enU>itéH, à sens 
actif. = qui sVntond à). — D. entendeur, -emeni ; 
malentendu. Du part. L. intentât (contr. de intendi- 
tu%\ procède le subst. enienie (cp. Mille, ifeaeenfi^. 

ENTBNTB, voy. entendre. 

KNTBBf anc etmpter, subst. ente. Ce mot se ral- 
tacbe an grec f/tf vrev. implanté (verbe tupurcûtiv 
«s enteripar l'inlerméaiaire delà forme BL. impo- 
fu«, greffe, que l'on rencontre dans la Loi s.-ili(|ui' 
(cp. gr. xtfÀa^of, DL. colapus). Le même priniitil 
^reca donné le vha. impiton, mha. impfeten, nha. 
uapfen. nécri. enten, enter, inoculer, telle éiymo- 
logie, due à M. Diez, ne laisse rien à désirer ; elle 
est supérieure i toutes les autres qui ont été ten- 
tées, aavoir : 1.) /n-f Ûaoïaud poot sa pied et greffe, 
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bouture . marcotte. Diefenbarh en dérive le BL, 
impotns, greffe, primilifdirert do empter, enter ; mats 
celtp elymologie ost difficile à .Tthnottre, car, dit 
M. Uiex, elle entraînerait te recul de l'accent sur le 
préfixe ; puisque dans l'hypothèse de Diefenbach, le 
BL. impotus a l'accent sur l'o, tandis que pour Diex 
cet accent, conformément au grec fu^urov, repose 
sor 11' prélive. De plus ollc ne s'a( i n'tde pas avec 
le vh.i. nnfiiton; quant au bretou embouden, allé- 
gué par Diefenbach ii l'appui de l'origine néerian- 
daise, Diex y voit plulât le vCr. emSottr, insérer, 
fi. fm-p«(are, couper dedans; Diet trouve ce pri- 
mitif parfaitomonl acceptable au point (!<■ vue des 

S>rni< ipos ph<Miiquos, mais il a uch doutes (|uant 
1 1.1 signification q^ie lui prête M. Polt. autour de 
cette elymologie. .>.' Inutux, ins'tux, p.irtic. de in- 
terere; mais comment veut-on y rapporter la iNine 
intermédiaire empterf — D. ente, enture. 

ENTÉRIIWBR, du vfr. adj. entirin, juste, parlait, 
qui Ini-méme procède de eniisr (t. e. m.) — D. e»- 
térinement. 
ENTÉRITE, dér. du grec Itrspot, intestin. 
BNTBRRBIt) mettre en terre. — D. -ement. 
BNTÉTBt ce qui s'écrit en tête. 
ENTÊTER, porter à la téle, étourdir, flg. — pré- 
occuper, prévenir en faveur de qqn. ou qqrh.; de 
là enmti- — trop prévenu, qui ne revient p.ii farile- 
menl sur une opinion ou une résolution, opiniâtre. 
— D. entêtement. 

BNTHOUSIAftHB, gr. iv»a«*MV/ii( (de iy»sus p. 
f«!N««, litt. plein de dieu). — D. enfAoaWonwr. — 
Knthotttiaste , gr. lv5ou7ia7r>";, in«;piré. f.inatiqu»*. 

ENTICHER, vfr. eniectiier, propr. infecter, de 
l'ail, anxiecken, m. s. Dans le voc d'Evreus OU 
trouve entichement = contagium. 

mriER, it. mrero, esp. entera, port, inteiro, 
prav. «Nietr, du L. integer, iniegrL pr. intact. — 0. 
eMirtn*f parfoit (voy. entériner). Pobr donner i eit- 
tier un substantif, on recule aujourd'hui devant 
la forme naturelle et ancienn»! eniureié et on a 

E référé rep<;chor la forme latine et {aire intégrité. 
i'estainsi que, pardes scrupulesdont on ne se rend 
pas compte, toirt, complet et beaucoup d'autres 
adjectifs, sont restés privés d'un subsL abamil 
correspondant. 

E\TIERCER, BL. intertiare, mettre CB aMÛn 
tierce, séquestrer. — D. -ement. 

BNTITB, terme philosophique, formé de ent, 
emtie, participe présent du verbe nae, signifiant 
chose, être (Onint. 8, 3,33; plur. eniia, % 14, 9). 

ENTOMOLOGIE, science des insocles; du grec 
£vTfl/<ov, insecte. Ce mot Çfroc, comme le mot latin 
tnsectum fin-seraro .qui n en est que la traduction, 
signifie lilléralemont a entaillé. • — D. -ique, -itte. 
1. ENTONNER, mettre enComie.— D.eiilDRMîr. 
S. BNTONNBB, mettre un air sur le ton, BL. 
intonarr, in tonum ponere, cantum imponere,d*oA 
intnnotion. 

E\T<»HSE. du L. intorsiix (p. intortus\, participe 
(le nitorquete, tordu eu dedans. 

ENTOIR. it. iniorno, anc. prépos. et adverbe, 
synonyme de ennremj fomposition de en et tour. 
Le substantif entour, environs, a donne la locution 
adverbiale à t'entour, d'où l'on a fait inutilement 
un nouveau suhnlai^xW' les alnitnn i s '< p. de fvdcmain, 
le subst. l'endimam , et méuie fort maladroite- 
ment, le lendemain). — D. eniearer (cp. c i i f wiflii i i e r 
de environ), d'où cnioiniiife. 

BNTRAILLBS, prov. Intmlittt. Cest le plar. L. 
interanea (Loi salique, intrania\ intestins 'd'où 
également il. entraffno, esp. entmfiax'', auquel ou a 
applioue I.) terniiiiaiMUi de coUci tix ile mllr , rp. 
ti ipaille. La terminaison latine était encore obser- 
vée dans le vfr. entraigne, gloacsde Cassd «llraiife 
(p p. rfirnn gg de earfroncM). 

ENTR AllfBR » en (L. imfe) -|- treâHer, donc pr. 
traîner loin, syn. de eniiienar, «nlevcr. — Ô. m- 
train, entraUitment. 
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■NTRA'ttn, du L. irabf, trahit, poutre, bâlon, 
donc liu. mettre une puutre dans le chemin, d'uù 
e«btinMer, gêner la iiMrehe,piiii gêner en géné- 
rai; opp. vfir. destraver, débarrafser. Le mot em- 
è«rrer,d'où embarras, est formé de la tuémo faron. 
— D. entraves (plur.). 

ENTRE, L. uiier. Ultra. Comnu! prétixt' roman, 
le mot exprime mutualité, réciprocité [s'cntr' aider, 
M'entrê^oquerh il a'jr attache parfois aussi l'idée 
d*nn ou de plusieurs intervalles {entre-larder, eMrt- 
coupfr, entre-méler, entr'tmvrir, ; le préfixe pretid 
alors souvent le sens de « par-ci par-l.t ou de 
« à moitié. » — Le préfixe Inlin min iiijnpiant 
insertion , in terpositiun, conserve sa loniiu dans 
iesmots français venant de composés lalins: mter- 
o aiwy iH timmpre, inurvatie, 

SRTmccnAT. mot tiré de lit. eaprhta hthtc- 
eiata, litl. cabriole entrelacée. 

ENTKEFAITES 'xur et* i, équivaut à : ces choses 
étant failc!» ac compiles) dans rinliTvallc. 

ENTRELACER, enlaccT l'un dans I autre. — D. 
mtnUuif auMi entrelas, attittaut flttontaigne). 

BNTBBHBTSjt.froaMMO, mets servi entre le 
rAti et le friiiu Que l'on n'imagine pas (|ue ce mot 
>oit éi) mologlquemanl conneieaTecrit.iMfenmxso, 
intermède. 

BKTREMETTHE S ] = )fim«rpom, — D. eMr<> 
wiettgur, -euêet entrtmiu, 
BNTWOSBit, déposer provitoirement. — D. 

entrepôt (cp. dipôfj ; entreposeur, entreposi taire. 

ENTREPRENDRE, prendre entre ses mains, se 
charger de, aussi prendre, sai^ir par des endroits 
divers:» la goutte m'entreprend tout le pied d'où 
l'acception gêner, embarrasser; aussisemprendre, 
e mpiéter . — J). eiur^renaiu^ 'freneur, -prûe. 

SNTMB, L. ài(rdre.~ D. entrée ; entrure ; rfii- 
trer. 

ENTRE-SOL. litt. entre le sol et l'étage. 

E> TUE 1 EMi's , intenrallo de temps; .iusm 
emploNu comme advert>e, cp. aogU ut ihe mcun 
time. 

ENTRETENIR, pr. tenir entre ses nains, d'où 
tenir en état, rendre dorable, ftireralisister, pour- 
voir aux dépenses de subsistance j fip. retenir par 
la conversation, amuser, d'où s eiilretcnir = con- 
verser. Toutes ces acceptions sont également pro- 
pres au terme analogue ail. unterhalten. — 0. en- 
tretien ; entrHinement. 

BNTMtVOIR, 1.) voir imparfaitement entre 
deux clôtures, puis en général roir iniparlaite- 
menl; "i.i .^'rvtrt voir, ne voir, se visiter mutuel- 
lement, d'où lesubsl. participial entrevue. 

ÉNVMÉREH, h.enumerare. — D. -ation. -atif, 

ENVAHIR, vfr. eiiiiatr,prov. envosir» L. imwdere 
(cp. frflir, iroJk^, de iraaère). — D. eRveAissear, 
-ement. 

E.W ELOPPER, vfr. envoleper ,'%0'^ . développer . — 
D. enveloppe, -ement. 

ENVENIMER, voy. veiàn. 

mrnOBB, guw de peliles aaryas on delta- 
goellea. — 0. « wn i f e nr t» «Mijifr». 

BltVBBGIKR, attaelier (les voile^ aui verauea 
(t. c. ra.) — D. envergure, développement d une 
voile dans la partie qui touche à la vergue; en hist. 
nat. étendue des ailes déployées d'un oiseau. 

i. ENVERS, préposition, composition de en et de 
vers (T. c. n.}, cp. encontre, vfr. enprèê, 

S. ENVERS, sulMt., du L. inversus, retourné, 
dont les savants ont directement tiré l'adj. inverse 
et le siibst. l'inverse. 

ENVI, voy. envie. 

ENVIE, it. invidia (Dante inie^^), prov. nateia, 
esp. envidia, cat. enveja. 1.) déplaisir qu'on ressent 
du bien d'autrui, jalousie; t.) désir, volonté. Du L. 

invidia. L'acception désir se déduit natun llen,ent 
du premicrsens; on dit de même être jaloux de 
faire qqch. Dans la lorulioiwi l'cnvi, le mot «nfi a 

subi le relraociiemeQl de l e lioal, comme or p. ore. 



[L. hora],chez p. ches€[L. coja). Elle répond.! la for- 
mule UL. ad mvidiam et rend l'idée : jusqu'à exciter 
l'envie du concurrent. Pour les acceptions patho< 
logiques données au motewm 1.) marque sur la 
peau que l'on ap|>orte en naissant, ±) petits filets 
douloureux nui s'enlèvent de la peau autour des 
ongles (les Allemands disent de même neid-nagel)^ 
nous nous abslcnoiis d en expliquer l'origine. — 
D. envier (pour le sens as L. invidere) ; envieux, L. 
invitfièws. 

ENVIER, verbe, voj. «nt^'e. — D. enviable. 

ENVIRON == en viron (v. c. m.) ; de formation 
analogue à celle de entour[\. c. m.:. Autrefois em- 
ployé comme préposition; Comines écrit encore : 
■ environ de la demoiselle », Yillebardouin : « El 
li escui furent portendu enirhrûn de$ boni* et des 
clialdeals des n&>; Baudouin de Sebour : « environ 
lui; » cp. autour de lui. De là le subst. les environs 
(cp. les entours, les alentours). — i). environner. 

ENV18 {envi), à envis, =■ contre son gré,à regret. 
Otte expression, perdue aujourd'hui et qu'il est 
intéressant de rappeler, est le L. invitni» MonsIrO' 
tet : « laquelle chose luy fut ocirojée asseï envis ». 
Ce mol figure encore dans le dictionnaire de Nicol 
de 1.773. 

EiW'I8AGER. pr. regarder au visage, lig. re^- 
der une chose ae telle ou telletaoe. 

ENVOI, VU), envoyer, 

ENVOLER (8') « en (L. inde) -f voler. 

BNVOCtbr, déchirer, piquer, iurikler une image 
de cire avec certaines paroles cabalistiques, 
en vue de maléfice ou de faire souffrir celui 
uu'elle représente. Le lîL. invultare, m. s., quia 
fait croire ^ une élvmologie de vultus, dans le sens 
d'image, est prok»abiemeut fait d'après le français. 
Dies voit dans snvodier le L. dlcMMttr», ensorceler 
(le changement du préfixe ne peut pas faire dilU» 
culté;, Iréq. de devovere. Il cite a l'appui de son opi- 
nion le di>lique suivant d'Ovide : 

Dcvovet absentes simulacbraque cerea fingit, 
Et miscrum tenues in jecur urgetacus. 

ENVOYBB, it. iimorv, esp. prov. «naior. L. te- 
riore*, mettre en chemin^ en vme {in vtom). Le mot 
latin se trouve employé par Solin, mais avec le 
sens de marcher sur, parcourir. Le français a fait 
encore du L. t;ialevOTDeepii«o|ier(v. C m.}~-I>. en- 
t'oi ,• renvoyer, 

ÊPACTE,dugr.2:ro(XTô« (tTr&yt^^aJamé^ittiefailé* 

^AGMBUL» variété de l'aïq. eqMynol, en nngl. 
spaniel. 

ÉPAIS, anc. espais, espeis, esvois, espes, prov. 
espes. II. spesso, esp. espeao, du L. spissui, dense, 
épai.H. — D. épaisseur ; épaissir, -issemrnt. 

ÉPANCHER, représente un type latin expandi- 
tare, dérivé de ex pandere, fr. eepandre, ipandrei 
{cp. pencher formé de la même manière de pendi- 
care\. — D. rpanchement. 

ÉPANDRE, ESPANDRE *, du L. eipandere, éten- 
dre, déplier, d'où expansio, fr. expcuision, et l'adj. 
expansif. — D. répandre. 

EPANOUIR, déployer, extenaion du vfr. espanir, 
p. espandir, forme aooessoire de espandre, (cp. 
évanouir p. csrmiir). En rom hi.on trouve la forme 
derisalivt- tpafjnoler p. s'étemire au soleil, faire le 
fainéant. — I). epanouix.semttit. 

ÉPARGNER, E^)PARG^£U^ it. spturognore; du 
vba. sparen, m. s. Pour laterminaiMHi on peutrap* 
procberie verbe lorgner de i'alL luren ; maîa eue 
n'en reste pas moins dilBcite à expliquer. Peut- 
être faut-il voir A^mépargner une contraction de 
esparigner, formé de esparer à la façon de ètjrnti- 
gner, trépigner. Lorgner de même serait pmir lo- 
rïj^ner. Tous ces mots procéderaient d uo primi ti f ad- 
jectival en in:tparin,lorin, trepin, gratin {cp.cliner, 
rltf^ner). De esparin viendrait d'abord espariner, 
puis espariuier, esparinger, esparigner, espargner, 
épargner. Il n'y a pasdè doute que It L.parcere ne 
•oit connexe avec le Ir. épargner, mats ce dernier ^ ^ 
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n'en dérive pas immutliatomenl; l'ail, «parci, ags. 
sparian, est oiçn plus «nîsiii de la Turme italienne et 
française que le mot latin. Ce dmiirr, rommc le 
mot ail., remonte au sanscrit i>pnn , presser, ser- 
rer. — D. épargne. 

i:r/%RPiLLEn, vfr. vsparpeilhT, v. aiii;l. dexpar 
pie, prov. e.siiarpalliar, il. spu> paifluire. Le priiniiir 
est le radical du subsl. \y. pariniijhoue, prov. /x/r 
palhô, formel altérées du L. papilio, d'ui'i fr. pa- 
pillon. Le nrOT. ai-lu«-l dit du iiiêitie «^/at/a/Aii = 
éparpiller, ae farfatla, )>apillon. L'idée primordiale 
atlachcc MU verbe serait ilitiiu battre des ailes, vol- 
tiger, voleter çà et là à la manière de» papillons; « p. 
l'expression papillonner. Le verbe, neutre d'abord, 
a dans la suite pris une acception active disper- 
ser, et s'est appliqué surtout i des objets qui volent 
Fat ik-nient dans l'air, romnie de la paille, du foin, 
de la lirai^e, etc. L'elvuiologie spartjere , jjènérale- 
inent |)i iiiliiit*-, est iiiM>ulrii.iti!<; , et la idiiVe de 
formes imaginée par Ménage pour la justilier dé- 
passe toute Traisemblance. — D. éparpitlement. 

tPAMm lé, iparsus, partie de sftargere, verbe 
que la vieille langue possédailencore^uns la forme 
e*imrdrc (ep. sourdre de stinjercK 

ÉPART, anc. vvar, plur. ejjurs, de l'ail. Aparren, 
poutre, (hcvron, barre debou,nijoDderoue,angl. 
spur. Diminutif èparselle. 

ÉPARVIN, ou éperrin, anc. esparvàb», maladie 
du cheval (vo>. lesdin.^ i\..spavemo,^^naU»ttÊa, 
esparavan, angl. xpnviu, cat. (-.«pnnwrctto. Selon Mé- 
nage (Vi^pervier, le» ( ln vanx .i\;i!it ee inril levant le 
pied à la lac,-»» des epei viet s. .Noii> ne >aurioii> nous 

Erononecr quanta l exar lilude de rette etvnuilogie. 
es formes it. et angl. suggci'cnl quelques doutes. 
ÉPATER, I.) casser le pied, tronquer, de patte; 
2.) aplatir, écraser (i nez epalé j-). Ce dernier sens 
peut, au besoin, également être rapporté à patte ; 
mais il nous semble deiiver plus natureiii metil de 
la racine exprimant un coup plat, raeine Lu 

Sèment répandue dans les langues de rEnro|ie. 
[ous la trouvons surtout dausleL. j)afjna,plat, dans 
Tall. paUch, etc. Épater correspond tout à lait au 
walL $pater, écraser; rp. en esp. es/xirfar, broyer 
le chanvre. Dans les usines de ler on appelle ex'pa- 
liird rnitlunie et le niai ti au < ii l'oiili" d'un gros 
martinet. Le vfr. épaulier, écraser (encore usuel en 
Picardie) est de la infime famille. 

ÉPALLEftspaule' , \it.e»pulde, prov.es/Nif/a,esp. 
espalda, il. spalla, du L. tpathula, diminutif ae 
spiithii.^r. cr.'j^r,. unio|.In(e.— D.tpaulrr, i.) rom- 
pre Tepaule; i prêter I épaule à(|(jn., tig. = a.ssis- 
ter. — D. t pailler, -ement, -te, -elle, -icrc. 

ÉPAVE. etpat'C*, propr. égare (en |)arlant de 
bétes), puis en général cboae dont on ne connaît 
paê le propriétaire. Du L,ju^andiu, effrajré, qui 
s'enfiiit de frayeur. - 

KI^E VI TUB, p. r>tpaiae, prov. cspeuta, 

esp. espilia, it. spetlu, du vha. spcltti, xpelza, ail. 
mod. .spelz, m. s. 

EPÉE, E8PÉfi*« esp. port. prov. e«pa(/<i, il. xpada, 
du L. spatha (evadin, dont le s<'ns généri(|ue est 
1 chose plate >^ (voy. épanle, du dim. $pathula], et 
qui dans Taeitedéjà se rencontre avec Icsensd'épée 
large à deux tr.inebanls. De la forme esp. esjnulu, 
nous avons le dérive espadon. De l it. spuda: le 
terme spnduwni. 

ÉPEICIIE, \rr. etpeche, pic^^^gue^du ^h».tpeh, 
ail. mod. sptchi, m. s. 

ÉPELER,F.SPELER*, anc. dénoncer, dire. prov. 
espt hir, expliquer, an^I. .\;><'//, e|teler; du vlia. ft/iel- 
loii, gotli. spdlon, racoiiler. L'i'lvnudo^ie a/ipellare 
est tout à fait inadmissible. — L). tpeÙation. 

ÉPERDU, L. experditUM*, ce mot,jnar sa faelure 
et le trope qu'il présente, parait l'clicl d'une assi- 
milation h enaré, effaré, rffrnijé, élotllli. 

ÉPERLAS, ESPEIII. W. angl. A/)arKj|jp, ail. 
spierliny, néerl. sptertny, esp. espa inque, 

tPWMf anc. €$percn, espmim, prov. eqiertf. 



esp. espolon, port, espordo, it. $perone, tprone; for- 
mes simples (sans suffise): esp. apiula, expuera, 
port, espora. Du vha. sporn {arc. .fporOM], ail. mod. 
sporen, sjmm, angl. hoW.sjtoor. — D. ^>eroit> 
ner, ii-r, -erie. 

F.i'i:il\ 1ER, ESPERVIEIl*. prov. rsidivier, anc. 
esp. rsptniiil, il. sjiiiiuiitrf, s}niivu)f,dii \ha. 
Aparau ari, ail. mod. Mperber (la racine spar sv re- 
trouve également dans le gotb. sparva, ail. mod. 
sperlimj, angl. UMtnvHf, moineau). — D. eiterviere, 
plante, cp. ail. ntdtiehti'kraHt, litl. berbe d'autour. 

Érr.n\ l\, vov. epan in. 

ÉrilÉ.MÈllE, gr. tar,itt^i, nc durant qu'un jour, 
passager ; éphvmériéEu, gr. l^i;|M/9(c, -tôsf, journal ; 
cp. L. acta diuma. 

ÉPI . BBPI% L. «pfctia p. $pica (ep. ami demijeiis} ; 

il. spitja, esp.espiga. — D. épier, montèrent; 
dimin. épille, L. spicula, d'oii épillet. 

ÉPICE, vfr. expece, esj'U i- angl. spict ''. esp. espe- 
cia, il. xftezie, du L. ipecies, emplo)e déjà avec le 
sens d'epice dans Macrobius, Halladius et autres. 
Pour le rapport logiutto entre tpedu et épiccM, on 
peut rapprocher I tm. materiauen ■= drogues, de 
rnnterit s, niali«'re. — D. épicier frp. it. speziaie œ 
droguiste, pharmacien); épicerie, ail. spezereî; épi' 
rer. K/nce n'est dottc qu'une forme ooncurrente 
et variée de espèce. 

ÉPIDÉMIE, gr. è:Tiô>}/t(a, maladie répandue par 
tout le peuple. — D. -tt^uf. 
ÉPIDERMB) gr. lirioi/su({ sur, et ôkpiia, 

peaiT. 

El'IE*, ESPIE*, angl. spy , il. spia , esp. prov. 
e.\}na; du vha. s/telia. — D. espion, it. spione, ail. 
sptou; verbe épier, it. tpiare, esp. prov. espiar (cp. 
vha. êpeken, ail. ipdAeit, m. s.j. Les éijmolugies 
aspicere, impicere, sont totti à latl erronées. 

1. ÉPIER, voy. épi. 

± ÉPIER, voy. rpie. 

ÉPIEI', vfr. exptetl, champ. e»piel, du L. spicu- 
litm, pointe. Irait, dard (en. essieu de ajiculux]. 
On rattache à tort ipieu i 1 it. tpiedo, épieu, bru- 
che; ce dernier est identique avec l'esp. espeio, 
broche (d'où espeton, rapière, grosse épingle, etc.), 
vfr. espiel, expiez, I5L. spietum, spituni. fous ces 
voi alili's se rapportent aux mots Kermuni(|Ues vha. 
sptz, ^loihle, lan(<-, al). «/vicvA, boll. i7;c<r(, aogl. 
siginliant picpic, broche, épicu. 

ÉPIURAMME, gr. Ijttfpa/ijui, Uit. = inacrInUo, 
puis légende poétique écrite au-dessous dVine 
u'uvre d'art, enlin petite poésie sur un sujet quel- 
con(|ue, faisant ressortir une pensée delieale et 
iutei es-.intc. \ telle dernière acception du grec 
ressortit le sens moderne du mol. — D. epigram- 
matniue, -a-rut^ç, -atUle, -arlmsi; -utiser, -ari^iiv. 

ÉPIOUAPIIE, gr. htifoaf^y litt. =L. inscriplio. 

ÉPfLKPiilE, gr. iltiht^itj m. s.; tT:ùr,n76i (adj. 
verbal de iiitÀfJs6àMiv), afleclé, aatsi, de là qit- 
leptiipte. 

ÉPI LER, L. e-pilare (pilus), Mer Ici poils. 

ÉPILLET, voy. épi. 

ÉPILOGITB, gr. iixiU'iOi^ péroraison, opp. de 
vpiXvf^t prologue. — D. éuiloguer, faire des obser- 
vations critiques à ce que l'on dit, trouver à redire 
se rattache au sens littéral de «iUiey««, discours 

ajoute). 

ÉPIN ARD (le d est ajouté), prov. eypinar, dérivé 
de esuine'f épinet A cause de la funue dentelée des 
fenilfes.D'aprésCh. Etienne: a spinoso semine. L*it. 

xpinace, esp. espinava, vfr. espinorhe, angl. Spinage, 
sont tirés n'uni' forme latine adjectivaU- spinaceus. 
L all. spnial ai ( use un priniilil </*h((1/«v. 

EPlAiE, EhPliXE L. tptna; alba spina = fr. 
aubépine, — D. épinaie, L. spinetum ; ephteux, L. 
spinusus; épine lté {\. r. m.]; epinier, -lere (adj.), 
épinard (v. c. m.) ; épinorhe, poisson ep. anglais 
tlickle-back, ail. slichlin'i.^ 

ÉPIXETTE, il. spinciia, vsp.espineia,aLl\.spinctt, 
inslrumeiit de musique à daTier et 4 contes; du 
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L. spina, cpine. Celte dénooiiiialioae&t foodéc sur 
ce que l'instruinent on quetlkni était lottçbé avec 
de» Uibcb de plume puintus. 

ÉPINGLE, ESPINGLE*, du L. s^imih (pt non 

(le \i)I)iichI<i\ (Jim. i\t^ spiiia. hnniijlt' ol ilil, 
siïliin Uirz, \K tpuilf, I l U' tj c^l iiil<T( alain? ; le patuiï 
t'hampcnoi», par lr:iiis|io>i(jun de la liqiiidc /, dit 
éjfimyue. Le |iicard tpieule, epiule accuMj uue ori- 
gine du L. $piculum ivoy. rpieu . Ducango, v» »pi- 
mt/OfCile l<« |ta>siij;f suivant de Tacite, ÙV»»/;., r. 17, 
favorable à retNuioluj;i<> rapportée : lepnifii oiuni- 
bus s.igum iibufa, aiit >i dt'Mt,^piIla(-ullM-l luin. L it. 
fpillo \ient également do xpiuula {*:[>. it. t liadv 
ftiola, tulla de lunuta, L. ultus p. unttlm, et puur !<> 
changement du genre, rp. or/o de orula). Le flam. 
dit tpelte. — L'êryfflob>gir $pinuia pour fr. épimile^ 
niaign* l'aiilurili- df l>it /. ne nous |i;iraît (mn à r.ilu i 
de luule tibjci limi. Ci lle in^(•rllun de </ < iili »■ 
eiit liop t'Xir.'iiiriliiiaii r «m trouve plutôt tendance 
à supprimer la gutturale dan» la cunibinaiituu ngl; 
cp. je vfr. euranler p. iirangler), pour ne pas nous 
décidera donner la preléreneeà une étymulogie ger- 
manique. L'ail. .t;7aNf/c. agrafe, a produit oans les 
dialectes deb diniinulils simntji l, sprutjt li i xphiyel, 
qui nous |iaiai>M-nl ex|iiu(uer |dn>> iiatui eliement 
la forme française epiinjle. — I). epingter, -ier, -elle. 

lÈPINUCHE, poiftsun,* V. épine; iig. (en roucbii en- 
foui délicat et maigre, de là épinocher, manger peu. 
par petites bouchée»; uu bien M vcfbe viendraitWi 
du nr. espmocfie •= épinard? 

ÉriQl i:, gr. iTTi/i4 di" l-'-i, pl. iltr,, épopée . 

Érisc'.or.^L, -AT, L. epiMopahs, -atus ydc ept- 
scoint», è-tî/.oTTSî^ fr. evi'tiue]. 

EI'IHODE, gr. «7rcivoôi9V| action intercalaire, in- 
cident, composé de lui, aav. marquant ajoute, in- 
sertion, et (le tUocrjf, pr. entrée, puis mafclw du 
chœur au tlieAlre. - I). épisodique. 

F.PIS.M Jl, tri nie de marine, .vnarer les lorims 
de deux bonl.s de corde cl Ws entrelacer de manière 
à réunir les deux curdes;du néerl.fp/ittefi, fendre, 
diviser, angl. tpUt, j^fliu, par la ^ooope de l. — 
b. épiuevr, -ww. 

éPiSTOLAm, L. epUtolaHi (de epUiola, fr. 

épltre], 

ÉriT VPIIE, gr. litveàvioi, tumulaire. 

ÉP11UAI.AJIE, gr. ijtàeûià/uov, s.e. /iiA««,liU. 
chant eiécttlé devant la chambre (M2a/u»c) oe la 
mariée. 

ÉPlTnkTE, gr. âriâiToç, ajouté, expression tra- 
duite ( lenienlpar le L. adju tivus, adjectif. 

LTiKiME, gr. tTrtT5//r,, lilt. rctranchcmeiit 
T!uv'>ji, puis abrégé, résume. 

KPlTliC, ÉPMTIIE*, p. eputle, L. epittola (fr. 
iiTirro^i), de iwi^ri»», envoyer, mander, faire 
savoir^; cp. o/MÎO'C dr apostolitx, rhupiuc capi- 
tulinii. 1,0 langue moderne a de même créé le subst. 
wissiiT du !.. inillt ii . 

ÉPl/.ooTii:, maladie qui oe jette sur les ani- 
maux £:rt -r^x'j. — D. -ique. 

ÉPLonÉ. du L. plorare; le préfixe rappelle ce- 
lui de éperdu (r.c.m.). 

ÉPLUYER, f:sri.<n KR *, L. p.r;)^<mr.I.e inotfr. 
n'est plus d'usage iju au p.ulitipe passe, el ( umine 
Il l ine de blasuli. 

EPLLtJiER, ESPLLCHER *, composé de M = 
ex-\-j^iieker, pic plaquer ^ champ, plucholter (il. 
jrifweare, égrapper des raisins.) Ces verbes sont 
dérivés, par le suffixe uc, du L. pilare, arracher 
des noili. Il ne faut pas songer à l'ail, pliukcii, 
pjh'irkfn, cueillir, qui parait plutOt emprunte du 
iiinian. Encore moins laul-il prendre au sérieux 
l'ctymologie ex-pulicare de puux (qui est l'original 
de épucer; ainsi que celle de ex-pelHeart, avancée 

Bar Uuqiiefort, ou d«- eiplirm e Ktieniie, Kicot). — 
éplut htuje, -emeiil, -eur, oir, un-. 
ÉPOIS, ESPOIS*. cors qui .sont au sommet de la 
lêto du cerf; du vha. »pti, pointu, lance, nécrl. 
9pU, broche. En vfir. on trouve et/kit, eaprimant 
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une espèce d'arme, c'est probablement le mémo 
mot. On sait que l'i bref permute régulièrement 
en ot (rp. ipiatu», fr. espoix, d'uù épait.. 

ÉPONGE, K8PONGE', L. »pongitt («ne/y^a), d'où 
l'adj. sjtuiigiostts, fr. êpoitgieiue,-^ h, ^pougvr^L* 
spoHyiaie. 

ÉPOrtB, gr. Israirafa, composition épique 
Ttetct»). 

ÉPOQtE, gr. liro>n4(de è;r lyu, retenir, arrêter}, 
arrêt, |>uint nxc dans l'histoire, d'où commence 
une nouvelle ère, puis durée de temps, entiu i'évé- 
iiemeiii même, qui constitue Ic poist de départ 

d une iiuuvelle crc. 

ÉPUl ILLEB, VO^. pou. 

ÉPUILIN, aussi etpolin, tspouUn, épolei, dér. 
de espole, eipoule, espoutle, qui vient du vha. 

spitolo, ail. mod. spitU-, fuseau, bobine, ht mot 

si}/uiilc paiiiil èh<- alk'ie de espoule. 
tPOLSEIl. vu). (pdL.i. 

£POth!i£TElt, voy . puutiicre. — D. épOttêUUe. 
ÉPOUVANTER, anc. etpmatt», upaueiiter, w 

poevier, vspot etitcr {v intercalaire comme dans pou- 
i^oir!, it. spuiniUire, tpanlart, esp. espantar, prov. 

espaveulai ; patois fr. du nord : tpatiUr. Du L, ex- 
paieus, part. prcs. de expavere, s'effrayer. — i>. 

ipoin tiute, -abie, épowMMaU (dim type L. expa- 
ventaculumj. 

APOUX, BBPOIIS*. fém. ^Kse, it. xposo, esp. 
etposo, prov. etpo$, du L. spontiut (pari, de spon- 
dere, fiancer).— D. épouter, prendre comme époux 
ou épouse, prov. esposar, il. spoxare ( L. !>}>vii- 
saie — promettre en mariage) - de là épousailles. 
Anciennement épouser .se disait aussi p. marier, 
en parlaut du prclrc qui donne la bénédiction nup- 
tiale. 

ÉPREiNDRE, ESPREi!VDRE% dtt L. txprimtn 

[cp. eviprcnidie D. ipi eiute. 

ÉPliEMlRE, £SPR£>DRE*, »aisir, forme ren- 
forcée du simple prendre, anc. ss enflammer, au 
propre et au ligure, de la le part, éprit. 

ÉPBEtVK, subst. du verbe épreiiwr. 

ÉPnouVBn, BSFBOVBR*, L. fâT-prodore*, in- 
leiisitif de proéflr^. — D. épreuve; cpi aut riie. 

EPS* niot des [latois], mouclie a miel, I,, upU, 
vn\. (ihi illf. 

EPtCllE, pelle pour enlever la tourbe, subst. 
du V. verbe epuckers celui-ci , variété de épmur, 
se rattache au vir. pue, puch L. puteus. 

ÉPMHER, ESPtiSER*, puisrr jusqu'à la fin, 
tarir, nn ilie à st r , consumer, afiaiblir, etc. Voy. 
epuihe. — D. ipuisemeut, -uble. 

ÉPURER, L. ex purare' (purus;.— li. épuration, 
-atif. Le subsl. épure, dessin, vient-il également 
A'tpurer, et comment s'expliquer cette dérivation ? 
est-tc un dessin tracé au nel, un modèle définitif? 
La conjecture d'une provenance de l'ail, npur, trace, 
serait-e lle trop hasardée? 

ÉQIJ.\HRIR, tailler à l'équerre (v. c. m.).— D. 
-ismye, -i$$ement.—Lc verbe équarrirg dépecer une 
béte morte, doit être le même mot; il signifie pr. 
couper en quartiers. Il est plaisant de voir un de 
nos grands lexirn^'raphes cuntcmpOFfeilM lui UBSi- 
gner le primitil Kjuus, ( Ix val. 

KQl ATELR, L. uequnlor, nui pftrtagO OU deUX 
parties égales. — D. equaiorial, 

ÉQUATION, L. M^naifo. 

ÉOIERRE, ESQIIERRE*, Sngl. Sauare, esp. es- 
quadra, 'H. squadra, subst. d'un vcrne L. ex-qua- 
druit, l'r. iqiitiiii, tailler «-n carré ou a anj^ies 
droits. Les mois it. et esp. siguitieut aussi uucaric 
d'homuies de guerre, troupe, détachement. De 14 
fr. cicadre; puis, d'après i'augm. it. sfaadroiie, 
esp. esquadroitt le fr. etcudron. Vient aussi de es- 
quarre', anc. forme pour equerre, le verbe éearrn* 

ou t qutirrtr. 

éOie.sTRE, L. eqiiesiris (equus . 

£til/l-, premier terme de composés scientifi- 
ques, marquai!! égalité de It chose désignée par 
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Itt tceond terme, ex. équiangle, équiaxe, iquierttral, 
é^httre ou 'latéral (L. aequilaterus). Ceal le la- 
tin aequus, ëgal, en composiiiun aerjui. 

ÉQUILIBRE, L. aetjuilibnum, di* I adj . aequilibrit 
(ac<)uu8, lihra), de poids égal. — 1). vinulibii r, iutc. 

ÉQUINOXE, L. aequinoctium, cgalilé de« jours 
et des nuils. — D. éqmnoxial, 

ÉQUITBK, BSQXJIPEU*, cap. UfUifar, MfVte» 

pr. pourvoir un navire do néeeanire, pub en gmé> 

ral fournir lo néccssairt' à qqn. Ce vrrbe vient do 
subst. «7f/i7, vfr. exclu), eskip, il. xcfiifo, esp. (et- 
quifc. Quanl A ce primilif, c'est le vha. tkif, goth. 
ags. nord, tkip, scip, ail. mod. 9chiJT, navire. — D. 
équipement, 1.) action d'équiper, S.) les cliusca qu'il 
faut i cet eflTet; équipage, 1.) ensemble de ce qu'il 
but pour commencer, continuer et mener i bonne 
fin certaines opérations, ou agréables, ou utiles, ou 
périlleuses: eu ce sens le mot est synonyme d'at- 
tirail; de là : train de < hevaux, de carrosses, de 
«aleit, puis rensemble du personnel d'an navire; 
S.) voilufe, 61 iMIt ee qui s> rattache, 3.) manière 
don t une penoiue est vêtue ; —équipée, entreprise 
(particulièrement entreprise téméraire et man- 
quce I, pour laquelle on s'était èquip(\ 

ÉQL'IPOLI-ENT, L. uequipolUm. — D. -ence. 

ÉQi lTATiON, L. equHatio {equitare de equus). 

ÉQUITÉ. L. aequitoM (aequus), m. s. — D. ^«t- 
taUe, cp. cMrâaMe de cmnfd. 

ÉQUiVAloai» L. atqtiiMkns de là dfujiMlmr, 

-ence. 

ÉQL ivoQLE, L. aif«f>iwew« à double sent. — 

D. cqititoquer. 
ÉRAui.E, p. motn, drotr», ooncrétion du L. 
cer orter. 

iHlAFLER, Toy. rafle.-- D. iraflure. 

ÉIIAILI.ER, ESRAII.LF.R *, d'un type latin 
e-radulare, erad'tare (dim. de e-ruiiere), rall- 
ier. — D. érailiement, -ure. 

iSAB. BL. aera, 1.) supputatio, computus, 
S.) epocha. QoaiiC à l'orii^ne de ce mol, Oncuifa, 
■ans les approuver ni les désapprouver, rapporte 
les opinions suivantes : 1.) quod apod veteres anni 
clavis aerris notarcnlur ; 2.) ex initialibus litleris 
A.EK.A., id estannus crat Augusti^^ex quoscilicet, 
devicto coil^a, rcrum potilus est ; o.) ex initialibus 
litteris A. JE. R. A., id est : annus erat regni 
Augusti. D'antres rattachent le mot au L. oeni 
(plur. de aes)y dans le sens de : ar(i< les partiru- 
liera, détails d'un compte. L'etymulugie plausible 
est encore à trouver. 

ÉRECTION, L. erectio (de erigere, drei^ser).— D. 
l'adj. néo-latin erectilii, fr. éreàU*. 

UtEiNTBR, vfr. irmntr, rompre les rcàw 
(V. c. m.). 

ÉRÉSirfcLE, orthographe et prononciation vi- 
cieuses p. érysipele, gr. ip\i9litùa.i (de èpwô^o's, 
rouge, et ii(>o«, peau = L. pelliit). 

ÉRETHISME. gr. îp(&i9/to$, irritation. 

ERGO, mot latin = donc, introduisant la con- 
clusion dans le syllogisme, de là ergoter^ (aire des 
syllogismes, fi^. pointiller, disputer, chicaner. La 
formule larailiere ergo glu constitue les premiers 
nuils de la conclusion : enjo glu capiuntur ave^, 
dune les oiseaux sont pris par fa élu. 

1. ERGOT, aussi argot, sorte d ongle pointu à la 
partie postérieure de quelques animaux ; aussi 
extrémité d'une branche morte; production végé- 
tale en forme d'éperon ou de corne qui vient sur 
les épis de (|uel(]U( s prnmirH'es. L'origine de ce 
mut reste encore a établir. Ménage établit pour la 
trouver la filière suivante : orriciM , primitif de 
artîculus (selon Ménage), oriieouui, arcottu», ar- 
qottu», argot. Nieot renvoie d'er^of au synonyme 
"hi'riijole, tout aussi inexplicable; d'aiilres propo- 
sent soit L. eriqtre, soit f;r. '-i^-fa. défendre, re- 
pousser; enfin Kri»( h invoque 1 ail. hnrken, rAteau. 
^iez s'abslicQt et ne fait que rappeler û forme 
'«p. «rlM. Vef.iMiiMrqyeié*— D. ttgoU, ' — 



niOOTBR. voy. ergo. — D. ergoteur, -trie, -isme, 
^ ~l, L.erijfrre frogere). 



ERMITE, aussi orthographié sans raison Aer- 
mite, du L. eremita, gr. iptulrni {ipxfioi, désert). 
— 1i. ermiiaije ou hertniiage. 
ÉRODER, L. crodere, "d'où le subst. erosio, fr. 

éiosiou. 

ÉBOTIQUB, gr. i^ftiTixo'f , adj. de tp«K, amotir. 
BIHtATA, mol latin, plur. de erraoïm, errenr, 

faute. 

ERRATIQI E, L. erraticu» (errare). 
ERRE, vov. errer 2. 

I. EnBEli, aller et là, s'égarer, être dans 
rewe ur, du L. «rrwv; sobst. errer, fr. erraer; t4|. 
wontut, fr. erroné* 

S. BliRBlt * (cbant de St. Léger nfrar), voyager, 

faire du chemin, procéder, agir, se conduire; com- 
posé mex-errer ' = mal agir. Le primitif est le L. 
Iterare 'jter, chemin . De la : chevalier errant, juif 
errant; de là encore les subst. crrr, allure, trace, 
vestige, et errement, marche d'un procès, procé- 
dure, manière d'agir. Notez encore le vfr. «mau, 
e»ra»t, = tout de suite, litt. couramment. 

ERS r.v lient du nominatif). L. ervutti, m. s. 

ÉRLUE.SCENT, L. erubescent {ruber, rouge). — 
D. érnbescence. 

ÉRL'CTEA, L. e-ruetare, voj. aussi roter. — D. 
éructation. 

ÉRL'DIT, L. erttditn», part, de erudire, litt. dé- 

Srossir (le verbe fr. érndir se rencontre parfois 
ans les auteurs, mais il n'est pas adeplé per l'A^ 
cadémie) ; érudition, L. erudUio. 

ÉRUGIMBUX, L. Mrajineiw (de mtn^, -Mf« 
rouille). 

tKOmmf, L. truptio (de e^mqMre «IL 

aus-brechen). 

ÉRYSIPfeLE, voy. érésipèle. 

fc8, contraction de en les, cp. de» p. de let. N'Mt 
plus guère en usage que dans « inaitt e ès arts, doc- 
teur ès lettres. » Dans la vieille langue d'oil. és 
équivalait à lei; n'e$ ^ ne le*, t'ea ss «e (si) let; 
c'est l'effet d'une contraction tout à fait analogue 
i celle de des et Aeès^en le*. 

E8BANOYER (8') *, vfr. aussi simpl. hanoter, 
prov. bandeiar, baneiar, voltiger, flotter l'à la ma- 
nière d'une tenntére], puis s'amuser, se distraire; 
du BL. èoifda, d'où bandier, fr. buunkn. — D. 
esbanoi, plaisir, récréation. 

E8CABEAL', E9CABELLE, en t. d'architecture 
escabeton, escahlon, = piédi'stal, L. scabellum. De 
la forme latine scameliutii, dimin. de scamnum 
(pic. escaine) vient vfr. etchamel, $XL scêdUMl. 

BSCADBB, ail. ge-tckwader, vey. égncrrc. — D. 
ewotfrtffe. 

ESCADRON, angl . 57('adron,«U.felhteNMfrM,Toy. 

équerre. — D. excadronner. 

EscAFiGNo.N, puanteur des pMi, vfr.eteq^ 
=B échauJUer (v. c m.). 
EscAïAUBi it. Êotàm, voy. isMU. — D. ««et- 

lader. 

ESCALE, VOY. échelle.— D. etealer. 

ESCALIER, BL. scalarium, voy. échelle. 

EMCALIN, it. scellino, esp. prov. escnlin, BL. 
schelmgius c= vha. tkilling, ail. mod. schilling, 
flam. uchelting, angl. êhiiUug. Kiliaen rapporte 
schelling à $^elle, sonnette (vfr. e$quiUéi, comme 
signifiant une pièce de monnaie « sonnante ». 

EHCALOPE, angl. squaltop , anc. coquille de 
Innaçun; de la famille germaniipie scala, ail. mod. 
schalc, écaille, nccrl.«cÀtf/p,all. mod. aussi schelje. 

ESCAMOTEE, d'origine inconnue. Ménage, s'ap- 
puyam de l'eap. cmnorar» Jouer des gobelets, pro- 
iH>se leL.e(mtimtfirre, échanger. C'est très -peu pro- 
bable. Ibre, d'après Ducange. riti> le vha. scamara, 
voleur. Dier., sous (orme dubitative, met en avant 
le L. squama; escamer ou escamoter serait pr. en- 
lever comme des écailles } il invoque l'exprciutiun 
aHemiBde Mwy-yinetn, enlever d'un ceup de belAl 
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M de briMM «a MUanuit {ptuwùt M* loaffler une 

dKMe à la manière (Ton eacnmoteur. Le ejmr. et 

ffaêl. cam, irompcrio, nrliflcc, également cilé par 
Uiez, aurait, sciun lui, pruduil plutôt une forme 
fr. échumoter. — D. escamote, -arje, -eur. 

B8CAIIFBR« it. âeampiare, L. ex-campare, cp. 
rféa u m p ergdelà Vespreuion familière poudre d'en- 
tampeUe, qui a peut-être été d'abord dite en plai- 
santant par assonance avec poudre (Vescopette. 

ESCAPADE, il. xrappnla, vnv. échnpjifr. 

ESCAPE, fftt d'une colonne, L. scupus, m. s., du 
gr. ïxàîroî, tige, rameau. 

KSCARBlIJLUy lubst. d'an verbe escarbilUr, 
qui représente un composé do ex -f- catHentus 
(dioi. de carbo). 

KflCARBOT, il. xcarabnue, prov. escaravat, dé- 
rivés du gr. ffxic^Soi. Le L. Karabaem a donne la 
forme scarabée, et en lui supposant une prouun- 
ciation aMTOft^M, aaiii ViL»eûn^Êggio,ttp, «ses* 



nCAKBOVCLS, corruption da L. mimatltu, 

d'où it. carbonchio, rsp. carbimclo, aU. tar/kniel. 
ESCARCELLE, voy. echarpe. 
ESCARGOT est probablement le môme mot que 
caracol, augmenté d'un s iotlialf devenu la syllabe 
«f. Il peut avoir été bcoimé par inilalion deet- 

carbot, 

■SCAlUroiTCHB, it. $earamuecia, tehermuqh, 
esp. prov. e^catamuza, HI.. scanitutin. aiigl. «*i>- 
miMh, ail. schannuizel. (', est utie dorivation de l'it. 
schermire, se battre, qui vient du vha. skerman, se 
défendre contre une attaque, combattre (dér. de 
dterm, bouclier, ail. mod. $ehirm, abri). Daeange 
et autres décomposent le mot eu scara-muccia ; 
*cara pour eux est l'ail, schaar, troupe, et mitccia, 
un subst. du fr. mimer, cariior; le sens primitif 
serait ainsi : troupe sortant d une embuscade; 
mais cette étymulogie ne s'accorde ni avec le sens 
ni avec la forme. iLa vieille langue possédait du 
reste un dérivé de tckermir plut Simple , savoir 
êtearmif, combnt. \.v germanique «i^m^n est éga- 
lement le primitif du mot roman excrimer, it. acher- 
mare et xcnermire, esp. port. e^(jrimir, vfr. rscrimir, 
etcremer. — Bescherelle fait venir scaramuccia du 
verbe it. mucciare, railler, plaisanter, une escar- 
0Muche n'étant au fond qu'une < espièglerie mili- 
taire • ; deux lignes plus loin, cependant, il raltacbe 
le verbe escarmoucher à l'ail, schwàrmeu, courir çh 
et là. On ne se rend pas compte d'une telle incon- 
séquence. Quoi ou'il eu soit, ce sont deux méprises. 
Selon Oorbez, oe tchaar, troupe, et me/se/, mé- 



lange, mêlée; e'eit 

-e«r. 

ESCAROLK, en botanique laetuca nearhla. Je 

ne connais pas l'origine de cette dénomination. 

ESCARPE, it. xrarpa, e.sp. excarpa, du nord. 
»karp, \ha.scurf, ail. mod. ;tr//«r/', aigu, Irancliant; 
l'escarpe exprimant quelque cho^e ûp terminé en 
pointe, en angle aigu. — D. excarper, escarpé, 
-ement; rps. covtrexcarpe. — La signiflralion du fr. 
encarper, couper à pic, droit de haut en bas, et celle 
de l'rsp. c\c<trpar, nettoyer, r.lpor. polir, laissent 

auelques doutes sur In justesse de l'ctymologie ci- 
essus; nous la préférons toutefois i( celle du L. 
esemrpert» Y aurait-il quelque inconvénient à voir 
dansétearMret ses similaires lelatin fleafpe»v,lailler 
et gratter: il est évident que it. scarprlh, ciseau, 
est bien le L. xcnli>ellitm , d'où xcarptllare, scul- 
pter, tailli r lies pii-rres. 1,'esp. escarpar, du reste, 
peut fort bien venir aussi du germanique tchrapen, 
gratter. 

ESCARPIN, vfr. aussi Mcapm, it. teappino, tcar- 
pino, esp. escarpin, dérivés du BL. worpu*, (t. 

scarpa, sorte de chaussure. L'it. a f'^nlemcnt la 
forme xcarpetto. Ménage connaît un L. rarpi, es- 

Sèce de souliers découpés (de carpere — s( iinierel, 
ont il tire les mots cités par une forme iulermé- 
dlaife «Mvpi. Uw j voit le fmMniqtio tinrp. 



$earff «■ terminé en tranchant ou en polntet — 0* 

CMcarpiner, courir légèrement. 

EHCARPOLETTE, dimin. de excarpote , autre 
dimin. de excarpe rm tcharpe. « Originairement, dit 
Ménage, on brandillait à l'cscupoleUe dana UM 
grande écharpe. » 

I. BSCAitRC, t. de blason, ss esanorre, iqtum. 

S. BSCARRE, aussi etcare, etchare, ticharre, 
croûte formée sur une plaie, fig. ouverture, cre- 
vassa, du gr. L. ««cAoTO, m« t*— D. ttOOt' 
rtjicr ; etcarrolufiù, iï/stpwrueo't. 

ESCIEXT, anc. xcient, du L. sciens.-ntis; à mon 
escient = me sciente. Anciennement escient^ mh 
sciant, enxcient, prov. eadm, wien, étaient dea 
substantifs signifiant sens, avis, discernement. Ca- 
chet fait venir la forme enxcient du L. m snentia: 
ils iv.iii'iu pniir opposés en prov. nescie<, m'%cieza, 
nexaehti, iguurancc, sottise. Cp. le vieux subsLautif 
estant également lire d un parlicipo. 

E8CL.ANDRB, vfr. esckmdrc (p. uckoHdle, cp. 
rpixtre p. epistte, etc.), du L. feanoofam avec inser- 

lioii de /. 

E.scLAVE, vfr. exclo-s, escla s [s du nominatif) 
prov. cvf/(i«, \\..xchiavo, esp. esctavo, port, excravo, 
de l'ail, sklave p. tlai/e, aogl. »la»e. Le terme alle- 
mand s'appliquait d'aootd ans pilionnler» idaves. 
— P. «eiBMi je . 

BSCLAVON, pr. langue des SlaTe.<i. 

ESCOBART), t adroit hvporrile, qui s.iit résou- 
dre dans le sens ( (nivf n.ible ,t ses inlériils les cas 
de conscience les plus subtils »,du nom d'un célè- 
bre casuiste espagnol, de l'ordre des Jésuites» 
Ant. Escobar y Mcndoza (1589-1680), auteur d'une 
Théologie morale, devenue célèbre par la doctrine 
qu'elle défend. — D. escobarder, -erie. 

ESCOFFIEIl, prov. esi ofii e, it. tcowyîgg^re, tucT, 
défaire; ces mots représentent un type latin ex- 
conficere (la furinn fr. suppose ex-confiauilit VOy. 
déconfiture. Le vfr. et les patois disent ausn avec 
le même sens escafer, ex'^uaffrr; sont-ils identi- 
ques? On peut en douter. Diimeril leur donne, sans 
probabilité, pour primitif le nord, skafin, brave, 
lulrépide. 

ESCOFFION, it. cuffione, coiffure de femme, de 
it. ciiffia, fr. coiffe (v.c.m.), avec le préfixe es. 



BSCOQBIFFB, mot de iantaisie; le griffene com- 
prend ; Muant à ê$eo, les uns y vwent le L. 

mangeaille, les antres le mot escroc 



esctt. 



ESCOMPTE, de l it. scniicn, subst. de xconlare = 
cj- j-coM/xifurf. D'autres langues ont, dansiemémo 
sens, le même primitif avec le préfixe dii : esp. 
descurnto, ail. disconio, an^. dfwowif, correspon- 
dants litt. du fr. décompte. — D. escompter. 

BBCOPB, aussi écopt, escoupe, pelle ; mot d'ori- 
gine germanique, cp. ail. «Mi^jw, angL Mcoof, 
néerl. schop, m. s. 

ESCOPETTE, de l'it. schioppetto, scoppietto, di- 
minutif de schinpi>o, fusil. Ce mot êckiopjpo (trana- • 

f usé en scoppio] signifie propr. détoimtion, bruit. 
I vient du L. sttopput, claque (employé par 
Perte, .1, 15; d'autre» lisent schpus). Pour la trans- 
rirmalion de ce mot. ep. fi^tula, fist'la, devenu it. 
Jnclita. I,a Loi s:tli(|uc déjà présente le verbe «c/m- 
/*arc, ji iitvr avec une arme. — D. escopetterie. 

ESCORTE, de l'it. Mcorta; celui-ci du verbe wor- 
tare, qui lui-même vient de teorgere (part, aeerlo), 
I.) apercevoir, 2.) accompagner. Scorçere repré- 
sente le L. ex-corritjere; de la sienilicalion diriger 
du primitif latin s'est déduite celle de faire atten- 
tion, et celle de conduire, convoyer. — D. escorter, 

ESCOUADE, p. escouaartf fliit par corruption do * 
l'csp. etcaadra (prononcea : CMOHodra), » |t. tqtim- 
dra, d'oA fr. escadre. 
EsrOI PE, voy. pxcope. 

ESCULRGFE, répond tout ù fait l'it. scurioda, 
m. s. On ne peut nifi uiiii.iitre, d.itis ces subst. à 
forme participiale, un verbe ialiu ex-coriare (de 
corimi, ciili), dan» le lens do boliro avec dea la- 
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nièret de cuir. Une étymoUnne ex-rorrigiare (de 
torrigia, courroie) est Maufoup moiDs probable. 
ChevaHet range le mot dans l'élément celtique, 
mnis tes mois .inalogiics qu'il rite trahissent une 

1)rovenanc«* romane. On emploie encoro, m style 
amilirr, le verbe escourtjer d où [iroeède ilirerle- 
ment le subst. escourtjùe\, ilan» le sens de fouetter. 

ESCOLRGEON; le terme analogue allemand 
futter-qer%u, litU orge de fourrage, justifie l'éty- 
mologie L. etta, nourrilttre, ■\- orge. 

E8COU9SE, du t.. exfusxu%, part, de er-cntere, 
seoouer. — I>. escou%%er ' — battre \p c harivre, - 
Dan-i la vieille langne le v('i l)e tM inrr - L. c.rnt 
1ère, excut're, d'après le précè dent du uiut latin, 
sisaifltit arracher qqcb. den maint de qqii., récu- 
pjRrcr, recouvrer. Avci! le préfixe re on en « fiiU 
re*eitrre*, délivrer qqn. aux prises avec nn en- 
nemi, le seidiitir; doù ttotts osl resté le subst. 

partie. re.\con.%se. 

EscRiMSA, voy. eiMrmraefte. — D. eserta«. 

Mcrinteur. 

ESCROC, ll.seroeeo(ée<NrBi8enr). Os mots n'ont 
rien de commun avec eroc, crochet; mais, ainsi que 
le néerl. schrork, glouton, érornifleur, ils repro- 
duisent st hit) 1,1- vfia. .v< o/vjoj.dan. snéd. sknrk, 
eotjuin, dont le .vos étymologique est probable- 
ment grippeur. Ce qui confirmecetteely mologie de 
M. Diez, c'est la forme it.seorrone, p. tcroccoae, — 
1>. eneroquer (it. tcroccare), e$croqueitr, -erie. 

EHCt.LENT, L. esculenuix. — D. esculence. 

ESP \<:e, L. XDutiiim. — I). espacer, -rment. 

ESPADE, t. (le leilitKdogie, lame de bois en 
forme de sabre pour battre le chanvre. De l'it. 
Mfoda ou h* ipaÛMt qui a aussi donné etpie*t ipée. 

— D. eqMdsr. 

ESPADON, de ri t. spadone, augmentatif de spada, 
fr. espée. épi r. I>. r^jxidvuver. 

E.HPAG>'E, I,. Ili^pintui; l'adj. expanitnl .variété : 
fjKVineul, V. (-. m. Mmi d uni- l'orme latine A!Ù^- 
iiiolux. — D. ttuaguolelte, expagmiàer. 

ESPALISR, it. $palliera, tpatliere (aussi = dos- 
sier), esp. enpaldera, du L. »patuta. xpat'la, chose 
plate en général, qui estaus»! le Drimitifde ^pau/c, 
jil. sfiallu ; do arbres en cspaiier sont pr. des 
.-«rbrch à dossier, à palissade. L'alleutand a tiré du 
fr. le nitil ti'nlier, tn. s. 

ESPIbcE, du L. Mftecit* (vuy. aussi épice). 

ESPÉRER. L. iperare. — 'D. espoir, vfr. espeir, 
siilist. verbal (comme appel de appeler, coiU de 
coûter et tant d'antres ; VanriiMinr langue avait 
.lossi un Milist. \eil),i| ;i lornie liMniiiine, e.spiie, 
d'où la locution adverbiale a l'espcre, au ba»ard ; 
espérance, it. speranza; cps. dés-e^irer (analogue 
au L. ffe^frfrore), subst. déUMDohr, 

ESPllMLS. Le latin spetnnm», miroir, a donné 
it. xpecchio, xpeglio, esn. e^prjn, port, espeljo, prov. 
p%pelh,a\\. spiegel. ('.euernicr mol étant entre dans 
la composiluni enU ii sinciirl litl. miroir des lii- 
bouxi, qui est le nom do lieros d un4* romposilion 
littéraire bien eonnue et traduite en français sous 
le titre Tiel Vle*piègle, a fourni, par allusion à re 
personnage, type de l'c^ipièglerie, le mot fr. expiègle. 

— I>. espièglerie. 

ESPINGIjER, vfr. espriiigiier, s;inter. danser, il. 
»pringare, spingare, de l'ail, spmigeii, siuiler. \pn ii- 
gtttt faire sauter, lancer. — D. èspringarde, eupin- 
qmîie, espingale, ancienne machine de guerre pour 
lancer d<>s pierres nu des traits, expinwmif petite 
pièce d'artillerie, et expingole. espèce ne fusil. 

ESPION. V(»y. (/ne. -- D. rspinmirr, wip. 

ESPLA.\.4DE, de l'it. spianuta, terrain aplani, 
nivelé, de xpianare = L. ex^tume (planu^. 

ESPOIR, Toy. espérer. 

BSPOLG, ESPOUN, voy. ipeuUn. 

E8POÎVTOJI, de rit spvntonc; ce dernier est 
soit le mol punlnne, grosse pointe, renforn; de \'t 
initial, soit un dérivé du vrilie \puiii(iir, • pointer 
(«B L. ex-pHnctare), Le choix entre ces deux cty- 



mologlcs dépend d'une description exacte de la 
chose, et elle me fait défaut pour le moment. 

ESPORLB, terme de droit ooutumier, BL. sporlas 
c'est une contraction du L. isporlnla, gratification, 

don, présent. 

ESPOI I.F., it. spuola, voy. rpoulin, 

KSl'IilN'ii VLE, voy. espinyuer. 

ESPRIT, vfr. espeîit, L. spmtUM (spirarel. 
. ESQUICHEE» oquiver le coup au jeu d*- 1 irics. 
Etyni. inconnue. Un dérivé «ifKhpjcaracvii liguerait 
parfaitement la forme; uni >jen*Me pas leuasarder. 

ESOMfN vo\. l 'iuipt r. 

EHQL'ILI^E, dim. du L. ifchidiae, copeau, éclat 
de bois (gr. î/fCi'//, it. scheqgia. Cucvallct se 
trompe en rapiuuiant le mot au verbe anciea 
udtÊT, fendre, briser. — D. esquitleux. 

BSQVnfAIVCIB, ft. tehimnziu, mot gAté du gr. 
Tjvyy/ir, angine. 

E.SQiri\E, forme \nriée de irhitie. 

ESQUISSE, esi). esgitinn, ail. s/.cra, néerl. *f/<c/», 
angl. sketch, de l'it. scbiszo. Quant à ce dernier, il 
vi<*nt du L. schedium, impromptu, gr. vytjtsç, bit 
à la hâte; schizzo est pour schezzo, cp. BL. scida p. 
tcheda. Ce changement de voyelle est fondé peut- 
être sur lin souvenir du L.MnMfere ou gr.«x!'*v*~' 

I). esquisser. 

ESQUIVER, tfr. eschiver, eschtver, etehnir, it. 
schivare, $ehifare,vif. port. prov. esgiui'ar, du vba, 
skiuhtoi, atl. mod. seneven, avoir peur, s'effrayer de. 

A l'adj. all. srhett, primitif de s( hn:n), (Mirr'espon - 
dent it. schno, schtfo, esp. e%(^uivo, jnov. (■mihii/, 
vfr. eu'hiu, t'\f.tcii, i r;iintir, reverhe. 

ESS.AI, épreuve que l'on fait de qqch., it. sagyio, 
esp. ensayo, cat. ensaig, prov. csMff^BL. assagitim. 
Ces mots viennent du X. exeghm, que l'on trouve 
dans Tbéodose et sur une inscription latine, arec 
Ir sens d'estimation. I n ai. rien glossaire firei u- 
lalii) porte : tçâyiov, peiisilalio. Il est fimbabli» 
que le mot e^sai s'anpiiquait d'abord à l'essai de* 
I or et de l'argent. — U. essayer , it. saygiare, assag- 
gUif*, etp. ensoyer. 

ESSAIM, prov. emam, esp. eiurttmfcv, port. 
enxanie , il. xcianie , xciamo , du L. examen (p. 
c.ragmen], m. s. l'oiir la deuxième acception nu 
mot latin (épreuve nous avons le mol savant ejra- 
me». — D. e<:s(ii>ner, anc. aussi par corruption éche- 
mer = L. examinare, former un essaim ; essaimage. 

ESSAIMER B3 L. ex-uaUare % de umies, sang, 
ordure. 

E. SSART, prov. eismrt , terre défrieliée , du I- 
e.ï siiritiim J5I,. c.rnr/«»/ii port, de ci xmirr, sar- 
cler, houer lUie/). Le simple mot snrt, dans les 
provinces du nord, signifie terrain vague, inculte, 
c'est de là que doit provenir directement, ce nous 
semble, le verbe esfnrlrr, défricher. Or sort, dans 
cette acception, ne peiil pas représenter le !,. 
Miriltitii ou \(ii:iim. <pii (lirait le « ontraire. <]< l.i f.iil 
rpie Tels iiinlu^ii' de hii / |>niirr,iit bieiiclr r ilou- 
Icusc. Ù'ulx autre cùté le bas-tatiu sartéim signilie 
bien terrain défriché aussi bien que le comnusé 
essort. Conuaeni accorder cette contradiction î 
Peut-être Ibnt-il nrfmetlre dans le mot ftart le 

sens terrain en l'rirlic. i|ni' Von doil exaartrr ; asnrt 
serait alors le nom du Ir i rain qui a déj.i subi cette 
opération, (".p. le mot tru Ue. — D.CSSOrfcr, -flf/r. 

ESSAYER, enlever l'eau, d'un type L. exaquare'. 

ESS.AYBR» voy. estai. — D. essaueur. 

ESSE, instrument en fer ayant la forme de la 
lettre S. — 0. exsette. 

F. SSi;\r.K, L. e^^nltia (esse'.; en diiinie. ce qu'il 
V a de pins pur et de plus subtil dans un corps, do 
l;i les ternies « esscnce de rose, de nenlhe, etc. » 
— U. essentiel. L. essentialis. 

ESSEULÉ, délaissé, de «etrf. 
ESSIEU, p. aixxiett /Noël du Faîl a aixmt^. il. 
axsinilo, «lu L. uxiculiLx, dim. de axM (ce primitif 

I iImiiim' it. otte, prov. sis, esp. «w). Qp. fyiem de 

xutculuni, 
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ESSniEn, nffaiblir, diminiipr, voy. 

ESSOR, subst. verbal dn exstorer. ' 

ESSORER (S*), prov. i'eitaurar, «'élever dans 1rs 
airs (l'angl., en retranchant le prëlixe,a façonné le 
verbe roman en »oar), du L. rx-aurerre (aura). Dana 
le provençal arluel on trouve le verbe nimple aura, 
dans le sens de vuler ; le dial. champenois emploie 
le subsl. e«Jtordans le sens de .soupirail. — I). efsor, 
pr. élan pour prendre le vol. — Le verbe essorer, it. 
i tionnan , aëeher, représente égalenent le L. ««• 
aurarf, pr. exposer à Vair. 

ESSOltlLLER, vfr. exuoreiller, prov. yxsorelhar, 
couper les oreilles, du L. ex-auricnlare '. 

ESSOUFFLER, mettre hors de souffle, d'haleine. 

MMMSQinAt L. ex-auatre, extraire le suc, 
^p«iaer {wg* «usai eaaiqieil. Du L. es-snaa ou 
«»^iMem, aans eue, deiaéebé, vient l'it. idoeeo, 
sans viguenr, fade, insipide. 

1. E8SI YER, prov. euujfor, it. luciuqaref eap. 
enxtujar , (lu L. ex-iucttrê, ôcér le «ne, l'hoahUle» 
— b. ettiit, prov. «issug. 

2. ESSUYUi ■■ éprouver, aubir, soulTrir. Ce 
Tcrbe^danii ee aena, est diiUnct du précédent. C'est 
ladiibilablement leL.ezegaerv p.^'j'e^'d.qui signi- 
6ait également .supporter, cp. aeruiniinm. egestn- 
lem, probrum exsequi. — De la S» eonjug. le verbe 
est passé, comme souvriit. daos la prenièNu 

BSTt de i'aga. ou augl. est, ail. ont. 

■•TACADB. de l'it. stacca, esp. prov. ÊitÊPtt, 
vfr. ettaque, nfr. entache, pieu. Ces mots viennent 
de l'ags. jiuca (angl. tiake), m. a., et aontde la fa- 
mille sieilm»«Melk«i,piqaer,pUnter,«ttdkitt,«fect, 
bllon. 

E.STACHE, pieu, poteau, voy. ettacadê, 

BS'rAFSTTB, de l'iu iungètut, aelon Ferrari m 
cvnor labellarHit eni pedea in alapede perpeiuo 
iunt. Cette dofinition e^t juste, car ttaffetla est un 
dérivé de siajja, eirior, qui vient du vha. slaph, 
stapho=s pas; ail. mud. sfjj/j/V, trace, stajjfel, degré, 
nianJie.>Le BL. a fait àcstaph: stapia, slapha, 
étrier; le anbat. tuspes, gén. edif, trabil la même 
orifine. innb en même teapa la tendance à lui 
Mira dire « in quo pes atat • 

ESTAFiER, liKiuais qui tenait l'étrler à son 
maître, etc., de l it. uuffiere, dérivéde xtaffa, éïricr 
(voy. l'art, précédenr. Lo y.pns du mol *> ^•^l cuiisi- 
dérablemenl modifie dan.s les temps modernes. 

■ITAflUUMiyde lit. itaffilata, coupd'étriviëre. 
Le sens coupure, attaché actuellement au mot, dé- 
coule de cette première acception ; couper lui-même 
ne signifie également dan.s le princip»' que/i-û/iper. 
SiaJ^lala est un dérive de Hajfile , clrivière, pr. 
courroie qui soutient les étriers, lequel vient de 
iUtffa, étner (voy. estafeUe). — 0. esuùilader, 

■STAONON, vase de enivre étané, dér. deae- 

tain, ctaiu (v. c. ni ), it. xtatjno. 

KSTAME,- aussi ctmm, it. stome, du L. tUonen, 
fil. — D. enutmt l, eMamcite. 

ESTAMi>\ET, mut Uiiuel en Flandre pour raba- 
rel. lieu public où l'on se réunit le soir pour boire 
de In biire. J'nl vainevent cherché l'ctymologie 
de ee omt Vue aenk» eonjeeinre se présente et 
nous la donnons avec bien des dontrs : eslamittet 
serait pour p.»traMii«e<; en partant du mot xlram, 
qui ait^nifie en flamand, entre autres acceptions, 
aiisM fatigué par le travail, on aurait le sens « lieu 
où l'on se délatigue, délaMe>. Pour la suppression 
de l'r, cp. etpmfofe p. «anrmgo/e. Je ne aaia où 
Beacfaereile a pnisé ce qui suit; le filt est que ses 
assertions semblent plus que hasardées : h.stauii- 
net, selon lui, vient du flam. slameuai/, dérive de 
»tamm, souche ou famille, parce que « étail autre- 
fois une coutume de la Flandre, pour tous les mem- 
bres d'une famille, de se réunir alternativement 
chez l'un et chez l'autre, après les travaux de la 
journée, pour y boire et y fumer; on appelait ces 
assemblées être en xtamme, c. à. d. en [.iiiiille. — 
On n'oserait certainemenl pas avancer que les 
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(inî/dt esp.Tpinols nient prêté leur nom pour 

di^signer les assemblée» de buveurs flamands, bien 
que l'un prétende que le fier», la bière si renom- 
mée de BniMlles, ait reçu son nom des Espagnols, 
les anciens maîtres du pays. 

ESTAMPER, it. stanipàre, esp. «fnn?pnr,* faire 
une empreinte avec une matière dure, du vha. 
stamphou, all.mod. slamp/rn, flam. siampic», nu'^\. 
stamp, signifiant frapper du pied, fouler, presser. 
Au lieu de esteMperon dit aussi en terme d'arts et 
métiers avec la syncope habituelle de \'n, itamper. 

— H. estampe, it. stampe (cp. im^n-Msion, duL.pre- 
mere, presser ; estampille, c^tampilUr, 

ESTANGUES, vuy. ttamues, 
ESTER (enjn|e»ent, t dnriQ, du L. «Ittfv(cp. 
stare juri^. 

BffnrtTiQUE, du rr. acodimx^, adj. tiré de 

alff9r>5Td«, dérivé du verbe àij&ivsT^^ai, sentir, per- 
cevoir ; du subst. offîSiifftç, sentiment, sensibi- 
lité, vient le terme philosophique fsiliesic. L'esthé- 
tique est la science qui a pour objet la sensibilité 
de l'homme relativement a l'art, en tant que l'ex- 
pression du beau. Le nom de cette science a été 
créé par A. G. Baumgarten, philosoplie alleaitiiil 
(mort en qui le premier en a lait one bran- 
che phil«»S()jiliique spéciale. 

ESTiFLET ^ chose do poo de nleor; du L. 

stipula, chaume, paille t 

BSTIMBR, L. aesiimart,'^h,eMim, snbst. esti- 
matioti, L. aestimatio; •ntenr» L. -aior : -oble, -atif; 
cps. més-ntimer, tni$-e$iime. — L'anctenne langue 
avait pour le L. aestimare la forme contractée esmer 
= estimer, évaluer, calculer, de lA viser; c'est le 
correspondant de l'anc. esp. et anc. port, asmar. 
C'est ne esmer que vient le verbe angl. otm^ viser, 
tendre à. 

BflTIVAL, L. aestivaîit, extension de aextivits, 
qui concerne l'été. — Estiver, L. aestivare, = pas- 
ser l'élé, 

ESTOC, épée loneue et étroite, it. stouo, esp. 
estoque, de I all.tinak; bllon.— Ce dernier primiuf 
allemand, daaa aM sens de tronc, de soucbe, a 
égalementdonné lefr. ereoe, trône d^arbre, soucbe. 

— l>. estocade. 

ESTOMAC, L. stomachns [rr6fi9.y'3i)\ verbe fs/o- 
maquer {s'), L. stomachan, se t?u lier. 

BSTOMMIR, pr. rendre muet d'etonoonent, de 
l'ail, wtemm, muet. 

ESTOMPE, de l'ail, stumpf, néerl. atomp, tron- 
qué, époinlé. L'e.Trompe est nn instrument à pointe 
émoussee, de là le nom. — I). estomper. 

ESTOREii, anc. mettre en ciat, L. in-staurart; 
subst. estoire, provisions. 

ESTOUR, Viens mot aignifiant choc dans Jine 
mêlée, conoet, it. slwmo, KL. etormm, de rail. 
sturm, tpmp<»te, assaut (sens foncier : mouvement 
rapide et desordoniur;. — D. s'estouniiir', se pré- 
cipiter au combat. 

1. ESTRADE, route, chemin, dans battre l'es- 
trade s= courir lea grands chemins, de l'it. strada, 
eap. port. prov. esinida, chemin pavé (la véritable 
forme française, abandonnéeaojourd'hui.est estrée; 
en pirard on Hil enrore élrée). Du L. strala, che- 
min recouvert de pierres, empierré, f(»rrne partici- 

t»iale de sternere, mettre dessus, couvrir, joncher. • 
..e môme mot latin a donné le néerl. struat, ail. 
strasae, angl. sfreer. On rattache aussi à stmla. 



grande route, le mot estradiot ou siradiot, nom 
d'une espèce oc cavalerie légère. La provenance 
grecque de ces chevau -légers nous iait préliàrer 



l'étymologie du gr. orpari'jtTr.i^ soldat. 

2. ESTRADE, pr. siège élevé, esp. estrade, prov. 
ettrd p. estrai, du L. stratum, lit. coussin, plate- 
foime, de sternere (voy. l'art, préc.). 

ESTRAGON; Saiimaise : « Hndie dracunculiis ' 
vocatur herba hurtensis, qua vulgo utuiilur in a( e- 
tariis cum oleribus et l.n im is, f.K n' m totum di 
versa ab illis dracuoculis Pliniauis. ïargoneui . . 
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▼ulpn rnrnnt : olilor» noktri rttraqonem cornipfa 
forto diicinnc ex dmcone. ■ E^tra'ion corrospuiid 
à it. Itiiqniie, r^p. laraqoiia.yiaW. drannini, iiW.dta- 
quti, arube tarctiun,pnTt. euragào. Malgré le num- 
bre d« ces fuîmes Minil.iircs l'ciymoiugie du L. 
éran donne encore lieu à quelques douUe. 

B8TRAI1V, trime de fil de Mne; peul«éfre pour 
tttain, du L. siamrn. rhaino du mêlicr vertiral dos 
lUserands {pour l'insertion de r, rp. trésor de 
lhexaurn*)\ ou bien d» L. trama, pp'iédf* du pré- 
fiseejt« ou enfin de l'ail, ttrattg, rurdc Nuus lais- 
MHM leehtifx entre oot iroÏA suppoitiiions. 

ESTRANAÇOIV, i*«Nip d'épéc. puin le num d'une 
espèce d'ppéf . df l'il. itramaizoue. L« verbe il. 
SI) ninaizai r sigitifi*' jrler à lrrrt\ n'nvrrscr de 
lorri', étendre sur le carreau. C'est probablemenl, 
C4imme le siibst. it. *trantatza, malclan. un dérive 
du L. Uramen, cuuchflle (de «emrrr, faire tumber, 
renveraef). L*in«trum4*nt dit eatramiçon aura reçu 
son nom d'après l'efTet qu'il pru<luil. <*lievallet vuil 
dansftframafOHle Hl,.xcram(isaj[n^,monl\unné par 
Gri'giiirc do Tours avec lésons do riill>r validus. 
lU explique par le vha. tcearaii. trancher, blesser, 
composé «Tee le vIui.m«A«, êok», ilahe, coutelas. 
Roua ne noua prononeeruDs paa 1 ee Mi«t. -~ D. 
tttnmaçtnmer. 

EHTRW, aussi (^rrair;, terme de flUrint, pbfe, 
de l'ail, ou anj;l. sliavd, m. s. 

EHTRAPADE, = it. .^irappalii , rsp. e^trapada, 
du verbe it. xtrappare, arrat her, tirer, qui corres- 

i>und h l'ail, suisse xirapfc», tirer, motdle la même 
ianille que l'aiy. ail. »irtn§, fiirtement tendu. Un 
dérivé de fît. ntrappare, savoir »irapaziare, mal- 
traiter, excéder de Tatigue, a donne le Tr, csira- 
jjn\^er, et l'ail. slraiHitze, grande fatigue. Le verbe 
rr.iiiç.ns rMiaprr <iii eiruper, arracher les chau- 
mes, {tarait pluldl venir de l'it. ttrappan, que du 
vfir. filtre^ « extirper. — D. eHrapaier, 
ESTnAPASSEn, voy. extrapade. 
ESTRAPER, voy. exirnpade. — D. extrapoire. 
ESTRASSE, ÉTIMSSE. bourr<' di' suie, ^ it. 
ttraccin, cliiffun, pl. xtiacci, ûeuret, soie gros>iére, 
du verbe atracciare^ déchirer, lacérer. Ce verbe re- 
présente 110 tjpe latin ûittractwre ou estraciiare 
du part, dùiraettu ou extrttetut. Le terme esp. est 
ettraxa. 

ESTRIQUE, fourne.Tii pour recuire les glaces, 

aussi unoiiiii de l'éion i ui dans les verteneit de 
l'ail, xiiecken, vha. strecan, étendre. 

ESTRIVE, vieux mut ;aussiaifrr/,ct(rtt),«B que- 
relle, débat, subst. du verbe eetrirer, quereller, 
anf^l. «rr/7'e. lutter. Ce verbe reprêsenic probable- 
ment le vha. <:trebmi, faire des efTi^rts contre, com- 
ballre. Il peut ccpendanl (et c'est notre avis; aussi 
venir du vha. U/u^j», kiitr-r ail. mod. ifm'rrn); pour 
le V, il e»t l'effet d'une insertion euphonique; il y 
eut d'abord exlri-er, puis etttriiw, rp. ponpoiréc 
pthoir, p. podoir. Même en partant du mhst.extrif, 
eoromc antérieur au verbe e«frirrr, l'/'llnal ne %'op- 
pose nullement à l'étvmcdogie xiiitoii. Oi, trouve 
encore / pour d ou t dims le vfr. blet/ = ble de bla- 
dum et dans xo//'dR sitix. La forme etfnf, qui se 
présente dans lecbantde St-Léger, déride M. Uiez 
en faveur deairfian. — Le rooenidit encore estri/e 
p. dêbal, di!>>piile. 

ESTRIVifeRES, voy. étrivière. 

ESTIIOPE, ^.TRUPE, terme de marine, e^^e 
de cordage, du nëerl. ou angl. «lro;i, m. s. 

CSTROI'IER. esp. extropear, it. ttroppiare, ttor- 
piare. Parlant de cette demtore forme, Dies fait 
venir le mol dn L. ex-torpidare* turpfdum red- 
dere, engourdir, parnivscr on trouve en latin la 
furn)e ini liuative ej loi iif\cere . .M uralori proposait, 
comme piiiniiif, le L. tuipis, diflurme. Bescnerelle 
remonte au grec jT/--4fiiv, tourner! 

ESTUAIRE, du L. aesfM, marée, flux. 

ESTURGEON, BL. et it. «iMr«e,eap. «s(NrHMi.an|l. 
«fiirjfco», de l'ags. ttyriat vbi. iMrjd^ ail. nod. MSr. 



ET. T.. et. — Tl est inii'ressanl de signaler dans 
le grand Dicllunnain- n;itirin;il de Bescnerelle, qui 
s'intitule un « Monument rirvé S la gloire de I.i 
langue et des lettre» françaises, • une bévue aussi 
Rroasjère que oelle-ci: lat. e^abréviation decfjom/ 
Noua regreiiotts «eue bévue d'autant plus que o« 
livre nous commande l'estime sous bemwoup d« 
rapports; mais plus les titres prumellettl, plus le 
critique a le droit d être sévère. 

i-'table, est adle', L. ttabutum (sUro). — Du 

établer, L. ^tabulare, -âge. 

ÉTABLIR^ ESTABI.IR*, aogl. extablixh, L. <fa- 
bilire [uabUiM, de atorc), lilt rendre stable. — 
établi, établiuemem. 

ÉTAGE. E8TACE*. BI,. xlagium, = it. xtaqaio, 
demeure, w'j»)ur. prov. e^ia/ye, demeure, résidence, 
étage. Ce substantif mman exprime ainsi i la foia 
l'action de se tenir, de séjourner, de s'arrêter, et 
la manière, l'ordre dans lesquels une chose se 
trouve placée. Le mut français a considérablement 
restreint la signilicatiun première et ne désigne 
plus au propre que l'espace qui sépare les gitagcs 
superposés lesuiis sur les autres dans un bAtimenl. 
L'anglais UQ§ê signifie, d'une manière plus con* 
forme eu sens premier, établi, échafaud, théâtre» 
relais de poste. Quant à l'étymulugie, il représente 
un ailj. L. xtaiicHx, dérivé ac xtatut, état. Il faut 
absolument rejeter l'étymulugie du gr. «rlyt) (toit, 
puis maisim, cliambre patronée par Nicot, Mé- 
nage, etc. De l it. tiaggiOf résidence, l'on a tiré le 
nom savant «Mpt.— > D. Héget, dbposer pur étages, 
étagère. 

ETAI, ÉTAIS, ESTAI*, esp. extay, angl. stay, 

d'après I)iez du flam. xtaede, xtaeye, fulcrum, sus- 
teiitaciilum iKiliaen;, dér. du verbe xiaeden, stabi- 
lire. On pourrait aussi, enlaisxant de côte l'idée de 
support comme déterminalive du mot, proposer 
le germanique itaken, ags. sfoee, d'oè «smcm et 
extaeade, mais le mot xiuede se prête à ta fois au 
sens et .Ma lettre, et a son analogue dans le nord. 
sifdi — fiilirum. — l). 



F.T \IM, vuy. exlame. 

É r.\iN, il. stagna, esp. extaJio, prov. etfank, d« 
L. atagmmf forme primitive de etmntum. — D. 
écomer p. émiter (rp. rtnimenx p. veumeux). — Le 
fr. tain est le mot étain ccourlé. peut-être Ibrmé 

suiis l'influence de l'aiigl. ou necri. lin. 

ÉTAL, an^l. \iall, lieu où on expose des mar- 
chandises, it. xiallo, demeure, habitation (lieu où 
l'on prend position), prov. vfr. estai, lieu où l'on 
est, séjour. Ces mots appartiennent i b rarinesro/, 
) a r(| uant fixité, raefne fort répandue dans Li famille 



des lanjîues g("rm.inrc|(irs ; rcpindant l'origine la 
plus directe des mois KMuaiis semble être le vha. 

= statio. locns. st ihiiluin. — En dcliurs des 
formes masculines, il existe des formes lémininn, 
it. xialta, esp. estala, élable, fr. «lelÂb tiége. — > 
D. étaler (flam. staelen, uedtm, B. a.), opp. it«Milcr« 
pr. plier bagage; étatier. 

I-.TAI.F, dans mei elale; de la nit'me rac. sial, 
dont il vient d'être quesliun et qui marque fixité. 

L'adj. ail. xtHi, tranquille, est également de cette 

nombreuse famille. 

ÉTALER, vov. éMf. — D. étalage, 

\. ÉTAL0N','E8TAL0!«*. cheval entier, il. xtnl- 
/oi<e, angl. xtalliov. D'après Ménage, approuvé en 
ceci par Diez. de l'il. \iat!a, elahie; Die/, cite l'ex- * 

fressiun etniuxad sKillmn dans la lui des Visigoibs. 
'ctaliin, dit Ménage, reste à réciiric. M. de Che- 
vallet, ainsi que Ruquefori, iâit venir c«fa/on du vfr. 
estatte» , lesltrulcs, qu'il rattache au gadi. ystalw, 
productif, générateur. 

i. ÉT \LOîV, modèle de poids ou de mesure 
re^lc par la loi ; de In racine germanique SiSf, mar- 
quant fixité. — D. etulonuer, -âge. 
ÏTAMBOT, E8TAMBORT%fitt.niadricrdeBttp* 

Krt, composé du dan. tiaetvn, a^ui, support, et 
rd, planche, madrier. 
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ÉTAMER, voy. étain. — D. étamage, -ure. 

ÉTAMINE. p'elite cloffcpoii serrée, it. ttamigna, 
Ctp. port. piuv. cMmntmif v. Oam. stamyne, du L. 
stamineut, adj. de slamen, fil, filamriit. Le lermc 
de bulanique itamives vient du L. ttamim, pl. de 
staiiifti. 

ÉTAMPER, variéU' de forme de estamper, v. c. m. 

ÉTANCUEn, E8TANCHEn', angl. statich, « sp. 
prov. eêtancar, arrêter I éeuulement d'un iiquidtv, 
Dttit nellre i >ec, épuiser. Dans éttoteherlt utiï, 
le terbe ne roprèsenle que Tidre arrêter. Du L. 
ttagnare, de stugnum, ctniis, pr. eau <|ui n«> s'écuiile 
p;i.s, (MM (ivf. l);in>i l.i VK'ille langue estniiqner 
bii(iiiH.iit s'arrêter. L'il. tlaHéart i l'acception futi- 
guer (rp. le sens fig. de épttùtr); puur le sens ai ré- 
ter récottlemeni, celle lannie a la furme ialine 
Miagmare. Raynooard consraérail le prov. ettmt- 
car comme un r»imp«»sé dn imicar, Imiirhi t, dont 
il n'indiqcie p;iH l.i pn)V<-nan( o. bicz ilci iaïc laticar 
pour une miiliblion d«' l Unntar, vl il > ;i|ipiiM' a^^'^ 
raison du port, langue, étang, p. eMiauaue. Four le 
rapport littéral entre etiandur, Ole. et L. magtiare, 
Wf. étang. En rbamnenois on se sert de estancher 
dans le sens d'éteindre ; rel.i fait penser à un pri- 
mitirialin ej//HcMr*, fort acceptableelqni convirn- 
dr.iil peut tMrc aus>i au l>. étaucher,et\ tant qu'ap- 
pli(|U)' n l;i M)ir(ou à la faim). 

ÉTANÇON, du vrr. estante, m. s.; ce dernier du 
L. ÊUaitia, état de ce qui est debout. Ici encore le 
nnm de l'i flfet est appliqué à l'instrument (|ui le 
produit. — D.etançouiitr; sit.élauçot, Irunr d'ai bre 
coupé. 

ÉTANG, E8TANG*, esp. esUmque. porl. tavque, 
frw,e$tane, du L. «fa^riMin; ledurcisïnnrnt drgn 
CD m an lien de m^, esp. il^ prat. nh, est peui-<Mre 
notlTé par le désir de distinguer le mot oe eêiam, 

ctaiit, i-syi. rvfor'o , pniv. cMnnho , qui tient d'un 
.111 iro Mdiiiinui latin. C'est aussi ce durcissement 
qui .-I déterminé la Ibme françaite domcAcr p. 

etanger. 

ÉTANOim, KSTAHOVU, Icoalllet coupoaéct 

de deux timguex; stangue (it. tiemga, barre), en 
langage hérafdiqui- si>(ntfie une perche; le mot vient 
de l'ail, stange , \(n\\i baltm. Avant de cunnaitre 
cette élymulugie que je puiie dan» l>iez , j'avais 
considéré ettangue romnie un compose du prcHxe 
«s et du flam. Umgtu, lenaillea » ail. umge, angl. 
tongx. Je ne renonce pas abaolumenl ft cette ma- 
nière de voir. 

ÉTANT, ESTANT*, pnrl. du verbe ftre, = L. 
itmn; l.i lodilion eiitiani ous'.i t u fj/aH<)r!=r debout, 
représente, à mon avi.s, le L. in «/oiido. Jadis, d.ms 
la langue des trouvères, m/q»/ était traité ensuhsi. 
exprimant la position à'un homme ou d'une chose 

3 ni eut debout, comme séntf exprime la position 
'un homme assis « <ître sur sun sé.int « Se 
mettre eu son estant, » c'est se lever. Garhclcom- 
parr for t à propos les tournures « en son \i\aiil,«'n 
son donnant, en son ensciant » ivoy. escieuii. Au- 
luurd'bui encore quelques patois se servent de la 
Jocution en esumt pour debout, et les forestiers 
vous parlent encore d'arbres en étant p. arbres sur 
pied. 

ÉTAPE, ESTAFB* (autr. aussi estaple, angl. 
staple, qui est la Torme exacte), a signifié foire, 
marché, boutique; auj. ■= provisions de vivres et 
defuiirrages, puis lieu où l'un distribue les vivres 

anx soldats m mnrehf . Le mot vient dr l'ail, sta- 
pel, amas, d'où unj-xiapeln, entasser. I,p flam. sla- 
pel ( -^t ri'udu dans Kiliaen par emiDniim, lornm 
rcrtim venalium. — Une Vitle à'étapt e»t une ville 
où se déchargent les marchandises importées du 
dehors. — 0. itapief* 

ÂTAT, VtTAT*, it. itolo, esp. estado, M. $taat, 
.nngl xtate, c^faïc, L. Malus si.irr . Il t st ( urioux 
de suivre ia lilialiun (1rs idi-csqui M)\\\ rt nrlui'^ par 
le mol français; d';il)urd manii-ro dY-tre. Mluation, 
poùUon, puis posiUoa dans la société, prufesMou, 
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métier; relit constatant i'ét.it, la situation d'nn6 
affaire ou d'une personne relativement à l'admi' 
niiitralion, de là ■wm inventaire , compte, mÂnoire, 
b<irdM!«au, etc.: enfin la furme du gouverne» 
ment sous lequel vit un peuple (L. status civitalis^, 
d'où: goiixi nenieiit , et, par métonjmie, Miriclo 
politique unie par le lien d'un m^-me gouvcrue- 
ment. 

1. ÉTAC, boutique de boucher, etc., forme va* 
riée de ^ml(r. cm.)* 

2. ET Al', EMTAU, faslnimrnt de serrurier, etc. 
La forme lorraine eiVauçue permet de donner /i ce 
mot p«iur oi iginal le mol ail. stock ; l'ail., en effet , 
dit schi aub-uock pour étau; stock, dans cet em- 
ploi, exprime pièce fixe. Ce qui nous confirma 
dans cette élymulugie, c'est que le picard dit éfi- 
lement éfait, p. souche morte, ce qui est indobtia- 
blement une iransfurmation de estiK, qui a le m^^me 
sens. Etau est probablement une forme postérieure 

à t iiiii, (liiis rapprot bée du primitif genBanlque. 
ÉTAÏKR. voy. itai. 

1. ÉTÉ, ESTÉ*» subst., L. aei/ai, -ali«. 
"i. ÉTÉ, paH. passé du verbe être, it. «iam, 
ebp. estado, du L. stittM (de stare). 
KTF.i:\DnB, BSraiMllBB% L. txttingutr*. ~ 

D. ctenjuou . 

ÉrkLOM, modèle, épure, prob. une modlflca- 
tion év étalon. Peut-être aussi un dérivé dç asMi/e, 
itetle on iiile, petit morceau de biiis,« L. msltUm, 

p. aitiila, fragment de bois, bardeau. 

É rEMIARD, ES'l'ENDARD*, it. xtevdardo. esp. 
fsitniitai If, ail. siandarle, nnii\. .standard, l(l...t/a;<' 
daidiitii, du L. extettdere, fr. esteudre\ déployer. 

ETE.NDRE, ESTBRIMUI', L. CS-ftNWre. — D. 

iUHduei iteutUtge, -erie, -oir. 
ÉTBitiVEL, L. aetemaliê (Tertulljen), finrme dé* 

rixalive de aelrnius.— ÉtemM, L. aetemltas. 
Dérive moderne : tlermser. 

ÉTERMER, L. stermitare. ~ D. éternumevt. 

ÉTEtF, EëTEUF*, halle: le sens étvmolugique 
est bourre , car le mot paraît éire de la mùww fa» 
mille que itonfte, estoupe, et venir du L. stuppa. 
Pour le changement de p final en /, comp. chej de 
caput, >fr. afriicl ~ piov. optop, près. On pourrait 
peut cMre aussi remonter à l'ail, stojff, aiiul. stujf; 
eu angl. le verbe so^ sigaille également ouarrer, 
farcir. 

ÉTELLB, BSTEtJLE*, ESTEVBLE*, cbsome, 

du L. utiputa; cp. rfr.tieule, duL. nebula. Les for- 
mes Ir. rumbte, prov. exioble, il. xtoppia, accusent 
une origine on du nioitis une influence germani* 
que et reproduisent vba. siupjila, ail. niod. siopiteL 
ÉTHBlt» L. aether («dép). air subtil des régions 
supérieures. — D. ithiré, imérien, etkerùer, ethé- 
riper. 

F.TniQi'B, gr.dSntdct moral, a^. de nmc, pl. 

r,br, nirtMirs. 

KTiiMQi E, gr. èàv(xo«, geulilis, de £&voî, gens. 
Ce dernier primitif a donne encore elhnoyrapine, 
description des peuples; adj. -ique. 

ÉTINCELLE, ESTINCBLLB*, par transpositioB 
pour enciniele, du L. teintitla, — 0. Hiiteeler, L. 
M iniiiiare (d'où l'un a tiré directeasent le teima 

scnititler), étincellement. 

ÉTIOLER ; je ne connais pas l'origine da ca 
mot, mais i coup sûr il n'a rien de commun .ivec 
le mot HMogie, partie de la médecine iiiii traite 
des causée fer. aÎTtst) des inal.ndies. sous la rubri- 
que duquel hoquefurt l'a langc.— D. etiolement. 

ÉTiQLE, p. hecligae» gr. ixTuidc, m. a.— D. éH' 
sie IV. c. m.). 



ÉTIQUETTE, E8TIQIJBTTE, 



ccn 



leau affiché. 



L étymologie e$t hie gaaesiio* abrégé en «si JUa 
quaest , est loot t«onneraent une plaisanterie. Le 

iiHii, ('((itiitt: par les Anglais en ticket, vinil df 
I ail. steckeii, nngl. stick, fulier, alDcber. La iix^me 
racine germanique a donne le rOttChi CtlïgailVf P^ 

lithoispui^lu.— D. cii<i4i«cr. . . . i 
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rinUB, toUtaotif Uit do l'«4|. «îçm (r. cJ^U 
Mttt l'Influenee de phtkine. 

ÉTOC, ironc, souche, varièti' de extoc (v.c. m.). 

ÉTOFFE, E8TOFFE', it. xtojîa, stoffo, fsp. e$- 
lofa, DL. stoJiJa, de i'all. tioff, aii^l. in///". Le sens 
fundamental e>t tualicro en générai. — u.ttofftr, 

ÉTOILE, E8 rOU.B*, UTULB*, L. 9UUa.— 
J). étoUé, L. slellatua. 

ÉTOLE, E8TOLE*, L. xtota (Troiii). 

ÉTOWEK, .'inc. tw-Kinuer, L. ex ionare, p. a/fo- 
Rar«, frapper de la foudre, lîg. frapper de stupeur. 
— D. élonnaut, -emeiil. 

ÉTOliFFBa, £STOtFFEB% dérivé d'un Kubst. 
ftMiMr (iniw.) B it. tu/o, tuffo, esp. r«r/o, vapeur 
suBoquan(f>, dont le primitif est le gr. tvv-j^, va- 
peur. A I appui de celle élytnulogic, Die/, cite le 
lurraiti foi/'-, Mifl'ii(|ii;iia. On se demande repen- 
dant comment il se fait d un côté que le primitif 
touffe n'exifle plw«n 0 ., et de raotreque !•• tu- 
très langue* ireii ou pa» le dërivé. Le mol ne 
seraiKil pas plutôt fondérement Identique avec 
itouper, par I intermédiaire du vlia. slophon, .ill. 
Diocf. slopfrn, Ijoiirrer. L'idée bourrer, buueher el 
relie de ( ouper la respiration, obstruer les con- 
duits de l'air, sont assez rapprochées pour qu'on 
puisse ioaienir cette étymulusie, qui en tout cas 
ne répugne pas à la lettre. On pourrait encore 
inroquer l'angl. stuff, étouffer, mais ce mot pour- 
rait bien venir du français. — D. étouffemeitt, -oir. 

ÉTOLPE, ESTOLPE* it. ttoppa. esp. estopa,<iii 
L. stupfHt i JTÛTnrïj). Ce dernier est congénère avec 
l'ail, ttopfeu, boucher, cité dans l'ait, précédent, 
et avec rail, tioff.— D. étouper, wall. itopeir, rou- 
cbi «roup/ier, it. stoppare, boachvr avec de l'ctoiipe, 
puis en général boucher; dciouper, déboucher; 
pupille, eloupilloii. 

BTOtRDIR, ESTOLUDin *, it. Stordne. Ces 
formes représentent un type latin ex-tardire. L'esp. 
a a-turdit. Diei donne raison à Covamivias, qui 
explique atunUr par une allusion à la grive (L. 
lurdua, esp. tordo}, laquelle tombe étourdie à la 
grande chaleur du jour, d on le proverbe : lener 
cat'i za (le tordo, avoir nue léic de grive, p. s'étour- 
dir facilement. — Wacbleravail proposé une origine 
du ^nr. twrdd, bruit, tonnerre, on s'appuyant du 
terme analogue ^(on»«r. — Uiefenbach cite l'angl. 
sturdij, fort, hardi, mais les significations ne s'ac- 
cordent pas. L'f'tvtjioloçie de l'alL stùrzeii, pré- 
cipiter, suivie par ("ihevallet, et celle de Ménage, 

Î|ui avance le L. stoltdus, sont démenties par la 
orme espagnole. — D. étourdi, iiourderie, -isic- 
ment. 

ÉTOURNBAI), L. ttumelluM *, dim. de êtumus. 

ÉTItANGE, BSTRAKGE *, ansl. Mtrange, it. 
xtranio, esp. estraHo, prov. i sliuiiïi, du L. cslra- 
nens 'de cxira). — D. fcritAMUKR, it. Sfrailtero^ prov. 
esli angter, esp. estraïujero, 9ntt\. UroHftr ; &m- 
§eUi verbe etrangar, en terme oe vénerie. 

nitANOIiBII, BVniABIOUlt *, sirangulare. — 
D. étranghment , étrattguillon. Directement de la 
forme latine, je terme savant strmujuluuon. 

ÉTRAPER, ESTU APEIl, aussi e.Mrcper, étréper, 
prov. estreptr. Les formes avece sont probable- 
ment issues, psrlranspositioo, du L. aatirpare. 
Les formes avec a rappellent VlL ^rt^pipare (voy. 
SOOB estrapade) et sont par conséquent d'i»rigine 
germanique : cp. suisse xtrapen, enlever lu mu- 
lacc, bavarois tailler. — D. tirape, faucille 

k couper le chauno; on dit aussi dfH|pe et dfar^,- 
ettrapoir. 

ÉTHAflni É»iw»ê (V. e. m.). 

ÊTRE, ESTMB *, it. e$»ere, prov. ester, du L. 
et$ere, forme barbare pour e.tse. — Les formes esp. 
et poi t. SCI, ane. seer, rcprcsentonllo L» SSHiai».— 
D. être, subsl. ; cps. btcn-étre. 

ÉTRÉCIR, ESTRÉCIR % f9f, étnU, — D. éM- 

tmenti cps. rétrécir, 
WV, MTBni*,MmAU% Utièiodes 



(steniere), paiUo dleadne 



chevaux. du L. 
à terre, litf èrOb 

ÉTREIXDflll, 

D. ttreiiilf. 

ÉruE.WE, ESTREK>E *, L. strena, présage, 
augure, puis présent de bunneannée. — b.étrttmtf. 

STRIER, ESTRisa *, pouT «sfrMsr, dërivé dtt 
vfr. estref, esirief, m. s., esp. ettribo, prov. esiriub, 
estreup, cat. eitreb, BL. sirepa; d'après Diez du 
\lia. slrebaii , s'aj)|iu\i r avec effttrl. L'elner est 
donc envisage con)me un appui pour le cavalier. 
Du même primitif allemand, qui signifie aussi 
lutter avec effort, un lait également dénier «ifriii« 
oooibat (T. c m). De la forme ettrhrier, vient étri- 
viére, courroie de l'élrier. En vlr. un tniuve le 
verbe des-esd trer, faire sortir des etriers, de»ar- 
<;oiin<-r. - (lliL-v.illcl. i'isi>(,int nu r la circonstance 
que les elriers ne cunsistuieiil autrefois qu'en une 
courruu-, invo(|ue, avec raison, je pense, des pri> 
mitils allemands signifiant la oMtene chose. Dana 
le nombre de ceux qu*M dte, i*all. itriepe est celu! 
i|ue j'arcepie ; on dit aussi dans cette langUQ 
sinppe ; I aii},'!. a mnpe. Le verbe tCript-r, serrer 
forlemenl, dans la locution « itnpc cheval, me. 
semble être de la même source. 11 se peut du reste 
au'etriper dans cette locution ait ta valcNir 4a 
fouetter, ce qui n'infirme paa du tout uoCre suppo- 
sition. 

ÉTRILLE, EiiTRiLLE *, it. stregghia, ttriglia, 
ail. sineijcl, du L. sUuyiUs ..slringere), m. s. — D. 
tuilier. 

ÉTRiOUGny rétrécir. Si l'on se refuse i admettre 
une origine du L. êtrictare (de ttrietut, primitif de 
é(ro«l),ou peut recourir A l'ail, strick, corde, néerl. 
siriJt, corde, nœud, maille, verbe siricke», serrer 
la corde, nouer, tricoter. < l'est ce v<.i ;il)l<' germa- 
nique aussi qui a donne le terme etuiauet, etri- 
quet, filet de pcVbeur. En rouchi on appelle etrif «e 
le rouleau de bois qui sert à rsser les mesures do 
grain ; mais ce mot est issu du flam. itrykeu, ler- 
gere, radere, ail. mod. slra ia fcs u . 

ÉTRIVIÈIHE. voy. etrier. 

ETROIT, ESTIIurr, prov. eslreit, il. stretto, du 
L. stnclui, serre, de êtringere. — D. etrottetse (au 
XVI* siècle encore eslreissear); veriMéfrécir (un de 
ces verlies à lorme induMlivo et à signiOcation 
ftetitive, dont la langue française présente tant 

d'exemples, cp. obunrcir, durcir, cclaircir). Etrécir 
répond à un type tinclescerei la forme vfr. M<re- 
chier, m. s., à 'un t]ipe Uricitev. — Voy. uussi Jé^ 
trou, detreue. 

ÉTMM, ESTRON *, E8TR0AT % II. «ITOMO, 

BIj. sii«iiiw« du uéerL «irour, ail. «irm^ m. a., pr. 

déchet. 

ÉTIIOPE, ESTROPE *, du L. «<r«pp|lt,tasdOtil» 

courroie; cp. ncerl. sirop, VkW. ttrkppe. 

ÉTLDE.EMTIDE*, L.ttudtum.—M.étufUtr, -tant. 

ÉTUI, KâTUl ', prov. es<ag* «siai, port csAtîo, 
esp. ettttclu, BL. euugium, du uma. sindie, ail. mud. 

stauche, pr. chose, (j;nis la<|uelle on lonrre ipich. 
L'it., avec le prelixe ad, dit asinccio. L eljuiolugie 
ci-dcsNUs, proposée en premier lieu par Friscb, 
n'est point approuvée par Langeusiepeo. Ce der- 
nier établit le L. smAim pour primitif d'riui. La 
forme, en effet, oe a'y oppose pas, rp. appui de 
appodmm; el pour le rapport logique, il admet ici 
une nii tonyiuie du contenu au cunleiiant; stiidiitm 
d iihurd — objet de l'étude ou du travail, puis le 
petit meuble t^ui le renlerme. Quant à la forme 
it. oiiuccio, il 1 explique par un type ad'*tudicium, 
ou même adatudium, d'où aatutium, âttHdim (cp. 
meizo de mediia). — L'étvmologie iheca i&r^v;), <|ue 
je trouve dans Ruquelort, est lonnéremenl erro- 
née. — 1). eluyer cmhuci mcllre d.ms l'étui, 
rengainer, aussi ==renleruier. Muoluigne dit : < JLa 
philosophie parait inutile et fieimae quand elle est 
mal «niwde »; le veriM emiMr ue oeiuilril pu ici 
ni» fimlé da MMfar. dtMHir 
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tfnrvB, ISTWB *, prof. mtuta, eip. port. 
estuja, il. Uufa, BL. ttuba, ttuffa, = balnrum, 
bypocaustum sudaturiura. Ces moU sont id<-i)ii- 
que« avec le vlia ttnpa, ail. m<td. ttiibr, d'abord 
chambre à bainii, aui. = chambre en gênerai, 
angi. stove, éinve, puéle. Aujourd'hui l'on appelle 
étuve une chambre ou armuire dans laquHIe uo lait 
circuler l'eau réduite en vapeurs pour btre tuer, 
de même un lieu cb.iuffc pour l'aire sécher, enfin, 
en Belgique du niuin.s, le mot équivaut aus^i à 
puiHe. — l). eiiiver, -ee, -ixte. 

ETlMOLOOIfi, gr. irv.uoÀoy^a, subi.t. abstrait 
de irv/ioloyoi M qm s'occupi. de rf-rv/uo», subst. 
adjectiral, expriaiBl ches les Greca la vraie signi- 
ftcalion d'un mot d'après ion origine (<rv/(ie{, vrai, 
pur). « L'cljmolonie, qui .s'occupi' df I origine d«'s 
mol*. f>l apjx'léi' par (.it éron iiotalio parre qn'j.'lle 
est d«*signe«' ch«'? Ai i>t((l(» sous le nom dr ?vu€o>9y, 
qui veut dire signe, car il se délie du mot verilo- 
mtium, qu'il a créé lui-même et qui est la traduetiun 
lltlérale de irw/Mleyta. D'autres, nui se >on( atla- 
ebét aa sent viilne! du mol, l'appellent onf/trujnu. <> 
Ouinlilien, I, 6. — D. étymologique, -iner, -îsie. 

EIJ, part, passé de avotr, p. é-u; i représente le 
radical hab, u la itTiiun.iison Mm (cp. av m L. 
baH}. êof-utuê, dà » deb-utUM). 

■VCBAMMm, L. rudiariatia, do gr. cy^aptvrfa, 
pr. actions de grâces (de ijyvp.t.ir'ii, reconnaissant); 
les pères de l Églite ont t iuplDM; le mot pour dé- 
signer la sainte Céne; dans In soili* , < *■ iinni 
abstrait d'un acte est devenu concrei el signifie le 
aaint sacrement. — D. tuchamtique. 

ELCOLOGC) gr. «wxA^éyMv (&uidM)»rectteU de 
prières (ivxiiS). 

Et'NUQUE, gr. tOvovxc?. rh'itr»', r.istral; sens 
élymulugique : gardien du lit (tuvr,, iy*»). tihcï les 
Grecs, k- mot éuit «pfHqné MMsi à *M vdfditax 
uupruductils. 

KCiraËMiâMB, gr. cÛM/(i*/tio'(,eiiiploi d'an terne 

rlua agréaUc i entendre pour une clrace qui ne 
est pas en réalité (de l'adj. t^^ij/tof, bien sonnant; 
fj, bien, pamlr. 

ËtPHOKÎE, gr. «vcmWo. subst. de cû«*iva(, qui 
aunne uu qui parle Mn («W, blSO, Mmi, Voil). — 
D. emfhonique. 

BUS, ano. cfe, plur. 4e«f % U, Dm U vloilie 
langue d'uil m inMvt les fomea ûU, êU, «If, mu, 
eut, ous. 

Ëv.\cLER, L. MiaeiMr» (de «ochki, tide). — D. 

iviicuaito», -aiif. 

ÉVADER an'). L. evadere, litt. s'en aller; du su- 
piocMMim .* auMl. i^amon (L. evasiu), ivattf* 

XVAOATION, L. emgatio (vagari). 

ALLER, dér. de valm, uàbû, participial de 

valoir. — D. évaluation. 

ÉVA.XGILE, du gr. ;vsr/yi>igy = bon message. 
— J). ivangiiujue, -taire, -i»er t-iÇei»), -ute (-trrrç). 

ÉVANOUIR i%\ BSVANOUIR*, prov. etfanuir. 
il. MNRWie iproeeit «MMiwo). C'est, selon l'avis de 
Die», le L. ex-vone»eere (p.etwiescerej.dans lequel 
If trniiçais a intercalé une espèce de siiflixe ou, 
CDiuiiie d;ins t fxiiiomr et vfr. en^fnoNir. engendrer. 
Diez lie N.iii [loinl se rendre rumple de la nature 
de celte singulière iniercalatioo. Gecbel, dont je 
partaf» l'avis, voit dans la lenainaiaoïi tmir un 
effet de l'ancien parfait latin en ni. La langue ro- 
mane ayant emprunte tout d'une pièce les formes 
lalinc!» tinjoiuit, ri iitniit, t'ii t';<i>ant entjeuouts, au- 
nouu, ou en a déduit des infinitifs d'une façon 
Rnalof ee . Par aaaimilalion on a trailé le verbe épa- 
mif {p. ^pandir) à la manière de umiir, el on loi a 
donné au prêt. déf. la forme ipammd». Car il Ihul 
bien insister sur ce p(»int que les verbes m (jiios- 
tion prcsctitriil d'abord un infinitif en /», el que 
c'est le parfait en oui qui a dél«-rminc unenONtelle 
forme verbale en ouir. — U. evanouieument. 

ÉVAfOlUUtt L. evaporart (vapor). — D. -etton. 

iVAMI^ élaiiir «M cheae «irculainflMBi, A la 
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facen i\ni vow» dent la htrfevrn en •■fouRiawl 

jusqu'à «on ouverture. — D. tvasemtntn 
ÉVAsiFj ÉVASIOX, vo>. nader. 
ÉVÊCIIE, vuv. éféque. 

ÉVEIU£R, isflVElLLBR %-s>L. e-v>s;i7are, mata 
avec une «ignillcation bclItiTe.— D. itm \ epa. rd- 
veiUtr, 

ÉVÉïmrBNT. it eveni^to, met dérivé du 

L. evenire, d'après le précédent de avènement. Le 
subst. latin etrtituin, rhose arrivée, est reste dan» 
l it. eveiiio, aiigl. erent. On Iroiivc dans l'Art poé- 
tique de Vauqticlin de La Kresnaye, poète qui llo- 
risaaitaous Henri III, plusieurs fois lemol Awnl 
p. événement. L'homonyme évenf de éventer n a pas 
permis à ce terme de se fixer. A ta forme L. evea- 
tus, gén. -ut, se rattache l'adj. Ir. dMMiiel. 

ÉVENTAIL, voy. éventer. 

ÉVENTER, mettre au vent, faire du vent, donner 
de l'air, cp. L. eventitate, que fit. a conservé sous 
la forme tveitlo/are et que la langue d'oïl posaédall 
également sous la forme »'*n<m/e/er. — u.évenli 
éventail i= prov. ventalh, it. ventagtio); éventoir. 

ÉVENTRER, ouvrir le ventre. 

ÉVENTUEL, voy. événement. — I>. éventualité. 

ÉVÉQUE, EVESQL'E*. écourté du L. episcoput, 
gr. j:i(9xcTro{, litt. surveulanl, inspecteur. Le mot 
rpiscoput, par i'apbérèîe de la fjllabe Initiale, a 
(liiniié It. vescovo, necrl. hi^srhop , angl. hishopp 
ail. btschof. Au dérive latin fpi\Luputui m- rappor- 
tent 1.) epiuupai, tcruie sa\anl, ttécht, vtr. 
eféiquiet (forme comme comté, duché de comte, 
duci. r.ps. arehevi^ {f.t.m.). 

ÉVERDULLONNEn, mut Cunilicr, ^MMBjfnede 
émouttiller. Est-ce proprement donner de la fvi*> 
dciir, rafraîchir, ravigoter? Je le suppose. 

ÉVER8iON, L. évertio (de everiere, renversfr». 

ÉVERTUER (8'), vfr. «'««rmiifr :rlian>uii «it- ), i 
land), pruv. etvertudar, de vertu, comme ie^orcer 
de force. Gacbet, à propos de notre nwl, rappdie 
le vieux terme fr. te reêvetrlutr, el pTOV* rvMMMiOr 
^reprendre courage. 

ÉVEl'X, du vfr. tic — eau {v.c.in.*. 

ÉVICTION, action d'évincer, L. a-ictio, de évin- 
cer e. 

ÉVIDBNT, -BNCE, L. evidem, -entia (videra). 
ÉVIDBIt » eWrr, le préfixe ajoute l'idée d« 
mouvement dtt dedans au dehors, qui s'atUMbeà 

l'upératiun désignée par le verbe eviaer. 

ÉVIER, du vfr. tir, f .n>, v(i\. >uii-. aiguë. 

ÉVINCER, L. e-vmceie, pr. vuincre complète- 
ment. 

ÉVITER, L. e-vitare. — D. évùebte, -éf. «cmenf: 

ÉvoLLmON, L. é-vohttio (de erelvert, déronler, 
dé])lii)«T . Les rrrivains militaires vu ont (!rj;npè le 
verbe évoluer, qui reproeiilc du rcvtr fort bicu un 
fréq. latin evotutare. 

ÉVOQrER, L. «-vocorc.— D. évocation. 

É\ tLSlOBT, L. evtilth, de L. e^veliere, anradier, 
supin e-riU»um, d'où encore l'adj. évultif. 

EX, particule latine, dont le sens premier est 
hors. Ir.u tant qu'élément de compo>ilion, la lanpne 
française se l'est appropriée sous la forme es, plus 
tard é tmf, é*). Lea composés qui ont conservé la 
fonne e* apparlienneai a ee que noua appelons le 
fonds savant de la langve. Dana les temps moder- 
nes ou a beaucoup appliqué le préfixe ea: à des 
substantif» marquant une condition, mie qualifica- 
tion, un emploi, pour indiquer n Ue rondi- 
tuiii, etc., se rapporte & des temps passés, que la 
personne en question M la possède plua, p. ex* 
ex roi, ex-prHre, etc. 

EXACT, L. eMCfiM, m. s. (exigera). — B. eapse- 

titudc, f.içoniio d'.iprès rectitudo, etc. « Cest un 
mol t|uf j'ai vu naître comme un monstre cuntro 
qui tout le monde s'ecriail » (Vaugelas . 

EXACTEL'R, -TION, L. exocior, -uo, m. s. (exi- 
gère). 

BSAOtaU, i. «JWrarg |i||«biiffeifl5^Goog 
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ar des terres rnoportées, hausser, amonceler, 
iiitez le srns actif du part, exagéré. — D. exagéra- 
tion, -atciir, -ait/. 

EXALTER» L. «xaUartt haiiMer« éXtnw, Le fr. 
a prêté au mol dea rifniffeationa ét l'ordre nioral 
toutes particulières, a tel point que lalleinand a 
emprunte au fr. son tirme <;ja/»rt = enthousiaste. 
— l). exaltation. 

EXAMEN, it. esame, L. examen, voy. etaaim. Le 
Sêoa litt. du L. examen dans son deuxième emploi 
est « ce qui aert à dégagw la vérité >; le mut est 
pour exagmen et tient de exigere (ex, ngere), faire 
iui'tir. — 1). examiner (L. ex.innnarr , «/cHr, -aiion. 

EXAKI.MATIUN, L. e.ramuiatto, pi . privation 
de souffle, de vie, défaillance. 

EXASPERER» L. ex-atperare ;aspcr), irriter. — 
D. *xa»pinuioit. 

EXAUCER, p. exautter, vfr. eshalcer, waker, 
eitaueier, prov. eiuausxar, esp. entalzar. Le mut 
exaucer, •ît)mologiquoment, n'e»t au'une variété 
urtiiographi(|iie de exhautser; tous deux signifient 
élever, l'un au propre, l'autre au figure, et rcpun- 
denl à un type latin ex^altare, ou plutôt exaluare. 
Exaucer une prière c'est la relever, terme méta- 
phorique pour a la favoriser, rhumircr, y donner 
suite ». I.'elymolugie reçue est le L. ex-audire; elle 
ne s'accorde avec aucune dca divenea fiimna fu- 
aaane». — D. exaitcemeftt. 
. BXCAVBBf L. cj^eoMm (oamu, créas). — D. 



EXCÉDER, L. ex-eeder9. oiitre>patfer.— D. er- 

f^df/Hf, surplus. — Du supin lutin excesxum vien- 
nent : subst. exceisus, .it iiuii de dépasser la limite 
Voulue, IV. exirs, puis adj. i\icr.\\il. 

EXCELIXR, L.excellere. — excellent, -ence, 
L. excellena, -ratia. 

EXCENTRIQUE, mot nouveau du L. es «oifro, 
hors du centre, opp. de concentrique. — D. excen- 
tricité. 

EXCEPTER, L. ex-ceptare, frëa. de ex-cipere, 
litt. prendre dehors, puis (Mer, enlever. — D. ex- 
cepte, logiquement égal à hormis = hors mis. — 
La forme latine primitive exeipere est restée dans le 
langage du palais sous In forme exciper, alléguer ou 
opposer une exception. Du supin «xce/)funt : subst. 
exceptio, fr. exception, d'où c.vceptiomteL 

EXCks, EXCESSIF, vuy. excedtr. 

EXCtPEit, voy. excepter. 

EXCITER, L,txàtvt, fréq. de ejMîer».— D. 
êXÙUiÊmr, -ûtion, -«ment, -able, -eMtiti, 

BXO'AMER, L. ex clamare.— 1). -ation. 

XXCLLUK. L. exclmiere (rlauderei ; du supin 
exclusiim : .subst. e.rrtnsio, !i . escluniuti, cp. ail. 
aus-acklus.% (de »chlieii%eii, tcrmer), adj. exclusif. — 
Voy. aussi eclore. 

EXCOGiTEn, ancien verbe, un peu phis énergi- 
que qu'imaginer, L.excogitare, cp. ait. aiUHtollMl. 

EXCOM.WL'MEll, L. d'église excommunicare , 
mettre hors de la communion de l'Eglise. — D. 
excommuiiicaiion. 

EXCOlUERi L. «s-coriore (corium), enlever la 
peau.— b. eatemîtttàmt. 

ExcoiiTicATioN, subst. du vcrbo emoftàettn, 

priinilir d'écorc/ier (v. c. m.\ 

EXCilliMEÎVT, L. cACi cstioHum l'de ex-ceriiere, 
aéparerj. — 1>. excrémcnteux. — Lxcrelton, excre- 
ttf, woÊ/iàm dérivée du eupin txemtim, du même 
excemere» 

BXCROnsANCE, du L. ex<nautt. 

EXCURSION, L. excur\io (ex-currere\ 

EXCt'SElt, L. exeusare icauM^, litt. mettre hors 
de cause , cp. disculper, meitre hore à»eoitipe. — 

h»excu»e; excusable. 
BXBAT, mot latin, aa qu'il s'en aille (S* pera. du 

prés. subj. àcexire). 

EXÉcitER, L. extecrari, aussi execrari, maudire. 
— D. exécration, -ablc. 

B^fîUTBRy L. executar»*, Créq. de cx-te^. 



poursuivre jusqu'au bout, achever {d'où it. eseguire). 
— D, -able, -ant. — Dérivés du supin executum 
(de ex sequi] : subst. exécution, L. executio, esécai- 
teur, L. exerutor, adj. exéeutU", exécutoire. 

BXtfofcSE, gr. (Ç):^<rK,inlerprétatioD; exé^ére, 
i?>:y>;Trî, exegrliquc, t^r^y^rtrci. 

EXEMPLE, it. esempio, \.. txemplum (eximere) ; 
exemplaire, subst., - - L. c rt inplar, moéU^ 'yp*S 
exemplaire, adj., = L. exemplarii. 

EXEMPT, it eseiite, L. exemptus, partie, de 
exiineie, prendre dehors, excepter, aîqteaser; 
exeniptiou, L. excmptio; exempter, rendre exempt. 

EXÊQI .ATl'n, mot laiii) sifîiiitiaiit <i qu'il exé- 
cute, qu'il exerce; » ô'pers. du subj. près. Acexequi 

t= CX-srilui. 

EXERCER» L. exereere (arcere)} exercice, L. 
exereiliiim 

BXBBGVE, it. etergo, du gr. cÇt/>y9v, inusité, ^ 
hors d'ouvré; l'exergue, dit Domergue, esl un 
espace mén.>^e hors M roumge, hors du tjpe, aa 
bas de la médaille. 

EXFOLiEii (8^, h.ex'/ùliare tfulium). 

EXHALER, L. es-kùlire, faire aortirpar leaouf- 
fie, rendre soua forme devapeur. — D. exhalaison, 
h. exhalatio. 

EXHAI'SSEn, — ex haiisxer, voy. exaucer et 
hausser. Exhausser est une lorine produite de haus- 
ser sous l'influence du L. ex-altare. — D. exhaut" 
sèment. 

bxbérAdbr, L. ejdtaeredere (haerea), déabé- 

riier. — D. -adim. 

EXIilDER, L. ex-hihere (habere), litt. tenir hors, 
cp. le lerme ex-pt)ser; du supin exbibitum: subst. 
t ifnbitio, fr. exhibition. 

EXHORTER, L. ex-hortari. — D. -ation, -ateur, 
-aiij. La vieille langue employait, dans le mémo 
sens, le composé enorter, du L. innortari. 

EXIlLMEli, L. ex-humare', tirer de terre, ex 
huino; opp. de inhumer. — D. -ation. 

EXIGER, L. ex-igere, lilt. tirer hors, de li faire 
payer, puis réclameruneclieaedue.<~o. axifeaitt, 
exigence, exigible. 

EXIGi;,T.. exiguut, pr. tout juste ce qui eatexîcé 
(cp. rxin i , puis strict, étroil, laible, ete. — h. 

exKjuilf, 1,. exipiiilas. 

EXIL. \tr. cissd frp. vfr. ris^ir , aui. i«>ir, de 
exirei, L. exilium, p. ex-silium (ex-suiarej. — D. 
exiler, une. exilier, liL. exitiare. 

EXILITÉ, L. ûciiitaa (de exilis, mince, petit). 
Montaigne employait aussi feiû]. exile, menu, grêle ; 
on a eu tort d abandonner cette expression. 

EXISTEII, L. exisieie, p. ex-sistere. — D. exi«- 
teuce. 

EXODE, gr. iiotoi, sortie; nom du 2* des cinq 
livres de M.uise.qui raconte la sortie des Israélitea 
du pays d'Égypte. 

BXOINE, bL. exonium, vfr. euogne, excuse, voy. 
l'art, besogne. — D. exoiner, vfr. esxoigiier. 

EXONÉREn, L. exonerare (onus), litt. dé- 
charger. 

EXURABLE, L. ex-araHUi, qui se laisse priov 
L'opposé htexorMe est plus souvent employé. 

EXORBITAIVT, du L. ex-orbitare, sortir de l'or- 
bite, de la voie tracée; ce terme dit la ni<*rae chose 
i\u'eno}-me, excessif, dimesurè; l'idée foncière eut 
celle d'outre-passer les limites, la mesure. 

BXORCISBR, L. eserenare, du iCspalÇtt» 
(^/)xe«, serment) = conjurer. — D. ex » d $ m , -ma^ 
gr. ï^o^rx'Sfxoi, -ItTTH. 

EXURDE, L. «aorrflam (de etndirf, ourdit), eom* 

meiH'ement. 

EX0STO8E, gr. ({e9TU9t$ (èvriov, os). 

EXOTIQL'E, L. exoticu», gr. U«tTuttf«, de !{«•, 
ddiors, cp. L. extraneuM, de extra, 

EXPANSION, L. expansio; adj. expansible, ex- 
pansif. Du L. expansum, supin du verbe expanderm 
fr. epaudre, étendre, dilater. 

EXPATRIER, iU spatrtare, BL. expalriare.m . 
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patrin rrccdere^ 4t CS po/riVi, luin de la pntrip. Le 
verbr est nciir aajourd'hui ; lo sent neutre est 
rendu pur t'es fiotrier. — D. -ation. 

BXTSCTANT, ■ ATIF, -ATIVB, du L. tsptCUne 

ijtX'tpeetart, fréq. de ex-tpiccrf), atlemlre. 

EXPSCroilBRt h. ex'pectorart (de pectus, orit, 
poilrjnf>K lîu. filtre surtir de la poilnne.— D. aiion. 

EXrj'niKR, it. tpedire, L. ejc-pedirc fprs. podis), 
litt. ticicagiT, débarrasser, fig. arr.nnger, mener à 
bonne fin, etc. ; expédient, muyen de terminer, de 
résoudre une quaiion^ de lever une difficulté, L. 
expediens ; expédition, 1 .)aefii)n d'rvpédier. t.) pré* 
peratifs mililmres; de là adj. expéditioiniaire ; expé- 
ditif, qui exp«'dic promplenjcnt; expéditeur, =» 
tpediletir de l'it. soedire). 

EXPÉRICAîCB. L. cxperieniia, du verbe experiri, 
éprouver, faire Testai. De ce verbe viennent en- 
core, par lejpart. txperttu, TadJ. tjeptrt, al par le 
aub^i. e\penmefitam, expérimtnt. 

EXPÉRIMEXT, voy. Tirt. prér. — D. tmpM' 
mental; expérimenter^ -ation, -ateur. 

EXPERT, «oy. «qidhciiet.— D. cajMritw, d*où 
9xpertiur. 

EXPIER, L. exptera (plua).^ D. «qrfMiM» -attiR-, 
»taoire, able. 
BXPIRER, L. ex spirare, 1.) rendre Tair aspiré, 

2. ) cesser de respirer, rendre le dernier suiiflle ; 

3. ' fe«.>er en giMiCral, écUo'ir.—H. expiration, 1.) ac- 
tion de rfMidre l'air aspiré, 2.) échéance. 

EXPLÉTIF, L. t^^ftetivuM (de expUrt, rendre 
Mmplel). 

EXPLIQUER, L. ex-pticare. lilt. déj)loyer, déve- 
lopper. — D. explication, -atriir, -aiif, -a'ble. — Du 
p.iri. I.Tlin expliciiui = explicatni, vient le t»Tme 
M va m explicite, pr. déployé, d où clair, distinct, 

opp. «If nitiilictie. 

EXPLOIT (proT. cofei'i et tiptticha. iwana, 
prufit, de là le sena aenieltement attaché an verbe 

exploiter, tirer profil de qqt h.i. Ce mut vient du I>, 
expiicitum irp. vfr. ploile, pli, de plicita, et vfr. 
plou de placiiiiw), pris dans le sens de rhosc trr- 
niiiH'c, arrangée, acconnplic (ep. en latin « peto a 
te, ut ejus negutia explicet et expédia». • Cic, 
Fana. VS, S8, et « his expllcitis rebun », Cacs., 
B.C. 3, 75\puisconr1ution, résultat, profit. On com- 
prcitd, parce développement de signiliratinn. les 
at ccpliutis militaire et judiciaire qu'a prison avec 
le temps le terme exploit. Au l'und de l'utie. il y a 
l'idée d'accomplissement, d'exécution ; au Tond de 
l'autre celle d'exposé, de signification. Le pasivage 
de Cicéron cité ci-dessus établit fort bien la syno- 
nymie des deux mots fr. exploit et exjyrdition, 'tant 
Comme terme» niiiil.iircs, que comme li nnos jmli- 
ciaires. — En vfr. on trouve la forme x'esployer p. 
SI- presser ; c'est bien encore la le L. «j';>/icoredans 
le sens de expedire. Quant à la loruliun vfr. à ex- 
ploit, prumpleroent, pruv. a etnleit, a e»ple^, elle 
découle directement du senn délié, dégagé, libre 
dans ses mouvements, propre déjà au L, explici- 
tus. — Il est h<irs de doule que le L. explicare , 
part, explicitiix, est la seule etymolo^ie (déjà po- 
sée par Mcnnuej qui puisse satisfiiire au point 
de vue tant de la forme que desacceptioaa diverses 
des nets exploit et exploiter. Ce verbie se rencontre 
également en vfr sous la formo rxpleiter, exploiter, 
et avec le sens de faire unerluisc a e^p'eit, prunip- 
tctn' iit. Nous rejetons po^ilivemenl roniinc impos- 
sibles les explii-aliuns par explete (Geciin) ou par 
ex placito (Besclierclle\ 

EXPLOITER, voy. l'arL préc.~ D. expUniable, 
"Otion : exploiteur. 

CXPLOnER, L. eiplorare. — D. -ation, -ateur. 

EXPLOSION, L. explnsio, subst. du verbe ex- 
plodere plaiulcrei, rekter un acteur en battant des 
mains, le siffler, fig. chasser, condamner. La langue 
moderne a donné au mot exphtion, et à l'adj. ex- 
plosif, le sens général de commotion violente, 
accompagnée de bruit, de détonation; Gg. manifes- 



tation bruyante d'un sentiment. Le verbe exphter 
p. faire explosion, éclater, recommandé par Mer- 
cier, n'est point adopté. 
EXPORTER, L. ex-portare. — 0. -ation, -ateur» 
EXPOSER, voy. appoêer. — Cp. les termes aoa* 
logucs allemaoda ùuê-setten, dans le sens d'expo- 
ter à, mettre en danger, et mMinmÊi$r-utxm, 
dans le sens d'expliquer. 
EXPRÈS, vuy. exprimer. 

EXPRIMER, 1.1 presser hors 'dans ce sens noua 
avons l.t forme phu française épreindrei^ i.) énon> 
cer, expliquer; du L. ex-ptimere, cp. ail. ans- 
drûcken. — Ù. exprimable, inexprimable.'— Ou supin 
expr^sum dérivait : exprés, L. expressus ois' 
tinci. clair, fiiiiMli taqmsiriON, L. espr«Mjo| cet 
prextif. 

EX-PR0FES80, expression latine, = ouverte- 
ment, à dessein, foinellemeot. De pro/eutu (part, 
de profiieH;, connu, déclaré, manileste. 

EXPROPRIER, BL. expropriare, quod alictii pro« 
prium est auferrc, donc « déposséder. — D. ex- 
proprialion. 

EXPLXSER, L.expul$are,ttéc^. de expeltere, dont 
le supin expuisum a douné : oxpulnon, L. expulito| 
et ejrjwis(/. Les médeeina ont inaiioé la forme 
monsiraeuae « force taftdtrifit» • Pourquoi paa 
régulièrement exjMlwrnsc? OU poUT Katar plua 
latin , expulsoire. 

EXPtRGER, L. ex-purgare, émonder. 

EXQUIS, p. exqui$i, it. $quuito, angl. exquinitt^ 
du L. ex-9«i«tiMs, exquis' tui, pr. rechorclié, choisi. 

EXSANGUE, prive de sang, L. ex-eanguiM. Mon- 
taigne a dit : € des paroles si exumguet, si deschar* 
nées, si vuides de matière et de sens. • 

EXSUCCIOàN. L. ex-tuctio (cxsugere). 

EXTASE, BL. exiasit, du grec £xffT«9i« {ltl9» 
Tfipn), transport, au sens propre et figuré, ravisse* 
ment, enthousiasme, roue, aussi pâmoison; do 
Tadj. ixaTaTi/oî, fr. extatique. Les mots fr. rofu- 
tement (de raviri, ail. verrbckt, fou, néerl. ver- 
ruckt = ravi, présentent le mcnu' trope. 

EXTENSION, L. exleosiu; extentij, L. exten* 
sivus ; extentible ; tous do OMfRwai, aupin dO 
extewUtt, étendre. 

EETBNinm, L. «rttNaare ^enob).— D. cxiAtao* 
tion. 

EXTERIEUR, L. exrrrior'comparatifde externs), 
EXTERMINER. L. exterminare (terminus), litt. 

chasser loin des frontières. — D. eMermiuatiom ^ 

ateur, »«aif. 

EXTERNE, L. extemus (exter). — D. externat. 

EXTINCTIOIV, L. exttinctio, du verbe exitia- 
guere^ d'où encure iu-exitHguible, 

EXTIRPER, L. ex-itirpore (stirps), arracher avec 
la racine, et arracher les racines dans un ehampk 
— D. extirpation, -ateur. — Voy. aussi iUntr, 

EXTORQUER, L. ex-torquere, pr. torue hors 
des maiuN d<" qqn., fig. obtenir par violence; du 
supin exiorsum, subst. cxlorsio, Ir. extorsion, d'où 
exiorsiotnier. 

EXTRA, adv. et prép. latine {wsexterd de exter), 
signifiant en dehors, nom OR ««OOS fait un sub- 
suntif dans « faire un ojetni, • Uro ôuelque choso 
en dehors de la rèele. Le sens m fmrs, outre, • 
propre à extra dans li s < ()mnositiuns latines, bit a 
ansM Ole appli(|iie dans quelques compositions du 
cru roman, p. ex. extravagiier , MlrBOOMT. Il 
marque supériorité dans exira-fin, 

EXTEAcnon, L. «siroEiîO («»>fraib«rt ^ «r- 

traire\ 

EXTRADER, L. ex-tradere; extradition, L. ex- 
traditio. 

EXTRAIRE, L. extrahere; partie, extrait = L* 

extiactus; de l.n le subsl. extrait. 
EXTRAOROiNAiliEfL. extn-wdiuwmu {lO^, 
EXTRAVAGUER, enoT OU delà dos idées m- 

sonnables, L. extia-fnff»i {not BOB dlttiqOfl). — 

D. extravagant, -ance. 
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XZTIIAVASBm (»'). sortir, %c répandre here da 
MHtt. — D. «cmnMMiton, forme préférable à ex- 
trmoiUm, qui eit une abnormité. Lingaet a em* 

floyé le mot extravtuion dans In »pns de digression, 
ar'lanl des ciiscussions du parloniPiil d'An|;le- 
terre : « Hommes a%sei iieiiroux, dit il, pour pou- 
TMr influer sur iei opérations du gouvernement, 
lie perdex pas dans de» exi r tumioi u pHériles Toire 
temps et votre emhousiaame. > Ce aubalantif n'a 
rien i faire, me semble l-il, avec extravaxer, sorXir 
do vase; il répond à un typ<^ latin ertra-i'aMO, du 
terhc extra- vadere qui est d'um- sinirlun; et d une 
•rception analogues à celles de di-gredi ou de en- 
trai uiftin. 




BXTRlNSfeQUB, de l'adv. laUn extnntecui, ve- 
Mnt 4» l'estdneur. 
EXUBÉRAIVT, -ANCS, L.c«-ii*«rmM (de «ACT, 

abondant, rirbe), -atitia. 

EXl IXÊRER, L.ex-ulcerare. — D. -alion. 

EXULTER , L. exmltare, sauter de joie. — 
D. -arioR. — Le vrai mot français posr la ntOM 
idée eal tre*»ailiir « tram-MUrt, 

EXtTOiitB» du verbe L. «xMre, llll. tirer 
dehors, dégager, dépotiiller. 

EX-VOTO, expression latine, = offrande faite 
1 ej l oio », c. h il. à la suite d'un vœu. Les Latins 
donnaient déjà au substantif votHm, par métony- 
mie, le aens «'objet veCit (Virgile : lusiramur^foe 
Jovi vutisque incrâdïmaa araa). L'eapresaioa 
vota apparUaal an iMipa Mdtnm. 
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F\nT.r , vrr. nvm flahe, tl.farola, m.faula (on 
c«p. faf'la, habln, «'l port, falla, = discours), L. 
fnula, rt'ril, histoire, tradition, fable. — D. vfr. 
pniv. fabM, d'où JabtiaH (cp. rfr. biau p. 6e/) » 
fablier; rerbe. tff. /oWir, raronter, parler, il. fmO' 
lare, favrllare, «'Sf». habtnr (rVst de l'esp. qoc noui 
tenons le mot bàbkr], pruv. faular h. Jabulari. 
Dérives :\ fome latine : fakateux, L. IîiImiImim, 
fabuliste. 

FABRIQUE, L. fabricn. Le sens ecclésiastique 
aturhé an mot fr. vient du BL./aArioi, qui signi- 
flalt Im rerenns d'une église, destinés A sa répara- 
tion « t besoins temporels dn eulle; (b- là le 
Mibsl. Jabricteii. — D. Jabiiifucr, I.. fahrirari ; 
bricnni, -at, tiiidii, -ntrur u p. Vir^jile : dt)li fabri- 
cator). — La langue romane a en outre, par l'in- 
termédiaire de fabr'ca, faurca (rp. prov. fanla 
p. fabula, fnb' la], tranvrormé li' oiot latin /a/frica 
en fonir, \t. foi ffia, esp. port. /or_/u. \oy. forge. 

|- \ 111 r.KllX,' vov. fable. — O, fttbulMiU, 

1 VItl LISTE, \6\. fable. 

F \t;Ai»E, soy.faee. 

FACE, it. ^ocTfa, prov. fasse, esp. haz, L.facia 
p. facie» (FacereK pr. figure, aspect, forme, puis 
visage, ce qui se présente à la vue. Locution a la 
face, en face, it. in faccin. — D. façade, extérieur 
d'un l'dllice. it. jarcintn, csn. fni hmla ; fai ctlc, pr. 
petite face ;/acer. t. de jeu de carlp ; (ace (aussi /a- 
dii . « UQlMinneDienlacé»;yiKtaf;4;0iieer(v.e.m.); 

FACÉTIE, L.faeetia ffiiretus). — D. feuétàemx. 

FACETTE, vov. (tirr. ]).Jacelter. 

FiCIIER, FASt.lir.ll (iii prov. fastirar, fas- 
ly'oar (cp. indc//i*r de ma\lii aif . Le verbe prov. est 
dérivé de faslic,fastiq, qui, conformément au génie 
de la langue provcnçiile. représente le L. faaliaium, 
dégoût, aversi«»n, ennui; fâcher, c'est donc pr. 
donner du dégoftt, de Tennui. Les élymologies 
( l it. fachn, ou L. Ia\di, fancinnre, fatigàre, tour à 
tour produites, sont fausses. Même le L. fasiidire 
n'apudlreclanicnt donner la fiirme fticher. — D./ti- 
eheux, proY. ftutigo$, L. ftutitiiom» (ce dernier a 
donné aux anteurs français latinisants la fiwme 
faxtidieitr : f'irfiryie : rps. se di fâcher. 

FACIEM)K, i!l,. Inrirtiila. \')r»ot'mm, lill. Ce 
qui osl n fii.rr "l'iiii iiljiiii, . [Hiis cabale, intrifiur. 
— D. faciemlaiie, ronnnisMuunaire, négociateur. 

FACILE, L. Jacilts (facere), litt. fawable. — 

H. facilitéy L. nicililas;/<ici/i7er. 

FAÇON, angl. /ajrfcion, xX.tntione, prov. /«/.tu», 

I, . (nclia fiacei r , m linn tn\ manière de faire. - 
|). façonner; jaçùini'cr: rps. malfaçon. Voy. aussi 
fanion, forme savanlf farnn. 

FACONDE, L.facundia. Ilonsard employait aussi 
fa^. faëoHd, L. fiuemdux. 

FAC-SIMILE, expression latine, signifiant lilt. 
• fais de même », et de facture assez moderne. — 
D. fac ximiler. 

FACTELR, L.faclor (facere), celui qui fait, qui 
soi|;ne, etc. — D. faelorage (aùati fa^a^t fàeio- 
reneonfacutrie. 

F.IGTffCE. L. fartitin» ffaceiel. Ancienne forme 
fr. fairtiz — bien fait, pracietix, pruv.yUfff. 

FACTIF.I \, L. fartwsnx 'faclio'. 

F.At:TIO\, parti. \.. factia. (le pr iniilif. pris dans 
le sens de « accomplisjlcmcni d'un i»ervicc «^a cga- 



lement donné le mot /oclio», dans son aceepUon 
militaire; suidai en Jactkm eit en Quelque sorte 
équivalent A addal «a action, en aerrice.— D./oe- 

tinnnaiie. 

FACTOTUM, cxpres.sion latine m ûkclare nou- 
velle, litL » un fau-iout. 
PACTlIli, mot latin, «=fait, acte ; on lui a donne 

le sens de « exposé d'un fait », puis il est devenu 
syn. de libelle; cp. le mot ode = exposé d'un acte. 

FACTl'ItE, vfr. /ai/«r<', 1.) manière de faire, 
syn. de façon, 2.) enumeralion des choses faites, 
compte de marchandises ; il se peut C4>pendant que 
ce deuxième sens découle de celui qu'avait ibc- 
tura an moyen flge, savoir le prix d'une narcnan- 
dise ;du L. factura 'facerel. - D. facturer. 

FACULTÉ, puissance nhvsique ou murale d'.igir. 
L. jfarultas {de facul , iWv. de faceri ). Le terme 
faculté désignant les divisions établies, dans le 
corps universitaire, suivant les principales bran- 
ches de l'enseienement. ae rattache pruhableroent 
ik l'expression /acm/losoeceiHlf, licence d'enseigner 
telle ou telle scieirce. Tous ceux qui imt obtenu 
cette lii rnce spécialisée ont plus lard ele compris 
sons le nom collectif /m M/f«. — D. facultatif, pr. 
laissant la faculté de faire ou de ne pas faire. 

VABB, ainsi que fat, prov. /te, iu fado, da L.fii' 
taux, sol. insipide (pour la syncope de », Cp. pTOV. 
ra.T de vacuu<i, fr. ride de vidmu). — D./flwe«r, 
fadaise; adj. fadaise . 

FAGOT, aussi faijuette, il. fagotm, esp. fagote, 
nx\g\. faggot. Ces mots ne vienneiit pas de v, 
bfiire, mais du L. fax,facis, dont le sens priinitil' 
est fiiisoeatt de petit liois (cp. gr. f&*tUi, fasci- 
culus . primitif fflj- = taisceau parait s'élre 
conserve d.ms le valanue hac — faxol, car fa'iux , 
hêtre, fail d nis ( clli' langnc fufj. S'icot pensait à 
faxcis en disant « fagot, quasi un fascot. » Les Ila- 
Hens ont nommé l*nMtniiDeRt dit basson fagotto 
(d'où aW.faijott)^ parce que, aprèa l'avoir démonté, 
les diverses pièces sont rénnies en forme de ngot. 

— 1). fagoter, mellre en fapot, fîg. arranger, et 
surtout mal arranger, mal vëlir (cp. l'expr. « cet 
homiiic I si habille comme un fagol ') \ Jagulin. 

FAUOTEn, Toy. fagot. — D. fagoiage, -aille, 
-eitr ; cp*. enfagoier. 

FAGFEXAS, odeur de sueur « telle que celle 
d un cro< hntenr échauffé. » De la Monnoyc y voit 
un dèrivi- dr iCguin, portefaix. 

FAIBLE, FUIDLE, vfr. flodile, jloihc, it. fu roh-, 
esp. prov. feble, pari, febre, du L. flebilis, deph. 
rable, qui est i plaindre, misérable. L'allemand 
sehwaeh, faible, a signifié également en premier 
lieu n. bilis. niisi r U. fnibleHse, faiblir, affaiblir. 

— r>es( lier«-lli' : drdcbilis. par substitution de/à d! 
ce serait le seul cas (riiiie pareille substitution. 

FAIDE, mot ancien, droit de vcng<;r la mort d un 
parent sur le meurlrier, propr. inimitié (de là le 
vfr. faidiu, ennemi); du uL, /aida, qui est l'ail. 
fehde, ags. faehda. Inimitié, combat. 

FAIF,, lif-n planl<'d(' liêtiTS, f<iute!aie. \ fr. fage, 
il. laggio, poit. prov. fata, esp. /((;//(/, de l'adj. L. 
faqeui, lagea d<- /«//M.t, hêlre). Le L. /ri/;N« avait 
fait en prov. fach,'juu, en s\r. fou, feu, fo. 

FAYENCB. sorte de poterie recouverte d'un ver- 
nis, fabriquée d'abora à FeAiM^ d'où le mot — 
ii. faïencier, -eric. 
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f. PAILLE (dans l'ancieoDtt UtandauuiufdlUit 
•obBt. verbal de faillir. 
9. FAILLE, étoffe de «oie noire à (^rrts (frain!!, 

frild itmcf en Flandre; v<*UMnonl i]o It'lc îles Ixdii - 

Sroiscs flamandes; flam. faite. La l'aille «rtail, 
it-on, un vêtement introduit par les Esnngnols ; 
ne serait-c« donc pas l'esp. jtdla(zsa falda, vfr. 
/anrfe), tortedecbaperun que perlaient les femmes 
espagnoles? 

FAILLIR, manquer, it. fallire. anr. o«.p. faUir, 
fiilir nij. on dil falt'cer \ iiii L. fallrrr, <|iii, ntimm* 
un sait, signifiait manoticr à. iie pas répondre à. 
On sail aus»i que le L. fallere, comme le grec 
«p&Uw, signifieal étymoiogiquement tomber ou 
faire tomber et sont congéoémi avec Yàtt. faHen, 
tomltfr. et peut-être avec fehhn , manquer. — 
D. jattlr, manquement. Taule ; /u{///, qui a mniujuc 
à ses en(,'n{;t'mr nts ; faïUite, l$L. Tallita; l'iillihif, 
infaillible; JiullibilUé, infaillibilité ; rps. défaillir. 
— Outre la forme en ir, le L.fallere a donne au 
fr. une forme en re et oir, savoir falloir, vfr. faldre, 
fandre, employé impersonnellement, dans le sens 
de faire delaiit, de là : «*lre nécessaire, rp. en L. 
fallit me, cela m erhappe, me f;iil défaut Une 
forme fréq. fallilare a donne les verbe» it. Jahare, 
esp. port. prov. faltar, manquer; c'est de là que 
proviennent les subst. it. esp. port, fallu, fr. rAcre, 
et le composé d^ffutta, prof, de/auta, vfr. tirAm, 
(auj. defaot). 

FAIM, L. famés. — D. famélique, L. famelicus; 
famine, affamé. L'expression faimvalle, faim exces- 
sive, est. comme l'a fort bien démontré l'auteur du 
&Ianuel des Aroaieurade la langue française, un 
composé de faim et du cello-breton gwall, mau- 
vais. Celte èlymolopie, rorrohurée par l'expres- 
sion analogue ttirt/i^ /fj/m, expliipie aussi les formes 
accessiiires liinn-f}alle cl fraiin ncillr. Ménage y 
voyait une faim de cheval; ^ioûier famés valida) 
conjectures insoutenables. 

FAtNB (d'abord fnliie; en Champagne, par in- 
«erlloo du » euphonique, on dit /arme), de l'adj. 
fafjitfix, de fnqux, lièire. 

F \INÉ \XT, qui faituénnt, cp. le terme vaurien, 
pl farniente, \e ricn-faire, la douce oisiveté. 
Une e^xpression anaittguc est le vieux mn{ faiiartl 
= qui tard fait, paresseux. — D. fainriintrr, fai- 
néantise (Uontaigiie disait fainéance). Il faut distin- 
guer, comme rubsenre fort bien M. Gcnin, le mot 
lainèant, (\\u ne fait rien, de /rtK/Hrtj;f, mot popu- 
laire, signifiant « qui ne va pas de lout cœur au tra- 
vail ou pliilrtl qui, n'osant pas avouer sa paresse, 
accepte le travail sans le rechercher. «Ce /oi^itonf-là 
vient de faindre feindre. Un terme analogue est 
rit. infingardo. 

FAIRE, L, fneere, fac're (cp. tatre, plaire de 
tac're, plac're'i de là /a//, L. factura ; faisable, fai- 
seur, Jaixance%; cp$. affaire (v. c. m.), bienfait e * 
(voy. bien) s contre fidre, défaire, for faire , mal- 
faire, mifaire, re/aare, uOÎMfaire, iwfmre (voy. ces 
molsy. 

FAISi:v, FAISANT *. fém. fimaude , angl. 

f)hea^nnt, it. faqiano, L. phaxiauus, gr. saiiavs», 
iit. oiseau dtt Phâio. D. /liMUNtomi, /otsmrfer, 

-ier, crie. 

FAISCEAU, FAISCEL* («1 Clinmnagne encorc 
faisset). du L. Jatcetitu, p. faieicului, dim. de 

faxei». nr. faix. 

F\ISrEI.Î,E. FAISSELLE, FESSELLE, aussi 
JiMi-lIc, L. Jisccita, polit patiicr de jonc, dira, de 
fiscnx. 

FAISSE, prov./flijta, L. fascia, lien, bande. — 
h.faiwr, laixxier = vannier, ybiSMrie. 

PAIT» L. factns ou factum, \<ij,/aù*, 

FAITARD, vov. fainéant. 

FAITE, FAisiË du L. fauigium, —D.fid- 
taqe , faUiere , eu faîteau, enfaiter. 

FAIX. il. fascifi, evp. haz, liasse, charge, far- 
deau, L. fasat. De là: arriére- faix , portefaix; 
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affaisser (v. c. m.). Toy. aussi /aiseMM. Dans 1o 

cnampenois on a faitsain p. fagot. 

FALAISE, sfr. falixe, VtL. falesig. du vba. /c//ta 
ifitrtiie nia^c. /c/V, nx licr. — 1). Uiiu^n . 

FALB%I..\, de ni«'me en it., eNp. pi)rl., en esp. 
niissi farfaia, dial. de Crémone et de Parme fram- 
bala, piémoni, farcdtala, en Hainaut /arWa, ail. 
falbat. On n sur ce root, synonyme de ce que nos 
dames appellent de nos jolirs ùti vtilanl. diverses 
ëlvmologies anerdolicpn s rpie nous passons sous 
sifence comme n'offivuil .i'kiihc proltabilile. Le 
Ducliat le rapporte à l'aW. Jul(i-i>liit « t|ui signifie, 
scion Leibnitz, jupe plissée, uu plus littéralooMOt, 
feuille plissée. » Je oe sais si Leibnitz a oonnu un 
p.irct1 mot allemand ; le fiiil est qu'il n'est plut 
ciinnii aujourd'hui. Johanneau, suivi par Boniface, 
voil dans filbala l angl. fitrbelow, m. s., composé 
de furr, fourrure, et de hclnw, en bas. dette ori- 
gine, fort acceptable pour le sens, n'est pas plua 
improbable, sous le rapport de la c<in formation lit- 
térale, que celle de redingote, de l'angl. riding- 
coat. Les termes désignant des objets de toilette 
sont parli< niièremcnt exposés à l'nItèr.Tfion, sur- 
tout en vrnant d une langue aussi peu fixée dans 
sa prononciation que raiu;;lais. Je ne puis ap- 
prouver l'élym./a/da (voy. /aade) posée par Génin. 

FA1.L%€S, L./a/focja (fallere). — H.fattûeûmx» 

FALLOIR, xoy. faillir. 

1, FALOT, lanterne, it. falo, feu de joie, du gr. 
*Hv'v{ lanterne, ou de j'ip'î, phare (picin. farè, 
venit. famiK La mutation des liquides permet les 

deux dérivations. Le mot fsevtffi est «nasi le pri» 
milif de fanaU 
% PALOT, plaisant, drAle. Ce mot a>t-il des 

rapports avec h- suivant? 

FALOt I\DE, liasse de bù( hes de bois ; d'après 
Nii ot — /(ïM lourd. L»* vfr. falunrde, falorde, = 
conte fait à plaisir, parait être le même mot dans 
un sens métaphorique. D'autres, parmi eux Bur- 
guy, supposent dans ce dernier une composition 
analogue à celleMe bafomd (v. c m.l, c'est-à dîre 
fa lourd l'i de fuie, faire . Les mots familiers 
bourde, i\\t'u[f\\(' , falif/nlerie , sottise, niaiserie, 
falot, plaisant, et faribole, p.falibole, nous dispo- 
sent à présumer à toutes ces formes une racine 
spéciale fat. CellO'Ci a-t-elle quelque affinité avec 
le L. fallere, tromper, vfr. falir, d'où vfr. falie, 
tromperie, faute? Le nrov./a«/or, conter des fables, 
ou même le fr. fahler, y seraient -ils tout à fait 
étrangers? C'est ce que tioiis ne saurions décider. 

— Nous ajouterons (|u'en (Champagne 00 aie mot 
fafelourde, p. mensonge, conte. 

FALQt'ES, t. de marine, aussi f argues, it. fat" 
che, vs\\. falras ; d'origine Inconnue. 

FALSIFIER , L. fafvficare. — D. fahification , 
-nteiir. 

F.ii.TE, basques de l'armure, = ail. faite, pli, 

voy. fonde. 

fAlln, terre coquiUière; étymologie ineoBone. 

— D. fatttner,falimiire. 

F.4ME, L. famn. — D. famé, L. famntus, fa- 
meu.r, prov. Aimo^, L. f.imoMis. V^y. aussi nifaine. 

F.IMÉMQI E, 1,. fiiimhrns ' fa nies , vfr. fame- 
lenj, fumeilleux; un t. de faucuuncrie ou dit /a- 
milteHT. 

FAMEUX, ynif,fam, 

FAMtLLC t.nmitia (famul); /om/Zicr, L. fami* 
lia ris. d'où familiarité, L. 'ii»»tjamiti»iier. 
FAMINE, voy. /rt/w. 
FAXAL, il. Innate, voy. falni. 
FANATIQUE, L. fau'aticuê (de fonum, temple). 

— D. fanatisme, fanatiser. 

F.-tNEn, vfr. pic. /cnrr, convertir en foin, faire 
flétrir une plante fane. /<!»»>, dans le sens neutre^, 
du h. Jai'iiiini, farinnn, foin. — I). faite, pr. feuille 
sèch<\/ii»(, lletri, /"(;»f ((r,/<iHaf7f; fannison, mieux 
fenaison ; fanoir. 

FAXF/iSi, terme de caresse, tiré de et^fant. 
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FAXFARE, mtisiqije bruyantr. — T). favfarer, 
fanjarou, pr. lapagciir, vantard, d'uii juiijtiiuit- 
uaae, -erie. Fanjaie est ]irobablcincnt une oiioiiia- 
tupcc, cp. il. jaujam, bàbleur, anc. e»p. Janja, 
bravade, farfante, rodomunl. En arabe on tronve 
farfar p. babillard; Sfrait-cf» I original ? L«> ni<il 
français forjanteriêc%\ \\ liré d«' l'esp. farjaiite, ou 
l'un « t r.iiiti»' sont-il.s < (tmpo>fs i\v J()r \ \>. Jortatre, 
rl du l.. fan, parler, donr parler avec »'\rrs? — 
Pour l'iinumatupée fanja, on pourrait ra[ipr(i<in'r 
flafla, lari/ari, qui disenl à peu prèi la uiéme 
chute. 

FANFRCLITHE, vfr. fnnfelne fnorm. fanflne, 
ébluuissrnxMit . C'cNt l it. fanjaluca , flaninurlir, 
lig. chanson, vi-lilk-. Ou Iriiuvc (l.ins les {^litsi-:» flii- 
rentine* : famialut-a gra«;c(;, bulla aquatit ii lalnu! 
didlar. C'est, selon toute apiMrence, m ii« t-<j 1 1 u j a k > n 
du gr. itoftféiuit qui aigniAe Imlle, boMe de buu- 
clirr, puis un ornement de tâ coiffure de« femmes, 
rnfiii vapour arv«'ni< alc coaRiiif'o ("es .si"nific.'ilions 
«livpr>rs font très liien ctiniprciiclrc (•«•il< N du nmt 
I ra n<;.'i I N . l'.ir apucdpc, JidiJi i-liiclw a doniu" freltt- 
che, Jreiufjue, d où freluquei. ïattJioU, mot de Dide- 
rot « les ranfiule.s de la toilelle », partit paiement 
di^agé de fanfreluche. 
FANGE (vfr. inasc. faiic^, il. rsp. fanijo, prov. 

Jaiiha, et fane. Du ^joln. faui, peu. Juiijis; (luur le 
rapport littéral, rp. L. venio, il. venyo, prov. vnic. 
On a sans raison, dit 51. Die/, rattacbe le dérivé 

Javtjeuj, il. esp. fangoMO, prov. fangott au L./ami- 
eoiu*, qui le Iroure dans Feslns, avec le seni de 
maréeageux. Pour notre part, nous pen( liion> «'•pa- 
iement pour cette dernière et\rni>lt>pie, cpii >.itisr;iil 
parfaitement. Fatnicnsns présuppose un fjrimilil 

jamex ou Jamictu ou fatmca, qui représenterait 
Iràt-bien rorif^nal du subal. roman Jaufjf. La 
forme famex se trouve effcrlivemeni dans CeLsu.s 
•veela signification de sang coagulé. Il ppiii Tort 
bien arriver (|u'un primilil latin, que nous ne n ii- 
conlrons pas d.ins les auteurs, se soil i unscrvé 
dans les langues is>ues du latin. On a Miuvtni 
avance, et avec raison, que le latiniste peul puiser 
mainte in»trurtion dans rdUidedes langues roma- 
nes. Malgré cela, riou<t avons cru devoir donner la 

f^réMrence à une origine germanique, après avoir 
u l'arlif lede M. Grandgapn,'i<.'i' rehilif au mut wal- 
lon fumr (aussi fagne), applique surtout au nom 

t;éo|;raj)hiquc les hantes fauiix des Ardenues, dont 
a signification marais, ainsi que sa cuuneiiié avec 
lea mots allemands équivalents iteen ou venne (angl. 
fen, néerl. veen), a eic si bien démontrée par le 
savant philologue liégeois. Or /aNiV répond exac- 
tement par sa facture aux formes Ir. , prov. 
fanha et na pourrait pas, comme ces dunuéres, 
dtr« rapporté i un aumt. L,Jmniea, pcloiitif tup- 
poaé de/SmweoMu. 

FARON. aussi /mioM, du vha. fanot gotb. /ma, 
moreeau d'éiufle (alU nod./*^ drapeau). Voir 
aussi gonjaiion. 

FANTAISIE, gr. savra-îia l'yaivw. faire paraître, 
favrâ^tu. luanifestcf), L. phama*ia, imagination, 
vision, force sensitive. Le sens actuel du mot fran- 
çais eai un peu détourné de la valeur primitive, 

Zui eai encore entière dans l'altemand phmtiuie. 
e grec jjavTâÇîcv, rendre visible, a pnwliiit en ou- 
tre 1.) le subsi. citvTafi/xa, vision, d'où prov. ./oh- 
tofma, faulauma', k. ustAiif. en médecine on dit 
/onfosme) ; S.) l'adj. fayrcvrixoc, d'où fr./antOMti- 
quê, et par conlra^ion, /mtaaqw (oe dernier pour- 
rait aussi éire une corruption du gr. 9xvrx776i:; 
3.) le terme moderne fantasmaqnne (compose de 
fijnMfia, fantAme, et de snbst. supposé 

de àyoptv'i». parler, annoncer), donc propr. appel 
OU évocation de M-'i ins, de fantômes. 

FANTASMAGOniS, voy. /dlllvilfe. — D./OttftU- 
wiogoriqve. 

FANTASME, vnv. fnntaive. 
FANTASQUE, iu}. faiitaute. 



FANTASSIN, dc ViU fioÊtaceb», loldat A pied. 

Yoy. iiilaulerie. 

FANTASTIQUE, voy. fanUùU,^ D. faxOÊUti' 
Çuer'f suivre sa fantaisie. 

FANTAmb (Nicot écrit fanmme), voy. fanudde, 

F.AON, vfr. féou, pr. pelit de toute espèce de 
béle fauve, t'cun, d où plus tard faon, a été pré- 
cédé d utje forme fedon et vient du L.ftttUg m. t. 
— D.faoïiner, anc. /comi«r, mettre bas. 

FAQt IN, it.Jbecffiiio,esp./iKfi!ln« d'abord porte- 
iaiz, puis homme de peu. râquin, insolent. Dias 
est porté à croire que faquin s'est nr(»duil d'abord 
en rraiii e .ivcr le sens de jeune nomme, aucpu'l 
s'allach.iieni les idées iort, robuste, fier, et que 
l'acreiition porlef.iix lioinni*- fuit s'en est dégagée 
dans la suite. Les Italiens et les Espagnols auraient 
emprunté le mot avec ce dernier sens du français. 
Dans cette supposition il fait dériver le mot du 
néerl. vmt-kin (Kiliaen veyniken:, veHijc, jeune 
R.irçon. Il rejette l'étymologie du L. fascis, et aerep- 
lerait plutôt celle de l'arabe faqir, pauvre, miséra- 
ble. Dans <|uel(|ues dialectes faquin signilie un 
élégant; en français l'acception crocbeteur, porte- 
faix, s'est tout à fait perdue. 11 est certain que les 
divers emplois du mot s'accordent fort bien avec le 
sens étymologique que kii prêle M. Diei;;cp. en ail. 
I kfi l, ( Il IV. narfon, qui ont des v.ileur» tuut à fait 
analogues. L'avis du philologue allemand est cor- 
robore par le sens « mannequin de buis •; on n'a 
qu'A rapprocher le mot munnMtwt même, qui est 
également d'origine néerlandaise et signifie petit 
homme. — \). jaijuinerie. 

FAIICE, it. e>p. port, fana, voy. farcir. — D. 
fincn \ laire des larres, d oii farceur. 

FAUCIN, sorte de gale des chevaux. Dans Yé- 
gèce on trouve farcimmum signifiant une maladie 
des bestiaux, espèce dc constipation (évidemment 
dftfarcire, remplir, farcir, obstruer). Ce mot latin 
est sans doute la source du nuit fi an«,ais; mais je 
ne suis pas à mc'-me d'ex|>lMjiu r la différence du 
si iis que lui donnent aujoiird liui les vétérinaires. 
Dans un vieux glossaire ou trouve le mot fana — 
dartre, érysinèle. — D. farcineux. 

FARClIt, L./orcire. — D./oroMMr»; du partie, 
farsus p. fartus. dérive subst. }arce, 1.) remplissage, 

au lip. bouffonnerie en quelque sorte pot-poum 
de plaiNantenes), pièce dc théâtre bouffonne. 

FAliD. D'après Diez, l'analogie dc teiitte, L. 
liuciu, autorise à faire remonter ce mot au vba. 
(je juruit, gi-farit (part, de Jarwjan, teindre). — D. 
farder. Dans Paisgrave je trouve : |>ayntiiig ofoiics 
face=: farcemeiii. Il y aurait donc eu,' d un primitif 
far, un Jars, un verbe deriv<'/ur.uT, /ûrccr. 

FAnUE. esp. port. /ardo, gios paquet, ballot; 
dim. esp. fardiilo, port. prov. fardel, fr. fardeau, 
L'esp. ou poiti, farda, aljarda signifie i la luis en- 
taille dans une poutre, puis un certain impôt (cp. 
l'expr. fr. taiUe— impôt i. enfin le manteau du sol- 
dat; le dérivé esp. Jardane port, fnidafjem, it. 
/«( (/(j<i'//() éijuivaut à bagage de suidai. La lurnie 
aijaida accuse bien une extraction arabe | aus«i 
Diez juge-t-il que le mut roman, avec ses diverses 
acceptions, est l'arabe fard, qui réunît également 
les Significations coche de flèche, payement légal, 
solde militaire, étoffe, vêlement. Pour le sens pa- 
quet, si on ne veut pas le f.iire dériver du sens 
bagage de soldat, on pourrait également alieguiT 
l'arabe hard [h — esp. /). qui signilie impediniou- 
tum, chose embarrassante. En lOttt cas l'étymologie 
de l'ail, bùrde, charge, fardeau, avancée par Chc- 
vallet, ne peut pas être acceptée. Il en est de même 
de celle du gr. -^î'^toî. — l). fardeau (v. pl. h.iuti, 
fat deler, foi dier' xiiariul, farder, peser, ^'affaisser. 

FARFADET, anc. = lutin, esprit follet, auj. ^ 
homme frivole; it. (dial. de U^e)farfatola, esprit 
léger, dial. deCoire. fafiaifmcCn mots paraissent 
(''Ire de la même r.imille ([uc fnrfalla, papillon, 
puis évapore, léger, i^nnul a furJaUa, û représente 
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le primitif de/(ir/a///io;j<', lequel e>l onvisagr comme 
«ne muditication ^delcrmint-c piMil-èlre p.ir U- vha. 
fijaltra, papillon) do parpagUoue, Iranifunnatiuu 
capricieu»e du L. aapilio. Vuy. auui éparpiUer, 
rARFARA, L. jarfarui. 

PARFOriLLER (le» furmps ît. farforiUare 'Na- 

pl<'s . far/diu I.nmbardiff;, (■•,1). fin fulliii , w.iU. liu 
H.miaul /ur/(.j(//< r, sigiiiiîciit bicdduillor, bc^ajorl. 
Cl' mol fsl diiliciU' à démëliT, Ménage y vuil'uiie 
altération de par-fouiller ; le dcsir d aMimilcr au- 
rait amené le changement du p initial. Je prupoiie- 
rais bien d'expliquer Jarfoffliare (forme il.) par 
fra-fmjliare = luretrr parmi lojs foiiill«>s; mai» 
Comment y ramener racroiiiinir biHilouilliT, b»*- 
gayer? Scfait-il permis d«> la rattacher à l'idée de 
cuaruiiion ou d'embrouillement? D'un antre cMé, 
on est lente de vuir dans celle bixure compusition 
le primitif fouiller, et de reconnaître dans /ar/oifi7- 
ler on dit aussi /ajoiiiilrr un de rrs rcdoublt-mcnts 

auc se permet parfois la l,ioj;iie populaire, cp. en 
lainaut bvbt'ie, p. Inte; un pi iit encore rappeler 
Janfan de enfant, Jlojlotler, \y.jlutur. 
FARGtES, = Jatques (v. c. m.l. 
FARIBOLB« p. jaiiboie, vuy. falourdt^ Uearî 
Eslienne, La Monnoye et Trippault y voyaient une 
nitéralion de parabole; cela est aussi improbable 
nue l'etymulogie de frivole, tentée par Ménage. — 
Quelquês-uM oot pcosé à fvi ImUIm, dire des 
uuUea. 

PABIHB, L.>SvriM.— D. farbtetut, -icr; furbur, 
cp». enfariner (v. c. m.). 
FAROt'CUE , L. ferox, -oeis {e — ch se trouve 

également dans inordnche . ].<• ni«*me mut latin a 
donné plus tard la Uivun- Itroce. — l). ejuroucber. 

FASC£ (en bist. nat. fuicie), L./«e»a, bande.— 
h.ftueé,faacié. Voy. auasi /um«. 

PAflCiCULB, h. foMekUM» (faseis); voy. aussi 
faisceau. 

FA8CI\E. L. fascina ffasris). — l). Jascntaffe. 
FASCINER. limt introduit par Kunaard, L./(U- 
cinare i^einaln'Mj. — l). fascination. 
FASÉOLB, L. pliaseolu.i (;;sc7>;/0«). 

FAsiiiON ; ce mol anglais iest d'origine romane et 
étymulogiauement identique avec le Tr. façon, duiu 
il partapo les sicniRrations prinripaii s. Le français 
l'emploie dans te sens de mode. — D. fasluonuble, 
conforme à la mode. 

FASTE, L.foilus.— D.fattueux. 

PAtncs, L./na/i, »c. dies. 

FASTIDIEUX, L./iu/idiMMt; Voy. aiissi/dr/icu r. 

FAT, L.fatuus; voy. aussi fade. — b./atuui, L. 
lillttîtas;/a/uijme; infaluer, !.. iiil'adi.ire. 

FATAL, L.Jauili» [àe fatum, de!>linoej.— U. fa- 
talité, L. -itaa; ftaaiiim*, -iite, »i$er;/takUpu, L. 
falidicus. 

FATIGVBR, L. falifiarê. — D. fatigue; cps. dé- 
ftttigM*r, 

FATRAS, par transposition p. fartax, d'un type 
latin fnrtaceii^, d<TiM' ilr Jurlns, [>.niic. de l<iitiri\ 
Cp. le tcru^e latin fartihà, mélange liuéruire, ma- 
cédoine, fatras. 

FAU, ancien mot roman, encore eo tisage dans 
les patois, a bëire, h. faguM. 

FAOBOI RG ; les savants 5ont parlafés entre les 
i^tymologies faux-bf'unj lo bourg qui n'est pas 
le vrai) et jur hourti, ir bourf; extra niiirus for = 
hors). On a allègue de bonnes raistms potn- Tuno 
et pour l'autre. Uiex est favorable à la première 
manière de voir ; il pense que les formes forbor^, 
fornbourtf, même hornbon (Koquefurt , sont posté- 
rieures et niuiivée> par le désir de donner un sens 
au miil Jdii/'onrti, dont t'urigine était iiHoniprii>e. 
Le wallon dit /(//wr /</ — faux., le picard ./or/>our{r. 
Ce qui est iiK'untektable, c'est que les deux va- 
riétés répondent i dea« inlerpralalions diverses 
de la cbuxe. — On pourrait du reste prendre l'une 
et l'antre |Kiur des inlerprélultoiis du terme alle- 
mand 9or-^urg, qni eaprime l'idée «me-iuitWR. 



On sait que le L. disait puiir ce que nous appelons 
fauiouni, sitb-iirhtuni , runserve par ICO Angtait 
dans tuburb, — D. faubourien. 

FAUCBEB, wy. /«m; f . — D. fondu, fiutekeift, 
-aiion, -ée, •enr, -et. 

FAVCnLUl, vuv./auxl.— D./oMciUon, 

FAI COIV, FA1.COIS *, L. foM, -«RM (filts). — 

U. fauconneau, -icr, -me. 

F AUDE", it. (aida, esp. falda, halda, port. 
fralda, pruy. fauda, la partie intérieure el plisaée 
d'un vêlement, dn vha./a/i; ail. mod./nfie, pli. — 

M.fauder, plier. 

FAI FILER, de faux fil. — h.fwfiïage, -WC, 

F A I SS A I H E. FA l .HSER, IVJ.fmUt %. 

F\l S.SET. Nu\. faux i. 

FAI TE. VI». faillir. — D. fautif. 

FAI TEUIlI vfr. landexieuU (Aicol : faudeumt), 
prov. fadestoi, it. esp. purt. fatdiiiorlo, dtt 



Jultulnnl , ( haise pliante (vov. /oi/</f . — Nirot : 
« di.iire a di»s>iers el à accoiildoir» ajanl le siego 
(le san};le> entrelas>et ^, i niiverle de telle eNtuffo 
qu'on veut, laquelle su plie pour plus commodé- 
ment la porter d'un lieu i un autre et est chaire 
de parade, laquelle on lenoit anciennement auprès 
d'un lici de parade. ■ 

FAI TKI R. L. fautor {ikHûtéi, 

FAI TIF, vu\. jitiite. 

FXUTHE, vàrieti: de /V«/rr. 

FALVE, ïi.falbo. prov. fulb, angl. fullow, pâle, 
blême, terne, du vha. /a/o (gca.fateKe*], ail. mod. 
falb, iaune-gris. L'élym(dugie ou L. fulvut b'est 
pas aamissible; le lalni vl ou ul ne produit pas m. 

— I). taureau, faiiiriif, uiseatt tirant aur le ouve. 
FAI \ETrE, Vt»y. Jaitir. 

1. FAl>1L, subsl!, prov. faux, il. falce, h. faix. — 
D. faucille, L. falcilla p. faicuta; faucher, UL./a/-> 
carr; les noms des anciennes armes de guerrc/on- 
vhard, fauHsard, fauchon. 

F.41X. adj., vfr. \)io\. fats, h. fahus fallere). 

— U. fau.tser, L. falsare; /i/iMirit', L. lalsita>; fnii\- 
KOire, L. fatsarins; /(ix.tAr/, it. /a/<e/lo, (aus.se voix ; 
la forme itaiieiiiie deieial d iiiierpréier /oesMipar 
foMcet et de le rattacbcr à L.faïut, gosier. 

FAWVR, L. f m/or»— l}, favorable, fa&ori (parti- 
cipe de l'aiic. verbe/oaerir, il./arartre);/«voriMr; 
«q>p. défaveur. 

FAVORI, Cém. ftttorUt, roy» fmeur»'- D. fam- 

riiisme. 

FÉAGE, BL. jidaijium, contrat dlnfifodatioa 

(écfidere, confier). — D. ujfeager. 

FÉ.AL, FlÉEL*, ancienne forme de fidèlc,L./U»- 
lis. — l>. ftaulr, ft<ili< '. 

FÉBRICITA>T, du L. ftbiuUare. 

FÉBRIFLGE, L. febrifùijus, qui cba^-sc la Aèfre. 

FÉBRILE, L.febrUii [defcbriê, lièvre). 

FECAL, voy. /«•ce*. 

FÈCES, L. faex. — D. fécal, L. faecalis; fécer; 
àim. Jccii le, L. faecula ; cps. <ii li i/ner, L. defaecarc. 

ÏT.V.OMIK J"iiii<lus 1,1. . \). fécondité, L. 
fecuudiias; /t'co/i(ier, L. fccundare, d'où féconda' 
tion, -ance. 

FÉCULE, wf,/im.— 0. féeuUnt, fietUtmx,fi- 
euterie, -i$te. 

FÉDÉRAL, L. /ocf/cro//* (foedus, eris;. D. fédé- 
ral iser, -aliJSiHe,-ali.ue,— Fédérer {seu L. foederare 
(cps. coitfaUrer); fédàrûUoH, L. foederatio; /drfd- 
ratij. 

nfi, Il port. proT./ofa, esp./ada, kada, du L. 
fata ai parca (le mot se trouve sur une monnaiu 
de Dioelétîcn). Fata se rallache s«iit à fatum, des- 
tin, ou à/rt^/a, emplové avec le sens de devineresso 
par .Marcianus Capclia. — U.Jeer^ vfr. /ofr.tprov, 
fadar, esp. kodor, iu/atare, all./eîài);/ferie, fée- 
rique. 

FEIIVDRE, L.>fN«7era.— 0. anbst. partie, feinte. 

vfr. feintise. 

F£Lt»-MAIlÉCUAL, moliillemaud=marci.ljal de 
camp* 
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PÉLB, PBSLEf canne erauM poor sovflcr le 

?crrp, (iii I,. li^tnla.fixi'la, tuyau. 

FÉLEn. lESLER-, du h. pssuluie' , dcr. de fi*- 
»um, supin àv findeie; ou birii il^' Jisiii nlarf, Inniic 
QUI »« rcncuiitrc daii^ Apulée, et uui a pu duoitt-r 
jHeTf par la sMu-opc du la sivliabe niédiale en, 
comme wùseulàte a Uii mêler. — D. fêlure. 

FÉLiarit, L. felicUa$ {{eWxrJelicUcr, L. fclici- 
lare. — l). filicilatio». 

FKLli\, L.Jelmu* {defetix, rhal). 

FÉLON, qui manque à lu fui, Iraitre, \i. felloue, 
cruel, Irailrc, n\i./eUou, proy, /etou,JeUiou,Jei- 
ioH, bL. lello (IX* Mëcle), cruel, eoumiucé, félun. 
Ce» vucaule« lont dos formes déi ivalis( > i\r> ytri- 
milir» suivants: vfr. et prnv. /«•/, if. / //n. tpii s»c 
reiiLoiitn-iil ;>vi'c les ^iglllti^ .iinj(i> m c ccat , 
vrui-l, impie, le: i ilili-, cuujageux. bn r«)iii lii Jcle 
iMpiivaut a lort, rubuste, en pariant de ciiu.ses, 1 1 
à arrogant en parlant de pcnfunnct 2 dans d'aulrr-» 
dtalectei le mut veut dire le coniraire, c. â d. fai- 
ble; à Bruxelles on dit tin /V/Zc i a<lel pour un gail- 
lard. ('.oiniiM-nl anordcr tuiili > c (•■> at ci plinMN 
lintincs ri ni.iiu.iiM s, et lc> lanicnn ;i line si^iiili- 

caituu urigiiielie cuminuue? (Ànniiieni siiiiuiit ex- 
pliquer le lien coniniun entre rruautë et traliiMoii 
{car pour le rapport entre les idées cruel, terrible, 
redoutable, viKoureux, ardent, il ne présente |ms 
de ilininilte ■' Oi s (|ue>lioiis, iiiali^ie l:i •^.i^jaiilé des 
el\iiii)ltigi,sleN, ne sont pas eiH uic révolues d'une 
nuiiiiere (|Ui lève tous les doule>, et je suis porleà 
croire que le/é/oN, traître, et le JéioH, cruel, m>iiI 
deuK bononjrmei d'or^ne différente. Voici ee <{ui 
a été successivement propose sur rorlpine de /<•/. 
Ducange appelle le saxon faelen, Jilcn, err;.re, 
derelinqiiei e , cidn e. Il ôjoiite (|ue Mil kes et 
Sehilter dcnvenJ Jet de l ags. feile \d où ï'angl. Jelli: 
que d'autres ont pense soit au L. /r/, Afllc quod 
uui criiniua perpétrant ea tellco aninou perpetrare 
dicautur », t»uit au gr. &>;/cïv, decipere, llludere, 
d'où 'fr.i-r.î, inipusteur. Gran(lf;a};ii;ige remonte à 
l'ags. Jell et compare le v. triMHi fui, liull. fet, 
h. ecosv. fcll, (eroi <•, violent, iiide; t.lievaliet au 
vba. Jet, en citant lc« autres similaires germani- 
ques. Duméril propOM l'bland./e/to, taer, n^nver- 
her, eu fMaanl «Ikamer que dans le sens de laible, 
propre au dialecte normand, fele pourrait se ra|>- 
jtorter & l'island./c-///, vice, Uelaut. Die/., recns.iiil 
I etymologie du L. ftl, bile \\\ observe à cet eg.ird 
que l'adjectif Jel ne se prmiiiit (pi'avec un e, jamais 
avec la forme dipblijoii^uée , propre au subst. il. 
JftU, «ap. kklftf.fiei)^ ainsi que celle de l'ags. lell, 
qui ne se Irvuve nulle part dans les Sources litii-- 
raires de cette langue, place le prniolyp<' des mois 
romans dans le vbu. Jillu, flnjcellateiir, bourreau 
subsl. suppose du verbe \\Mk. JiUan, fouetter, li 
foiide son u|>inioii sur deux eonsidéraliuus : f .) en 
pruv. ei vfr. le mut faisait au nom. sing./si(oH yir/«), 
a l'accus. félon, ce qui coneorde avec le mot ail., 
duiU le nom. est Jiilo, l ace. Jillau, /iltou ; ±) la 
forme mouillée pri»v. felh, felhon, liouvescni ana- 
logue d.iiis la IViniie j;ei ni. iimpie \>. Iilluii. — 
1>. Jcloiite, it. Jtltviita, prov. jêliiia, feuiiia, csp. 
feUtuia. 

FELOUQUE. it./e/ara> esp./atoca, port./a/iio, 
de l'arabe folk, bateau, dérivé du verbe Jalaka, 
ém rond (arabt; inauresipie feluku . 

FEMELLE, du L. feint llu ^Catulle , diiu. de fe- 
mina. 

FEMINI9I, L.femuiiHUs ;femina). 
FEMME, L. jemina [tac.feo, donc pr. celle qui 
gMte friiig, cp. Urne, de /amtmi. — J). jèmmt- 

KEm n , mot latin = cuisse. \). It tuaml; ks 
Cbanipeiiuis noninieiil les cab ruiis des Jtiiwruux. 
FEN AISON, voy./flHfr. 

FE^UU£, L. JtiuCere. — D. fcute, subst. pariii . 
pente, descente, venteUfeuutHifemdew, eue; 
^./emtiUer, 



WÉKtMf fédier le foin, tariélé 4e faner. 

rEKÉTBE. il.MCSIUE*, l. fnu-.^Da doù l'ail. 
fensteri. — U. jcunOtlle ijctiether, laire le galant 
M iiis 1 es relié ire« dc sâ fluiitrease, et fenÈbrer» percer 

des fenêtre». 

FtML, L.fenile (fuenum). 

FE.NOtiL, 'w.Jinotchio, esp. hinojo, porU fuêickOp 
uU. feiichel, angl. jcuuel, dn L. ^oeuicttium, eu 
basse ladiiilc /( /'fit ; 1 p. ijeMuU',$eilOU, do 
iji utiitluiu. — 1). It nuutUtllf. 

1 I.ME, voy.ycMdrc. 

FEUDAL, \o).Jief, — U, féodalité, -isnte, -itte. 
FEU, L. feprum, -~ 11. ferrer, -âge, -émeut 
kL. ierrameutumj, -ure ;femuUe, feret; ferrel d'où 

Jerretier; ferreujc; fen tque, feriiere; jtrrunuier , 
-cru ;t \>^.\iihtst iijcin i,dtlcner, >i\l'^l. h r bimic; 
ce iiuni Mcnl dev<! uue la laine de fer aiiisl nooimeo 
est trempée dans de l elain londu. Le même fer 
sappc-lle/er tmr avant d'être étamé. 

FEIl-BLA^c, voy. fer, — 1>. ferUmtier, 

FÈiiiE, L../cM(j, jour consacré au repos; oeua* 
tion de travail. — b. Jti ic, (cnal. 

l' Elti.\, \..ji-)imts <lr j, lu, béte sauva^'e'. 

FEitili [o sans coup lerir »J, L.fertre, frapper. 
JadisycMi- ipres. leftâre, part. pBaa./ër«j était u'un 
UMige lièk-lrequeuU 

FERLER, troiiftser les voiles en fagot autour de 
ranleniie, ii iipi es Chevallet p. fantatr, t\r Jurdei 
jtii tiiuu ., lagot, paquet. L anglais dil juil. — 
L». dtjL'i U r. 

i. FEUMC, adj. L.firmus. — D. fermeté, L. tir- 
mitas; ce mut, contracte m /trie, a pris le sens de 
forteresse ; fermer, clore (V. 6. ferme, aubsl. 

\\. c. m,)\ jermir *, ujjermir. 

"l. I Kli.ilE, siibst.iiitif , domaine ou héritage, 
droits, elc, donnes en location pour un temps dé- 
termine. Ce subst., aiii.'ki que l'it. ferma, esp. 
firmUf = signature, cuiiclusion d'un traite*, d'un 
acourd, est un dérive du vfr. fermer =s promettre, 
conclure, qui est le L. Jumure tficmiwi, établir, 
fixer. — D. fermaye, fermier, affermer. 

I EUME.NT, L. Jcriuenium ^p. Jt miiiLiitum, de 
fenirc b. Jermeuler, L. -are, d uu Jermcutaliou, 
• able, -uiif. 

FEUMiiilt (sens étymologique : faire en sorte 

qu'un lie puisse pas pénétrer, de li clore de mu- 
railles, puis clore en (;eneral.. du \.. fn tiiure, ren- 
dre solide, furtifier. — ii. jet nn iun , i,. bimatura; 
Jii iiivii ; fermatl «type L. jiniiuculuni ; cpa*ail/'er> 
mer; vli . dtjjenuer, UeJJreuier — ouvrir. 

FE11.H1EU, voy./eritteSU 

i i:iiot.E, L.ferox, -ocit (voy. aussi /oroitcJbe). — 
l>. itruuie, L. lerucitas. 

FEIt II AILLE, de fer. — h. ferrailler, eur. 

FEUUi Gl^£t L. ferrugniosui, p. Jerruyineu* 
[iivjfi niiju, rouille de 1er). 

FEiiTE, vo).yerniel. 

FEKTILE, L. fenitiê (ferre). — D. fertilité, L. 

fertilitas,/cr/WiAcr, -atÙUU. 
FEItl, Miy. /cnr. 

FEUi 1 i;."l. lu nia, vcr(;c, bagoelte. 

FEllVEM, L. jcneiti ide ferverr, être chaud;; 
ferveur, L. fcrvor. 

FESaB, du L,fimt*,fi»Ma, fendu, part, de/fn- 
dere. — Û. /esta; feuier;fe»»er, [Hv.jccher, don- 
ner sur les fesses (Grandgagnagi- rapporte avec 
plus de vraisemblance /<«.vr> , luucller, à l'ail, 
dialectal Jtlzt ii, fiappi-r ave» une vergej. t.ps./«jic- 
iMai//e (« bumme qui se lérait fcMcr pour une 
maille » ; l'explication n'est pas de moi et je ne la 
recommande pas, v. pl. bas, •Jefse-matltieu, usurier. 
(}ettedcrniéreex|M-ession na,Ruivaut quelques-uns, 
rien de eominnn .ivei jtwf. Les uns l'expliquent, 
ou plulôt ne rt xpliqtieiil pas, pur fesle Muihieu, 
( o'iune (jui dirait un bumme qui ( tiome la féte de 
saint ftlalbieUf qu'on suppose avoir ùie banquier; 
les autres ont recours i/«ee-Jf«ifti«M« honuiie i la 
pbysioaoittie d'un bpnqutcr, ou même à « qoi/aii 



Digitgpd 6y Google 



FEU 



!34 — 



Fie 



ie tnathieu ». Tout cela ne me sourit pns trop. 
J'admelIraU plutôt un verbe fetter, tenir sous set» 
fcsseit auquel le génie popalaire aurait attribué le 
sens métaphorique de garder avec soin, caresser, 

h'aHarluT, rte, Luc métaphore analogue est au fond 
tlu L. tiicumhere alinii rei, pr. firv couche sur 
qqrh., d<î l'ail, auj elivax versesxen sein, pr. élrc 
asbis surqnrh., y'tenir beaucoup. De là s'expli- 
queraient lacilemeol les expressions ramilières 
Jesse-cahier = homme qui gagne sa vie à Ciirc des 
écritures, ma(/i(>H, grand adorateur de saint 
tiathieu, le banquier, (tsw pmtr, qui nillive la 

R\n\c, ]ex\e-maille, qui iicni à la inaiilf monnaie . 
'etaieiil les autres composiliuns similairea, on 
pourrait aussi expliquer Jesne maille par un verbe 
Jeater rs fendre, représentant un I.. fistare, fiÎÉ<|. 
àcfitidere (dans les patois on dit encure fesser, p. 
faire une cloistm, t\t' Jexse, planchciip fort mince. 
Le fesse-iiiinlli' m tiiiI alors c«'lui ipii fondrait ii'ii' 
maille en deux. L'expression analogue /lince mai/Zc 
me semble plutôt favorable à on première expli- 
cation: pincer est ici sjnonyne de serrer Airi. 
Puisquune fois nous sommes i ronjecturer, n>m^ 
remarqucnins que l'on pourrait encore , dans 
les composilioiis dont nous parlons, voir dans fes^c 
uni- corru|»lion lir Jr.Mr, |< i|ii('l virridrail il»- /<■^/<'^, 
Jdter, dans le sens de rendre bommage. .\olez 
qu'en wallon on dit fiise ^. teste. 

FESTIN, iL feâtino (aussi bail, pr. repas de f ti'. 
d'un adj. L./Mft'niM (festum), équivalent di- /( s 
ttvns. — 0./«stjmr. 

FESTIVAL, L. jrMtii'a/i5, extension fesiiviis, 
de l(Me, pal, divertissant. 

F£:i'riVITÉ, L. fe$Uvita», allégresse, gaieté, de 
fe$tiim, adj. de jesium, Mie. 

FESTON, il. festoue , csp. fegum, guirlande, 
nropr. ornements de féte Ih. festum). Cette ëtjmo- 
liigir crpriulaul n'ot pasà r.ilii i (l'olij'clions, mais 
on n'en a pas de meillinire. — D.Jesloinier. 

FE8'ru)En, aussi fétoyer, pruv. cat. esp. jtorl. 
fesujar, il. fesieggiare, d'un type latin fetiteare, 
dérivé àe jesticus, adj. de featum iVarruo ap. Non. 
a la forme adverbiale festice, dans le sens de 
« comme p»uir une ftMc. joyeusement 

FÉTE, KESTE*, il. nrov'./c.Wfl, esp. jfïcWa, du L, 
/esta, pl. du jestittii. — u.féfer, festoyer, festtn,fes- 
Uvat,fesitviie {voy. ces mots). 

FF/ricuE ; ce terme vienl du porl./«i(j(»,«esp. 
hechixo, sortilège, maléfice, encbantement. Ces 
forn)cs représentent \r factlcins ?cp. en alle- 
mand znuber , enclianlemciil, du vhn. zouuuti, 
faire;. Des objets léliches sont donc pr. des obji ls 
enchantés, doués d'une puissance surnaturelle. — 
D. fétichisme, -isie. 
ptTl DE, L.foctidui, puant (foetere). 
FÉTtl, FESTU *, vfr. et prov. feituc (i Liège on 
dit fiston], du BL. festuau, p. /«HhcO. L'iU a la 
formo classique festuca. 

1. FEU. suhsl., il. fitoco, esp.fuego, porl. fogo, 

Srov. fuec, du L. fociu, loyer, et poét. feu. — 
I. fraiier. 

X. PEU, it./u,n. prov./«,/«e, adj., = défunt, du 
h. fuit = il fut. Cette étymologie (pu? l'on trouve 
daiix U. E>liciii)r: ot conDhorcc' par le fait (pie 
■ les notaires de quelques provinces disent encore 
au pluriel furent en parlant de deux personnes 
coniuiiites et décédées » ^ault). Mabn se prononce 
déddément ponr frri'r. Il dit que/Mira pu donner 
feut, puis /ci, .Tussi bien que pluit h fiil iilrni; et 
du reste on trouvir tour h tour dans la \ ici Ile l.in- 
fuit, Jnl, fnd v\ fu, feu. La l'ormi' léiniiiiiie /a 
/eue reiue a été longtemps combattue; liuaicmeut, 
quoique ctvmologiqucment mal fondée, elle a été 
reçue. — D autres étymologies ont été tentées mais 
sans snceès : Ménage avançait le L. fetix (contracté 
en feux \ d'autres le participc/H«ff/<î ; Wachter 
ncnsait même i l'ail, weih — saucius, sacer. Oiez 
•'est peint occupé du aoU 



FFXDAT.4inE, vov. iîe/, 

FEl lLi.E, L./o/ia,*plur. de folinm. — D. feuil~ 
lei; d'où feuiHetm (pr. une petite feuille détachée 
du journal; la cboM ne répond plusau Doml^en//- 

tetei ; feuillaijc, avd; serbe foutier, fttÔUir, d'OÙ 
fe'iiHt e, -aison; mVy. feuillu. 

FEI IM.ETTE (lutaille me semble «'•fip un di- 
minutif de /u<ii//e inusité p. Le cbampc* 
nois présente, avec le sens de provisien de bois, à 
la fois les formes ftuiaille el fuaille. 

FEURRB, vfr. forre, fuerre, plus tard foarre, 
BL. foihuui, paille melan;,'er; c'est le primitif de 
foun atje, et vient du vlia. Juoiar, ail. nutd. futtcr, 
nourriture, — islaiid. /o'ir,' sucd. dan. /odér, holl. 
foetler, ang\. food. — U. fourrer *, aller au four- 
rage; d'où fourrage; fourrier, ane. aussi fettrrier, 

Vt.vmv..\U. felire, fautre, W. feltro, e>l».fiel- 
trn, ilu . Jiltruin, lissii épais de laine ou de c rin, 
(je dernier vient de l aps, augl. /r/f, .ill. /)/:, néeri. 
vilt. l.'r dans Jiltriim est euphonique comme dans 
rpeautre, perdrix, ••te. — D. feutrer. — Le néno 
primitif a donné la forme savante yi/<re. 

FkVB. L. ftUfa.^ D. dim./évtfrefe. 

FkvItE, «fans I.t vieille tangue et encore dans le» 
patois, = ouvr ier, fo' jjerun. [trus. fab) e, du L. fa- 
ht r, '^iw. fallu Juin k a . Il s'est conserve dans 
un grand nombre de noms de lamille {Lefebvre, 
Lefebure, elc) et daus le composé er/éare = L. 
auri laber. 

FÉVRIBR, L. februttritlM. 

FI, interjection du mépris, du dégoût, onom.nto 
pee, = angl. dan fy, ail. pfui, etc.; de là fane p 
de qqch. 

FiAcnE. Le premier entrepreneur des voitures 
ainsi nommées demeurait à renseigne de Saint* 

Fiacre; de là le nom. 

FIANCE, prov. Jizansa, fiamn, esp. fimsa, it. 
fidanza, ancien mol, — confiance, sernu^nt de fidé- 
lité, promesse, engagement, du L.fidentia (fidere), 
confiance. — D. fiancer, promettre, garantir (nr. 
engager par serment), promeUre en mariage, d où 
fiance, -ie, fiançaillet. 

FIASCO, dans « faire iiasro »; aucun diction- 
naire ne me renseigne sur l'oripine de celte ex- 
pression. L it. fniHo si^juille une limi IriUe ; cela 
me rappelle le îei me populaire « avoir une buse a 
bute «• tuyau), usité en Belgique pour dire « ne 
pas réussir, échouer. » 
FIAT, interjection, mot latin (3« p«nt. do fttb}. 
rés. de firye — que ci la se f.isse, soit. Dans la 
oculiiui piiinilaire : » il n'y a puinl de yia/ dans tel 
liotiiiiic y, — il n \ a pas de conliance à avoir en 
lui,yru/ est un sub'st. représentant le part. bLjida- 
tus, rui fldes liaberi poteet, ou bien une wnne 
substantivale fidatu», gén. -us, confiance. 
FlBnE, h. fibra. — D. fibreux, fibrine; fibrille. 
Fllll LE, L.fibula ;coiitr. de figibula>. 
Fie, excroissance de chair, du L. ficus, employé 
dans le même sens par Martial. 

FICELLE i\t.fiUeile, cp. pucetle p. pulcelle)^ du 
L. filicella, plur. de filioeUwm*^ dimin. de/ffaun. — 
H. ficeler, eiificeler. 

FICHER, II. ficcare, esp. v. port, prox.ficnr 'esp. 
n;tid. hincar, port. Ancar ; composés it. nfficcare, 
prov. uficar, fr. afficher. Toutes ces formes, impli- 
quant idée de fixer, planter, accusent un type latin 
firficare (ep» /odicare^ de Jodere, velliaire, de vel' 
1ère); une dérivation immédiate de figere est inad- 
missible.— Il est assez dinicile de se rendre compte 
de la transilion d id< «' entre y» /irr, piauler, lancer, 
d se fi( lier de, se moquer de. Ce transfert d'idée se 
retrouve dans les ternies wallons foter el se foter 
(voy. /outre), mais comme nous le verrons, ces deux 
verbes sont élymologiquement distincia; ce qui 
nous porte ft Cfwire que, voyant ficher correspond 
dre à l'un des homonymes, mi l'a également revêtu 
du sens de l'autre. En il. et esp. le reflécbi/iccar<i, 
fineane, aigniflo pcniater doua une cbose, s'obaii- 
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n<*r. — Dérivf^s : fiche, nom do divers outils, servant 
à ficher, la fiche — m.in|(ie au jini. tient son nom 
pruhablemi rit aussi d un ohji't >cniblal»le. <ie>tiiic 
a être lîclic dans nqch. ilc sens priminrest encore 
prupre au iWm.ficItet, marque qui se met dan» les 
trou» du trictrac) ;/cAu, adj.. aigniBail probable» 
ment dam le principe • pbnlé \h commeun piqn<>t, 
borné, stupide » l'cp. en ail. vernaijett, m. s., litl. 
rloué', puis aussi plante là, perdu, linmbé (« mou 
espnir TNt lirhu p . - >'ous ne nous faisons pas fort 
de fournir la clef de toutes les explications basses 
ou familières du mut /icAcrtp. ex. fli-her le camp, 

Je l'en ficbe); n'oubliuns pa« qu'on s'en sert par- 
iculièrement pour éviter le ternie synonyme /oh- 
tre, lequel, à cause d'un honiouvnie' obscène, est 
banni de la bonne société. On a uiéme clé jusqu'à 
charçer ficher des acceptions propres au terme 
obscène uu du moins de celles, qui en découlent. 
Od trouve surtout celle tendance dans l'interjec- 
tion fichtre ! 

PICIiL, pièce d'habillement; e>»t-ee un dérivé 
de /ScArr, =^ jeter négligemment? C'est prnbable. 

FICTIF !.. Jirtinix' (le bon latin sk ficliiiut)^ de 
fictum, I u- fingere, d'où également Jeffofi. 

nOEicuMius, du L.fidti «ommtetim/lllt. eonfié 
à la bonne foi. 

FID^I'SâEl'R, L. fidrjiixsnr (T)igeste\ r.iulîon, 
répondant ;/r(/r7MT5;Of/, L. fidejussio; de fidejubere, 
sanctionner par son crédit. 

FinfeLE (voy. aussi /^a/j, L. fidelii (fldes).— D. 
fidélité, L. fidelitas. 

FIDUCIB, terme de droit romain, L. fiducia, 
confiance.— O.yfdireratre, grevé d'un ndéicommis; 
fidueiel. 

FIEF, domaine relevant d'un autre seigneur que 
relui i|ui en a la jouissance et qui. relativement au 

{iruprietaire véritable, prend le litre de Tassai. La 
ùrme fief, par le durciMementde « ou v en /, pro- 
cède d une forme antérieure fiem {cp. juif de judeu). 
FSeu correspond à prov./rn ; l'Il. fio relevé directe- 



ment du longubardiqueTïM dans le composé /aJrr- 
fiu-m, bien palcrneli, T«)U8 ces mois représentent 
le vha.yî'i, fehM, bétail (ail. mod. vieh), goth. faihn, 
fortune, biens, frison fin, bétail, biens. — h. 'fieffer, 
^tr.fiever = donner en fief; de là fieffé, possesseur 
d'un fief. Au figuré fieffé prend le sens d'achevé, 
consommé, et wc s'emploie qu'en mauvaise part, 
p. i \. un fiipuri fil iTr, une sottise fieffée. Otte 
acception metaphoriaiie découle prubableraenl du 
sens « bien en litre, bien qualifié. » 

Du muAfiu, feu, le bas-latin a fait feudum, fen- 
éum (|(r. mod. stou^ov) p. feuiim rcp. pour ceiie 
insertum euphonique de la dentale d, il. tadiro, 
p. loicn, chitxlo p. chin-o, L. clavn»). De feodnm 
vi'Min' lit />»(/<(/, iiifcoch'r; delà lume/nMfiim« les 
dérive» leudataire, feudime. 

FiLi; L.fel. — D.fIttieaXf a^ler. 

riEKTB, raU fempia, prof. fenta, pror. mod. 
fento,flento. Ce» Kirmeii aocn«ent pour type, d'aprè^t 

Dii-7., lin mot lalin fiinilitt, fim'tiii rp. 'vfr. (m iiir 
de frciniln% . lequel yi/«(7H» est jirobalileinrul nue 
forme accessoire iSv fiiiielum, fosse à fumier. — 
Dans l'ancienne langue, et encon^ dans les patois, 
on trouve fiem, fia», qui correspond à prov./em, 
tttt, femMf e»p.fimo, U. fime, fimo. (>» formes ren- 
dent le L.^mnf. — D. firuteiix,fienter. 

\. riEit. verbe, L. fiiUre. Cofliposés : défier, 
confier, un fier vov. ces mois'. 

i. FiF.n, adj., {..férus, sauvage. Ce sens primitif 
a subi bien des vicissitudes pour arriver à l'accep- 
tion moderne. Faroodie, rniel, rude, vigoureux, 
inflexible, sévère, orgiieilleuT. Miperbe, hardi; 
telle est à peu près la pente sur laquelle le mol a 
glissé. — U. fierté. 

FlEn-A-DltAS. fanfaron, matamore. D'après l(»s 
un» de Fierabras, le héros du fameux roman des 
douze pairs; selon d'autres p. fitrt-à htra» [fitrt de 
ftur) «■ homme qui frappe à tour de Imai. Nous 



préférons la première explication «I 
quent l'orthographe fierabras. 

FIÈ:V RE, L.febris.— D. lu vreux. 

FlFllK, aussi pifre, it. pifiero, esp. pifaro. De 
l'ail, pffeifer, joueur de flageolet, ou plutôt de la 
forme suisse pfiffer (les fifres étaient surtout en 
usage dans les régiments sniiiesK— Le mot ail. 
pteifer vient de pjeifen, siffler, leipiel représente 
le roman piper, \oy. pii/e. — Le mut fi/re signifie 
à la fois lu joueur et sou instrument* 

FltiEll SE), L.fiyere, fixer. 

FiG.\OLEit, mut irè»«répanda dans les patois, 
signifiant raifiner, ftire avec grjice, se donner de» 
airs, faire le fashionable.Grandgagnago, v» figtion™ 
élégant, pimpant, propose dubitativement, comme 
primitif, le mha. vlu, ail. n\mï. friii, etc.. iin, déli- 
cat, joli. L'au|;laisy*;/c, beau, et l'expression albv 
inande .fchouthiiii, cajoler, niignolcr, appuient celle 
supposition; poiirlaconsonnancef/n, ou peutaHé" 
guer cligner p. cUuer, \fr. crigne du L. criui*. 

Fir.l E, L. ficus. — ï>. figuier ,fignerie. Voy. aussi 
fie. Vax r>elf,'i(|iie on appelle, par assimilation, /rjoSS 
une pomme ou une poire de^sechce au four. 

FlUt ItF.. !.. figura (figerc *, fingere «» formel). 
— D. figurine; figurer, -oUf, -OHt; cpt. COt^urtr, 
défigurer, transfigurer. 

FIL, il. /i/o, esp. hilo, L.filum = 1.) fil, 2.) <ibjet 
mince et allonge, ô.) tranchant d'un instrument, 
coupant. A la "1' ai ci plion se rapporte le derixe 
e^le et filoideau, jeune arbre droit et de haute 
tige ; ik la T>' le verbe affiler. Quant au sens premier, 
il s'y rattacbe de nombreux dérivés français, à 
sens prupre et A sens figuré. Ce sont ; 

l.'i Fitur.. faire du fil, tirer en fil; de là fiieur, 
filene, filme , -oge; el filalenr, filature; filuiidiére 
(cp. p. la forme , /aia»;Jit(r ; jitatier ; composés: 
enfiler, tffiler, /ailler , parfiicr, tréfiler ivoy. ces 
mots). 

S.) File, it. esp. port. prov. fila, pr. cordeau, 

Fuis suite, rangée, au nlur. L.fila; de là filer, aller 
un après l'autre, et défiler, 
o.) Fii.FT, pr. petit fil (filet de la langue, filet 
d'ea u , li 1 e t de bœuf { filelaBinûl d'Imprimmrie, elc), 

puis rets. 

4. ) FiuiÈac, instrument servant aa linge des fib 

métalliques, L.filaria. 

5. ) Fii-ocnc, d^où filoehé, effilocher. 

6. ) KiLo?i, veine métallique, il. filone. 

7. y KiLutsE * = likuse, quenouille, d'où filO' 
selle i?). 

8. ) FiLAMEsr. — h. filamaiteux. 

9. ) Fii.4:<oKK, prub. p.filande, d'où filandreux. 
!(•.' Fii.«ssF. litt. = fsp. hitacha, hiUiza , lin prêt 

à filer. \.. filaiea. — I). fiiassier. — (le mot pourrait 
bien être une cui i upliou tir l'ail, ftachs (vlia fitths, 
angl. flax, boll. v/onj, qui signifie la iiiérae i iiose. 

nLAGftAMMB^ lettres uu figures en fil de cui- 
vre fixées sur ta forme à fabriquer le papier, et 
dont la marque parait surlaretiille; mot terkni«|tte 
tnrnie de ypépi/sm, écriture, el àtJUnm, fil. Voy. 

filitjrdlii'. 

FILIAL, L. filiahs Mui), filiation , L. filialio. 



descendance de père en fils, en ligne directe. 
Fll.ir.ITE, esp. de pierre, du L. filix, fougère. 
FILIGIlANB iVangl. diV filigrane, filligram , fil e- 



grean et filligree'Work'. ouvrage d'or el d'argent 
ion de tout autre m<-tal diictilcj, composé de lils 
délies, de grains el d'autres oinenients. Dp Jilinii, 
fil, el <jraiiit)ii, prain, donc/i/f(à f/ram,ainsi nommé 
parce que les Ital-ens, qui nous ont apporté ce 
genre d'ouvrage, y ciiiilaienlde petits grains ronds 
ou aplatis. Après qu'on eut employé re filigrane 
pour la fabrication du papier, un appela de ce nom 
ce qu'auparavant on nommait marque du papier 
(ail. waixtr-zeichcn , angl. wateitnarkj. Le mot 
filagrantme (v. c m.\ parait avoir été inventé pour 
mieux exprimer la chose énoncée par le terme fili- 
grane. — D.filifjrantr» 
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(filiti.sK 

FILLE, I iiiia. -T). flUHiefJillage^éMi^unt 

fille qui vit d.in> il' rclibat. 

FfLLEL'L, vl r. fieitr, L.filiotitx, dimin. de filim ; 
au moyen A^efiitoius désigna l'cnfanl relativement 
A ton parram, de là le sens actael de ftllenl. L'It. 

dit fifjiiocrin, 

FILOniK, FILOX, FILOSF.LLF,. VuV. fil. J ai 
quoique duiitr sur la dcriN iltou ilo jiloxelle; lo 
nu)t pourrait bien venir par rorruplinii de flo»- 
rella, dim. de Jlos, flour; la filoiwlle s'appellr aussi 
fleuret OU bourre de aoie. J'ima<;ine o^aV-mcnt qii(* 
jitocheeiA une altération dp flm fie; l'csp. dit fluecos 
de hilo. 

FlLOir. on Pi. m.ml et à Cômp filou, V,L. filo. 
fillo. L'nrifîinc df t e iiml osl lurt r(»iilfslci'. « T.c 
mot a si(,Miilié originairement, dit Menagn, un petit 
bAton, luiij; de troi* pouces, die la grosseur du petit 
d'iigl, à SIX pans marmiés comme un dé sur cha- 
que face, tprni) appelait lin corhonnet et avec 
l('i|n<"l un jiiiiiiit. (tr. cumitif ilôlait facilt' dr pipr-r 
à ( 0 jeu rl nu'uii y pipait iiniinain'rntMit, on appela 
à Paris, il y a environ 70 ou «0 -Aws^filoux cl plou- 
tifr» ceux qui pipaient et escroquaient en quelque 
orcaaion que ce flQt. » Celle eiplication minspire 
peu de confiance, bien quVn Champagne filon 
signifie encore une espèce de jeu de des. — Lan 
gensiepen propoae/?/ictt/iis (suriKini rofu.iiii. tire 
de feti», chat), d'où felcolus, felocus , Jiton, Cela e^t 
bien subtil; le mot caï/Zo» pourrait cependant servir 
d'appui quant à la transformation. — Diea remonte 
au vha. jiton, limer, et rapproche pour le rapport 
d'idée les termes foinhf, fripvii, jmlisson, venant 
•"paiement de priinilifs èx|)ritnanl frotter. User, 
jKilir. Il U N .1 1 1 (i I Hil)arriissanl «pie la lernii 
Maison. — Pour notre part nous n'avons rien à pro- 
poser d'une manière positive ;aettleiDent, à l'appui 
d'une élyroologie de Jil, nous remarquerons qu en 
murhi on dit avoir le fit, p. éire rus#, connaître les 
tlf'tntirs. et (|tri-ti ,u A /tclirllr — firrUr (\v fili- 
»v //(ji si};iiilie ,iiis>i liliHi, Il ipiiii. .Nnii-ï rappellerons 
eiirrire le terme aIl;^lais lo filch = liloiiter, rpii n'a 
la» préi isement l'air de provenir du l'rançais. — 
filouter, filoiiticr. 
PILS» L. JitiHt, L's final du mot Trançais est un 
reste de l'ancien nominatif; on disait ht aux cas 
o!)liques; cet s s'est conservé pouF diflerencief le 
mol de Jil = Jilum. 
FILTIIE, ytn. feutre. — Ti. filtrer, -atinti, infiltrer, 
i. FIN, subiit., L.fitm. — H, final, finalis: sutwt. 
fimige,l. d'ancienne jurisprudence; verbe fittir, t,. 
finire; roinposés adverbiaux afin, enfin. — D'un 
verbe ïi\.. finare, terminer, eonelure. iieqnitter, 
payer, vient \fr.finer ni. s.; de là le s\i\>s\. fninnir, 
d'abord fin, eonrlusiou d'une alTairc, puis payement 
d'un en(;agement ronlrarlé, d'où enfin Ic sens gé- 
néral d'argent. On employait méme,avecee dernier 
aena, dans la vieille langue, le snbst. verbal el mas- 
culin^, p. ex. dans Haudouinde.Sebourp : « quant 
il n'ol plus «le fin », " dipnes d'avoir terre et uraiid 
fin K vo\ . Garliet 

i. Fi\,adj., il. esp, port.^mo, prov. /in. C'est de 
l'élément roman que proviennent mna. fin, ail. 
miKl /cfif, angl.yiae, et non paa vice-venâ comme 



a. 



Ravnuuard et Chevallet. La signifi- 
|)rimordia(e est p.trfait. acciinijili. pur, vo- 



l'ont cm MN. 

nl.dtle, ( p. jirov. fin nur, fvi'amn) , vlr. fine ire et 
nos »'xprevshitis (les f /;/T (iiif, des tnris finx, le fin 
fond, la fine fieur. 1)«? re sens premier vient au.s.^i 
remploi aiiverbial du mot dans les patois, où il 
sert à exprimer on haut degré; voy. nés exemples 
rheic Cachet. Le» acrepiifms modernes d»''rivenl 
facilement de la v.iiein première . d'un k'Ai' .m 
moral adroit, ruse, d'un aiilie. au phv^ique, <le- 
licat, léper, opn. à grossier, ordinain*. On ne peut 
guère douter, ooserve Dlex, d'accord avec Uucange, 
i|tte cet adjectif cal lire do L. finHtu, Pour le pm> 



cédé, il allègue prov. clin de clinatut, esp. euerdo 
de coidutim, it. niansn d«* mauxnelm. Pour le sens, 
on trouve (les an.i!n;;ies dans les expressions esp. 
nrnbndo, l,. perffclKs d'où parfait) et gr. rkinof. — - 
h.finense; finasser [d'où finassicr, -erie'^. finaud f 
ftnet (Lafontaioe), aiUMi>litot;/MieUe, étoffe légère; 
verbe affiner (v. r. m.). 

FINA^iCE [W.finanza ^ fin, au pl. ~ fmanceii^. 
Voy. fin, — I). financer, débourser de l'argent; 
financier, el ur(t\.' Jmanciel. 

FtNCHELLE, corde dont on se sert pour haler 
les bateaux, variété dialectale de fichelie = ficette. 
Le picard présente aussi la forme frinchelle. 

FIOLE, prov. //(//(7. L. phiala, gr. viiXif. 

riO\, (l.ins donner le finn à un ouvrage " =^ y 
mettre la dernière main. Je ne connais pas l'ori- 
gine de relie expression [>opuI.iire. 

FiORlTL'ItE, de fit. fioniura, dcr. de fiorire 
ssL.yform. Roasseaa a mnptaeé re terme ^ren - 
gerpar/leure/M. 

FTItNAMCNT, L. firmamenlum [firmare). 

FIRMAiS!; du persan ferman — «irdre en pc'- 
néral; en Turquie le root s'applique spuriaicmeiit 
à tout écrit expédié par le grand-vixir an nom du 
souverain. 

FISC, h.finen»; le sens premier de e« mot était 

bien modeste; c'était un panier de jonr. — l>. fiscal, 
L. fiscalis 'd'où fiscalitc ; lonjisiiuer, L, conlisi-an*. 
Du dini. fiscella, vient fr. tisnlle (hora d'osage). 

FISSURE, L. fissura (lindcre). 

FISTULE, L./lt/u/a. 

FIXE, L./fxHx, part, passé defisen.— D. fixité, 
verbe fixer, d'où ftjtnim. 
FLAHELI. \Ti(>\, du L. flnhellan [itfittbetbim, 

din). de flalnitm, sotilllel, éventail). 

FI, XCCiniTÉ, L. f]acri(litas,do fiaccidns,(\a'ic\iw. 

FLACIIE. Les diverses signilicalions de ce soli- 
stantif, dont la forme varie avec flaque, expriment 
quelque chose d'aplati, d'écrasé, une aurface jeié« 
sur une autre et faisant en quelque sorte tache 
avec elle. C'est bien là la valeur de la rarine floc. 
Cette racine sert aussi d'intorjet tinn imilalive du 
bruit qui se produit quand on jette ipielque cliose 
de large, de olat ou d'épais sur une surDice. Le 
fr. (tache ou ^lONe rappelle l'ail, flacli, plat, nni 
(d'où fittctie, surface) et fiecii, tache. Le mnt ftache 
s'emploie h bruxelt<>s aussi pour fl.ni. l.irte. — 
D. flncheiix. 

FLACON. FLASCON *, dérivé du sW.fiosche. it. 

fiasco, fiasra. Ce mot se inniveanssi bien dans les 
idiomes celtiques que dans les itermaniqtmï il est 
fait emploi de /7n.<ra,/7atrn,dansTesplu<t anciens mo- 
numents de l.i Icissc l,iliniti\ Les j;Ioses d'Isjilore 
présentent aussi |ri lorme pil(i\ni — vas vinariuui 
e\ corio ; Job. de J;inua : pil.isca v,is vinarnirn coi'io 
piloso operlum ; ( el.i fait présumer de leur part 
une dérivation de pilnn, poil. Cependant la forme 
flmea remonte plu» haut que piloica, et vtiïci com- 
ment Diex la revendique au fonds latin, d'où il 
serait passé dans 1r s diverses Lnc^-ues d<' TEurone. 
Fln^rn est isMi du latin i a ■mil mit , par I erfrl 
I. d une tt.iiis|msitioM de la liquide {cp. il. fiaha, 

Î. flaba, de julmla, nrowfloronc de furunculwt)^ 
.) du dun issement de v en / (cp. pcuefroi depa- 
raveredus, fois de vicis). 

FLAGELLER, vfr. flneler, L. flanellare, de fln- 
gelliim, lom-l voy. flcau . — D. thuirllution . 

FLA«EOLET,'dimni. du \tr.' flayeol, flojol, qui 
représente un type diininutii latin flamtolus. Voy. 

laqeol a encore donné le 



W flageolet ; nu fiir. p«per, 
Lét 



«ous ftùte. Le 
verbe flarteoler,' jouer 

leurrer, tromper, d'où Pnfjeoienr, -crie.— L'étvmo- 
lo^'ie pr. TTABiyix//',^ . flCtio Iraverstère (— -/«/i-îî 
■^■jy: . n'.i que l'jqipami; .■ de \. rite. 

I I. \i;oR\En, d'après Le Uurhat, tin mot de 
fantaisie, comnose des éléments /Tafrcr, et corner 
(aux oreilles . Nient lui donne tout simplement 1^ 
•sni du L. d«MiBrreatan>orter.— L'élynologie y/oyi. 
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kr*. d«miiid«r «f ee iapétitoaiié, est une bévue.— 

D. 0ag&mw, -erie. 

FLÀnn.W'T. !.. Oanram, hrrilnnl. rhaiid, em- 
ployé dans qucUiucs cxiHONSKiris, (elles que* en 
flngr<itit d(<lit. on fl.i^r.mi mpiKitngc puur actuel, 
dans la chaleur de I actiun. — M.jlagraHU, 

PLAINS, Toy. tous flanelle. 

Ft^AIBBR, prOT. cal. flairnr, du L. fraqrate, 
exhaler une odeur. Le mol fr., d'abord = rendre 
odeur Ni( ii( , n \<- sms actif sciilir. comme, à 
l'inverse, seiiur s'emploie ,uis>i en sens neutre. — 
D. flair. — « AutrcfuU un érrivait et prononçait aussi 
fleurer daoi le sens d'exhaler une edeur.el/eera 
flair, et Ton « longtemps dnoté à Inquette dfedenv 
formes il fallait accorder la préférence. L'Acadé- 
mie française, dan< son dictionnaire de 1694. écri- 
vait : Fliiirrr, on prononce ordinairement fleurer, 
et les anlres dictionnaire» se réglant plutôt sur 
l'usage adopté par les écrivains, entre autres par 
Molière el Boileau, ^ui ont écrit fleurer, diniiient 
que flairer éMt yin»t et qu'il devait se remplacer 
par fleurer. An x vin» siècle enfin les (grammairiens 
tronverrnl bmi d'ntiliNcr les d«''i\ mots. Ils décré- 
tèrent que I un voodr.iit dii c exhaler une odeur : 
Cela fleure comme le baume; et que l'autre expri- 
merait ta seniation que l'on en perçoit : flairez 
un peu cette rose i»... Cachet. Il n'est pas probable 
que fleurer, fleur se rattachent autrement au L. 
ftox, que dans rid<'f de ceux qui ont les premier» 
employé le mol p.ir altération du nn-l primitif 
flairer, qu'ils voulaient par là rendre plus cvriressif. 

FLAMAND t vfr. flamena, du neerl. vlamùigt 
d'eA le terme flammyam (• la Belgique flamitt» 
fanie »K 

FLAMANT, oiseau, anciennement flammavt ou 
flnrnlhnit, de Jlunimer, flaniht r. IliilTon proteste con- 
tre l'idée d'y voir un oiseau flamand. .S pins forte 
raison, que ce volatile n'a jamais paru dans les 
Flandres. Son nom lui vient de la bcUe couleur 
ronge de ton plumage. 

ri-AMIlE; ce moi est prol)ablemenl RAtédc flnm 
tte, ani repond régulièrement au L. flammula. De 
M : flamber s dim. ilemlel*. Éltmbmit: Kamàart: 
flamboger. 



FLAMBEAU, VLAMUA, PLAMBCYBR, voy. 

Jlambe. 

FLAMVCltGE ; n'a rien de commun avec flamme, 

comme on le croit p»^ncr,ilenient. Le mot est alle- 
mand, et probablement c timposé de flanc, côlé, et 
Afbertfen, proléger; donc — délcnse' <lu toté. Cp. 
Jrcberge, autre nom d'cpée, litt. » défenseur du 



FLAMME, L.flamma fp. flagma]. — Xi.flammer; 
flammèche {cette singulière forme dérivative vient 

Peut être d'un mol ii./iumH>Cfcrt..ï supposer d'après 
analogie àffavalesca, de /atiUaiiflamiche,a&- 
teau cuit à ta flamme; fimuHetlt; flammeiwu; 
rp». enflammer. 

FLAN. 1.) tarte, 2.^ p« iite pièce de mêlai plate 
taillée en rond pour eti f.iir«' delà monnaie; con- 
traction du vfr. flanv, \{. fiadniie (;âle;iu de miel], 
prov. flnuzo», c^]>. /7«oi/, flntrti, l'.L. flatin, 

-OHM (Vén. Fort. . Ce mol repioduit \r yha.fliuio, 
yFada » laganum , pl.icenlnm. lori», libum, favus 
^ (ail. moà,flade,fiadeiiu flam. riaede, propr. quel- 
que chom de plat. Cp. en irall. flate •= doiim> de 
vache, de mT-me en ail. kiih-flaiteu. L'étxmologîeci- 
des^us indiquée déjà par kiliaen réduit i néant 

les primitifs /7aru.f OU flam», qui Courent encore 
lot dictiounaires. 

FLANC* prov. flâne, il. Ranco. T>iez oppose des 
raiaona grammaltcales et phonolngiques » Vétymo- 
logle vfia. Mtmea, taneha, m. s. Flanc désigne pro- 
premf'iit la partie moPe depuis le défjut des ctMes 
ju<iqn'au\ h uit lies ; celte parli<' du corps est ap- 
pelée cheï les Allemands weiche, de ueieh, mou 
(cp. le terme fr. moliet], et nu moyen âge elle s'ap- 
pelait eu ail. hreiike, de krmk, Taible. Cette cir- 



constance détermine le philologue allemand A 
rapporter le mot roman au \.. flaccux, mou, flasque. 
L'io t-rtion d lin u devnnt les gutturales n'a rien 
d exlraordin.tire. cji. il. fainjoilo p.fagntlo, fr. an- 
colie p. acolie. M. iSnrguy, qui tout en accneillant 
le raisonnement de M. Uica. jiottr combattre l'étym. 
htanea, ne dit rien «ur la conji*eture d>> ce savant ; 
il ne fallait pas la passer sons silence. Elle est cer- 
tainement u»rt ingénii'Use, et bien mulitée. Il est 
r( 'ii:n (|ii;ible de liuiivcr. en lanjj.ijje d«" ni.n ine et 
d'arliiierie, le terme y/u5<7iir axer un sens analogue 
à flanc. On serait tenté d'en inférer qu»* les deux 
lurmes ont été, indcpendainm<-nl l'une de l'autre, 
tirées d'un type y/i/rrr<.t,qni avait déjà, en basse bli- 
nité, le s»'ns de flanc. Seulement celle conclnsion 
luiirnernit un peu contre rétyniolopie//ij.r;rf//.ï, prfl 
trc par Die/, a l'adj. flaxqur \. < . m. . — (l'est ilu 
rom.'in que les langucii germanique» ont tiré leur 
mol analogue jlntiM. — D.yiaiifver, flanchet, flttH'^ 
conade. 

FLANIIlIBLtT, espèce de gflleau, prob. gAté de 

flivi i!,- trt 'l.iit . 

FI.\Miill\. hnnmie gi;ind el fluet, prob. p. 
fllamlriii, /iliunlrt-, t p. effile. 

FI.%M-:Li.E. il. flanella, frenella, ap.franela, 
anB\. flivmel ; du vfr. flaitie, couverture île lit fîiiie 
de inine (auj. flaine signifie une e.spèce de coutil de 
Flandre'. F,n gat^l. on vrtil également le mot euraina 
signilier d'abord i ouverture, puis fl.inelle. Qu.intà 
fldine, couverture, il |>ourr.nl, dit l)ie/, a^sez bien 
s'accorder avec le L. relaineti, -nii* iv'lauieu , en. 
fltttca p. rlaxcttf ^oy. flacon, — Le port, a élargi le 
mol en farinelb. 

FLÂNER, se promener en musanL Étymolugie 
inc«innue. — D. fltineur, -erie. 

l'LAXQl'F.n, \oy. flanc. Dans les locutions popu- 
laires « flanquer par terre, flanquer un soufflet 
ce verbe est une variété niMliièe dtfiaqtier (rac 
fiac).— D. flanqaement, ^eur. 

FLAQLE, aussi floche, ^fr. flac, M..flaeOt flan. 
v'nrke. — D.fléqMêr, -ie.— Pour son origine voy. 

flili lie. 

I. FLASQl E. nxni, s.ins \i'^ui nr; -«rli.n la sup- 
position de l)ier. d un type latin jlasulu^ p.flacci' 
ann), tranoposé en flan'quidnt. bans les patois OU 
dit aussi floche {cp. laxu», lasque, lâche .. Quant aux 
mots iiimilaires \\.flacco, esp. flaco, puti. fioco, 
prov. et vfr. flac, fitiifue, i!s rele\i nt directement 
du L.y/i'Tf. v Vnv. .iiis^i l'ai t. y/<;»<-. 

± FLASQI F., subst. ^ flanc, voy. c. m. On ap- 
pelle au»si flanque la poire à poudré des chasseum. 
mm ce amis, le mut est le primitif de flacon, v. c. m. 

nUITIR fangl. flatten), dcr. du vfr. flat, coup, 
lane. D'origine germanique : nord, flelia, aplatir 
(ail. mod. d:is nwi.iil flrl^thni, :ipl;'ilir le m<'lal 
avec le ni:jrteaUi. vlia.//a:, angl. Ilni, plat. Dans In 
langue des trouvères, flatir signifiait aussi tomber 
.'k plat, cl cal synonyme de flastrir. — D. flatoir.— Le 
vfr. /ZtMfrf'r, tomber à plat(auj.y?Wfir,v.c. m.', quiest 
probablement dislim'l de flatUrir (d'oii flétrir ----- ter- 
nir, decidorer^. a laissé une trace dans flâlrer, ap- 
pliquer un fer cband à un animal mordu, xe flàtrrr 
fstibsi. /7dfr»/rc , se mettre sur In ventre .terme de 
venei ié .— De la même racine Jltiprocëde le verbe 
prov. iloior. Ir. n.mca, pr. rareaser {■= passer 
avec fa mam plate sur la surface du rorpsi. On 
pourrait peut èlre tout auvsi bien partir de l'idée 
se mettre à pl.it devant qqn.; nous disons encore 
rti e à plat ventre devant qqii. p. lui faire basse- 
ment la cour. 

FLATOin, vov. fladr. 

FL Atrer, d'où fldirnre, voy. flatir, 
FLATTER, voy. flttlir. Nicot : • auntns pensent 

(le Ihvnyr Ik q. 'de [hire\ |iarce que les flatteurs 
siiiifllcnl luujutirs qqch. .mx oreilles de ceux qui 
les veulent ouir, et K-n ennent de la bonne opinion 
d'eux-mêmes. • Cette élymologic a eu du succès, 
malt elle a foit md temps. Ménage pensait ^flayi- 
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tare, qui n« peut nullement taiisraire.— D. flutteur, 

•erir. 

FI.ATllEUX doti Jlatuosit^, fl ftaiidenl (d'où 
fiatulence], «lorivr^s du L. flatia, tumtRp, tont. 

FLÉAUi nlt.fiaiat, flael, angl. fliùl, il. fraijello, 
ail. yfe^e/, du L. flagellum, fouet, fletu, dîm. do 

1 . FLfeCHE, dans le «wns du L. xaqitta, it. freecia 
fdi.il. /Vjt:al, V. Psp., port, frecha, f^y. nuMl. prov. 
Jlecha, wall. fliche ; du iiecri. mha. /Ziac/i, 

in. s., ait. mnA. fliiz-jtfeil. 

S. FLÈCHE (auui ylicAel de lard, vfr. /ligne, flec ; 
comme le précédent ^'origine germanique : ags. 
flifce, V. angl. j7/cJl; anfjl. mod. /7ffr^, nha. flick, 
yï«A', raorroau, pièce. — l/otymologU» (in germa- 
nique fteisch, viande, posée par Chcvallel et autres, 
oe vaut pas celle que nuu* avuns renseignée 
d'après Diez. 

FLÉCHIR, h.fleciert! tf. réjléehir de refieetert. 
Pour et = eh. cp. empêcher de mpaetare, etuàer de 
eoactare. — I>. ftéchixxrment. 

FLEGME idans quelques patois fleiime^, au pro- 
pre pituite, liiimeur visqueuse forthogr. aussi 
phlegme), L. phUfima [vikyfiat). De In : flerimatique, 
eX(yjuixT«xd$, pro'pr. plluiteux, lymphatique, fiff. 
d'un caractère froid, calae. C'eat le sens flg. de 
l'adj. qui a r^né sur eeluf du primitif flegme sa 
(■.lime, tranquillité (i'.lmf. Du grec f/i/ucv»:, in- 
flainmation des parties sous-cutanées, vient L. 
phletfmoiie, Ir. flegmoii 

FLCT, FLAlTËAUj poisaon de mer plat; rac. 
fUit, voy. tuat fltuir. 

PLB-rB, FLBTTB» soffie d« paiti tetettt, du 

néerl. rleet. 

\. FI.Krnin. altérer, corrompre, diminuer la 
force, la Ir.ilcbeur ou la vivacité naturelle H une 
cbuse, flg. déshonorer ;vfr. flaixlrir, dans le B»'rri- 
ehun^afrir; de l'adj. vfr. ftaiêtre, flesire, fane, dé- 
coloré, qui représente une fotrme latine flaccaster 
(de fiaieewl). ~- H. flitrUsure. 

S. FLÉTRIR, marquer d'un fer chaud, vfr. 
fliulrir, fleurir. C'est une variété de fluttr » eupho- 
nique! qui ne diffère que par la terminaison du terme 
identique flàtrer, employé par les vétérinaires. Le 
verbe dont nous parlons n eal qu'homonyme avec 
lepi^écddent. — D.fliiriMtwrt. 

1. ¥LEVn,v(r.flor,flnHr,flur,'\t.fînre, esp. port. 

firov. /7or, L./?o*, fi^n. florin. — T). fleurir Hflorir, 
florere; — fleurainoti, aussi floraison, rfi. fniil- 
laiêon, KUbst. du )iL.Jlornre, pousser des fleurs ; — 
ffeiiréy bordé de fleurs, BL. floratus;— y?cHn = en 
nwrt—Jleitret, il. ftoretio. épée munie d'un bouton 
IFRmi de peau et ressemblant & un bouton de llevr; 
aussi bourre de snie ; - fleuron, ornement à forme 
de fleur, un des éléments de l'ensemble d'une cou- 
ronne; — fleurelle, petite fl«-nr. lîg. jolie petite 
chose, de la propos galant, cajolerie amoureuse; 
— JlenreteTt voltiger de fleur en fleur; -fleuriue 
(neulug.), qui cultive les fleur», btfltur detùou» 
fait le verbe fietnrdetiier, 

d. FLEi.R, dans « fleun blaocbei »,p./WKr, 
du I.. /?«nr, écoulement. 

3. FI.F.I II, dans « à (leur de » nu niveau de, 
de l'ail. yZwr, terre-plain, angl.yZoor, holl. vioer. — 
D. affleurer, effleum-. 

FLBiiRBn, exhaler nne odeur, wf» flairer, 
FLBIJRBT, ^oy. fleur» 

FLBCiROR, voy. flewr, — D. fltmmner (anlr. 

fleiirir\ 

FI.F.I VE . \(r.fluie. L. (luritu, dioù fluvial = L. 
fluvialis. — Du L.flumen la langue d'oil avait fait 
flum et fluH = proi.flum, iuflume. 
. rUXIBLB, L,flêxihHi» (flectetc). — h,fl«xi' 
Miti. 

FLEXION, L. flexio ffleeterel. 
FMBUT. netit navire de flibustier, esp. flibote, 
filibole. néerl. vlieboot, de YAnf\.fty4>oa(, lia. vais 
•I «ulaiit (rp fluiug eoaeh, diligencej. Est-ce de 
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\k que vient flihHêter, faire la rourse, ou bien de 

\'a\l. frri-fieuler ^ flibustier, litt. franr liulineur? 
L'une et l'autre étvmologie ne ^o^l pas s.ilisf.ii- 
santes h cause de f's , qni ne parait pas ^tre ici 
l'ancien a intercalaire, qui servait i marquer la 
longueur de la voyelle, comme dans flti$te,fMiiUt 
(auj. flûle, fuite], etc. 

FMBi'STEn, verbe, voy. flibot. — D. flibuste, 
■lier, terie. 

Fi.llV. du vh.i. flint, ags. »ng\. flint, silex, d'où 
le terme anglais) flint-qla.u, sorte de cristal. 

FLOC, FLOCHE, inuDe de laine ou de soie; auasi 
traité en adj. (• étoffe floche •) » velu , veloulé. 
Du T.. floccn». Voy. attsai/roc. — 0.)bem, petite 
toiilTe de laine. 

FLOCON, vov. fJoe, — Ji,flMmuurtflntam»ns, 

FLOR.4i»ON, voy. fleur. 

FLORAL. L. /forutts (flos). Lea autaafi do ea> 
lendrier répubficain. peu scrupolens en gram- 
maire, ont travesti Xorâl en /ttortef, pour en fhira 
un nom de mois. 

FLORE, nom de la déesse qui présidait aux fleurs ; 
on en a fait le titre des ouviaf,'es ayant pour oi)jet 
la description des plantes et des fleurs d'un pays. 

FLOREAL, voy.iinre. 

FLORRNCB, FLORBNTINB, de la ville de Flo- 
rence, qui elle-même tire son nom des campagnes 
fle'iriex qui l'environnent. 

FLORES, dans » f.iire florès », du plur. L. flores, 
fleurs. 

FLORILÉGB, latin moderne fiorileaiim, imita- 
tion du gr. dvd«>syfac, recueil de tenn (/foret 

légère). 

FLORIN; les premiers florins, fraopés à Flo- 
rence, portaient une fleur de Ib; de là loaom. 

FLOniR, vov. fleurir. 

FLOSCt l,r.,"all.y7oUT/, \..flr,%cuhl% (flos). 

FLOT, il. flotta, frouo, L. fluctu». — U. flotter 
(par redoublement, anc. aussi floflotter), 
FLOTTE, voy. Vart. luiv.— D. iim, fltuaUi 

efllouer. 

FLOTTER, vuy. fini, lilt balancer sur les flots. 
— D. subst. verbal flniie, d'abord — aflluence, 
foule, troupe (« la f(r>i"dc flotte de ses larmes», 
« une flotte de brebis >;. Le sens moderne de ee 
mot fit. flotta, fnp.flotn, :\\\. flotte) peut fort bien 
se déduire du sens primitif troupe, d'autant plus 
lie cette troupe elail Huilante. Opendant il est 
ifïîcile de méconnu itre une inflneiice des idionies 

(germaniques, où l'on rencontre des mots simi- 
aires signiflant train de bois, radeau, flotte. L'ac- 
ception actuelle, gronne de navires, ne date que 
du svi« siècle, dtt-on. Effectivement on rendait la 
chose auparavant par r>at7>, nnririe nu estoire {nh. 
xiorium, du gr. ïtoJoîS Autres dérives de flotter: 
flottaison, -nijr, -ahle, cmrut. 

FLOU, vfr. floi, flan, mou, mat, sans vigueur ; 
dans certaines conditions, cependant, le flou pent 
en peinture devenir une bonne qualité; il est alors 
opposé à dur, sec. Il se peut donc que ce flou 
fondu, tendre, représente le L.)7«irf««. PourPautre, 
les formes anciennes obligent à admettre une ély- 
mnlogie du néerl. flauw, ail. /fan, m. S. Pour te 
rapport de an — oi ~ ou , cp. L. paueiu, vfr. ptai, 
pot, pou. — D. fluet, nnr. flovet. 
FLOirER, fi. fihuer ? — D. flouerie. 
FLL'CTt'ATION , L. fluctuatio (fluctuarc, do 
fluclut'^. 

FLI'ER, L. fluere. — • D. fluaut, fluence ; rps, 
affluer, refluer. verbe fluere viennent en outre : 
flueur, L. fluor, et les termes de chimie tyiuaic, 
fluor, flaorique, fluorure; - fluide, L. fluidni, d'oA 

fluidité. 

FLI'ET, voy. flou. 

FLfTE, FLI STE • (* intercalaire', contraction 
du vfr. flaùie,flahule (eorore usuel dans les dia- 
lectes}, aussi flahuMte. De flaùie le prov. a fait 
flauta, d'où sont tirés esp.>laitia et lUflauto» mha. 
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floite, nhi. jUu. Le primitif paùte fit le suhsi. 
Terbal du verbe vfr. jiauter; ur celui-ci »'e»t |tru- 
dttit, par l'effet d'une iiaMpecilion, de fiutuei, 
cp. vfr. vernie, p. vcdue, pruv. Icnh p. leuite. Le 

Ti-rhe fiaiuer, à »un lour, eut un dérivé du sub«l. 
L. JlaiHs, MtufTIr. D'un typ*' dimiiiulif flaniwlus 
pruviciiiH-iil les turmrs JJuulol.jlauljol, Jlanjol, \fr. 
Jlageotfflajol, cunscrve ^ull!> la fui ino Uiminiitive 
JlayeoUt IV. c. ni.j. — Ou peut se demander m flûle, 
dans l'accrptiun verre long et étruit (d*uù flûter, 
boire à luiii;» iraiu), n'est pas d'une autre urigiiie 
que le nuiii de l'iiislriiment de mu>ii|ue; Tes Alle- 
mands, du muin.s Scliwi-nk, diitlingucrit également 
de fiole, l'iiiiilriiiiienl de musique, uu iiiul fiote — 
tU|aUf lung verre à buire, qu'ils raltaclieut a la fii- 
inille V. nurd. vlioia, «ba. fliozan, uIul, âitêUH, 
ruuler, comme désignant ipp b. par uù l'en fait 
cuiller. - l>. flùtet , -eur, -iine. — Flûle signifie 
ai)!>si uu gruiibaiimeiil de charge, angl./JH/e; c*: uiut 
par.iU de métne rcnonter A une racine gerna- 
uiquo. 

PLUVIAL, L. fiuvialis ifluvius). 

fUIX«-.L. fiujfHH ifluerv). — D. refux. 

rLITXlUK, L fluxio (floere). — b. ftttximnmhn. 

FOAnnE, variété de /V'o rc v. r. m.). 

FOC, FOgtE, l. di- mai nie, sorte de voile, = 
sued.^nrt ici, tock ,\uM. jok. 

rOKTib, mut fatiu, au5.si lelus, — embryon. 

FOI, xïr.Jeid,fei, L./ides. 

FOIE, vir. Jie, wiill.)V/Uc, féte, H.pyato, esp. 
hégado, port. Jigado, pni>. jtiife, du h. ficatum, 
>. i\jrcit), iill. Riie li'uie enjjr;iisse de liniieN, [Miib 
luie en ^ttncrai. Par I us:ige 1 e^prc•.^^i»)ll luujposee 
Jicatum jecur s'eslrednil au lerme/ica/Mm et l'acres- 
wire a âni par l'empurter sur le mut principal 
(jecur). Un fait analogue se présente dans trojamts 
jwcui, d'uli truie, dan* seta serica pr. écbeveau de 
soie, d'tiù noie , ilmis réverbère p. lanterne à réver- 
ilére, ele. I.e gree moderne a de même réduit l ex- 
prcksiun ajttaTï* /;:Ta^, traduction du L. ficatum 
jecur, i *ix6'ti, qui oigniiie maintenant foif. Le sou- 
venir des figues n'e&iste plus que pour le linguiste. 
— C'est pour avoir ignuré toutes ees circonstances 
qiielesdieti<i(iMnire> continuent toujours à débiter, 

Îiar un tour de Imce en lait de nu t;if>hore, yiocii*, 
u)<T, couinie \v priinilil d-- /o/r. 
FOIN, L./o<»iwi//,_/«r»K'/i. Voy. ws^i tuner. 
1. POIRB, roaidic. II. Jiaa ', isp. j'erta , nort. 
^fvi.hira, angl. /ain du L. /«m, ou plutôt du 
pluriel feriae, temps de f!te, de chAmage. On sait 
que les foin % ( (iiiicid.'iit'nt avec des jours feries. 
Comparez en tiies^e, foire, qui est identique 
avec >rH-t.<(>, me!«se, et diill, m. s., du hL. itidullum, 
indulgence, jour d'indulgence. L'étymuiugie L. 
forum n'a |kmi de valeur. 

S. FOIMBf nom. /oare, flu& de ventre, L./eria, 
m. s. 

FOIS, vfr, fie, prov. fes, it. vece, e^p. port, vez, 
du L. lias (« tribus vicibus » — tiuis lois;. Le v 
initial s'est durci en /. Voir aussi le mut voie. 

FOIftONf vfr. fuison. L,fuêio (ruudere), effusion, 
profusion. Ntcoi : p. faiton, de agàUmr — H. foi- 
sonner. 

Fin,. FOU, il. folle, v. esp. et prov. fol, angi, 
fi'ol, lil.. I<)tlii%. On a e>s;i>c des ei\ niologics sui- 
vantes, qui toutes panii<.seiit mériter peu d'atleu- 
liun: gr. fdSAci, ii)an\ai>, — ail. /au/, pourri, pa- 
resseui, » angl.yïMii, mIc, vilain, — celtique fol. 
sut, imbécile (Cbevallet et Conrson), — L. f altère, 
trumper ,Ilaynou.ird^. L'origine du mot e-,t je L. 
follere , se remuer và 'l la. du suh^t. L. Jultts, 
suufllet, pr. (|<|cli. (|iii e>i tuiijiiiiis en ninuvenient 
de va-ct-vieiit. Celte idée de mouvement, de bal- 
kiltemenl, était encure propre à l'auc. verbe foier, 
folier, errer çà et là, marcher de côté et d'autre, 
fluttcr, puis extravaguer, errer, mener une vie de 
débauche; elle est encore sensible d ins iX.foUetio, 
prov. cat. et (r.folUt, » lutio, Icu follet (cp. ail. 



irr-licht, pr. lumière erraniel.— Le motit folle, fr. 
fol, ne signifie au fund pas autre chose uuc le dinin. 
follet, r. à d. ctuurdi, capricieux, drôle. La formé 
adjet livale il. folle répond au tubii. foUii pour 
ce pas»age cp. bi usque, adj. issu du subst. runcum). 
tn r>L. on trouve u'aburd radj.yo//i.«, puis folluM. 
— D autres admettent bien comme source le !.. 
Jollis, suufflet, mais ils insistent niuins sur l'idée 
de remuement que sur celle de gunflé de vent. 
C'est affaire de guûl; ils pourraient bien avoir 
laisun. seuleiiicnt le feu Jollet ne s'y piéte pas 
ausNi bien. — b. follet, v. iil. h.; folie, prob. subst. 
verbal du vfr. folier, ("tie fnu Ja vieille langue 
avait eni ore iiinir /o/»r les formes ■ folage,folourii 
folutie; Jolu hvu ; aj/uler (v. c. m. i. 

FOLArHE, de Jol,fou. — D. folâtrer. 

FOLICHON, de fol; cp. barbtchou, comiehoH, — 
1). foin lioiifier. 

FOLIE, vo>. fol. 

l OLlo, du'L.^o/i»<m, feuille ; on dit folio 3, litt. 
= à ia leuiUe trois , comme ou dit uumiro 3 p. au 
nombre trou. De A folioter «■ Dnndroler les leail* 
leU. 

POLLC, fltet i larttt naillex, L. follis, pr. po- 

rlie d<' <'<iir. puis soufflet.— D. /«/iicr» batcau pour 

p<'( li( r au\ lolles. 
tOLLET, VOY./O/. 

FouactLAïas, du L. foHiculM (follis], petit 
ballon; terme de mépris pour désigner un écrit 
sans valeur.— Le mot ne dérive pas de folium, 
feuille, pas plus que le terme de butauique folli- 
iule, qui signifie pr. capsule, puchette. 

FOMEM Elt, L. fomeniare, de fomenlum (p. fo- 
vinientum, subst. de Joi ere,, moyen de cbaullbr, 
calmant, lénitiL— D. fomentation', -aiif. 

FOIMCCIt, vuy. fond; mettre au fond, faire le 
fond, fournir Urs funda. Dans les patuis du Nord 
on dit foncer, p. se frayer un passage, pr. s'enfun- 
cer dans la loule. — U.fohce, Couleur de fond, de 
couleur sombre; /onfei//M. traverses du fond d'un 
lit ; composés enfoncer, difi 



FONciKa, voy./oNd. 
FONCTION, L. /«itcii'o (fungi). — D. font^kn' 

naire, fonctionnel, Jonclionner, -ement. 

FONCE.%11, petit vallun,— L./«M(/fC{r//ii< (fundus). 

FOM». et avec conservation de l'ancienne lînale 
.1 du nominatif, /ondf. L'usage a nuance la signili- 
caliun des deux formes. Les deux mots répondent 
an h.fundut, fond, base, fonds de terre, dtiraaine, 
d'où Jundare, fr. fonder. — La forme /oficb a rum- 
muniqué l'a (devenu c. h quelques deri\es, savoir: 
foncer, pruy.fonsar; foncier, qui lient au fonds — 
Ou remarque un r intercalaire dans le dérivé : 
fondrer'f aller au fond, d où fondrîer, fondrière, 
fomdrUUê, e§o»ânr |v. c. m.;. 

FONnAmNTAI.» du L. /KNdoaieRfaim* foude> 
ment. 

FO.\nFn, L.fitiidare (fundus).— D. fondement, 
L. lundanienlum ; /ofu/afion, L. fundatio; fonda' 
teiir, L. fundalor. 

FONDIS, formé de /ond, d'après l'analogie de 
ibooliM. 

FONDRE, sons .Tctif et neutre, L. fiindere.— D. 
fonte (=» L. fundua) ; fondeur, -erte; reJOHdre. 

FONDntfeBB, dn vieux vôrbe /««w«r, a'alaia- 
ser, voy. /ofid. 

FOMbRiLi.Es, lie qnl se forme an fonâ des va- 
ses, WV.fond. 

FONDS, voy./otftf. 

FO\(;e (en' médecine fongus\ l.. fiingus, ch.Trrt- 
pigiiou.— h. fonger; fongueux, L. fungosus, d'uii 
fougo$ité : fongitHUX, L. Aingiaosos*, e&tensioD de 

l'adj. fiinginus. 

FO.\GlBEES (choses), L. reifnnaibilei (Digeste), 
qui peuvent être remplacées par d autres de même 
nature, comme celles qui se règlent par poids, 
mesure uu nombre. De /uit^i, acquitter, payer. 

FONCUBUX, voy./oMoe. _ 
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FOIVT, tourcef (uniaine, h.fonn.fonth. Quoique 

lo Miltsi. latin suit du genre mastiirin, le mot fran- 
çais n>ii «'vl pas moins du gfnrc Irniinin. cumme 
le priiiivont eiuurf une fuiile «le riums pro]»re-s, tels 
que l.afoin, Bellefout , la Chandffout, Foiifréde 
(l'uni fri^ida). Oana /ouu baptiêmaas, qui vl la 
seule applicaliuii du mot nui noua mmI reaUe, 
le genre n'en «"Sl pu nuiiis ii-tnliiin ; car IVxprf»- 
tiun rrmonlo à une épwqup où 1rs adjn lifs t-ii al 
ne dislirigiiaieni pas encurc li-s deux genres; cp. 
lettres rouaux. Bien que cela ne rentre pas préci- 
sément dans nuire cadre^nottscilmil Meure, dans 
la cntëguric des mou UUiBt e» iif OU n, le» chan- 
geii>enti« de genre tuirante; est devenu féminin le 
iii.isi iilin drus, Ir. la dfut ; sont devenus ni.tsculins 
le» li-miniius/rof/*, le/n/»/, — g tant, U' gland, — arx, 
le an. —sors, le xorl.—D. de bat : /onittllW, L. fiM- 
lana* tde l'.Kij. funlaims). 

POKTAIm;. viiy. /oh/.— D. fomtalnier el fome- 
nter . De fontaine, L. funtana, les anatomisles el les 
rhirnrgiens ont tiré le ù'\m. fontanelle^ litt. pe- 
tite soure<- ; cp. ;Miiii l'eiprassioD «JMlogae /ONli- 

cule, L. fonticiilus. 

FOSTAKGE, nœud de ruban à h cuiiTure des 
fbmmeK, du nom de la duchesse de FootangM, une 
des belles de la cour de Loub XIV. 

FONTE, yii\ . fondre. 
FONTS, \o'\.foiit. 
FOQl F., VU) , foc. 

1. Fon, n. juro, cfp. fuero, juridiction, tribu- 
nal. L. forum. 

± FOR-, prefiM, voy./ora. 

FORAQB. terme de coutnne, impôt sur les den- 
rées, «urtuut sur les vins, du BL. JÎNWNI, priS de» 
man hiindises. \o\. fin/ait, 2. 

FOItAlX, il. foiaiieo,forauo, foraiieiix, s>n. 
de eslraneux, étranger, der. de l'adv. V,. foras, de- 
borsi. Le marchand furain est un marchand qui 
n'est pas établi dans l'endroit méaae, mais qui 
vient du dehors. 

FOnn.^N, voy. sous ban. 

FUilBOinE. anc. = boite avec excès [for, préfixe 
de l'excès!. V«i\. aiiNsi fourbu. 

1. FOBCE* ïi.fonn, esp. ^«ersa, prov./orirt, BL. 
/(Orciaf.foilia. Ce snbst. est soit un dérive de l'adj. 
* ' ). BL.falstaàe falsus) ou bien le subst 



forti* (ep. 
verbal du 



verbal du verbe fortiare tqni e.st le tr. forcer), verbe 
formé di- foilii, ctimme l'.L. (jmviare, leviare, de 
gravit. Ici is. — D. forcer, forcement; forçai, aulr. 
aussi forcé, it./orsafi»«esp./onado« coadamnéaus 
travaux forcés, 
i. PORCS, ciseau, voy. /orées. 
FORCENÉ, mauvaise urtbugrnpho pour forsené, 
il. forsentiato. Litt. hors de sfn<i; c'est un composé 
de for iVoy. hors] et le vfr. sens, - it. stiiim, 
v. csp. et pruv. sen. Ce mut .te» est le vha. sin [ail. 
nod. s/nn), sens, sentiment. De là vflr. tené, prov. 
«enaffSeosé. Anciennement on avait aussi un verbe 
féreetter,for»ener^ être furîeoi. d'où foreinement, 

mot emplu\é p.'tr ('nrin li!.-. < t j'a,c, )inu'. 

FOnCFPS, mol latin, stjjniliaiil {« n.iilles, pinces. 

FoncFit, voy. /orc». Cps. tffontr, renforcer 
(voy. ces mots). 

FORCES, grands ciseaux, it. /arftiW, du L./or- 
pkee, forp'cei (plur. de forpex)t pinces, Dim. jfor- 
eerres. 

FORCI.ORE, it. forchiii ln r, — L./on'.t claiidn r ; 
syn. de exclure. — li.faicluMoii, d'après exclusion; 

il faudrait stridement fonlo^, comme èelo- 
ikm, 

rORRR, L./of«rr. — h. forage; foret; forwrt, 
rORSSTIER, voy. forêt. 

PORÉT, FOREST*, Xx.foresta, esp. porl.>7oreirM, 

f)rov. fort il. Les documents de la ba»»e et nj»>y<'nne 
atinilê purlcnt imiifl'eif'mmenl forexUs, fôrexte, 
foreslus, forettum, foresta. (Jn désignait par \h le 
Dois «uiimis au droit de t basse, mais non enclos 
(en opposition i pareus, bois eaclos, parc), puis 



aussi les viviers de poissons. On fait jfénëralemeat 

venir le mot de l'ail. /or<f, m. s., mais c'est le con- 
traire qui parait (^ire le vrai Pour l'urigine de 
forst, el par l.i de Jok"!, les pr imitifs \'ti». foraha, 
pin (ail. mod. fohir ou foiahahi, bois de pins, ee 
présentent fbri naturcUement, mais oa ne se rend 
pas compte de ta leraiiaeitoii en est Abandonnaut 
la dérivation germanique, un s'est ndx ssé au L. 
fortx uu foras nolei qu'un IroUTe à la luis li s for- 
mes l\L. foi e.fla et Joi axta;, en se fuiiilant sur un 
iuï}.furuiticiis = eklcriur, cité par le grammairien 
Placidus. et furmé i la focon de cras-tiuus, ntf* 
liCMi. La Wme forastieni aurait été écuuriée eu 
foratti»,forestis, et ^igniSenit un lieu mis à part, 
proliibf. reserve p«iur la ch.isse uu la péclie. A 
i apjiuj tir celle manière de voir, Diez rappelle, pour 
iustilier la su|>po>itioii d un adjectif tiré de foras. 
Vit. foiaxttco, sicil. furesttco, prov. foretgue^ cat. 
ferexteg, sauvage, rude, puis vaudois /pmf, il. f^ 
reuieref étranger, qui se rattachent laiw aucun 
doute i Tadv. fon» ou foras. Dîes cite encore 
Comme an. ilo};ie dv furas lieux, le picard horxain 
— g«•n^ ilii dehors.^ La .signification spéciale» buis 
ré^< TNc » s ' si aM r le li'in|is p«'neraiisce, comme 
il arrive souvent, cl fon t est devenu svouoyroe de 
Mt. — h.foretUer; eujorester » planter en bois. 

FORFAlItE- anc. W.forfare, prow forf aire, BL. 
foris facere, offendere, nocere, litt. faire hors de 
le. à d. coniie; son devuir. Le goth. dit de même 
fra vaurkjan. Anciennement un construisait /or- 
/aire avec le datif de la personne; un disait aussi 
se forfaire envers qqn. icp. vfr. se mifaire vera 
qqn.]. Avec l'ace, de la chose le verbe signifiait 
« »c rendre indigne, se priver de la pos-es-ion 
d'une rho.se par quelque lurlait », p. ex. fuil'aue 
son fii'f. de même t n mha. i-er wùrkeii laiij. veru tr- 
ken], ags. for-vyrctan. Ces ,analugit;s me font ici 
faire la remar(|ue que, selon mon opinion, le pré- 
flae ruraan for. tout en se rattachant au L,Jmii, 
doit avoir quelquefois été appliqué dans la vieille 
langue et dans les patois, smis I induenre du pré- 
fixe germanii|iic : golli. /a/r, \\\a.far,pr, fer, mlia., 
nha. el neerl. rer, ags ., v. nor.l.. dan. et angl. /or. 
Les idées se rurn s|toiidaient. On a fait des dis>er- 
talioi)-. cnluTts sur les influences gerroaniuues 
qu'uni subies même les éléments latins de la lan- 
gue française. D. forfait, BL. furisfactum, /or- 
Jailure, KL. forisfai lura. 

I. FOllF.AIT, crime, \oy. forfaire. 

i. FORF.*IT, dans « vendre uu acheter i for- 
fait •>; à forfait e»t une cuncretton de a for fait, 
c. à d. à prix fait. Ce for = prix est le L. fomm, 
qui au moyen âge signifiait « prctium rerum vena- 
lium. ■ Nous le reiruuvons .sous la furnie fur dans 
la lociilion un fur et a mesure, vov. fur. 

FOliF.lNTEItlE , hAbIcric. Ce uiul ne peut pas, 
comme l'ont avancé MU. Nuél et C^rpentier, Ctre 
dérivé de l'it./or/àitM.qui signifie tout autre chose, 
savoir coquin, fripon, cl qui est le part. prés, de 
forfare, fr. forfaire. Nous avons déjà émis nos 
idées sur l'elymologic du mot franç.iis nous le mot 
faiiftiif. .^on^ .ijcioli ions ici qu'en w .illon /or/«i»/f 
\cni dite prodigne, beau, magnitiquc et q«ie 
.M. Crandgagnage v voit le pari. préS. dU verbe 
vrallon /or^er i= i'r. fnrfaireU dépenser cp. ail. 
rer-lAw». De l'idée prudigue, magtufique, à celle de 
hâbleur, vant.ird, la transitiun e>t bien facile. Un 
autre mot wallon, cependant, se rapproche encore 
davantage du sens et de la forme de forfanterie, 
c'est fornmlise, ianfarunnade; /ortwiler, c'»*st s« 
vanter uutre mesure. On pourrait fort bien admet- 
tre une dégénérescence dîe forvanterie en forfante- 
rie amenée par l'influence de Vf initial. On a bien 
fait /y(.< lie vtcein. 

FOIKiE. Voy. fabrique. — U. forger, foryeur^ 
-erie, jvrqeron cp. bùcheroiHtirigneron). 

FORHiiiR, FoniitJEn, sonner du cor foor rap- 
peler les chiens, = for huer, voy. fore* 
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FORll:ne, terme d'agriculture, » t<^rre qui 
forme la reiniure dos ctiamiu, autsi lisière d un 
bois. Nuu» pensuiuiavec M. Oratidfagnugc que ce 
moi représente an i)pe laUn/ororia, de foraa, tui 
tfekuri. D'autres, lui prêtant le wni de pAluragr, 
le placent dans la famille de fnuiunir.fourt ier. 

FOHUGAiEn, di'géiiërer, lill. ilit r Jors iC. à à. 
kurt) de lu ligne suivie par l< n .m'ux. 

Foni.ONGKlt , triiioer en longueur [for, prcfixc 
de I Cmcsi;. 

ruRMB, L. /oraM.— D. Jwnur, L. formare, 
fentMteur, -aiiOHt lu Ibnmior, •ttio; fitmot, L. 
rurir.aïunii/eniie/, L. fonaalis; fwuuOÊ, L. Air- 

mul.i. 

l OHMEL. L. furmulîs. De là ; formalité, foi ma- 
luuie, -unie; se fontuUùet, pr. t'tiSttMir de la uc< 
|iig< nc<- de certaines feraialité». 

rOAMEIl, ^uy. forme. 

FORMIDABLE, L. formidubitit (de formido, ter- 
reur . 

FORMILE, L. formula ;fornia).— Q. formulaire, 
L. rurn)uijriuni;y&/rnuier. 

FORNIQtEU. L. formieait (de Umtix, mauvais 
lieu). — h.fwmkatetir, ^ation, L. ntniicator, 'aliu. 

FORS ; celte prrpusiliun , currespundaiil à il. 
fuora, fuori, csn.juera (anc. Juenu,, prov. foins, 
fo!s,i'>l r.ulv. I.idii foras uu fon:^, (|Ui e»! vi nu, 
dan» li's langues nt-olalint-s, se MibAtilurr au lalui 
classique estra. La furnic fors n'vul plus d'u»age 
dans la langue modei'ue d('pui« le ivi* siècle; mai» 
tuut le munde eonoali le mot de François a\>t cs 
la bataille de Pavie, « lunt est perdu, fors l'Iiun- 
neur. » Parle changement de I .ispiiéc labiak- en 
asiiiree [niie — i ii.in^i nient Ircqiirnt en espatjnol 
et eu valaque, rare eu français (rp. vfr, haronce p. 
farMeke, walfam korèi j^^tomrbii — /era est devenu 
«ora. 

Le fr. fort, avec syncope de Yt Inal, a été, comme 

le L. rxl/a, emplu)e cuninic pn-lKe; il ( X|imnc 
Cumme tel exclusion, eloignenient, abandon du la 
lii;ne tracée, excès. Il deririit ainsi souvent synu- 
ii)inc du prélixe mis, me. Voici les principalêt de 
ces compûiitiunâ. dont plusieurs apparlicniieiil au 
vieux langiige : /«ràatinir ivoy. bani, forboire {\oy. 
fùurbu], Joicené IV. c m. ; furciore; forçOHsaller, 
mal conseiller, forcowjiir ' nieiompto, forfaue 
(V. c. m.u forhuer, sonner du cor pour rappeler les 
chiens, /oi/^jer ^se], wirlir de l'alignemenl, Jorjn- 
ger, mal juger, aussi débouter qun. de sou dnui, 
Jerlancer, bncer une bdte borade son giie, /or /i- 
(pur, dégénérer, forlonger, traîner en longueur, 
Jormarkr, se mésallier, forpaltre, forpmseï , clier- 
cber sa nourriture loin de son ^xu jor^ utj^tr w , 
s'expatrier, /br/roire, faire sortu, soiistiaiVc, an^M 
excéder de fa(igue|/«rv0y<r«attj./oiirf oyer |«.c. in . 
Jorvéïu (orthogr. vfcieuse/erf-ii€»«), «étu bor» de «a 
condition, au delà de ses moyens. 

FORT, L.forti.\.~- b.fort sulot.; ^ p'.ace forli 
ùec ,forliti; forieifx%e. sU. Joi tehise, nul5L._/«r- 
talilia, arx, caslrum . jmi t >. t . m. . 

FOUTE, t. de musique, die ViK.forie. avec force. 

FOR rERESSE, yyty.fort. 

FORTUriRR, L.yfiri(/bara.— b, fortifiauiM, 

FORTUIT, L.foiHtitn^ forV. 

FORTUNE, L. furiuua fm s . — D. infortune, L. 
inrortunium;/o>7Ûnr, L. U>ii\in^iu^,i»furtune ; for- 
tëueujc'f siyet aux vicissitudes de la fortune, cbao- 
ceui. 

FOSSBf CKUS dans la terre, L.fussa part, passé 
de fodere, creuser). — li.jo*stue, dinuu.; fosse, 
Tfr. foêstt, hL^fmtttms/têtoyer, d'un i>pe/os- 

ticui e. 

tossi:, fosse creusée en long, ^oy. fosse. 

FUââiLE, L fossiliM, pr. eufuui dans la terre 
(fiuMHta, supin de Joderéi. — 0. «e /(MSi/iser. 

F0880IR> L./ii»mÊm% iastramenl à ereuser 
(fuder^. 
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I FOSSOYEn, xoy. foste.'^lLJè mf fÊ W, 

1. rot, adj., \u\ .fol. 

s. FOI , un jeu d'ei hi es, du persan fil, éléphant. 
Avec l'article ai le uiot a donné l'esp. alfil, arfil, 
port, alfil, alfir, it. alfaio, aussi alfiere, vl'r. aufin, 
ItL. alplinins. Pour fil devenu fou, v'p. fougère do 
filicanus. D'abord yï/ a donne ycu; la nintation eu 
fuu se |)resrn(ait d autant plus iiatuielh ment que 
l'on ) vo}ail une allusion aux lous de cour. Les 
Anglai;» noronieul la pièce que nous desifoontpar 
fou, ^i«Ao/» iévd«|ue) i le» AllcnandaiâM/ertaMircui). 

FOUACE, POt;AM$E, dans le Midi aussi /ea- 
ga^Af, sorte de pAliM i n- en forme de galette,^ il. 
focacaa, csp. Iioyaza, UL. fucaiia, pani» ^ubcincre 
coctiis; tac.focui, leu. 

FOliAGE, ^L.Jocagium, ccnsus pro singulis vas- 
nllorum /ocii. 

FOtAiLLE, t. de Ténerie, curée. Le nom viaul, 
dit-on, du ftu, sur lequel cette curée se lait. 

FOL.XIi.LLIl, Vii\. /o/«(. — Dans le sens détruira 
par rarlilleiie, ce v< rbe \u ni de locus,Jtu. 

1. FOl'bllE, vfr. esjoidic, prov. l'ofdre, folier, 
du L.fulgur \d'uà d'abord foire, foldre]^ il. tolgore. 

— D. foudroyer (rp. L. fulgwrire, part, fuiguntut, 
= fuiidr<i)é . 

'±. f'OLl>nE, mesure de liquide, de l'ail, fuder, 
m. s. 

Fot^E, t.] chasse aux oiseaux, «li la clarté du 
feu. de jocus, leu, i.) «^/oiMVff (v.c.m.)iS.)cliarie 
de buis, de/opiia, cp. Jouet. 

FOUET ne vient positivement pas de fiagella- 

tutii, cotninc on a penM-. l e mol es! un dinim. de 
fou, Jitu, ~ L. /(/</(H, lièU i-, ( l a signilie d .ibord 
un l.ll^c^.lu ue \ < I ^esi, ai ci |>lion em ui e prupi c j u 
mot dans lu liainaiil; Uc ta s'c*l dévelopne le sens 
bafucllc, virge pour frapper. Ou radical fou vient 
encore fouaide (eu cbauipeuuia ■■ lagul, botte;, 
d'où fouailler, vergeter. itn autre dérivé analogue 
defai/us est fouemte p. Joint, =■ L. rai;ina.) >ous 
ne saunons approuver 1 i ljmulogie du L. /ttsu<« 
bâton. — M. fouetter. 

POUOAS8E, de focta, feu. 

VOUOER, du L.fodicare,/od'care.^1>.fûmt. 

FOUCkltE, unv.feugire,jeuclitere, wall./fcAétr, 
du L. filicaria', der. de y'/zx, yii//ci< (i>pc de l it. 
Jdcf . — iK Jouijt iuu 

roi (;o.\, il. y wt/jj*", cuisine de vaisseau, de/o- 

CUS, |n\( I . 

FOI OIE, directement de rit./oya, ardeur. Ce 
dernier ;dans la Kouiagne etèl^rémono fuga)t$l 

le L. ywyo, fuite, precipiiaiion. zèle, pour admettre 
une derivaliou ue yocti-t, IVu . i haieiir, il f.iuilr.itt 
en it. la lorineyi/t/td ou Judijti. — U. jin.ijui iij. 

FOtlLLER, du L. Joûicnlnie' , iiiiu. de Jodere. 
Le patois fougner répond peut-éire a un l^pe fudi- 
mire. — 1>. /ouille, aubsU ytttb.iJomliu M ivrm- 
Maison tt marquant ici, comme ailleurs, le résultat 
de l'action). 

1. FOll\E, \\T.fayue (en roui lii floaie, florene), 
it. prov./ii/MU, cul. luyiiia, u. iru\ . lii'iiiii,i>,Jiifitiio, 
UL. faijiiia; l'csp. jfaiNa est un emprunt au fran- 
vais. De I ags./d9,>U, farina, ^lus, rutitus (ail. 
fehe). Pour le passage de ogr en oa, rp. fouet, 
fouattle, joueinie. Il faut rejeter l'élymul. /oraam, 
avancée par Svlviiis ■ quod in foeiio versarî gau* 
deal ». — \). j'ouiuer, luir, reculer i?]. 

2. FOUINE, espèce de fourche pour élever les 
gerbes en tas, espèce de Indent pour percer les 
gros poissons, prob. d'un fodina, àc fodere, 
creuser, percer. 

FOUR. L. fodere ;cp. tradere, fr. trair', trahtr). 

— D.yoïimcHr. 

FOtLARD, nom d'un taffetas des Indes ; le mot 
est-il oriental, ou vient-il de fouler? 

FOULB, ^St, folle, il. folla,fola,t»p.foUa,pr.mm 
presse, dérivé de fouler, pre.<(ser. Cp. il. tmleei, 
va. s., du L. calcare, fouler. 

FOULER, iL foUare, esp. hoUare, prov. folar,^ 
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d'un vrrbff latin inusité fiillare, h supposer d'aprfts 
le î-ubst. fiillo. — D. Joule, granilf mullitutlr 
(V. r. m.i; le sv.ua piiijiitir [>l^^•.<■l , finili-r, s'est 
effacé, mai» il est ciicurc !>ei>i>ible d.iii!» ci-ttc 
phrase : c Les impôts sont la foule des lialiit;ini> 
de celle pruvince » ; ainsi que dan» « la fuuic de» 
draps » ; — foulon, H.foUone, L. fallu; — foutenr, 
-ene, -oir, me. — (•p>. lefouler. — De l'idrf |tr<'> 
Rcr, aci'.iblt r, s cnI dcduilc relie de bli-sser; de là 
le vfr. ujldii r, bll•^^er, eiuloniniager, piuv, afolnr, 
afoliat, et le sens de Jouluie ^ cuiitiisiuit. 

FULLQl'Et genre d'uisoau a(|u:iti(|ue, it. foleija, 
du L./niwa. ^ De Ui prub. fouquet, liir«»odeU«* de 
mer. 

FOl'Pin,(hilTonner, friper ;élyiiiol<)gie inconnue. 
Cp. le lunm. Jeupes, mauvais vêlenienls. (ie der- 
nier éqtiivaul pour le sens a itfitjfc; eu sciail-ii 
une furme trani>pusee? Fuur fieujfe, MM. Uuuiciil 
dient l'island. pelf, dépouilles. 

FOl'Il, vfr. /or, ftros.forn, l.. furuii». — b. four- 
neau, Jornei il. Jorueilo ; fournée, ■ aije ;foumier, 
L. lurnaritts, DOUMUiger; /oumii; veriie enfounitt, 
dejourner. 

FOL'RBE, adj., il. furbo, du verbe fourbir; rp. 
potiMMon, de itolir; vuy> aussi le mot filou; c'est p«r 
une métaphore semblable que le grec a produit les 
expressions i:r(roi/«ua, Tttttirftxfifiaj hutnme nisé, 
lin, du verbe Tjot6iJ, frutter,'c-p. auHsi le vieux luut 
fieite, rusé, adruit. — l>. tourbe \v.u\m.]^ fourbe» ; 
fuurbcite. — L'élymulo^ie du \^. furvui, adiui»>ible 
quant à la lettre, >e relu.ie pour le sens. 

PUUUBUI» angl. /ar^MA, iu /oritire , jpruv. 
fttrli4r, da vlia. Jmmm, nettojrer. — D. fourbe 
(V. <■. ni. . fou) hiixage, i».vire. 

FOritlli FOnni *, p.irl. (le l aïuien 

TCibr Joi-btnte, buiie imin- nn surc ou liurs do 
saison; de là le subal. Juuibuir. La mal.idie de» 
cbevaut ainsi nommée exprime pr. un i liumati.sme 
provenant d'avoir bu en état d'ccbaufiemenL Celte 
définition n'est plus sufB.«ante aujourd'hui; mnis 
nuire étymulogie n'en est pas muins valable, rlie 
»e r.ipporte h une première repre^enUilÎDn de ia 
chose, abandonnée plus lard par la M ieiice. 

FOL'RCUK, angl. fork, L.Jurca. — D. foun hel, 
fmerehtne; fourchon; fowtknf fwtfdier, -ure; en- 
fourcher. Le latin /«rca est en outre le primiiif de 
fourgon 1.) outil de bouiang«>r, i.) eharîut h fourche 
{il, Jorcone, e?p. htinuiie -, ainsi que de fowiat, 
terme de manne, ~ vai-an>;ue dont les bram lies 
font ia fourche. 

FOUBDAINE, nom vulgaire du pruneliier. En 
vfr. et dans les patois, /ourt/ine signifie le Irnit de 
l'ëpine noire ou du prunier des baies : Nicot écrit 
jtmrdime, Cotgrave fourdrine. — Garhel cite du 
Uoman de Perceval ; « si lel furent noir < omine lor- 
dine. » delà rappelle bien nuire urunelle, dans son 
acception anaiomique. Quant à Vdtynuiogie, nous 
n'en savons rien. 

F0UR60IV, voy. fourche. — D. fotargmmer, re- 
muer avec le fourgon. 

FOI RMI, FORMl *; ce mot était autrefois mas- 
rulm et répond a un l>pe laliii Jonnutis ci», fétu 
de Jestucux a. fesluca . Le l'eininin toniitca a donné 
l'ancienne lormv foriuif, Jounnie. — D. vfr. formier, 
^L. farmieare; fourmiller t d'un iyjfe formieutare ; 
subitt. /oarmi/ier, /ourmiffi^re formicularïus, -ia ; 
fouruitUtiu. t'.oniposé jcnrim lion; le terme savant 
est luurnu'li'on \vs L\.\ oui /AJjsy/;/.o/ituv, de u j<i- 
jKtjç, biurini, et /iuv, lion:. 

FOlsaiULLEii, voy. founni, t.) abonder { %) dé- 
manger sa li. formicare ; vuy. notre mot démanger, 
où, & propos de la citation du L. verniinare, nous 
aurions encore pu citer l'esp, gusanear, m. s., de 
gusano, ver. 

FOURNAISE, il. formice, e>p. hornuza, du L. 
**riuu-acix {fiirniis;. 

"UiRNBAli, rOUANÉB, FOURMIEA, FOLR- 



rornNin, angl. fumhh, it. fnrnirt, esp. port, 
piov. foruir. En firov. on Imiive aussi lonntr ^ 
fnrmir, dans le sens de achever, evei iit( r, satis- 
faire; cest sans aucun doute, observe lliex, le 
même mot que formr, formre, puisque ce dernier * 
a nne valeur identique en it. et en esp. Il fiauldunc 
admettre sort nn cliangement de m en ir uuden 
en m, ce (|iii lies deux mniirres (■>t fuil rare d.ms 
le corps des niuls. lue lui me accessoire <lii |irov. 
fiiriiiii , savuii jioiiiK . «■I.iiit prise pour l.i plus an- 
cienne, Diex est cunduil ;\ pus«'r pour souice <lc 
notre mot le vba./iuM(;oM, meure en avant, faire 
avancer, areoa|>lir. thtncIruui^—frviHir—formir 
—/orn/r— /oamir. Cette derivattun est eertaitiement 
pins pl.Tiisible que celle du président de Mrosses, 
qui pensait à furnus, four. « .Npies que la I irineest 
cuite au four, dil-il, le pain, aliment nécessaire, e»! 
la principale pruviitiun dont on a soin dv fournir sa 
m.-dsun. Mais un généralise cette expression four- 
nir. On l'emploie pour apporter des provisions 
queirunques, se pourvoir de quelque chose que ce 
holl. » —■ li. fuuniisst iiienl l.i fui ine lunniniir iii , 
terme militaire, vient peut élre dti eclement de l'il. 
furiinnenlo, elle est du reste analogue à gamimeni, 
garuemeut, anc. équipcmcnti; fourni$teuri font- 
nUur«. 

FOURBA€B> vojr. fèum, — D.foumgert/onr» 

raifere. 

i (H nilE Af, yfr.fouriel.fvrrtl n\. fnrellu!^, dé- 
rive du vlr. Juerie, forre, gaine, fourreau, d'où 
aussi le verbe fourrer, doubler, prov. cat. Ibirar, 
esp. port, forrar, iL foderore. — Le primilir/onv, 
fuerre représente le goth. fodr, vba. fuotar lall. 
nuid. fuuer), gaine, enveloppe, pr. chose qui coo- 

tient. 

FOURRER, voy. fourreau. Ce verbe exprime 
I.; garnir, doubler, en velop|)er, 2.) mettre une 
chose dans une autre, intruduirew>—0. /barrr d'un 
buis, endroit où ce bois est très-garni, tnèw-épais; 
fourreur, fourrure, BL. furratnra. 

FOtiRRIEII, HL.fodrariu.i, de feurre, forre, vny. 
ffurre. Les fourriers claieni d'abiod de» ullicieis 
c hargés des liMirrages et di' I :i])pro\isiunnement. 

— Le même pniuittf /orre, fourrage, nourriture, a 
donné/oarrtére, dans « mettre nn ebeval en four« 
rière. » 

FOURVOYER, FORVOYER % mettre fors ta 
voie, égarer, induire en erreur. — D./oMnm,/Mr- 

voiemrnl. 

FOtTF.AU, nom vulgaire du bétre. Selon Niovt, 
approuve par Liitré, du L.fafjus, vfr. /ou,/ej/eii» 
Uiex s'était prononcé pour fusin [qui signifiait au 

moyen Age bois de chauffage, prinripaiemenl fourni 
par le hêtre}, parce qu'il ne connaissait dans la 
vieille laiipie aucun autre exemple d'un f intercale 
dans un but de dérivation : fou l-eau. Depuis la 

Publication de son livre, Diez a déclaré se rallitT à 
opinion de M. Littré; il cite à ce sujet la runne 
picarde foiau et pen.se que la fbrme avec ^ pourrait 
êire d'une date postérieure. A l'appui deTelym. 
Jaijux on peut encore citer le norm./oM////f — laine. 

— D.fouieiaie. 

I. FOUTRE, sens obscène, du L.futuere, 
•i. FOUTRE, lancer, Hcbcr, «âll. /oMr; c'est 
prub. le L./«Mrie, dans re-futan, n^usser. 

S. POUTRE (8B) de qqch. =» s'en moquer, en 
faire fi; wali. sifoler, du \m>\\. fut, vi tiîlc mot qui 
appartient -h une racine /(jf, fut, expnm.inl la vi- 
lele, le mépris, cp. holl. vod, vodde, vn iix c^hiffon. • 
(Grandgagnage). En normand on trouve fouUuer, 
faire peu de couse, fainéanter, et /bHliiir<l«,habiule. 

— On voit que le root dont nous parlons ne mérite 
pas, par son extraction, la réprobation dont il est 
l'objet dans toutes ses applications; il ne i t doit 
qu'à la mauvaise compagnie. — Voy. aussi notre 
ai li< leyjr/ier. 

FOUTtJ. M. Génin a consacré A ce mot maison- 
liant une petite diiaertatiutt trè»- piquante et apî> 
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riturlle dam !<• 2» vol. dp ne* Rtkrë.-ition!! philo- 
lo{;ii|ii(>s, pp. l.t'Vt.V). 11 y tlrnionlro l'onpiiH' forl 
innuct ntr «Irs loi iitinns <• Iniilrr \o ciiiip, fmitu 
grrdin, Ji'.in-fuiilri*. il part de l'adj. vfr. foulH, — 
parjure, dérivé dn fouti, forme arrcssoir»» de fealti, 
» lui jurée. > Tout es qui précède, dtUU, peut ae 
réKitmer en dn<( mois qui présentent Porare des 
dèditctions depuis le moyen Aj;!' jusqu'A notis. Foi, 
— parjure, — déserlion,* — lAclicto. — mépris. Un 
ni.ilhciirrux hasard a voulu qiio l'iiicnlilé de dnix 
formes, dont les racines n'avaient d'ailicur» rien de 
rumroun, ait bit prendre le chanffe, et par suite 
de celle contusion, répandue sur tout un groupe 
de loenliont cxeellentcs, une couleur de grossièreté 
df^ormnis indélébile. » 

FOVARD, hélrc, du L. fagux; rp. en picard 
Joijnii. 

FOYER, prov. foguier, L. JiKorim, dt/oeut, m. 
I., en BL. feu. 

FnACAflRKR, il. fracat»are, esp. fracnxnr. Ce 
mot a probablement pris naissance en Ilali<*, et 
doit s"analvsrr yuv fra-cn\%ai e , lilt. opérer iiiif* 
brisure au beau milieu d'une chose, la briser en 
murreanx (cp. unerompn«ition analogue dans leL. 
mterrmmitert; iu/ra « intra, a la même valeur que 
L. mfer). D'autres ont pensé i une combinaison de 
ftangerevX dv qtiaxxnre. l'nr fléi umposition en rad. 
frac (-^ fraugere) -\- suflixe <ht ost innHmis<>ible, 
selon Dir/. l'it. ne connaissant \y.\s rcMifTix»'. Reste 
à prouver que l'it. et l'esD. n'ont pas emprunté 
leur mol an ft«ncais.— D./nwaf, iL/poeoMO» 
/mon». 

FRACTIOlff L./mrfro'frangere). — H.fraeHon- 

nuire, fractionner, -emnii. 

FRÀCTL'nE, L. Ji aclura (frangere). — M. frac- 
turer. 

FRAGILE, h. fratjUis (frangere'; le même pri- 
mitif a donné à ^ancien fonds de la langue le mut 
Jritfi; d'abord /roi/e, puis fraitt, freU,/r$$U, — 
D. fraqiUt i, L. fragililas. 

FR.ÀGVBilT,!*. ^<^9m«iiiiM(liran|ere).~D.>a9- 

mentaire. 

FRAI, FRAIE, voy. frai/er. 
FRAtCHEVR, roy.jrais, 2. 
FRAiniE, vov. /me. 

1. FRAIS, subst. nlur.; singul. vfr. frait, du UL. 
fredmn, pr. l'amende à laquelle était condamné 
celui qui s'était rendu coupable d'avoir Iruublé la 

[|:iix publique; d'après Diicangc : compusiliu qua 
isco cxsoluta reits pacem a principe exsequitur. 
On foit venir fredum du vba. fridu, paix (ail. mod. 
fnedé\. Olle reiaiion entre fredim, pr. acquitte- 
ment de l'amende, et r.)ll. fridu, paix, rappelle 
relie qui existe entre fr. pnwr et L. pas. — Le 
sens frfdiim s'est avec le temps péni-ralisé : on 
l'a eroplové Dour taxe, redevance, dépense de tout 
■enre,— D./tqieiw (La Fontaine a dit /rtffmti; àé- 

JrWIftT* 

S. FRAIS, fém. fraîche, vfr, frexch, frex, fret», 

frec, fém. frexche, adj., it. esp. ]ntrt. frexco, pn»v. 
cal. frexc, wall./> Mt, du vha. trixc 'ail. tn>id. jfrixch), 
ncerl. 'iri trft, aps. ferxc, anf^L frexh, r\mr. frexq, 
bret. frexk. Il est bon de faire remaraucr que l'ac- 
reption foncière du moi germanique n a rien encore 
de l'idée • un peu froid ou humide » qui s'attache 
aujourd'hui k. ce mol; elle exprime l'idée : de frai- 
ehe dale, encore vif, nnii ritirn-. (>• sens foncier 
perce encore dans un grand nombre des applica- 
tions actJielles du mol, p, ex. troupes fraîches, che- 
vaux frais, beurre frais, être encore tout frais du 
collège, rafraîchir un mur, nn tableau, la mé- 
moire, eie.— Il est temps qu'on abandonne l'ély- 
raolopie/n^ere, qui court encore les dictiunnnire's, 
et qui est aussi vicieuse pour l;i Tirme que pour le 
sens. — H. fraîcheur .fraîchir, a fraîchir *, rafraîchir. 

1. niAllE, fruit, directement d'un type latin 
fragHif àér. de fragums iU /raga, wall. Mw. — 
o,Jrmitr, 



2. FltAlsr, \ fr. frexe, il. fieijio, terme de bou- 
chi-rie. puis (ullet plisse; variété de frise (v. c. m.). 
— I). fraitrr, plisser ;/rnl*f«e. 

FR.AIHSE, aussi frèche, non vulgaire du frêne, 
du L. fraxu», primitif de frajinux. — D. fraixtine. 

FRAmoiSB. wall. frombdhe,frambûhe; selon 
Diex. du néerl. fraambexie, vha. brûmberi (ail. mod. 
hrofnherrr \ compose de beri neerl. bezic) - baie, 
et du vli.i. )>iàmo, mha. bràme, arbuste épineux. 
I.e b initi.il s'est change en /, prob. sous l'influence 
du mot fi atxe. Grandaagoage décompose le mol en 
vba. fram, front. Utile, bon, -|- golh. pati, holl. 
bezie. i\cHc ëtvm. nous satisfait entièrement. Bour- 
delot interprétait fautivement framboixe par /r»- 
gum boxci, fraisede bois. La forme française a donné 
"naissance A esp. frambuexa. — ii.framboiiier. 

FRAXC, il. esp, port, franco, proy. franc, libre, 
sincère, loyal. Du nom de peuple IroMCas, fba. 
franco, qui signifiait aussi ffiomine libre. Quant à 
l'origine du mo\ franco, Diefenbach la ^iipe plutôt 
celtique que germanique. J. Griinm esld avis que le 
iiiiiii du peuple, aussi bien que de l'arme dilf. franco, 
sorte de javeline, est déduit de la racine gothique 
freii, libre (ail. moi. fret). Les Francs ont donné 
leur nom à la France. L. Franda, d'où franeeih 
fravçnix. françaix s= L. /nmeewsw, puis le veflw 
t'nnirner. — De l'ad']. franc dérivent : franchixe, it. 
tidin heiza, f^sp. frtiti'inrza ; franchir, pr. se débar- 
rasser d'un obstacle, surmonter; enfin la locution 
jtunul.iire à la bonite frangnelie. 

2. FRANC, monnaie] tire sun nom de la Ggure 
d'un Franc OU Français A pied ou à cheval, qu'il 
représentait dans Konglne. 

FRANÇAIS, voy. franc. 

FRANCHIR , vo). franc; cps. affranchir = ren- 
dre franc. 

FRANCHISE, voy. franc. 

FRANCO, forme it. de i'adj. franc, sans frais. 

FRAN6B (û'oH il. frangia, esp. franja, alL 
franxe), d'abord fringe (qui est encore la forme an- 
slaise, cp. wall. /r/Hc/ie, sicilien /rmio;; du L.Jim- 
oria, extrémité, burd, transposé en frimbia (en 
valaque on dil eneore/rjmM^).— D. /rainer; /nui' 
geon. 

FR AlfGlPAffS, de l'ii. franffi/umn. Ifoos m ha- ■ 

sarderons aucune conjecture sur le nom de la p.'itis- 
série dite frmKjipanc, pas même «elle de frangere 
panun, (jul se présente en |)ri niiore ligne. En tant 
r|iie signifianl une espc-ce de parfum (c pommado 
à la frangipane »), le mot vient, dit-on, oe l'inven- 
teur, maréchal comte FraiMi/Nuii. Il se peut que la 
p/ltisserfe ail été nommée d'après le parfum. Tout 
cela est hors de nuire compétence. 

FltAl'PEn, piov jrapar. Dior, y voit le nordique 
hrappa, rudo\er, faire la leçon. I-'o\islence du 
mut anijiais ;dialectul) frape = l'aire des n>pro- 
chcs, lui fait supposer que le fr. frapner a dù an- 
ciennement avoir une signiftcalion scmlilabie. Nous 
avons qtie|(|ue peine à croire qu'un mut, expri- 
mant une idée aussi matérielle qui- taper, battre, 
puisse avilir eu pour primitif immédiat le nom 
d'une action rentrant dans l in dre di's idées mo- 
rales. A la vérité, le mol moral doit remonter i une 
représentation physique; i ce titre l'avis de Diet 
ne doit pas ^tre repoussé en principe, et dans 
noln; cas le L. ivrrepare de crrpare présenterait 
ou exemple d'une irn-taphore analogue. Mais il 
nous semble qu'il faudrait du moins démontrer 
pour frapper l'existence réelle d'un correspondant 
exprimant /être Uu bruit. Nous préférons donc une 
dérivation dn bas-allemand flappen, angl. flap, 
frapper avec iiqch. de plat. Ou trouve du reste 
dans la vieille langue flaber, flauber, en wall. /Ifl- 
bander, — battie. I.a permiitalinii de / i l r est ordi- 
naire. — L'italien a le verbe frapparc, avec le sens 
de découper, hacher, subst. frappa, lambeau. Ce 
dernier pieut avoir délermine le verbe; sinon on 
serait autorisé ft voir dans frappare, couper, un 

Digitized by Google 



FRE 

trnnsport de *fn% annlognp h colu! qui a produit ! 
couper Av rnup. Quant à Imppa. lambeau, on p**!!! 
Ir rnpprorlipr de l'angl. flap, p:tn (Tan habit (ep. le 
champenois frapouille, guenille . 

FnASQtE, aciiun exlravagintp. imprétae et 
atec éclai, tour malin, de l'it. firtMû, pr. 
Hmiltafe. brenrhaee, puit balfvemtt. brce. 

TU \TF.nVEL, L. fratfr>tali%, o\|pnsion de fm- 
Urnus fr.nter ; de re iernifr fruteintta%, fr. frater- 
nité, t^t f ralenti »er. 

FRATRICIDE* subst. de la persoanr, L. fratri- 
tiéai rabst. abstrait de la choee, L.framMimm 
(fratrera eaednre). 

VnAODB. L. fraux, franâit. — I>. frauder, L. 
trzudaro; frattdenr ; frauditini T, L. frnuduliisiis. 

FRAYER, anc. froyer, frôler, frotter, it. f<t(jare, 
e*p. port, prov. /rrgrar, du L, fricare en. pinuer de 
pliutre). Notez les .irreplions spéciales dan» • frayer 
avec qqn. », pr. %f frotter h lui, puisi dans l'appli- 
ration qui a été faite de ce mol h l'acte de généra- 
tion des poissons. Mais romment expliquer re 
verbe dans fruiin un chemin, acee|ili(u> elmiipèro 
aux correspondants des antre» langues? Frayer, 
dans ce sens, est évidemm> iit le méiRe met que 
▼rr. froer, briser (cp. fr. bri$ét et le mol itwJle 
rupi'a\ Peut-on admettre ht eommananlé d'orieine 
pour/royrr, froller fwall. /rofti^, et pour /roer, ori- 
ser ? NtHis pei»MHi>i que oui. — I). frat fmasr.\ 
fraie ;fcm.\ arlion «le frayer en parlant des pois- 
sons, aussi usure de la monnaie; yrayer^, lieu ou 
itiMMi OÙ 1m poIsMMW fhijfeat; ^reyéir, •are (ter* 
mrs de vénerie?, 

FRAVCOR, vfr. fmior, proT. frehr, du h. frigor, 
froid, frisson. - Dti L. frir/rre, flrc pl.icé. vient de 
m»'mc prov. e<fret/ar, fr. rflmirr', effrau^i , causer 
l.i fr.iy»-nr. el de l adjerlif fnqidit^, la ftirme prov, 
ex/reilinr. Le substantif de ce» verbes est prov, 
ca/r«/, fr. effroi. Le mot anglflii frof (rp<. aiïray), 
qu««lle, baUiille, scmlile se rapporter au h.fragor, 
Druit, bien que des philologues anglais le ronsidè- 
rent comme ideiilitjiie aver !e tr. trni(t'iir. En tout 
ras, comme re d< rt>ier. nous r.ipptti tons ;t la rar. 
I. frig l'adjertlf nngl. a-frai d, saisi de peur. Le 
verbe el tuhsl. fright, de la même langue, signifiant 
effrayer, eËTrui, pourraient bien, en dernier ressort, 
s"y rattacher îmssi. — Cbevallet rlierrhe i lorl 
rôrigine de frayeur dans l'elèmeni germanique en 
citant vha, /rm, vreeic, a^s.frrUt, t'ir^ttt^.frigkU 
Ducange pensait à fractn» nmttm. 

FREDAITHE. Je ne sais que faire de re mot; A 
e«tup »ûr il ne vient pas de fraitdana (dér. bjfpotlié- 
ti^iie ée/reN«, yraïf aïs), comme le proposait Tare- 
liere. D'autres invoquent le llL. freitare [Af frténim, 
^»y.frai»^: — muli.nm exigere, d'où aussi ; moles- 
tare, rexare ; re!a ne nous scnrit pas il.iv.-iiit.i;^'-. 

FREDONNER îsiibst./m/on1. (> mot nippellele 
'L.fritimirt, gazouiller, mais il pourrait bien ('Xm 
nn produit oatoreL imitant le roulement et le trem- 
blement de la VOIS. Les Latins avaient pour la 
m(^me rhose l'expression « freqiient.Tre vorcm. » 

FRÉGATE, \X. Irrriaia, esp. pnrl. r.nt. n.nipol. Ira- 
qnla. On trouve < i iic (ir inici c Innne déjà l'hez 
Jayme Febrer. poète de Valenre, Diez pense <^ue le 
mot pourrait bien être une fonne contractée de 
fubnèam (d'abord /av^oia, puia/iyijraia) ; il rappro» 
ch<> 11. AetrAmmm, fr. Mrfmmr i navire. Cbevallet 
invoque le v. allem. /Vr 7. , /erp», nacelle, barque, 
dan. faerge. — D. frtf/nloii. 
FREIN, freniim, fraeviim. 
FRELATER, anr./fti/oier, mot tiré selon ÎHnàe 
la loru lion néerl. trt/w verlatem, tmnavaser du vin (!)« 
— a. frelateur, -trie, âge. 

FRELAMPIER, homme de néant, vaurien ;Tfi 
uns l'expliquent p.ir frère lamnier, allumeur de 
lampes, métier peu considen- dans les couvents, 
le» autres le funt venir aver [ilus (te vraisemblam e 
de frtittmpuj ancienne monnaie de billon, qui valait 
à peu préM 9 oentimet. 
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FRÊLE, h.fraile, roy, fragile. 

rnELOX, FRFJ.ON, vfr. froiton, proh. un dériré 
de frile, qui .TUIrefoi> signifiait ausvi minre, gn'Ie ; 
le nom viendrait du la structure cfGlee de cet iii- 
aecle. 

FRELVCBS, petite boiippe de aoie, aortant d'un 

boulon, vov. fanfretudtt. 

FREI.l Ql et", voy fanfreluche. 

FUCMl, anc. fornaei encore usuelle dans les pa- 
tois, pour Jommii verbca fiemn, frtmiUer " 

fourmiller, 

FRÉMIR. L. fremtrt. On ne lavrait certaine» 
ment pas nier la correapondance matérielle de ces 

deux mots; rependant n faut remarquer que le L. 
fremere ne signiHc jamais trembler ou avoir peur, 
mais seulement murmurer, bruire, gronder, etc., 
et au flg. être indigné, «"'tre agité. Il faut dune 
admettre que l'idée morale et figurée d'agitation 
ail été reportée dans l'ordre physique et qu'aine! 
se soit produite l'acception du 'root moderne. — 
D. frémiuxement. — Le subst. L. fremitu» avait 
donné À l'ani ien ne lan;,'ue !a furtiie fiiriite, frinte, 
bruit, tumoUe. — Selon les régies de francisation 
fremere pouvait se produire tous la forme/hejMfrw 

a. empreindre de imprimere; geindre ' deoônav» 
tmbre *, craindra, de tremen). Si cela ne t eat paa 
fait, c'est proh. pour éviter une cdineidcnce avec 

le verbe fraindre ' de franyere, 

FRÉXE. rRE<(\E*,vfr./ntfMie, ik^mne* eap. 

fresiiOj h.frojcititu, 

FRCNÉSIB, anpl. frenzif, L. phrenesis, du grec 
fpiTnjm p. ^etvÎTtç, maladie mentale, folie (de 
9f>iy. fnpriV ; frénétinnr , L. phrenetkuM, ysivi-Tiitoî. 
"frf.QI'EN'T, V. frtifHru$; %ubt.t. fréquence, L. 
freqtienlia; verbe/rc^ju'H/fr, L. frequentare, d'où 
fréquentation, udf. 

FRfcRE, vfr. fruire, freire, du L. fratr-em, ca» 
oblique de frater. — H.frairie ou frérie, compagnie ; 
de là : partie de plaisir, dans c être en frairte, faire 
frairie. • Composés : confrère, confrérie. 

FRE8AIE, p. prépaie (forme usuelle en Poiloo), 
en Gascogne bresague, du L. praexaga, qui présage; 
le hibou est un oiseau de mauvais augnre; OR 
l'appelle aussi pour cette raison effraie. 

FRB8AIVGE, anc. freiumcke, fresxnnge, fraia- 
tangue, RL. friscinqa, 1.) jeune porr, 2.) rede- 
vanre im|M»sce aux fermiers de la glandée; du vha. 
fritking , virtima. pon elliis [ail. tmtâ. frischlinq, 
jeune animal, marcassin . Le prov. actuel a frai/mte 
p. jeune porr. — Au même primitif germanique 
signinant jeune porc (la racine est fiisk. jeun**, 
lltl. B fr. fraiM) se rallaebe aussi sane oonie le 
terme de b)>ncherie/rr«Mrr de rnchon (cp. eochon- 
nade^, applique dans la suite aussi À d autres ani- 
maux. 

FRE8C/%DE fane' = air frais; de l it. /r«co 
frniâ; loc. être à la frescade, prendre l'air frais; lea 
patois disent a ta fritqvetU, 

FRE6QI1E. termi> de peinture, de rit. /renée 

fcnrrespondnni du fr. fint^, v. r. m. . La peinture 
ni fresi o se lait sur un enduit eii( ore frais de chaux 
et de sable combines. 

FRESSI RE, suy.frenange. Voy. aussi sous frixer. 

niET, port./rele, esp. flrir,' louage d'un vais- 
ieao;du vha. frehi. gain, profil, uu du néerl. 
vrmekt, m. s., angl. freight, all./racAf. — H, fréter, 
donner ou prendre un bâtiment à loUage, dTuÙ 
frrlnir; cps. affréter. 

nir. iT.Al . anc. yVe;r/ *, frextel', flûte, du L. 
fixtula, ou plus exacicroeol fistellut, avec insertion 
euphonique d'un r. 

FRÉTILLE, paille, chanme, da L.fiuiUa, p. Jle* 
tula, tuyau, chaume (?). 

FnF.flI.f.Fll. pru\. frezUhnr, soit d'an verbe L. 
fritiHare, sfi .iti'T. Sii()p4isé par Sauni.iise sur la 
base du subst. intillus, cornet à des, soit de /rie» 
tUtare*^ dérive supposé de friciare, fréq. de IM- 
eerr. Noos ttsaieroni «ne troisième es|dicnlioa. 
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L<* radical fret «erait p. flet, et le mot rcnlrorail 
d;ins 1.1 rimillo de \'MVf^\. fltt , flult -er, /latt- 
erjj. qui tuus (expriment agitation, remuement. — 
D. /ri^lement, fritillard. 

FRBTIN, dérivé du L. frictum (fricare), frotté; 
donc pr. ce qui s'enlève par le frottement, le ma- 
niement. ri>;.'niiii-, (léi-het, de là : chose» de rebnt. 
J'avais pense aussi a quelque aflinite avec l'angl. 
flitt-er,h»i\\on^ l^uenitlr; mais je préfère réivmu- 
lugic ci-d«Miis; cp. le norin./r0e, sciuro. Applique 
au poisson, le primitif ,/r/eiam exprime • ce qui 
résulte du frai, > mot(|iii êtvnii)logH|(ieinentiignifle 
frottement [s. frayci » l vient de fncnre. 

I. FUETTE. i « n le (le fi r. aussi frel, contraction 
de feret, fcreiie ; radical fer, L. ferrtim. De là 
freiter, garnir de fer. 

SL FAETTE, mieux /resK, comble d'un toit (n'est 
plut usité' . prov. frest , par transposition de l'ail. 
Jlrtt, rumbl<'. f .lté. 

FREl'X, COI tH'ille moissonneuse; du nord, hrôkr 
m. s., par le changenunl ilc h f\\ J y\i- fnman ci 
friper). Pour ok = eux, cp. coqùu», queux. Au 
nofd. kr&kr correspondent vUa. hrnoch, ag». hràc, 
dan. rage, ail. rueeh, angl. rooJ^. Ménage avait vu 
dans ^«HX une contraction du L./nf^i/f^ux. ramas- 
$eur de grains. 

rni AOLE, L. friabilis, de friare, broyer, cmier. 
— D. friabilité. 

FniANDy vojr. sous frire. — D. friandite, af- 
frUméer. 

FltlC ADELLE. boulette de vinnde hnrhce, Fni- 
CA\DE\L', FniCXSSEIX, FUICOT. Tuiis ces 
mots sont rapportes par liiez an railical gothique 
frihi ^ avide, ( orre^pundant du vha. frèh, lu. s., 
niba.//rc. ail. mod. frech, hardi, gaillard, v.angl. 
/rek, vif. Ce mut germanique est, on ne peut 
en douter, le type de l'adj. vfr. friqne, encore en 
iis.'i;,'f» dans les patc.is i t signiti.iiit g.ii, leNle;re 
niol ;i pris anssi daiis h- aui i>ii|i ilr ilrrivés Ir- setis 
do gourmand, .nmi des bonnes chitses. <lu plaisir. 
Nous rappelons .1 ce sujet les niot.s prov. mod./r/- 
eaud, gonrm.ind , bon à manger, délicieux, cliamp. 
fricameau, friandise, /ncof, régal, /r/cofer, se ré- 
galer, /nçufK^, fille de joie. Il n'y ;i donc rien qui 
puikse choqner dans ro[»iiiion <!e M. Diez. (|uand 
il rattache à l'élément germanique tons les mots 
places en téte de cet article. Il lui .semble impus- 
»ible, 5ans faire violence aux règles de transforma- 
tion, de les faire dériver, du moins directement, 
évki.. frigere. Néanmoins M. Mahn eberclie à re- 
vendiquer celte dérivation pour le verbe fricasxer. 
Selon lui ce verbe est un dérivé du fricare, p. 
friyt're. (Juaiil à ce fricare , il y voit une corruption 
de friciare (fréq. dcfrigere, par le supin frictunù^ 
par assimilation i fricare, frotter. Pour ia lermi» 
M|sott4mcr, M. Mahn pense qu'elle est aussi bien 
péjorative dan» fricasser , que dans rii asxer, ri- 
mauer, vfr. p«/<mcr ifr«'qiuMitcr les }ntte%\ et que 
c«- mot higtiilie pr. l'aire t«nles sortes de ( hoses en 
mélange; il rappell-- à rct égard le terme fricas- 
MWr mauvais cuisinier. Si l'on peut adlîicttre, 
comme le bit M. Mahn, l'existence d'un verbe fri- 
care, ayant ta valeur ne frire, dan*^ les premiers 
temps du moyen ^^r hui ,nige ne cite qti'un seul 
texte qui » s( lire des serinon'< iie .Monot.xnr siècle . 
«i cette l'orme n'est pas une sinipl»' n prodnctiun 
de mots vulgaires préexistants, alors ii«*n n em- 
pêche, nous »pmble-t-il, d'y rattacher également 
fricandfaii, iurme diminntivede fncntide, èt frica- 
dette, mot d'un usage général en Belgique. 

FiiIC;AM>EAi:, >uy. l'art, prêt. 

FRICAShEU, VO).///tû<ic//t'. — 1). fncdsstc, fn- 
caiseur. 

FRICHE, d'après Grimni, du L. jfracticium, de 
fratigere, donc d'abord trai-ieàe, fré-iehe; Diei 
raptiruchc ù cet égard le terme languedocien roiim 
paao =2 terrain frab lieinenl labouré, et le mot 
«unn bri$tr — labourer. Il dqniie 1 «'ctle éiynio- 



logic la préférence sur celle de Dur.inge, qui pro- 

E usait l'ail. fn\ch, frais, récent, en cmiiparant le 
. uovale, jachère, de i/oeut. — 1). dé/riclier» — Si 
cette étymolugie de Grirom e.-^t la véritable, alors 
celle de »art, relativement & estarter et essart 
tv. e. m.) ne présente plu* aucune difficulté. Aussi 
bien fi ic/if (|iie \ari sont des noms d(Mines A cer- 
tains terrains non pa> d après leurs propriété* 
inhérentes, mais d'après l'opération & laquelle il* 
donnent lien. 

FRICOT, premier sent : régal, bon repas, voy. 
fiicadelle. — I). Irimirr, manger avec plaisir, do'i 
frieoteur. J'entends souvent dire « (|u est ce cju'il 
friciite? n ponr qu'est-i e qu'il m mij^Mnce? Cela me 
suggère l'idée que fricoter, dans ce sens, pourrait 
bien n'être qu'un dérivé de frUare, frotter dans 
ses maint, manipuler. Le terme rappelle un peu 
pour le sens nn mut de fiirtore semblable : tripoter,' 
FRICTION, L.frietio {éù frieeur», frotter). — 

D. fnciioniirr. 

FnKilDiTÉ, L. fri(ii,l,la\ f,i,}iilux\ . 

FRIGURiytEi Jnijorifique, lires du L. frigor, 
froid; Auln-Gellc à déjA le terme frigorificu$. 

FRILEUX, vfr. fritleux, freilteux, contraction 
d'un type latin frigidntoms, dérivé de frigidntut. 
Celle ( imlra( lion est un peu forte m lis cependant 
régulière : Jrigdlos, frigtux, fritlos, f> ilo.%, frileux. 

FRIM.'%9, dil vieux nord, tirim, m. s., permuta- 
tion de hr et/r., cuinine dans^enjr. — De li : /ri- 
moire, nom de mois dans le calendrier républicain 
(du 91 nov. au 20 déc. . 

FItIME. mine, semhl.tnl. air qu'on se donne. Le 
premier sens doit avoir cl"' a « h in^^i ineiil de» 
traits du visage. •Charron raconte du page d'A- 
lex and rct qu'il te laiata bmtler d'un charbon sans 
fa ire /rime aneunn, ny contenance de se jtbiudie 
pour ne troubler le saeHflee. » Etymologte incon- 
nue. Comment Roquefort .1 t-O pu V voir une altê> 
ration de forme"! — D.Jnuioiuee, Visage, raine. 

FRUIGAUI, variété de fmit-vtdle, Voy. tout 

faim. 

FRINGANT, |tart. prés, de fringuer, se remuer 
vivement, sautiller. On suppose & ce verbe ia même 
nicinc friq, fring, d'où sont formés L. frig-utare 

U . friiiiiu}er].fnii-uttre, friugutire, gazouiller a ne. 
fr. h iniiotfr, '{{. pinijoitare, et frmgUla, pinson. Ou 
dil eiK ore « gai comme (linson. • 

FUI \GILLE.L. yr/N^i/Za. 

Fitii>E, cliiflbn, vfr. frcfte ou ferpe =■ frange; 
en ni.,, vestes frepatae ou ferpntae étaient des 
babils à franges, et par ironie des babils eOiluqués, 
frangés p.ir la misen* ou le long usage. Telle est, 
selon Génin, l'histoire du mol Jripe; mais ce spi- 
rituel philologue ne nous apprend rien sur b pro- 
venance de ce frepe ou ferpe, frange. Nous pen- 
sons qu'il est nfns sùr de suivre ici M. Diet et de 
prêter à/ri/wrle sens fondament.nl user, consumer, 
gAter, détruire, de là man-'er goiilnment, et de le 
rattacher au nord, hnpa, doiil le sr ns ^('iieriijne 
est • faire, procéder avec grande piecipiialion 
pour hr fr, ep. fretiXt frimas. Du verbe /;//>«•, 
user, froisser, chiffonner, viennent 1.) le xubst. 
verb. fripe, chiffon, d'où fripier, friperie; 2.) fri- 
pon, pr. agile, leste, qui enlève facilement, qui 
escamote adroitement .tu wn* siét le ou di-ait 
encore friper, dans le sens de dérober ; ainsi l'ei n 
lier fripait wrs classes, c. à d. il n'y allait pas). En 
Anjou l'on appelle fripe les bims morceaux dont 
on accompagne le pain sec ; c'est le awb»t. de /ri- 
;>cr, manger avec avidité, d'où vient encore I ex- 
pression populaire /rz/ii'-ïaj/f^, goulu, goinfre. 

FllIi'UV, vo\. l'art, préc. Les datioiinaires font 
venir /i7|>0H ^\^' fripier, parce que le fripier achetait 
les objets dérobés! — D. friponnerie , fripoimer. 

FRIQUET^ moineau, liit. gai, vif, de la racine 
friqne renseignée nom fricadelle. De 1.^ vient autti 
le vieux mulfriquette, jeune coquette. 

FBIIIB, du L.frigere 'Jrig'rii^ faire rOtir. Do tu- 
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pin/rieriim : les anbaL/ritie* «> rricassé6«/rjlMM« 
p-ttnrt. MAnagff raltarti« an part, friqent I« mat 

friand, qui serait p. trient. Nous diuilons f!f coite 
originf\ Nous Miulnns r.ilt.u ht r .i trt'ifre]^ 
rotichi f no 1er, ipii < \|iiniH' \r pclilIcriK nl d'une 
riiliirr Mir l«' IV'H, mais nous cruyoïis drvi>ir on 
scpnrer le mot friand, ami de la bonne chère, 
de mâme que leii nnii mois Jrioler, i^ire friand, 
* /Viofer. goormH./rfof«rf«, friandise, o/frio/cr, allé- 
«•hor. i'pprndnnl non» ne savons IcMir assigner au- 
cune anli f i-tymuldgie, si re n'est celle du >fr. fri- 
qur, diitit il c^i ii.ii !<• vuiis h iciidelle. Il V aurait alors 
jtvncope du c linal du radical Jru:. — hu participe 
frictut.fricta, vient le terme fritte, nom donné dans 

Rlusieurs arts industrieU à la torréfaction ou deroi- 
i»ion que l'on fait subir h diverses substances. 
FRISF. est idrnlii|ii<' .u ce /; aiv»-, ( Inisc |)li>.sée. 
pnl«»rtilléc, vfr./r«<. Les uuits ci>rresp«>nditiilN des 
langues congénères sont : it. fregio, esp. frnn , 
frtt»; ils esprimenl Ions ornement en furmo fri- 
sée, frange, étoffe frisée, Tétenent à fHsures. 
L'élymologie de ce vocable est fort cimlroversiie. 
On a d'abord mis en avant les ve%ttt phrygiae 
« habits brodës »> des anciens, m.iis la lettre et le 
sens du mut roman s'y opposent , du moins en ce 
qui concerne le français; puis l'anglais fleece, ail. 
Hieu. peau laineuse, toison ; enfin l'on s'est pré- 
derêlymulugie attribuée au nom de peuple des 
fHtont, qui serait un adjectif fnsa^ fresa — crépu, 
frisé ; le mut rom.m se trouve en effet dans l'idiome 
^^i^on sons In lurnie /ri5/« {auf;!. /r/:/p'. Diez pose 
la question : les fritii panni du mujcn Age voy. 
Dacangei. éiaient-cc des draps frisés ou des draps 
de la Frise? Le lait est que dans les premiers aiérles 
de la bamie tatinft^ ontroufe fréquemmentmenlion 
xnrja *in j>nllia ftffornra, rexlinn iitu dr Frexnnim 
proi itirin. He*le .1 >>avoir s'ils étan iit fn%è%, vi liis. 

— Pciii ôlre faiil-il dislinp'ier rniic Jn»e, étolT»" 
de laine gro.ssicre, et fnt^, bouclé, annelé. Ne 
pourrall-on pas admettre pour frigmm, type com- 
mun des mots romani, la même racine qui, sous 
forme nasalisée, a produit fngs. vrinqen, vrinnUan, 
annci'T, friser. 011 l e qu'il vaut encore nii< n\ île 
rapprocher, le riorcl. fitiiiqr, anneau pour nord, hr 

— Ir, cp. freux , frtm(\\, fn)h- ': - Conimc sinL'ola- 
rité, nous riions l'opinion «le lluei qui explique 
friMr^f feriter, pa>sei au i'erl C'est Une manière 
assrx cavalière de tranctier la question et qui nous 
éloigne pas mal des Phrygiens et des Prisons. Le 
terme u'nrchiteclure est genêmlemenl envisagé 
comme une métaphore de /n«c, rhose plissée.à sur- 
face non unie; ( ela pnrnil être fondé. On parle, il 
est vrai, quel(|uelois de fntei lisses, unies et sans 
sculptures; mais cela ne prouve rien, une foiile 
motaopliquéi une partie déterminée d'une cim- 
struction.Lc mot emporte dans toute» ses appli- 
caliuns technologiques une idée de scuiplnre», 
d'ornements en relief. — H. friser, rouler, boucler, 
plisser, froncer, puis raser, gratter, éeoiwer une 
surface, d'où le sens : effleurer. 

• VMflBlt, voy. /r/ie. — h. fri$tur, frisure, friamt, 
frisotter, défriser. — Peut-être que /rctw/r^, qui 
probablement s'est dit aussi fresiire (comme on a 
dit frexaitfie et fi rxMint/e',. n est p.i.s nult e chose 

an'une dérivation du \fr, frète, au^.frane, cl qu'il 
jiit renoncer & l'élymolngie que nous avons posée 
à VwiMf fiftiM^e. On peut alléguer en foveur de 
relift manière de voir le terme de boncberie /rat'jte 
de vepii, d'agneau. L'ail, dit pour fraise (jehô<, 
et pour fressure geschltiiye , deux expressions 
pr<M|'H' synonymes. 

FniSQl E, gai, gaillard, de l'ail, frisch (voy. 
frai\ . — D.fnsquei, petit chien vif et bruyant. 

FRISSON» p. /HfOl}, du !.. fric lin, mot employé 
dans le sens an mot français par Grégoire de Tours 
l^ue Dueange expli(|n(- ) ar une coiitraetion de 
frigah, .Mib»t. suppose de frigere, avoir froid.— 



; FniSTOiJiLLER. Je me passe la fantaisie d'in< 
! aérer ici ce mot que j'entends souvent h Druselk^ 

: et qui s'emploie h peu près dans le sens de frico- 
ter; il vient de frisioitille, à Namur fristoute, = 
reijal, bombance. Ce mol ne serait-il pas une déri- 
vation ûi' fexte, fdte, vt fn.uouiller ftftoyer. Pour 
, l'insertion de l'r, elle est commune^ cp. dans les 
patois fritton, n. feston, puU freatet', f retrait dm. 
L. fisinla, fm»ae p. fonde, etc. 
FRITEAI'. rniTl'nE, vj»y. frire. 
I FniTTK, voy. /n r. - I). fiittfnx. 

FniVOI.F.. L. fni oln^. '\). Jrivolilé. 
i FItOC, prov. floc, pr. etolTe de laine grossière, 
! puis habit de moine; du L. JIocchm, flocon, BL. 
I flocctta, froeeui» D'après Wackemagel, du vba. 
hroch, ail. mod. roeJt, habit. On a des exeroplet du 
p.iss.Tgf fir hr initial en 'V voy. freit r, friiinn, «^ti\), 
mais y)iez, fort scrupuleux dap> r<-s matières ,et il 
faut bien l'être, pour ne pas se fourvoyer , prétend 
, que cette permulalion ne se produit que sur des 
! roots nordiques et dale d'une époque postérieure 
j & la limite finale assignée par tes linguistes au 
I vieux haut-allemand.— U. /rocorrf, t. de mépris, 

p. moine; enfrofjuer, défroquer. 
\ FROID, vfr. freid, L.JfrigidttM [frig'dui], cp. roidg 
I de riyiUn». doit', tMgt de d^pitts. — O. /roMeiif , 
' froidure, refroidir, 

I FROISSER, vfr. fruiuÊr, menrtrir par une pres- 
sion violente, du I.. frrssus, participe de frendere, 
broyer, écraser. C'esi là l'opinion générale. Si elle 
est fondée, il faut partir d'une forme fresns av»>c 

. un seul s, car e latin en position ne produit pas fr. 
el (le subst. mois vient directement de misia, p. 
MMi^s). Alors il faut aussi supposer des formes 
fniiter, frulter antérieures \frou»er,f^HiM»er. Nous 
inclinons d(mc pliilAt pour un tvpe frictiare (de 
frufiini, Mipin de fncare, frotter . f.e verbe /roM«er, 
d.ms beaiK (Hip de ses applications, n'est autrechose 
que frotter : p. e. dans froisser des cailloux l'un 
contre Tautre, froisser du papier.— D.>iwi«feawitf, 
•ure. 

frAlcr. p. frotter, forme dTrafaintive de frotter, 

! — Ti, frnirwntt. 

FltOMAC.F., a ne. formaqe, prov. formatée, fro- 
mnin,\ il. loi mdOfiiri, du L. Jormafictts, fait dans 
, une forme. I.'ac( ess<iiie, ici comme dans bien d'au- 
tres cas, a fini par l'emporter sur le principal ; cfV*. 
Isidore: fiM*ella Ifr. finscrlle] forma ul)i casci expri- 
muntiir. Ronuefort, d'après Itarbazan. explique 
froviaqe par la formule finin )iii\\n aqna, dont on 
a tiré l'eau; cela rappelle un peu retvmotogie caro 
data vermibu», prélée SU L.ca«laiwr? — D. frvmè' 
ger, -ire, -erie, 

moilKirr, anc. aussi fvrmetu,fwtrmemt, ta/hi- 
mentum 'p. friigimentum;. 

FnoNTER, voy. front. — Ti.fronce, froncement, 
froticis, ftniiriii f ; defrntirer . 

FnOiiCLE. c<»nlrnrtion iW furovete. 

FRO!VDE, anc. fonde, il. JinnUa, esp. hovda, 
prov. frondç, du L.fuHda, m. s.— l). fronder, bn« 
cer des pierres, flg. blâmer, critiquer; fronéemt, 
-erie.— *\\n\\\m\'\U\h. fondabulHm^JondUmhm, 
a donné le \fr. loiidièfle, fondiUe. 

FIIO.^IT, fïj;. - la jiailii- aiiliMii-me d'otip ebose, 
j puis = im| Udence. L.froiis, Iroulis. — D. frontal, 
frontail, fronler, Ironiean; fronton [cp. façade de 
fneie»); jfrontière (v. c m.); (affronter, attaquer de 
front, d où affront [eix vfr. aftonter, comme le prov. 
nftiitiinr, signifiait aussi confiner; ; confronter, met- 
tre Iroiii a front ; rffn tiré, prov. e\fivtilnt, it. sfron- 
tadn i |i. !.. (intiin\in , insolent , d'.i|très le L. 
rjjntns, de la cjfrouiene. l)u \iL. /rontispidnm, pr. 
ce qui se voit de faee,aB façade, vient )ronr(Wre. 
Enlin d'une forme frontkare noua avons tiré le fr. 
froneer (vfr. froneir, prov. ftvncir, froatir, fruiir, 
cat. f)UT}\n-, vs\>. fntncir, port, /rrtj/îir), pr, nderle 
front, puis en général rider, plisser. 

PROimfeRB. êBfrmti BL. f^taria, Itmlle eft 
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deux tprriloirf» se ronronircnl, ou pour ainsi dire 
« se fninU'nt »; atitrcfuiii aii.ssi façade, fruuU- 
»picc, cl — lronti':iu. 

FnoNTisPici:, Yoy. Jrom, 

VIlOirrON, voy. front, 

FnuTTEn, vir. frotter, Jkusy>\ fretter, prov. fre- 
Uir, \\. frtitaie, àviL. friclarc , freq. Avjncure. Du 
français (rouer, l'psp. a tiré Jrotar, ffoiar. — l). 
jroiu ineiit, - eut; oir, — Uejretier vicnl le vieu» 
mut freite. fin, niaé, mélapbiire «Balogne à celle de 
Jourht et oe poliêtim* 

rnvcriDOit, 1^ nuis in ealeodricr républl- 
raiii , i-uni|>ohiiiuii hybride de fmcttu. Irait et 

de coijodv, doiiiin . 

FntCTiFiER, fi<:atio\. L. f)uitijient,'atiù. 

FRfCTLELA, L. fruciU04U* ^fruclu»j. 

FRt'GAL, L. fruffatU, modéré, éconene. —> D. 

frugaiUé, L. fnigalitas. 

FRUIT, L. fructus. — D. JruiUer, h. fructuarius; 
friiilerie. 

FRI »|}i;iXt héritage, aTuir. Éljimulugiu tiKun- 
nue. La termiiiâiMn Mcuee une prvvenaiioe Déer> 
laqdaise. 

rnuSTB, it. frufto, OM, vieux, du L. Jrtutare, 
prov. frusiar, diviser vu morceaux, mettre en 

Siièccs (/r«i</Mm, morceau . Lt^ mut /r««((r signifiait 
l'abufd une obu!>e dunt un a riilcvé i]uelt|u<-ii mur 
eeaux;uodit encure des cuauillagc» qu'ils &ont 
frttsie», quand leurs stries, leurs caanelurcs uu 
leur» pointes août usées, be l'idée entamer à celle 
d'user» U traaeition se présente neturellenenl. 

FBIISTBKB, L. fnMrori, Irumper. — D. /riu- 
tration, -atoire. 

MGACE, L. /Hfjfl.r fugercj. 
FtUlTlF. slr.jutuj, L./tigitivM (higcre^ 
rvOLB, de ViU/tiga, Culte, L.fMgû. Puur la va- 
leur de ce mot comme terme de musique (mor- 
ceau dent lequel dUTérenles parties te suivent, se 
sui( « dciit. f-n ré|iccunl le même sujet d'après des 
régies eUil>lies;, un peut cumparer le terme iX.Juga 
éiêtunze, enfilade dechambrtK. 

PLIE, du L.Juga, pour ainsi dire = refuge (cp. 
»lr. rtjui, rejuge). 

Ftin, L. Juger*, — D» vùM, participiel/wM; 
fuyard ; s'eiijutr. 
FI ITE, vu\. fuir. 

FLLGIIIAL,' -ATIO.\, L. Julgunilis, -atio \dc 
Julyiir, fuiiiir»-). 

IrLUGl^ECX, L. fuliginoMUi (de /u/iyo, auiej. 
VVUIINER, L. juhuinare (fulraen), linoer la 
foudre, fuudruver. — D. fiilunnaiil, -utinn. 

FUMER, jeter de In fumée, de la vapeur; L. /m- 
mare, Daii> le sens aclit expu.ser à la funiee, le 
verbe est un dérive du vfr. /uim L./uniut, lu- 
Enfin dans l'acceptiou engraisser avec du 
r, c'est un verbe abslrnii (\r fumier (v. c. ni). 
— h. fumée , subst. parti» ipi. il ,' /Mmfr, vapeur 
agréable du \in ou de la viande; iKnitiir. L. lu- 
moitus; Jumt itr, Jiimoir, fumeroit, Jiiiiii.\it ; ips. 
tiifniiur, ftarfunit r. 
rtMlEH, gAlé de l'ancien mot femier, peut-être 

BiraMimilâtton au mut fumer, carie fumier fume, 
n peut comparer du reste, pour celte permuia- 
tiuD dee et «, le vfr. pic. rhnmp. maW. Jumelle p. 
femelle, vfr. fniutcr \>. Imiiti, foniirr. Qii.uil à 
Jeinier,i\ vient du L, Jimanu», adj. deyimf<.t, exrré- 
Uieiil!», engrais, fumier. — M. fumer, d'où fumure. 

FUMUilUi, L. Jumigare ^uimua). — U. /wni- 
gaiion. 

FtNAMBlI.E, L. fuimmbulns (Suélone) «* 4|ui 
ambulat 'wx fune, danseur de < urde. 

Fl %Èni(K, L. Iuuebrr% d<' /«>if(x, funéraillet). 

FLKEllAILLEii, L. fuuerdlia ' Junus}. 

FUNÉRAIRE, L.fuHetariut (funus). 

FUMBS'fKf L. /tamtuê ifttous), qui amène la 
mort. 

FLMN, Cordages, du L./iM«»,Corde, d'oA auii 

l'expression fuuer uo tait. 



FLR, dans la liirulion « au fur et à mesure. • 
Fur est une modification du vfr. J'uer, feur, taxe, 
prix, valeur et vient du L. forum, en oassc lait- 
uité pretium (voy. forage et qfforage). ■ En disant 
faire qqcb. au Air et à nwaure, nous entendons 
que l i tre cliOM! doit se faire pi upui tionnellemenl 
et rum|)aralivenienl ù une autre >. (jarliet , 

FIIIET, if. Juretto, néerl. furet, Joret, fret; v. 
esp.yiiroM (auj'. huron)^ mrl.Jurûo, \tr. Juiron, L. 
/«ro. laldore connaît dqè le mut furo, qui parait 
appartenir au fond» conmun de la langue latine : 
« furo, dit- il, a ftmrodletot onde et for, Icnebrosos 
euini et orc'ultos tuiiu wlus i ffodit. » Le mol vii ni, 
d apres l)\ri. de /jo , voleur, comiiie, à ce qui- l un 
preU'iid, l all. inan^, »uuris, vieiil de mauseii, voler. 
D autres rapportent/uref au c^mt.JJured, =s angl. 
/«rrel, mai» fa lermlnaifonon et la vuyelle radicale 
de» muts romans, accusant dans le primitif un m 
lung, répugnent à cette dérivatlun. — De furet 
vient/arf(tfr, chasser au furet, puis fouiller ^d'après 
I habitude du furet de pénétrer dans les terrien 
des iapintl, au Af. cbereher lelgneHaeiBent apnée 
qqcb. 

FUnBink» L. furor. 

FLRiB09(P, L.furibundut (furercV 

Fl RIE, L. J'uria. — ]).furieujr, L. furiosiis. 

I l iioi-LES, exlijlai>ous enflammées, pour feu- 
roles, denve populaire de feu, i la façon de flam- 
merote, qui dé»igne im poéiiomèiie marécageux 
analtmie. 

FOKoncLB, L. fmuneulu», pr. petit larron, 

mclapb. petit ahiès. 

FtiiriF, L.Jurtivus, adj. du ïubst. /urfam, vol, 
<iue l un trouve traualurmé en fir. /an dans Ma- 

bêlais. 

Ft 8AIN. 1.) arbrisseau dont on fait les fuseaui, 
angl. mmdU'trte, cp. le nom ail. epindei-baum, 
liit. arbre de fiiscau ; t.) cbarbon de fusain, crayon 
de fusain. Du L.fusus, fuseau, par un ad'], fusanus. 
Fl SE 41', FVSEl. *, du LjuseUus, dim. de Jusus, 

loi 

de fuseaux. 



dejt 

L>. juitier, façonner en fuseau ;/Macfîér, faiseur 



du L. ftuut, fuseau, par un participe 

futata; signifie 1.) la quantité de fil qui est autour 
du fuseau, 3.} à cause de la ressemblance avec la 
furnic d'un fuseau , pièce de feu d'artifice com- 
posée d'un cylindre en carton, attaché à une ba- 
guette et rempli de poudre, 3.} en burlogerie, le 
petit otee tronqué autour duquel s'enveloppe la 
chaîne d'une montre. 

Fl'8ER, L. //Mrt ri-, fréq. de /(in{fCf«,Supin/WMmj 
de ce supin vient aussi Jusibie. 

Fl hlitLE, \o^.Juser. — U. fusibilité. 

FLSIL, il. Jocile.Jucile, esp. Justl, projpr. pierre 
à feu, puis instrument de métal pour inp|»cr la 

Sierre a feu^ enfin le nom de l'accessoire étant 
onné an principal, arme i feu; cp. en aM.flinte, 
lusil, de silex. Du L.focus, jeu; par le liL. 

Juciltus, fugilius, qui signifiait aussi le briquet. — 
M. Ju:iilier, -ude : fusilier. 

FUSION» L.fuHO fundcre}. — D./M«ioi}ner ^voy. 
aussi /bImn). 

Fl STE, esnécc de vaisseau, it. esp. port. /««fa, 
du L.fusti», bûche. bAton,cn BL.t^arbre, bois. C'est 
ainsi que le L. lujuum, boi>, a donné fit. leijno, 
navire; cp. en latiii trab», poutre, enipluve puur 
vaisseau. — b.futtereau. 

fls-iigbH, L/iutigare {ftutù, bàton^— 0./m«- 
tigatkm. 

fCt. FL'ST*, prov. cat./i«f, esp. povl. fiiue, it. 
Ju.Ku, du L.Jualis, bois coupé, arbie, pieu, biirlic, 
bâton. Le mot fiU s'emploie surtout puur exprimer, 
dans certains ustensiles, le bois eu opposition aux 
autres parties, p. ex. le fAl de la lance, d'un fusil, 
d'un raoot, puis le tonneau en npposltMMi atec son 
contenu; enfln le tronc d*une eolenne (entre la 
base et le chapiteau . En \tr.fusle signifiait poutre, 
soliveau. Dérives français de fût ou futte: 1.) vu- 
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TAi>,/ir«ia>e%croiaMDce, baateurd'un arlirc; puis 
boiseomposédegiaadsarlimirepréMaloun type 
latin fHttêUmi S.) roTAïut, vaiKiew d* bois pour 
ractire le vin; S.) rcsTrn, anc. «« ftittiger; »c dit 

fn vr<n»'rlft de roisrjii «|ui s'ét'bappe du bois, 
c. ;i il. lie la ira; pe; <ie là rcxpn-ssion futé , fin, 
ru.su; 4.) affuteii Arrirr (v. c. m.]* 5.) ri!TiM,/MJi- 
tier *, anc. chnrpeDiier, neouisier, lADodièr, aiy. 
laiaeur de coffres. 
FUTAIB, voy./df. 

FiTAïUA, Toy. fût, — fioaUlerki eitfii- 
taiUer. 



FUTAINB, It. fuêtagno, fruttagno, e«p. fiMm, 

Srov. fuitani, eqiice d'étoffe croisée hobubA» 
'après la ville de Aftttoa FoaaaI. qui Ibrae «a 
faiibuiirg du Cnire, et d*où lafiilaine était orifi« 

nairc puur l Eiirupc. 

FtTÉ, voy. fiU. — En bcraldiquo, ce mut s<' dit 
d'une javeliiie dunt le fût cat marque d uo émail 
différent du fer. 

FUTIER, V..V. fat. 

FUTILE, L. lutilit. — H.futilUi, L. futilitM. 
PL'TVn. L.fuUtrm. — D./tfHrîttM. 
FUYABD, ^o}./mr. 
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GABAIV, variété de catMin (v. c. m.), direci. de 
l'il, rjublumo. 

GÀU\l\E, it. gubarra, pclit bateau large et plat; 
de la mémo famille que li. gabata, d'uù jalte. — 
a.gabtti ey, gabuvéer; gabwi, gabarit, modèle puur 
la cunsiruciiuii drs vaisseaux, d'uù le rcrbefoba- 
rier; gabariei-, patron d'une ijahare; gabarot. 

GADASSE, fhpèce de vaisbi'.ui ; du même radi- 
cal que gabare. 

GABATINE, tromperie, dér. de gober iv. c m.!. 

GABEGIE, micmac, intrigue. « <ue mot trivial, 
dit Ch. Modier, qui le définit pir nue, fascinn- 
tioii,etc., est d'un usage si commun dans le peuple 

au'il n'est presque pas perniiN ili- rumeltr»- dans U s 
ictiunnaires et qu'il est du iiuiuis curieux d < n 
chercher l étyraolucie. Il e>l évident qu'il nuiis a 
été apporté par le» Italiens du temps des Médicis .. 
CoAyitf on gMegit est lait de yabbo et de bunia, 
nise et metuoni^. > Bien de plus invraisemblable 
qae cette dérivatfun. Gabeme est, d'nprè$ loutt; 
probabilité, (lcl;i même famille que Tanc. fr. ijiihu- 
Mêrie; on le r.iltacbe {;eneraleiiient au verbe (juber, 
tromper, railler. 

GABELLE, d'abord impôt en général, puis «spé- 
cialement impôt sur le sel, it. gabella, e>p. pruv. 
gabeta, BL. gablum, gabulum, gabella. De l'ags. 
gaftil, gafol,zuf\. gavel, m. s., qui dérivent du vcrue 
gijan, guth. yibati, ail. tjtbtn, Joiiner. Cp. le vlr. 
dace, impôt, du L. daiio, don. — l)u mot gabelle 
dans le sens de grenier où I on vendait le sel, vient 
le verbe gabeler, l'aire sécher le st^l. On a aussi mis 
en avant le vha. garba, manipnitn. mais l'élnion 
de r devant b n'est pas probable; d'autres produi- 
sent l'arabe qabala, rerevoir, mais l'adoucissement 
de (/ inili;il arabe t-u <i c^l .sans exemple, d'après 
Diez. — D. gabelle, inipôt : gabeleur, et populaire- 
ment, gabelou, empluvé chargé des impôts. 

GABBB, pruv. gabtur, It. gabbare, verbe du 
subst. tt. gtmio, prov. et vfr. gap, gab, plaisan- 
terie, m< iioerie, <|iii s'accorde nvec le nonl. et 
Mied. (jiibb, raillerie, verbe gablm, tromper. La 
méiiic racine est du reste également répandue dans 
le» idiomes celtiques : bret. goap, gvab, irrtsio. 
C'eat plutôt à ces deroiem ou'il faut ramener la 
fomie pic gouaper et le guabelei ne) de Kalielais. 
— D. gabaUne; gabeur, -eru-, gabeler. 

GABIE, hunè, de l it. gabb'ia (voy. cage). — 
D. gabier, nialejul qui fait le guet sur fa hune. 

GtiUOX. pr. panier, il. (/d^MOM, dérivë dfl fil. 
gabbia, cage. — U. qabtouner. 

GABI>E, angl. gable, fronton, pigBOn d'une mai- 
son, du vha. gabala, iourcbe, cnin. gavel. l'ne 
modifiration du même mot est l'ail, mod. gie- 
bel, II). 

GAciiEn, détremper, délayer, puis fig. iravailler 
malproprement , it. guuzzarè (vfr. waschier, aussi 
«= souiller); du vha. watkan, laver, ail. mod. wa- 
êeken. — I). gdche, truelle, instrument pour Mre 
le BMirtier; aussi instrument pour battre l'eau je 
ne connais pas l'origine de gâche, commt; lerine ! 
de serrurerie ; ijdi hmi ; iituhtuj ; gai his, flaipie 
d'rau. puis oidure causée par un ùaxail à I eau, 
Sf. désordre, position desagroble «p. angl. j 
MiA, lavure; puis marais, bourbier^. — Le mot 
gwaehe, it. ^houo, peintansé la détrempe ^cp. le 
inme /omf) se rattadbe an astew mot. 



OACBikBE , G.\CHfciiE , variété de jachère 

(V. c. ra.j. 

GADE, genre de poisson; du grec >x^9c, poia- 
son. Le mut a été d'aboid iBlrodiih dansla scwnea 
par Artédi.' 

GADELLK, espèce de groseille* rouget; étymo- 

logie inconnue. 

G \nui E . vidan;;e. F.lvmologie im uniiue; de 
cadiila cadi re , di^r c tlec lietï ou du bas-saxon 
kath,uaui = ail. kolh, m. s. t Motez que le wallon 
a gomu p. jua de fumier. — D. gaâmiÊfét tridan- 
geur. 

GAFFE, angl. gaff, CTOC de fer, esp port, gafa, 

pruv. f7n/, croc; » p. gaêl. guf, bret. j^uti/, uncus, 
bamus teiru cuspidatus. l)icz rappelle aussi l'ail. 
aiale( lesdu midi; gtÊifm, couper eu courbe^ — 
D. gaJl}er, 

G AOB, il. 0«99io. esp. prof. «09», objet placé eo 
nantisseroent (au pinr. = Nalaire, rémunération ; 
avec ce sens, Tangl. ditirof^r*^ :en prov. une forme 

secondaire gadi, f/'»:/, >'< n ploie aussi p. testa- 
mont ; Itl.. U'uditnn, tadiuw. t;r. mod. ,^aoiov. Di' z 
prélère à l'etymoiofite oïdiiiaiie du L. vas, vadtt, 
repoiidaiil. celle du golh. ladi » gage, vha. weUi, 
ancien Imsou ved, ga(;e, caution, promesse. De la 
signiBraiion prinioraiale nantisst-ment, sûreté, se 
sont déduites les acceptions garantie, assurance, 
promesse, ii-c<iui|ieiise, salaire. — D. goijei , anc. 
donner en gage, anj. l'aire un pari ',cp. ail. mod. 
weiien, du vha. uxtit, gage ; de té gagetir, gagene, 
gageure, gagixie. ( ompuses: engager , ÙL. lura- 
diare (v. e. m.) ; dégager, BL. dhvauiare, 

GAG^'ER, vfr. gaaiguier, guaiguicr, d'abord cul- 
tiver, labourer, ):-iie \aloii.puîs tirer prolil, ac- 
quérir; it. iii,aiinijfuiii ,\in>\. ijazaiiliar p. <iaituiihar, 
V. esp. tiuuuaiiai — moissonner. Toute.s i es formes 
vieiiuent soit directement du verbe vlia. ucidaiioH 
uu plutôt wtidattjatt, chanaer. pâturer, soit du vha. 
wetda, chasse, pâture, avec le suffixe roman agti. 
Kn ail. mod. le verbe weideti signifie palire, et 
l'ane. ti eide , chasse, est encore conservé dans 
i/ tjr/;f«i//H, cliasseur. u etdueik, lra\.iil de la ( liasse. 
Le sens primordial de gagner se rattache donc aux 
travaux soit de la vie agricole soit de la chasse, 

Elis aux acquisitions qui en résultent. L'<>ccepiion 
boorer, cultiver, est encore vivace dans gugnage, 
tei r«ï en pruJuit, rp. vfr. gaigneur, nillivaieiir. Il 
faut lejeter les autres elymologies qui uni succes- 
sivement ete cuiis( s sur gagner, savoir: ail. uiiiiien, 
être vainqueur, gagner [Chevallel), — arabe f/u/i<a, 
tirer protit, — L. vuidicare, — grec xfccacvnv, 
gagner. — Le subst. verbal de gagner est : fr. aain, 
vfr. gaaing, it. guadagno, prov. Qazavh. — Hopp 
rattacbe b- 1,. vciian, « basseï p. l ediia) i , a la ni(' iiii- 
famille weid, d'où s'est produit li> roman gua- 
dagnare d'uù gagner. U se |>eut que l'angl. gain, 
malgré sa ressemblance avec la forme française 
actuelle, soit d'une autro extrarlion. — Besche- 
relle lait venir gàt/iier du potb. gagtiar, ce mot n'est 
connu qu'a lui seul — La loruH- esp. j^<i»ar, acqué- 
rir, gagner, n'est pas le mf'nie mol que guadng- 
iiaïc; c'est le l)L. gaiéure, nu s., dont ou trouve 
l'emploi déjà dans un document de 747, et qui dé> 
rive du sulwL ^oiM, désir, et non pas du nord, gû' 
gnum, lucniB. Mais rdlvinuloffie de ce aubet. gana 
esl «Mura enveloppée a'obacâriié. Wm dlo con- 
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jecturalçment le vha. geiiian, ouvrir la buui hc. 

GAI, il. gajo, 1. e»p. gayo, porl. gaio, pruv. gai, 
jai. Uu vha. gaki, prumpt, vir (ull. moà.jahe, pré- 
cipité, d'où jnhzor» , fuiiguo , rmporloioent). — 
D. gaietf, ijniif ; f;u litil' f^rti/rr. — L'adjcrtif f/ai a 
donné le iiuiu à I uim mu dit geai, arir. ijui, imiv. 
qui, jai, f^\). gayo, yuyu, dimi pr. roisc.m vil <jn 
l'uiseau liigarn;, car àiiciconeiueiii ffat higiuliaii 
aussi multiculurc [l'esp. gi^or, iv»ll.9«e/«ler« wf ni 
flenl encore barioler;. 

GAILLARD, it. gagliardo, rsp. gallardo, pruv. 
qalhard, ancicniiciiK iit — j;t iicri ii\ , vi^oiii eux , 
nardi, p;irail élre un dcriv»; di' (jai i \k hui, baiilci . 
Los lornies il. rsp. fl pntv. pour i ;iit tit n t-lri' c|iii' 
des assiiiiilalioij» du fr. — Kcaiiinutiu» Uiez place le 
mol daos la même raïuillr que vfr. galê (voy. gala] ; 
seulement il le rattache à uno furme «ecoiidairt! 
distincte, expliquant 17 mouille des roots romanA, 
et rappelle, a cet efTiît, l'ags. ijaiiol, qiaijl,-, |a tu 
lans, laM:ivus, audax. — D. gutllaidc; gudiurdi'te ; 
ragaillardir. 

QAUif vfr. gaaiug, voy. gagner, 11 faut disiiii 
gucros nol du vir. gain, qui est le ample de rcgam 
(v. cm.). 

GAl^£.i vfr. gahie, on Hainaut tvaine, it. gumna, 
cyror. guai»; du L. infjiua, ut. s. — 0. fulnicr, 
-erustngoiuer, rengainer i dcgamer. 

CALA» notélraiiger; repond i il. «p. M jpori. 
gala « magnifloencet faste, i-iyouiMaiioe, parure, 
grâce. Le dUTesponoant vraiment français de ces 
mots est le vir. gale, d'où raueirn verbe qali r, se 
réjouir, faire de la depeuse. ni< ii< r du îiain. (^e 
vii'ux mot a laisse un(,' Ir.ice dans le wallon s'agalt, 
se parer, cp. vir. galender, urucr, jyuster. — âuni 
dénvét dttSMi/a.'l.) it. gaUwe, esp. gaUm, fr. 
ULon, passementerie de luxe, ornement du parade ; 
9.) yii.galoi», aimable, gentil, poli, répondant n un 
type latin galetitit; Il estl remplaeu aujourd'hui par 
là forme lilkht, il. galanle, csp. galante, galau, ga- 
taiio. Quant à l'origine du vfr. gale, nfr. gala, 
laetitia, vulupiates, eputae, facetiae, Diez, d ar- 
cord avec DielTenbach, lui assigne le vha. gt-d, 
luxuriant, pingtiis, libidinosus ;cn Autriche le mut 
ged signihe également gai, réjoui), ags. ydl, gai, 
alerte; siibst. vha. gtdi, fa>le, luxure. Le »eu.t 
fonciiT est donc plaisir, joie, d'où lële. — De gala 
vient II. regalare, esp. purt. regatar, tr. régala-, 
duui», hospitalilate etc. taetificare. — Le verbe 
lalin qallare, oiupluM; par Varrun ap. Non. Marc, 
pour hacchiin, est diilinet de notre mut et se rap- 
porte aux pirlrcs de Cvbeie, appelés qulli. 

GAl.A.N I , aiic. qaluiid iLafontaiue a dil au fé- 
minin gaiaudt , \o\. qala. — Il faut abandonner 
i'clymolugie du L. 'mU ux, d'après laquelle galant 
ëauivaudrait à vaàUaut. L'urigine du verbe galer, 
telle qu'elle a été établie dans l'art, prtic.. avait 
déjà élé posée par Ir pcic du Cerceau. I)au> le Uixt 
galant, el son dérive (julanlerit', se desMiie le eulte 
de la femme dans ee (ju il .i de nuble el d'élevc, 
au.Nsi bien que dans ce qu'il pré»eitlc de sensuel. 
Y(i> à ce sujet le Dictiunnatre philoaophiiiue de 
Voltaire au mot gâtant. — U. galanterie, d abord 
qualité, procédés, attentions d'un galant homme ; 
))uis paroles flatteuses, petits pré.sents de bijoux 
que Ion se fait par politesse; aussi intrigue avec 
une femme, etc. Toutes le» acceptions, nobles ou 
basses, de oe terme, se rappurteol en dernier res- 
sort aux relations de l'homme avec la femme; 90- 
lautin, homme ridiculement galant; galnntir, ren- 
dre galant; </a/aM/Me£= galanterie, d ou galantuer, 
faire la cour aux dames iterme bas). 

GALANTINE, anc. galatine ; c'est prob. une 
altération de gélatine (v.c. m.;. 

GALBAMM, « donner du galbanum, bailler le 
g. » ^ tromper, duper. Cette façon de parler peut 
avuir éle pi ise, selon de Brieux, de t e que paur 
'''«ire tomber les renards dans le piège, uu y met 

- r6iiet froude» de faUmum, dônl redewr j^ali 



extrêmement aux renards, el les attire au lieu où 
ils en sentent. Selon d'autres la locution vient de 
ee que la gomme-résine dite galboMtm imut latin, 
du gr. xaXSdcyi}» était comldérée autrefois oomme 

une panât ée universelle. 

(jALIIL. anc. qurbc, yuerbe, contour gracieux, 
bonne gr;ke, de I italien aussi csii. et jhuI ijurbo, 
bonne grâe<*, agrément. Ce dernier vient du vba. 
garau'i, gartvi, ornement. 

GAI*B| éruption pustuleuse. Niool dérive ee nol 
du L. car/as, peau dure, et elfertlvement le BL. dit 
laUii'.Hs p. tjulcu.r. (!etle étunologie est correcte a 
la II lire, et s'appuie eu outre du rouehi gali — 
eaUis, durillon. .Neaiiiiioius Diez croit devoir rap- 
proi:her les termes ail. oa/Zi;, partie enduinmagce, 
tache, angl. galt, écoaoer. Ciicvallct cite le bret. 
gai, gale, éruption cutanée,et le gaèl. 0ai/« éruption 
en gênerai; rexte à savoir si ces mots sont réelle- 
nient eeiliipies.— Les formes it. yalla, esp. ayulla, 
lumeur, se rapportent plutôt au L. galla, noix de 
galle, eicruisaancedeaibuîlleadeehiae. — 0.^- 

GAI.ÉA5SE, voy. galère. 

GALÉE, eu imprimerie ais à rebord, où le com- 
positeur met les lignes à mesure qu il les com- 
pose, de gulca, vaisseau, vuy. suus galtn-; l'ail, 
appelle de même la galêe sctujf, c. a d. bateau j 
I angl. dit galley. 

GAlJbnE, L. galeiia » plumbagOk 

6ALÉBE, it. esp. port. pruv. galera. Ce net ap- 
partient à la iiirn:e famille que l'it. qaUa, pr»iv. 
galta, qalc, yiilcya, puil. f/a/c, \fr. yaiee, vaisseau 
a ramui a lia.-, pont, d uu dérivent eu outre I.; il. 
galeazzo, csp. port, galeuza, fr. uai.sasse, vaisseau, 
plus grand que la calère, 2.} it. galtcm, eap* 
tcon, port, galetio, fr* 6*uoB,3k)CALiOT, ou cauotk, 
it. çaieotta. D'où viennent tous ces mots, auxquels 
il faut ajouter 15L. qaleida, vaisseau, navire [vt> 
inlia. nu >si galcidc et galida, vase, cuve T Un le» 
rallaclie d habitude au L. galta, casque, dont le 
dérive galeola se rencontre en effet avec le sens do 
vase ;pour ainsi dire » casque retourné^; mafai lea 
terminaisons de tous ces dérnés nes'accomm«>dent 
pas trop de ee m îmitif. On pourrait, au besoin, il 
est vrai, l alUu lier l.i fui nu' galera, au L. galerin, 
espeee de ebapeau eu iorme de casque. Muraluri 
supposait à galea et galeone une origine arabe, 
savoir dialaia et chalion; Golius, en efiet, nous ap- 
prend que ehali 'xkalton) signifie libre, vide, puis 
luche, et grand vaisseau, mais le changement du 
ch arabe en g roman n'c.-t pas conforme a la règle. 

Tous ( t s muis ne seraient-ils pas issus, |tar 
l elTei d'uuc oiciapliurc, de yflùioi, espèce de re- 
quin? — Dérivé de gntire: gêiirie»t condamné aux 
gal^^s. 

GALBIIIB, h. gatteria, csp. galeria, port. galO' 
iHi, s.illf plus longue que large, corridor, allée. Le 
IlL. yulniii présente les acceptions : maison élé- 
gante, puis lieu enf<'rmé, cour. On s«'rait tenté de 
Voir dans ce mut le vha. galtui, gildri, salle ou 
purii<|ue, mais cette dérivation pécuerait trop con- 
tre Urê règles; il faudrait p<»ur cela une furmo 
^a/Mr.Diei, qui rejette catégoriquement l'étymulo- 
gu- de l'ail, n allcn, marcher, pense que galerie, pr. 
salle d<'lète,est le même mot que le vfr. galène, lèt»î 
(de galer, se réjouir, voy. gala]. Pour celte transi- 
tion du sens abstrait au sens concret, il rappelle 
fonderie, action de fondre, puis la maison où l'on 
fond. >'ons .'ijouterons que par son origine li* mot 
galerie ressemble parfaitement à glorifite v.e. m.). 

G VI.I'.ltM: veut de ^ vent du iioid luu sl, esp. 
porl. yalerno, prov. gain ne, bret. yu uUi n. La ra- 
cine est gai, qui signilie en irlandais souÛlo du 
vent, et en anglais, sous la furme gaie, veut fraia. 
La terminaison de gotente bit supposer que t» 
mot a d'abord été emfiloyc dans le midi de la 
France, mais le radical parait celtique, bien que 

Klool ail penaé au L. fefore en disant : nom dn 
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u ni qui fait geler Ip-s vignr«. — Jnhnnnpnn Hérite 
le breton gwallern de àwaU, mauvais, et à'arn«, 

IIALBT, tanlou plat et niiul, qui se trouve sur 
la frW've; diroin. de gnl, piprre; qunni ik celui-ci, 
nous iTm coiin.'tis'snii'i nas l'origine. Quelques- 
uns iiivoiiueut l'adj. celtique kaUd ^ dur. I.e 
mot !.. eaimluM ne »e pr^tc en aucune façon. Il est 
bfin de renseigner ici le mol rouchi aalieUt en 
Belgique aussi gayetie, morfMU de rliarbon de 
terre. — De galet vient faktte, petit sftIeaV} plat 
el rfmd. 

GALET AS, d'origine itironnnr. Yanrait-il «pirl- 
que rapport énlre ce mot et le verbe galcr, dans 
• galer te sel c. h d. le porter dans un grenier 
puor le iihr« lécher? Quant à ce mot galer on y a 
tm «ne forme contractée de gabeler. voy. gabelle. 
Cntftnx «erait al(»r<« A envi*apiT comme un dérivé 
dii eci de nnln, i»t ce dernier serait pour gobelet. 

— Ou a pense au-sj à un mol aral>e calala, cham- 
• bre haule. Pour Ménage ^a/^rcu s'explique admi- 
rablement par tnUetoMUuii,e. à d. mietonmetaîio ! 
•^ItaBR lecbamMmuis, yaielan signifie une grande 
ealle «Ide; ceTa mît penser à mielque origine ana- 
lu|^ie h Cfll*> de galerie. — Ofi voit qiW la Vraio 
élymolttgi<' reste encore à trouver. 

OAI.ETTE, voy. galet. 

GAUM\TI.\»\ discours embrouillé et confus. 
D'après Huet, ce mot vient du quiproquo d'un 
avocat qui, plaidant en latin pour le coq de Ma- 
thias. A force de répéter Gnilus ei Mnltliias ft vou- 
lant dire Calhit Matilii,ie vmiI f\ dire Galli Maihun, 
ce qui tit rire tout l'auditoire; de maniéic que 
l'expresMon se conserva pour signifier un discours 
embrouillé. Noua pensons que cette hiittuire est 
forgée p4»ur le braoin de nMjrmologisto , et que 
gntimatian doit av«iir une <iri|;ine commune avec 
galimatrtf, l'rica>sée composée de restes de viande, 
eu V. an^'l. galtimaiifreff, L'amil|M de CM motS 
reste encore à faire. 

GilJOJV, voy. galère. 

QALIOTB* âutr. gaUoie, wty. ^Mre. 

OAMMT, résine qai coule du pin. Étymologie 
ioeonnue. 

fiALI.E, L. galla. — 1>. gaitiqur; runnller. 

OALLIXAC.E, L. gallinncent (inHitui, poulel. 

GALOCHE, d'où \\.qnlo%aa, e<*|>. gatocha. D'aprùs 
Balf, Kuivi par Romu fort, du L. gallica, chaussure 
daaGauliiU. (Cic. phil. 2, 50i. Oite dérivation me 

Îaratt fanttve, bien qu'elle soit paironée par Diez. 
e préfère celle du M,, calnpedui, mot qui corres- 

Eoud au grec ira)^iTo5i^y ou /«/crTev^. .soulier de 
ois {tâ.i'st. bois ; ralop'dia a régtilièremenl pu 
donner la forme galoche. — D. gaiuchier, faiseur 
de galoches, autr. aussi pauvre «t grossier, liti. 
porle-sa bot<, anssi galocher, se comporter en ru«l re. 

GALON, voy. sou» gala. — D. galoinier, galon- 
nier. 

GALOPEIl, it. galoppare , esp. port, galopar, 
pruv. galaiipar; du vha. hlaiipau, courir; avec le 
préliie ga : vha. oahlanitan, agt. grhieapan (ail. 
nod. tans préfixe lanfenK Le g Ir. permute parfois 
en«r> de là les ft»rme'« dialeri.-ile< waloper.— I). ga- 
lop, snbst. verbal, prov. c.H. qulnp, il. onloppo; 
giilopnilr; (julnpiii, ijinii ilnnrn- il.'uis j.i r,il>l«'an liè- 
vre faisant office de courrier, auj. = prtit ciunmis- 
aionnaire, petit poliiMnquitroitedanK lest rues, etc. 

— L'étvroologie grecque xccivcv, aller h cbevai à 
petits bonds, n'est pas wwtenaDle. 

r.ALVAMQf E. -iSMK. isEn. du nom de l'Ita- 
licfi Cmhitm, |)hvsirioM h Ituluptu", mnrt en ITîtt. 

GAI.VXt nru, inrtltrailiT di' paiolcs. aussi =^ 
faire de la mauvaise besoane. Je nv dirai d»* ce mot 

J|u'unc négation, C*e»t qnll ne vient p.is de cabal- 
ieare, chevaucher, comme prétendent les diciitm 
naires; il faudrait, pour In rattacher à cahallux, 
■prouvrr nrif fuimi- ifui fldiult r. 

GAMACUB; »aut, du vfr. gume, Jaine JuihIk. 
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f; \MH\nr, de l'it. gambata, dt^r. de aamb^mm 
vir. gambf, au). jambe v. c. m). — D. ^omMider. 
GAMRESON, GAMDOfSOff, MMie de vétcment 

qu'on portait sous le haubert (en champ, gambimn 
sa vêtement doublé, piqué); c'est une extension du 
vfr. h'itiuhrK, priiv. nanibaiit, V.Csp. f/â?;(/',;x, v. port. 
eau bai : tnlin. i' niribeix,nha.u'ams p. t/-a>N;neJ, pour- 
point. < ' > innis sont iftsiis du vha. wamba, ventre. 

GAMUILLER, de aambe, variété de jambe. 

GAMBIT, terme du jeu d'échecs, oe l'it. ^ant- 
betln (champ, gembeutc , croc-en jambes. 

OAMELLE," esn. pml. gamelia, du {,. camélia. 
ospi-ct» <le vase à nnii c. 

4i\Mi:V; d'origine inconnue. Le mot *erait-ii 
pour givnbin, de gambe, jambe ? donc trotteur, qui 
court les mes. Il e»t bon de rappeler le terme pi- 
card et roitchi ; gatmite «■ gamin. Le mot gamim 
serait-il peut «Mre p. qalmin ; mai^t alors que veut 
dire celle racine qui"* \.f fait esi qu'elle ne repro- 
duit mettre dans |i' wall. galapia, vaurien, garne- 
mciii. vfr. galoie, drôle, vaiurien, dauphiné galit- 
Iran, fainéant, elC. — D. ^OM^^, -erie. 

GAMIfS) du grec gamma» nom de la troisième 
lettre de ralphabet gre»!. Gui d'Arexxo, inventeur 
de la gamme, ajmita le g comme septième à la série 
de lettres a, h, c. d. e, f. qui lui s«?rvirent à noter 
ses tons ou intervalles. C'est celte septième note g 
(en grec gamma)^ cunclosive de la gamme en e 
(ou la) qui a donné le nom à la série d'une octave. 

GANACHE* de l'it. ganancia, forme dérivative 
du L. nena, joue. — .Mais d"où vient le sens figuré 
et injurieux d»; ce nint'' 1! \priine-t-il réellement 
l'idée d'un homme à la mâchoire pesante comme 
le pense Ménage? 

GANGLION, gr. '/iy/^tte». 

OANOItkm (on pnmtmee eangrine, pourquoi?), 
il. csp. cangrena, L. gangraena «tgr, ylcfffmxm,'^ 
1). ganqréiieux, te gangrener, 

gaKgi E. temede minéralogie» de VM^gang, 

allée, galerie. 
GAI«IVET, voy. canif. 

GANSB, aussi goHce. L'étymologie de ce mot ne 
m'est pas connae, mais bien certainement il ne 

vinpl pas du L. a/ftff, mise, fort sinfjiilièrcmrnl mis 
en .Tvaiil par Roquefort. On poiirr.iit. piiisnoe nous 
s<m,mes tout fait au flopoiirvn. Ii.isarder l'ecpia- 
tion suivante : gante sc rapporte à anime, mut 
rouchi ^ fe$iin, régal, comme ^oJ^ii a ^o/e, m. s. 
lie gninte. D'autres ont parfois poussé l'esprit 
'analogie «mcore plus loin. — On serait encore 
tenté de placer h l'orme gnnrr, rcpond.nit !\ un 
type ganlia, dans la famille du néerl. kante, bord 
trenscigné !»<»us muinir. Les brasaetira appellent 
encore ganu, uu faux bord de bois mis sur le* 
bords d une cbandière en cuivre. 

GAXT, vfr. wanz, it. gnanto, eup. port, guntite, 
prov. gnan, IJL. u'n»/««;'v. flam. vante. I. online 
>;erm.iniqnc ressoi I de rcxi>tenre du V. nord, ràttr, 
i)ui équivaut d'ajirès (.rimin ;i vantr, et du dan. 
viiutr. ■— Jacques Sylvius et Kofpirfort avaient s<ingé 
au L. rugina, qui est une étjrroologle impossible. 

— I>. gantelet, ganter, gantier, -erie. 
GAKAÎVCE; un vieux glossaire, cité par Du- 

cange, (lil : « Sandix, herl>a tin» tnrae, qnam vulgiis 
vaintiiintn vocal. • On a pensé (]ue cnru/vf/a, i|ui est 
le primitif iinnieili.it de garance, était pour 
ranlia; une ce dernier venait de vtrans Ci.lor, sive 
verus, • noc est verc ruber et coccinetis. «Gela res- 
semble un peu à nn tnnr de force; on a cherche, 
il est vr.ii. à prouver (fiie le j;rec ii»;3^«vo;, = L. 
viTii>, elaii lei'llemeni emoloyo dans le sens de 
roiiieor ruii(;e, mais je n'ai pii m'cQ convaincTtt. 

— D. garaneer, -tere. 

GAUAHT, vfr. ttwranr, anc. il. ^immtf», eap. 
garante, prov. gMtran, gniren, KL. warem, anc. 
frison werand, warend, flam. waerande, du vha. 
irèren, faire prestation, cautionner, garanUr. — 
b. garantir, aiigl. Horraul, d'où garantie. 
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GARBC, nnc. forme pour qathe {v. r. m.''. 

OAIICE, GARSE *. anr. fillr on pom r.Tl. sor- 
tante, aiij. terme d'injure; c'i'st le féminin du vfr. 
garé, pruv. garti, xens primordial ^ !.. puer, puis 
Kervftenrf mnnouvner, au fie. ei en m.mv.iiM part, 
■c fripon, goujat. Dans le dialerie du Jura gar$, 
ffOixr, signifient f5ls et fille, sans aucune mauvaise 
acct'pliiuj. Oii ,1 produit difforcnlr-i «-Ij tiiolugies 

tiiiir le mol garx. Fdlt, et après lui (iarhet el 
iltré, alléguant la forme prov. gnarz. défendent 
la provenance celtique el rapportent le mot au 
brMon gwerc'h, vir^nal. Chevallet remonte au 
vha. rair, Immme. |)iei rejette Tune et l'antre de 
ces opinions, prétendant que les initiales ail. v ou 
«' et cell. ,<7M' auraient produit on il.i!. gnaizoïir et 
non pas j^drsonf . Burguy a suivi Diez d.ins la réfu- 
tation de SCS devanciers, mais il passe sous silence 
la conjeciare qu'il a mise en avant, et que voici. 
Diet pense que le mol est latin et eaébe une méta- 
phore. Il le place, ainsi qur son dérivé qarçon, it. 
garione, sur la nn'mo lij;no que I it. qnrzn, dim. 
garxuolo, cœur dn rhou. le milanais qat iiu-n. Ihmi 
ton, jeune pousse, le lomb. garzon, hiiiemn. Or. 
eei mots viennent du L. cardim», chardon. Le mut 
ffarçon flKurarait donc l'idée d'une chose non déve- 
loppée, et serait ainsi one expression annlogne A 
l it. inso de tor%H\ ,\Wn\ vfr. ^oir/, garçon. ou an fr. 
petit trognon [rp. :\\\. klenirt bûtzfl'i, enfin an gr. 
xopoi, <ini signifie ■\ la fois rojeltm, pr)uss«" rt 
garçon. M. Diez, en faveur de son éiymulugie, qui 
remonte donc au L. cardim», se prévaut encore qu'à 
Milan garzon signifie non>seulement garçon, mais 
aussi une plante rhardonnière. L'<»pinion de M. Diez 
osl sinini cnnriu.inN'. .tu moins fort ingénieuse. — 
D. garçon, it. garzoue, cs|>. garzon, port, garçâo. 

GARÇON, vùy. l'art, prée.— D.ynrpomtèr, mener 
une vie de garçon. 

GARDBII, it. guardare, esp. port. prov. guardar, 
du vha. tciirteu, fhire attention, veiller sur. — 
I>. nanlr, osp. iJ. qunrdia, prov. guarda — golh. 
rui iljc:, vli.i. u in la et mnsr. u ni tn ; - (j'ir\lic>i, il. 
gnardtauo, esp. pruv. gnardian, ail. wartli in. C.om- 
INMé : ngaraer ' (d'oà fr. igard^ it. u/nardare, 
y. esp. exgnardar;'~r^farder, d'où refford. Pour le 
r.ippuri logique entre ^nnrfer m conserver, ei rc- 
garder = voir. cy. L. servare ct cb t t rm it, tMtritl 
vnneri, nngl. hnlil i t hehold. 
GAIkr>IF\, voy. ijnrder, 
GARE, voy. gàrrr. 

GARE!VNF.f lieu oik l'on Conserve des lapins, 
(anc. bois, vivier, élanc, auxquels était aturhé un 
droit de chasse exclusif: tenir en garenne -m tenir 

en défense , aussi rnrrnnr, vfr. u ai finir, lU.. va 
ri'nna, angl. tvarren. Si le mtil, comme il y a lieu 
de croire, vient du vfr. garrr, warer, il faut voir 
dans la forme garenne une corruption de garine, 
cp. vfr. goMiine, guerpine, helbie, aiures sunt. dé- 
rivés de radicaux germaniques. 

GARER, prov. garar. garder, faire attention, 
meilre à t'.iliri ; du \)\ t. nantu, (diM t vcr. ]iroiidro 
garde. — D. gaie, interjection,^ prends garde; 
gart, subsl., « refuge, abri ; garenne (v. c. m.) ; 
etgarer \ ^ner, pr. négliger, laisser aller sans 
surveillanre, conduire dans rerrenr. 

GARGAniitER. gr. y^y^:xf,l^u, L. gu ryurfi ur»; 

gai gnriimr, gr. -/s-^cyaîi-r /o;. 

GARGOTE. S< l..n lh< / n m. il n'a aucun rapport 
étymologique ni avcr l'ail. qa>kuche, qui y corres- 
pond pour le sens, ni avec le L. gurqnxtunn, mau- 
vaise auherge; il faut plui6t ratlacAcr ce mot au 
verbe picard gmqotrr, bouillir très-fbrt, qui a 
l'air d'élrc une ononialnpcp. On pourrait ^'irc 
tonlé de songer i\ ciirn rnrlu, ciiair cnile, donc on- 
droit (iii I on donne h inangrr chaud; mais il fau- 
drait pour cela un intermédiaire italien carcolta. 
—• D. gargote, garçotier. 

GARGOUILLE, csp. gargola, endroit où l'eau 
d'une gouttière se dégorge. De la même bmllle 



que le vfr. gargote fencore fort en usage dans les 
patois' ~ gorge, gosier, it. gargatla, esp. garqavta 
• l'on Rabelais a tire son 9ar/7u;//uu, équivalent do 
graiidaoïitier ('.c radical anrg est identique à 
gitrg du L. tjiirge», gorge; rallératiun s'est |iro> 
duiie, faui-ii croire, sons l'influence de garga- 
rixare. On la trouve encore dans it. gargagliare, 
qrirgnzza polir qnrgnqliare, gorpozza. — I>. gar- 
gouiller, verbe désignant le bruit que l'ait l'eau en 
passant par une far|o«ille; gargoiàUem^; yur- 
govillù, 

GAItCOOMB. Ce mot parait se rattacher an 

même radical gar^. d'où procède le mot précédent 
et qui implique l idée de cavité allongée. 11 parait 
filre fait sur le patron df 1 it. gargoxsa, gorge, 
gosier. Par une métaphore analogue, on appelait 
au svii« siècle des culottes des garquexqnei. oii 
bien le mot serait-il une oorruption de cordoKsar. 
qui repréeenterait le subsl. eerieiteile,it.cunpeejer 

Le fait e«t qu'on dit aussi fBryOiiyMOlfUl'yOUeftat. 

— D. qarqnu%%irr, -lère. 

G %U\KMr.\T , V. angl. garnement, cnniracle 
plus tard en garment, autr. ^ vêlement, ameuble- 
ment, armes, de aamir. L'aooeption « naovab 
sujet • viendrait, iFampès Mdna^, suivanl en ceci 
d'autres devanciers, ne ce que les fbinéants et gens 
inutiles ne sr rvont que pour garnir, c. a d. pour 
remplir el lonrnir le nombre voulu d'hommes. 

GARNIR, it. guarnire, guervire, v. osp. guarnir 
.auj. gnarnecer^, prov. garnir, d'abord m avertir, 
prémunir, préserver, avoir soin, puis pourvoir de 
ce qui est nécessaire, fournir, munir, fortifier. Du 
vha. wamAn, ail. mod. wamen, avertir, prémunir; 
plus exactement du correspondant ags. lanimn, 
prendre garde, avoir .soin. — D. garnissrur, -aae, 
gamimre; vfr. garnement (v. c. m. ; gammmt, 
manteau it. ^wamoecta, ei^ garnacba; gmr- 
nintin, propr. munition, provision d'argent ou de 
vivres, pois nombre d'hommes nécessaire pour la 
garde d une niacc, enfin ville occupée par une 
garnison. — (,ps. dtgarnir. 

G.AROU. dans tnup garou , vfr. garol, garmii, 
signifiait un sorcier qui a le don de se changer eu 
loup, et qui rôde ta nuit, » quod bominua gem» 
gerulpho* Gatli ntmiinant. kn^\ vero twre-nwl/ » 
comme (lit (îervasitis l illib., cité par Duc.inge. Ce 
mot atinlo-saxon ira- lintf, qui est on elTol le pri- 
milil du vfr. f/in-.nl c\k Ihioul de liailiilphux', cl 
«|ui est conserve dans l'aiigi. were-wolf, ail. itfâAr- 
u'olf, signifie litt. honne-loup, gr. '/wiyipmmtt. 
Le fr. lonp qarou est donc une composition en sii- 
perfétalion pnisqne le mut tonp se trouve déjà 
renfermé dans le mot qnroul ou garon. Do garou 
vient 11- Ir. iiaioiuiqe nunn. inrouage] ^ vagabon- 
dage Hoclnrne, vie débaurhee. 

f. GARRO'r. bAtoii. Il faut abandonner l'élymo» 
lugle reçue du L. venthm, daid, javelot. Le mot 

appartient comme le mot garret, auj. jarret, à la 
racine celtique gâr dans cymr. gdr, cuisse, breU 
(lar, os de la jambe. — I). qatrottrr. 

± GARltOT, sorte d'oiseau du genre canard; 
pent-<<ire de la même racine que le mol précéde n t; 
«n tout cas, c'est un dérité de gan, auJ. Jan 
{V. e. m.). — Cp. aussi omMttie, espèce de héffoa,ft 
ganotte, ranaid-sarcelle. 

GAnni MTR. I.. qmiulitm (garrulus). 

G\SC:o\, L. l'd.^r^i, haliilanl delà FUS0Miin, If. 
Gascogne. — l). gascnnner , -nde, 

GAéplLl.En, prov. guexpiltwr, mil. cswpoiri, de 
l'ags. giupdlan, vha. gaupHéat» eoniumer, dépon« 
ser. — D. gaxpilleur, -âge. 

("i \SQI KT, imm (loniié en France, en termes de 
raltn<|no, à la ( alotte dos Oricnlaiix ; sans doute, 
comme casqurtte, un dérive do casque v. c. n\.\ 

UA8TKR , mut savant pour ventre ou estomac, 
du grec yarnhp* n> a. De U : gattnque, gtutriU; 
gastronomie, gr. yavT/9««0H(«, règle relative aux 
soins de l'estomac, art de faire bonne cbcre; oaj- 
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tronome. On sait que yxirpovcudx oti yatTrociîytsf 
fui le nom d'un j>tj€me didacliqiw du Sicilifii Ar- 
chestralus (vers .>44 av. J. C. , dont Athené<» nous 
a conservé quelques ceoUiocs de vers. D'autres 
penseni qoe le vériuble Itlre de ce puéiM fiit 

4<w»ad>ûc (litt. art d'éprooTer d'agréables 

tiona), litre en tout cas plus distingué. 

GÂTE Ail, GASTEL*, bratOtt yMUHT 

tal, du mha. u astel, m. s. 

GÂTER, vtr. gua\(rr, il. (/nastare, v. c*^. port. 

SroT. gua$tar,ang\. waste, pillt^r, ravager, détruire, 
u L. vattare, en baste latinité =: endommager. 
En y(r. on avait aussi l'adj. guatte, inculte, soli- 
taire, en mauvais étal, = it. guaxto, port, qasto, du 
L. taUf/j. La forme ancienne gasiir, d'où !»■ subst. 

?mastme, gaxttne, clairière dan» un bois, d«sert, 
erre en friche, lande (cp. flam. waextyne, woes- 
^piM},aceuse une dérivation directe du vba. wattjan, 
m. a^ Goapoaé digdier, L. devastare, d'où déqdt. 

OAVCHE, V. ansl. gank; l'angl. gaulie hand 'dia- 
lectes), main gauche, autorise à présupposer l'exis- 
tence d'un Vir. gatc; cp. en wall. frère watiquier 
(p. waiquier) = frère gaucher, demi-frère. Diei 
rapporte le vfr. gale ou walc au vba. welk, faible, 
fMigiié, ee qui est pariaitcinenl admissible tant 
pour ta foraie que pour le sens. D'autres langues 
encore rendent la main gauche par un mot expri- 
mant faiblesse; ainsi l'it. dit stama, la fatiguée, et 
manca, Ccndommngée, la dcf<HnucUN(% I csp. titrda, 
la sourde (oui n'obéit pas;, le n. prov. mon teneco, 
la «Mlle, M déerépite. O. ffàiiektr, gtmàmi»; 
vtrbe gamAir (v. c ni4* 

OAUCnB, sortir de la ligne droite, déroamer 
le corps pour éviter un coup, fig. ne |»as parler 
droitement, franchement, biai.ser; aussi avec sens 
actif = rendre gauche. Ce verbe vient dirccloment 
de gauche, en tant qu'opposé de droit. Chevalletet 
Gaebet se sont trompés en prenant oauehe p. ^iien- 
eke, et en identifiant gauchir avec le vfr. goMekir, 
guenehir, se détourner, éviter, qui vient du vba. 
wankjan, wenkjan, se relirr r, rédrr (.tII. mod. wan- 
ken). Diez se prononce contre la dérivation qui f.iit 
venir gauche de wankjan, d'abord parce que l'on 
M voit pas des adj. romans dériver de verbes, et 
^ue la aratation m «n a» resterait sans explica- 
tion. — D. gauchissement. 

OAUCHOIR (t. de technologie), moulin à fouler 
le drap, de l'ail, waiken. fuiiicr. 

QAUDB, ou MWde. reseda luteola, esp. gualda, 
ét l'angl. wMf herbe à jaunir, ail. nukl. wmdt, 

SMM. — > D. paMnff ■ 
eAVIlBlICB, ane. mot «■ joaisaanoe, du verbe 

L. gaudere, jouir. 

GAUDIR 8Ei, se divertir, se moquer, du L. gau- 
dere; gaudtr est dimc etymulogiquenent identli|ne 
avec jouir. — D. gaudts 'senr, -erie. 

GAt'DRIOLE, propos facétieux, du L. gaudio- 
iim» dîm. de gaudium, joie, plaisir, ou peut-être 
d'un subst. gauderie, de gaudir. Voy. aussi sous go- 
dailler. 

GAUFRE, pic. U'au/e, holl. UHiejel, angl. wafre, 
V. esp. giiajia, BL. gafrum; c'est im nntotablement 
l'ail, wafftl, m. s. (rac. wabe, rajon de miel).— 
D. fan/rer, -fer, -irre. 

GACOAUIC, p. galgalin, du L. gaUu$-gaUiiui, 
poule-coq. 

I. GALLE, grande perche, en llainaiit uaule, 
du Kotb. ralux, bâton, perche, — Irisoii m u/h. La 
diphthongueaii, toutefois, accuse un radical à dou 
ble /, ce qui fait que l'on pourrait bien, prendre 
iiour primitif immédiat de gaule le L. rallus, pieu. 
La mutation du L. r en fr. g ne trouve encore dan^ 

faine et gdler. Le fr. qauie parait avoir donn»* 
an({l. goal, \i\oii marquant Irbuutd»- la Im c.Leniot 
oauie e»t tout à fait distinct du vfr. gaiif, gualt, bots, 
forêt {primitif du vfr. gauJtnc, bois!, lequel vient 
de l'ail. «aU, On a eu tort de l y ratucber. L'éty- 
HMlogia du L. ca«/>s, tige , est egalenieBl fautive. 



i. GAI'LK, du L. Callia. La diphthongtie au 
virnt df la résolution du premier /en h; voy. l'art. 

Itrvf . — l>. Ganlin%.~ Il i-sl bon de rappeler ici qm^ 
a syllabe gai, dont les Latins ont fait Gaitus, est 
identique avec I0af, qui se trouve dans le vba. waîk 
wàmakAf nom allemand emploiyédéjà au viii« siècle 
pour les tiauloisroroanisés, puis dsns l'angl. wales, 
et dans notre wallon. Les Allemands .ippellenl 
encore aujourd'hui u alxrh p. tnil-ist h tous leurs 
voisins romans tant italiens qm' rr.itir.iis. Ce walh 
ou walah est une variété de t'irl. bolg et du tatio 
Belga. Pour concilier toutes ces formes, il faut par* 
tir aune forme primitive gwalt ou gwalc, d'où, par 
aphérèse de l'initiale gutturale, valh, puis, par la 
syncopr du aail, n (Mifîn, par le durcissement 
du If iuili;d en S, bnlq, belg cp. fr. llitry de Vtlria- 
cum). Ces relations littérales sont constatées par 
les linguistes qui se sont occupés spécialemeot du 
celtique. 

GALPE, femme malpropre, salope (en bourgui- * 
gnon gaitfntre), vfr. watipe, proDahiement du v. angl. 
wallnp, monceau de graisse. Je ne puis souscrire 
à ce que dit Trippault : • Les anciens Gaulois ap- 
pelaient les paillardes paimes, lequel mot je re- 
cherche de puaisqM et atnsi gw^pe« dicUob prinse 
des couvertes où couchaient an guanra les paillar* 
des. » Le L. gcmtiHfa tlgaiiiaii une éiôfR» de lafaîa 

à poil frisé. 

GAI ssr.R, mol d'une origine encore obscure. 
Frisch y voit l it. gavaizare, babiller; Diez l'esp. 
gozarse, se réjouir. Quant à l'origine de gozar, le 
philologue allemand balance entre le U^muttHmal 
le L. gustus. D'autres rattacbent gauuer au nord. 
gahi. pétulance, mais le mot est d'introduction 
trop rerenle, pour oser se prononcer pour une 
telle provenance. Une dérivation directe d'un fréq. 
L. gat'isare, de gavisum, supin de gaudere, n'est 
point probable non plus; je préf(verais encora 
admettre dans gtat$$eër une contraction de gaudiS' 
teur, et dans le verbe gausser une déduction du 
sub^l. gatixxeur. — D. gausseur, -air. 

GAVACHE, de l'e.sp. gaeacho . homme sans 
cxxur, lAchc et négligé, mut fait de Gabali, nom des 
montagnards du Gevaudan, exerçant les métier» 
les plus vils. Nous rapportons cette étymologie sur 
la foi de Ménage. Nous en douions, d abord parce 
que nous ne trouvons pas le mot gavachn dans no- 
tre dicliimnaire espagnol, et puis il nous semble 
que gatache doit avoir quelque parenté avec le 
terme de marine gavaucke, qui signifie déiordfa, 
défaut d'arrangement. 

OAVION, gosier; vov. eri^oser ^ «MOUer. 

GAVOTTE, danse originaire des wwait, habi- 
tants du pays de («ap. 

GAZ, tluîde aerilorme et élastique. Ce mot, in- 
venté, dit-on, par le Belge Van Uelmoni, n'est pas 
encore éclaires au point de vue de l'étvmologie. Je 
n'ose cr«)ire que la gaze, tissu fort «èam, J Mit 
pour quelque chose; cependant la métaphore ne 
serait pas trop forte, le gaz rendrait l'idée « sub- 
stance à molécules éloignées ». J'établirais plutôt 
comme primitif, à défaut de meilleurs renseigne 
ments, la racine qui a produit les mots allemands 
gâscht, gischt, fermentation, mousse, et qui vien- 
nent d'un verbe gâschen, bouillir, mousser, variété 
de gàren, suéd. gâfa, fermenter. On me dit que 
Van Iklmont envisa^'eait le pa/. principalement 
comme la vapeur qui se dégage des liquides en 
fermentation. — D. gazeux, gazéifier, gaiéiforme, 

GAZfi, esp. gasa, tissu léger et transparent, de 
la ville de Gasa, en Palestine, d'où provenait au- 
trefois cet article de commerce. — D. gazer, cou- 
vrir d'une gaze, fig. voiler; mot moderne, qui ne 
.«e trouve pas encore daus le dietionnaira da Tré- 
voux de 1743. 

GAZELLE, it gaszella, esp. gaiela, de l'arabe 
a i -qasai, antilope, dérivé d'un verbe signifiant dira 
u-gcr à la course. 
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C AKBTTEt de l'il. geatem, m. i. O subtltMir 

était d'abord le nom d'une petite monnaie, pour 
laquclk> on nctiPtait Ir journal, » tini par dé 
nigncr le joiininl nn'nip. Tri esl ravis «'mis suc- 
cessivement par .Mcuapc,par Ferrari .Hntii oi p.u 

C. Goxzi (1717»- 1786). Feu M. Srhraeller r..ii»id»irait 
le mot gauttia comme le diminiitirde qazxa, pie; 
les premières qatetlet auraient porté, nuppote-tMl, 
Teroblème de l'oiseau bavard par excellpnrc. Mabri 
se prononce pour l'opinion re«,Mie, qui lui Hemhle 
histoiiquomoiil Irèx-plaii^ible. — I), gazrtier. 

GAZON, du vha. waso (ail. mud. wmfii , m. s. — 

D. gazonner. 

OASOVILLUl « «fr. gaùUer, dimiu. de guftr, 
mciMme forme de jMer (v. r. m.)* — D. ^Ksoml*- 
ment, -is. 

GEAI, voy. qai. 

Vti'.wy, vir. rimant, wail. fjaià, prov. imnitl, rnl. 
ornant, esp. port. it. gigante, angl. giant, du L. 
fStn» ifkfiaum; 4« l'il. fjgwMCMD» Hmt fr. gigm- 
te$gue. 

6^.HEN1VE, L. fjehenna, p. yimst, ilerbébrmi 
pfhhinoin, nom d'tino .igréabk; vallée pros dr J<'rii- 
sab'in. L«>H Israélites idolAlros y avaient offert 
leurs enfants au dieu Moloth; c'eut pour •nia 
qu'elle constituait plus tard, aux |eux des Juir», 
an lien de condamnation éternHIe, et qae dans le 
Nnaveau Testament le mol ykiwa est devenu le 
symbole de l'enfer. — I>e qehenna i^th, la con- 
oamnation du f«'ii, eiifor. s'c>l prodnil lo mol vfr. 
gthène, avec le sens général de condauinaliun, 
torture, contrainte, d'où, par contraction, le mot 
aclncl gtm. Le sena de torture se remarque encore 
dans le vers de Molière : c le sens de son eonr* 
roux de« géni's trop rriielles. t. I>anv Ir5 ffmps 
modprnrs jr trrnie a hi»'n prrdu de sa force pri- 
mitivr; kl tiiitiiif. l'onror, sont devenue une légère 
incommodile, un embarras passager. 

OtfWB. auHsi /efùr,jeidur (Raoul de Canteal), 
vieux vrrtie aignifiant avouer, oonteeer* «■ ii. fse- 
tkirt, dans le rotnpoaé tufiieinirri, se wMtmettre, se 
rendre, pnrv. (teqnir, v. tUp. jnqtnr a» livrer, aban- 
donner, céder, anc. < aJ. jaqnir -= .irrordcr. prr- 
nifllre. Tous rf> vcihos nMiIrrmrnl l idcr de 
consentement et «e rapportent au y\i». jriian, gulh. 
Mm i, dir e oui, accoraer. 

flHUNMIB* ancienne forme p. ^émir. régiilière- 
ftient prodnîle du L. gemere (cp. imprimert, em- 
preindre) ; de là gri^ÊkoH, en CInmpogne gm w àê m i, 
plaipnard. 

r.F.LATINE, liquide visqueux tiré des os, etc., 

Ïui se prend en gHée par le refroidissement. Du 
. gdare, geler. — D. gélatineux. 
Onxit, L. gelare, — D. qel (il. giein ; ffrUe it. 
feteln, prov. gelada, esp. hrlada ■ fjtlif -. dégeler; 
Mgebure. 

OTLIF {boin gélifs sont des bois Tendus par les 
grandes gelées), d'un adjeclir gêHimi % femé de 
fete. — D. giiwure. 

OBLfIfllf Ii. gallina, gatina (gallus). — D. geli- 
notte; qrUvrUr. 

GÉMTEAt: , L. tjemellus (dim. de rjrmimiS' \ le 
mol jumeau n'csi qo'iine modifiralidii de i/i - 
meau, lequel est réservé au langage aslroDomii|uu 
on analomiqiie. 

C ^Mi x^, du L.0enuiiar^ doubler. 

OSXin, L. gemtre. Voy. aussi gfeAHfre. — D. 9^- 
nti^ cernent. 

GEMMF. . L. rjemma. Le mot fr. a le< dnix 
acceptions du mol latin, savoir bonrgeon. ti jl. 
et pierre précieuse. Le tel gemme est ainsi nomme 
è cause oe M tranepareuee. -> D. gemmer, fcm- 



G#.M0?nE8, du L. pemeniae, escalier du mont 
Avcntin qui rondursnit nu Tibre, nù l"un traînait 
les mn fin m nés pour les jeter dans le fleuve. 

f, i:\riVE, it. pori. prov. gengiva, esp. rnci«, 
'^rdaigoe : «uisia, dans le Berry genéivei du L. 



oin^siiM^ d'oà les médecins ont lomé 1 
leurs terme» gengival et gengivilt. 

GBNDARMEt de qenn d'arme» ^ hommes d'ar- 
mes. Autr<l.>is ou entendait par ijendarme. un 
hiimiue arme de toutes pieres, puis un homme pe- 
suuiment armé. Nous n avons pas du reste i faire 
ici l'historique de l'application de ce mot. Mais 
romment fe$idarmen est-il venu à »igniier les 
bluettes qui sortent du fer et les petites parties de 
lie qui se trouvent quelquefois dans le vin? — 
l>. qe.ndarmfrie ; xe f/euiioniin , sr (ielfinire, •««• 
révolter, pr. prendre un air martial, faire le brave. 
On disait autrefoie euiel fndennw, «vee eeae 
actif, = aguerrir. 

AKIVDRR. !.. qener, genirl. Les patoia eu Urant 
un féminin et disent gendrc^^r pour bru* 

c;f.\E, VON. qehenne.-— D. qt'ner. 

(.km: Ai.tHiiE, gr. v'./iaÀô-yia, exposé relatif à 
la race, à l.-i naissance tyivic). — 1>. généalogique, 
Wsie. 

GtKÉKALt •4^,h»generali$ (genus), relatif à tout 
le genre, unlvertel. — I). général, litre de certains 

fonctionnaires ou officiers supérieurs (superlatif 
ornerali^simi- ; nénèrale, espèce de batterie oe tam- 
hoiir, pour avertir luut un «tpe d' i u h n teri e; fd* 
néralité: géneraliêer. 

GimuiATioiv, -Anini» -atv, du L. fene^ 

rare fgenusl. ensendrer. 

GÉKÉnELX, 11. çenerom» fgenus\ pr. de bonne 
race, de b<mne qualité; puis digne d'un bomme de 
condition. — D. générouté, grandeur, noblesse. 

oénAriqvb, mot mndenw, lianMdn L. gHM»« 
^Mens* genre. 

du gr. yiv(«t«, gënêrtllon, rrdalion. 
I.e premier livr e de Moise a été appelé genèse narre 
qu il raconte (a naissance du monde. — L'aajocttI' 
savant ^énéitgMt eat tiré dir e c tew e» ! du snhet. 
français. 

«BurAT, SEIVBST *, champ, ^enisfr», ail. wnn, 
gmtur, oap. pteeaie, himetta, it. ginaflo; du L. 

genù*a, m. f. — D. gmetiére; genertreUe, 

GRIVETTE* espèce de riv. tte. anfjl. genêt, fen- 
net; de l'arabe djerneyih Journal asiatique, juin 

mu, p. :Ai . 

GIÉME, voy. ie mot en^iu. 

GKN1 iîVIIB, GBNÉVMB, vfr. ocffotnv, it. gitupro, 

esp, enebrn, port, timlnro, angl. jutuper, néerl. jt" 
never, du !.. jumperuê. — D. genévrier, -1ère; gene- 

} relie. 

GÉMSSE. vfr. iiniirr, wall. qiuihe, firov . funega. 
Du L. iutit.r, -iri*. I.'m non accentué latin s^t 
assourdi en e comme dans genièvre de inmperu9. 

GÉfilTMtt L. genitali» i^enitnm, simin de ge» 
nere *, forme primitive, d'où, par le redoublcmènt 
de la syllable initiale, gignere, engendreri. Le Mipin 
ijevituîn a produit encore qenttn u.'t. d'où fr. génitif, 
iniis genilura, fr. ijéniture, employé par Lafootainc, 
au lieu du composé progéniture. 
GRNOIT, anc. getwnL il. ginoeehio. esp. hiittf», 
irt. qiolho, joelho»énh.geiuienliÊm (geno), iaém» 



.du 



port , _ ^ ^ 

de la basse latinité pOltr f iW éwi faai . D. 

tére, nurtionitler. 

GENHE, i I . 'jrttere, cap. gemro, angh 1 

L. qenuf, rjeneris. 
GEN8, voy. qent. 

1. GBirr/nàtion, peuple, race (aui. d'un emploi 
limité au style badin) , ou L. gen$, geniis. Le plur. 

fr. (letiK exprime i. un ensemble de personnes dé- 
terminais iiii (jiialifiees par un subst. on adj. geuM 
de guerre, les ni u^ du mt , î. , le monde. L. homines. 

Cgent, fem. génie, adj. de la vieille langue (ue 
se préaeute pkn que dans le style enjoué), prov. 
oeni, lém. gènia, ptdi, gracieux', beau, ooimno il 
faut. Cet adjectif ne vient ni diri'Ctement do sobsl. 
L. aeft», ni de qrtitilix rpar le reli nnrhement du 
sufiise , mais it représente le part, latin yemtUM, 
avec le sens <• de naissance nomo geniuis^ c'eal 
un homme comme il but. C'est *'*[5*^t'"'Jg'^i^^*|^pg[ç 
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qa« dérivt, ao moyen du préfixe a (-> L. ad), le 
Verte a§titctr, tjpc L. ugenimre* , it. agemare, cal. 
m^tniar , U- prôv. agensar et aussi sans préfixe 

nar, im peut ctiaparer, pour le aens al la fume, 
irbe ajutÊtf, Le vfr. avait égalantnt lam fié- 
txt les formes gtneer et ^nter ^ orner, parer. 

GENTIL, gmcieux. poli, agréable, pr. de bonr>e 
race, de manièr»» mtbii n. tiisiingut^fs; «lune de 
■lime valeur que l'adj. geni. Du L. gcniilis, pr. » 
qui centem habet^ qui a de la rn«-e. — Cumme le 
pluriel gentgê expnaiait ebes lee Romains les étran- 
gers, les barbares, et ehex les Père* de TÉglise les 
nuD-ehrétieti!!, l'adjectif gentiUs a pris aussi en 
alyle religieux le sens de païen, de li l'expression 
les gentils et le subst. collectif genltlitt, i-mployé 
fw Bossuet p. les nations païennes. — Dérivés àc 
gentil: subst. gtMtUieme, vrr. gentilineeX. genteriie; 
•i^§eittiUàm^ét noblewe diuuteuse. ^ulea l'éli- 
«ion de ri dam fadv. fmimtmt, p. genlUment. Oo 
sait que dans l'ancteaM langue 1r s a>ijectiri> pro- 
venant d'adjectifs latins en /< n'av.iK-itt pan de 
furme liiilmrl»- au irwlniv ; pentiltneNt représente 
donc le véritable adverbe de qetiut. Le composé 

Sntilhomme , cunfurméa»ent à fa signification pri- 
lUve de genitl, pmr laquelle U aat l'opposé de 
vilain, de roturier, signifie un homme de noble 
exlr.nctiim. Les anciens disaient mî'me gentitfemme, 
ftHliJemme, et plus tard tjenullrjemme. Les Anglaisk 
ont rendu le genlilhomme par gentleman, devenu 
pour eux, avec le temps, s)ouii\'roe de monsieur. 

OENTIABTE; • Gettiamm tnvenit Gentn» m 
nijriomm ubique naarentem, in Iliyrico laiMn 
praeatanlisaimam. ■ Pline, H. N. xxv,'7. 

GBKTILIlOMMr.v. (/(•«/. — I),f;«'W/;7/(o;»,w,T,cri>. 
GÉNUFLKXIUN, mot néo-latin, tire de flectete 
yenu. fléchir le genoa. 
QBMUINC, L. ftimimu. naloret, non falsifié. 
AÂOIMiSIE, grec ycstlsncfs, mot scientifique, 
limé de'/c. terre et ea(u. partager, donc litt. par- 
tage des terres ou des surfaces; cËucitusiE.connais- 
Mnce de la terre yc. y vJ-jiî , ijeogimstr gr. yv/jïTrt, 
qui SB connaît en}, -ique; likooRAPue, gr. •/îtuy^tfti 
lyip, ypAfai), qui décrit la terre, d'tiù géographie, 
•jÊfu; etouici:K, litt. qui traite de la ten è y/t, >«vo{i, 
d^ géologie, -ique; cBOWlnm, gr. ytatfinfAu r/i?, 
fUTfti'j»:, art de mosiirer la tem, virit fetmétte, 

gévmétrique, -al. 

(îeAle, vfr. gaole, ffuiule, jaiolc, it. qabbiuota, 
esp. gayole, port, otuo/a, cage, prisiia. Cea forme!» 
représentent le «nfaratif L. comoIb» oomme it. 
ywMa, fMiggi», esp. port, gwh, n. prvv. §am, vfr. 
cahe, hir. to^e répondent au simple eMM. En jftfa- 
çant le mol f7fd/^uansrélcini'nt celtique, (':hi>\allet 
M négligé les furmi-s siniilairefi des l<ingue.s euiige- 
iières ;les moti' celtiques qii il cite ne Mint, cuninie 
souvent, que des emprunts lait» au roroau. — 
D. geôlier; voy. antst cajoler et mjôter. 

(UÉORGIQl'E, du gr. ystupytrÀt, adj. de yfifyU, 
travail de la terre, agriculture. 

GKit A \ ivUf bec-ae-frue, gr. ytpAiNav, de ykfm- 

»0«.jrue. 

OntBE, vfr. ^Êrbê, prov. garba, du vte. fftfrte, 
ail. mod. qarbe, m s. — D. gerber, -etf -4èir9, 
GBItCSik, dans qiielqiieii dialeeies joreer, du L. 

ntrpliaie*, arracher, tiré de carptUK, part, de mr- 

Ïere ; |Hair L. ca as fr. ge, cp. ye-ôle, de iweola. — 
>. gerce, nom d'im insecte rongenr ; gtnmis, ^er- 
f«re. 

GÉllBIt, du L. ^errre, qui avait déjà l'aoceplion 
Midenie ooaduire, administrer. — D. gérant cp. 
mtfent de agert). — Du L. fieafto, aubst. de gerere, 
vient le fr. gestion, administration. 

i;ERF\t'T. IlL. grniftilco , ntfrnfalcim , ainsi 
nomnM', liil-on, a i aii>>e de mid \oI loin novaiit ; 
d'atiires ont expliqué l'élément gero dans la lurme 
genfaleo par hiero (du grec ii|»a<), L. aaoer, ou par 
wfio, dominus. — Le UL. qirofalcu» est tout sim- 
plement un mot fafouné d'après le Iniuçui», cl 



gerfaut n'est, comme l'a dit M. Chevallct, qu'tme 
reproduction de l'ail, ger/alk, qui est un cooi^»oke 
de geter, vautour, el falk, faucon. 

1. GERMAIN, adj. déterminant un degré de pa- 
renté, du L. germanus, m. s. 



8. àMiiiAni»aondnpMipla|diiL. 
babiunt de la Omnanit; de la gerauraient, fr. 

germanique, et les néologismcs : germanisme, ger- 
MOHiser. — Quant à l'origine du mut latin qeima- 
nuM, employé par li .-, Kunuiius pour designer les 
peuples truns-rbénans, nous n avuM pas à nous ea 
occuper ici ; cependant, Bona lofanai «oavnnaMn 
de rappeler que Jaoqoes Grimm a mit en évi- 
dence la fausseté de rétymologie d'après laquelle 
germanua serait un composé de géri^^nasla, etinan 
homme. Le célèbre linguiste a démontre que ce 
nom a été donné aux Allemands non pas parles 
Al emands eux-mêmes, mais par les Celtes, d'après 
une qualité dominante qni frappait le peuple dws 
lequel les (tcrmains vinrent s introduire. Il y voit 
un dérive du celtique gairm , cri, correspondant 
aux mots gael. gairmatiair, cymr. garmutyn, ^id 
signifient vociférant. Nons renfoyons, à ce si^^et, 
nos lecteurs au 39* chapitra éÊ M Citrhtlllt tfar 
deuuehâa Sfiracàt de Grunau 

OBitMAlUMUte, it. eahm mi re a. esp. cmnedHa, 
all. (jatnauJer, du L. chamaedryt, gr. ^«."a'fo'ii. 

(ikiiME, L. germen igercie . — D. germer, L. 
germiiKiie, d'où germiiiatio, fr. germination, -atiff 
germinal, septième mois du calendrier républicain. 

GliRO.\TC, du gr. yl/sMy, -evrcf, vieiUanl. 

GMIBB, du L. gigerium, pl. gigerim, eotraîlUi 
cuites des volailles; cp. gencive, de gi$t^tM, GeMO 
dérivation est confirmée par lâs burtÊM pic qC 
louchi giger, gtgter = gésier. 

GBMKE, anc.= couches d'une femme, subst. de 
l'anc. verbe ge$ir, voy. gisant. La Fontaiae s'ast 
encore servi de ce mot : • La perfide descend tont 
droit, à l'endroit où la laie était en gisine ». 

GK8T.%TiON. L. gesiatio, action de porter. 

GESTK, L. ^ei/i// gerere), m. s. — D. gesticuler 
[L. gestit-ulari,d'un diroio.gesticuluB),Haion,-a<cwr. 

GESTION, voy. gérer. 

GiBBBtiX., L. oiMofM* (de Miu» bossa}. — 

D. gibboiiti. 

GiBECiî-:RE, est présenté par M. Diea comme 
un dérive de gibier; cependant il se pourrait bien 
que i i'tlc parente ne tVit qu'apparente. Le fait est 

Sue l'un employait ce motpour des poches de toute 
estination. Oo avait à Paris une confrérie spé> 
eiaie pour les boursiers et les ytiwgrs. Dans la 
latinité du moyen .tge je tronve ffla » capsa, 
arca, Ihei a n'Iii|uiarum ; c'est bien de là que vien- 
nent «/idccicrc \lvpe gibacuna] et giberne. Quant à 
giba,''\\ vient peiit-^-tre du L. gibbus. bosise, à causi* 
de la forme arquée, cuuvcxe, de l'objet, ou parce 
qtt*il ferme iMSse snr la personne qni le poKc. On 
ne peut loutelbis se défendre de rapprocher de 
gihe, gibecière et giberne les mots grecs synonymes 
/î6i7iî, an^si /iC/, n;. y.iêvii;, et mthne rlittc. 
GIBELKT, GIBLET, furet. D'origine inconnue. 
GIBER.NE, voy. gibeaere. 
lUBBT, angl. gibbei, de i'it. fiatèettOt aui «si 
nn dimin. de giubba, veati*. camiaole. (four m ron- 
tation II en t, on peut rumparcr appraiimlive- 
ment le siibst. genu i ic et genisse et» m,). Dies 
voit dans cette denuniinatiun du hii|ii>li( (; désigné 
par qtubbvtlo une plaisAiiterio populaire, |>ar la> 
quelle un aurait apficlé la corde dn condamné m sa 
petite veste. > Il rapproche à ce sujet le aMJtcor> 
respondant espaii|;ul jubon, qui signiie É la Ms 
pourpoint et la peine du fouet. — Quoi qu'on pense 
de cette el)mologie. il faut rejeter celle de l'arabe 
yibil, muiilaj^ni-. (juc l'on Innde sur ce que les 
anlietsaont d ordinaire ériges sur les hauteurs.— 
On a aus)>i pensé à une conitexité avec l'ail, wip- 
pen, trébucuer, balancer, donner l'estrapade; mais 
il faudrait alors les (iurmes guibeito, ynibct. 
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mm y ane. ^Mrier, «ubst., anciennement == 
dkaate au vol, pois le produit de cette chasse ; fina- 
lement l'on a aësîgné et désigne encore par gibier 

tous les animaux quo l'un prfnd à la chasse, et 
fiurtout roux dont on mange la «.hair. Il n-Miltc des 
anciens dictionnaires que gibier .s'appli(]u;iit plus 
spécialement à la vulaille, mais déjà Mcul i cmarquv 
que le mot s'est « estendeu i toute bette poursuivie 
ou prinsc à la chasse, soit rousse, suit noire ». 
L'étymolugie du mot reste encore à trouver. Celle 
qui n^urc dans la plupart des dictionuain-s, savoir 
cibarta, représente U'. gibier comme de la man- 
geaillc en général; elle n est enlachee ^ue d'une 
Mule Taute, mais suffisante pour la faire rejeter, c'est 
la transition de ci en gi, qui est tout à lait con- 
traire aux lois de la romanisalion française du latin. 
Le mot ijtbier était aussi aociennemeni employé 
comme verbe; il répond comme tel à un type givi- 
care; et giboyer = chasser au gibier, n en est 

au'ooe modification (cp. plier et ployer}. Le latin 
tt moyen âge présente aibictre (vfr. gibteer) et 
gUmtwrt. Pour gibier, suost., on trouve ansat en 
vfr. la îoTxac qibelet. — M. Dier. n'a donné aucune 
conjecture à l'epnrd de l'étymologic de iiibit r ; feu 
M. Cachet en a o-é pr<'s< nter une qui < i i to n'esl 
pas dépourvue de probabilité. U voit daus gibier 
d'aterd nu verii^ «yant pour aifnIBeMkNi mcer 
roiseaa mie l'on peniauil (Oucange cite an mot 
latin ^bêtH qu'il traduit par cogat), puis U en rap- 
proche le vieux mot gibier de la langue d'oll signi- 
fiant action de se démener, de regintber. De lu il 
arrive à supposer une racine ///Y» exprimant lutte, 
violeiico : d'où viendraient à la fois gibitr. I.) chas- 
ser, 11) se déinener, puis le composé vfr. regiber 

S eu* moderne rayimter), récalcitrer. Mais d'où 
at>U tirer cette racineaèfr * Ce problème est encore 
à résoudre. A cet égard je serais curieux de con 
naître lu valeur précise d'un mol gibe.t renseigne 
par Ducange au mot gibeium, d'âpr^Jt quelques 
textes poétiques, et qui exprime une espèce d'arme. 
— De gibier : Wihe giboyer (v. plua h.) et adj. gi- 
boyeux. 

GIBOULÉE; étymologie inconnue. En désespoir 
de cause, les lexicographes invotjucnt un mol grec 
■/KioÀYi signifiant trait lancé subitement, mais, à 
part la singularité de cette métaphore, le mot ^rec 
a le tort de Cuire défaut, du moins dans les diction- 
naires à na disposition. Pour nona en consoler, 
consultons Ménage, qui nous dira que giboulée vient 
de tiimbus, leqtiel aurait pris successivement les 
costumes Miiv uii', : jiiiiihiilus, nnnbiilala, gnimbu- 
iata, ghimbtilala, ghibnlala, enlin giboulée! — On 
a ^om giboulée aussi le mut guilée, nuiii odui-ci a 
une ongine difierente, voy. plus bas. 

6IB0YBR, voy. gibier. 

GIFLE, claque sur la joue; ce mot niftf, aussi 
giffe, a signifié d'abord la joue même, d'oii tjijjm d, 
joufDu. Gcniii est li un .lutn avis : avec plus d'es- 
prit que d'attention pour les procèdes [inonologi- 
qoes, il jierl de gyuer, plâtrer, d'uu yiiJer, faire 
une croix avec du plâtre en signe de confiscatiou 
(voy. Ducange sous giffare). d'où giffe, gifle, affront, 
soufflet, puis la joue qui re( oit le soumet. 

GIG ANTESQLE, voy. ijtuiil. 

GIGO r, cuisse, du' gigue (v. c. m,]. Chevallet 
explique sans aucune probabilité gigot par charnu, 
et invoque à ceteUbliebret. kigek, cliamii, de kig, 
chair. — 0. gigoter, remuer les jambes. 

GIGUE, vîr. aussi gigle, il. v. esp, prov. giga, 
angLpiV/, insli ument a cordes dugeiii e des vielles, 
puis une espèce de danse, et ou dernier lieu, à 
cause de la ressemblance de forme, = jambe, la 
cuisse comprise :de là : gigot). Du mba. gige (auj. 
gtigtU violon. La racine de ce mut semble expri- 
mer remuement, vibration ; du moins à en juger du 
V. nord, geiga, tremcre, subst. geigr, tremor; cette 
signification a survécu dans gtguer, aller vite, dau- 
"«r, sauter, et dans gigoter, remuer les jambes, 



aussi vaciller, balancer. Une modiSeition de gi^ur 
est ginguer, donner de la jambe, mer. — Je aula 
pour ma part porté i croire, sans être à même de 

le démontrer, que de la rarine germ. ijig, se re- 
muer, s'est produit d abord ua mot giyiie, jambe, 
d'où »/(f/t)/, jambon, gigoter, se remuer, giguer, faire 
aller les jambes, danser, et que de ce atguer s'est 
dégagé le subst. jri^iie, danse, puis air de danse, et 
instrument de musioiie pour faire danser; cette 
filiation me semble la plus naturelle. Voy. aussi 
ginguel. 

(iiLET ; Roquefort : vestecourle et ronde comme 
celle d'un gtlle. Je ne saumia vériieroette asser- 
tion. — D. giletiére. 

GiLLB, personnage de théâtre, hottflbn; de 11 

oillerie, niaiserie, sottise, mot de la création de 
Beaumarchais. Quant à la locution faire aille , 

r (rendre la fuite. Ménage, après avoir comuatlu 
'idée de Buurgoing, qui pensait au L. agilit, l'ex- 
plique par/liure^ttiw. c. à d. faire banqueroute (^ails 
B= tromperie, wjf.auiUeU Kous pensons que giUt^ 
anc. çile, est le subit, du verbe giler, qui se ren- 
contre dans les pattùs n. prov. gilha , avec le .sens 
de s'enfuir, et que I)ic/. rapp«)rleau \ \\^\.gilau,gxljan, 
se mettre à courir. 

GiaiBLETTKi d'origine inconnue; proh. de la 
même Ikmitte que l'il. cteaiMilt» ééhandi, cra- 
quelin. 

6l1IGVHBItB« it. gengiofo, tenzero, esp. gem- 
gibre, du L. zingibcri, gr! ^ly/îStoi;. C'est le même 
mol que l'angl. '/mr/cr, v. angl. gyttgei>€re,gingiver, 
dan. nigcfer, ail. nuflnr, inguer, hoU. JfWjNr . 
I, origine du mot e.sl orientale. 

GlMiKOLE, aussi giugioute, jitgeoie, it<^p|^f« % 
giola, du L. uigpkolùmf diniio. ile ntyp^mn, gr. 
Ht^v^to*. Le L. sfsypâlrfti est également le primitif 
de;My((/»f. - D. giugi olit r. 

(ilKGl ET, adj., sans force, puis elroil, serré, 
mince. Ménage nous apprend (lu'on disait de son 
temps un habit guiguet pour dire uu habit trop 
court ou trop étroit. L'ctyroologie du mot re^te 
encore à fixer. Peut-être y a*t-il au fond l'idée de 
grêle, d'eflllé (d'où celle de mince, étroit, faible 
se déduirait naliirellenienti, et le mot dérive t-il 
de «/irjruc, jambe i,eii Pii ardie un appelle uue j/i^ue 
une grande fille maigre et de mauvaise tournure). 
Aujourd'hui le mot désigne particulièrement la 
auatii% d'un petit vin sans force ; c'est de lâ (on 
«lisait aussi gunujurt] que découle probablement le 
subsl. guiuqtielle, cabaret où l'on boit du pelit vin. 
On poui rail em orc pri)[)osci pom tjuiuijuelle le 
verbe gtguer ;turme nasalisée giiiuuer), danser (la 
guinguette serait nommée d'après les bals, les baê- 
tringnes, qui s'y donnent, k propos de ^aiirftigiif», 
je remarque que je l'ai omis a sa place; auni Diea 
n'en saurais-jc faire l'analvse. .Ménage ou tout 
autre hasarderait peut être a ma place une étymo- 
logie do bas»e (riuqiit- voy. trinquer,, 

GIRAFK, de l'arabe zuràfat. 

GIRANDE, foisceande ièls d'eau, d'où airtmM» 
(it. piVandolai, roue, cercle de leu, du verBe gfrar« 
(v. <^irer). 

«iin AAOL. de l it. ijirasole, litl. = tournesol. 

GlilER, ancien verbe, remplacé par virer, it. 
girure, \\\.. gyrare, du L. ggrus, gr. yS^PO», cercle, 
tour, rond, il. esp. gira, pfuv. gir. De la : girande, 
girandole, giratoire; puis girouette, p. giroieae, 
dimin. de lit. girotta, m. s. 

GIROFLE, aussi gerofle, vfr. et rouchi gerofe, 
neno/e, geiiofre, v. angl. gylofrc. angl. mod. gtl- 
lyjlower, U. gniofano, esp. guofle, gnofre, val. 
earofil, garofit, du L. caryopnyUum, qui est le gr. 
mei^vtiyxtAÏO'». — D. girofee, airoflier. — Les mota 
anglais gilly-flower et juty-fiouier sont prob. dea 
corruptions du mot fr. airoflce, dues à celte ten- 
dance loute naturelle du peuple à donner une 

Jibysionomie indigène et une apparence de aigni- 
Icâtieo aux mois exotiques incompris. „ , 
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fiflUM't it- ^h«rme, garme, esp. giron, port. 
§irûo, vfr. aussi gueron el (contracte) ^ron. (.t- mot 
exprim»' la p.irlie de I babilleinent qnj va depuis la 
ceinture jusau'aux genuux dans une personne 
ani««; de I'ac«:eption ^e^ll ; en terme» dfe blason, 
coin on triangle. Xe BL. giro signifle Télemeni 
Otti couvre le veolrr. Cachet >uu!i le root gierous 
• étend longuement sur ce mut pour démontrer 
qu'il sigiiifl.iit i UoL les trouvères les pans, coupés 
cil pointe, a druile et à gauche de la rube ou de la 
(uni<]ue, ce qui explique la valeur du prnv. qiro =s 
c6té, et celle du mot giron dans l'art héraldique. 
Il pense que le sent de ^remiitin attaché au mut 
actuel et déjà même nu mut ancien, est déduit de 
l'acception • puns» d'Iiabil. « — Diez lire d'un 
vha. géro (ac( us. ffi'run , iju il suppose avuir rM>lé 
à juger du mlm. gen;, pan, pointe d'habit, aiu . 
fris, gare, m. s. Ces mots suni, d'après lui, des 
dériv<>$ de gér, pointe triangulaire de la lauue. 
Diez rappelle i l'appui de cette transition de sens 
le BL. pittnn ir%timeiiti, tilt. lance du vêtement; il 
aurait pu eiicure nier le terme sagilta, llècbe. em- 
ployé au moyen âge avec la vab'ur : x pars ea 
veslis, quae cuntrabilur in siuus, quod sagitlae 
ipecîem eOingant. > Ducaugp dte à re sujet un 
passage des Coutume» deUuny trop intéressant 
pour ne pas le reproduire lei à rappui de ce quia 
été dit ci-dessus sur ijiroii, ijUf nus dictiunnaires 
continuent à faire venir de gyrus. i Sedeiis ad 
lectiunem anteriura frucei sui seinper in gremium 
ila allrabit. ut pcdes possiiit bene videri. (iirone» 
quoque, fw quos quidam tagUtas vocant , colligit 
utrinque, ut non sparsim jaceant ia terra ». — Sur 
le terme de coutume tendre le giron, voy. le Glus- 
•aire roman de Gacbel. 

GlitOtETTE. vuy. girer. - D. girouettet. 

GISANT, part, p're's. du vieux verbe çiâit, ou 
mieux gi$ir. Ce verbe giâir, être couché, reposer, 
eorrespood à it. giaeert, esp. yacer, port, jaser, 
proy. jacer, et vient du L.jaeere, m. s. cp. plainir, 
taisir'. Av placere. tacere). Du verbe o«ir vimt le 
Mibsl. (je\i)if, ( (fUcheMl'iiiH- li-mme.AI infinitif </iJir 
w rapportent eiinire les .V jiers. prés, indic. : gii.gt- 
$ait, imp. 9ifai4 ; puis les dérivés oiseiRCNl, et ç^iAfe ', 
gite. pr. couchette, puis lieu de séjour (en Bel- 
gique, =^ solives d'un plancher), BL. yitta et gesta. 

GIS ARME, vny. guisarmt. 

GISEMENT, \ùv. gisant. 

GiT, vo). (jiiiin'l. • 

GiTE, vuv. gitant. — D. yUer. demeurer, cou- 
cher; en Belgique « mettre les solive», d'où 
gttage. 

t. GIVRE, gelée blanche, bourg, gérre , prov. 
MVfê, gibre, cat. tjehre. En langucdfx ien givre se 
dit auiisi pour les glayuns qui pendent aux bran- 
ches des arbres et aux gouttières. Cette. dernière 
valeur peut avoir dégagé l'acception générale du 
mot. Dans le Languedoc le givre s'appelle aus^i 
barbasto; cette expression rappelle celle des Pi- 
cards et des Normands : gelée barbelée. I.e sens 
primordial de givre élaiit glaçon, cbnse qui us- 
semble un peu à des petits serpenta», ou est auto- 
risé à rapporter le mot, comme le suivant, au L. 
vu|era. La métaphore ne serait que naturelle. 
Ménage s'évertuait i adapter le mot au L. gela 
tara; or avec son procédé il était sûr de réussir 
dans ce cas-ci oonime dans tous les autres. - 
D. givrée, (livrcKs. 

i. filVRJi, eu termes de blason — serpent. Le 
mot signiflalt autrefois serpent en général, et .s'écri- 
vait aussi plus correriement gaivrc. Diez dérive 
^vinv du L. vipera, mais par l'intermédiaire du mot 
similaire vha. wipera, d'oii s'expliquent aussi mieux 
les formes vlr. wivrf, < \iii. guihci , brel. wiber, 

GLABRE, L. nliiber, ras, < liauve. 

GL.4CE, L. giuda,D. glactes. — D. glaçon i gla- 
cer, L. glaciare;9laàif,l- glacialis; glaàtf. An; 
glaeii, moê, ptiile douce et unie. 
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fiLADIATCVR . L . gladiator (gladius) . 

GLAÏEUL, en botanique qladiole, L. gladiolus. 
Le terme <jlai, mipluye auj. pour signifier une Ile 
de (;iai( uls dans un étan^t d qui dans le principe 
était le nom de la plante, représente le L. gladita 
(cp. rai de radius). 

GLAIRE, humeur visqueuse^ blanc d'œuf cru, 
prov. glara, clara (aussi elar, masc.), esp. port. 
cUn 11,^1. t hiiira, angl. glare, gleire, glere. liiez rat 
laihe ce mot à l ags. (ftuere , aml)er, succinuin, 
pellui idum quidvis. Matin le place dans I élément 
celtique et cite le bas-bretou gtaour et glaouren, 
bave, salive, glaire; gallois glyfoer, bave. Ces mot» 
dérivent de racines celtiques exprimant humidité, 
tandis que I ags. tjlaere est connexe avec l'ail, glaa, 
verre. L. glaesum, (jlesum, ambre jaune. — b.glai- 
teux (Sicol renseigue un adj. ^/airenj^s^ pierreux; 
mais celui ci est le L. gl amêut de gtereu) ;yieiWwg ; 
gUùrer (t. de relieur). 

GLAISB, prov. gteta, du BL. gtiieiu, 
cretaceus, adj. de alis, glitix, humus leniMl,1trgilla. 
Quant à ijlix, on n en connaît pas l'urigihâon 1^ 
eherclicf à lorl dans le gr. //Ix, colle, et^/w/soi, 
collant. Le llL. gii'i , glitis parait plutôt d^ixiiwiof^ 
germanique : on a en allemand d'abord le mnVxUy, 
terre gluante, argile, puis en v. flam. kiùwti 
adfaaerere, d'où Hitler, gluten (ail. Msiticr}. Un> 
radical se trouve dans le flam. ktette, ail. Iritllr, 
gluuleroii. — 1). ylatser, qtaisen.r, giaisiere. 

GL.llVE, prov. glazi, <jiat, glavi, du L. gladius: 
Le prov. fait voir comment, dans ce mot, ainsi que 
dans plusieurs autre» |cp. emblaverj moiUtre ' p. 
adultère, vtwt,. il y a eu d'abord sjneope du 4, 
puis insertion d un v euphonique. La fonne fhin- 
Vaise découle du n-^u- ilin i innent du prov. glavt, 
cp. vfr. suive, sii|{e. du jnuv. sait. Le prov. gldi a 
dunné fr. gtai, priniilil de qlàicul. 

GLAKD, L. glant, glandu; notez le changement 
de genre en fr. — D. glanOe, peut-être n. glmtéte, 
du diminutif glandula, — amvgdale gonHée (tenue 
savant glaudule, d'uù glandHieux); glimdée. 

GLANER, pic. champ, glener ^n. [irov. gleiia — 
épis), BL. glenare <vi« siècle). Leibnitz admettait 
une provenance celtique : cymr. glain, gUm, pur, 

ÏUmmM, nettojfer, cp. nord, glana, éclaircir. 
Ilaner serait done pr. déblayer, nettoyer. Il est 
difficile de se prononcer en faNciir tic cette étymo- 
logie; car le mol glane tniplnjuc. à juger ne di- 
verses applications '{». c. glane d'oi^'iKJUs. 1 idcc Ion 
damentale de faisceau, liasite, puignée. Un est par 
là porté i voir dans gletier une contraction de 
getmer, et de le l appurter au BL. gelimOt aussi 
gelina, s manipiilus. gerbe. Pour ce gelima, on 
peut le référer a l ags. ijelm, gitvi, poignée. En 
tout cas, nous pensons que qlaner est indépendant 
du vfr. glui, prov. glueg, botte de paille ^auj. * 
paille, dont on couvre lès toits). Ce glut est, selon 
Chevailet, celtique, et identique avec l'écossais 
gtac, paume de la main, puis botte, poignée; l)u- 
cange le fait venir du flam. geluge, gluge; peut- 
être le contraire est-il plus probable. Roqui fort 
tait venir glaner de glander, = ramasser des glands; 
I histoire et les relations du mot, aussi bien que la 
forme, s'y refusent. — D. glane; gltauMr, -mv. 

OLAHR, de la même famille que le néerl. Map- 
pen, vha. Uaffon. aui. klàjfen, m. s.; cp. le mot 
elabaud. An lieu de glapir on disait, et les patois 
disent cm lire, < i latir. Li's rncineH klap et <;/a/ ont 
uue valeur fondamentale identique. — D. glap, an- 
cien mb»l. verbal, apj. glapitxement. 

GLAS. anc. glaix, prov. etas (d'où it. dkiaiMQ, 
du L. elaukum, signal de trompette, en BL.«m 
sonnerie de cloche-.. 

GL.lUQlE, L. glauciii, gr. /tstMii, m.». 

GLÈBE. L. gleha, inottr iir terre, puiapoél.« 
terrain cultivé, fonds, domaine. 

GL£TTE, oxvde de plomb, de TaU. fUflr^B. t., 
dérivé de l'aU. ^iaii;, uni, Uwe, MUuL 
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6IJITTBB(W, «DC. fonMde «ImMpwu «'«l un 

dim. du rfr. etUom,aigHm, qui vient de TàLIflftte. 

flVQ. ktitte, m. s. Ln forme glouleron p«ttl t'élre 
produite sous l'influence du L. gliiien. 

GH8SEn, pic. <j/«/if» , ( < >i l'ail, glitten, <iU(- 
tcheti, neerl. giitsat, furaie» dehvatives de glftien, 
ap». glùtan, anfl. 9/m/<» ««éd. fttito» m. ». On a 
cEerché i expliquer le root par m» fiootr«cUoD du 
Tfr. glaicier (de glace), qui signUIatt ta miiiM chute, 
mais» Du-z y upp isc qii<' ii> rbangemcnt de ai en t 
ne ikC rencoiurc que devani qh cl / mouillé, cp. 
cJngno» de chaigmn, griUê dB ff«lll».-~ O. ftû- 
tant, ghi.soire, gtittade. 

GLOBE, L. giobtu, de là «^fMir; difll. ^Jateib, 
\t,gtobula, d'où globuleux. 

SLOIRB, vfr. p/<»c, L. o/orte. — D. diffl. gloriole, 
L> ^luriula; alorteux, L. (iiuriusus ; gionelte, petite 
maisun de pluisance, pavillon de jardin, en vfr. = 
pclilc chambre orne*-, p*p. qlonetu. Ou s'explique 
cette dérivatiuii de sens et à« furme par le siens de 
■ i>onip:i, nj^fÊMIm» , attaché au mot glorkt dans 




Jicauon. 

GLORiETTE, GLOIII;eux, Toy. gMr0, 
OLOfiE, interpréUtioa de muU ub«eun, du fr. 
^6««a, pr. langue, puis en style de grammaire, s= 

mot tumbé en désuétude ou étranger, qui dcmnndr 
i être expliqué par un aulre terme connu, nppdé 
•/>wo»>;u«f. Gloxe, \e mot à expliqutT, a donne lc 
verbe gloser, Hh. glostare, cxpiicare, d'où le subsl. 
verbal glou, avec le sens d'interprétation, qui lui 
est eucure atlacbé. Dans les tempe moderne» glo- 
$tr, pr. oomnttnter, a prie le aenede eriliqner avec 
un peu de mécli.inct»l*', et un gloteurenl un liummc 
qui trouve h redire fUr loul.— Un recueil de gloses 
c. à d. de mots ubscur« s'est appelé un glot»arium, 
d'où fr. glo4$airei *t commentateur de gloses, 
on glouateur, 

6L0MAI&E, voy. l'art, préc. 

fiI4>TTB, grec /'ibtrrii ^de yXbrta » yÀ^ac , 
langue). 

GL.0t'8SBR (it. chiocciare, croccKxre'. onuraato- 
pée, t p. L. glocire, atutire, ail. gluchzen, i)lm k\eH. 
Un dit au«a4 du dindon qu'il gloiigi»Me.—i},gioui- 
êmmt; flmmeue, au^i gbaut, poule d'enn Imne. 
AMKJTBRON, bardane, voy. gtetteron. 
GlrOVTOlV, if. qkioUone, esp. prov. gloton, du 
!.. qlutto, (iluio. Du primitif L. glutus viennent pic. 
louei, w.'ill. glot, friand. iJan» le verbe L. gluiirr, 
'où vfr. glùùiir', aiij. engloutir, ou ne peut mé- 
connaître la racine imitative glu ipronoDoet o/oa), 



que les potces^buveura ont plus d'uneftvneéldbré 
•ont la forme de glmigloiu — D. ytoiUMMeiw, anc. 
plouUtnuie. 

GLMJ, auiuii glut, prov. glut, du L. glu\. (iluti% 
(Ausone), j>rim. de gluten, fr. gluten. - - D. gluuu, 
L. glutalis * ; altur ou engluer; gtiuuU. 

GLUI, en Normandw g/«M, VM* MMU gUuter. 

GLUTEN, voy. gt».-— D. gmiitietar, L. gluti- 
nusus. 

ULYPTIQtE, |tf. y/viTTt/n, l'art du y'AÙzrr.i. gra- 
veur, de yivj.w, graver. 

GNGME, prob. lire du grec yv^#>i, ioldligence, 
eiprit. — D. gnomide, gnome fâiMlê. 

GNOMIQl'B (pocmr), du grec r/ùiuu^tf aenten- 
cieux, adj. de yvù/in, sentence, aua^i'. 

GNOMON. L. gnomon, ^r. -/y-vutuv. pr. cunnaif' 
HPur. indicilnir. — ï), gnomomqiw. 

GO, dans « tout de «o » = librement, v:ins f;iron. 
On a rapporté cette expression populaire tanUM à 
l'angL oo, aller, tantôt au L. gandium {donc ■= de 
gaieté oc cceur;. De la lUoiinoye explique go \^argobe 
(voy. l'art, suiv.); tout de go serait gftié de tout de 
gooe, donc — tout d'une pièce. Nous n'cssaieroiiN 
naa, Caute d'elémenla de comparaiiivo, de nous 



çOBMK,_morceau, spéc. tporoaap Ciwe 
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siiiun en ferme de bol qu'on 
pour les empoisonner. De là le verbe gober, avaler 
avec avidité, prendre sans réflexion, fig croire 
légèrement, d où qobe-mouehei, et le terme yobe- 
ajjront qui est employé comme synonyme de courti- 
san par Scarrun; puis les sulMt.{^oM«BMrceauque 
l'on gubet Borm. gobine, repas, dwmpeBois fw*- 
nefte, bottcbe. — On suppose an met une orl- 
gine r< ltique. Thevallet cite irl. écoss. g*>b, gaél. 
gub, Uii'p, >i|;nitîant liouche. bec. SI cecellique gob 
est réellement le primitif, alor^ il f.iut otu liainer de 
la sorte : gob, bouche, gober, avaler, gobe et gobtt, 
morceau que l'on avale. 

GOBE AU, GOBEL', primitif de gobelet; BL. go- 
bellus. prov. cnbel, dérivé du L. eupa, coupe. 

GOItELET, voy. gobeau. — D. gobetrlicr; gobelt- 
terie; d'un prim. gobelet vient le verbe gobelotler, 
buvotter. 

GOBVLDIt QOBLIN, angl. goblin, lutin, esprit 
follet, MU estelM; ail. kobold. du grec xtfCeW 
lourbe, trompeur, malfaisant. Diefenbacb cite le 
brei. gobilin, feu follet.'— Les matelots disent «»• 
guelin, prob.pÉraisimllalioB àf^gBet»p)ttMiBl|rH^ 

malice. 

GOBELINS, nom d'une célèbre manufacture de 
teinture et de tapisseries, i Paris; il lui a étd donad 
d'après QillesGûlMlin, teinturier snosPnmMillv, 

GOBER, voy. gobbe.— D. gobeitrfUftMI&t,^ 

\erbe dit le contraire de gobei. 

t. GOUEIlGE. morue; esl-cc un dérivé de Is 19* 
cinc gob du L. gobius, gr. xûSio{, cuujun? 

i. GOBERGES, petits ais d'un lit nés avec deit 
sangle pour soutenir la paillasse. D'origine Ibcob* 
nue. De là prob. »e goberger, sTéteiMlre ser «tne 
paillasse, prendre ses aises, se divertir L'Acadé* 
mie reiiseiRne ne goberger avec le sens de se mo- 
quer . seiail il liislîii» t ou même verbe sign. se di 
vertir '.' Si cela esi, on peut le considérer comme ua 
dérivé du vfr. gobe, bAbleur, DinflÉroB, lequel pour» 
rait bien relever du même mot celtMiie ffob» bon* 
cbe, renseigné plus baut sous 90^^ f 

GOBKT, angl. gobbet, voy. gobbe. — Le verbe jo- 
beier, jeter do plâtre avec la truelle ponr le faire 
entrer dans I»-. joints dt» moelloits d'un mur, 
\ieiit il de là. par l'effet d'une de ces métM>bores 
un p. Il brusques que fOBNBCeBtre dlB» M kUI- 
des ouvriers? 

(.oitic, L. gobiuM. 

GOBILLB, p. globille? de globe, boul<>. 
GOBIN, bossu, de l"U.gobb6. bossu, ao6te, bosse; 
ce mot italien est-Il «BB flMtlOB VeOUe dB L. 

bu», bosse? 

GOD iiiXER, boire avec excès; une antre ferme 

avec éliMon du é est gouailler, ^'amuser, mener 
joyeuse vie. C'est, d'aprèn Diez, un dériv»» du vfr. 
goder, m. .s. D'autres, avec moins de raisim jien- 
suiis-nuus, rattacbent godailler au vieux mot fr. 
Qodale, gomdttle, bière, qui vient de l'angl. good aie. 
Voy. aussi godet. — Diex range encore sousle mtaie 
radical qod vd'oli vfr. jfoder), dans lequel il nTose 
reconnaître le gaudert latin, mais pliitdt le cynir. 
god, luxure, les mot» >uivanL!i : n. prov. goda, 
femme de maiivaixe vie. fr. godine et goniue, m. s., 
vfr. nodott, luxurieux, bourg, godineta, rouchi ao- 
dnieie, bourg, gaudrille, tous i peu prèsdelammBe 
valeur que godine et gouine. Il cite encore esp. 
godo, godefio, qodizo, gourmand, goderia, régal, 
piem. {itiudirirla, m. s.; enlin le mut fr. gonijrv, 
dont In terminaison fre lui semble analogue à 
celle du .sv nonyme f7o//o/rc. — placerons éga- 

lement, à'notrè tour, sous la racine god, luxure, le 
cliamp. gotHitt mignon, godmet, gentil, galant, le 
fr. aodard, gOBrmand, et godiveau, sorte de pâtis- 
Hcrie. — D. de godailler : tubst. godaille, 

GOHELl'HEAt", mot de l'antaisie, f.iit. à ce qu"j| 
semble, avec les élément» godg ^v. l'art, prcc.) et 
fip; d'ot f BrvB. 
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4MIDB!VOT, magot, Molê; l** mut n'n pr<ih. rien 
à faire avec le (erm. §od, dieu. On va yu aasfti 
une eomposilien du eeit. go^ petit, iiafnH, et étn, 

h<immo. Cela psI tout aussi problématique. 

<jUI)En, f.iirp d*» mauvais plis.d»' là tjodiii f, laii\ 
pli. fffH/<'r parait ♦•tip pour qnnder [la mutation 

0 est fréquente;) ; or qauder se déduit très-r^^u- 
lièremenl du gotb. valijan, ags. vaeitatt, ancl. wl- 
tet (alL ommI. «M&ai, nmkHr). Do jjfmirr vient encore 
le subai. goirm, plie randi, pnis en •vctaiteotare, 
«ipèce d^kmemenla à fimne .ovale taiNéa anr lea 
nonlurv^. 

GODET, verre à boire sans anse ni pied, p. go(et, 
dér. du L. guttu», vase à cul étroit. On pourrait 
ânasi rattacber h ce mot le vorlx* (joâattttr{^.t.m.)t 
rp. gobelotter, de gobehl = (jobelet. 

GODICHE, Tormc populaire à suIB%e icAe pour 
Claude, dont il partage le tena figaré aot, maladiroil. 

- - 1). gndirhon. 

GODiNE, forme anldrlfloreà90MAM(«oy.godU(- 

1er). — U. godinetu. 

OOBIVBAI}, vojr. godmHer. 

GODRILLl^, nncieh nom du rnii^f porge; il lient 
«ans doute de la racine ifod, im|iliqiianl l'idée de 
gai, joyeux. 

60DR0N, voy. goder. — D. godronner. 

OOftLAKD; Chèvallel, 86 fondant lur la forme 
k«lonnegNirf/o» (qui se prononce aoné/oa), et rap» 
portant la deaeripiion que frit Bon» du cri deeet 
oisr nii, en fait venir l'appellation du brei.gnwla, 

pU-llItT. 

<;oËLETTE, 1. Iiinindelle de mer on la nommi- 
aussi (iou(ilfUej,2.j fturtc d« petit vaisseau de mer 
Ir^er )>i rapide. La deuxlènie acception »emble 
découler (if In pr^mii^re, et le mot aurait ainsi la 
mélDeorit^inr ijorlnNd. 

GOFFE, il. osp. gofo; d'origine incertaine. 
On a cité gr. /mv'.;. slupide, et bavarois goff, m. >. 
D'autre», donnarit au mot le nens de grossier, le 
retrouveai dans la glose d'Isidore • bigera veslis 
gn/Si vel vilTala », babfllement greaaier « velu. 

GOGO GOGAILLE, GOGI E, etc.; tous cea 
vocables détuulent d'une racine gotf, exprimant 
plaiMT. bonne vie et qu'uii retrouve d.nns le BL. 
u(/0(7(}r^ donner à manger, norm. <7090N,doux, mi- 

Înon. Celte racine est-elle identique avec eelle 
u breton mmI, plaisanterie, raillerie, eymr. gognit, 
aatire. on ne rali. gauch, jeune sol, mais et coucou, 
V. nord, nanka, être fier? Tout cela est flifficilc à 
dérider. Le latin /oti/Ji doit ^Ire hors de cause; de 
m^mc gandium .elymolo^ie de (ienin . Nous rap' 
portons 1.) au sens plaisir, bonne chère, les roots 
apoaiUe, repas jofeux, dire d gogo être dans 
Tabondance, gogme, sorte de mets friand, gogueln, 
amateur du plaisir; 2.) au sens plaisanterie : f^o- 
gue»* dans • dre eu itrs (joqitrs r. ^ être de lionne 
humeur, d'où goguette, anc. au.ssi ijwjueuetle, pro- 
pos joyeux, etc., goguenard, railleur; 5.) au sens 
fier, ràncieone acception de Mgmelu, qui se disait 
d'une penonne Aère de sa riakeaae. 
(tOOVB, GOGDBLfI.aOOlSlIARmOMVmB» 
voy. l'art, pree. 

GOIMFRE, voy. sonv qodaïUer. Le mot ne serait- 
il pas tout bonnement une alicration de gouffre, om 
de gonfler? — D. goinfrer, goinfrerie. 

CÎOlTBS on fOMéfre, du L. guuur, gâté en g«l- 
ter, d'où par tranaposilton ^oetr. — D. vfr. çoltron, 
gosier, gorjçe ; goUreux. 

GOLFE, il. èsp. port, golfo, du gr. xoÀro{ plus 
tard x&i^o{. cp. it. trofeo de rpesaîo»), 1. sein, 
giron. S.jgolfexsL. sinus. Le mol grec signifiait aussi 
•md de M mer, abîme; c'est dans ce sens que ce 
m^me mot grec e*t devenu primitif du fr. goi^tr**f 
gouffre v.c.m.). flam. golve iKil.} = gurges. 

r.oT.lARD, IJL. gotuirdus, bouffon, histrion; le 
sens propre est prob. pauvre diable affamé, et se 
rattache, comme le v. it. goliare, désirer avec avi- 
dité, au h. guta, gueule, qui est sans doute aussi 



le primitif de noulialre, dont la ' 
dant offre quelque oifficnlié. 

OOHtofB» QOVXfcKB, râble, it. §mmem, go- 
mma, esp. gotnena, de l'arabe a/-«7omm«/, le(*âble. 
Diez doute "de l'esaclilude de cette dérivation. 

JiOMME, I,. qiuiiim, nr. «touut. — D. gommer, 
-eur, -ier ; gomme-gutte .gutte L. gutia, goutte). 

GOND, suit du L. confus, croc, épiea, suit une 
forme tronquée du L. «Mon, nièce de bota ou de 
fer coodée, que Ton ireironve dans le lorrain mi^oii 
= gond. 

GO.N'DOI.E, de l'it. gondola. Ce dernier est un 
dim. de r/orii/a, ni. s., et vient du gr« xdviWy Viae è 
boire, coupe. — D. gondotier. 

GOKELLB, GONIOBLLB, piéoe dlwbHleaMnt, 
diroin. du vfr. gone, gtme, gonne, it. gonna, prov. 

Îtona, BL. guniia, grec du moyen .Ig»- ysvva (dans 
egr. actuel ce mol signifie pelisse, fourrure), angl. 
gown, cyinr. awn, ecuss. gun, irl. yunn. Il est diffi- 
cile de fixer ( origine de ces diverses formes simi- 
laires. Les mots celtiques que l'on allègue iieuvent 
Hrt! empruntés. De gone* vient aussi ^onicAon, 
enveloppe d'un pain de sucre. 

GOKFALON, anc. gonfanon, it. gonf atome, du 
vha. gund/ano, composé de gnndja, combut, etdn 
fdiio, drap, drapeau, — D. gonj'alonier. 

t;o%'PI.ER, II. gonjiare, du L. eoH-flare, soufBer 
enamble (cp. cnAer de m-JUur]. Diei dte « inlea- 
tina eonflata » dvCooNus Anrellut.— D. gonfle' 
ment: dégonfler. 

GOIVi.\, adroit, fripon, du nom d un célèbre 
eM amoteur du lemps de François 
GOIVNE '. d où gonneittf voy. gonelle. 
GORD, t. de pêcherie; jVeIfflie que cTeat le ménb 
mot que le vfr. oorl, aoj. gour. 

GORET, dimin. dn vfr. gorre, gore, truie, esp. 
gorrin. Pour gorre, Diez compare le verbe allemand 
gotren, gurrèn, produire le son gttrr, grogner, puis 
te subst ^orre, luineni, rosse. Burguy conjecture 
une dérivation de la racine vba. et celt. oor. qui 
signifie boue, limon, fnmier, en un mot salera 

GORGE, II. esp. prov. gorga (it. aussi gorgia), 
ail. gurgel , du L. gurges, goufre. La ronnexité 
enii c ridée cavité, profondeur, et celle de sein. 
( liose relMimbev, se retrouve dans xo'/tt^;, qui a 
donné à la fois golfe et gouffre. — Le même printi* 
tif latin gmyeSf dana aon sens primordial d'ablmn, 
tourbillon, a donné aussi it. gorgo, prov. et vfr. 
gorc,gort, et le fr. mod. gour. Dam les Ovennes 
on nomme gourgo des ré.servoirs destinés à l'irri- 
gation des terres. - I>. gorgeretle; gorgenn ; gor^ 
ger, remplir jusqu .i la gorge; dégorger; égorger; 
engorger, regorger; rengorger, 

008IBIL dérive du vn-. gaeute, gorge, d'où aussi 
égotritlrr. Qtwtt h gueuse, on a invoqué, comme 
primilir, l it. gnzzn, gosier forme tronquée de gOT- 
yozzo , mais ce rapport resle douteux. 

GOSS\MriA, goxxyuiptnus (Pline, iJ, 10, Sf)» 
espèce de cotonier,' extension de gougpiîim (yeé> 
vimts*), m. a. 
GOTHIQltE, du nom de peuple Codi. 
(;Ot'.%CUE, GOt'ASSE, voy. gâcher. 
GOl' AILLER, voy. godailler. 
GOlDliON, aussi goudron, gtàtran, it. entrome, 

Krt. alcalrào, esp. otquitran, BL. cnftBvnniw, du 
rab c o/-y a<r<vt, m. s. — D. goudronner. 
GOITTRB, GOITRE, p. goujfle, transposition dt 
gnt/e [v. r. m.]. Le flam., dû prim. golpe *= gurgea, 
H f.iil golpen, niilpen = ingurgii.tre, gotper = mul- 
libihus. — l>. iifitmlJi n. 
S. GOUGE, espèce de ciseau, i l'usage des seul- 

Eteufu cidia nenoiaien, du BL. gante, dopt j'ignon 
I provenance, — D. gouger. 
i. OOt'GE, n. prov. gougeo, fille, servante fdana 
quelques prnvinces on ilil gouye), an mot judaïque 
goije, servante throlicnne; les Juifs appellent le» 
chrélicns dest^oyini, peuples, comme les rhrélieni* 

- >^ »«' UglPz^ilyGoogle 
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païens. C'est de foine, f.t non pas de palêariu», 
que Tienl goujat, valet, «ne. qoujart, ijoujard. 

GOUINÈ, voy. godailler, rtn a faus>pinr*nt r.ip- 
porté>9oiuJi« au vha. fw/to, aogl. qviecn, [n.s.,aioii 
qu'aa v. gaél. «eîMiir, femme. 

GOUJAT, voy. aojMf. 

aOOVON, on patois, gwion, angl. gudgeon, it. 
gobio, du L. po^io, -oni-t gr. /-^Stof). 

GOULE, GOLE, .inrienn*»» formes pour ^H^u/tf. 
De là : goittee, ^rn^s<\ bouchée; goulet, goutette, 
eoirée étroite, petit canal, etc.; ooutot, gouiotUf 
mulms cbamp. gottM», fOttrmuuHM; vtroe riywi' 
f«r (T. c. m.]. 

GOULOT, dim. de gouh (v.c.m.). 

GOULU, Tuy. qottle. 

GOUPIL, aussi golpil, mot de la vieille langii«>, 
remplacé par renard [t. cm.), du L. vulpeculus; le 

!»roT. avait le simple veto de valpes. — D. goupil- 
on, pr. queue deranara. Le mot goupille signi- 
fiait, et signifie encore, un petit morcenu dn cuir 
nii.s au boutd'une cheville pour au'cllo ne s'éciiappe 
point, d'où se sunt déduiles a aulreii acceptions 
analogues. Il se peut fort bien que le sent attaché 
primurdialement à goupille soit celui de queue et 
que le mot «oit, comme aoupiUon, un dérivé de 

?ioMpi7. D'aulret. partant ou wm flche ou cbevOle, 
ant venir gonpillr du L. cuxpicula, dim. de cinpi<, 
pointe. — .\u L. vttlpes, prov. volp, ressortit s.tns 
doute le verbe rliamp. ganper, duper, mysliQer. 
Notez encore le vieux verbe goupiller , i^ire le pol- 
tron, se cacher. 
GOUriLLE, voy. l'art, préc. 
GOUPILLo:v, voy. goupil. — 0. foupilUmner, 
nettoyer avec un goupillon. 
GOUn, voy. suus gorge. 

GOURD, roide. peu agile, esp. port, gordo, pro\. 
'g<fri. gros, gras. Du L. aurdut, mut d'origine espa- 

S noie, au dire deQuintuien, et équivalent de atoli- 
us. Isidore l'interprète par lentus. inuijlis; il 
faut croire que le sens foncier était lourd, pares- 

seul.— D, gourdir * , engourdir, dt'QOurdir. 

GOUnOB, forme trtmquee de 9ou|jiourd^, n.prov. 
€9iigoHrdo (en Champai^ne oii dit cahourm et 
gmiwde). Du L. euev^tta, eneurb'ta. Voy. mini 
■omeonrye. 

00URD1\, de rit. cordino, corde dont on frappe 
les galérii-ns; métaph. = gros bAtun court. — 
D. gouidiner. 

GOUliE, drogue falsifiée; d origine arabe. — 
D. gourer, goun-er, -eur, 

GOURQANDMB, anciennement un vêtement de 
flemme, peu ehaale, i cequil lemble; c'était un 
corset ouvert par devant qui lai^ait voir la che- 
mise. Le nom s fst conservé dans la langue pour 
désigner les femmes qui ont quelque r hnsf de trop 
libre dans l'air ou dans l'ajustement. Le mut vient 
de gorge; cp. l'anc. adj. goraias, qui se di^ait 
d'une personne galamment hanillée, vêtue d'une 
manière trop décolletée. 

GOunM\!VD, voy. a^nintie. l.— H.gmtrmnuHf. 

GOURMANDEH; vuy. (jouimer. 

GOUItHE , matière' visqueuse que les ieunes 
chevaux évacuent par les naseaux. U'urigine in- 
cerlnhie. Diei cite le v. nord, goirmr, bourbe, 
lioion ;de gor, fumier), angl. (diàl.) f^orni, salir, 
berrichon eau qonrmie. eau stagnante. Chevallet 
mentioniK- !<■ mut qor de din'tTfirt> idiomes celti- 
ques, iigniiiant pus ou pustule. A o-tte idée de 
nal|Hropreté, de bave on de sal i ve , se ra 1 1 .1 c h e a u ss i 
le roacni gornuur, humer, siroter. C'est de cette 
dernière aecepiion que se déduisent le pltH natu- 
rellemenl les mots (innrmet, gniinmind, et norm. 
gourmacher, m.inger malpropreuicnl. .M. (irarid- 
gagoa^e traite le gourmet avec un peu pins d .'gard 
Ctcomecture [avec un point (l'interrogation , comme 
rtdieti du wall. gounneu — gourmet, le holl. geur, 
«dmr, diel. d'Atk^laKUmpene gôkr, saveur de la 
viande, bouquet du fia. It peaie cependant que 
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l'étymologie de M. Dies doit l'emporter; je ne sais 
si pour appuyer celte relation des iiiées bourbe, 
bave et eoui niet, j-* puis rapprocher le terme alle- 
mand fchlmniiifr, goinfre, que certaines acceptions 
m'engagent à déduire de tèklamm, bOttri>e. 

S. Govam *, dans « fonrat de chambre ». im 
des bes-ofllclers de la maison des dues de Bre- 
tagne. H'otï <^oMrmcrfe, homme de peine; c'est 
l aiigl. groom ou flam. grom fKil.) trjnspo<é. La 
vieifie langue di'»ait aussi gromme, gromet = valet, 
serviteur. L'esp. a grumete p. mousse, carçon de 
bord; c'est évidemment le ménw mot. Cependant 
M. Diet, en citant sous grumo, mot esp. signifiant 
moncean. Ht. çrumolo, cœur du chou, y retrouve 
la mi^me métapliore, sur laquelle nous l'avons vu 
tant insister en faisant l'etymulogie de garçon 
(voy. garsi. Les Portugais appellent dans leurs co- 
lonies gromem les valets nègres gagés sans être 
esclaves. 

y GOURiffB,roldattr«iGaisiv«,graTU4«lBelée, 

voy. gourmette 2. 

GOUilMER, 1.; mettre la gourmette à un cheval, 
voy. gourmeiiei; — i.) battre à coups de poing, 
d'où gourmade et gourmader; je ne m explique pas 
l'origine du mot dans cette acception; — Z.) mal- 
traiter, critiquer sévèrement; c*eal um acceptioa 
adoucie de la précédente; de là yewMMUUlcri — 
4.) = se rengorger, de gourme 3. 

GOURMET, vov. gourme 1. Avant de »ignifier 
friand, gourmand, ce mot signifiait, comme il 
signifie encore (c'est même la seule signification 
que lui assigne l'Académie), dénisteur de vins. Gela 
conftrme en quelque sorte l^ymologie posée à 
l'articl»' gourme 1, et Vétruite relation de ce mot 
avec le wall. <70urmer, humer, siroter. On connaît 
l'opération buccale et gutturale (si je puis m'ex- 
pnmer ainsi i qui caractérise la dégustation du vin. 

1. OOUmiB TTB , valet, voy. gourme t, 

S. GOURMSTTS d'un cheval ; dimin. de ^irrnte. 
inusité dans ce sens; de là gtmrmer un cheval, lui 
mciin^ la <;uiirmi'iii' ; part, gourmé, fig. roide dans 
son maintien comme un cheval gourmé {l'anglais 
dit de même curbed au fig.^; de cette acception 
figurée se dégage le siibst. gourme, raideur, gravité. 
Quant i l'origine de gourme' et pournrefte, le 
P. Labbe pensait qu'ils venaient de gourme, bave 
!cp. bavette, barolet); mais il se trompait. La forme 
br>'tonne r^romm ■= gounnctte , combinée avec la 
dénomination anglaise curb, engage à rapporter le 
mot au radical celtioue ou germanique IrMi» 
courbe, fileciivemeni, la gourmette, accrochée anK 
deux côtés du mors, forme une courbe au-deasont 

de ta ganache du cheval. 

(;ui'âSE, it. gutcio, à Mil.in a«tt et aussa, dans 
les Komagnen go%x et go%Mi. l. origine de c«" voca- 
ble roman n'est pas encore liree au clair. Diez cite 
un mot informe galliciciola, expliqué par Placide 
« cortex nucis juglandis »: il supBÔW M mot mal 
écrit pour galtiaola ; ce dimlnotir mettrait sur la 
trace d'un primitif gallirm, qui équivaudrait à 
■ nux gallica «. «■! qui .mrait pu se transformer en 
it. gatcia, galscia, guxcio, vt. t ii ir. gauxse, gonsxe. 
C'est là, oh le voit, une conjecture émise en déses» 
poir de caus«. D'autres conjectures pourront avec 
autant de raison s«> porter sur l'ail. huUte, flam. 
hul»che (Kilian : siliqua. calvi. ntrirulus\ et je 
n'hésite p.i^, jusqu à ni'-illtMir<- nilormaiion.à iden- 
tifier gons^e avec io. s«'ns gênerai d'envidoppe) 
avec housse, et d'v voir une modiflration de forme 
analogue à celle de goutpiller pour knu^Uer. Ou 
reste le germanique h permute parfois avec g 
(voy. Diei. Grammaire, II, p. 299, 2» éd. . - De 
gomse vient gousset, poche, creux de I ais.«elle 
par extension la mauvaise odeur qui en SOrQ, 
pui"! pt'tile poi he en général. 

GOI SSE T, vov. gouixe. 

GOtT» GOUS'i: *, L. Qustus. — D. gOâfer. L. gui- 
tare (le seas « Ihire un legei repas »ilait déjà pro- 
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ira au moi Uliii); composrii : éé^efit, rtétjoûterf 
ngoûur, ragoût. 

«Ol'TTE, it. gotta, rsp. purl. iiola, \.. ipitin. \.a 
maladif de ce nom était attriltiicf ,i rt-rlainos 
(ttulte» tombant du rorv<>aii. On Mit que goutte, 
esprimani um chose meniie, « si^rvi comme mie, 
pmtg pibiiU, à renforcer la négation ne; celte taleur 
nous eit restée dans ne voir goutte. — l>. gomae- 
lette; goutteux; ffouttirr, -ères gottUor, égonUÊr, 
d'où égoul; dégoutter. 

GOUVERNER, L. gttbernare. — D. gouverne, 
règle dft eoadiiita; 'gouoenemtnt , motmemmr, 
L. gubRmtfoir; fotummmiot gomomm, L. fiiber- 
narulum. 

GOLVET, aussi gotiel; sans doute de rouper, 
adouci eu iiom<er. 

.GRABAT, L. grabatu» (/pâCocTtff).— D. groba- 
kure. 

GaABUOB, micn^ac, désordre, «|uerello. La lar- 
mînaison engafeaii Cachet ft foir dans ee bmI 

uii« forme acre.^suirc de gabegie. Je pense qu'il 
«lail dan» IVrrciir. Nous renconlroiis, toujours 
avec le setiN de dt'sordre. cuntusiuii. la même ra- 
cine arab ou garb dans les vieuK mots qrabeler, 
dMafira» «mtester sur des mkères, ^ro^èan, dis- 
«u a a iaE. grabomUer, gorèottUitar, Immiller, d'où 
gnmmn (li. parbuglio; on disait aairelbfs fftre e« 
graboHÎl aver ({qn*. p. être brouillé avei- lui'. Je 
n'hésite pas à rattacher à ce groupe notre mot 
grabuge et i voir dans le radical gnib, soii l'ail. 
grabeit, creuser, Touiller, soit le neerl. krabbete», 
gratler, et fg. écrire o« feindre d'une manière 
confuse; ep. en fr. le terme fomlliê de fouitler. Je 
Mippose qu'il a existé ou* existe enrore d»m quel- 
que coin de l'Ilali»^ une formo grabuiim, (|ui serait 
le type immédiat de grabutje, caria lei iiiiiuiisoii 
uge n'est pas du cru français, et d'ailleurs le mol 
ir. parait être d'ane intrâduction assez récente 
(ep. OM il. le Mbat praOngte, grattotr, j;A{>e). \.f 



prot. grakma {p. nrd-UMa)^ta. est l'effet d'une 
syncope de la médiale b; c'est le primitirdu vfr. 
preiisc (dans le Jura greuxe). 

GRACB, L. gratta (de gratun, agiéable). — 
0. gracier, faire grâce ; procieiu-, L. gratiosus, 
d'oà araeieuuté et gracieuter; opp. tiitgr^ , die- 
grae&mx, ditgracier, romp«)sé« moderne». 

GRACILITÉ, L. (iriHilitax. — 1/adj. ffr^lr o>t le 
L. gracilit, mais la pruderie françaine s'est refusée 
à sanctionner un subst. qu'h ir. 
GRADATION, h, graàatto (gradua). 



, Vèf . aoM éofré, — I). gra- 



éins^grttiir, easllrar ma grade; opp. dégrader; 
fraduel, grmdtter, diviser en degrés, d'où ifradua- 
fion. 

GltADINB, ciseau denlel*^ iln snilptetir; soit de 
grade ou de gratter. -- I). iiiailnitr le marbre). 

ORAOl'EL, voy. qrade. Le terme i'C'.-le!«iaslique 
vient du liL. i/raduit, qui signifiait l.i p.irlie de 
l'église (plus élevée), où se cbantataM l'Évangiled 
les leçoiis de l'Ecritflre sainte. 

GRAlUJHt} du vieux mot graille, corneille; ce 
dernier (= It. gracchio, yracrn/o, esp. urafn, ifriijn, 
port, gratho, gralha, prov. gralha) vn-nt du Itl,. 
gfraetdot p. Û gramth»^ Il se peut cependant que 
ea wrbaaait ita ddrhé del'iaatnimenl dit gràlle 
(V. c. m.). 

GRAILLON, en picard es gratin, me semble ^tre 
une cuntranti<m de gratillon, donc pr. ce que l'on 
gratte au fond de la marmite, de là « sentir lo 
graillon. > Le mot s'emplola aMal ponr reaica ou 
des marbres. 



GMAIN, L. granum; le plorfel orano a donné le 

fera, graine, semence. Vn grain. Ufi. — un peu ; de 
là sans doute l'aiTepliun « plnic <iiiudaine » et en 
t. de marine » tourbiilim. >• I). gruiner i-t ijmirr 
(monter en graius); gratHuiêon, grenaiêon, récolte 
dès grains; fMiniir* praàwfier; fi wwter , iirtawr, 
L. granarium; ffom^e, cap. port. prov. pranja» de 



l'ndj. L. granea, lieu ponr battre le grain ; grainu, 

i/rrint ; compo-téH : rgrrner, engrener v.c, n.). 

i;HAi.\E, vo\. iiriuii. — H. ifrenaille. 

(iRAlHSE. suli>l. (Il' f/ra» v. c. iiij. I). grai* 
Meus ; graisset , grenaei , priitc |{n>ii(iuille verte, 
(Cbevallet fait venir, sans qu'un puisse s'en rendre 
comple» le aral aniiteei de l'ail, gràn, vert; c'est 
vooloir lutter en nit de bardiesae avec Ménage, qui 
avait au moins le talent tl inventcr des inlerrai- 
diaires; le graivtet parait tm r son nom de c»' qu'il 
a la faculté de mtniter le long descorps l'*s plus lisse-, 
ou graisseux}; ^rtmier, engrtiister ('rertullieu in- 



GRAMEN, mot purement latin, herbe, et par 
ticulièremenl chiendent. — D. graminée, L. yra 
mineuM. 

GRAMMAIRE, du prov. gramaira, pour grania 
dtnia, adj. du prov. grtanadi, qui reproduit b' 
L. jprwwaiolicaa. En v ir. on rencontre la maao. pr«- 
aNnira dana le nêne sans qne le dérivé, aelnelte- 

ment en usage, grammairien. Ru L. grummaticH^, 
gr. ■/pauuctTtf.ài ide ypi^aara, l'ensemble des ma 
tiéres qui s'enseignaient dans les ëroles) vient 
l'adj. grammatical. Le terme orumma/iffr' reproduit 
le gr. ypafiftanlTnHj maNra d'école, professeur. 
fi«A— K, gr. yprfqpjMt, acropole valant deux 



(>RAXD, L. vrvmrfi».— D. grandeur; de In fomn- 
esp. grandezza nous avons fr. qrande\%r , tilie 
d'honneur (la vieille langue cDiployait toulefoK 
aussi la forme graudece avec la ni^me valeur nue 
grondent'; grandir, sens neutre, L. ^andire, doù 
le laclitii ogramHrf de l'it. jrnmdioso : fr. prou* 
dièse, d'où giOtn/tMiié: superlatif grtmtHitHme . 
L. i!,rand\fmimtn;grandelet ; gi nnd ph e, innnd'm^rr 
Les expressions grand'mére, grand' i ouïe , grand' 
menue, datent d'une époque on l'adj. grand n'avait 
pas encore de forme féminine; ell<>s ne sont donc 
en aucune manière iirteulières et l'apostrophe est 
un signe inutile, une fî^ce d'ignorance relative" 
ment aux règles de la vieille lan^ie. 

GilANGE, voy. grain. Le vlr. granehe, prov. 
gronga, m. s., accusent pour type le BL. granica, 
forme qui alterne avec proNea. — D. proNper ou 
fnÊÊÊÊÊr, tagranger. 

Ôm/UItT^rit. grani», m. s., pr.» grenu) ; cette 
roche tire son nom des qrainx on petites taches 
qui la caractérisent. — I). granitelle; graniler, gra 
nitique. 

GRAM I.E, L. granuium, dim. de granum. — 
[), grannlenr ; grniiuler, aMM* 

GRAPHIE, dans les compoailioilly Idlea tatê 
biblioiiraphie, géographie, etc., équivaut à descnp 
tion, et correspond au grec -ypav/x (qui ne se 
trouve «"gaiement qu'en compositiinr, dérive de 
-ypà^oç, = qui écrit. Les mots terminés en -</rri- 
phie sont tous corrélatifs à un terme masculin 
eu -graphe, désignant la personne qui s'occupe 
de la' chose qu'ils expriment, ainsi qu'a un adjectif 
en -graphique, rendant le grec -■tpayir'ii. — lieaii- 
conp de composés modernes de la nature de ceux 
dont MOUS parlons n'expriment pas précisément 
line idée de description, mais celle d'écrire, d»r 
tracer, de graver, signification première du gr. 
7j»AfM : tebiaaM ffdkosTnpAff, ^àeograph t e, pao- 
tographie, etc. 

GRAPHIQUE, grec /fecfixoi (ypa^w), relatif à 
l'écriture ou au dessin. 

1. GRAPPE, grains ou fleurs attachés eu bou 

auels à une petite branche (en champ, le mot se 
it aussi métaphoriquement pour ulcère, postule 
il. grappo, grappotofon vfr., et encore dans cer- 
tains patois, on trouve rrapr; cp. néerl. grapi>e, 
krappe, angl. grape. Par l'idée i accroché, alinché » 
t e mut se range sous la nir-nie faniille qne l'il. 
grupaa, esp. prov. grapa, vfr, grapue, — crampon, 
cruciiei, et se rattache ainsi au vna. krapfo^ cm- 
cbel(vo|. agrafer). Ménage était parvenu^ gel^ 
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tappe avec le L. raeemu$, rauin ! Cbev«Uct, sur 
ba«« du X « r dans attique ttotc » dorique itéta, 
ose identifier grappe t^eeVtW. irouAe.m. s. Ce sont 
là des efforts en pure perte. — D. qrapprler, grap- 
piller, grappillon ; grappenr, qrapfiu; éiinipptr, 

2. GRAPPE*, crôrhfl, crainjx)!!, vo\. I art. prér. 
D«* là grappin. 
6RÀPPI\, voy. l'irt. Dréc.— D. arappintr. 
6R AS. vfr. crat (ëe amw en walI. en roachi el 
en picard), it. gra$$o, esp. groMo, port, grrazo, prov. 
grat, du L. crauut, BL. gratnu {yoj. aussi croiu). 
— D. grm^ (v. e. n.); yrwitfl; ^rwiMriMM; frai- 
setier. 

GRATERON. p. glattron, ^ plelteron [s. c. ro.\ 
GRATICULBR, terme de peinture, il. grasico- 
bare, du L. oraiinifa, petit gril j la toile graticuMe, 
par sa dimion en peliti carrés, rcasemble à un 

GRATIFIER, -F1CATI0N, L. grattficart, %e ren- 
dre agréable i qqn., Rubst. atio, faveur, bienfait. 

GRATIN. Nicot : « l« demourant de la bouillie 
de* pelila enfants qui deoMiire en la paèlle; il 
vient d« gratêr, car on baille an anlrei Mtils du 
pain pour grater et amasser ce gratin. > Pour être 
naïve et presque un petit tableau de genre , cette 
définition n'en est p.-is m(iin<i juste. 

GRATIS, mut purement lalln. 

GRATITUDE, subst. mod. [c'est Montaigne qui 
a mi» ce mot en Tocue), formé du L. grêum, reeon- 
naiaaant, d'après ranalogie du L. aui'irfiids. Cp. 
attitude, quiétude, dérivations également modernes. 

GRATTER, il. graltare, esp. prov. gratar, BL. 
(dans la loi des Frisons), cratare, du vba. cArason, 
ail. mud. kratxen, suéd. kratta, m. s. M. Langen- 
siepen a émis la singulière eoiqecture. d'après 
laquelle gratter représente nae contraction du L. 
ewraptmret c'est là, noue senble-MI, dola safMlld 
mal employée, car il ne nous dit pas ce qui a pu 
lui rendre suspecte la dérivation germanique. — 
D. qral *, tumier pr. lieu où U s poules graltenl ; 
gratte, gralteaa, gratlei, d'où gratteter, grattoir; 
gruttir, -ure; grattin, ou gratin (v.c. as.); gratielte, 
a gale,q». le terne ail. krâtte; gratigmer* d'où 
igratigwr. Notes encore gratte-eul, fmit de l'é- 
glanlier. 

GRATl'IT, L. graHiilu% fgralis'. — D. gratuité, 
mot mal formé; lîulle part ;iill(>iin; on WNIVean 
suffixe i pour faire un subsl. féminin. 

1. OnâVB % snbsl., ai}, frivt, rive plate et sa- 
blonnense, anc. «a gros sable^ petit caillou. Cp. 
prov. eat. grava, caillou, grison grttra, greva, 

Itlaine de sable, véiiilien ijrava, lit d'un torrent. Il 
iinl sans doute rancor ici aussi le champ, crau, 
champ de pierre et li- vfr. grae, groe, groi. roc, 
rocher. L'origine de ce mot reste enrore k fixer. 
On allègue le bret. graé, kraé. rivage, grève, el 
yroHMit. navier. Dies se demande si le ebamp. 
mm rite cMessos. et qui semble reproduire le 
relt. crag, pierre, n est pas la forme première d'où 
se seraient dégagés gratta, grave, grh'e. Les dérivé* 
é« grave sont : gravier, a'ulr. — terre abondante 
en gros sable, puis r= gros sable; gravot$, gravaiê 
(type latin gravensii); gravelle, pr. sable, puis le 
nom de la même maladie que l'on appelle aussi la 
pierre en le calcul ; engrawer » ensaMer. 

4. GilATE.adj., L. gravir, pr. pesant. Sauf le 
terme de physique « les rorps graves », je mut ne 
s'emploie plus qu au figuré p. qui a arqois du poids, 
de r.-iutorité, de la considération, eir. Il appartient 
à la couche savante de la langue; la vraie forme 
française de freari» est grie/(v. c. m.wD. ^niii, 
L. gravitas; gnaiter, peser vers nn point. 
GmAVBLBUX, voy. l'arl. suiv. 
GRAVELLE, voy. grave i. — D. tinr el^ '•« cen- 
dres ^jravi U-es * ; graveleux \.) plefn de giavellr, 
S.) qui a la maladie dite gravelli;, 5.) au fig. libre, 

teu décenl. Comment s'eipliqucr cette acception 
gurée de grweUitx et du suImi. fratmiurer On 



dit que l'on a appelé un ronte graveleux, parce 
que le récit cause autant d'emurras oue si ov 
avait du gravier dans la boucbe; mais j'ai qiwlque 

peine A le croire. 

GRAVER; rr verbe vient philAt directement de' 
l'ail, graheii, neerl. tjrai-en, creuser, que du gr. 
■/cuyii,, écrire (sens étymologique : buriiMT). — 
u,grave»trt gravure. 

éUkJnim. voy. grare 1. 

GRAVIR ; l'it. gnutire, monter par degrés (du L. 
gradui), donne la clef de Tétymologie de ce mol. 
Gradire a d'abord fait ^ra-lr, puis par l'insertiou 
habituelle de i', destinée^ taire aisparalire l'hiatiu, 
gravir cp. emblaver, iiouroir .— A gravir lessertil 
le mot d oise au gra velet « - grimpereau. 

ARAVrrit €MAVITBK, voy. ^roiv. 

GRAVOItt voy. grave t. — D. dégratoger. 

(;nÉ, subsl., anc. gret, greil, gred, it. port. esp. 
grado, du L. qratum, pr. ce qui est agréacle, traité 
en BL. avec la valeur du subst. abstrait grafia, fr. 

Jrrdce, équivalent ainsi à bon vouloir, disposition 
avurable, reconnaissance, pub aussi volonté en 

Sénéral, de sorte qu'il a pu être question a u l at 
'un mal gré que d un bon gré. Le mat gré » mau- 
vais gré. nous est resté dans la préposition malgré 
anc. mattgri r= à contre-coFur, en dépit, el le verbe 
maugréer. — D. agréer (v. c. ro.i, litt. =» prendre à 
gré, avec plaisir. 

ORBCt L. groÊOU (du gr. ypaVué^.-^h. gr^ome, 
t. d'arebitnctnre; gréme, grieiitr, — Du même 
primitif relèvent: gréaal , dans* vent grégal •; 
grégeois, dans • feu gr<^euis ■ ; cet adj., qui repré- 
sente un tvpe latin graeceiitii, se trouve aussi dan» 
la vieille langue sous les formes gregois, grigoie, 
grit gti t, gném, et oorrest»ond au v. cet. greauete, 
prev, yrwMie, freseit. On en bit aussi venir le /m 
ertoee des iMulllères; ce serait, pense-toou, une 
forme «allonnisér Ao fnt grégeoit. 

<;nKni.\, gneui. Ménage pensait que ce mot 
vient des \:At is sont de garde sur le degré sur 
\vi gradins) de la chambre de leurs maîtres; de 
cette simple conjecture, Roquefort, Bescherelle et 
Corblet ont fait une assertion scientifique. Celte 
étymniogie n'a pas tme ombre de probabilité. 
G'redin (pic. querdin, lorr. gordin' est, d après Diet, 
un dérivé de l'it. grelto , avarice, mesquinerie, 
lequel est connexe avec le mha. gni, avidité. Com- 
parez goth. gredut, faim, v. nord, grûd, avidité, 
angl. greed, faim, avidité, d'oA l'adj. greedg. gour- 
mand, rapaoe. Pour ma part, je préfère rattacher 
gredin directement ao v. flam. ^réfe, avidité, d'où 
fadj. gretigh, interpréi*' parKiltaen : avidus, appe- 
tens, vorax, ce qui s'ac«-orde parraiteineni avec le 
sens de gredni. - I), giedmene. 
GRÉER, vov. agrès. ~ D. gréer, gréemenl. 
1. grippe', subsl. masc, représente, dans soR 
acception actuelle, le subst. verbal d'an verbe 
greffer, écrire (BL. graphiare^ ; celui-ci, i son Mur, 
est dérive d'un ancien stihsi, greje, grafe, greffe, 

[)niv. grafi, sl)le. poinçitn ■servant i écrire ou à 
)uriner. Foules ces fornii > r épondent au L. gra- 
phium, gr. y/s&cnev. — D. greffier, BL. grapkiahsu 
a: ootarius, acnba. 

S.OmBPn, sttbsl. lém., terme de jardinage; 
c'est te subsl. verbal de greffer (anal, greffe. Ce 
dernier verbe est étymologiquement le même que 
celui ren.sei((rie À l'ârl. prec. et qui signifie, par 
sa dérivation, aussi bien buriner, faire une inci- 
sion, qu'écrire. Greffe, comme nom de l'opération 
greffer, émane directement du verbe; mais en tant- 
que signifiant un objet concret, savoir te paille 
branche même que l'on greffe, le mot est le même 
que le giufe, grrffr, stvie. poinçon, d'oftdérive le 
verbe cp. en esp. tiiiigiou, inarcoHe, du L. IRNcro. 

roinlc'. Dans les dein articles nous avons donc 
enchaînement logique suivant : greffe, inslrumeni, 
greffer, opérer avec cet instrument, puis weiff, 
nom de l'opéralien ou du lieu oft elle se lait. — 
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CatMieuve propoiiHiimanlreétyroologie, qui mé- 
rite d'être prise en considération. Il voyait dans 

qrafe (/rej^e. \v gr. nxcfhD, tuyau, ttge,'quf; d'an 
ri('iiiie> gluNt-s aiii aienl iul^Tpri'tc pjr surculm ; 
un peut, à ce «ujet, comparer le L. calamtu, qui 
signifie deméiM, il* lîM, inyan deMéciMirgevu 
à enter. 

OMPnm, *oy. l'art, jpréc. — D. greffmr. 
GREFFIER, vuy. ^tfffe 1. 

URÉGE, dans* sute grége > (aussi gâté «n <jtèze' ; 
l'il. dit M(<] gretfyia. Cet adj. iiteg<jto, d'uù vu-iil le 
fr. grege, signittè : brut, qui n'ciii pas iravaitié. Ou 
n'en Gunnaft pas l'urigine. — l.e rapprocbeneol 
de ru. «iMMilit rélymolugie de FriacL qui mtoim)- 
•eil r«H. wtr9, éluupe, d'eà telMlui. Abvrd 
guerge, puis, par trantpoHtiea de U liquide, grége. 

GREGEOIS, vuy. ffrec. 

GHiiGLES , culuites , d'après Ménage, du L. 
graecttê, ce seraient pr. des culotte.s à la grecque; 
d'après Huet du cyiur. awregyt, ceinture. 

GBK1I.I.K, vff. graUu, gmU (Gieu. de Lille 
artelle, liluui) «ac. >«■ imlniiMlil à «on aigu, de 
ï adj. vfr. gmUt ai^. grUê («• e. m,\, Cp. umm, 

de clair. 

1. GRÉI.E, adjectif, str. ijraile, graille, graille, 

{»rov. graile, mince, menu, en parlant de la vui&a 
iaibie ou aigu (cv. l'ail, grell, mol qui a l'air d'être 
tiré du ronan). Ou L. graciiU, grac Ut. 

IL OBftLB, GMS8LE prov. greta, gres$a, dé- 
rivé de gréi, pierre. l a ^nîle Mgnifie donc pr. 
petit caiDou. Cp. en ail. kieteln, grt'^er, de kies, 
cailluu. t'n autre diminutif de ^rej, à lurme luas- 
culioc, est le mot fr. grésil, pruv. grazil. Uucange 
déduiMil à tort gretU de graàlii, • quod minuta - 
tim cadat grands >. — D. griler (notez l'expr. grtlé 
marqué de la petite férote), grêlon, grelet, mar- 
teau de maçon. 

GREJUOT; on a pruposé diverse» étymulo(;it's 
pour ce mol, savoir : I.) de l inslninit-ni appelé 
greUe (voy. greiUe) ; ±) du L. crotaUtm, cliquettes, 
castafoettes, qui a pu, en eflH, te ronamseren 
oroè/, grèel, grel: 3.) de grêle, en tant que signi- 
nanl picrrcttc. Il serait permis, vu le terme de 
bia^n grttlet, grillot, grtllelte = grelot, de p<Mi8cr 
i gritlt. Hais ces formes se déduisent mieux du L. 
gryllut, par allusion au suii du grillon; on donnait 
de même au mot grisillon, pr. = grillon, le cent de 

ÎrehL Nous inclinons donc avec IMet pour la 
euxième explication. L'idée declaauer, cliquer, 
revient dan» le terme grelotter, ircmoler de froid, 
pr. claquer des dent.H. 
GRELOTTER, voy. l'art, préc. 
GRÉMIAL, du L. ar<m/Mfli, giron. 
eRBMiL, genre de plantée, — ar. ItSiinupfii'*, 
•elon Ménage de yramai anlii. Ifioot renseigne 
pou r la même plante la fMTflM gvWitf* qu'il eiplique 
par granillum. 

GRENADE, du L. granalû, plur. de granalum ; 
ce fruit est nommé « a oranù acinisve. » — 0. gre- 
wediir, arbre qiii porte les grenades; grtmiUU. Du 
aiag, t, fmwfw Mmi le tenae gwM, wm d une 
piwre vréeieiiae, de conteur rooge. Le mot grre- 
nai», dans %on acception de petit boulet rrenx que 
l'on remplit de poudre, a donne ijrenadier, déno- 
mination donnée primitivement à un COrpedoliin- 
lassins crée pour jeter des grenades. 
OBBNADISR, voy. l'art, préc. — D. mrnoâtèn» 
OBUâil ir, V. grain. ^ 0. gmimur, -tur, 

OftBH A180N, voy. gram, 
GIUBIVAT, vov. grenade. — D. greuahque. 
GRENER, GRENELER, GRÈNETIER , GRE- 
NlKH, voy. fjrdlll. 

ORBNON, anc — moustache, vfr. qngnon , 
gëmmm, Hiomtaebe et barbe au menton, dérivé du 

Eov. gren, poli, BWHWlache, grinko, barbe, touffe 
poils. BL. grianu, granonet. En esp. greHa 
«ifliafie ch eveux en désordre; le port, gretiha, che- 
fetti de U tétc. Le mot gren peut tout aussi bien 



venir du L. crtn», que dn vha. yroni, mba. grM, 
barbe. Les mots celtiques, auxquels Chevallei le 
rappurte, &unt ou tirés du roman, ou sans run- 
iieiite littérale aver celui < i. 

GREKOL ILLE, vfr. rettoutlle, prov. aranol ha. il. 
runocchia, du L. ranucuta, p. ranmtaua, diminutif 
de rma lie simple rona se trouve encore daoa le» 
patois sous les formes rotne, rane, etc.). Pour le g 
initial, ajouté !ynri> raison, cp. it. gracimolo = raci- 
imlo, grappe ûv raisin, fr. gnblette. — i). gre- 
iiouilltr; ijrenouillere, greiiouilleite. De mMICala 
la botanique a tiré le terme renoncut». 

GRka, espèce de pierre formée par l'agrégation 
de petits grain» de aable, BL. ^ratMai; du vlu. 
griex, grios, ail. mod. grtes, pr. chose cataée en 
dragées, gravier, gruau. De là : grêle, grésil voy. 

?r^«); gretiere, (jreuerie. De ^rei vient également 
instrument du vitrier appelé grésoir, inslcyment 
qui sert à égrugec les extrémités d'un carreau de 
verre, ainsi aue les termes jrFoifeii» eraie blanche 
pulvérisée, dont les inégissiers se servent pour 
préparer le parcbenin, et groisil, rognures do 
cristal. 

GRÉSIL, voy. grêle. — D. grésiller. 

GRÉSILLON, grillon^ p.'yrc/ siZ/on, dimin. du 
L. aryllut; cp. pour l'eUaion de L pucelU p. ptU- 
ceilê, et pour la lerminaiMm le din. «fswiM de 



, voy. grmuet. 
GRkVE, vuy. arave 1. 

GREVER, verbe dérive de gref, grief {i. c. m.), 
uu directement du L. aramre, m. s. — D. dégnutt, 

GRIBLETTB, modiUcatioo de riblette. 

GRIBOUILUR, = grabouiller, voy. sous gra- 
buge. Grobouiller rend l'idée d'écrire avec désor- 
dre. Pour le rapport entre les radicaux grab et 
qril', rp. claquer r i cliquer, en ail. kratzeu, gratter, 
el kniit'lu, giibouilliT, flam. krabbetcn et knb- 
belen. 

tiUkCHE, dans pie-griiche, ortk-grièche. Les 
différeals dictionnaires dont je suis entouré déll- 
nissent cet adjectif, les uns par rude, piquant^ les 
autres par sauvage, d'autres encore par bariolé. 
Pour tenter une élymologie, il faudrait d'abord 
être d'accurd sur le sens. En attendant des ren- 
seignements positifs à cet égard, je penche pour le 
sens « bariole, > parce que T'all. traduit pie-grièek* 

rir bnnt-tpecht, rangl. par tpeckted morâte. Ouant 
l'élymologie il faudra s'en tenir à celle de gra»- 
cui , quoiqu elle ne soit pas en rapport avec le sens 
que non» prêtons au mot; i'an^'l. du pour ortie 
griccbe greek nettUf cl l'ortie grecque est en effet 
un terme de botaniste. Pour I accentiun « rude *, 
on pourrait citer l'iu graxo ; pour cale de sauvage, 
Huet allégne le breton ^nes, m. s. 

GRIEF, anr. gref, fem. grève, grièrr, anc. adj., 
= pénible, dangereux, grave, it. grève, pruv. greu. 
C rsl lo L. gravis (ep. nef, clef, de navis, clnm . 
L'adj. a dégage ic subst. grie) , t hose qui pèse, qui 

Feine. et qui i>ar là devient 1 ohjrt d'une plainte; 
ail. dit deiaéBieteMAM«rd«,griet, de l'adj. scAaw» 
pesant, pénible. — D. gmer, pi . frapper d'une 
charge, faire tort; vfr. aussi greger cp. alléger Ap 
levis) , d'où nous est resté engrtqer , rengréger ; 
sub.Ht. griéveté, qui fait double emploi avec le terme 
mod. araaiti. (Quand nous disons double emploi 
dans dos cas comme celui-ci, oela ne veut pas dire 
que BOUS méconnaissions les mianees par lesquelles 
on a, dans l'usage, dilTéreiieié les deux termes.) 

(;RlFf'E, verbe griffer, du vba. grij, saisie ;au 
moyen ûjje aussi a» griffe, serrei, subst. verb. du 
vba'. grijan, ail. mod. greifen, saisir. Le subst. 
^ripe p. grifftel le verbe gripoer, empoigner, saisir, 
se rat ta ('Dent aux variétés golk. greipan, ags. grlpan, 
néerl. grijpen, m. s. — D. fr^flM>,qid écrit mal, d'oâ 
griffonner, -âge, -eur. 

GRIFFON, uiseau, it. 'griffa, gr^ttÊettÊp. fri/o, 
prov. gn/à, du L. W*M (7f^, gfîllgirdtWGoOglc 
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rrochu). Du méiiiP primilit' vifiiiu-til Im nom> d'oi- 
snau gnfiard, griffei. 

GMIONON, partie «le la croûte du pain ou il «st 
II* pliw cuil. Ce mol, d'après Diez, o»t formé de 
^ndaÊÊon, runitnr efùàmoH ie rtaijimi, et viendrait 
da L. granum, ara». Le craAte lerait la pertie 
creniie du pain. Lr> pliili)l(if;u(> ntir-mand appuie na 
I oiijccUirp *ur l'cxislont o du ii. pruv. qriqvnun qui. 
»igiiitianl k* pppin d'un rainin ,i p. iiiii/miiilt , sorte 
de nisio), vieat du même phmiiir. O qui lui vient 
aide, e'eal 4|ue ar^fmM algniflc (ou sigiiifUii» 
«uaai Ica eroâtes et les MitMiis die pein qei ree- 
tent d'an repas, ainsi que Micutt de ner ea mor- 
t caui. Le mol cnt direrlonx'nl issu de ifrifjnc [p. 
i/rdiijne), cncttro eu usage «■» Noniiiuidie; de re 
ili ufiie >»' Minl prtj(iuil> : pu . <irtiineUes , ermites 

Ka«cleu»e» de pain, et i« vt;rb<* yr>$rMof0r,crou»til- 
r, MRjier en rongeant ; en disait aussi grignumner. 
Uiei n^fltte formellenent les étyaaolosies tirées 
du L. rmqi, ouvrir le bouclie, ou«ae r«li. rtmle ou 
•iruid, I roùte. CiievaMtt iMlMbe gr^fMMM- M kn- 
ii>n kriûa, ronger. 

GRIGOU, poigre» avare, de 4^r«<c««, cat. yreg, 
rsp. grugot port, ptgo. On connaît l'acception 
Bgwee doniiM dane la oéene aeaa à 11 fMiM frac. 
GBII.» wj.mriUe. 

flRILLE, vfr. graWe, gramUe, graille (i p. ai, cp. 
ihiijiinn, gritjnoH), du L. craticuîa, KL. ijraticula, 
iiiuiiii. de craies, ('.e dernier a laisué Ici» lumies it. 
osp. grada, port, grade, grille, ëimin. il. gra- 
della, treillis, réservoir de poissons. La fornip 
inaac. gril répond au vfr. gréU.—h. grWtri.) faire 
cuire sur le gril, brûler subitement par une chn- 
Icur vive, de là grillade; 2.) fermer avec une grille, 
de li grillage. 

GRILLET, GRILLOT, voy. BOUS grelot. 

GRILLON, du L. gralluê (Y/»û»ec). Voy. aussi 
grMUam. On disait aiMal arMot, d'oà ariUolmr, 

•BiMAf», d'apHb Mea du v. ttnd. frfita, 
masque, nussi sorcière, ags. grima, masque et 
l.inliWne (de là champ, grfmarré, »orcier). Le mot 
ne se rangerait-il pas mieux sous le prov. t/rim 
(«ov. aussi plus bas le mot grime!i. qui signitie 
aflligé, Irialtpet qui est le primitif de griau, Irts- 
tesse, griaiÊr, a'ataigert Or taarim dérive du vha. 
fartât, rarien, aoUfe. ^o«r la oidiNtîoii daa idées, 
on peut alléguer 1.) vfr. gram, grnim, triste, it. 
iiramo, prov.f/rom.du vha.';rum,eii colère, i., prov. 
ira, clijgiiii, du L. ira. ( ulrn-. C.nmace. contorsion 
de visage, ne serait-il pas au^bi bien Issu de l'ali. 
oriM que l'iL grimo, ridé, Aroneé (par alluaioa à 
rhonune eu <»léi«)Y — D. gnautctr, ffrkmdar, 

1. GRIMAIID, écolier, voy. «ous rjrimoire. 

2. GlllM AUD, d'burocur chagrine, dér. de grime. 
— D. (jnmauiier. 

GRIME, pr. homme chagrin, groaoard, de ii la 
valeur que le roui a reçue dans le langage du 
théâtre. Il vient soit de l'it. grimo, au liruiit iMé, 
et par là du vha. ^n'ai (voy. «rimace), aolt diraet. 
du fl.ira. grim, férus, atrox. — D. grimaud,»e grimer, 
pr. se n'der, s'arranger la figure pour jouer les 
grimée (ce mol dail Are d'une ialrodnciioB aaaea 
récente). 

eaiBiER (SI), fot.rarl. i^rée. Ou bien se grimer 
serait-il propremeatase noircir, et identique avec 
l'angl. be-grtme, v. flam. Ae^rtaawit, de grym, suie 
de cneminée? 

GRIMOIRE, formulaire de sorcellerie ; Diez rap 
porte ce mot au nord, grma, sorcière, déjà men- 
lionné sous grimace. D'autres l'expliqurnl par l it. 
riauHa, livre da riaaa (le ^ initial serail paragu- 
gique comme dans grenomlte). Génin , approuvé 
par Littrë, se fondant sur l'ancienne orthographe 
'iiimatrc <'l tjramare, identifie grimoire avec gram 
maire, anc. à élude du latin, et au Itg. » science 
profonde. Diez obiecle à celte hypothèse la dilTe- 

liBCU du genre. Fuur nwu» wm» ailiibnoas nu 



mol. romme idée tonciére, celle d'une etiilure 
indéchiffrable aux profanes, o{ nous sommes porte 
à y voir le dérivé «l'un verbe grtmer, que l'on ren- 
contre dans les diatoelea avec le sens de gratter, 
«Mia dont noua sommes Ineanabla d'établir la pro- 
venance. Orimaira derlendrall aiiMi synonyme d« 
firr /j^MHa9^.(> prim il if f/rm/rr^rgriflbnner, ex pl ique 
eu même temps le> mois ijnmaud et gnmettn ^ 
écolier, pr. gritfouneur. 

GRIMPER, p. ylimptr, du vha. klimbim, ail. rood. 
*/ im a w, m. ou bien grimper rapréiente-i-il la 
ffaruM iMaaIiaén de griyer {le nnnn. et le wall. 
disent en eflist ffrrp^r p. grimper) et vient aîast des 
mi^mes primitifs gerinanioues renseignes sous 
griffe. L arli»in griinffer implique l'idée d»' .s accro- 
clier, de s«' crutnponnrr ; r:ill. klitleru, m. s., a 
paiement pour origine un radical siguiliaDl s'atla* 
cner. Cp. aussi l'it. arpicare. — 0. grimperemm, 

GMIVCBR, pic. grmcher, du vha. griami»am,Êfit. 
grinuian, «e saevire. — D. griaeemmit. 

GRIKGALBT, petit, chétif. D'après rhevatlet, • 
de l'ail, gering, petit, minime, chetif; selon nous, 
du vfr. gringr , gringue, s= griyne (voy. grignon), 
dans le sens de chose de peu die valeur; gringalet 
serait, comme épittoche, pr. nn enfimt qui mange 
peu (cp. tniocke) ; ou bien encore p. geiagelec (Pr 
étant euphonique) = ginguet, nuinguet. 

GRINGOTER, gaxouilfer. D après IloquefoH, de 
fntigulltre; c'est plus vite dit que démontré ; la 
iellre / n'a pas l'habitude de se transformer en g. 

GRINGOLÉ, t. de blason, » qui se termine eo 
tête de serpeoi, de l'ail, geringel, enlacement d'an« 
neaux. Ou a prétendu que cette même idé<* de 
« tournover en spirale » était inhérente au verbe 
dégringoler ; nous pensons que t 'i st une erreur, h 
moins que gringole n'ait une autre acception que 
celle que Boui Mi avona ■aalgnée à l*arl. étgm' 
goler. 

1. efUOTTB ; d'origine ineensne. Lea mm fAea- 

démie) définissent la griotte eonune nnc cerise 
plus douce que les autres, d'autrw (IVloot) comme 
uur (crise aigre; un troisième parti prétend qu'il 
) u des griuUcs aigres et des griolles aouces. Celle 
confusion me confirme dans 1 opinion que la griotte 
(appelée du reato aussi agriote, afruollf^ aigniie 
originelleaaenl eerise saiivage el tient' du grw 
ôf/ùiOf ou à/pi'jiTTr,;.— D. grioUier. 

2. GRIOTTE, marbre tacheté de rouge et de 
brun. Ca' nom vient-il de la cerise dit EMM MUIf 
ou a-t-il une origine distincte 1 

3. GRIOTTE, bouillie faite avec de la teine 
d'orge r6ti, dér. de griot, farine d'orge, «u. M, 
vient du vlia. Mo», acs. srrcof, farine graaaNfe. 

GRirPER, du golli. greipoti , v. nord, grijw, 
uéerl. grijpen — vha. gnfdn i\o>. sous griffe), sai- 
sir. (Jut l(|ut's uns ont songé à un étranglement du 
L. corripere. — D. gnp, = rapine, vol, grippe, ca- 
price, idée fugitive uui vous orand aubmnMnt, 
mauvaise humeur (de lie |wenOTe^B. «(pteM » 
et • »e gripiier >), aussi accia de eatarriie. Com- 
posés : grippe-sou; grippe-minaud, = chil grippeur. 

GRI8, it. griso, grigio, csp. port, f^ru, bL.grueHM, 

Îinsius. UuJ vha. gria, l'anus (ail. inod. greis, vieil- 
ard). — 6. ^riftfir*, gritet, jeune chardonneret, 
iffiMltaj, diolade laine grise, portée par les femmea 
de Méneeroeondiiion, puis, par fflélon|aiie,ft«nM 
du commun, etc. ; grinou, d'uA «iriMinMr; fvterd; 
iirtMiille, d'iii'i rimcnllfr; st-rbe gti\er = rendre ^rtt 
< . a d. un peu ivre pour i t-ttc mel.ipliore cp. l'ail. 
benehelii, pr. envelu[>per di- nuages . 

GRIVE; on nu cunuait pas l'origine du mot. 
Quelques-uns ont pensé au son gn gri ^«e eet 
oiseau fait entendre; d'autrea le rangent, aana trop 
de façon, sous la racine grk. A edté de pareilles ex- 
plications j'oserais lufii risquer \ mon lour une con- 
jecture, en laisaiil venir f^rice d'un type gripa, du 
verbe jyriuurtf, gripper. La//) ne serait I oiseau grip- 

peur; et le nom aerail «UMiopue à celui de l'oiseau 
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dif proyer (de proie). C'est bien aussi à un dioiin. 
d»* fjrifHiie qii'i! faul rallacher lo vrrbe f/riveler, 
fafr»5 de [x Iik prulils illicilps, :i moins qu'un ne 
préfère une urigiue du flara. kribbelen, ruclcr. L'ad- 

Cctif griveti, Rivoli (dans ■ pluraaae grivclé ••) — 
farré, tachiilé, paraît être un dérivé d4> ^rive, 
d'où pnteèdent encore les noms d'uisenu grivelin, 
tfripttette. Onin. pour qui l'atij. tins, tant cumnip 
nom di» ctMilcur, que dan» m\\ acrcptiun de • ivre » 
et KurtotU dans celle dernière, repn-sente le vfr. 
griu (prononcez griv) » graecus, avait beau jeu 
pour en tirer le mot grive, puisque cet oUeau aime 
beaucoup à fréquenter les vignes et se griser (de 
lA le proverbe • sorti «nimme une grive De ce 
même primitif ^n'ii^ fcm. ^/nre, victuTrait. d'api ( s II- 
même auteur, auasi grivoU, soldat qui aime à buirc. 
Ne pouvant aanetlre la prcmi>se d'où elles partent, 
je dois rejeter les ét|iiiol4igiM qu'en « déduite» le 
philologue frattçais. 
GRIVBLER, voy. grive. — D. nrivelèe. 
<iRIVOI8, soldat evfillé et alerte, drille; féin. 
griioiMc, vivandière; de là le mot a pris l'aK (1)11011 
> libre, bardi. «Cfr voi-abic, qui parait ne dater que 
de la fin du xvn* sièrie, serail-il livé de It jffiM, 
l'oiaeeu «uiraudeur * Vof . l'aii. ffrh/ê. 

OMTVttWE, râpe à ubte. l*obr nrfre l'étymolo- 
gie de ce mot, on a tout bniinoment attribué le 

Rremier usage du la bai- aux f/rii-ow (v. c. m.). 
•'autres, plus scrupuleui, ont Min^é à t'all. reibei 
9tn, ripe, qu'en Suivtp un prouunce rtb-tMen. Cette 
flIyiWNegieeel ingénieuse a la vérité et litaie eoT- 
f«ele, mais on n'w>e guère l'edupler. 
GM8OU, voy. grec. 
GftOG, mot anglais. 

GRCMiNER, vfr. (jroitfner, wall. f/ronnt.prov. groit- 
htr, esp. qruhtr, it. fjrutjun i', (jniijunre, du L. gruu- 
nire; le flam. groonen et angù girooM, soupirer, sont 
^'extraetion germanique. — D. iqImI. venwl gnxn, 
vfr. groing, prov. gronh, ît. grugno, pr. le grogneur, 
puis musèau du cochon; grognard, grognon, gro- 

Ît}iemetit. — Los grarrimairii ris citi nl, rommo une 
orme antérieure à grunntre, un verbe grundircf 
c'est de celle-ci qut^ nous «ont venus le mqv. fpVH' 
diê, yttt,mondir, grondre et eoAn gromur, 
9WUm^ Tov. grogmr, 
QBOiSfL, GROlHOIt, voy. arés. 
GROLLE, CiilOLE, nom d oiseau, p. i/raulc, du 
L. ^racufHS. gracias, cp. p. la n'snUiliori du c en 
m (au lieu de i) le vir. ncule du L. tec'ium, mecutuin. 

GBOMIfELER, wall. groumt, as a|(. grummen, 
frttmmelu, amU grumbu, flam. anmnnleH. Nicot 
i^atigne oaennM ^rmnmler.I/aiicienne latiRue 
avait aussi (sans le g initial) rommeler (dirt. de Col- 
grave), cp. le dan. rumle, angl. rumhle, flam. rom- 
melen, m. k. 

GRONDER, voy. grogner.— l). grçndfur, -«meM^ 
-trie. 

9MIOSIf mot anglais. Voy. aussi gourme 9. 

MI06, it. port. «TroMO, esp. grueso, prov. gros, du 
L. grottu», qui pourrait bien n'avoir rien de ( um- 
mun avec le germanique grotow gross.—H. grosseur ; 
gronse»*e; gronte, \.) l. "de commerce, 2.)= éeri- 
ture en §ro« caractères, puis expédition o'ud acte, 
«M. de le wOnm», qui est écrite en ceradèret pc- 
wa, MMnus {mhtHtut), d'où groêêogtr; gmrir, opp^ 
dégroisir; grossier (v. c. m). 

GROSEILLE, anc. ijroiielU, e^p. cal. groielha, 
i C6me crosela, en rouchi grusiele, wall. gruzale. 
Ne vient ni de l'adj. L. gro'ssiu, gros, ni du sub&t. 

Kttiu, figue non mftre, niais de rail, kràuiet dans 
luelbeere, = suéd. ftrwtor, néerl. hrmthesie 
(Riltaeo : kroeabetie, uva crispa, vulgu gro.ssuin, 
rn»«*la'. Le radical krans, krâusel signifie rrepu ; 
aus«ii l it. rend-il ijTOseille par mi'o o / syx; ou cre\- 
pina. Chevailel place le mol dans l'clcrnenl celtique 
et rite écoss. gro$eid, M. groisaid, m. a. L'éiymo- 
logie germanique iTiMBttqne naturellement i la 
groa»e groseille [nott loeDtilique : groasularia 9pi- 



nu!^a. au!>»i ribe» gro.sMilaiia , viit^aireiurnt un 
l'appelle groi^eilleà maquereaux, paK e qu elle iCi t 
à assaitiunner le maqiuTeauj ; c'e.sl elle oui a la 
surface erëpue et epineuae; aiuai le» Allenauda 
l'appellent-us ttocheibeere (baie à épinei), lea Fla- 
mands de même tukeUfem. Le nom s'est commu- 
niqué dans la suite aussi â la petite groseille qui 
vient par grappes (ribes rubrum, rilK-b Juhanni;«i. 
— Le» .\iiglai.s appellent la gro&ae giuncille ^oom- 
berru; je ne sais .si ce goote est pour grooic et ren- 
tre dans la famille des muta germanique» ou ro- 
mans aue n9«s vemms de citer. — D. gnuÊÊlÊe, 
groseiliou. 

GROSSIER, dérivé de gros. Jadis le mot signi- 
fiait aussi marchand en gru», de là: groucr/r.coiu- 
niercu en gros; mots conservés dans l'angl. groçer, 
anc. m. s., aiy. = épicier, et grocerg, épicenee. — 
De groêtkr, au sens figure, TÏeol gnt mM L 

GROTBSQVSf voy. grotU. 

GROTTE, it. grotla, esp. port, gruta, prov. crota, 
vfr. crote, du h. nypla (/pvzr»;), tuveau. Le type 
iniinedial est une lurnie L. t rupta, grupia, relevée 
vu effet par Ducaoge d'uu ducumeut italieu de 8(17; 
de là s'est produit grote, grotte, comme roaif, anc. 
rote, de ri^io. Raynouartfa mal rencontré en espU- 
quant le mot roman par eaw rota (rola b nipu;, ■ 
«ave brisée. ' Les figures bizarre» qui ont cle 
trouvées, a Hume, dans les groUes ou ruiue:» de 
Titas, ont dpnné ueu ATaiy. it ^raieaoe, fr.fio- 
UMue. 

OROL', dira, grouatt, tel piefftMR, f, §nm, tuf. 
^retw 1. — D. grouetteux, 
GROUILLER, du «ha. grubilôn, baa-all. ^ni^/ir, 

fouiller, fourmiller, picutei entre cuir et chair. 
Pour le sens « remuer, bouj;er » 011 pourrait peut- 
être à plus juste litre alléguer le uord. krullOt 
brouiller, mettre en désordre. Ëncure est-il pMsi- 
ble que grouiller soit uneoonlractiondeafavwrjlfer 
tdiat. de Berry), qui à «on tour est une forme tirée 
de graver, comme grabouHter (voy. sous grabuge) 
vient de l'ail, grabeu, creuser, fiMUller (d w le V. 
graver]. — D. grouillement. 

GROLIK, variété orthographique de yreiM!, ^ 
pondant 4 un «ncien veroe groumo', wîiné de 
grogner. 

GROL'PE, il. groppo, nruppo, esp. grupo, gorupo 
(angl. grvup, muneeaii, d'où le fr. group). Cca mois, 
dont le radiial, expriiiiaiit « i ho.se ramassée, mon- 
ceau >', se rencontre dans un grand nombre de 
mots tant celtiques que gemuufliet, appartien- 
nent & la roéme famille que o«iiMn.e.a*jLLeaMit 
fr. parait être d'Imponation ftaltenne. Dani ce 
qui prcrède nous avons suivi l'opinion de Dieu ; 
rependant nou.s nous demandons si l'il. gnippo ne 
peut pas aussi bien découler direct, de l'ail. A/ia>/'<', 
qui, d'après ^aoders, présente la même valeur 
(choses réunies, af||loméréBa]. et dont la forme 
nasalisée est ktumpen, m. s. Ce i/uppe est identi- 
que avec fangl. club, société. La permutation de 
/ l'I r anrcs une gutturale serait-elle contraire au 
génie ae la langue ilnlieniie, puur que Die/, n'ait 
pas cru devoir établir ce rapport? 1). grouper. 

1. GRUAU, vfr. et angl. (jrueli UCurmu complète 
était grutel; BL. qruullum. De l*ags. grul, vha. 
gruii, ail. mod. grutze; le champenois a la forme 
radicale pure, sans terminaison diminutive, gru. 

± GRUAU, dim. de //ri4C. 

GRl'E, L. grus, gruu. La valeur technologique, 
= machine pour soulever des charges (dim. gruau), 
se rattache à une valeur analogue ou mut latin. £a 
grec yîaoeyoc, gnie, désignait également une ma- 
chine; il en est de même de l'alT. krahn et kranich 
qui répondent aux deux acceptions du mol tran- 
çais. Laissant & d'autres le soin d'examiner ce qui 
a pu faire nommer la machine d'après l'oiseau, 
noiurappelons ici quelques autres noms d'antmaua 
désignant également des machine» : L. corvut, fr. 
cor^tf^ nacbine de gueire; muton, bélier i aQ^U 
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cock, ail. hahn, — robinet; dUeud'OD fusil, elc.) ; 
roMjie< de robin (moutOD). 

enVGBR. aogl. fmage, wall. gtuù. Le «en s 
propre Mt broyer. cu«er «d petiu morceaux (un 
fjruge ainsi les aailliei do granit ; le sens grignoter 
n'est qu'accfssoirc ; cria nVtnp/'clie p.D» l«'S dic- 
lionnair<-s d« meltre c« doi nirr vu |jr»>mipre ligne. 
Diez rejette l'élymologie du bas-all. >jn(Mii, flam. 
grnytatt broyer, la langue francaiM ne permettant 
MS la mutation de • en 9 ou j. Il propose donc nne 
décomposition en gnit, grud (radical de ffmaai, fro- 
ment, orge mondé, gravier,-]- la terminaison More; 
un type yruticare, grudicare pouvait parraitement 
déterminer fr. gruger, cp. feuyer, maivjer. etc. — 
D. gmgeur, -erie; cps. égruger. 

6A0MB, vfr., = toute espèce de grain, it. esp. 
port, franio, L. grumuM, petit tas. De li qrumel *, 
grumeau, d'où grumeleux, te grumeler. Celle éty- 
mologie a pour elle l'autorité de M. Dira; cepen- 
dant, tont en roe paraissant acceptable en re qui 
concerne le nïot it. esp. et port., qui a la valeur de 

{>ctit monceau, elle me laisse des doutes pour le 
ir. grume* et grumeau, grain, petit globule, qui ne 
s'aocomnodent pas trop du L. grumus , dont le 
sens est tas de terre, tertre. Je crois qu'il est pré- 
férable de s'adresser à l'ail, krume, petit morceau 
produit par la trituration, miette, angl. crum. 

1. GRUYER, oflicier ou juge en matière fores- 
tière, du mha. gruo, vert, aussi verger, cp. le 
synonyme verdier, du L. viridà, vert. L'explication, 
rapportée par Be aehe wllc, d'après laquelle gruyer 
vient def/rMf, parce que cet ois«'ati fait le guet pen- 
dant la nuit, ne peut ôlrc. prise au sérieux; Henri 
Eslicnnc remontait avec plus de hardiesse, mais 
moins de comique, au gr. «|BÛ«, chêne. — D. gruerie. 

9, 6BUYBR, dans c finicoD gnifer, ikisan 
groyer », dér. de gnte. 

GVÉ, vfr. guet, weil, prov. gua, it. guado, du vba. 
wat, V. nord, vad, m. s.; verbe ffiiéer, prov. (juazar, 
il. (jundare, du vha. watan, àll. mod. ivalen. — 
t'omnie nous avons d'autres exemples du change- 
ment du V initial latin en 9, au (cp. gaine, gou- 
pil, gui, etc.), rien n'empêche de denver 911^ et les 
mois correspondants étnnfen diredemeiit du L. 
radum. — u.guéabte. 

GLkDE, vfr. gaide, waide, it. guado; du vha. 
weit, ags. iHid, ail. mod. wnid, m. s. L'insertion 
d'un « muet, ^i fréquente dans la vieille langue, 
d'où la forme guesde, a donné lieu au BL. waisda, 
auaedbm, guesdium: de tft le wall. woitt 0. waist. 
Bleu royal. Chevallet se trompe en identifiant 
guède avec le L. glattum, alaêtrum (Pline). 

GUÊDER, rassasier, aoAer, «tU. sMikH, paître, 
de l'ail, weiden, paître. 

GUEiviiXE, du flam. guene, vestis lanea su- 
perior (Kiliaen); ce serait donc pr. uo vieux jupmi. 
D'antres, maintenant le même irope, expliquent le 
mot par aonille p. gonelle , casaque, cotillon. — 
D. guenillon, guenitfeux; enguemlle, di quenille. 

GUENIPE, femme malpropre et déréglée; d'après 
Diez. du v. flam. knijpe, pièce, knip, bordel (cp. 
Vtn.kueipe, petit calnret). La forme employée dans 
le Daojpfainé est gamfpas c'est d'elle que procède 
immédiatement le fr. guatipe. Pour la forme, cp. 
canif, de l'angl. knife. 

Gl'E!VOi\, singe femelle; d'apr^;» Frisch, du vba. 
quena, ren]iiH',angl. queen ; eu. il. mornmsgneiimi, 
contraction de madonna. — D. guenuche, 

GUÊPE, GUE8PE *, du L. vetpa, sous l'inBuence 
peut-être du vha. we/ea, ail. mod. wetpe, cp. le 
lorr. veine (vo s vna. tv), champ, gouépe. — 
D. guêpier. 

GrEnDO!V , vieux mot (conservé en anglais |, 
signifiant recompense, aussi guerredon, = it. 9*1- 
dsrdoM«prov. guitardon, guazardon, esp. onjonfon 
(prob. par transposition p. gadarloul), BL. wUer- 
^mntm. Ce mot reproduit le vha. u idarlôn, recom- 
isatio, qui est une comp«Niition de I adv. widar, 



en retour, ei du .^uh^i. I6n, salaire. La linuide / a 
ete convertie, nar euphonie, en d. Cbevallet, né- 
gligeant lesanaiiigucs étrangers et marchant bur les 
traces de Ménage, rattache guerdt» au vha. ment» 
prix, valeur, auquel on aurait donné la forme latî- 
nisée v erdo. -oiin. Rayiiouard a l omniis une autre 
erreur en f.iisaiil dériver le prov. ijuazindoii de 
guzatih, gain. .Nicot rapprochait guerdoniier , re 
compenser, du gr. ]ci«««ci«M, gacoeri Caseoeuve 
décomposait le ttot «I gmûru im, récoaapenae 
aux huâmes de gverre. L'étyflsolefie Dréeeuiée 
ci-dessus est au-dessus de toute conteslanoa. 

(Jl fcltE, et plus correctement, avec l'j adverbial, 
qiiei c^, \lr. tjuuires , wairet , wall. U'oir, it. guari, 
prov. ( at. ijiiirt'. Cet adverbe est synoinmi- de mul- 
lum, et uc siguitii* peu que par soiî^asuciatiou avac 
la aviation ne. Il est, selon toute prehaMlité, d'ex-> 
traction germanique. Dicx lui assigne nour origine 
le vha. wdri, = L. venu, pris adverbialement dans 
le sens de pruhc, <\ h d. fortement, grandement. 
« Je ne l'ehiime guère » équivaut aonc propr. à 
« je ne l'estime (pas) fort. ^ De fort i beaucoup il 
n'y a qu'un pas ; • je n'ai guère le temns • d<|ui> 
vaut à « je n'ai pas beaucoup de temps. » Ou ■ énla 
sur cet adverbe les plus singulières conjectures: 
on a pensé, pour expliquer Te Sc>ns ■ beaucoup » 
au L. gerere, porter, apporter, à l'ail, gar , tout à 
fait, ail radical ger, dougerlre. Bescbcrelle, tout 
en définissant le mot par heancoup, dit : du lat. 
poram ou varium, ou voliiis. ou «vans. Ou voit qu'il 
laisse du choix , mais ou bien mauvais cbi^. — 
De la locution impersonnelle il n'a (p. n'y quéres, 
it. non ha guari, = il n'y a pas longtemps de ça, 
vient l'adv. tiayuci e. 

GUÉRET, sè déduit régulièrement du L.vervac- 
tum, terre en friche, iacbère (part, du verbe ver- 
t aaéte). Il est inutile ae a'eiaroer à ramener le mot 
à réiément celtique, comme Pont lldt Cbevallet el 
d'autres. 

GL'F.ninoiV , nom d'un meuble composé d'un 
pilier et d'un plateau. Je n'ai aucune donnée sur 
( étymolugie de ce mot, oui n'a de correspondant 
ni en it. ni en esp. Y auniMl quelque parenlé avec 

guérite ? 

GLÉRIR, vfr. morîr, guarir, garir, it. guarire, 
gnerire, prov. garir, du golh. varjan, vha. werjan, 
protéger, défendre, empêcher, mettre en sûreté, 
ail. mod. wehren. — D. guéri$on, sûreté, sauvete. 
(vfr. garison, it. guarigiSué^i guimêabtet guérite, 
(V. c. m.). . , 

GL1ÉRITE (vfr. garite, refuge, retraite), port. 
guariia, esp. garila, pr. lieu sûr, où l'on se met 
• à garison. » Le mol vient de guérir, meure en 
sûreté, abriter (v. c. m.). La terminaison i« du 
mot fr. fait penser à vue introduction ilalieaiie, 
comme pour les autfw mots de en mure (p. 
Tiu»Êite\ ; cependant on a des mia<ms «e eroire me 
c'est |ilnt6t du français que les Portugais elle» 
Espagnols ont lire leur forme. Ainsi ces derniers 
ont une autre forme, plus conforme au génie de 
leur langue, pour le même vocable pris dans son 
acception générale de refuge, savoir guariéB, 
tandis que leur garita ne sianifle que loge de sen- 
tinelle. De cette diversité il faut inférer que pcvilp 
leur vient d'une forme étrangère. 

GLERPin *, délaisser, voy. déguerpir. 

GUERRE, il. esp. port. prov. guerra, angl. war, 
(anc. angU et anc. flam. itwrrsj;du vha. Kwrro, 
dispute, querelle. — D. gwÊ niu t; gmmger, vir. 
guerier; aguerrir. 

Gt^ET, vfr. fém. gaite, guette, pror. guaita, .subst. 
du verbe guetter, vfr. uaiter, gaiter, guaiter, il. 
ijuailare , guaiare, prov. guaitar. Ce verbe est le 
correspondant roman du vha. wahten, faire la 
garde (angl. MMiQ. suhsL wahta (auj. ufochi). Com- 
posé avec le pi«f. a : it. o^uoiame , esp. prov. 
nquttitar, vfr. aguetier, rouchi agueter. wall. awaiti, 
d'ail subst. it. aguato, esp. agait, (r. âccsT. Le 
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composé 9Uf(-ai>eni,aulreroia guel-appenst, ai^nifle 
lin. guet prémédité; appenter est ua compose hors 
d'usage de penser. 

Gl!ETRE; l'r fail souvent défaut: ain^i lo Inn- 
Buedocien a9«ero,let»all.^Mrtf,le champ. f7(«^ff , ptr. 
L'origine de ce vocable est encore incertaine; on 
a proposé le breton cjueltren, m. s. Diei, r.ippro- 
cbant l it. gualtera, iirurpu>c, le vomtitMi giiatr- 
rone, lambeau de drap, vfr. goitreux, misérable, 
déguenillé, sappoM à gaétr* one tignilcation pri- 
■ordialtt ■ morecta de dnp. » ~ D. gtiitnr; 

GUETTER, Toy. çuel. — D. guetteur. 

1. GVEl'LE, L. gula. — I>. gueuler, -ard, -ée; 
gueuleton, égueuler, casser la Douche d'un vase; 
dégmeuUr, vomir; tngutÊdtr, crier contre. Voy. 
aussi gomt. Mire refirésenlation frtnciise dn L. 

S. OUBVLBSf angl. 9u/««, terme de blason — 
rouse; Uucange le rapporte au BL. gulae. vfr. 
^ule, collet ou bordures de pelleteries, générale- 
■ent teintes en rouge; selon d'autres an persan 

Iw/esnMe, oa bien me contraction du L. conehy- 
irnm, pourpre. Iffeot eipUqae la terne par gueule 
<- L. gula, parce que le dedans de la boucae est 

termeil ei rouge. 

GfELSE, en métallurgie, • grande, grosse et 
lourde masse de fer • (Nicot). Je ne sais <foù vient 
ee Bel; fent-dlre do flam. guyien, » effluere, aim 
■oivare aeu itrepito (KiL). Le moule d'où la 
gm nw tort s'appelant dis ta même nmnière, on 
pourrait aussi proposer vfr. gueuxr, gosier, fig. ca- 
nal, conduit. Génin voit dans gueuse lo vTr. queux, 
queute , pierre à repasser, qui ost In L. cos , coch ; 
la brique de fer fondu aurait été ainsi nommée à 
caste de la resismblance de forme; Ton et rentre 
représentent en carré allongé. 

QU'EUX, mendiant, misérable. On n'est pas en- 
core d'accord sur l'origine de re mot. Barbaz.-in le 
rattachait au vfr. gueuse, gosier; un gueux serait 
pr. un afTame ou vorace. D'autres ont songé i 
queux L. coquas; c'est ce qui sourit le plus, vu 
ranalogiedecÂgitâi. Le parti politique et religieux 
qui s'est élevé au XT1« siècle dans les Pays-Bas 
contre le gouvernement espagnol a pris son nom 
du mot français; les savants qui de nos jour<i, dans 
un sens contraire, ont voulu Taire dériver le der- 
nier du nom de ce parti, paraissent ignorer les 
cireonalanccs dans leK|uelles les nobles flamands 
•e soal -eAdiMa det Insignes de la gueuserie. — 
D. queuter, gueuterie. gueusaiUe (cp. oamrfffc}. 

Gl'l, it. t7i«ro, visehio, L. viscus. 

GUICHET, une. guischet, ^ror. auisquet, petite 
porte pratiquée dans une grande. On explique gé- 
néralement ce mot comme un dimin. de huis, porte 
(bs L. etliMm),aMdsIa forme vir. wicket (d'où l'aogl. 
wicket, flam. m&M, wAmAm, m. s.} s'y rehise. Gui- 
ehet vient dn v. nord, ttt, cachette, ags. sic. — 
I>. guichetier. 

GUIDE, masc. et fcm., it. guida, esp. 9111a, prov. 
fmdOt auil, vfr. guu; subst. verbal de guider, \fr. 
pdmt. II* eNjtfore, càip. port, guiar, prov. guidar, 
MlBir, «Mr. L'orifiaeMCe verbe reste douteuse 
■aigre Ta rareté de la permutation du ( gotb. ave< 
le a roman ;cp. golh. natan, devenu haair /^atr^ 
Diei s'adresse au gulh. vi(an, observer, garder. Il 
se prévaut de l'it. srorgere, qui réunit également 
les acceptions observer et garder; il rappelle aussi 
fafs. vtta, B ancien et conseiller. Oautrcs ont 
proposé l'ail. iMidcn, mener à la pftture, mais il 
nndrait pour eeia une forme ancienne nHbfen qui 
n'existe pas; mieux vaudrait alléguer le gothiaue 
t'ithan, attacher. Pour ma pari je crois l'hypothèse 
de Diez pat l';iiienient acceptable; cependant elle 
ne m'empêchera pas d'en produire deux autres. 
D'après 1 une guiitr aurait pour signifli'ation fon- 
cière « faire aller et viendrait du mba. wide, 
baguette d'osier (angl. wiihe). Cp. des rapports 



analogues entre itimulare et stimulus, harceler tX. 
harcelle. Ma seconde byputbèse consiste à pren- 
dre l'esp. guita, corde, pour la forme-type de tous 
les mots romans en question. Or gw'ia est identique 
avec le vha. wiUu ou le L. «Aie. — Langensiepeu 
me IkH reflM de vouloir plaisanter en cberchaaià 
dégager guider du L. roadjuiare. — D. ^iiidlon. 

GriG\E, GL'iNE, GUI8NE, =3 esp. guinda, gr. 
mod. Ciaivov, valaque visint, il. visciola; toutes ces 
formes paraissent être des détériorations du vba. 
H«ik«e/a, ai^. «efeAsel, griotte. La forme fr. paime 
serait alors la bonne, et représenterait une con- 
traction de guisine. - D. guignier. 

GUIGNER, regarder du coin de l'œil, pic. gue- 
nier, it. ghujnnre, sghiqnare, sourire en secret, 
esp. gmhar, prov. Quinnar, => guigner, port, gai- 
nar, s'écarter du cbemin, aller de cdté. L'étymo» 
logie vha. winiqan, ail. mod. winken, faire un 
signe, présenterait une difficulté sérieuse, c'est 
que, contre les règles, le k médial aurait subi la 
syncope. Il n'y a que la forme norm. guincher, lan- 
cer des œillades, qui s'accommoderait asses bien 
de ce primitif. Diex rejette de même l'ags. mnieM^ 
V. nora. gina, vha. ginôm, ouvrir la boncEe, d'où se 
seraient dégagées les acceptions ■ suivre des yeux, 
lorgner, épier, regarder de travers. » Il donne eu 
dénniiive la préférence au vha. kinan «*= adridere. 
Le basque oadlMa^ MeiJiaa, porte le caractère d'un 
emprunt lut an rannn, et ne peut donc lin iu< 
toqué» 

ëvieifOir^ malbeur, snrfout au Jeu. D'origine 

douteuse. Ménage le fait venir de guigner \ cause 
des fascinations qui se font avec les yeux ; il cite à 
cet effet l'esp. aojar de ojo, œil. enson eler par 
le regard. Cette étyroologte est approuvée p«r de 
La lionnove en ces termes : « Cette manière de 
repider du coin de l'oeil, attribuée à l'envie, a de 
tout temps passé pour une espèce de fascination 
qui portait malheur; ÎTorace, Episl. 1, 14: 

Non itlic Miquo (xulo mt» commodi quiiquam 
Limit... > 

Pour notre p.irt nous dirons tout court : guignom 
est le coup d'œil jaloux du destin, et vient de gui- 
gner, regarder du coin de l'œil. 

GUILDE (vfr. gueude. gelde « troupe de sol- 
dats;, de i'all. gilde, m. s., BL. gelda. 

GUILDE, wall. ii alaie, p. waslaie, du vha. unuui, 
pluie. 

OUILLE, ruse, fourberie, xù.mùU, prov. quitm 
et masc. guil: verbe auiler,i^.wftter, pn^.guUar, 
tromper [angl. beguile;. Le mot guiile rimait jadis 
avec évangile; Diez en conclut que 1'/ ne peut être 
considéré comme iiKniilié; c e>>l ce qui ledetermiiie 
1 rejeter l'élymologio du v. nord, viglar, mettre en 
désordre (il faudrait nécessairement une fornit; 
prov. paiMor) et à adopter celle de l'ags. nU, angl. 
wik et guUt, m. s. DIefenbech cite aussi le eymr. 
gwill, bret. gwil, voleur. 

GUlLLEDiiv, cheval hongre, de l'angl. yetdiuy, 
qui vient du ^erbe geld, châtrer; cp. iSfll. ple/lf, 
yytir , porca casirata (KiliaeaJ. 

Gl iLLBOOU; d'origine inconnue. 

GUILLEMET, probeblcBwntdtt nom du premier 
imprimeur qui s*est servi de Ce signe typogra- 
pbHiue. 

GllIJ.F.R, fermeiilcr, jeler sa leviire, eu parlant 
de la bière; c'est une contraction de quesilter, et 
par la dérivé du wall. guiWt levûrc de bière; ce 
dernier représente le nord, gdie, ail. mod. pdmr, 
fermenter. — D. guilloire. 

GUILLERET, gai, gaillard, léger; guiltery, moi- 
neau et chant de moineau. 0'i'"l'e est la racine de 
ces nh)ts, ainsi que du mot guttlot, aulriî nom 
d'oiseau ? Je pense que c'est will ou guill, lorrae 
éfourtée de H^i^/aaaic, GuUUtumei rp. les eaprea- 
sions analogues jucquot, piarrot, de Jacques et 
Pierre. 

GUILLOCHER; selon Ménage, du nom d un ou- 
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Trier nnmmf' CnUtni. qui niirail »■•(«'• l'invonlittr dê 
ce genn^ d orn^Tiiciii.— i). yuillocheur, -ut. 
«IJILLOTIYE, du non de rtawatour CitflIbfAi. 

— p. g uillotiner. 

OrâiAUVC, p. vimanve (on trouve nnsti bi- 
MlMt}, du L. ihitcwn iM/fn, BL. biêmalfa. R(Mt- 
vmée, la formulp latine n donné l'it. malavischio, 
rsp. ma/i'amro, vfr. maiivinqur. 

OriMAUX, p. vimaM^ (cp. yMimauiv), du L. ^i- 
mateM, dér. de ttmuts on bief» b féiiiMix (v«f . 
fémcim). 

SOimAllDB; G^iiin pente que c'est ronooia- 
lupée ^muM^Niin; jointe à la terniinaiwn ard, qui 
rt'unit les Idéen d'habitude nt de ni^pri» ou di' 
blAoïi*. I.yrr guimbarde, mtmifne guitnbarHe, équi- 
vaudrait à « qui reproduit conittamment le kuu roo- 
iiutone guim, guim » ; le ^ serait adventire pour 
l'eupbonie. Le spirilMl nhilolufue français a|oute 
i Mlle explkMioa fort Mitardeuie : • ai mm. his 
ttiefe DCemn. > Sn ronjerture «'st rrpt^ndant plu* 
prés d'obtenir notre assmliniput que I id*'** dr roux 
qui attribuont le ii«m de (juimhardc i\ M. !•* < on- 
aeillcr «uliquo iiuimbard de Nuremberg ! — Le 
mol guimbarde signifie au<«si uti gros t hariot i 
quatre roues el couvert; serait t e également en 
ffonvenlr de tort tnventlon par quelque conaeilter 
t'iuimbard? 

lil'IMPE, anr. qnimple, aiigl. n-imfjle, |jruv. /lim- 
pla, Yoile. firhu, du vlia. v impnt, hnhillement Icgi r 
pour l'été, nba. wimpel, banderole , guimpe. La 
radne du mot ait. parait aicnificr « flotter dans lea 
ain. • — D. fMANper, premure le voile, ae Cure re- 
liKienae. 

GL'IlVDEn, hi«er, rouler pr le nio\en d'une 
machine, it. ghindare, esp. port, guindiir, du >li.t. 
trindan, rouler. — De là : il. tfuhidolo. esi». guin- 
dota, fr. guindre, petit métier pour doubler Icm 
vAn fMti, et guindoute, machine pour déclUMfernn 
veiaaera ; guhtde, mtm d'une petite preaae à OMM* 
linet et sami vis; guindal, guindeau; lea formea 
yuiudax et vindax sont imporiées du iiéerl. windax 
(-= ail. K7Hd-fl<7/«(*'. pr. i arbri' du gutudal. — De 
tiuinder, nu sens ligure, .inVi ter trop d'élévition, 
)»■>• deSévigne a lait mander le. 

eOniÉE. monnaie d'ur anglaiae, «inai nommée 

Rree qu'elle fut fabriquée, daun «on ori|^ne,avrc 
rqtieTn Anglais avaient apporté de la Gvrm'e. 
G|:iMGOI», inégalité, obliquité; du v.nord. kingr, 
tlexion, roin ; le mot serait ainsi pour quingoix, el 
\^ ternii rutison oi« représenterait le suflixe romiO 
rxe, oix — I,. ennii. L,e pieard a giiitigouim. 
GI^INr.l ET, Gt'IKGt'ETTE, vo). gÉM^aet. 
QUIFBIU du golh. veifan, border en rond (orne- 
ment ctrronilrei, vha. vi/jan, ti.nser, ail. mod. «rei- 
tm, m. s. II se peut (|iif I angl. whip, surjeter, soit 
la source directe du uiotfr. — H. guiptire. — I,e 
verbe vha. wifjan signifie aussi dévider , de là 
peut-être peijpoir, «util de passementier. Le terme 
de marine ie raHeene firol». à l'aga. wiptmt, 

— ter|iere« nettoyer. 

OUIBLANDK, a. ghirfatida, esp. prov. guirnatda. 
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V. esp. qarïauda, port, aussi grinnlda, prov. cat. 
guilaitdii, aiigl. gnrtand. Le« derivalionii usuelles 
de girulare, viruiare idiininiilirs imaginaires de 

Îiràre, virarê) ne «ont guën; recommaodableav 
lieuK vaut l'étymologie de Frîscb, qui rapport* 
guirlande au mna. wiereleii. border (vha. wùura, 
counmne) ; le suflixe serait le même que relui âm 
girande, d'nù girandole. Clievallei pose une déri- 
vation celtique, et part d'une racine gwyr, courbé. 
Reste à navoir m la deuxième partie du mot peut 
être déduite du celtique, car il est plus que proba- 
ble que le brel. garumia, gaél. gwgrkm, » gnir- 
iande, sont d'importation romane. — D. guirlander. 

GLI8 \RME, >!>. auMi ginarme, giuarme, ju- 
sarnif, pro\. tinzarma, jusarma, il. giusarma; uo- 
lom eiicure vfr. wiganne, vitarme, bisarme, v. esp. 
binarma, v.augl. 9<«trm, gy*arn. On est aussi peu 
d'aooora aur la diéftottinn que sur l'éiy m a lw p e de 
ce mot. Gaeliel démontre l'anc. syooujFmie m mol 
avec paffut, qui était une hache i' deux tranehants ; 
de là peut-i^tre la variété de forme bisarme, pour 
ainsi dire double arn;e. C'était en tout «vas une 
arme tranchante et nrubabienicnt dans U- principe 
une anne en forme de fiiux. Diex conje«;lure, comme 
primitif fermenique, le vha. get-i»arH{»aM, mmA, 
gàt-num, fer i aarcler), par leqoel on traduit dans 
les vieux glossaires lalnis-alleroands le L. Ai/j" ou 
fulcanlruni, el qui pouvait faeilemenl w ddigiirer 
en getxarnn, (jiMiimt, puis, sous l'influence du mol 
roman arma, en ymtarma. La fréquence de la per 
mttietion entre les initiales gu, y et w, dans le do- 
maine français (c'est ainsi que roo trouve tour à 
tour guivre, givre, wivre ; gocJkiére, jttehiére, mm- 
quiére) a pu motiver la variété de» fonnes de ce 
mot. — (iachet admet pour primitif le Bl*. gy«arNMi, 
qui, d'après lui, est une forme allongdodwfMMBf 
nous n'oMTiuns lui donner raiMin. 

CiLlSBy iL esp. port. prov. guina, du vha. lafa^ 
ail. mod. wêU€, nenidée.— 0. d^irr, cbeaiBr 
de manière, de coatmne. 

Gl ITAnE, il. chilarra, esp. port. prov. guitarra. 
du gr. xtâafa. — I), guitarinte. — Du latin atharn 
favec c chumtant) dérivent le» forme)» il. cetera, 
ceira, prov. cidra, ciiote, vir. aUure, eH^le, ail. 
rilAer. 

GIHTR41V, vov. qottirm, 
OVi'vnE, M'rpent, voy.fAve. 

GUMfeNE, vov. gomètie. 

VA sta i ion', du L. g»uare, goûter; ^nalnef. 
adj. tilt- du subst. L.9M«ia,9oftl, itt otl emplof * 
par Brillât -Savarin). 

H OTTH ItAL, L. guttmtàk (de guttur, foaier). 

GYMUARB, du gr. ywiKy&mcv, lieu deMiné aux 
exercices de corps, qui se faisaient à nu-ourp» 
(de là le nom ; yw|sve« ■> mM* Mi* f i m e an iyn a, gr. 

GYK^.r.ÉE, du gr. yuMMitcSav, nppifflemeni vé^ 

ser^'é aux femmes (-/wveiîiccf). 

6YP8B, du L. gmmm (gr. «ûAocL piemeà plâ- 
tre. L-all. 91JW MIL goMO agiiMtplitter-- 

i). gyf»Meux. 
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HABILE, il. nbilr, prnv. abilh, nnfi\. able, «pie, 

Iiroprf, rotivftiablp , adroit. tnleni(»ont. du root 
aiin habth» (liabrre', ^iii avait «if iiiéine désagé 
CCS diverses .irc(>ptions figurées du »ons primordial : 
Cicilc is tenir ou a mettre v« rairei habiles , com 
mode, approprié 'pnr 1.-^ synonyme de apiu» et 
idonem . - b. habileté, et t'omnie terme dp juris- 

Erudenrc habitue, L. habilitas, inhabile, I.. inh:i- 
ilis, malhabile. - De habilit vient BL. habiliiarr. 
rendre habile uu apte, fr. habiliter 'terme de droit , 
cp. faciliter de facilis. Voy aussi l'art, habiller. 

HABILITCn , voy. l'ait, préc. - U. habilita- 
tion, réhabiliter. 

HABILLER » subst. habillemml. I.e subst. 
ht. habHiineutitm, préparatifs militaires . armures 
(angl. habilîmnit.t, m. s.,, fait présupposer un verbe 
habilire, dont les arreplions étaient rendre ha- 
bile, mfllri* en état, apprêter, façonner, dis 

tos»T d'après un but détermine, arranger, v<*tir. 
ne filiation analogue se remarque dans le verb«> 
dresxer 'aogl. dress'', pr. diriger vers un but, dis- 
poser, arranger, puis en angl. du moinsi. habiller, 
r-ependant notre habiller i prov. habilhar , esp. 
haoillar], ne repond pas A In forme Aa/ri/nr, mais 
à celle de habiltare ; ur celle-ci ne remonte pas à 
hubili», mais à un adj. barbare équivalent hahilux, 
habilhi». — L'aereption ancienne apprêter, pre 
parer, a suni"écu encore dansi habiller du chanvre, 
de la volaille, rte. » — La dérivation <U* habit, pat 
l'intermédiaire de quelque lornie barbare habitit- 
tare, ne mérite aucune créance. I). habillement, 
-eur. -âge; dfshahiller. 

nAlilTf du L. habitttn (hab»'rei . sign. : manière 
d'être habituelle, état, constilutiiO) . apparen<-e 
extérieure, puis habillement, costume, mise. Pour 
le développement de I idée. comp. gr. r/r,<i» [iyy , 
manière d être et vétenienl. le fr. rostituie. de cou- 
ntiefiido, coutume, et fr. guL^e dan* dégainer], pr. 
manière. Au sens premier du primitif latin ressor- 
tissent les dérives : habitude, I,. habiliido; /«u^irue/, 
L. habilualis *. habituer, L. habiliiare. 

U ADi rEn, I.. hahiitire habere . pr. tenir, occu- 
per. D. habitable. L. -abilis , habitant, habita- 
iion, L. -atit» m. s.i; habitacle, L. -aculum. 

UABITI DE, ILABITI EL, vo>. habit. — U. inha- 
bitude. 

HABITI Eli, voy. habit — \\. dénhabilurr. 

ll\RLEIt le çirciuiflexe est de trop, de l'esp. 
hnblar, lequel reproduit le \.. fabiilan. — I). hâ- 
bleur, ene, 

H ACHE du mot fr. viennent les formes it.flcriVi, 
azta. esp. hacha, port, fâcha, harha. prov. apcha, 
p. nr/l(i . vient du nlia. ou neerl. /itir^c, iiisiniineiil 
a trancher, ags. hacniti, angl. /nu A. L'elunolii^iie do 
!.. a^riu est f.iussc ptntr hache, mais « lie convient à 
rit. flj«r(ii et prov. ai%%a. — I). Intrhoi, hachette, 
harhereau; hacher ini<-. hrquer , hachoir, -i%, -iirc. 

HAG.AHD. angl. Iiafinard, farouche: « et adjectif 
s'appliquait d'abord au faucon « qui n'est de l'an 
iMN'. ai us ha plus d'une mue et a longuement esté .1 
liiy. qui a esté priiis <le rep.tire ou au pa-sage ei 
est !•• rontraire de sor ■■ (Niml . h apres Diez. c esi 
un niol que les Noimnnds lrani,'ais aur:iieut forge 
du v. angl. haiike auj. hua au moyeu du suilKe 
péjoratif ard en. bnsuid); le v. nord, hak-r, tète 
chaude, dit M. Uiez, présenterait tuutefoik uu pri 



mllif tout aussi acceptable, tl faut rejeter 1 élymn- 
logiede Huel.qiii remonte à t'all. /U19, clôture, lieu 
fortifié a propre à rendre iJer celui qui l'a pour dé- 
fen?e ». de même que celle qui est déduite de t'all. 
hager, maigre. d<*charne. I.e vl'r. disait aussi p. 

I hagard, sans h : aguar, et le prov. agner; ces vieux 
mots sont- ils bien ideiitit|ucs avec le vocable fran- 
çais dont nous parlons? 

UAIiiO(;nAPilF., qui écrit sur les maints :.x-/(0<, 

' saint'. — D. hagituiraphie, igite. 

H.^IE. liL. haça. haia, du flam. haeghe, ou du 
vha. haq, mha. hagen, ail. mod. hag, clôture. — 

' D. vfr. haier, clôturer. 

[ HAILI.OI, p. hadillon, du mha. hadel. ail. mod. 
hader, m. s. 

H %1M, hameçon, vfr. aim (au nom. oiN.t auMÎ 
hani, cat. am, il. ania. Du latin hamii%. De là ha- 
meçon. 

H\t\F., anc. haine, \oy. hatr. D. haineux. 
HAÏR, vfr. hadir, du goth. halan. vha. htitan, 
ail. mod. ha%%en, angl. hate, ou plutôt, vu la ter- 
minaison en ir, de l ags. hatian, v. frison hatia. — 
D. hàiiie ', hante, vfr. atissi haîor, haor le subst. 
prov. azir ou ûtr se rapporte au verbe aziiar, a'nar 
= L. udirare'i haisKabie, haUxenr. 

i HAIIIE, anc. hère, du vha. bâra, v. nord haera. 
tissu de crin ou de poil ail. A«<ir — cheveu . Dan* 
la vieille langue, le mot avait pris aussi l'acceplioii 
figurée peine , ennui , violence . d'où le verbe 
hutrier '. tourmenter. 
HAIT *, voy. xoiihait. 

I HALBItA^', aussi albran, jeune canard saiixage, 

' esp. albran. biez rejette, cuinine purement iniagi 
naire, l'etymologie a/i- Sjîtv&o^ — oiseau de mer, 
proposée par li's étymologisles Anciens, uni pour 

I cela orlhographiaient albrent, hulbrant. Il pense, 

{ comme I.e Duchat. que le mut est d'estractiiui 
germanique. Dans quelques dialectes faiiçais, ou 
désigne par halbran , hnlebrand , etc.. le même 
«li.seau que les Allemaiuls. à raison de sa pelili'ssr. 
appellent halb-entt- lilt. denii-cananl et les Néer- 
landais miVMr/cnt/ lilt. canard mo^eii ,c'est-;i-dire 
l'oiseau appelé par les iialuralisies k anas qiier 
quedula » cp. en v. flam. haljvoiihel, pr. demi- 
oiscaii. — anaticiila. brentiis . Au lieu de halb-ent, 

: on a pu dire hatber ent ent étant masculin dans le 
mha. . De là s'explique la forme française à mer- 
veille. L'adj. halbmic — quia per<lu son plumage, 
doit avoir une origine différente. 

H ALBRC^il^, au pr. = <pii a des plumes roin- 

i pues. lig. — en mauvais état, mouille, dégue- 
nillé. D'origine douteuse; vov. l art. préc. 

U Al.E, ardeur ilu soleil, vfr, halle ; d a|>rès Die^ 
(lu llam.ft'/r/, sicciis. .iridus, .Mais celte elyniologie 
ne se prèle pas ;iu \fr. hurle, m. s., d où le verbe 
harler, wall. aurirr. Il semble cependant «pi'il 
f.iul partir de la r«>rnH' harlr,i\'ni\hasle, halle, entiii 
hùle. — C.hevallet allègue le gallois haul , so- 
leil, niais cela IM- lève par la dilliciille signalée, 
loin en reconimandant plus que le vn'^i de 

i il. I'.sli«Miiie. ou leaity cliaieur <lii soleil île (lase 
lielue. >l>Miage pose : !.. ttisuiu iôti\ inMihiué.hii^tr, 
hiilr. t;>'Mc ilernièie manièie «h- \oir est tn-nt-êlre 
|irel'> i iible à toutes les aiilrcs; |:i furiiK' '"X 
pliqiierail par la mutation de .t en r, l< li - 

se produit uans o^sijnigu^, Ir. v>lniir. \ 
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|i. vit'\ft'r, varlet, p. Viulel. Vli :\<]<tr<'- il- pont pus 
f.iirc (liflic iiIK"; il «it ^aloniPiil iin»rf»ai)i(jiu* iJnns 
liiiil, haltitie, rte— D. hdter, haloir, séohuir, déhâler. 

HALEINE, il. alena, Ifna, pruv. nieua; subst. 
du verbe il. alenare, pmv. cit. alenar, Tr. haleiner *, 
hatener. Cru formes sont le prndiiil «rniir transpo- 
silion dos li(pii(l<>s, rt vifnnonl <lii I,. nnhelnre; on 
Iroiivo Ao mt'mc U-iir plarv les fornu-s plus cor- 
rcrtrs il. nurUnr, psp. aiififlur, prov. atii'tar. 

II.\LE\EH, voy. l'arl. prcr. ^ D. hninice. 

UALERy fîsp. /ia/ar, du Dord. luUa, vba. hatôn, 
timr. — D. halage, -atr; halim. 

IIAler. voy. hdle. 

HALETER, il. aliuirc, î,. huliiare ilnlare). 

MAMTI El X.du !.. Iinhlus. us, smilHi*, 

Il AELE, du vba. halle, temple, grande sallo. 

ni;s. heal^ M»//, angl. Aoll. Do ït, VienI Ht. ùiitt,— 

1). haUaâ*. 

HALLBBABDK, ît. atabordaja^rda, <>sp. potl. 
pmv. alabarda, ilii vlia. h^hnlxtrir i( iini(H.s«' tli» 
fût. rt hartr, ha» lie), ail. niuiJ. hrllchmle. — 
b. htilli hardier. 

HALLIER, buisson rpnis , nngl. ludlier . pic. 
hàUo, On Tait dériver ci> mot du UL. /ia//M«, bran- 
cha|e, «mphné dans la Loi saliquc 41, -4 « au! de 
raïKM aat de nnlUn super ruopenieril ; » roprndant 
la plupart (1rs manuscril-J lisrnl rn cft » iiilii>il 
callix pniir hallis. I)ir/, préfi'ir donc, s'adrrssrr an 
BL. hasia dr la Loi Kip. « in hasia. h. 6. in ramo. >> 

HALLUCINATION, L. hallucinatù», 

HA&O, eerele Imnincux, du gr. iltUt m. (pr. 
"aire). 

nAtiOT, de l'ags. hal, vba. hol, cavitr. 

H \I,TE, .slalioii. arr<*t, vfr. hait, masr.. srjonr, 
drmi'urr (« il rst vrniir. el hait des hors ri de» 
lions. » Parlonop. II. 4"»;; iL e«p. o//o, arn^l. De 
l'ail, halieii, tenir ; iien» neutre =» d'arrêter, ftubst. 
hali, fimiielé, fixité, point d*appul. 

H ILrRCIE. falirii alinn du sel, éu gT. <t]L«up*/(x 
(â>î. srl, et t&yov. travail . 

il IMAC, il. mnacn, <'sp. hinnnrn, nui uhotm, fort, 
inarn, «lu nrrrl. hutti/mal, hantiiiiak, ro.R. 

HAMEAi , HAMRE', der. du vfr. A««;eelui-ci 
du goth. haimt, village, vba. hrim, deraenrtt. 

BAWeçON. d'un type latin hamkh, -onin, voy. 
haim. — 1). hameçonner. 

HAMPE; rr mol pourrait birn rf'irr. d'aprAs 
1)1»'/., iiiir ( (inlra( lii»n ilu vlia. htnilhabr a\\\.h(iud 
lutbr), = (larlir d'un iiisiruuiml ou d'un uutil par 
laquelle on le tirnl 'd'abord hovthe, d'où par Irans- 
pustiion hamptf,fi enfin bampeU 11 n'a aucun rap- 
port riymobipiqiie avec le TÎenT mol francni* hante 
on hnithr, tnntr, bois dr laiK r, liviiid vtnit du 
\..u»irs,<nnilt%,\\vr{ \M-. Oliovallcl, sr liKul.int sur 1rs 
anc. i'oruH's hanir, hiiiitplr linstM lion d'un /M'nnunr 
dan» dompter}, pose pour primitif le vha. 
main. J'br>i(e à admettre fetto élymolo^^ir ; I in 
«exIioB du p dans htmte après une ou bien la* 
sub«tiiatfim d'nn m k n, «erait contre tontes les 
i r^'lcs ph\ si(.iiif;i<|iir<« dr la lanpiie. La UïTXnt lumpte 
au t tiniraiir ciHilirmr ro|>inion de Die/.. 

Il VMSTEIt. mot nlirniand. 

UA\, onomaiopér; d'où ahaner.ahau (v. r. m.). 

RANAP, HEIVAP*. it. anappo , napito, prov. 
tDiiijt, du vlia. hnap (auj. napj], vase, ags. kuap, 
hi>ii}>ji, rtam. unp. — D. vfr. hiniepier, rrAne. 

n\A('HE, VOY, anche. - I). dt^hiinchv, rhanché. 

Il \NEliA\E,'UE.\EBANE, nom vulgaire delà 
justpiiauir nuire, de i'angl. ken-bime, m. s., lili. œ 
poÏKon de poule. 

nANOAn. ou attfiar, primitivement «s abri. On 
n'IroHve re mot dans 1rs dialrclrs critiques. A-t il 
qurlque rapport avrc Ir L. aunarin f»r. vy/vJ» , 
ciir^rr drt Irauspurts? Je n rn tldiilr p.i-.; le tixil 
latin drcouir du grrr ây/or_i«i, estalrllr, rnurrirr, 
d'où prorèdr |r srus du UL'. angarium,^ lieu eou 
vert où l'on feire les «'bevaux; ce sens s'est géné- 
tliaé dans l'aereptlun acimile du mol: liencoavert 



:^ divers usaprs. Unr (IcTivatinn dr l'ail, hnuaen, 
>usprndrr (Clirvallrt , nr me Mturit ru aucune la^on. 

H ANICROCHE, vii\. (inicrodir. 

HANNETON, an* , hanetoti, atwrton. (> vorable 
est, selon toutr probabilité, la diminutif de Tall. 
hahn, abn';vialion du mot composé utiden-hakiÊ 
(pr. roq drs saulesl. qui est la dénomination de cet 
insrctf dans plusieurs rontrrrs dr r.\llrmagne. 
Mahn cunlirme celle elymoluj^ie de Die?, par la curo- 
parais«ui dr I'angl. cock-chajrr, hanneton, composé 
de cock, coq, el chafer, scarabée. — Selon d'au- 
tres, le mol serait p. aleton et représenterait le 
diminutif du L. a/a, aile; mais par quelle raison 
particulière aurait-on dénommé le hanneton une 
a pelilr ailr »? D'aulr< N enrure, mninlenanl la 
suppn«iitiun d'une forme aleton, oui imagine pour 
la e.iuse un composé latin ali-tonus = qui fait du 
bruit avec les ailes. Cénin, enlln, prend onnefon 
pour un diminittif du rfr. bue, =• L. ofto*. canard ; 
relie appell iliim serait fondre sur tpielqur rappui t 
dr f(iruir 4)11 d li.iliilude riiti r l'insecte el l'oiNcau. 
Les naturali»Ies decidi ronl. 

HANSE, twigï.hatix, haute, société de marchands, 
rompagiiie, d après le nom de' la fameuse htaue, 
socieié de villes unie* pour leurs Pntéréis commer- 
rianx. Dn goth. hanta, multitude, èompagnie, vha. 
hanxii, troupe dr soldais — Adj. hnv^cntiqite. 

IIANTEn, d'où an^'l. ail. //<j«//rf». Dirt es- 
time (pH> ce Uiol a ete intrudint |),ir les Normands el 
vient du nord, hcimia ide heim, riiez soil, = ré<;la- 
merunubiel perdu ou absent; do là se serait déduite 
une idéed attacliemcnl en généralidansle livre des 
Rots on lit : Aanrer les ordéex p. senrire ImmnnditiN. 
(lelle inaiiièrr de voir me semhie trop subtile rl 
foi(ee; je vru\ birii rrnionlrr à un radical germa- 
nique heim, mais pris dans le sens dr dniieure, ha- 
bitation. Hanter, aurait ab>rs la valeur « babiter 
ave*! qqn. » Si le nord, heimta n'eu est pas la souree 
immédiate, on pourrait bien admettre un type latin 
liamitarr, lin'' de hamux, représentant bas-falin du 
i;ein! Iit-nii Miy. hameau . — Le verb<' se tronvr 
irr(|ni iiUM< iil dans la virillr langue avrc le sens de 
maiin i. prali(|uer : banter la guerre, un métier; 
Gacbrl cite l adj. nnumle icberoin) » praticable; 
mais cela ne suflit pas pi>nr justifier réiymologie du 
vlin. hnxt, main, nii^e en avant par (.bevalirt. — 
(.hndii- que suit la véritable ori^iur du mot, les 
sij,'nilicali(His p ii aisM iil lu\itcs decnulei d'une ideif 
primordiale d lialdiatiun et d'habitude. — Vt. han- 
tise; aussi en vfr. tout simplemràl AONf. 

HAPPE, demi-rercie de fer, crampon, du vba. 
happa, faueille; de là le verbe happer, prendre, 
saisir, rafler. CrprndanI il rst tout aussi possible 
«[ne le veilie happer lie soil qu'une onomatopée. — 
(liiinpoM' hdppi lourde, pierre laiisso qui a l'éclat 
d'une pirrrr précieuse, ainsi appi*lc« parce qu'elle 
havpe, e. à (I. surprend la personne horde, alu- 
nidr. qui n'y fait pas attention; rp. leaexpicesions 
hapiie-rhaii , hapite- foie, /jrt;j/)e -/«/»/»=• écornIBenr. 

HAQI ENÉE, rhi \al dr taille innyennr; cr lunl, 
ainsi qur Ir v. rsp. el juii t. /(/r«i/<*(/. n. esp. hiiram «i, 
it. acrhinea, rhinea, représente I'angl. huck-uei^, 
ou neerl. hakke tiei, composé de bock, hakke, che- 
val, et de net, = angl. my, néeri. ne^, nha. nickel, 
petit cbeval, bidet. O mot grminnicpie hack a 
donné Tesp. haca, port, /ficfl, \it. Imijur, bidii, 
criquet. Du vfr. A(f^f/c virnl le dimnuilil \fi . haquei, 
pic. httijneiie, peiiir jumeni; auj. le fr. hoquet 
signifie unr espèce de charrette. — Les dictionnai- 
res uui raUa<;benl baque au L. equun, commettent 
iiiduDÏInblemenl une erreur. 

HXQI ET, vny l'art, prrc. - D. haquetier. 

Il \H \\»;i I., II. iinniiii, rsp. port, arenija. prov. 
uri'n'iiiii; le lna^c. il. tiiiiiiiu. Mgiiiiie la plai e ou 
se Loi le disi-ouis. chaire, iribiiiic. puis aussi lieu 
du combat. Du subitl. vha hnny, cercle. asKemblée, 
Ibcâlre, tribunal, vient d'abord le verb^iliaraii|^«ffr, 
il. orîngare, etc., réunir du monde autour de soi, 
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pour Un iidreMer la parole, pais du verbe procède 
le subat. karmigiÊ€,s=^\fi dÏM-uurs inèmi>. Pour l'ini- 
lîale germiinique hr di-pagce en har, rn. Itmioft, d<* 
tiiiap, (iiitif <li" kiuf. Nniis lisiHis (l.ms Nin*l ot 
« ; hiirpciiluT. l'Iiiinlogu' li .iiiraiM' : Imitnujite, de 
I n II. henrDUi, au<ii« iit:r il faiil liri> " anglais >' an lii-ii 
> d'allnriaixi >>i ; «.«^ mes&ieunt uni mal rnii-oiilrù. 

H Ail pour rxpllt|uerrurigine de ce mot, qui 
a ••gnifié autrefois troupeau de gros bétail, on a 
sans turcé» mis en avant le vha. hari, troupe, 
.irniëc iili.i. heer , de même le loiiihard fma — g»'- 
neraliu. Mn-ux vaut l'arabr^oiû.*, obi \al id'où «'sij). 
alfaras), pris dans un sens,i'""'^''f» c^nime le prov. 
rood. ego L. equal eat eniplové p. haras. Celle 
ètyroulogie serait déeisiTe, si l'on Iroiivaîl une 
trace d'um» anr. forme fr.fnraiou M..farnriinn. 

H\nMi*irn. d'uù angl. haiaxa. Dirz ne lait que 
iiicnlidiiiu i I (' mol sans le traiter. Je t i ois (lu'il t <,l 
«IfMive du vir. hut, baguette d'ukier, (ig. louel, cra- 
vache, et < - iMtilue une forme exienaive du vfr. 
luuret, harter, faliguert maltraiter, importuner, 
norm. kwrer, exciter, angl. hare, exciter, pres- 
>rr, elr. Quant à l'origine «le har, je ne la connais 

Îa». — Ou bien faut- il admi-llr»- un rapport entre 
rt< atacr et le tir. haru\sr, )|iii signifiait un l)>>ii 
( lier couvrant tout le corp», et qui par cuii.scqueiil 
ilev ail être paHablemenl lourd? Je ne le pen^e pas. 
Rapporluua encore. MMir mémoire, l'opinion de 
Nicol, qui déduinait nanuter An kara», « nu(|iie| 
re>tallon par lou e et li ëi|M<'nIalioii de ."iaillir les 
juments devient desnue de l'urce, cMani'ë et allan- 
guury. • 

HARAl'DER, vo). haro. 

HARCELER, vfr. A«ro«<«r; d'après Diez, dér. de 
Aerce*, auj. herêt (t. c m.). Je suis plus porté à y 
voir une dérivation de harcelle, vieux mot français 
levidrmnienl !»■ diiuiniilir i\r har, renseigne sous 
l'art, prncedent; <|iii !<ignitiail une petite baguette 
servant k faire aller les chevaux. Je ne puis donner 
raistinàGénin qui pense que Aorcv/fe. AarcAe//e (pic. 
kerchell^, esl identique avec ardtu. Kuus ne re- 
produirons pas la liste de toutes les absurdités 
aiiX(|iiPllcs le verbe harci-tet a donne lieu et dont 
quf'lques-uhcs traini nt ern ore dans les diclion- 
naiie». La lueilleiire des etjmulogies esl, à mes 
|ru\, toujours celte contre laipiclle il ) n le moins 
d'objections à bire tant iwus le rapport de la lettre 
que tout celui de la signifleation. A ce titre j'ai la 
prétention, en re qui roneernelr mot en (jiiestion, 
de l'emporter sur mes devanciei-s. Pour 1 appuyer 
par voie d'analogii\ je rciiiiis ici les deiisalndis 
suivantes ; lorme har, verbe» harer, hamster, — 
forme Aonf {voy. l'arl. »uiv.). verbe vir. hardier, 
irriter, laquinert — forme, dimin. harcelle, verbu 
hat-eéltr; trois varléléi dn ménic primitif déga- 
pf .ti){ tout aiii.int de verbes à forme Variée mais 
de signification semblable. 

HARD, ll\RT, H\nDE. 1. lien, corde à li.-r; 
2.. les chose» liéejt, liasse, oagage, paquet d'babil 
lement. D'ob vient le mot? On ne le sait pas. Je 
suppose que te d on t est paragogique comme dans 
tara, etc., et «nie le mot est le m<*Mnp que Har ren- 
seigne plus haut sons haïassti cl hmcelcr, et 
signilie primordialemcul baguette d usier, souple 
et pliante, servant de lien rp. en ail. wiede, lien, 
de wcide, saules. — I). hardean, petite corde, har- 
4tH**, troupe; hantelee, pa<|uet. 

Il A RDE, troupe de bêles lauves, vfr. pic. fcer</< ; 
c'est, prob. l'ail, htrde, golli. luiirdu, a(;s. heard. 
— 0. hartler, lier les chiens en barde, d'où tfc- 
hwrder. 

■ARDK8 => bagage, vov. huid. On peut ce- 
pendant encore douter de liolre dérivatiiui. et sup- 
poser dans Aanfe, pour autant qu'il signitic paquet, 
une simple modification de forme du mot larde 
iv. c. m.,, pour / devenu h, rp. /io(.\ de /or\. On 
trouve en effet vfr. hardel i miii lanltiin. 

HAflDi, part, du verl>« auucu hardii ipuur le- 



quel nous disons aujourd'hui eiihardu) = prov* 
ardir, it. turdkt. Ce dernier représente le vha. harr ' 
jaii, rendre dur, Ibrtifler, aguerrir «radical han, 
dur!. Bien cpi'/Ml csp. aultdo, brillant id»* aiiirr, 
biiiler). coïncide avec l'adj. ardido, iiardi, ce der- 
nier n'a rien A fane av<'f le L. ardere. Ôuant i 
l'eivn)olugie du grec xsao^m, que je rencontre en* 
I ore dans un grand dictionnaire, c'est une insigne 
bévue. — 1>. kardieMie prov. ardideza len vfr. on 
avait lesubst. hardiment, = prov. ardimen, it. ardt- 
lueiiiii ; vt ibe euluiulir. — En picard, l'adv. hanli 
ititut e(|tiivaul à beaucoup, fort, tout comme le 
vba. hartn. — Du ménie radical germanique vien- 
nent sans doute ie» termes hurdcan et hardeUe, 
jeune garçon et jeune « garsette » que je trouve ren- 
seignes dans Nicot. 

li.-\iiE>G, prov. arenc, du vba. harinc, ags. hae- 
rtiHj, nba. haerimj, angl. herniig. Les mots ger- 
maniques sont d'importation romane et viennent 
du L. halee, saumure (rae. gr. Of, lel).— 0. hu- 
reugire, -^rie. 

HARBR, voy. hmm9$». 

HARGNEIt, se quereller, se barn lrr; eu pic.ird 
— injurier, se moquer. M. Diez Lut ( alcgumpif- 
ment venir hartjner du vha. l/urinjaii, ag>. hearm- 
jati, injurier, ble>ser. Je ne suisp.iK de>on avis; je 
niace haryuer dans la même famille que les verbes 
harer, harwuer clharceitr. Pour la façon du verbe, 
voy. en que nous avons dit i rartiele ipartjner 
11(11 litiir est formeliemenl identique avec hnniie) , 
ti ou huiiiiitr, hanti'fcr, hamjmr, harfjinr, modili- 
(atioiis litleiales qui n'ont rien que de lr(*s ordi 
naire. — D. hargne, déplaisir, chagrin ielTet de 
l'actitm hargner) ; harguetur, qui aime à taquiner. 
h chagriner; chagrin, querelleur; l'étymologie du 
L. herniotutf » nui a une hernie {elle'dale dej.-^ de 
.Nicot,, est ridicule; ou rencontre en effet le subsl. 
vfr. hargne A»ns le sens du L. hertiia; mais ce n'est 
la qu'un homonyme de haitjue, chagrin. On peut 
avoir une hernie' sans être hargneux te moins du 
monde! Dans « chien hargneux », l'adj. pourrait 
bien être nue altération de hagueus, du verbe 
hagner (dial. roucbij, mordre, doiil on ne connaît 
pas l'origine. 

HEltUOl LER (vieux), saisir par la gorge. C'est 
là enc ore le radical harer (vuy. Aarasser) joini aU 
mol {roM^Bsgoulut, expression populaire p. gorge. 

1. BAIliCOT, plante léguniineuse. D'origine 
incertaine. Amusons-nous un instant à voir te 
docle Ménage se dt^barrasser île la diflirulte. Le 
mol vient, scion lui, de fabu, fève : • laba, faba 
rius, labaricus, fabariculùs, laricotus, liaricotus. > 
MalbeureuMBient il a négligé de nous montrer sur 
la carte une aeole dm dîvenes étape* de la longue 
roule qui conduit de/afa à harieot. Voici mainte- 
nant l'avis beaucoup plus inj^enii-ux de feu M. (»e- 
nin. Hancol, moi qm ne lait concurrence .i Jcte 
que depuis le xvn» siècle, est le même mol, a\ec 
une acception détournée, de haricot — ragoût <le 
mouton (voy. l'art, suiv.). « L'aspect d'un plat de 
haricots rappelant à la vue un plat de ces petits 
morceaux de mouton mis en ragoAt. quelqu'un se 
sera avisé de transporter au légume le nom du 
plat de viande, ('es ironies ne sont pas inconnues 
dans te vocabulaire gastronomique ou une croûte 
de pain frottée d'ail s'appelle un cbafton. • (Voy. 
aussi mon art. hirigoti.) 

'i. HARICOT de mouton. Ce mol représente, 
selon (léiiin, une variété du lem. vfr. haliifoie, 
herii'ioïc, - morceau, piere. lambeau, d'un lialnin- 
ler, hariyolcr, dccliirer, depieccr. Le spirituel phi- 
lologue nous fait voir par des recettes culinaires 
' ' uoi le hari- 

comme un 
oupé menu en 

beTiucoiip de morceaux, (.^in.int a l'origine de hali- 
ijiiif, il la trouve dans le L. aliquot, exprimant 
pluralité. Diex, plus prudent, s'abstieul d'assigner 
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longue nous laii voir par aea recettes 
qui remontcol au xi«« siècle, comme ui 
col de mouton a toujours été envisage 

ragoût, dans lequel le mouton est coup* 
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un primitif au mol hurlujole ou halujole, rl borne 
» nier l'angl. harl, fibre, Pt vlia. harlnj, licium. 
Quoi qa'il en soit, ridé« de menu, inbereole au 
mol karkot, reMort cliiremcnl du vieux verbe 
haricoter, «•mpti»><' au Kgurt* pour spéfuler nies- 
i|uiurmr>n(, cl du lermt'. naricotcui , pic. hahcotier, 
rii.iri tKiiiil de dciail. Cp. le wall. ktueoter, tergui- 
anvr, cliiputer. 

■AMUELLE, mauvais cheval maigre, fig. et par 
méprit ■> femme grende, aèclie el maigre. Coiap. 
angf. harridan, «ail. harott, nom. karm, m. s. If y 
aurait-il pas iri encore au fond le verbe harei-, 
ainoilloiiner, IVapper du fnuell Haridelle serait 
iiiir ii.sM-, l'iiii ne lait uiarclier (|u'a coups de 
biiloii. On a aussi pense, mui» à tort, je crou, au 
L. unilella, dér. imaginaire dearttfl(ff« MC 

UARLBQiiiN, voy. ariequhi. 

HARMONIE, L. MrmtaUa {ip/totia).— D. bar- 
motiieiix; harmonique ; L. harniunicus (de là l'in- 
ktrumenl dit hunnonica); harmonier, -tuer, -iule; 
opi'. disharmonie, aussi <lixliarmonie\Mk\H-\vV. 

Il Alt.\ACII£n) pruv. ai nescar, arnaxiai\ dér. du 
vfr. harnat^ kÊirtiU}>c, vuy. l'art, suiv.— D. AavM- 
dument, -ew; enharnaclierp déêluanacher* 

HARNAIS, HARNOI8, «fr, hamoi, p. iMmaite, 
il. nnii-se, esp. piu l. pruv. anus. V.'r-t I.i r.n ine 
rvinr. liaiarn, ter, augmentée tlu muIim- loiiian 
ncus ou «x.m. Du bien esl-ii préterable d'ailini ltre 
(|U(; le mol cymr. haiarme*, attirail de ier. fer- 
raille, ait d'abord donne Tangl. hmrnexs, d'uù se- 
raient provenues le» formes romanes? MoU» que 
hamtà» signiflail dans le priii( i|ie armure, attirait 
di? piierre. On dit encore « endosser le harnois, 
vieillir sous le liarnois >. Le mba. harnusch, ail. 
niod. hartiiM li -= ( uirasse, est d'impurUllioO ro- 
m.Tiie.— l). haniuchtr (v. c. lli.). 

ii Aito, aussi hure, interjectiou; « crier baro ». 
D'après Di' / .lu vha. Aera ou Amv, aussi kwM, 
saxon berod, siguiiiunl Ici (L. bue). La forme 
herod duniio l'cuplicaiiim du verbe Dr. kander, 

harander. 

Il AllPACOV. avari'. du persoiihat;e ainsi nommé 
dans la conieilie de Muliùre inliluli*e /'.^l'are. Mu- 
lièreavait puisé ce nom, qui vient du grec â&TràÇnv. 
ravir, piUer, dans la comédie latine. De la même 
famille est harpaitle, iruupe de brl^'ands. Vuy. 
l'art, solvant. 

I. HAiU'K. ii.slruiiieiU de musique, it. esp. 
prov. arfia. Du v. nord, harfut, aj,'s. hearpe, vlia. 
norpAa, ail. uiud. harfe. Venance Kurtunut men- 
tionne la harpe cumme un instrument parliciiliè- 
remenl cultivé par les Gonnains. Diex o»l d'avis 

âne c'est la forme rr«M-hiie de rinstrunient qui a 
elermiiié l'arceptioii j,'rin'e, n nchel. propre égale- 
ment au mot /(Hr/)« i voy. l'art, suiv.i. Les h aspirées 
trahissent selon lui une provenaïue germanique; 
le gr(>c àpim aurait, suppuse-t-il. donné simple- 
ment arpe. Je pense que le eél«>bi'e liiigui»le use ici 
d'un peu Irnp de subtilité; lu (V. pre»cnte plus d'un 
exemple où ih aspirée est ajtuitee winR raison éty- 
mologique, soit par rinllin iire f;erman ii|iie mi pai 
assiniilatioii à qut i>|ue liuniouyme. ~ l>. harfjisw. 
HARPE, griffe; esp. provIar/Ni, m. s. Du grec 
To;, croc ; ou bien, ce qui pourrait lever le» dif- 
ficultés, opposée» par Uieaauite disjonction cH- 
mologique de harpe, inslnimcnl, e| har/te, grilTiv 
rroebet (voy. l'arl. firéc.i, du vha. hrepan, p.ir traio 
position hcrfKii, saisir, aicrocber, qui nmis parai) 
également être au fond du nom de riustrumeiit 
niu»ical. — D.harfier;harpmUër se); karitetui, grap- 
pin; kwrpiitt d'où karpigMer (se), » prendre au 
collet; harpon. 

HARPEAI', voy. l'ait, piéc. 
HAItPÉGE. vtiv. arpéfff. 

iiAnrr.i». \<iv.' h,u-pe 'i. 
MAni'IK, !.. Ittiipifia v.ré~Mx), 

H Anpiu^Eit, lorme dë harpim, i la (açoQ de 
ijtargwrg Urcfiif/im, ejfratigmr. 



HARPIN, voy. harjje 2. 

llAnPO.\, angl. har/Mon, néerl. harpoenê» all. 
harpuue, augm. de harpe t,-^ 1). harpamitr. 
HART, lien, attache, corde. Voy. karé, dont Aart 

ne roiistilue qu'une variante. 

HAtiAKU, aiic. hutard, it azzardo, prov. esp. 
port, aiar en csi». » l port, le mot signilic miip 
malbeureux!. Notons d'aburd que le vfr. hazurt 
iiignillait aussi joueur de dés, puis Coup de dc$ 
(« geter ba»art »), vuiin chose futile (ainsi dan» la 
phrase ■ ne valent pas nn hasart •). L'étvmoli^e 
de ce vocable n'est pas encun* établie d une ma- 
nière sûre. On a proposé tour à tour : l.i le latin 
as, dans le sens d'uiiite au jeu de des. mais la con- 
soiiiie :,qui parait être un élément organique du mot 
ruraan, y fait obstacle; ±) l'arabe irarr, dmaoufe, 
mai» il n'y a là ni rap|>urt de sens ni concordance 
liltcmie; o.) rhébra1t|nc sai-oA, nécessité, situation 
critique; niais ce primitif aurait donné une forme 
féminin)', telle que l it. :ani, qui signifie untuup 
de trois as et se trouve employé par Danle; 
i.j l'arabe jasara, juuer aux des, jauir, partie de 
des; la coiisunnu arabe s permute en effet avec 
le s roman, mai» comment expliquer l'aphérèse 
de l'initiale — Diei n'ose pas se prononcer; il 
est porté à croire cependant (|iie !<• d final est 
parasite comme dans homard, biafiird et autr«'s ; 
que la forme it. azzardu vimt ihi tr.mçais. cl que 
le véritable mot italien est l anc. zuio, auj. zura, 
jeu de la chance, risoue, danger (d'après Diex, 
coup de troi» as). — Raynouard rattache le mol 
au suéd. oiar, pinr. de ait, dieu; lo hasard équi- 
vaudrait à " les dieux, le destin. ■ C.ela n'esl paa 
plus |ii cilcible que Ifs autn-s nioyiis proposés. — 
Géiiin liuiniit des preuves cmiNl.daiil cpie huznrd 
si^iiiliait priniitivemenl le coup de itix au jeu de 
des, le point qui fait gagner; Jean de Gamnde 
(xi«jsiède}:5eRio, -omis, dicilur nnnMnrus aenariiis, 
saliiee katard. On trouve effectivement souvent 
dans la vieille laii^joe « f,'elçr liasait. « Dans la 
siiili', l'idée (ruicerliludr .mi.iil eflace le sens pri- 
mitif et I On .iiiiait Uni par personniticr le liasard, 
la chance fortuite et d'eu faire en quelque »urte le 
sy nooyroe de destin. 

' Pour compléter l'bîstoriqtM des tenlalîvea élv* 
mologiques faites sur le mot hatard et avant de 

clorr- par celle qui parait être <lestitiée à terminer 
le débat, nous donnerons encore act iieil à une iii 
génieiise, mais tout aussi aventureuse supposition 
de Al. Langensiepen. La voici ; La prepusitiuii ttd, 
avec l'a adverbial, a produit l'adverbe roman ad», 
pruv. os. Ile cet ads procède un verbe ada^are, 
prov. asar (comme ab-an», sr L. ab-anu, fr. «Miif, 
a protliiil le verbe abam-are, = fr. avancer)^ av«9C 
le sens du L. accedere. venir, tomber :i, échoir. — 
Les siihst. azur, «-sp. p»»rl. et pio\., el le cal. «/sur 
lie seraient doue autre chose quo cet iulinitil 
adxare au .sens d échoir (en bien ou mal). Com- 
parez les subatantifs pltùsir, loisir, qui ne sont non 
(dus que des inflnitiTs. Le fraiivais ajouta à axar 
und para};oyii|nr. et de it.\ard,hu\iiiil, hazard, l it. 
tit azzanli). I.t s c oiiier tures n'ont pas fait de 
faut, coinnie on \oil; il faut savoir ;:re a .M. .Mahn 
d'avoir mis un ten^ie à cette iucei iiiiide |iar une 
âyOMilusie tout à fait plaiisibb'. Le mot vient du 
mot arabe *eliaret «rtr, qui signilie de; combine 
avw l'art. «/, il est devenu a*%ahnr el assar ; de là 
les formes f.|t. jmuI. pru\. cl franc, tandis qnc l.i 
forme il. zaïii, reproduit le sulisi. saiiN arli< le. 

- l. li initi.ijf ( xi |i.iraNite et n'elail pasaspireedau> 
lepriucipe,cunime l'a fort bien démontre M. Géuia. 

— D. banarder, bofardeux. 

H48E, femelle du lièvre, du vha. ha%t>, lièvre . 
ail. mud. hane , ags. hara, angl. dan. siicd. hare. 

H \ST.daiis •- annr d'hast «, et haste, anc. lauce. 
anj. lunch"' .i faire i<Mir. du L. hasia. — 1). hàlelet, 
hiitfifiiiex , halereuH, hûliier, hawur, oflicier de 
cuisine chargé des viaudes qui sont èi^itlilV^tl^Google 



HÉL 

hAtb, hastb du V. rrii4M Ami, nord, kastr, 
•11. hiut. — D. Adttr; M(i/(pruv. ailiu\ 

nATEREAV. dit HOite, au»M hdie, hrochr. Il 

faut (li>liiigurr (Ir te niul, jr pi-nM', I«- ^fr. hutfitl, 
I hi;;noii, niu|ut'. tiue \hvi i-;in|iui |i> au ïuXvjl. hats- 
tuler, III. ». u'oii haltici-el, Uultfrel, haterel. On 
pourrait du reste raineii«^r aiik^i le» divm terme» 
trulinaim renseignés sous iuut au fUini. kanten, 
rôtir. 

nAtif, voy. hâte. — I). hùiiveiè, hàiireau. 

ll ttliW, atu . hobencx, «lu iiui in. Iiojndbmnl, 
rurd.-igc |iiMici|ial, uu plutôt «lu tl.icn. hohaiit |». 
huofdtuiiit. C'i'Sl <lt* iiu*-iiie ihti I. raabaiid, ror- 
dage de vergue, quia duuiié ic fr. ratait.— D. Iinu- 
bmer. 

BAt'BBRT, cotte de maille», vft*. hatbttc, fum- 
berc, pruv. auxberc , il. osbertjo, uibenjo , \\\.. 
halibenja; du \h;i. haliberc, m. s., lilt.' pi< t i- «l itr- 
mure pruttfgeaiil le luu. Le sens du mol s'« si a^ef 
le temps élargi; de iiHhno l'ail, koller, pr. culle- 
relle, a sicniné dans la suite une espèce de cui- 
ra»»e ou de vc8ti* «ans manches. — l>e la Tonne 
haubert vient le d.im. Iiaubertjeon. — \V.irkprii.igrl 
Yojail daii» halbe'rc un t)pe ^erm. al-berc = qui 
t ai lle lotti; mais les formes il. et pmv. s'y 
pusent. 

H%t'SSEn, vfr. hoMÔerf haueer, it. alzare, esp. 
abar^ pniv. a^sor. niisar, d'an type latin altiare, 
forain de a/n», naul. — D. ftontse, haut$et$ietii, 
kùUiêûr; rehausser; vov. aussi cjraitcfr. 

HAUT, Tfr. hall, ail. Vti est un<- ajdiitc faite >iiiis 
(loiilf s(Mis rinflueiue de l'ail. Iwili. Du L. alutx. 
l). huHleur; /iuxfojc, jadis » grauUeur, élévation: 
hautain (voy. aussi ahier). Le terne «Aetw est tire 
directement de l'it. aUaui, 

BAL'TBOIS. pr. instrument en boiâ qui va haut, 
on dont le tini est fui t (-l.nir. L'italien «u a fait oboé, 

d'un r;ill. Intime, aiigl. obi>e. 

Il iVH, <ic l'agt. hiisiu, m\i3. hvswe, lonîdus, 
pallidiis. 1). hih ir, dessécher i>. e. m.). 

liAVKnoiv, avuiiH sauvage, du \lia. AaAorOyall. 
raod. hf^er, augl. hauert htSber, ou bien aussi une 
contraction de Ta forme aveneron (du L. aoena/i. 

il \VKT, rrorhet. de l'ail. Itabe», tenir, saisir. 
pni> a\oir, un direct, de l'ail, htift , agrafe, dérivé 
du méiiie verbe habeit. 

Hivin, desseiiier, selun liiez, dn vha. hetaii, 
brâier, aver insertion île r. Poiirqiiui ne serait-ce 
pas le factitif de i'aty. havci dan» le sens primitif 
de sec, turréNé? 

Il A\ ni',, vfr. haveiic, hui le, luihlc, (lire« t. de 
l'ag.s. liait:», v. nord. Iioju, dan. Iiavii, m. s. L'ail, 
dit haftn, i'ungi. have». 

HA'VItESAC* de l'ail, habersack, sac à avoine, 
puis sac h provisions. 

HE Al ME, vfr. keaimÊ, etmt, etc., il. port, etmo, 
r«p. ijtliHo, pruv. efai, du vlia. heim, noi-m. hiatmr, 
uoth. hiinis, m. s. f.p. Cnif/aifmede l'alU Wiihelm. 

Vov. .insM iiniiel. 

iiEiiDOM AOAine. dër. du L. AeMowas, -adit 
tgr. i6«oiti«), semaine. 

RÉBSBGBlt « anc. karbergmr, vojf. materge, — 
b. hebenfemeM, -eut, 

HÉBÉTBIl, L. h^utre (de hebes, éinoussé^. — 
D. hebétaUm, Ou L. A«t«fvda vient hébétude, stu- 
pidité. 

HÉBRAÏQDE, du L. hebrah iix . — D. hébraUrr. 
La lurme Aéfrrea vient du L. hehraeuit cp. «rr. 
judeu, de jadaeuM. 

HÊcATom» gr. ixttrejslis, sacrifice de cent 

viril me». 

HECT%nE - <iiil ans. dn *ub>t. are et dn 
srer i/xto*. rent. Ue la même manière: hectoUire. 
hectoiitre, hectomètre, keelogramme. 

HECTIQUE, terme savant pour ètiqtie (v. c. m . 

HÉi.A», prov. aitm». augl. ntet it. «Ai Innan, de 
t'inf' ij, , hé et de l'aq* ffl< /<uc«s], anc. a 

BUllicureuX. 
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■rfUB, de ranci. AntI, «. s. 

HM^ICE, gr. iJit{, i'*bnt, m, a. (de iXsea», rauler 

en ftpirale). 

HÉLIOTROPE, lilt. toume-snl (de 0tH% aoleil* 

et rpk-'M. tourner}. 

HEM Èm:, gr. if tf j. habitant de la llclladc, 
plu* tard Urec eu gênerai. - L>. lullainfite, i»te, 
'ieme, -iifîfnr. 

HELLBQVIIf, anc. feu follet, du néerl. heileken, 
dimin. de Ae//c (ail. Aô//e), enfer. i> mut, a}anl 
pris iHK- iiceeption per>unnelle, a fuurni le iium il. 
.ilicliiHo , I mploje par Daiile pour un de» de- 
inun» de lu lusse des barralieri. Delilascns: 
cbevaiier de feuler, laut^c armé. 

HÉMATITE, L. AocMMlficf, dtt gr. «jtt<rr<nK* 
de a(,ua, saiig\ 

HÉMI- , élément initial de plusieurs cumposé», 
• est Ir gier r,ui . iM|nivalenl lilleral du L. «rmi, 
demi. Les principaux composés en question, sont : 

HenicvcLC, i(/HXMt>ia», demi- cercle (xûiÛ0«, 
cercle); 

HEuisraèRE, ^/utvyai/iiftv, dcni-bnule isvai^.a, 

boule, globe) ; 

Hkmistilhf., >;/*c»Tf-/oi, deiui-vcrs. 

liÉMOnilHAUlE, gr. aiuocpafieii érUpUon ÛÊ 
sang «('/«, sang, crr/i'vfn, rompre). 

HÉH6Hitll4»tDES, gr. aifteppiU (|>lur. 
tlux de .sang (cù/m, sang,^,ouiiler). — U. Mmêr- 
rhoidal. 

HÉMOHT ATIQIE, ^r. aijiOTrartMi, bon pour 
arrêter le sang, de atytx. sang, -j srocruof, qui 
arrête i.TA-6) . 

HEKKIH, L- hninire. - 1). Iieimistemem. 

HÉPATIQIE, gi. r.-^yn/',-; \dc igTia/ï , foie); 
hépatite , inflammation du foie , grec ijicacTtTisc, 

6. e. V9«&$. 

HÉRAl r, UÉR%l/r *, it. araldo, e^p. haialdo, 
heraldo lanc. esp. lhtraHte\.'.\i\%\.Ueruhl, ail. Iiridld, 

!>ort. araiiKi , « Np. imri. aussi laidiiio, du l'>L. 
laraldiis, lieialdus. i'eul-éire d'un cumpose vha. 
hariouaU ^ oflcier d'Mmée. On trouve le mol 
auMÏ emplo|éromme nom propre, sou» les lurwes: 
CharUietudtu, saxon Uorioit, norm. Mwraidr. Kj 
aiirait-il pas au fond de ce mut, évidemment ger- 
manicfue, l.i racine Aor, du vlia. Iiareu, crier, aji- 
|i( li'i '.' (ii'llc lai'inr liur semble congeneic avci le 
/xf dn gr. /ryjl, héraut. — Dn KL. Iieraldiu uira 
formé l'adj. Inraldtqne. 

HBIIBCi L. herba. — D. herbacé, L. hcrbaeeus; 
herbette; herbaiie; herbeux, L. herbosoH. herbu; 
fii thicr, !.. Iieruarintii ; veri)c herlu r. r\|>nser»ur 
I lierbe ; lurbifOre loriiH' d'a|)rcs lanttiure], = 
berbam vorans; Ae» //or/,tfr, -iser, mots dr fantaisie, 
fait» peulHÏtre par assimilation atuboritte et arbo- 
riter, qui sont moins arbitrairement formés, et 
aussi d'une date plu» ancienne. 

HfeilE, root de date peu ancienne; u ajnes Diex 
de l'ail. Arrr, ou neerl. heer, monsieur, seigneur. 
Pourquoi pas aussi bien dn /(eri(.v lalin? La soluliun 
de cette question de|M*nd du milieu dans lequel 
l'expression pauvre hère a pris naisuince. Le 
roéme mot, comme terme de vénerie, signifie le 

t'eune cerf qui commence :i pousser ses premiers 
lois. Esl-ce une expression métaphorique, on y 
aurait il là le même radical qui a donné vh». hv u: 
ail. mod. AtrJcA), ags. heorut? CeKic racine Acr est 
sans doute fonciévement idcnUqiwaTae celle dut.. 
cer-vif<. 

BÉRÉDITÉ, L. hereditai (heres); Mrédflonv, 

L. heredilarins. prinnliraussi du fr. héritier. 

HÉREHIK. L. Iiaerrsi^t, = gr. atoîiiî, pr. choik, 
option, puis l.i docli ine pour la»|iirll«' un ><■ dcriare, 
la secte a I ii|nelle on s'adonne. — |i. hérétique, L. 
baercli«us. gr. aijjcrt/ci. sectateur, d'où héréticile. 

HÉHiGOYE, ÉiiiGOTÉ , vieux mot» signifiant 
éperonné. A Tarficle rrom j'expHmais mon igno- 

lancelanl .m snjel i] hrii'iifif qn'À celui d'er^f>r An 

mouicnt de revoir luon uianu»cnl puui ic iivicr a 
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l'impreMion, il me vi«fil «n« conjrruirA. è'r^r 
Mrail une conlrertian de érigot, ei ^ignifi^rail 

quoique chose de poiniii. <\o >iiill.inf mmine un 
éperon; c«l eriifol Tieiulrait du iniMii»' ra<lii al eric, 
qui a donue L. erictu%, fr. hrrissnu, ainsi <jiie j;r. 
i^itxq, L. criea, bruyère. I.'exi.Hlenc-e d'une funue 
érrgol te révèle clairement par celle du dérivé 
trigeii, orthographié plu» tard vicieusement hea- 
ffoté mm muni d'un piquant ou d'un éperon. Ce mul 
efcl, dit un, un l«Tiue de vénfrii-, «leNign-iiit le* 
chiens qui ont une marque au\ janib* ^ de dcmere. 

— D. heriaoture. ^ il! serait bi«'n puvsiltle que 
kat icot ne fût qu'une variété de hertcot, hérù/oi, et 
appartinl ainsi à la n^mc famille que kMater,) — 
Je penMt que mon ëtymuluf ic de ergot ne aera 
pas qualifiée de trop ;tventureu>e. Mai» s'appli- 
i|uera-l elle aussi à ftifni, nom Hr l.i mnlailie qui 
alLique le seigle? Je >ui:> di>pit&e à le croire, 
puisque cette maladie cun»i»te àann des excrui»- 
•ancen en ri>rme de cvrne un d'é|»erun qui se pro- 
duisent nur les épis. Toutefois si ma cunieciure ne 
satisfaisait point h cet égard, i'en prnduirni une 
autre pour le nom de la maladie, rarlanl du L. 
fiiliim, prlite ta» he ni»ire au haut d'une fève, j rn 
filerai un peu à la Uénage le» formes suivantes : 
hilieiu. hihcoi, heriM, «rfc«M, eryot. Ku-n de plus 
possible qiM cette succi-ssion; cependaoi « le vrai- 
semlMable n*est |W8 toitjuura Trat. • 

HÉRISHER, voy. le niul suiv. — DnchcE fait venir 
kiriiter du L. hotrere. IVescherellede hi'tulii» ! 

llÉni!^t^O.\ , vfr. aussi hànçou, nnon, /mo/i, 
wall. tieson, ureaon, aiigl. uichou, il. rm w, < «p. 
erito, poH, mrieio,oHriço, pruv. erisson, der. du L. 
trieiu», m. •» — ilu même primitif vient «usai le 
«erlM kériutr, ît. tmiedare, esp. triaêr^ port. 
euriçar, pruv. erinsar.i\\\ donne le num à*' hrrit- 
*onne k une e>pèt e de < lu-inlle velue, duul le poil 
forme de.s huuppei*. 

HÉRITER, vfr. eriur, ireUr, it.yereditare, en- 
dort, redari, esp. Jkerwtar, port. AiSfvInr, prov. 
heretar ; qiielqttas'Hne» de ces fiimm aecuMint 
pour type le L. ktniiutre, d'autres le BL. Aeretfare. 

- Vi. hérité*, hireU *, L. heredila»; héritier, L. 
Iieredilarius, /tcntaNCC, hinttuje ; ( lit thrritev. 

IIERNÉTIQLE, qui a rapport à la srienre du 
grand œuvre, de Hermiê Trumigitie, philosophe 
éflplinn. La diimie s'appelle aussi M sMence ber- 
metique; on miounr wrau héraldique une nM* 
nière chimique de boudicr les vaisseaux, qui em- 
pêche t|ue le» esprits les pins subtils ne puissent 
s exhaler; de la rexprission hertmluiuemcui scelle 
ou fermé. 

■SRNINE, vfr. erme, ermme, pr. ermini, il. 
n n ne f iiMe, ermeitino, esp. armUo, du L. armeniut. 
La peau 4'bemina était originairement tirée de 

rArmënie, vfir. Brmimie. C'est la Iburrure qui a 

donne |i- num à la bèie, r.ir n-lle ri n'est pnsdu 
luut arménienne d'ori^'ine. l). heiunutr. 
HEItMITE, V<iN. ermite. 

■SII2VU* vfr! h4ryne, hargne, L. hernta. — 
D. Aerifiair», -ïeujr. 

■ÉROX, vfr. hairon, prov. aigron, it. ogAiroNe, 
as*. Afron ; du vha. henjtr, hei'/ro, v. flam. heightr 
(Glossarium irevirense , m. h. Vuy. aussi «i^rcIM. 
D. heroHiifaii, heroniner, herouner. 

HÉROS, I,. h<Tt>!i> fém. htroine, L. heruiua 

(qAstlvif}. U. ktnUqm L. beroicu» >ip&»i>c{;; ht- 
fiMime* 



I. nuUPBt aneifn lerma d'art militaire «■hersa, 
du L. hirpex. 

t. HERPE, t* rmi de médecinep L. Asritti* -«fis 
[\pn*tt . -~ D. heruettuue. 

y HB«n« prilb d'un chien, varidié de Aai^f t 
(V. c. m.). 

HBMQUB, rftloau de far des charbonnien, ail. 

harke, m. %. 

HBliafi. anc. Aerce, hiercke, BL. Aervia; du L. 
kàr/Mt, fdn. Mr|iéM* m» •• Gaiia étymotofia «si 



parfaitement currecta . et aorruborée par l'it. 
erpice, et par la forme Ikrr^ et hirpe, anc. terme 
«l'art militaire équivalent a hersr, el le ii. prov. 
rifii = herskC. J'avais d'abonl pen^e, vu la forme 
ni.. hencia, que Acr«« uu heire av. ni une origine 
analogue h hensxer iv. r. m. , mais je me sui« 
ravise et je suppose que herkia est muttld sur te 
mot français par assimilation au L.ericm*; assimi- 
lation fort naturelle puisque h herse est hérisisée de 
piquants. Besrhen lle reproduit la bévue de Murin. 
d'après qui heme vient du jjr. iç,t%ot, barrière un 
( liMure dunl un environne une maison pour la fur- 
titier. Il est certain que les paysans uot eu le uom 
el la ( luise avant une les ingénieurs aient songé a 

ÏBrnir les portes des villes de grillaf;ex à f>uinie» 
e fer. — 0. kerner, her$iUoH. Je ne partage pas 
i'avi» lie Die/., qui dérive de Atres la verm; Aer^ 
celer harceler v. c. m.\ 

IIERI PÈj vieux mol, qui a les cheveux he- 
risMia; aussi Aarr^, lurrae qui se trouve dan» le 
Kens du L. «illnstts, dans le Livre des Rois. Le pri- 
milif de ce mul est, selon Diez, germanique; pcut- 
♦*lre ai;s. hnoptin , tirailler, éplucher; un vha. 
Iniiplan, s'il se lrtiu\,iil ii ha. »/<;>(cn), serait le t\pe 
qn il (audrail. Faire venir Aci-i<oerdu h-horripilare 
e>i une monstruosité. Une annilé avec Aar» est 
plus probable. 

HÉSITBR, L. AnaiiMr» [fréq. de Aaerere). — 
D. hexiiation. 

HÉTÉRO-, élément initial de quelques composes 
scienliliqni s ; du gr. érj^oî, anire. Parmi ces com- 
poses nous nions, comme étant les plus connus : 
BKTLnu<.i.iTE. ^r. iTipiitUm^ lin. qui se décline 
(xÀiyst) autrement; BKTiaoAu», op|>. de urihodote, 
gr. iTtj»M»|0«. qui est d'une opinion i2o{a. diffé- 
rente ; ftf/<rrogtf«f, gr. ÎTi/ïoyf vjîî, qui est d'un gttare 
iykioi différent, de là helérogénéile. 

IIÉTIIE, HE8TRE *, du fl.im. heesiei, hesler, 
arbrisseau, bas-all. hulei , jeune hêtre, ail. heittcr, 
jeune arbre de bosquet. Le mut, spécialisant son 
acception, a Uni par supplanter en roman les an- 
ciennes dénominations du hêtre, fou ou fimteoM. 
— Ménage voyait dans hatire. variété orlhogr.i- 
phique p. hetrt, une < onlrarliDn d'un tvpe imagi- 
naire /u'/dAif/ ; bien f|Ut; les tspagnoN disent hiiya 
p.J'agii.% ou plulAt pour fnyea, je crois devoir re- 

Seler celte dérivation, puisque la latinité du moyen 
igo ne fournit aucune trace d'une forme /o^osMr 
ou fagisier. 

IIKl H. Maipré toute l'apparence de vérité que 
don 11.11 cul a Tel) inolonie ordinaire de ce mol l'usage 
v\ W. nom de Vhoiu^cope, ce vieux mot masculin, 
regrette par La Bruyereet Voltaire, conservé encore 
dans les composés '/toiiAettr et malheur, n'a lien de 
commun avec le féminin Aeare. Il su dit de tenir 
compte des anciennes formes air, eùr. heûr, de la 
langue des trouvères, pour s'en convaincre. Le mot 
corr<'spoiiil au prov. ainjuri, nminr , inini , cnD. 
atfitrru, jinil. «(/(i/iio, it. aui/uiio, el repioduit le 
latin aii<furiuMt présage, auspic^:». Il est doue, par 
sonorigine,synonyme<ladestin,chance, suri; dans 
le principe une « vos média > c. à d. a double 
sens ; l'équivoque disparaissait par l'adjcr i if appose ; 
tontefnis raiijeelinaisaiil dt'f.iul, le mol elait pris 
en bonne part. Le subsi. heur a poussé je rejeton 
heitretur; le subst. heiirie, fi-lirile. a disparu, de 
même que le verbe heûrer, ou heurpr s it. prov. 
ahurar, rendre heureux ; qu9 nMIt csie* tàrieî di> 
saient les anciens. 

llEtJRE, L. Aora. Le même subst. latin a donné 
aux langues romanes un grand nombre d'adverbes 
français : or, lors, alori, dituriuatt, durenavant, 
encore i\oy ces mots!. 

HEUREt Sfk, voy. Aeur. 

■BURTSH. anc. Aarier, pror. vrtar, ii. «nar«. 
On retrouve bien ce mot dans le mha. Ain-ceii, 
néerl. hurieu, horien, aogà hun, hurtle, mais Diex 
«stioMque ces vocables germaniques sont d'im- 
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porlation nimanr", puisqu'ils font délaut Jans los 
M' Lix tiinlcrtcs. Parmi U's i<liuiiM's ccliiiiiK s . lo 
rymrujiic soul pourrait fonniir un prinnhi, l 'i-st lo 
sûbst. hirnlh, UOUC ol choc, (roù le vcrbo hurdliu, 
kyrdhio, fraspcr, heurter. Pour Mudier heurt, 
romme uni d^auires vocables dont l'origine lui 
él'hapjHlil, n'était qu'inif onomnluiior, ri-mlont lo 
rhoc de deux cori's durs (]ui i ciu uiilronl ! Il f.itil 
uiifi nrcillf bien lliif |>uiir saÎNir retto ononialupèe. 
— D. heurt, it. «rto; heurUment, heurtoir. Com- 
posé : g'ahewrter, 

■BCSBy «ne. = boite, chaussure, auj. t. de mo 
raniqoe » cylindre de bols qui joue dans le corps 
d'une pompe, et qti'Dn nnmmc aiissi snliot ; i 'vsl le 
.in<''nif» mol que le vlr. hune, renseigné suus hou- 
seaiix. 

HIATUS. motlalin, signifiant pr. ouverture, bail- 
Innent, pniK, conroe terme de urammaire, ren- 
contre de deux ou plusieurs voytMles. Cette déno- 
mînnlion tient de ee que, puur passer de l'une à 
l'autre, la bouche reste ouverte. 

HIBOI', mot imilalif {cp. L. ulula, ail. uhn); on 
vfr. on trouve aussi houpi.— L'origine assignée à 
hibou par Huet est assez plaisante : hic bubo; 
Menaee. plus Turt encore, n'a pas même besoin du 
hic; btibo lui .siifTil : m no, bitbUM, imbtU, klÊbUê, 
hfftmx, liibiis, hibin iiix, niBor! 

HIC, dans la lurnliun roilà It hir. C(' vocable 
htc est l'aiiverbe lalin signîliaiit ici; la locution 
rranç:tiM> reproduit celle du latin Aie ett tC. 
<^uae»iiu (ou autre subst. analogue}^ ci |dlla ques- 
tion, le point en discussion, le norad de la dif- 
Beulté. 

MinE *. IUSDE *. mol de la vieille langue d'oîl. 
signifiant hunrui , cl dont ihkin e>t lesté le dérive 
hideux. On a pen»r que hideux. vIV. Iiisdeux, kif- 
'tfMW, venait du L. hi»pidoMnit, héri&sc, rude (forme 

Sue présentent quelques éditions de Catulle), el que 
e cet aai. se serait dégage un subst. At»de, hidr. 
Vn prorédé scinlil.ihle ne sernil p is sans exemple, 
mais re (|ui s ufijuisc à l;i prnb.iliiliie de cette ma 
niere de \oir. ( est nu il >cmble ijue la forme hidf 
est antérieure à fnsuf. Pi-nl être aide {«"'est là une 
conjecture de M. Diezl émnue-t-il du vna. egidi — 
horreur; l'initiale A devrait dans ee cas être envi- 
sagée comme adrentioe. I.a dérnuverle d'une an- 
Oienne forme //fii/r ou hi d> Hm-i aiI tous les doiiti'>- 
à cet égard. - Les écrivains du xvi» siècle em- 
ployaient aussi le subst. hidew, 
HlUEt'X, VU). hirL préc. 
BIE, vfr. elTort, vigueur, du flam. hiigkeu, 
respirer forteroenl. rp, ag%. hige, lète, verbe n/ya»>, 
angl. mie, se presser. Ménage elle un verbe (licard 
kinguer, lâcher. >'< tlorrer; c est tilt correspoiidaiit 
nasatÎKédu nam.hijiflien. - Le sub^t. hie iiioderni'. 
nom d'un instrument <ïer>anl à enfoncer des pavés 
ou des pilotis (appelé aussi deniuiselU*, mouton , 
r^nd au holl. Aei, et le verbe kier au lioll. keijen. 
Diez pense que hrijni n'est qu'une variété littérale 
àehijifhni et que la /<(cliie son nom de l'efTorl que 
demande li iii iiiii nieut de cet instrument. Ce (p.i 
corrobore celle opinion, c'est qu'un appelle hiemeut 
aussi le bruit les soupirs) que fait «ne machine en 
élevant un fai^eau et relui que cause un efbri 
violent dans nn assemblag<> df* pièces de bois. 
HliiBLF:, prov. rinl, il. "M'in, L. rbiiliim. 
HIEIt, vfr, Uer, rr, ier, piov. lier, il. ieri, enp. 
tiyrr, L. hrri. 

HIÉnAltrillE.gr. itpetp'Asit autorité :»uuveraim' 
en malière religieuse; le chef de l'ordre bierai 
cbiqnr s'appelait itpàp^.i, grand praire, litt. 
saint ré&eni (de itocç, sacré, et âayu^, régner, do 
mîn«'r . Le mol moderne a pris aussi b; sens de 
• ordre des degrés qui existe dans I elat eccle«iias 
tique entre le premier pontife le |)a|>f et le simpl>- 
tonsuré, • puis celui de • jiliére aclounistralive > 
en général. — 0. hiérarchiijUe. 
uill6Gl.vraÉ, gr. («^>ûf«<, pr. caractère 



symbolique, sacré {itpôi, sacré, ely^wiiiiy, graver). 
— I). hitrotftyphique. 

HIEItnE *| voy. lierre. 

HILARITE. L. kiiaritan rde hilarii, gâi). 

liiPP«> -, éument initial de quelques composé» 
^recs, reçus dana le dictionnaire français ; du subst. 
crrrc,-, cheval. Parmi CCS composés nous citons : 
iiiPiMiDKoyr, gr. tn-To^p^/iof.lieu dcstinéaux courses 
de chevauv f.yjur,^ course ; iiippoGSiFrc (mieut 
hippogryphe) , = cheval grillon {■/pù\>. L. grypAnJ), 
monstre fabuleux célébré par I Arioste ; nirroH»- 
T4iic,(r. tirsoff^a|M«, cheval de rivière [nira/tot). 

ntltOffDB, vieux mot, remplacé par le dim. 
hirondelle, du L. hirundo, il. rnndinr. — La vieille 
langue disait aussi uroude, d'un t(\s dimiii. aron- 
deaii, arondelle, arondelct. Plusieurs de ces mola 
existent encore dans la langue des arts 6t métiers, 
et dans dos noms de famille. 

HI9PIDB, L. kUifidus. hérissé, raboteux. 

HISSER (aussi Arnser), it. luare, esp. port, isar, 
du Miéd. Ama, bas-all. hixsen. 

HIHTOinE, L. historia [iiTO^-tal. — D. histortettê, 
historiijHf, L. hisloricus; historien;' hittorial, L. 
historialis; historiographe, gr. i«Topi«y/»dc90s. Le 
verbe hixiorier s'employait anciennement 1.) pour 
décrire, dépeindre. 4.) pour uriiemenlcr un livre, 
manuscrit ou imprimé, par qiM'Ujucs figurines 
tirées du Mijrt on di- \ hi^tanr Ir.nles dans le livre 
(d« là lettrines ou viijnette^ huioriees), Auj. ce verbe 
est un terme de peinture qui signifie observer tout 
ce qui regarde l'hisiutre; c'est «inai qu'un dit « un 
tableau bien historié. • 

IIÏSTRIOX, L. hixtrio. 

IIIVEn , prov. Iiii eru , du L. hibernuin se. lem- 
pus. — I). hivrrnal; hiverner, L. biberiiare. 
HOBEit, vfr. auNsi obier, se remuer, quitter sa 



place. D'origine nrob. celtique, cp. cymr. ofr/ dé- 
part. Le V. nord. 7io/mi, céder, dit if. Diet, ne peut 
être învmpié ; il aurait fait houper (avec k asp.'. 



lînhei Ile [H ul non plus ("tre rapporté & l'ail, hebtn. 
Si j'avais une l'en nie tiiibei on luiuber h ma dispo- 
sition, je n'hfsiterais pas à iaire venir hober de 
alibi, dont procède epaleinenl aubuin; le seu.s lit- 
téral serait : aller ailleurs. On trouve de même 
dans Nicot pour le même objet les formes Ao^r« 
et aubère, evidemroeiitdeiiimples variations urtho- 
grapliii|iies. Cp. aubier et obier. 

ilOlli:RE \L, HORUEAi; *, VoV. l'art, suiv. 
nORI\, espèi-e de cheval d Ecussc, d'où l'it. 
ttbiHO. De l'angl. hobby, qui signifie à la fois une 
espèce de petits chevaux (cp. dan. hoppe, jument), 
et une espèce de petits autours. De ce prtmilii 
hnhbii dérivent I.} en v. angl. Ao6e/#r^qni monte 
un liiilibi) VOV. I>u< .iii;;e sous hobellarii ."i. en vlr. 
Iiobi 1,'uu, pelil gi'iilillionunc, et petit oiseau de 
proie. Le sens genlilhomme décuule-t-il decelui 
d'oiseau , de sorte iiiie le genlilhumme ainsi nommé 
serait pr. un gentilbimimeft bolierain, trop pauvre 
pour tenir des faucons? Je n'osi^ rien amrinpr à 
ce snjel ; toujours est il que l'esp. luyarote, comme 
l a fait rfiii;ir(|iici Diez, signifie de même petit 
faucon et pelil gentilhuuiuie. llicheiel uv^it la 
singulière idée que hobereau était une mauvaise 
orthographe pour koHlbereoM. et qu'il vient di* 
hmi ber » haut baron. C'est faire d un petit g«Mi- 
lillitimineun graml pair du roy.-iume ; mais pourqtiui 
ne I»' ferail-oii |>as (|uniid il s agil de se donner la 
satisfaction d'avoir Iroiive une el\ mulogie? - J ai 
cite, puur l'étymulogie de hobereau, eu tant que 
nom d'oiseau, M. Diez; cepeinlant je dois observer 
(pi elle ne me satisfait pa». D'abord, hi aigniAcalioR 
autour pr()té« ft l'angl. Aoéi^ est-elle bien établie? 
Puis n'<'Sl il pas tout aussi possible que ce hobby 
soit tiré du \lr. hube, oiseau do chasse; qui tint 
senilile éire le primitif le plus naturel du vfr. 
hobeij et de hobeiean; enfin le rapprochement du 
root Ir. «nbrier et dei> analogues prov. et it. que 
nousavonsdlésàl'occasioodeosM, Google 
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BOIT 



pliilôl & aJiiK'tir» pour 'j' 'ir un typt* a/6a, et 

Ïowr hobfienii un lynn iUtarellux, d'tni aubereau. 
aubereau, hobereau 7 

BOCUC, rnUillure; d'apr^ Uinx, do l'ull. (dial.; 
AflcA, pli du jarret, lalun, angl. k«ek. N'enl-ce pat 
plutôt unf^ Tonne wallunno p. coche (rp. watl. haver 
p. eavarc, hoche ennir . nu liiiMi Mibsl. «l'iin 
vrrbf /loc/icr pic. aAo</'<j?r . itt criM licr. fl i iMpiiva- 
lenl de coup de crtM'h'^l radiciil IJI,. hon ns, <tii- 
Cbetf^flam. Awl)» ou enfin le Mil>«l. du !.. '>r<arr. 
^ncr, donc pr. pntaill«* par l'effet de la bcr«p ! 

■OGHBlkv seruuer, branler; de la oiénie faniîllp 
lp nnm. hotxen. hutnen. wall. ftoMi. — D. Ao- 
»7i^f, joiu'l dVnfants ; hocheur, cspéc*" «ngi*. 
(^i(mp.iM'> ; hochraunie ; hmhejiol flain. hulxpot, 
«MrojUiisuIftUa, vfM[.ho%e-poi .TAgoùl nïuii nomme 

erre qu'il faut parfuiii hacher le put de peur que 
viande ne brûle; l'angU a etlropié le mol en 
kodge-fiodge, hoteh'poteh. 
HOCHET, »oy. hnchrr. 

UOG.N'En, anr. hoiqner. homjner. grommeler, 
grogner ; d'origine im nniiiif. 

BOIIl, vfr. aussi htir, du L. heret.-- D. hoirie; 
dé»-hcrence. 

■OLOCAtlBTB, gr. éXtfamfTay, sacrifice où l'on 
brQle la vîrtime ton! entière, pois la victime même; 

lill. = entièrenu'ul brftlë. 

HOM%ni> '\o d final r>t p:ii ;isitr' , du stu-d. ou 
ail. hiimiiK'r. 

HOMORK, jeu de ctrtet. dttnt le nom et l'uMce 
noaa viennent d'Espagne : tkombre en esp. signlOe 
rJkomm«; c'est donc litt. te imi de l'homme. 

VOitilUS, !.. kimem ihuM. — D. hmmliti- 
qne, gr. iiulrrifii ; homilinire iaMe. 

liUMICII>E, I. adj.. du L. fmmirida , tueur 
d'homme, !>ubNt., du L. hnmici<linm, nifurin-. 

IIOI1X4GB. it. omaf/gio, e.p. homemtge, pruv. 
ikONMIMiyf, BL. Aomi^iNm, d« ri\i- tlu L. homo, 
|uimiMte.dtollt son acception réudale iMiumie lige, 
vaonal. Llinremase est pr. l'engagement pri<s par 
\r sAssA à r»'p.in1 di| seij|;n<'ur. puis —■ >suiiiiiiNsiim. 
n'«»p*>rl. onlin ^ don i e'.perlueiix. D. hoiiirmujei . 
«|ui ditit riiomina^c. 

HOMME, it. uomo, e^p. bombre de hom'nem, 
comme fembra de fem'na), port, komem, pruv. vfr. 
Aem.— U. hommage (v. e. m,), HmnmoMe, Aomaie- 
Ut, kùmmetm (Lnfonlaine). — Voy. aii<<«i on. 

HOHOEOPATHli:, ni'oloci^niï-, r<ir|;i- .ivi r les | 
elêmenli gre<'s ow.ioi. ép:il. l't -vr^^;, affcrtion I 
maladive. On voulait, ao moveii' d-- i otw Ci»ni- i 
binaison, rendre l'idtH* : trailement pathologique 
d'aprèn le principe € similia similibus curantur. > 
(> terme lornw opposition i alh^bie (&Àîiec, 
auire\ 

IfOMO-, l'Iémont initia! de rertains tn nies roni- 
po^é-* Havaul»; r.'ent le grec é/<e>;, senitilabir. égal. 

commun. Panol Ico lemiea let plu» OMids nous 

i-iions : 

HoMocit?iR, gr. i/Myivii<. même milnre. — 

11. homogénéité. 

floMuLoct-R, gr. 'jU'j'i'^fCi, cnurordant. ronf«»rme, 
analogue. — D. houioloijuer, consentir, cnrunner. 

lluMonTM» , gr. 9U6kv>'J7{. qui porte le incnic nom. 
-- D. hotniinyiiiir. 

HONGHE, cheval roupe. ainsi appelé de rc que 
le» Hmt ou Hongroi% i bAiraieni le* rhevanu de 
leur pays qu'iia allaient vendre à rétranger. - - 
D. hongrer. 

HO!V\"f,TE, !.. himrwtt. D. houui'iru-. 

HU^i>iKl R, aiic. hnnoiir', !.. honor. I). hflun- 
raire, L. honornriiiit hituotniiiim -~ don gratuit; 
aujourd'hui, le mut n'est plus qu'un euphémiame 

rir «alaire^; honorer, L. honorare; ikonon/lçMr» 
hiuturiflras; opp. deahontieur. 
IIO>i\in. II. onire, niiiv. aunirt, dinhnnorer. du 
j!4iiJi. hiiiiiiian, lÉiimifuT. al)iiss< i. \|ia. ti6njtiti, 
utu. huhiten. De lâ le sub^t. participial ieiu. il. 
•ma, prov. mua, p. omtCB fr. whiti, corrospou- 



dant* du vha. hônida, v. %!\x. hoinia, déshonneur. 

Je trouve /ionNir mentionne par l'akgrave arec 
le «eiiA physique de suuiller, tacher. 
HONORfiit, voy. honneur. — D. honorabk; âét' 



HONTE, voy. honuir.— D. honteux; éhonté. 

HÔPITAL, H09PITAL*, L. hotpilale (hutpes, 
-ilis . L" mémo primitif latin s'est eontracté, aan» 
la vicillf langue, en hn%ptel, hottel, auj. hôtet. — 
I). hospitalier , hi'xpualile. 

BOQLE, ausM hoche, hucqiie, auc. « petite co* 
saque que l'on portail au-deiau« de l'amure; Ûu 
moy. neerl. hoicke, i'ris. hohke, manteau. On ratta- 
che ordinairement à hoqne, comme étant «on dimî- 
iiutir. le mot hotjuftou v. ('. ru. . mais les analogue? 
des autres langues ohligeni à lui assigner une 
autre origine; toujours s' p' ui-ilqneaa loraultion 
ait été influenrée par le mot hoqne. 

Wttf^CKT^ onomatopée, en angl. hickup, kk- 
caïuih, w.ill. hikett, bret. hoknik. - D. hoqueter. 

IlOQi ETO\, vfr. auqueton, voy. coton et hoque. 

UOnAlRE, h. horariH.* hor.T .' 

HORDE, it. orda, ail. horde, albanais hordi, 
rasuo orda. etc.; d'importation asiatique. 

HOMOH* coup (îrappé sur la téle ou aur le* 
i^pmifet; ep. lorr. hrnif, Aistiger. D'origine ineon- 

nne. Méiia^fe e\pliiiu.iil le mot par nrr;//on ' Jadi» 
//')/ ;i tii^nilie un casque; il se peui «pie c<'tte 
s ili'iii ,Mi( lenne ail di'terniine l'acception l'uup sur 
t.) lële. Chevallei range le mut dans la famille 
heurter, c.'esi singulièrement heurter contre tuuc 
ItHi principes de Iransfunnation. 

■ORIBOIV, L. ftortxOR, -ont/*, du gr. 9o(Çw». « 
qui forme l.i limite ôyjç . D. hmitonlal. 

lltmi.or.F., I.. hni nioffiiim '^oî/oyiov. indicateur 
de riii'iire. l). hoiloqer, i-i ir, 

UOn.MItN, ORMIM . plan le. !.. honmnum domv*»}. 

HOniini jp. Jkors mi; prépusitlon participiate, 
synonyme de etceplé. L expression Aormt* moi 
répond verbalement h me exerpio. Andennement 
le participe mi* eoncnrdait en genre et en 
iivec le «tibstantif auotiel il se rapportait. 

HOROSCOPE. L. ii"iOHoptiii 

examen de l'heure 
•iqMe. 

HOillIBUK, L. hotror 'de horrere, pr. se héris- 
ser); horrible, L. horrihilis; horrifique, L. horri- 

ficus. 

lionRIPII.\TIO\, L. hninpilutio. lill. heri«s*»- 
inenl du p«iil. 
liORH, aiic. l'ni x \. r. ni.\ Compose : dehors. 
HORTICOLE, -4.11. 1 Et R, CL'LTl'AB, mOU 

fait» du L. hortu$f jardiu. sur le pairou do Ofr/- 

rôle, etc. 

liOHPiCB, L. hoMpithm, tuît hospitalier, au* 

l>erj;e. 

IIOHPIT.tLIER. ALITÉ, \i»v. hôpital. 

HOSTIE, I.. Iwslui. virtiine. L'acreplion antique 
de victime était nu ure vivace du temps de Cor- 
neille et de La Fontaine. De \^ 8'e^t dégagé le sens 
liturgique d'offrande et p.irliruliérement celui de 
pain euchnrisiitpie. 

HOSTILE. I,. lio%tilix lioslis . - D. Iiouilité, \.. 
hu.stiiitas. 

HÔTE, contrai-té de hospie, h0»te, du !.. hoâftt- 
tem, arc. àekoMfir». lequel, fumme le fr., avait défè 
le double aena « qui donne ou qui reçoit l'hoq»!- 
talité. • 

HÔTEL, vo\. hi'ipital. - I). liMelter, holr'llrni ; 
«•«miptise hfitfl Ihrn, ^ hl^pital, paice (jue les pau- 
vres j Minl reçus pour l)ii-u i.Nicot . 

HOTTE, de la même famille que l'ail. Aofxr, 
herreau. unisse Awrie. Aofie.La rarine indo-germa- 
nique hot, rnt. esl au fund d'un grand nombre d'- 
vocables e\piimant d(Hi choses qui rouvrent, (|ui 
proiégeol OU renfenueni. — D. MMiew, -ée, houe 
teau. a 

■OVUANt Amite/en, hanbeion, wall. hon- 
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D. noi oicoper, horoseopie. 
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bien, hubilton, dimin. du BL. AtrJHi. Ce dernier ré- 

Knd 4 l'angl. ou né^i I. hop. La formo BL. humuto, 
mio rtproduil le flam. Aofltmel.— D. hwMmmer, 
hùubtmmère. 

IIOI E, wnll. fititrc, du vin. houwa. — D. honcl', 
hoiiau ' , hnyaH,houeUe ;\eThe houer = \ha.houu-an. 

IloiîHOt'. dans l'expression « vieillo huuhuii. » 
Ce mut, traduit dans le Dict. des trois langues 
d'Oudin par vtcchia itrega, vieille sorcière, est 
évidemment le nom d'un animal. « Elles sunt plus 
noires nue les taup«>^, plus laides que des cue- 
nctiK, pins soltrs que dos houhnus » (Chapolnin, 
traducliun de Guzman d'Âlfaraclie). Ne serait-ce 
^le nlut alleoMBd, nom iariuUf donné M M- 

■OOILLBf BL. et esp. huila, wall. Aefe. On erof t 

re mot orijçinaire du pays de Liège; IVtymologip 
en est rnrore h trouver. En wallon je remanjue 
fro(]Upmni/'iil l.i corrospond.inro non soulfinont de 
Ar «'t xc, t elle de A et ch et de A et c (M. Grand- 

(pgnnço ne reconnaît celte dernière aim pour 
e dialecte de Verrien); n'y auniit-il oooc pas 
lieu de lappoeer on rapport onin l« fem. col, 
kid. Ma; ebarboD, el le mol Aonlflr?— D. Aontl- 
ter, 'ère, -eur. 

1. BOl LE (loin mor, esp. rat. o/a. D'origine cel- 
tique; rymr. hoeual, mouvement de l'eau, breton 
houl, vague. — D. houleux. 
8. BOUU, marmite, L. oUa. 
8. ■OtTUC*, maison de prostitution, du Tba. 
holi, angl. hole, nha. hôhle, — cnvr rnp.— D. hou- 
lette', m. s., houlière, ferame dchniichée. — Le vfr. 
kore, proslituée, se rapporte à l'ail, hure, m. s. 

HOULETTK, bAton du berger, aussi ustensile 
4e jardintge ponr leter de terre les oignons de 
lleiûft, done pour ereuaer. J'ai toujours considéré 
ce mot comme ledfm. de Amie, donc pour houe- 
If tte; rien nr mr somljlnit '''upposor h cpttf étymo- 
logif» ipllomf'nt simpU', que je suis otonné de 
II»' pns l'nvoir renruntn-f piirnii < « lies qui ont été 
mises en avant par mes devanciers. Cependant 
resitlence d'un L. ageiim, interprété par Festus 
comme boulette de pasteur, m'oblige h donner la 
prérérenre h re primitif latin; houlette représente- 
rait donc un type aqoletta , d'où anleite, tiotiletle, 
ouletle, houlelie. l/h aspiré pourrait alors «'trc en- 
visagé comme un «'(Ti-t a une assimilation à lioue. 

HOULQL'E, uot'QUE,du L. Ao(ciM(é;ue(),geore 
de ipvminée. 

■OUPÉB, élévation de la vague; de l'ags. hop- 
pan, vha. hup/an, sauter? C'est Diez qui pose celte 
question. 

HOUPPE, aussi huppe, touflfe, flocon, bouquet, 
t*p. hopo, queue velue des animaux; du nom d'oi- 
seau L. upuna. On sait que cet oiseau se distingue 
par une toufle de plumes sur la téie. — D. houpper, 
mouppier, houppi/ére, t. d'hisl. naturelle. 

HOUPPELANDE; les continuateurs de Ducange, 
après avoir cite divrrs documents du xv« siècle où 
se rencontre le mot hopelanda, ajoutent : « Voci* 
etymun ab Uplandia provinria arcessit Huetius, 

Ïiiod iode crédit allatas fuisse houppeiandas. Pe- 
méa» eas voeant Itali. • -~ Ceti tout ce que non» 
sommes h même de référer sur ce mot; nous ne 
saurions nous prononcer ni pour ni contre l'asser- 
tion de lluet. 
HOI'QUE, voy. houlqne. 

HOi KD, HOURT, Claie, retranchement, palis- 
sade ; d'oniine germanique : gotb. hwtrdâ, porte, 
ail. hàrde, JwMÊe, flam. Aorde, angl. kurdte, crates, 

riathra, rloison formée de branches entrniarée». — 
I). hourdrr (v. r. m.K maçonner grossièrement ; 
(dans le print ipc sans {ioiite — faire un cia\(>n- 
nage); hourder un plancher, on faire l'aire avec 
des lattes; hourdts, BL. hurdii ium. 

■OUROBB» dans l'acception combler (« bourder 
tes hélée de fwdwnts •), d après Grandgagnage,du 
•Al. kordm, entaaaer, aotumiiler, qui fient du 



subst. kortt amas, provision, trésor, probablement 
congénère avec le mot précédent. 
BOURB, Cl pl. hourê, ccbafaudage, variélé de 

hOHvA. 

iiiu TiFT. in.iiivai<; petit cîi ien do dkano. Diei 
rapproi lie I ag». huntJi , maigre. 

H0U8EAU, noiSEL*, diroin. du vfr. hme, 
hose, heuxe, it. »o%a, v. esp. hueta, BL. hota et Oia, 
brodequin, bottine. Du vha. hota, chausse, bas, 
nha. hoxe, vêtement de jambe, haut-de-chausses. 

IIOt;8PlLLER; le radical hou%p est mis en rap- 
port par Diez, à (iér.iiit d'autres données, avec l ags. 
notp, injure. On a dit aussi gouxpiller, el cela me 
parait être la forme première (cp. vfr. houpilp, 
goupil). Chevaliet imagine, comme primitif, un 
composé ags. ut-tpillen, nallraiter quelqu'un en 
le tirant dehors; cela me parait très-hasardé. Je 
préférerais partir d'un type latin cutpicula, pointe, 
aiguillon, .l'on qo<t\!i\llr , et verbe (fOttxpiUer, hoiii- 
ptUer; la valeur étymologique serait ainsi analo- 
gue à celle de haruler. - Autre conjecture : le 
mot ne serail-il pas une altération de knutiUer? 
alors noua l'expliauerions par le flan, kuuetgm 

Jrenseigné sous Aoc//er),= secouer, ou plnl<5t l'angl. 
iu«r/e, secouer, bousculer. — Pour Lion asseoir 
une etYin ilufie , il faudrait d'abord savoir si le 
mot avait en premier lieu l'acception physique 
secouer, tirailler, ou l'aoceptioa morale faire 
alTront. C'est i cette dernière qne parait se ratta- 
eber le su bat koMipjllon, que nous trouvons défini 
de la sorte dans Besrberelle : demi -verre d'eau 
que l'on faisait boire ii celui qui avait manqué ik 
quel(|ue cérémonie de table. Si l'acception morale 
avait précédé, la conieclure de Diez mériterait 
d'autant plus de considération. 

HOUSSE, BL. huUùa, hulàtim, du vha. hidit, 
m. s., cp. angl. hotster, etc., foorreau. 
IIOt'SS \IE, HOl'SSEn, vov. houx. 
liOl SSÉE, IIOL'SÉE'. j»liiie d orape. Nicot dit 
horee ll'r se .serait converti comme souvent on .t) el 
définit le mot par <■ pliivio<>a tempestas ad Aoram 
durans vel circiter. » //n((rc«, ikolisav répondraient 
donc à un type horata. J'en donle. 
■OtîSStlfB, voy. AoKT. — D. hmi$iiner. 
noi'x 'p. /lo/ïl, du vha. hulis, ruscum, bas-all. 
hHlse,niim.fiiilft',:\^>.holega,aag\.hoUy). — D.Aoïis- 
ter, hons%oir; bou.ssme; hcmiêtùê ttkotUêUrt, 
HOVAU, voy. houe. 

UVf interjection, servant i effrayer les bétet 
dans nne battue, amsi qu'à exprimer le mépris. 
De là (d'après Diet) huer, crier après nqn. Au cri 
hu se rapportent encore les siibst. hitunt, nom d'oi 
seau, huette , hibou, appelé ainsi d'après son cri, 
norm. huuni (cp. ail. nhn ; et /ci t/an i* COUCOU* 

llUAno, aigle de mer, voy. hu. 

HUCHE, vfr. huge, angl. hutch, du BL. hutiea, 
(cp. le vfr. nache et nage, du L. ueiieBl. Quant à 
hutiea, il se rapporte a l'ail. hutU ■* IroHe (voy. 
c. m.\ Los faiseurs de huches ou menuisiers, dit 
Cachet, se nommaient au \iv< siècle des huchiert 
et la menuiserie était de la hucherie. 

1. HUCHER, variété vocale dejiÊtker. 

2. HUCHBR, pic. ikageer, «ail. konki. mw. 
uchar, nettr, BL. hucciare; cp. moy. néerl. kime, 
cymr. hwchw, serbe uka, appeler à haute voix; 
n est plus guère employé que comme terme de 
chasse. Die/., se fondant sur l'expression analogue 
harer fv. c. m. . le rapporte à l'adv. latin hue, ici 
pris comme adverbe d'appel. Au prov. ucar répond 
un subst. verbal uc, cri, appel; je pense comme 
Cachet que le fr. hu (avec la nominatival hut p. 
A«r») est le correspondant de ce prov. uc, tandis 
«lue Diez prend hu pour une onomatopée. Huer 
tieviendrail ainsi l'analogue du prov. ucar, cl unw 
simple variété littérale de hucher. — Chevallef, 
avec peu de vraisemblance, lait venir hucher de 
l'intetjectîon ail. Aitseik.>— DeJhndkarvientle suhM. 
Aneto^ pelil cor dechaiae. 
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IIlTIt, vny. fiH ol hueher — D. huée. — Je pense 
que la ftirnip huyer, renspïgnef par Mrol, repond 
inifiu qui' hurr aux rt^glos de iran^roriMlion 

françaisf, rrlnlivometit au typo hucare. 
nt'ETTE. V(iy. hu. 

HUGUENOT,' Mibriouel donné aux rcibrmi's en 
France, à partir de iSdO. On prcleod qu'il a é\é ap- 
plique en premier lieu ft Tours. Les conjectures sur 
'origine de ce sdbriquet sont nombreuse». En voici 
une quinzaine ; !. L all. eidqemxsen,^ rotilt-dërés; 
non-seulemciil ta furme s'y refuse, mai» le sens. 
Le mut ne ronstituerait pas un terme d'Injure, 
comme les Calvinistes l'envisageaient eux-mêmes, 
et de plus il ncpourrait s'appliquer qu'aux Suisses 
prolestants, qui cependant n'ont jamais été nom- 
mes ainsi. — ^i.) Ail. hufi-ÇWOMxen ~ rompagnons 
de ( (iMu un (i espril :v.;)ll. Itiifii, hug, rrpur. esprit;; 
en ce qui concerne l'idée, relie opinion est aussi 
insoutenable que la préecdente. — Z.] La porte du 
roi Bwfon à Toan, comme lieu présumé de* réu- 
nions de protestants. — 4.) La tour 4n roi Hugo» à 
Tours.— .'5.) De Huque^ Capel, ou roi Hniinii; la 
tradition populaire .i Tonrs fait errer la nuit l'es- 

f)rit du nii IlugiMi; li s pruli xtants, h cause de 
eurs asseiublécs nocturnes, auraient de 1.^ été 
nommés KitgtUHOtt. — 6.) Du même roi Iluyufx 
Capnt« narce que les protestant* défendaient les 
droits de In ligne Capétienne oootra le« Cuise, 
qiii se faisaient passi-r pour les desrrndnnl» de 
(iharlemagne.— 7. D'après un certain Uiign, hérc- 
liqnr tlii temps du rm (Iliarb^s VI.- S. I)';ipit"s 
un anlrc Hugo, rebelle conlr»- l'auturilé royale. 

— 9.) D'après une petite monnaie datant du temps 
d'Hugues Capet et appelée Aii{r«eiioi; le peuple 
voulait par cette expression témoigner le prix au- 

Iuel il taxait les sec taleurs de Calvin. — 10.^ De 
hlfit, on ((Intôt de j It-s guenons de lluss. » — 
11. Du soisM' hi nsifiienuii t ou [d'après Tasenenve) 
heii qiicuaiit, seililieux. — li.) Du flain. heghenen, 
huijneurn, purifier, donc — puritains. — 13.) L'n 

Ehtitbomme allemand, arrêté par le cardinal de 
rraine et interrogé sur la conspir.itian d'Am- 
biiisc, .Tiirait cnniiiimré sa di''rcnsr p.ir les mots 
« ///// nos, scrcnissiine prinrcps. silMMiiinus », puis 
il M> serait arn'li- tout coml. 11. Itu L, h( nos. 

— la.} De Unc-nox, mon.stre eugcndn- par Calvin 
avec un incube. — Nous avons produit cette liitedo 
15 étfmologies, plus Invraisemblables les mieaqiie 
les autres, d apnVi M. Ifahn. Ce savant est d*av{s 

tnUtkuMUiiot est un diniiniilir de HiK/urs, comme 
flurf. Pique le mot. <>\) tant que terme de dérision 
ou d'injnri-. s.- r.iti o lie à quelquo hérétlquo ou 
conspirateur de ce nom. 

■Ûl, dans aujourd'hui, L. hodie. — Dans quel- 
ques contrées, on entend le composé eii-AMi. 

■VILE, angl. oi7, du L.ofcinm. — D. hulter.-eux, 

-ier, -erif; fiiltnitcr. Vny. au<«i ailletif. 

fil IS, ptirle ti i sl pliis guère employé que dans 
la locniiuo (I huis ( .^<^ . il. ii\cio, prov. M't, li<, du 
L. ottiinn. — D. hu tester, pr. portier, it. UMciere, 
L. ostiarius ;BL. ustiarius); ikiwwerie. 

BVISSUCRt voy. Aais. 

nirr, L. octo «ep. nuit de uoeiM^.— 1>. Huitain, 

-aine, -inné. 

lit tTIlF. , llam. (>f%tei\ ail. nn^trr, il. oxlrira, 
e»p. osiia, du L. oslrea. — D. huilnt r, -loe. 

lii l^OT, t. de marine, trou pratiqué dans une 
ecoiitille, pour y flifre passer un cible, de l'angl. 
holf, trou. 

Hll.OTTE, espèce de hibou, dérivé du L. ula 

rprimitif de m/m/h^ — ags. iit,\ ti<'ril. ui/l, vlia. 
hiuii Un (Ier. de uuo, luiuo, huo , ail. niod. etile. 
lit I I I I II, !.. nhilnre. 

UI M.\IN, L. humanus.— D. humaniste, huma- 
niurr, hmnuniif, L. humanilas. Notre terme humu- 
nili» (« laire Hes humanités ») relève du L. huma- 
nitUM, dans son acception culture de l'euprit, 
instruction. Les savants appellent encore aujour- 



d'hui « humaninra stndia • 1rs études oui con- 
stituent une éducation libérale, parce qu'elles ap- 
pellent, comme a dit fort bien Estienne Pasqnier, 
a une due humanité. — « Humanitntem veteres ap- 
pellaverunl id pr(i|>einodum quod (iraeci rraiôîia» : 
nos eruditionem insiiiutiunemquc in bonas artei 
dieiniQs • rAulu-Gelle, XIII. 6). 
BVXBLE, L. kumiliM (humus), litt. terre à terre, 

feu élevé. — humilier, L. humiliare, rabaisser; 
umiiité, 1.. Inimilitas. Notez <|ue hnmilitas n'était, 
pour les Latins, en aucune manière une vertu ; le 
mot chez eux signifiait : bassesse, petitesse, fai- 
blesse, pauvreté. Ce n'est qu'au point de vue chré- 
tien <^oe le seniinent de la Albleste, de rtndignitd, 
constitue une vertu. 
Hl.'MECTER, L. humectare. — Aumcrtaiion. 
Ht MER, pic. Ueumer, avaler quelque chose en 
retirant l'haleine, c'est donc en quelque sorte un 
synonyme de aspirer. Oies »^ demande si le mot 
n est pas une onomatopée. Je pense que cette ma- 
nière de voir est plus naturelle que celle de Syriviua 
et de N'icot qui disent : ab hnmere, id est humidum 
fieri, quia sorbitioiie corpus humescil.— D. humet- 
ler (Rabelais), boire à la manière des chevaux. 

illi]lffEni:8, mut latin, bras supérieur. — 
D. humerai. 

NUMErn. angl. humour, L. Aamor. Le sens 
figuré : disposition de l'esprit, do tempérament, 

fantaisie, caprice, est étranger au mut latin. Je ne 
vois pas mm plus qu'il ail eié appli(|ué au xvi* Kiè- 
( le. Je n'examinerai point comment la valeur 



psyi holc^ique actuellement attachée au mot s'est 
• Vé 

la significatron |H<héi^ale : disposition de 

(« bonne, mauvaiie Iftimcur. hnmenr noire, c1ia- 



déduite du sens physiologique} mon rôle se borne 
à poser l'étt-mologie, ce que fai iiiit — A part 
«— f^-- g^rale : disposition de reaprti 



prine »), le mot hwneur, sans epiihète, s'«'mploie 
lantAtpoiir gaielespii ituel le (ce sens répond â l'angl. 
humour, ail. humor}, tantôt pour hurocurchacrine. 
Los deux sens, opposés l'un à l'autre, ont chacun 
dégagé le subst. AnNorisi» (d'où Aamoristf^ne). Le 
sens oe gaieté est parliroKèreimDl propre au mot 
comme terme de litlératurej on aime alors, pour 
le distinguer de l'antre, A ini laisser le costume 
anglais et à l'écrire humour. 

HUMIDE, L. humidus. — D. humidité, 

■inill1.rER, voy. humble.— h, hmmUiQmt, -ûCioM. 

■IIMH JTÉ, voy. humble. 

HimolllSTB, voy. humeur, 

IH:WS, terre végélale; mot latin. 

lit XE, de l'ags. hiln, m. s. — D. hunier. 

III vi'K, dn L. upupa. T.e mot latin, d'où it. 
npupa, s'est (l'une part transformé par aphérèse en 
buba, poppn. pnupa, etc. (dialectes divers dltalie), 
dimin* bubbola, etc., d'autre part en prov. iim, 
V. (him. hnppe, fr. huppe. Ce dernier mot, modiflê 
an|. en hi'iipi'i-, signifie ansvj |a i<ui(re de plumes 
qui car.H terise ruiseau liuppe, puis particulière- 
ment le Imnquel de soie, de fil ou de laine qui sur- 
montait le bonnet des docteurs. La huppe étant 
devenue, dans le vêtement, une marque de dia- 
tinction, a donné l'adj . huppé, pourvu d une huppe, 
au flg. » notable, distinguo, ne haut parage. 

m PPÉ, Voy. hnppe. 

m nEiPals'grave : hrurr\ I.' poils hérissés, 2.;t^te 
de sanglier, aiitr. aiis^i le museau du loup, du lion 
et d'autres animaux. Ce mot paraît s'être produit 
dans les provinces sepienlriouafct: • la gent Varbée 
et ahurie » (Rob. le Diable); norm. Aiirc, h poils 
hérissés, roiiclii hnrée, sol raboteux. l/élvmofo|fie 
(in mol rv| eiiluoree de qnelque dilllculle. f.n Suisse 
on lrou\e le mot hinrrl, qui sjgnitieàla fois Inbou, 
grand duc et, par aiiiisiim au plumage hi>ris^de 
cet oiseau, homme aux clievcux hérissés (cp. dana 
le Roman de la Rose « le huon avec sa grant 
hure »). M. Diez conclut de Ift que fctirc pourrait 
être une modification littérale de hule \lr. 
mure p. mule, fr. naeire p. mwM^ HMr rtlpruM- 
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ndt dans ee cas le mot tuitse meuttonné ktiwel *m 

vba. hiuwila, voy. iudnite. Cependant le philologue 
allemand ne posf pa> ( atégori'inemenl celle éljmo- 
logie t l pi'n>e qne le vha. un hiur, nn-hiuri, hor- 
rible, efTiayiiit. fait Deur, pré»enie également 
qnelqui s iitu > i (4re pris en considéraiion, tant 
pour le ikubai. hure que pour le wrbe ûkurir, Sur 
ce dernier puini. je ne puis pas être d*aoeord ; car 
un-hiur ne signilii' hon ihlc que par le préfixe, cl le 
simple hinr dit tout jusU- le cuniraire. Mieux vaii 
drail encore s'adresser au nerrl. çuui , nii>t(ius, 
trux. — Hure «'est aussi transfurme eu huse; du là 
l'expression kuMê à Awtf «i téle à Kle (Satire Hé- 
nippée). 

ncJIILEIl, autr. aussi kvUer, it. ttrture, du L. 

uluiare, par rintcrniédiairc de ui nlarf, Hr lare{ep, 
it. lit lare de zinzilulnre . — I). Iinrlniu nt. 

HlRLl^BERLl', hrioqtie, étourdi; onomalupëe. 
Jault expliquait le mut jvar une rumbiuai»>un dm 
deux jurons allemands (bien modestes à coup s(u- !) 
ehrlich, wahrlieh. sur l'honneur (!) en vérité. C'est 
\k une absurdité tant pour le sens que pour la 
forme. 

IH'SSAnD, de l'ail, husar. Ce dernier vient du 
hongrois hitxzar ^ le vingtième [biixz — vingt). Le 
roi llatbias de Hongrie a)ant levé en 1458 le viog- 
liëmedes paysans pour ea fliire des oamlion, on 
donna le nom de husuur i ces troupes. 

HtTlîW, vfr. ku»tin, Tif, emporté, querelleur; 
adj. tonil»é en Hésiu tiid»', qui a survécu dans le 
surnom d un roi de Kranrc, l.ouisie Hulin. Grand- 
gagnage rattache avec raison ce root au wall. hus- 
tàur, maltraiter, brusquer, nu'il suppose radira- 
lement idraÙQueavec l'angl. a«»tle, mm. huttelen, 
secouer, tirailler. Le subst. vfr. huxtin signifiait 
querelle ; le wall. a le même mot p. ébranlement. 

BUTTE, = ail. hklle, angl. hat. — D. hutler, log«T. 

HtVE, ancienne coiflfure de femme, du vha. 
Imba, ail. mod. haute, bonnet, néerl. huif, huive; 
U vieille langue avait auiri les diminutifs bmvet et 

hUMttêm 

HY .%oiirnat«cr.£di/.ty&9$. Cc moi exotique a'eal 

vulgarisé sous taiormc jacinthe. 

H% ADES, fjr. les [)luvi(Mises. 

HYBRIDE, L. hybnda, ausoi tbrida, monstrueux, 
irrqjulier, ne de deux espèces différentes. Le mot 
latin vient prob. du gr. w6m(, violence, mteria des 
lois ou des rèiiles. Oaeier touMMs bit venfir ttrida 
de tbris ou fter wm i m è t r f ce dernier « «aiter, 
^puriuH. 

HYURAt LimiB,gr.MMuXtx<;vdor. de vô/:au/i{, 
orgue qui est nus Ott moutenant par l'eirel de l'eau. 

iTette élymologie vient de oe que l'hvdraulique, 
che» iea andena,go na iat a iiuBiquoment à construire 
desjeusd'orgneetquedana la première origine des 
orgiiea , où rîm no lavail pu onooro appU^mr dea 



soufflets, c'était une drale d*eau qui y Eiiialt entrer 

le vent et les faisait sonner » (Noél et Carpenliei). 

III DRE, L. hydnt (ûôisal. 

ll\DllO , élément initial d>- Miiit> k i< niiti<|iie> 
eoinpu^é», — gr. nèpo-, de ûèbtp, eau. Les princi- 
pales compositions de ce genre sont : 

liTOROCKLB, gr. ùSp^r.ir} (xi;/);, tumeur). 

Hydrocéphalk, gr. ■jSpor.i-^acy'ii, hydropisie de la 
léte {/.jj,a) c. 

Hvdho(,km:, néologisme rendani l'idée • qui eii- 
griidri- l'eau. « 

livDKooKArHiii, connaissance nu description des 
mers. 

Hydroukl, gr. ùopofiiii (tfUi, miel). 
HviMiuMRTnr, mesureur o'eau ^tT/>oy, mesur^. 
IlvDHunioni , gr. vc'>o'^^So«,qttiah«rreurdol'eau. 

enragé (^ofièa», avoir p<'uri. 

llvonopioL-Cj gr. uô/swai/o^, dér. de Sl pmf», anuis 
d'eau, h>droptsie. — D. hndropme. 

111 ENB, fpr, CsKVC, L. /kfMMO* 

HYGIÈNE, gr. 6yu(y^. ooviMMe «H velotir à la 

santé [û-/it%«l. — D. htfgimiqim, 
HYGROMETRE, mesurear de lliniBidilé (dypei, 

humide, /uut/ss», mesure). 

IIVMEN, UYMÉKÉE, gr. ûu/;y, u^uivaio;, pr. 
dieu ou génie du inariase, par extension ae ma • 
riage. — Gomme terme «Tanatomie, ht/mm répond 

au gr. û/uijy, membrane, pellicule. 

HYX^'E, gr. uyuvo;, chant, poème. 

HYFERUOLE, gr. ÙTtipZù r,. siibst. de irt/sSy)- 
ifiv, litt. jeter par-dessus, puis exagérer; cp. eu 
ail. ùher-irnbeu. — 1). hyptrboliqne. 

HYPOGOKDBES, gr. ùlToydvSpia, parties laté- 
rales de la région epigastnque sous les dusses 
côtes (liwo, sous, xaivô^oî, cartilage;. Ces parties 
étaient envisagées comme le sief^e de la maladie 
dite hijiMfoiidrie. Le subst. hiifioi uiidi r s'enipluic 
aussi adjectivement p. hypocondriaque; ce dernier 
= gr. ùiToy/j*Spix/ii. 

HYPOCÀITK, gr, CntQnpvcnit interprète; comé- 
dien, aetenr; dÎNimolé; kffpoerÎMie, gr. ûir^spt«(«. 

HYPOGASTRE, gr. ûrrsyàîTyitov, bas-ventre. 

UYr(>TÉNi:SE,gr. li-OTîivowia, termed'Eiiclide. 
litt. (la ligne! qui s elend sous l'angle droit. 

HYPOTIIÈQLE, gr. uTo^nxi;, litt. ce qui se met 
dessous, gage, nantissement; l'hypothèque est ce 
qui est place sons la dette et en a^ure le payement. 
— D. htfpoAéeoin, hypoilu quer, donner pour hypo- 
thèque. 

HYPOTHilSE. gr. ùnébt^iç, m. s.; l'hypothèse 
est ce qui < si [jI k c sous iinc assertion pour l ap 

tuyer. Le mol grec est exactement traduit par le 
. suppoxitio. — 0. kfpotkétique, gr. âmftiTUWC 
HYftOPE, L. hyi$opm$, gr. vcsmAsc, 
HYifTÉME, dér. de ûsTi/Mc, malitoe. — D. Ikyt- 
idrffMC 
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ÏAMBE, L. \ombui, gr. Xetfita. — D. lambique. 
IBIDEM, adverbe laUo,«« aa même endroil. 

ma, L. ibù, gr. (8t«. 

IGBL', f(>m. icelle, cas oblique icelui; forme qui 
a précède cel \V. c. m.), = prov. aicel, val:ii|ue acel. 
Dicx proteslp lonlrc l'évriilualité d'une ctyraolocie 
ipM tiie, au lieu de la seule «uulenable : ecc'Ule. 
£0 fr. C ne répond point à un «; cela se voit par la 
forme picarde icheluff. Icelle et ieeiui sont aujour- 
d'hui considéréi oonnu» areiialstiques. La vieille 
langue possédait égatonMiit imtg kutt, icêUai m 

L. ecc'ttte. 

ICHTBYOLOGIE, -GRAnOB, mp. ICMOCe «t 
traité de* poisson* Ux^). 

ICI* M rapporta a ef (v. c m.), comme ieel i eel. 

ICONOCLASTE, briseur d'images (x>jttiv, briser, 
ctxoiv, image); le même tixûv forme rélémeol ini» 
tial des (-oinpu>é^ savanU» : iconographe, icOlÊOiOjf^f 
iconophile, iconoldlre tÀ«Tp«Jtiv, adorer). 

IDÉAL, qui n'existe que dans /'tf/ê«,q»p.derdel. 
— U. idtâltti, idéaliier, 'ùte, -itme. 

taÉB, L. Méa, gr. Iji«, pr. apparence, forme, 
type, image d'une chose vue, perçue ; puis = re- 
présentation, notion. « J'appelle idée, dit Locke, 
tout ce que l'oprit aperçoit en lui-méroe. » De hi 
ùteat (v. c. m.). M. de Bonald et autres moderne» 
oiitoaé faire le verbe td^ sa coonaltre métapby- 
•iquenent: les Italieoa diient Ntoorat p.t'iaiaginer. 
Autres dérivés savants s idéologie^ tbéoria dM idées, 
idéologue, idéographie, eiprnaioo dea idées par 

Tirnage ou le sjmboU». 

IDEM, iiujI 'latin, = le nuhnc. De là les dérives 
son classiqucii tdentique, identité, identifier, mots 
importants qu'il serait diffieile de remplacer (le 
terme mémeit n'a pas pa ae aaturaliser), car l'idéa- 
lité n'est pas l'égalité. 

IDIOME^ du gr. ISiufAa, pnrticularitc dans l'ex- 
pression (fcis^i; le L. idioma est pris dans le sens 
aidioitsiite ; « n fr. le mot peut se detinir ainsi : 
langage particulier, ou langue relativement au 

{énie particulier qui la distingue. Au grec iiidmjf, 
omme particulier, homme du commun, vulgaire, 
ressorti t le verbe l^iurfÇu, parler vu I ga i rement, d'où 
iêt.c^ri'Sftèi, L. idiotnmus, manière vulgaire de 
s'exprimer, étocutiun commune, Ir. idiotisme. Chez 
nous, et chez les Grecs même, à ce au'il semble, 
ce mot a pris l'acception plus générale « manière 
de parler propre à une langue. • 

iblOâYNCItASIE. gr. (ôio3v//cs(7ta, constitution 
ou température particulière, mot eompusede (àio*, 
propre, et sw/xpaaiî, mixtion, melarj^'e. D. . 

IDIOT, L. idioia, gr. lôiutTKi, homme vulgaire, 
aans éaacaiiun, .sut, ignorant. Dans les temps 
iModemes, la valeur de ce mol a été forcée iasqu'à 
signiler rimbédllité comme affection pathologi- 
que. — D. idiotisme fon préfère A ce terme la forme 
idiotie, pour empêcher ta ciniu idence avec le mut 
idiotisme, terme île grammaire); idiotitfue. 

iDiOTlQtJE^gr. ieiMTuof, !.)« particulier, dans 
« expression idliotique • ; qui est relatif A 
l'idiotie, voy. idiot. 
IDIOTISME, voy. idiome et idht. 
IDOIKE (ce mot n'est plus guère employé qu'au 
**Al«isl apte, du L. iiloiieus. Le subsl.' ùioi/i«/e 
» forme savante idoiuitc ^ aptitude, iMt UNIS 

talement lumbés ca dcauéiude. 



IDOLÂTRE* gr. tli«tlolàTpKi, adorateur d'ima- 
ges ((t^wXev. image, ^arpiu, adorer). — D. ufold- 
trie, gr. tiitiMÏUTptia; tdolAtrique iVullaire); verbe 
idolâtrer. 

IDOLE, L. idola, plur. de idolutn, ~ gr. etôciiicv, 
image. 

IDYLLE, L. idyllium, du gr. clôvÀ/iov, dira, de 
ùioi, image, duttc pr. peliL tableau, petite pièce, 

Ïièce fugiUve. « C'est le Ulent de Tbéocrite, dâl 
1. Firmin Didut, qui a bit transporter le nom 
d'idylles aux pastorales. > — D. idijUique. 

IF, csp. port, iva, angl. yew, du \l)a. iwa, mha. 
iwe, nha. eibe. 

IGNARE, L. ignorus, p. in-gnanu, 

lUNÉ, L. igmntM (ignis). Du même primitif latia 
ignis : igtiueent, L. ignescens, ignifère, L. ignifer, 
^niaire, L. igniarius, ignition, subat. du verbe L. 
ignire, mettre en feu. 

IGIN'OBLE, L. ignobilis, p. in gnobilit {gnobilis, 
forme première de nabiiit). 

IGNOMIMIE, L. lynominia, p. iM-fiieaMua (de 
gnomeH, plus tard nomen) ; litt. mauvais nom , 
aflfront. — D. igtioininieiix, L. -osus. 

IG. \uit£li. L. lyiiorare, d'où adi. ignorans, fr. 
ignorant (d'où ^gNermltll, -ÏMia), attML tfiMniilia, 
tr. ignorance. 

1. Ht, élément de composition devant des radi- 
eaux conmençani par <; c est le prélise m (Y.cn.), 
dont la finale s'est asshnilée avec la consonne sui- 
vante. 

2. IL, du L. ille, dont le fem. illa a donné elle. 
ILE, I8LE*, prov. isla, it. isola, L. insula. — 

D. ilot (aussi iiei), it. itoteua et iiototta. C'est de 
l'it. isola que nous vient le verbe iieisr, UtL déta- 
cher de toute oommuoieation. 

ILLEC, vieux mut, «s li; c'est le L. illie. 

ILLLMl^iEn, L. illuminare (lumen), répandre 
de la lumière, éclairer. — D. illumination, -ateur; 
néolog. illumuiiume, système des illuminés. 

ILLUSION, apparence fausse, L. illuêio, suhst. 
de illudere (ludere), se jouer de qqn., le tromper, 
l'égarer. — D. illusiotmer. 

ILLISOIRE, L. iUluoritu* (Illudere). 

ILLl STRE, L. illustris, pr. brillant, fig. célèbre. 
— D. illustrer, 1.) rendre illustre, S.) orner, donner 
du lustre, = L. iUiutrare^ éclairor, mettre en lu- 
mière; subst. illiuiratitm. 

ILOTE, du cr. tilATiKt esclave pr. les cap- 
tifs pris par les Spartiates dans la ville A'Hélot; 
selon d'antres, le mot grec viendrait de éidv, inl, 
de i'aor. â de aipiw, prendre. — D. ilotisme. 

I.VAGE, L. imago, -inis. — D. imager (néolog.), 
rendre par image, par emblème, puis orner, em- 
bellir d images; imaginaire, L. imaginarius, appa- 
rent, fictif; imaginer, L. imaffinari, se figurer, 
rêver (cp. l'ail, ein-bilden, de bUd, image). 

iMAGiNElt, voy. image. — D. imaginable; ima- 
yinaiioii. l.. -atio; imÊ^Mtlf» L. -atlTU, d'oà le 
subst. Imaginative. 

IHBÉcii.LE (l'Académie écrit tmbiciUif L. ia!- 
beeiUu: — D. imbéeUUti, L. imbeciUitas. 

IMBERBE, L. im-terto (barba). 

IMBIRER, L. im-bibere, absorber, s'imprégner 
de. En fr., le mot se dit pour mouiller, pénétrer do 
liquide [le sujet du verbe ne />oi/ pas, mais/aïf ^ojre. 
-^D, tmùAiU0H.—itk langue DrontatM^a H^eâ^S^^Ç^oogl 
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volfaire pour imbiber, maU die asi auj. d'une ap- 
plicaiioo plut reetreinte ; e*ett embofrt {f. c. in.^ 
dont le part, embu est équivalente à imbibé. La 
forme imbu, plu» pariiculièreroent réservée au 
»ens mural, représente le I,, imbutus, part, de 
buere, qui est, lugiquemcnt et pciil-^tre radicale- 
ment, égal à imbibere. Cependant, comme on a dit 
aussi imbmre p. imbiber (Rousseau, dans Émile : 
s'fÉitotrt des préjugés des iHmraies), imbu peut éire 
envîiiagé comme pnrt. de imbotie. Du rest(f il serait 
puéril de discuter là-dc»&u&i il y a ici, romme il ar- 
rive parfois, cuîncideiice de deux é^filBcloiicif dp- 
lemeni justifiables. 

iMBnoGLio, Biot ilalieo, «s embrouiUeaieiit 
(Toy. brouiller). 

mv, voy. iniMftrr. La forme imbibé s'emploie 
au propre, imbu au mural. Telle csl la règle. Ne.m- 
moin.s d'une part St-Evremont a dit : être imbibe 
de la botnie u|iiiiiun de xii même, et de raUtre^OII 
entend parfois : papier imbu d'buile. 

IMITU, L. tm'tttn'.— D. imiuMe, -oKon» -olettr, 

IMMANQUABLE, qui n'est pas sujet à manquer, 
mol du xvM* siècle, fait de manquer, comme itijail- 
libie ûc Jaillir. Le simple muuquuble n'a puiiù cté 
mis en usage. 

UIMATHIGUIXRt BL. immatticulare, in malri- 
cnlam faferre (voy. matriaiU:). 

IMMÉDIAT, voy. mUioL — O. tmmddioliM (t. 
de philosophie). 

IMMÉMORIAL, latin modenic : immemorialis, 
ce dont on u'a plus mémoire {memorta)^ très- 
ancien. Leaimpleoe ceoonpoién'existeptscomim 
«djecUr. 

IMMiHgB, L. Im-mmnit (metiri), litl. démesuré. 

— l>. immensité. 

IMMERGEII, L. im-mergere, plonj^er dedans, 
d'un le sub!>i. immerùo, ur. imawrsNHr» et Tadj. 

luod. immersif. 

IMMEUBLE, opp. de meu6le(v. C. m.); répond à 
radioctif latin im-mobUa, qui ne peut être mA; 
vu hnmeiéle est un bien nxe, tenant au fonds. La 

langue française des savants a reproduit le ni/'nie 
mut lutin, avec son sens naturel, -suus la lunnc 
immobile. — D. immobilifr, qui se laiiporte aux 
biens immeubles } immodi/iMf L. immoLililas; im- 
mobiliser. 

IMMlGBUt, Opp. tTémigrer, L. im'wUfpwt. — 
n . immi gration. 

mOKE^iT, L. imminent, nr. qui est comme 
suspendu au-dessus de la tète de qqn., qui menace 
\nkT sa proximité, mclaph. trés-procbaiu; subst. 
iJiniiiiNcwM, L. immineotia, mot d'introduction 



IMMISCEB, L. iiR-mtsc«re, mêler 4, dont le supin 

immixtum a donné le fr. immixtion. 

IMMOBILE, voy. tnimenbU. 

IMMOLER, L. 'tm-molare, pr. mettre sur la téte 
de la victime de l'orge mêlée avec le sel (mulam 
aalsam) avant de l'égorger, puis par extension, sa- 
crifier, tuer. -~ D. jaHnelalioit. 

UnONDE, L. im-munduSf impur. Le simple 
monde rss L. mundus est inusité. — U. immoiidwe, 
L. iinmuiidilia. Les écrivains lliédlogiuues ont 
Airgé, avec le sens d'impureté murale, la forme 
immontUati. 

IMMORTEL, L. wlwerieto; — D. immortelle, 
(plante), immortalité, L. -itas, rmmorraJfser. 

IMMUABLE, L. immutabilis ; on dit au>>i, d'une 
façon plus laliue, immutable, d'où immutubiiue. 

1 M M L M Ttf L. iw w w ii ies» exemption de chaifea 
ou d'àmpùts. 

IMMiin, L. im-par. 

IMPASSE, rue où l'on ne nesse pas, cul-de-sac; 
négation de paste. — Guillot de Paris (xiv« siècle) 
disait p. impasse « rue sans chicf » .sans issue). 

IMPASSIBLE, qui n'est pa;» sus<:epliMc de souf- 

innee, qui m te laine pat affcder de douleur, 
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du L. d'église impuiibili* (patior,pa&suffl}.— D. im- 
poêtibiliU. 

IMPA8TATI0N,duL. impastare, mettre en plie. 
IMPATIENT, L. iiii paitt ii», qui ne peut OU ne 
veut supporter, aui. aussi peu disposé a attendre. 
— D. impatience, L. impaticiilia; impalieuter. 

IMPENSES, I. de droit, L. impâtea» dépenses 
(impendere). 

IMPÉRATIF, L. impernlivas (de iœperue; lOcoi 
renseigne encore le verlie împàvr); ànpénMrice, 
L. inifjeratrix. 

iMPKlilAl., L. iitiiJiiialis limpcriuml. — D. im- 
périale, le dessus d'un carrosse; d'où vient cette 
appellation? Uécoulc-t-elle de la signification au'a 
le noi en architecture, savoir celle de; <■ dôme oonl 
le sommet est en pointe et qui s'élargit en'forBM 

de deux S jointes par le haut »? Aulrés dérivéS : 
imptrialisuie, -iste, iieulojjisuies. 
IMPEniELX, L. imperwsus [imperium]. 
IMPÉRIT, mot bon d'usage, ss oui manque 
d'expérience, L. im^peritue* — 0. inqtérilie, L. un- 
Iteritia. 

IMPERTIIVENT, c'est le négatif de pertiiunt, qui 
ne se dit plus qu'au barreau dans le sens de « nui 
tient au fond de la cause », donc = convenable. Le 
sens foncier du i'/tperni;«n( est ainsi u incon\enant * 
(non pcrtiucns ad rem), de là l'acception : contraire 
aux convenances, aux r^es de la politesse, oUfen- 
sant. — I). impertinenu. 

iSiPEnTL'RBABLE, L. impcrturbabilUt » qui 
nun peilurb.iri putesl. L«; siuiplo OSl inusilé OU 
i'ranç4iis. — U. itnperlin habilite. 

IMPÉTRER, vfr. empêtrer, L. impetrare, obtenir 
par su|iplications. — D. impétrant, -abte, -atiou. 

IMPBTt'BVX, L. impetuotu* (împetus).— D. iai< 
pétuostté. 

IMPIE, L. im-jtitt', ; subst. impieté, L. im-pietax. 
IMPLACABLE, L. tiniilactibilis iplaeare:. Le 
simple II'* st pas d'usage. « U y a, dit Voltaire, À 
propos de cette lacuue, des gens implacable* et pas 
un de ptacable. On ne finirait pas si l'un voulait 
exposer loua nos beamna. » — 0. implae^HIHé. 
IMPLANTER, L. tmpttmtttre (inusité). — D. lai- 

plaiiuifton. 

IMTLKXE L. im-plejux im|)lei leiej. 
IMPLICITE. L. tm-plicitus .plicarcj, qui est com- 
pris (litt. plici dans une chose. 

IMFUQVER, L. im-ptiatre, liu. plier, faire 
entrer dans une affiiire. Le même mol latin s'est 
introduit dans le vieux fonds de la langue so«u la 
forme employer. — h. implication. 
IMPLOltEIt, L. im-plorare. 
IMPORTER; i.) porter dedans, introduire; 
2.) être de conséquence. Le premier sens (d'où re- 
lèvent les dérivés importation, -ateur, -able) est 
naturel et conforme au L. im-portare. Le second 
est (ij;uré; iiiif/ortci , dans ce sens, veut diie 
porter, introduire dans une aiïaire des cienieiils 
dont dépend le succès ou l'Insuccès d'une entre- 
prise, le bien-être ou le malaise de qqn., de,li : 
exercer de l'infiiience, peser dans une afaire, 
avoir de la valeur; cp. les termes analogues lat. 
referre, ail. euitraijt u. Du sens figure relèvent : 
im;>orraH/, adj., = qui est de consequem r d'uû im- 
portaticci, subst., -- liummed'autorité et de mérite. 

IMPORTLN, L. importunuê, incommode, oiii 
vient mal à propos. - D.imjwrliduid,L.-ilasi verbe 
importuner, nun pas rendre impmtun, comme 
on le dirait, mais di e importun à l'égard de qqn. 
[C.p. le L. molestait aïKjuem, — nioleslum esse 
alicui ; le verbe analogue incummodare, par eonire, 
se construisait plus régulièrement avec le datif.^ 

IMPOSER, mettre, poser snr ou i charge de 
qqn. ; répond nu L. im-ponere. — Le sens absolu 
(lu verbe français e(|uivautà : commander leres- 
pec i l'ail, dit de même iniponiren) ; de là l'adj. im- 
posant, — L'acception métaphorique tromper, 
duper (pi impoeer à f^nO» ^utit d^i)ipiiù|iid tipiGo^Ie 
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mol latin, p. ex. dan» la phrase « Caloni egregie 
impoftuit Hiio noaler. » te cette acception referënt 
les dérivés imitoiieitr et imposture » L. impuslor, 
-liira (p. impositor, -iliira). 

IWPUSITION, L. nupositto (imponerc). 

IMPOSTE, du L. inponia, pr. cboM oriie de- 
fiaiiN, inst-réo. 

iMPOSTELn, TLRE, voy. impo$er. 

IMPOT, IMPOST li. impotUum, pr* choie mife 
i cliarg e. 

IMPOTENT, !.. un prittnis, impiiiss.ir)t. Aujour- 
d'hui les (Irux ti-riiics iiuftotiiit et iiniiiit.ssatU ne SC 
r<irr<>8poiidcnl plus nitiércineiil. l.v siaiple|NMeilf 
l'ail «lolaiil. — 1). tinooience, L. -ontia. 

l«PiiÉcATio\, L. im precalio (im-precarl, pr. 
souhaiter du bien ou du mal à l'égard de (|qn.)- 

ntniÉGIVEII. pr. féconder, il. impreanare, ««p. 
tniprehar, du IlL. »w/)rrt*'j/Hn;f, — Riavidam fatcro, 
r.e-> vcrLf's v>nl faila de I xi.preijm, a port. />r«jAtr, 
prov. preiih, vfr. praimj. prainx, — gro», enceinle, 
cbargc,adjuclif rumnn dégagé du L.pra«7na?i<, en- 
ceinte. Pour le son» mciapliorique du partie, im- 
prégné, cp. en hilin hcrba proegnan» nucco (Pline), 
en ir. gros d'orage, — :\\\. fieuuiict -schu'ajiger. 

IMPRESSIOIV , I,. nii ///r.vi/o un primiTt" , pr. 
cmproinlc , Wa. imimssinu , st-nsatiun. Du sens 
mtiral de ce sudsI. nîlèvonl lovcrboûnprtêttomier, 
(d'uù impreukmuabU) et le néologisme mpreuible. 
7- Ln langue moderne a fbit naiureltcment du mot 

impression aussi If» Nubstanlif iln verbe iwpnmi'r, 
en laiil {\iu; dcsigiuinl rnper.iliun le< linuluyiqui.' 
exprimée' p.ir te mol. Ce >ut)>l;iiilil rend ;i la fuis, 
cummc iiuuvcnl, et i acle cl le résullal de racle. 

IMPRIMER, L. im-primere, litt. presser »ur. Le 
même moi latin s'eai romanisé co empreiudrt 
(T. c. m.). — D. imprimeur, -eHe. 

IMPROBATION, ATEl n, L. im probatiO,-mrt 
du terbe improbarc = fr. impronver. 

IMPItOliPTL , lie la loculiun i:it. in promptu ha- 
bere, avoir À la diiîno^tiUon, souk la main. Poer la 
Niructure de ce suosi., on peut la rapprocher de 
celle du mol tatud '^in oàio.— Impromptu veut 
dire pr. une chose qui se Tait avec ce que l'un a 
soiiN la main, sans préparnliun, r'e>t le synooyme 
<\'uiiiirovuaUoH. — U. impromjiiiiaire. 

IMPIUILVER, L. nit-prnhaif. 

iMPno VISER, direct, de l it. improvvitare, verbe 
fait du participe im-prwiso, L. improvisai, k non 
prévu. — D. hiiprovisauon, ■ aieur. 

IMPROVISTE. (II! l'it. improvvisto — im-proviso; 

on sait que i ii. i.iit de sMMtir* «oir,ileax partid- 

pc-s : retiiito el vulo. 

iMPL'UENT, L. im-pudem^ — b» impuatnte,L. 
tmpudcotia. 

JMPiromiR, L. im-pugnare. 

IMPVLHIO^i, l>. m pnlsio iim-pcllpre'. 

ÏMPIMÉMEXT, p. inipunniieiit, i\(h . de l'.idj. L. 
i/»;/M»/.f, d'uù lesulist. impunita>. fi . inipuriilc. 

IMPITER, L. im-puicue, pr. porter en compte. 
— 1). impuUÙkH, 'Oble. 

lai*. préfiitt ou particule prépositive (m se change 
en il devant I, en im devant b, m ou p, en ir devant 
n. Il répond à la fois .111 L. in = dans ou contre, et 
au L. Il», comme p.n tK ule négative. Comme repré- 
fceiii.iiil de /»,d.nis, il n'est que la forme savante de 
en I v. c. m.), et ne se rencontre que dans des termes 
tires tout d'une pièce du fonds latin. — L'emploi 
de l'iM négatif est illimité en français. Plusieurs 
composés latins avec in sont passés dans la langue 
française sans que |e simple y ait été reçu; p. es. 

im/Hiienl, ingrat. 

(Nous n'avims, en règle générale, renseigné les 
composés négatUs que lorsque toi simpl«;ii font 
défaut.) 

i]VADVERT.\lVCE, absence d'à adrerlnnce »; re 
^lmplc, hors d'usacc depuis longtemps, signitie 
attention, et vienl du HL. aditrtentia, tiré de od- 

-iov se auimuiB, faire aUemtuo ivojf. overiir). 



INAMTÊ, L.ptmUuu (de inoiiù^ vide, vain). 

IMANITIOII, pr. vide d'estomac, suhsL du verhe 
latin hiumire, rendre vide, évacuer. 

IKAUGtIRER, L. in-auffurare, consacrer, instal- 
ler {ne s'employait chei les Latins que pour lc.s per- 
sunne>]. - D. iMm^ora/, -oiieRfL. inftnfunli«(lBtiu 

uiod.], -atio. 

INCAGVER, défier qqa. avee mépris. Du L. in- 
oacare' ï Si cela «si, le leme aerau de bien vile 
extraction ; les i^l«iun«, en famMi«r, iiaent bien 
aussi au fig. bê seMmn p. tromper; cp. anaii le 

vir. conchier. 

INCANDESCENT, du L. iitemtmen, •'tabn- 

ser. — D. incandeseeuee, 
INGAIITATIOIV, L. inewKafjo; fisffine savante p. 

enchantement. 

iNCAncÉRER, L. in-carcerare (inus.) = in osr- 
cerem miltere. — D. incarcération . 

iiVGAit!V.4T, de l'it. meoftuuo, participe de m- 
carnnie, pr. foodre chair (ep. l'arl. aviv.).— D. jn> 
camadm. 

iNCAama (b*), se transftirmer en éhair (rad. 
caro, camii). — D. incarnation. 

INCARTADE, ruade, insulte. D'où vienl ce mot? 
La signification première, est ce celle de ruade 
(acte physique) ou celle d'alTrunl (acte moral)? Je 
ne le sais pas, et cela rend la recherche d'une éty- 
mologie d autant plus difficile. — En latin du moyen 
Age in-carmre signilie généralenent mettre par 
écrit, puis aussi mettre qqn. en possession d on 
bien en vertu d'un titre; tnutefuis on y lrini»e 
aussi le sens de parler plainte contre qqn. Il faut 
bien que, de près ou de loin, le mol incartade, qui 
certainement n'est pas de date ancienne, se ratta* 
cbe i celle idée de om-lmn atieui aiiiicre, envoyer 
i qqn. soit une plainte, soil une leUre injurieuse, 
soil un cartel. 

IXC.EXDIE, L. tiiciurltinii incendere). — D. in- 
cendier, incendiaire, L. -arins. 

IXCESSANT, = qui ne cesse pas ivoy. cessn^. 
Ladv. ineettammeni = L. tncetaonlsr, sf — " 
d'abord sans relâche, puis sans délai. 

INCESTE, L. ineestHs (rad. cattui).— D. 
tueux. 

INCIDENT, adj.^ L. in-cidens (cadcre), lill. ^ 
qui tombe dans^ qui vienl inlerrumpre une nuiti- 
nuitë, qui survient dans le cours d une affaire. — - 
D. incident, subst.^ événement inattendu qui sur- 
vient subitement; incidence; incidentel, incideiNer. 

INCISE, L. incisa, fém. de inctMus (inddere), 
taille dedans. Le même verbe iucidere, par son 
supin incuum, a donné : subsU incisiu, fr. incistoit, 
adj. incisivus*, fr. Iiieii^,el levMte Iraq.ioelsnrt, 
fr. inciser, 

mciTBM, L. iu-€iiare, — D. iiwtiaffoK. 

INCLINER, L. in-clinare. Du subst. ittetiuatio 
viennent à la luis inctinai.wn et inclination, dont 
on a su dilTercncier la valeur, en donnant relati- 
vement à la signitîcation de pente) au premier un 
sens physique, i l'autre une acception morale. 

WCLUAB, ronne plus uiodenie queendart; oe 
dernier répond au tyifie non<«lassiquefN-claaderu; 
inclure, par contre, à' la forme classique in-ctuderet 
part, inclus, L. ineltisus. ~ 1). inclusif, inclusion. 

INCOGNITO, sans élic connu, lû< ution adver- 
biale, venue de l'italien ; du L. incogniUts, inuoanu. 

INCOLORE, L. incotor ' (cp. L. muMbMSf). 

nvcOMRBR, L. in cumbere, coucher, peser sur, 
être à charge de qqn.~ Ce verbe n'a pas été ac- 
cueilli par l'Académie. 

INCOMMODE, l.j qui n'est pas commode ±) qui 
cause de U g«*ne, importun; L. inoommoilux. — 
D. incommooM^, L. -itas. incommoder, L. iocoM- 
modare (verbe neutre en latin, oonstrak par «on- 

séqnent avec le datif), 

i>coN\ ÉMENT, reproduction littérale du L. 
inconieiiiciis • qui ne s'accorde pas; pour l'em- 
ploi substanlival, vp. les termes ocndenl, incéd^t, . 
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txpédient. Comment celle forme on vinient a-t ell*' 
pris racine dan» la langue, qui offrait déjà \» poi 
licip«-a4iectif imMmmmf Sei«ii<eUe empniotée 
tout d'une pièe« A l'anglaiat 

IXCORPOnCn, L. W'Cnrpnraret flur» péwdtrer 
dnii«> If (Mtrps. — D. incoriwraitott. 

ixCRÉDiBiiJTÉ, furroe plut iMaots que Ai- 
crofiabilité, L. inetedibiUtttt. 

livcilÉDUlJI» «c qui ne croit pas; celte valeur 
ne répond pat exactement à relie du simple cré- 
dtih; ce dernier exprime un défaut, mais incré- 
diifp np dit pns l'opposé de re défnut. Incrédule, 
cJ;iiis le sens religieux, e«l synou}me de infidèle.— 
D. nicrédttlité. 

UVGBIMINER, BL. incrmùnort, « in crUnen 
ftdducere, cp. âteulpcr.»- 0. i»erim»aUam, Tertu^ 
lien emploie le mot incriminath, dans le sens op- 
posé de eriminatk). c. à d. défaut de culpabilité. 

i\cni STER , L. in-cnt\tarr, couvfir d'une 
troùtp. d une écorce. — D. incrustation. y 

IIVCUBATIOX, L. incubatio, decubar«ss(T.d>m'er. 

mcUBC, L. iHcubuM, caucfaemar (ia-cuterr, èlie 
eouebé detann, opprenert. 

nvct'LPER, BL. ineulpare = in culpiM addo- 
Cerr», cp. incriminer. — D. inculpation. 

IXCl'LQUER, L. i/icw/rarr rail, cri/j , {)r. fouler, 
tasser, faire entrer de &«rce, puis =* inculquer, 
dans le sens français. — 0. iMueatitm, 

ntCLVTE^ L. m-atitMf non cullivi. 

mcUNABLB, lifre impHmé du tmnp* oft fart 
typographique se trouvait enrorr dans > les lan- 
ge* »; itnr incunable est duTic iiiu' expression bra- 
« li> !in;i<jiic pour « un livre des inounabips de 
I imprimerie ». Du L. iucunabula, lange*, maillot, 
INCURABLE. L. itt eurabilii, Toy. ewt* 

m çPn iK, h. tmwria, abaence deenrio. 

ntClmtlOfl. L. itménio (in«cvrrere). 

iNCUW (médaille), L. jH-cnnu (codere), non 

frappe. 

IM>E, subst., couleur bleue, prov. indi, end»; 
du nom du p.-)\s Indt; rp. le icnne /awMce et 
aembl. De la rornie adj. i»aicii«'vient le nom de la 
plante Ml matière colorante dite iinImo. 

fltDMlS; fait d^in type latin fii-decMiit, ■» qui 
n'est pas tranrhé; le simple dtcix n'existe pas; par 
cette raison, il vaudrait mieux dire ivdéndé; la 
rons»-(|u< iK'c ne messirj pdiiii à une langue. Que 
dirait uu si, après avoir fait du L. reÇlecltrt le fr. 
réfléchir, et de li le participe réfléchi, un aateur 
a'avisail, pour le terner négatif, d'en revenir à la 
forme latine reflexu* et/de dire irréflexe au lieu de 
i/TéyTrtrfci* L'irréguiarilt- ne scr.iil rependanl pas 
plus grande que celle que oresente la forme iudécix. 
N'iiii> passons encore sur des mots de celle nature, 
lorsque, comme indivis, ils oui un cachet de terme 
scientifique. — D. indécision. 

iNDÉiiÉBIftB» L. ùHUMUii (delera), ineffa- 
çable. 

IKDEMXE, in-demnis, sans dommage ^lam- 

num. — 1). mdemwlè, indemniter. 

INDEX,!.) table d'un livre; 2.] spée. catalogue 
des livres prohil>és par rautoriléecclësiaatique; le 
terme complet, dans ce aena, eot index expttrga- 
toire; 3.1 le doigt entre le pouce et le médius. Mot 
latin, signifiant indicateur, catalogue, liste. 

INDICE, pf'iil aussi birti avoir pour primiliflalin 
le subst. musc, iiidcr, nidun, que le suIksI. neutre 
indicium; cependant les formes il. inffoîa» esp. 
indicio, parlent en faveur du dernier. 

niDICIBLS, L. in-dicibili». Pourquoi pan Ml^ 
table, puisque l'on dit ditablecX non pas diriblr? 
Pourquoi latin pour l'un et français pour l'autre? 

i.\DiFFÉRENT, foy.4(0!irraf.— D. ^kmUrmM; 

indiffrtrnd^me. 
iNDlGkM'., L. mditfena. — D. indigénat. 
INDIGSKT, L. mdit/ere (rad. rgcrf). — D. tiidi- 

g CTCf. _ 

imncmitt du L. în-digeim, qui signille 



1^ embrouillé, litt. mal coordonné, 2.) non digéré. 
1.' français ajoute encore l'acception • ditBaleJÎ 
digérer, »en contondant iuutUementle terme avec 
L. indigest^Ui, fe, indigeuible;— indigestion, L. io- 

dipeslio. 

I\DIGXE,L. in-dignus; im/zy/nif^f, in-dianilas ; 
indigner L. indigiiari le lV. emploie le mot 
indigner aussi activemeni = luellrc dans i'iudignar 
lion) ; de làiitdtgttafioa. 

INDIGO, Yoy. Indir. — D. indigotitr, 

ii\DiQUER, L. indkare (dieere;.— «D. indication, 
-ateur, -atif. 

INDIRE, vieux mot p. iiuliquer, répond au L. 
i«iJic«-e. 

INDlSPBIfSABLE, vov. di-xpenser. 

nflHWOBER, =^ mai disposer; le part, indii- 
posé (qui a probablement dégagé le verbe) équivaut 
1.) à a non disposé >, c. à d. prévenu désavanta- 
geusement à l'égard de qqn.,2. à>/o?i di%pos, r. à d. 
malade; indispoitiiion, abisence de drspoMiion, pour 
autant que le simple se rapporte à la santé ou î 
un sentiment; car on n'userait pai plus dire i'm- 
dLtpotition que rjnnraafCNMnr d'un livre, d'un 
local. 

IlfDlVTDr, mol introduit dans la langue piir la 
philosupbie et exprimant iin être distinct, formant 
unité relativement ù l'espèce. Il e.sl lire du L. /«- 
dividum, inséparable (èljmologiqucment individu 
ne dit pas autre chose f\\x'atome). On uomme indi- 
vidueluê let qualités propres ft un être organisé et 
qui ne peuvent être détachées de loi sans détrnire 
<e qui constitue l'ensemble de son organisation, 
lenuel i iivcmble s'^ppelle individualité. Le vt rii» 
individiiaiisrr équivaut à : considérer ou présenter 
une chose individuellement, abstraction faite de 
Teapéce; individualisme, ms. e^il ou aystème op- 
pose à celui qui est porté vert l'aaaociation, la 
fraternité, l'humanité. 

INDIVIS, L. in-dtvisHs; superfétalion iuulil.- de 
la langue, puismo- nulit ist dit la même chose et 
que dtvis ne se clil pas^vuy. nuire remarque à l'arli- 
clc indécisj. 

I NDOLEN r; c'est l'oppoaé de dotati, dans le fcni 
de « qui s'aflligc. » Vtndoteni est eeini que rien 

n'afflige ou n'cmeul. (l'est un synonvme de tioti- 
chalant, qui ne s'échaufTe jamais. — O. indolence. 
i.\Dt', non dû, uu plulM s cunliaire à ce qui 

est du ou ( onvcnable. 

iNUini rABl.E, L. in-dubitabilis. Le simple 
d ubjtab U ne se dit pas, il est rendu par douteux. 

iimoCTION, L. tndWcfto, m. s. (Cic), litt. action 

de conduire d'urn- i liii'««' \>m s l'aolre, du cuimu 
v<!rs l'inconnu. Dr ta les pinlosoplics ont tire I adj. 
indnctif. 

iNDtiRE, L. in ditieie, m. s. L'opération ma- 
térielle exprimée par le verbe latin est rendue en 
fr. par la forme plus française enduire (v. c. m.;. 

niDUUSBNT, L. indulgen» (rad. dnlcin). — 
D. indulgence, L. indiilgcntia. - D'anlrr s i.iita- 
chent IcL. indutgrre à un radical inusité dnlijns 
r= long, patient, qui sait attendre icp. le ^r. i«/i)(e;, 
eMiavun dolgu — long; ; indnlgere serait donc pr. 
accorder du' temps, patienter, longaniroem ess(*.) 

INDCLT, L. induUum (indulgerâ), coneeasion, 
permission, grâce. 

lNDt!«TRIE, L. indiisiria, zèle, travail. - 11. in 
dustrteux, L. industriusus. => apnliuiie; mduttiiel, 
qui se rattache, qui s'applique â rtiidusirie, d'où 
indttstrialiKine. 

INDI T, L. indntHS, revéttt. 

INÉDIT, L. in editiis, non édité. 

INEFFABLE, L. in-rffabilis. I.e sinipl»- rffuhle lie 
se dit pas. 

INÉVARR IULE, L. in-enai iiibilis, qui ne peut 
être 11(11 rt-. 

IKEPTE, L. iu-eplu* (in-anlus). — D. imepUe, 
L. ineptia, inconvenance, sottise. 
QmaTB, L. Ut-frtt intrtlM (an), inapte i tout 
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an, qui ne fait, qui nr proHnil rien. — D. inertie, 
L. ineriia, inaelion. lurpciir. Los mots inerte cl 
inertie ne sont <-ni|)lu\és «Luts lr> l.-ingage ordintire 
que depuis le milieu dix xviu* siècle. 

IlfBXOllABLX, L. in-eaortMli$ (de ex-orare, ga- 
gner qqch. ou toucher qqn. par ses prière^. 

INEXPIABLE, L. in-eipiabili». 

iNEXPtGXAULE, L. iu-e.Tpiifjnabilix , impre- 
nable \ex'pugnare = prendre à luirce de lutte). 

INEXTINGUIBLE, L. iR-cctfii9iitt<Kf*,dec9eltn 
mme = fr. éteindre). 

• nfBXTMGABLB, L. iii-extrkiAiti$ (de extrieart, 

INFAme fie rirconflcxn n'a pas de raison d'être], 
du L. tti-fa'in<: t'ama) ; 8ub<it. i>f/aiinr« 1*. infiinita; 
tfcrhe actif /"-ra"»^r, L. infamarc. 

lîVFANT, de l'esp. infante — infam, enfant. 

INFAMTCAR* On D'est pas d'accord sur l'ori- 
gine de ee terme militaire. Les uns le font re- 
monter h une infante d'Espagne, q^ui, à la nouvelle 
que les troupes de son père avaient été battues 
par li-s .Maures, aurait rassemblé quelques soldais 
a pied, dont l'usage pour les comnats était alors 
inconnu , et h la i£te desquels elle aurait rem- 
porté la victoire. En aouTenir de cet acte d'bé- 
rolsme, les troupes de pied auraient conservé en 
Espagne le nom «le troupes de l'infante cm iufan- 
trrie. Ce recil maïKjiie tout à fait de preuve-* hislo- 
ricpies. — D'riuires déduisent le mot du BL. in- 
fancio (dér. de infann , et répondant au vfr. 
enfamçtùt) , par lequel terme on qualillait en 
Espagne lea entants des chevaliers, qui n'avaient 
pas encoreobtenu ce titre, qui n'étaient pas encore 
cnbnllerox. — l'nc ruilrc élymologie se ralt;irhe au 
mut ail. faut, it. faute vent, = juvcnis, 
adolesoens , puer; elle se recommande par les 
formes it. fanteria, fmtaceino (d'où fr. fantassin), 
mais elle ne nous avance pas, puisque les mots 
font et fante ne sont que des rornie» écourtées du 
L. infantem. Enfin l'on a eu reccuirs au celtiqtie 
/rt«, marche. — En attend.dit (jm- (cIl»» origine soit 
tirée au clair, je t rois que le plu>. sûr e'ost d ex- 
piiqtter tlt/on't /"/^ [mt troupe des infantes, ce àcr- 
ni^ mot pris dan» le sens du ^erm. Jant et il, faute, 
c. A d. valet. Les valets servaient ft pied. Infantes, 
d'où infanterie, ii'i st juMit-être que la tradurlion 
du perni.inique /uni/</.>w//f<', leruiequi litt. signifie 
viilelsdo mercenaires du p;iys.et n.Tr lequel on dc- 
si^-n.iil en Alletnagne, ver» la fin au xv et pendant 
le XVI' SIC» le, un .soldat d'infanterie. — Je laisse à 
M. Ducbex la responsabilité de l'étvmologie sui- 
vante : « dn vieux germanique feudo . phalange, 
rad. /c»f, pied, dont les Italiens ont ÏMi fanteria. » 
C'est là, uu je uie trompe fort, une colossale mysti 
Ijealion. 

INF.ANTiciDE. 1. subsl. de rasenl,c=:L. in/anii- 
dda, S. su bst. deractioD, « L. infiittiekikim (infan- 
tem caedere). 

INFATUER, L. infatuare (fatuus). — D. infa- 
tnation. 

INFECT, L. injtc1<i%, pari, de inficere, lilt. met- 
tre une chose dans une autre, puis m^ler avee une 
substance délétère. gAter, corrompre. — H.iufec- 
tton, L. infecliu ; verbe infecter, d'où dé»-injecter. 

INHéODER, ItL itt/eodare (fcudum), voy. Jief. 

INFÉRER, conclure, du L. in-ferre, dans le sens 
de alléguer, metlre en avant lill. in^i rer dans le 
discours ; "j'infère de ee fait » équivaut à : " en 
partant de ce fait je prétends, je conclus. » 

INFÉRIEUR, L. inferior, comparatif du positif 
mfer (dont les botanistes ont tiré leur terme infère). 

— D. infrrinritv. 

I\h:h\ VL, L. infernalit, dér. de infeniux, type 
du fr. riiffr. 

INFESTER, L. infesiare, attaquer, inquiéter, 
puis ravager. 

iNFiDiiUERy L. ittfibalare, attacber avec ane 
agrafe (Bbula).— D. t'q/Miitefini. 
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INFILTRER, voy. filtre. 

INFIME, L. itift'itiu.% (superl. de infer\ placé le 
plus bas. au dernier rang. — D. infimité. 

INFINI, L. infinitm ffinisi. illimité; snbst. infi- 
nité, L. inflnitas, étendue infinie. Le sens « grande 
quantité » n'est pas classique. Les maibématideos 
ont tiré de infinitu» la forme numérale iq/fiiaMbwt 
d'où mfijiiiv^iinnt; les granmairiei» : ii^^ftoiit 

modus, fr. nijinittf. 

INFIRME, L. ni jii mns. — D. infirmer, L. infir- 
mare (cp. le terme analogue inva/id«r). A l'acoet»- 
tion •> malade » se réfèrent les nota: htJhnnHé, L. 
infirmitas, infirmier, infirmerie. 

INFLAMMABLE, -ATION, -ATOIilE, du L. tlt- 
flammare, fr, enflainmer. 

INFLÉCHIR, L. in-Jlectere, d'où subst. inflexio, 
fr. inflexion, et adj. inflexibilis. fr. infieMbU. 

INFLIGER. L. in-fiiqere, litt. frapper Contre, 
supin inflictum, d'où mfiiction, inftietif. 

INFLUER, exercer une action sur qqch., du L. 
in-flitere, couler dans, se glisser, s'insinuer; delà 
influent et influence, d'où influencer. La iaigMallA- 
roande a le même trope dans ein-fluM, 

INFORME, L. in-formii {finnutu 

INFORMER, L. tn-formare, donner une f u r ie, 
façonner, puis au flg. enseigner, instruire, dres- 
ser. La valeur du mot fr. s'est rétrécie, et Viufor- 
rnntion n'est jvlus qu'une instruction relative h un 
fait particulier. Les Allemaiids appelleiit CROOn 
tnfonnator un précepteur. 

INFR ACTEUR, -TION, L. infmOor, -tio, d« 
verbe infringeit (pupin iq/raeRm), Qfpe da fr. m» 
freindre. 

INFI!». L. in-fuxux (fundere). coulé dedans; en 
fr. le terme est devenu synonyme du mot inné. Le 
subst. infusio (action de verser sur) a donné infu- 
*ion, qui exprime à la fois l'opération et son résul- 
tat: du type infuMore, fréq. de infundere, vient le 
verbe infuxer. Le mut infutoire a été créé par les 
modernes dans le sens de « qui se développe dans 
les i>it iiMriN<. \ ri^M'tales et animales. » 

INUAMUE, qui. est bien en jambe, de qambe, 
forme ancienne p. jambe (v. c. m.}. Noél du Fail 
écrivait encore cel adjectif en deux mots : « In 
plus in qambe. • 

INGÉNIER (s'), lilt. se donner, dans un cas 
déterminé, le inqrnium nécessaire pour réussir, 
donc = s'éverluer, voy. engin. 

INGÉNIEUR, voy. engin. « Tous lesquels instru- 
ments de ject s'appeloient engins et artdlerie el les 
maistres inventeurs et ronducteurs inqénieits,ponr 
ce qu'il Iblloît avoir vif et subtil esprit aue nous 
appelons «np/ti du latin ivqeinttm, el de 1 art pour 
composer ces ouvrages suliiils. » (',1. Fauchel, Ori- 
gine de la milice et des armes ; Paris IGOO.) 

INGÉNIEUX, L. luijenioxus .ingenium). — 0. m- 
ginioxitè. 

iNGÉmiy L. ingenum, franc, sincère. L'éiymo- 
logie du mot latin, telle que la produit Bescherelle, 
savoir in privatif el genium , génie, iiiveriiion , 
adresse, est fausse. Le latin ingenuux vient de m- 
f7c»o, faire naître dans; il est synonyme de indujena 
\tndi, indu gr. {y^ov, et geho, g'r. TENu. naître 
uu faire naître). L'idée foncière est naturel, libre; 
de li digne d'un homme libre, généreux, franc, 
naturel (au figuré) ; cp. nàif de nativuM. — D. ingé- 
nuité, L. ingeniiitas. 

INGÉRER, L. in-gerere, porter dans, intro- 
duire: Juvénal employait déjà te ingerere dans le 
sens de notre exprcs.%ion e'ingérer, c. i d. s'impo- 
ser, a'immiseer. t'enfremetire avec îroponuoilé. 
Le subst. ingexnnti, L. inqr%lio, ne se rapporte qu'à 
l'acception mi'dicale dti verbe inffàrer. 

INGRAT, L. in-rjratKs; iiiqraiitu<ic, L. ingr.iti- 
tiido. — Le simple gratux n'a pas trouvé accueil 
dans la langue française comme adj., mais seule- 
ment comme subsl. sotu la forme gri (v. c. m.) ; le 
4éfifé graitfdNfe, oiii en vogue par Moniaigoe, est 
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Mt d'après ingratitude, car le latin M 
point la fornip gratitudo. 

INOnÉDIENT, li. in-ijietlinn. qni onirp dan». 

niGL'INAl., L. inguinalts d<; ingnetÊf -mu; voy. 
olne}. 

INHALER. L. in -halare. 
INHÉRENT, L. in-AatfreHJ, attaché à.^ D. 
mcf . 

imUBVIU L. in hibert; vabtL inUbUùm. L. in- 
MUlio. 

nvHVMBR, L. in-lumart flbmm), mtutt en 
terre ou ente rrer. 

iiSTumÉ, vfr. enemistiet. rormé de MeMlOi 
(p. inimicitia). comme amiiii de onncilM. 

iNiQijB, L. atH^MM (aequrn). — D. iaifidtf, 

imiTAL, L. twifi'olif (întlhnD. 

INITIER, L. initiari, t.) commencer, 1p 
CQbNt. fr. initiative, î.) introduire qqn. dans les 
roysliTes d'un culte , fig. le miMtrr au fait d'une 
sctcnre; de ii les subsl. inif/ulion. imtiaUur. Le 
radical eat le L. kt-'Hàm (in-lr^ pmfir. entrée, cp. 
el l.«i|t-g« iiy = entrée et commencement. 

'tiUWntR, L. infectare, fréq. de ittjicere (in- 
jaoan); injection, L. injectiu (in-jicere;. 

INJONCTION, L. in-jnnctio, subst. de in-jun- 
§ire Œ fr. enjoindre. 

nuVMWtf L. in-jitria (jus, juris], injostice^ ou- 
tra|[e. — D. mjwritr, L. injunari ; injuriaix, L. in- 
jannsus. 

INNÉ, L. in-natut, syn. de iiuinu; se dit des 
choses c|ui sont nées avee neiit. — D. iméfié, 

terme philosupbique. 

INNOCENT, L. im-noeau, pr. qui ne nuit pas. — 
D. imioeciKe, L. tanocentia; bmoeatter, déclarer 
innocent. 

INNOCUITÉ, du L. in nocuux, inoffensif. 

INNOMBRABLE, L. m-ntimerabiiit. 

iN.NoixR, L. m-noMRv (noma). — D. 
tion, -ateur. 

INOCULBRf L. in-oatlnre, enter en 
(eenlu»}, fig.>siiicnlqiier.— D. inoculation,'4aew f 
Béel. ftwcensie, pariftan de Pinoculation. 

' INODORE, L. iu-odonix. 

INONDER, L. in-utidare. — D. inondation: 

INOPINÉ, L. in-opiiiatuf, inattendu, 

INOUÏ, L. in-audaut (foy. omr). 

INQUIET, L. in-^laiw. Le simple qmetus s'est 
francisé en eoi (roy. ce mot]. — D. inquiiOidt, 
h. inquiétude; inquiéter, L. inquietare. 

OIQl'IidTEt n, L. iiiqui.iiior de m-quirere rrz 
fr. enqut^rir], d'où tnquuitortal, mquiiiiorié ; inqui- 
sinon. L. inqoWtio; imqiatii^, L. tnqaWtifns 
(Priscien). 

imATIABtS» L. te-MtiMtfts.— D. fiiMIinMiftf. 
INSCRIRE, L. in-tcriktn, d'oà le aobet. Inscrip- 

lio, fr. inucription. 

INSECTE, L. imectnm (de in-socarc. pr. entail- 
ler) : voy.au&si <rn(omo/ooi«.Ari!ttote:xa>âi o'»»To/*a, 
cTa «-/ti «arà T9 («ro/Btif. IMine : jure omnia 

in secta.appe WaU ab incisuris. — D. nmrifer. 

imnni, L. Ai*«er«re, inlerraler, mellre dans, 
aap. intertmn, d'oà subst. insertio, fr. insertion. 

INSIDIEliX. L. inxidiostii (du sulisl. luatdiae, 
embûches, rad. sedere\ 

INHIGNB, adj. L. in tigniâ (signum^ remarqua- 
ble ; le subst. L. ÉMffNe, marque dislinclive, s'est 
franciséde devs ■anières : I.) ense^c (r. c. m.}, 
S«) fasi^iM. 

INSIMI ER. L. itixinume 'sinus*, pr. introduire 
dans le sein, fig. introduire secnttomcnl, glisser 
InrtiTement. - D. insinuatiou , L. -atio ; iminuatif. 

INSIPIDE, L. inxipiduâ (sapidus), pr. sans sa- 
teur. — D. insipidité. 

nSiSTER, L. in-tittere. lilt. tenir sur eilft.— 
fiwiliMce (cp. msiojice de M-«farcJ. 



rvsnLAnON, L. fiNefaH» (dé bhêdm, ( 

au sole il}. 

INSOLENT, L. in-a»/r>n, pr. rotilralrc à l'h.'ibi- 
tude (solere), puis démesure, immodéré, arrogant, 
iropertinenL — D. insolence, L. insolentm. 

IHSOUTB, I/. imtMuu (solere), inaccoutumé. 

mtOLVBLE, !.. in-$ohiMi* = quod iotvi non 
potest. Pijiir I iilfft snlifre non potcst », on a 

lait irrégulièrement le mut insolvable, comme s'il 
existait un verbe êolver (cp. vet^aMe de vendre). 

INSOLVABLE, Toy. l'art, prée.— D.imolMiMâtf. 
Le laiin du moven âge dlmit fMefMMfa, de Anel* 
ven$, €fû ne paie paa; q». en ail. huofsen/ et Ai- 
solpenx. 

INSOMNIE, L. in-xomnia fsomnus). 

iNjiPECTEk, L. ùi-spectare, fréq. de im-ipieert, 
dent le fkipbi a demé t In ip ee t lp, -lor» fir. 
fjpn, *tmr. 

INSPIRnt, L. ht-$pirare, IHt. souffler é 
D. inspiré, à qui on a communiqué (Utt. soufflé) des 
révélation» ou des vertus supérieures; inupiralion, 
-ateur. — On s'est servi aussi de inspirer pour 
exprimer la chose contraire de exsptrare, donc 
comme syn. de aspirer. 

JBMTAUJtK, BL. imkUlare, pr. in stallum mit- 
tere. c A dandetlaMafn ehoro, noro conflato verbo, 
dioimus in idiotisroo insiallare, pru in possessiu- 
nem mittere » 'La Gtate dans ses Commentaires 
sur les Decrëialt s de Grégoire IX). Le terme s'ap- . 
pliquait donc d'abord particulièrement à l'installa- 
tioo des chanoines • de là, le aenae'eat étendu an 
significations actuelles, et le mot est devenu syno- 
nyme d'établir. Quant i siailtis, voy. stalle et' éta- 
ler. — D. installation. 

INSTANCE, L. instoniia, pr. action de se tenir 
sur(in-sure), de presser, d'où se dégagent les idées 
de^^|mwstance, de travail asaidu, de prière piea* 

INSTANT, adj.,L. inifan*. 1.) pressant; 2.) immi- 
nent, urgent (rp. Salluste : insiat nox, la nuit ap- 
proche). — Kn terme» de grammaire l'adj. Intin 
tnstasu signifiait présent. Or le présent n'est, rela- 
tivement au passé et à l'avenir, qu'un point dans 
l'espaee et n'a qu'oue 4nrée fugiiiva. Cette repré- 
sentation de la dMMe a engendré le sens dn rao- 
mentum temporis, inhérent au subst. instant de la 
langue moderne, syn. de moment. L'idée prcmièrt^ 
de proximité survit ent-ore dans la liKUlion à fm- 
s(aiil,ai tout de suite. On peut du reste aussi envi- 
sager A f tafÉm^comrae l'cqu i va len t de in p w wai ulfet 
mmifÊ/ m l'exnreaainu tm à Vhgure, ail. s«r-siMm<e, 
on oufenUieKliek. — Dérivé moderne du subst. 
instant : instantané; CSl «él. eanble fiitt aUT le pa- 
tron de momenumé. 

INSTAR ik L\ dn L. Ml tefMr, i Thnage ou sur 

le modèle de. 
■ftViMnUDt, L. Éi eteerare. — D. tesftwracion. 

INSTIGUER, L. in-stigare (forme accessoire de 
instingMeré\. — O. instigation, -ateur, L. -atio,-ator. 

INSTILLER, L. in-Uillart', " rr rr dcdans gOOtlO 
à goutte (stilla). — D. iMstillutton. 

INSTINCT, L. instinctus ;in-slinguere), impol» 
•ion, excitation, mouvement.^ D. iHUiiutff. 

msTirtm,!.. in-«tiluei« (Matnere).— D. butt- 
tution, L. institotio; le mol fr. exprime * la fois 
l'action d'instituer et la chose instituée (de même 
(jur le s\n. ctiil>li%»ement]\ pour ce dernier sens, le 
inut institut, = L. HMlflufiiiii est plus correct. Du 
piur. instituia, principes éublis, les juristes ent 
tiré leur tenne imiiiniet. — Le verbe hMitiun 
signittait anssi,eoinme le terme analogue ht-ttruere, 
élever, enseigner la jeunesse; cette acception est 
demeurée dans nos dérivés institution et tn.<itituteur. 

INSTRl'IRE, L. m xtrtiere. Le terme lalm ré- 
pond, quant aux déductions tirées du sens foncier 
construire, aux t er mea synonymes informer, instf- 
tu»r, et en quelque sorte aussi rrfi/(er.— D. tmarM» 
tim, huùmcuwr, L. -tk», -terj imtrwtif. 
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INSTRUMENT, L. intlrumentum, pr. moyrn 
pour in-itmere, an piopreet M Hgoré.— D. iuxiru- 
mental, -ùire, -itte; verbe iMinuRMfer, déduit du 
■ubsl. imtrument, dans le sens Mie de procédure, 
titre. 

INSU f\ O, opp. de au .tu de, 

INSI'FFLER, L. in tufflare. 

INSULAIAK. L. ùwdâm (insul»). 

m9in:.TBll,'L. imaltan, fréq.deiMllir«inlire), 
pr. Mutpr sur, attaquer.— 0. ùuiêSi», mbaL verb. 
et imulteur. 

INSURGER, L. in-mtrqere, litt. «f ]e\i-v. Le mot 
fr. n pris le sens factitir. Ou supin latin insurrec- 
tum : subsl. insurreclio, fr. insirmeett'ofi. 
iNSURBBCTiOlf , voy. l'art, préc — D. iatur- 



nVTACT, L. in-tactun (tnnrjrre), non loucké; 
intactile, L. intnctilis, noi) palpable. 

INTÈGRE, L. in-teqer (rac. TAG, d'où tanifere, 
toucher). Le fr. n'a consenré que les acceptions 
morales du mot latin; au sens propre ■ non en- 
lamé, complet B, ùtâegtr s'est francisé en ciMùr 
(T. e. m.). Les deas sent sont appliraUes an tnbft. 
d«'T. intéfjrité. — D. intégrité, L. intcgritas; inté- 
gral (d'où intégralité) ; intégrant (du L. integrare, 
compléter); réintégrer, L. rèdintegrare. 

INTELLECT, L. inteltectu.% (intelligere).— D. M- 
Ullectnet. 

INTELLIGENT, L. intelligeni (intelligere, p. 
iMer-legere, discerner, démêler, comprenore) ; d'où 
ilUeUigence,L. intelligentia, entendement,connais- 
sance. Dann l'arcpption « correspondance entre 
deux personnes qui s'entendent » (cp. le terme 
enunu de entendre, ail. verstà/utniu, em'VertlâHti- 
HiM)) tm substantif a pour oppoaé mit^itteUittttiee 
(ail. intM-fer«iâii4fim^;dana taa autmaecepUocM,- 
ilt-inteUiqence. 

^ INTELUOIBLB, L. mUUi^bUii,— D. iÊiUUigh 

iNTEiNPÉnB, L. inun^ertti, mauvaise dispo- 
sition d e l'ai r. 

iNTBVnSTIVj L. hi-tmpetthu» fiempesUs], 
qui est hors de saison, déplacé, inopportun. 

lNTE\n ANT. L. intendens, du verbe tn-tendere, 
dan» te sens de donner les mitti.— D. àMcmfamce; 

surintendant. 

INTENSE, L. intensuM, do In-ttMfari^ dans le 
sens de donner do la tension, renfiNnoer. — D. tn- 

^ INTENTER, L. intentare, fréq. de in-tnuîrre, 

litt. = diriger vers, de là porter (une ;irrus,ilion) 
contre. 

INTENTION, L. intentio, dessein, projet (de m- 
tendere se. animum).— D. mtentiOÊmi, ùttmnoimel. 

INTUI. Les composés avec tnrer appartiennent 
an fonda savant de la langue, ou'ils soient d'ori- 
^ne latine ou non. La forma miment firanfaise de 

inter est entre (v. c. m.). 

INTERC ALER, L. inter-calort, — D. teler«ala> 
li on, h. -atio, intercalaire, L. -ans. 

nWTBIlCtoER, L. inter-cedere, marcbor entre, 
s'entreposer. Du supin iniercessum : intetcessor, 
-ressio, fr. intercesseur, -cestion. 

INTERCEPTER, L. inlerceptare , fréq. de inter- 
eipere, pr. saisir entre {c. à d. entre celui qui ex- 
pédie et le destinataire, entre le point do o^rt 
et l e bu t) ; interemtioM, L. inlercepUo. 

INTERDIRE, L. hutr-éieere, m. s. ; hiterâit, L. 
inlerdictuni, interdirtinti. L. intrrdîrtio.— Le sens 
métaphorique du part, mterdit-- déconcerté, trou- 
blé, se dédoit-il de l'idée frapper d'inlenlit. ou du 
sens défendre à qqn. rexcrf4ce de ses fonctions, 
le priver d'actiim, le paralyser? J'indino pour la 
d ernière mani ère de voir. 

INTÉRÊT, IlrrtilB8T^ du L. fnterett, il im- 
porte; ce qui importe ou ce qui rapporte ou profite 
a qqn. s'est appelé son interest. On peut comparer, 
u point de vno de la dérivation pmmalicue, le 



subsl. déhcit, du L. déficit ^ il manque.— Le sens 
primitif du mot: profit, revenu, importance, s'est, 
avec le temps, considérablement étendu, mais on 
le reconnaît encore facilement dans les diverses 

acceptions, p. ex. part dans une affaire ^pris au 
moral dan» : ie prends intérêt = je prends pari): 
les intérêts de l'État = ce qui e^t im[M)rl.Tnl k 
l'État; l'intérêt, dans le sens absolu : la recherche 
du pnmt, etc. — L'allemand, comme la latinité du 
moyen âge, a tiré le subsl., au lieu du prés, de l'in- 
dicatif, de l'infinitif intéresse, de là notre dérivé 
intéresser, offrir de l'intérêt, mettre d.ins PIbIAiÎH, 
d'où intéressant, intéressé, dés -intéresser. 

INTERFOI^IER, mettre des feuillets blancs en- 
tre les feuillets imprimés d'un livre, de iMtr /oUm* 

iNTtRIBim^ L. inierier, comparatif de ùitenu. 
— D. intériorité. 

INTÉRLM, adverbe latin, = pendant ce temps, 
en attendant. — D. intérimaire. 

INTERJECTION, L. interjectio (inter-jicere), 
jeter entre. L'interjection ne fait pas partie inté- 
grante d'une pn^MMilion ; c'est un cri de l'âme qui 
en Interrompt la simeture, do là le nom. 

iNTERjmR, L. tefsifeefnro, liréq. de inttr- 
jicere. 

INTERLIGNE, mot technologique formé de inter 
lineas, entre les lignes. — D. inierlinéaire, inter- 
ligner. 

iiimLOGimDR, -TiOlf , -toirr, du supin 

interlétentum du verbe inter'lotfni, parler entre. In- 
terrompre le discours de quelqu'un ; dans le sens 
juridique, «irdtmner un inlerldOiitoire, on dit aussi 
en fr. interloquer. 
INTERLOPE, mot anglais. Je pense que ce mot 

Sermanique est une composition hybride du pré- 
xe inrer, et du verbe oas-all. loopen {= nha. 
taufen) et ne dit autre chose que inter-cursut. Le 
commerce interlope est relui qui contrecarre celui 
d'une compagnie ou d'une nation seule autorisée 
i le faire. 
nVTBRLOQUERt ^VS» htterloCHUW» 
nuTBRMkOB, L. iMer-mettot, il. âtHermeno. — 
D. intermédiaire, intermédiat. 

INTERMITTENT, du L. inter -mitlere , inler- 
roniprr, discontinuer. — D. illCmi^Mlief 
missionfL, inlermissio. 

TKTÉÊSÊÊt L« internm (de mler, cp. 
Ùl fenm , W/tmm], — D. ùMmer, internat. 

nremUINCB, L. fnter'Hmitius, pr. négocia- 
teur, md^ieur entre deux partis; auj. titre de la 
chancellerie romaine, = nonce intérimaire, ou 
substitut du nonce. 

INTERPELLER, L. inter -pellare. — D. interpel- 
lation, -ateur. 

INTBRPOLIR, L. iuur-palare, ^ 0. imtrpobi' 
tion, -ateur. 

iNTEtiroHER, L. iwlir^mMre (foy. ûnmm ) .— 

D. interposition. 

INTERPRÈTE, L. in ter près, -etis; interpréter 
L. inierp reiari. — D. interprétai, -aUttr, -«A/. 

limiRRfcGNB, L.mf«r-re9itniii. 

INTERROGER, L. inter-rogare. — D. interroga- 
tion, -ateur, -atif, 'tttoire. — La vieille langue avait 
transformé le simple rogare en nn er, routier, et lo 
composé interrogare eh entcrver (p. entertwer)^ 
prov. enten ar, Cp. corvée de corrogata, 

INTERROMPRE, L. nifer-r«ai|iere, d'où inler- 
ruptio, -tor, fr. intemtptiont -tetir, 

INTERSECTION, L. (Mcnsciio (toler •ocnwi, 

couper par le milieu). 

INTERSTICE, L. iHUir-ttUùim (de Aiier^aw, 

su p. inter-sttlum '). 

INTERVALLE, L. intervéUim, pr* espace entra 
d oua palissades {jeaUtan). 
nmimnR, L. ftiaer-nenAir; intervention, L. 

interventio; interventif. 
INTERVERTIR, L. inter-vertere , d'où ioler- 
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INTESTAT, L. in-Uitatiu, qui n'a pas testé. Ab 
inrp4/af,L..-ib in testatoheres.qui hérite d'un intestat. 

INTESTIN, I.i adj. = L. inleslmitx rad. âilKl), 
2.) sub»t. = L. inUtUnum. — D. imustiaat. 

INTIMB, L. iMtimiu (superl. de îMer); mlARcr« 
L. ùaiman, « 411MI in intimo ponere • (cp. l'es» 
pression AftAmcr^; inimité, L. intimJtas. 

INTIMIDER, ractitif de l'ndj. timide; les facti- 
tifs funné» dans leduniainc roinun unt ordinaire; 
ment le préfixe m. 

INTITULER, BL. inlitulwre ;titulus). 

mTONATlON, du L. tiitonare(tOiiu»), entonner. 

INTIIADOS, du L. Aifm éonm, ce qui eal à 
l'intérieur d*ane voôte. 

iNTRÉPii>E, L in-trtpi^,VttL qui ne tfen)»le 

pas. — I>. intrépidité. 

INTRlGlEn, L. in-tricare (rad. irica, impedi» 
nentun), emJMUTasser, embrouiller. — D. immaiie, 
■ubst. verbal (Corneille a écrit intriquet dut To- 
lyeurle), intrigant; iutriijailter, intriqoterie. 

INTRODUIRE , L. iiiliv - ducere , d'où intio- 
ductio, etc., fr. introduction, -leur, -tif. 
INTROÏT, du L. inUro-itM, entrée. 
INTRONISER, BL. U^mniêare, fait du gr«>( 
iy^MvtÇci», placer «nr un aiéce ou IrAoe (9ptfyoc, 
L » ttfem w), yfr, «ntnmtr. — D. hMrmdÊa^m. 

lUmUIIE *, L. in-trndere rp. inclure d«' inrtu- 
d!ere); part, in tru!>u!i, W.inirus; iiilrusio,fr.in£riMion. 

INTUITION, L. intiiittn ^do m'Omi, regarder;; 
du sup. iotuitum, ady. intuitif, 

mVALIDB, L. in vatitbu v^, b^brme, laqNMMi). 
— D^iNtwiider. ep. infirmer. 
nVAtlOIf, L. KPitNMfd.de iH'Vadertsnh.tmMdHr. 
INVECTIVE, de l adj. L. iwectitus, fidldeiR- 
vehi, assaillir, ntlatiiier. — I). lui ecliver. 

INVENTAIRE, L. inventdriitm — dcscriptio re- 
rum quae, post alicujua deccssum, in illius bonis 
inveniuntur. On rencontre au»>i la forme iiivenfo - 
rûriR ; c'est de là qu'on • bit U> verbe inventorier. 

INVENTER, L. inventare *, fréq. de In-venire, 
venir di'ssus, Irouvcr cp. l'ail auf ettvas kommeu , 
trouver q<|rh. ; du Nupin iiivenlum : invention, L. 
invenlio, iiiimteur, L. iuveiilor ; inveniif, 
INVENTORIER, voy. inventaire, 
INVERSE, L. inversHfl (îo-vertere). Du même 
tjpe latin procède aussi le mot envers (t. c. m.). — 
bubiit. de invertere, par le supin inversum : in- 
tersio, fr. inversion. 

INVESTIGATION, -ATEUR, L. invettigatio , 
-oior, de w-twti^pani, pr. tuivre la piale {v$$tiginm), 
pmtÊ reeherelier e« général. 

INVESTIR, L. inveuirt, pr. revêtir. Au moyen 
âge ce mot a pris le sens do ronft^ror l'hnbit/h's 
insignes d'une dignité ou d'un emploi, puis «-n 
général mettre en possession ; » de là le subst. 
tnvettiliire. Le sens de ■ entourer • ^investir une 
place) était déjA Mopre au mot claittque; on 
trouve inveatire iocnn •'tuoeoir autour du 
foyer; de li le rabat. tevetliMemefrt. Du sobat. 
latin investitio vient le vieux terme de jiirispru 
denre inretison, terrain libre qui se trouve dans 
le pdurtuur d'une maison <»u d'un enrios. 
IN\'ÉTÉRER (S'J, L. inveterare (rad. veltu, -eri$). 
iNiuNcnutB, L. imiùidW/w (vlnccre). <— D. Ir- 
tincA ilUi. 

INVITER, prov. tttvUtùr, L. in-vitare. — D. in- 
vitation, L. invitatio; invite, t. de jeu. 

i.WOQlIER, L. in-iuiate. — 1). invocation, L. 
•atio ; invocatoire. 

IODE; le nom de cet élément chimique, décou- 
vert en 1811 par Courtois, est tiré du gr. lotiSrn, 
violet. — D. indique, iodine, iodure. 

IOTA, la plus simple, la plus gnl*lr des lettres de 
i niptiabt l gn i . L.i valeur figurée de i f mut se ren- 
contre déj^ dans l'Evangile. Dans le sermon de la 
montagne Jésus dit : c Un seul loia de la loi ne pas- 
•era nea que toutes ce» ch n m M aoienl laitet. » 
(8idfltHath.5,18.) 



lOLLER, de l'ail. ;ocfe/n, ou dir. du cri :lou, tou. 
IR.ASCIBLE, L. irastibilix, du verbe irasct, qui 
s'était transmis à la vieille langue sous la forme 
traittre (prov. irascer, irmu^er). — D. iraaàbdûi. 

IRE, L. ira. — D. les mou vfr. trar, aettro es 
colère, iror, rancune, irou», fâché. 
IRIS, L. tris, gr. Ipii. — D. irité. 
IRONIE, L. iron/a, du gr. iip«jvt<a, pr. inicrroga» 
tion, puis par allusion à la méthode de Socrate, rail- 
lerie Une. ~~U. ironique, gr. ti^wvixd»; verbe ironuer. 

IROQLOIS, nom d'une nation sauvage d'Amé- 
rique, employé quelquefoia comme terme d'injure. 
nUKiOATlON, L. trrtgatio (de ir-rigare, arroser;. 
niRrRR, L. irritare, dont la racine rit est prob. 
la nii^me que lelle de l'ail, reizen; cumm« nt Be*- 
clierelle a-t-il pu commettre une si grosse berue, 
que de rattacher irritare A iraf — D. àriuMe, 
-ation , L, ir ritabilis, -atio. 
IRROmON, L. trmptio (ir-rompere). 
ISABELLE, nom de couleur. Isabelle, une prin- 
cesse quelconque, avait fait le vœu, lors du siège 
d une ville, dans lequel son mari elait engage, de 
ne |»as i banger de chemise que son mari ne lût 
uctorieux. Le siège dura eniore trois mois; on 
devine la teinte que dans cet intervalle l'auguste 
cbemise avait prise. Aussi pour perpétuer le sou- 
venir de cet acte « héroïque >• on ounna dorenav;jnt 
le nom de la princesse a la nuance en question. 
—On prétend que la princesse dunt il s aL'itest l'ar- 
chiduebesse Isabelle, lillc de Philippe 11, gouver- 
nante des Pa)s-Bas: et le siège en question serait 
celui d'Ostende dm. i te04). u'apréa ceUe venivn, 
la ebenûe aurait été portée trois ans et non pas 
trois mois. En attendant li s preuves diplomatiqm s 
de celte étymulogie, je rapporte rhisior ielt*- pour 
ce qu'elle vaut; ii non é vero, c bai trovato. 

IS.IRD, chamois, d'après Saumaise dugr. !{akof 
(sauleurT/, épilbèle fréquente du chamois. 
ISOLER, voy. ile. — j>, i«otoii«n(, t«o/ot>. 
IS8V, part, passédnvienx verbe issir; ce dernier, 
= prov, eissir, it. esciie, vient du L. ex tre, sortir. Le 
champ, a mut avec le sens actif de faire sortir, 
lAclift — I). subst. isxne ,prov. itsidn, it. esiita , le 

S ru présent uuint s'emploie encore comme tenue 
blason. 

ISTHME, L. itiAaMf , gr. 
ITEM, root latin « de même, aussi. 
ITÉRATIF, L. iterativus, de iterare, faire une 
seconde fois, répéter. Le fr. n'a plus ce verbe 

Îu'avec le préfixe ré [ré-itérer] ; ce preBxeoimsIitue 
iusce cas-ci une superfétaliun. 
ITINERAIRE, L. tn'iwrarvM (iter, gén. itinerisK 
ITOU, dans les patois, = aussi ; est ( c une alté- 
ration du vfr. atout, avec, ou du L, iit m, ou est-ce 
le vfr. iut, pareil, srinblablc? J'incline pour la 
dernière ctymologie, cp. champ, iiai, autant, aussi. 

ivoiRB, pffOf. «Mit, lu «Mrs», du L. «6iv«us 
(ebur). 

IVRAB, ane. hrroie, prov. abriaga, du L. ehrln- 
eus, à cause de la vertu enivrante de l'ivraie; 
Estienne : « pour ce que le pain d'ivraie enivre. » 
Cp. le ternie scienlifique » luliuin leiiiuleiitum. » 
Au dire de Ménage, les Italiens nomment l'ivraie 
de même capoguto (pr. vertige) et imbriaca, 
ebriaca. Le» AJleflaands diaent roiudUtoni, lauA- 
kraut; en flan. Je trouve ifroiiela«rr. — Nodier a 
eu le caprice de faire venir ivraie de uhorior, parce 
qu'elle fait avorter l'esperanci- du laboureur! Cet 
homme d'esprit tenait peu ( omplede la grammaire, 
quoiqu'il se soit beaucoup occupe de phonologie* 

IVRE} L. eftrias. — D. ivresxe; ivrogne {(ToA 
iiTognene) ; enivrer. La terminaison ogne dans 
ivrogne i— L. oneu», it. ogno. e<p. uefio, purt. onho) 
est tiiut a fait isolée dans la lan^m- liancaise le inxl 
caroijne ou charogne est «l'iinportaliiui elranjjere, 
et cigogne, vigogne ont d'autres raisons d'être) j 
peut-être a-t-elle été déterninée par le latin bibo- 
niiu, que r«n iranfe dau lurtieux glossaire ^tiu^. , 
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JA, il. già, esn. el anc. port, ya, n. port, et prov. 
ja, du L. jam. Cet adverbe ne s'einpluic plus en 
(r. à l'état «impie; il s'est combiné avec le préfixe 
de (cp. de-dans, de-kort, etc.) et a produit le com- 
posé de-jà, dont on a Tait abusivement déjà, rp. il. 
di ijia. — Le mol ja se rrirouve en compuMtiun 
dans jadii ri jutncns, \n\. n s mots. 

JABOT, p. getfot, dei ivé du L. gibba, bosse, cp. 
jahux p. geloux. L allemand kropf = jabot sigjnitie 
«gaiement pr. «Mçli. d'enflé. Cette éiymologie de 
Inei renverae ëene de lénage, qui, pour la cir- 
constance, ;iv:itt imagin(^ un mot latin cnpttttus , 
fait d'un iiriinilif < (j/»i(f, (oui aussi inusilé. vt nuqufl 
il prête la verlu d'a\ojr >ij{nifié « loulc ( Im^t' (]ui 
contient. » — De juboi vieal le verbe Jabofer, ba- 
biller, murmurer, marmotter ■ OOflUne les foIatOes 
qui oDt rempli U* jabut. » 

MCASSBB, de jaco,jaeot, nom popataire donné 
aux perroquets et aux pies. — II se pourniil l e- 
peniiaiil que le verbe app.irtlnl à la nx-ine laiiiille 
(|nf jdiiijUr (vfr. = bavarder, CTqiu ter, no'tiire; et 
le flam. et aUJuncken, gannire, vagire, ulularc, et 
déeotttU d'une racine verbale jac. 

MCENT, L. ioeenf (jacere). — fi.jacence. 

MCHÈRE, vfr. gachiite, giuchiérr, pic. gaquièrt, 
ghexquière, ijarqutère. L'origine de te mut n'est 
point en«ore lixéej seulement il est certain qu il 
ne vient pas du L.iacere, ni du BL.t^aria — terre 
de peu de revenu. En BL. on trouve jfofcorja, terre 
nouvellement labourée et non encore «enéft, «iasl 
qu'un mol gascha qu'on interprète par « agri 
proscissio » et qui doit être le primitif de gas- 
earia. 

JACIKÎTUE, pTOwjdceiili, jucinl, lormc vulgaire 
p. hyacinthe. 

JACO, orthographe variée de jacquot,jaooU 

JAÇOIT Ql'E, encore que, p.)^ aoU qùê. 

JACQU£| espèce de justaucorps, il. giaco, esp. 
jûco, a ngl. ;ac A-, jacke. Ce vêlement militaire 
aurait, d'après I)iKang<', re<,-u son appellation de 
Jacque$, nom d'un chef militaire de Beauvais vers 



est impossible, 
jÊ^umailU, ootie de 



1358. L'étymologie de Mogum 
D. M^MUe, tnp. jaeket; jm, 
maille. 

JACQUOT. JACOT, dimin. de Jacques (en 
champ, on dit aussi jnnims pour merle, geai); 
pour cello dérivation, l'on peut rnppnu lier d'au- 
tres noms d'animaux tirés de noms propres, tels 
qiie«aiuo«HWf, fkrrot, renatd, oie., et aiirwnt,daua 
nom CMt jacquet — t>écassine. 

JACTAÎNCE. L. jactantia (de jaetnre, vanter). 

JADIS, du L. jam diu , cp. taïuii'i , di- tmn dia. 
L'* final est la lettre raracterisliqiie de l adverbc. 

JAILLIR, p.jaitlrr, du L. jaculari, juc'lari. Le 
changement de conjugaison s'est peut-être opéré 
sons l'influence de eaUUr, H. Esiienne songeait à 
Uc) >! (y ! — D. jaillissement ; rejaillir. 

JAIS, du L. gagatfs, pr. y«yiT>;î. — D.jayet. 

JALAP, du péruvien jalapixi. 

4ALE| espe<-c do baquet; de là le vfr. jalon, 
98iM»BL. falo, galetum, angl. aallon, mesure de 
capacité; mucbi gaht. broc, jellot, en ternies de 
satonnene, «e baquet, rte. L'élymologie de jale 
est encore incertaine. On a propnsé le L. «/(im/w», 
seau à uuiser, mais ce mot ne s'accorde pas avec l'a 



tement avec la forme vfr. jaitte (cp. galeola, inter- 
prète par Papias : vas vinarium), mais l'absence 
de 1'/ mouille dans les formes dérivées ct*deatw 
renseignées ne permet pas de l'adopter 
source du mut irançais. Chavallel dte Té 
irl. sgal, sgala, baquet, écuelle. 

JALET;ce mol ne vient pas, comme on l a avancé, 
du L. jacutum ^ c'est une forme variante Je août 
[cp.gambe et jambe). Il se peut toutefois que l'as- 
cienne furme tailla, que je trouve dans R. Étienoe 
et Nicot avec la valeur de « globus missifiu > soil 
dérivée ie jaculari. 

JAIAJN, oâton planté en terre pour arpenter ou 
prendre di s alignements. On ii est pas fixé sur 
l origine de ce mot. Voy auiwi jauger. — ]i. jalonner. 

4\i.ni:x^~H.gelo%o, prov. gelos. L'it. pclosoest 
une variante de telow, et vient de zeie, fr. %iU 
(V. c m). — D. fahueie, il. gelosia (fétymologie di- 
recte du L. zclotyjita esl une absurdité ; l'acception 
figurée : treillis au travers duquel on voit sans 
être vu, intus \ieiit de l lt ilic; verbe jalouser (le 
champ, geloser— jalouser signifie désirer; cp.«iiMe 
s jalousie et devir). 

J.'tM \is, il. qiammai, dtt L,jam magit, donc pr. 
— ja plus ; la phrase « je ne le verrai jamais » équi- 
vaut dans le principe à « je ne le verrai de ce 
temps (^(j) en avant imaais, mai%) »; cp.ja en ma vie 
ne verrai mai* si bele cîmsi- (llarbaian, Fabliaux et 
contes. II, p. 454'. La formule ue-ja mais, litt.ii «niMl 
/a» mkglt, a, avec le temps, prula valeur de non 
■NN^Kom magit, puis de nunqaam tout court. On 
sait que jamais sans négation (excepté quand il 
est prononcé seul, sans ivlatiun syntaxique avet: 
une proposition! équivaut à unquam. — La valeur 
primiiivi- .. des maintenant en avant ■ perco eocom 
dans l'expression à jamais = à toujours. 

JAMBX, iu esp. caL prov. namba, vfr. pie. vnil!. 
^omfte; en v. em. aussi camm, et dans quelques 
dialectes do midi tomba; on trouve, sans b, en 
v. esp. cama et en vi'r. (aussi champ.; jame. Que le 
radical soit cam uu camb, toujours ési-il qu'il y a 
au fond du mot jambe la même racine oMb re- 
courbé, plié, d'où procèdent L. caai««rM, «m* 
erua, courbe, «OM-era, voOte, corner eete, voAter 
(fr. cambrer)^ ainsi que le ccll. cam, courbé. Il se 
pourrait bien que la langue vulg-iire eût d«'jà pos- 
sédé un mol CCI , jambe, Ijpe des vocables 
romans. Végècc en effet présente deja la furme 
fonba avec le sens de jarret. Il n'y a pus de dottio 
que le vha. /homJa^, jarret, flam. angi. ham, iam<> 
bun,n'apparttaottoiif I la même famille. —D.mmh 
bette ; ïamber, jmAofe, jmbm, jambitr, ^àn, 
eu-jamher. 

JAmasAlUB, du turc/eiijttm', » atmlle mi- 
lice. 

JANTE, pic. nerm. gante, probablement d'un 

mot latin came», comitis, nui se trouve mentionné 
comme synonyme de cantnus dans dt's gloses flu- 
renlineSj et qui procède de la même racine cam, 
recourbe, dont il est question sous jambe. Le 
wallon cAoaM «- jante aecoserail pour type le 
numin. eaaw»; la forme imte, par contre, vien- 
drait du cas oblique eamith, tam'tàs. — U. jantille, 
jaiitiére. 

JANVIER, L.^j anuar iM (t'a vo^e devenue • 
MMOBMf Qp* VlK Vthft dd MNllflQa 
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JAPPER, prov. japar ; oitomalopét, Cf. tU./q^ 

pen. — V. jappe, babil, ( aquet. 
J IQIE, \uy. jacque. 

JAUUEUNS, espèce de faat on de bouteille. Dé 
JaqueUnede Bavière, conletie de Hollande, qui, 
prisonnière à Teilingen, s'amuuit i fkire de pe- 
tits vases de terre, 

EMAin , fi|;iir<- iin'Ial ijtii r< |ii i'm ni-- 
un houiiiK- aiiiwï, Irdppant nwr un uiarleau !< s 
heures sur la t lucbe d'un»- huiiuge. On l*aaiii-i 
nommé, ditwnt les auleunt du DictHionaire des 
Origines, du nom de l'ouvrier oui en a été rintren-> 
tèttr et qui s'ap|U'laiJ Jacquet llarr. Celle ét\ii;i> 
togî^ dt ai.iudf iii-s |iii'Cf>. .1 r,-i|)|iiii foui drl.iul. 
On dis.iil s.iiiN liniiir bien ;n;in( I iiiM iitmii d«' ( c 
que nuus appt ions aujuurd hm un jaqueMiarl : 
• armé de pied tu t t uninu- un jaquemart. » 
Pour eupliquer cette locution, un a découvert ud 
Ja<|tteitf8r de Bourbon, connétablè de France soui 
le roi Jea» ;\iv«- si>''i Ir . tininmc lri'> v.tiil.n l, t\iM' 
lie bravoure de Iikiiuo m.miero de gmii< . 
Oi,i ot tout .iu>»>i sujrl a ( .lulioii, mais iious sou 
rit plus que ret)uii>b)|i;ie juqur de maitlt s pio 

E' par Ménage. Qui «ail si le jaquemart u < si 
iwt boDoenent Jacques boobuinine, allubié en 

J \()> FTTF-, voy. jtirqnr. 

J\Ulil\ 'li.il. (/urii/»/ , II. iiiiiidiuo, c>>\>. juniiii , 
prov. 'l'ii , jiii itin, jntiii ; drri\»'s du vli.i. 
(primilivvmenl ijaid,, enclos ^tp. gulh. qaids, di- 
InèttNL ttUtîton,', nha. garten, jardin. On trouve 
atlimjra ttièdie radical avec la valeur d'enclos dans 
ttfl ttnttimeé (H^ltiques. Le «impie qnrt se nrncoiilre, 
^ jardin. vrr^'iT, maison di; « ampaKne. d.uis l<-> 
Fabliau \ < t <<Milfs de itarbazan. — D. janiiiiirr, 
•tire; jaidnul ; jardiner, -aijr. 

JAHGOM, pii . [lenjuu. wall. geargo», it. geryo et 
^fBffè kgf ». esp. {/îr#/o//: auj. gerigonza}, prory. ger- 
yytfn. Le Vfr. disait aussi tjurijouiier jpourjargon- 
SW.T.ié taol /i/rf^o» p.irait «'trc originaire de Frante 
et sV'lre roriiniMiiiijiic de la .\n\ ;iuli i -. langues fon 

génères. <^)uaiii a s -ij inoli.j;if. rllc n'esl pas %-\\ 

eore établie. J'ai eoustatr qur uia pri niien- ui.inu rf 
devoir, d'après laquelle atugon procéderait de la 
kMMèMeitte garg qui à mhné gargouiller (v.c. m. ; 
WtUboUer de jabot), se reneontrait avec celle de 
11. Utei. Néanmoins elle me laisse dfs dûul« >. 
DU temps de Palsgravr juK/cn avait eiirore la 
taleur de caquet; il traduit le mot par cball' 
ring, cbyrking <»f byrde-». Ku t liainp. ;(j;</on sijiiiiliL 
le ori de l'oie. Cela parle eu laveur d uuc deduc- 
tidn dé/df-a, èA ido^viant <jue ce niot «st réetle- 
m««nl. Comme on ra pensé, une conliadion df 
jarfi s ; d'autant plus que l'on trouve un vcrh-' 
lunjandcr dans le x ris de s'arcouph r < n ji.ul.uil 
du jars cl dans celui docaquel*-r, ].l^< i. l/uiigine 
de^aier préiienteraii auâi une pi. m., y,, ut cette 
dérivation. L*expt^nsiod etiiemlrc le jur pourr ait 
égaleueni edfinrMer le rappiu t que nou^ supi o 

sons exister entre ;ur7f>;i » t;«/ «,eii I entendant 
ainsi : eoniprendic \f 'jiir-<t (piaiid il (acpicttc la 
l'irinc y(o N.tii-i \ i'nI ( uni .i ni'- .lu ]ù\r d'ai riiN.itU; . 
— .Nou-> cilriojiN cm ore pour luemuire quelqui > 
autres conjt ctures émi»es à propos de jarifon. 
t^ivarnivias et Le UiuJiat pensèrent à graecui (le 

rprî» pour type d ttn lanj'ajje ineompréhcn^i- 
, Menace eut assez d'habili té pour d^-nioiiti vr 
la lili ilioii qui lelu' janjoti à burbnrian '. Lrdiii 
Gèniii s'rsi ( IToree à prouver que la Unijua genia 
des Italiens \itiil du une itfoti serait ainsi la 
langue sacrée, r. à d. la langue secrète connue des 
•iatllés SjBttltment. C'est bien là une ëlvmologie par 
ÉfrtfffhnM! Le jargon, lanKage de Voiympe! xV 
part d'autres obj--< lioii> à rm i-, « oinmci'il aci oi 
der avec celte ciynn/lonic le tj linal, ci pour le 
; ou g initia) nous aiiri<»ns le précédenl de Jt- 




JARIVAC [coup de). Celle expression lire son ori 
gîne, d'après i'aobc Le Laboureur (additionH à Cas- 
teinau), ou combat singulier de Guy de Chabot da 
Jamac et de François «le Vivooue de la CbAtaigoe- 
raie, qui eut lieu dans la cour du elilteau de Saint- 
Germain en Lave, le 10 juillet 1547, et dans lequel 
le roi Henri li s iiilercssail beaucoup en faveurde 
la CliAtaigneraie. Jamac, quoique aiïaibli par une 
fièvre lente qui le consumait, renversa son adver- 
saire par un revers uu'il lui doonÉ sur le jwrel et 
^u'ua a depuis appelé le coup de jamac. 

JAMIE, il. ijiara, esp. port. prov. jarra, ausd 
cal. gerra, prov. quarra formes inasc. it. giarrOg 
esp. port. )arro:, de l'arabe tjaii ah, vase à rau. 

J.\llitKT, vlr. fjairi f, it. (lurrttln, esp. port.;<jr- 
relc. Dérive du C)mr. gdr, cuisse, brelon gar, os 
de la jambe. — D. jarreter; jan etUrt, angl. oarîvr. 

JAM (Nioot/ar), pic. gare, hvtX.gan, wall. gear, 
oie mile. Le verbe jargauder, employé pour expri- 
mer l'arrouplenienl du jar.», donne lieu à supposer 
un radical ^iriniilir )ur//. Mai» ee dernier n'esl pas 
plus facile a expliquer que jai\. Le t<'imc v. nord. 
gasii, signifiant en ntéme temps jars et barbo- 
leur, eM|iielettr, m est «nieiie à raïUcher aussi 
la rorme romane au latin garrirt, oonaervé, lelon 
Diex, dans le verbe angL jar, ftlre du bniit, se 
quereller.— D'autre part Du Cange, au mol jaxia, 
ciU'jas comme synonVme de coq, et dans le Maine, 
on trouve la même forme pour »ignitier une uie 
mâle. Cette forme jas s'explique tort bien par le 
nord, gasii que je vienH de mentionner, et luurnil 
aussi I étymolugie la plus acoeplable du verbe ja- 
ler. — Friscb identibe çate, oie nUe, avec gore, 
garçon. — Pour noua résumer, dou atoBi à choi- 
sir entre : 

t. Un type jarg d'où ^rftmàÊT, jwfwt, nais 
dont la prôvenanee leale obscure; 
S. Un radieal par, revêtu d'un » ooninalival <m 

L.garrire; 

3. Un radical ga* = nord, gasxi (d'où jaser], avec 
inseilion de r. 

JASKll, vfr. gâter, prov. gatar; du subst.jcu = 
jars (V. r. n.). D'autres ont pensé i l'it. passe, pie, 
mais cette laiHlue non-Mulemeot n'a pas le verbe 
gazsare, mais, exiatit-ll, il eAI prodnit gaeer et 
non pas t/tnrr, /f/K » . I.a l'orme f/(/srr a donne le 
dimiii. tiiizilli r', ifuzvnillt r. — l).)u\eui , jaterie. 

J XhÈtK Xy,, JAJLEU XK, JAMEIIOIV, anr. espèce 
de cotte de mailles, puis collier d'or forme de 
mailles, braeelel ea ronne de chaîne, chaîne d'or 
à très-petits anneaux. Ce mot est le mi'me que l'il. 
ghianerino, esp. jacerina, port, jaterhia, prov. /a- 
teran, yU. jazeravt, juierenc. C'est propr. un adjec- 
tif, = qui est fait de niailles, rp. esp. enta iacernia, 
vfr. luiut'i i c jaieraut. Le Ducliat dérivait le mot de 
l'ail, «^aiis-rinc (tout anneau;, mais ee mot n'existe 
pas; ReiftDbergde jaque ocmn^B^ jaquette d'arier, 
mais /o^MS est un mut d'origine trop modeniP,pour 
admettre cette conjecture. Dies rappelle d*anord 
le mot e*-i>. jazonno, algérien, de l'arabe qnzn'tr, 
Alger (Covarrnvias afllrme que les meilleures cot- 
tes de mailles venaient d'Alger); puis il cite iiu 
passage du Willehelm de Woluaro,où il est dit nue 
le roi de Barbarie portait un haubert travaille à 
Jeaerum. — Cbevallet rattache le mot jazerene, «te, 
i l'ail, eweni (ags. isern), qui est de fer: je vou« 
drais voir M. t^bevallet déamirar Une dënvatiOQ 
semblable. 

JA8M1N, it. gennino, esp. jasmin; c'est le même 
mot que l'arabe /asaman, qui tottlefois, lui-même, 
est d importation étrangère, selon Freitag. 

JA8PE, ftr. r«77riî. I.. iaxpii.— D. janper, -ure. 

JASHE. lieu de repoN des troupeaux, \%.jace, du 
!.. jiit rrf. 

JATTE, pic. //u/c, iiorin. fjmlf, jade, il. gawita, 
esp. ffdbata, du L. tjHbaui ,eii. deile de deôtia). Le 
mAjaâeau de Habèlais est le dim. de /od«« forma 
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4Ar, nom vulgaire du coq dans quelques pro- 
viiiceii, p. gau; ce dernier, — gai, vient du L. j^- 
Uu. Le même m«t sisnlfiait au8»i robinet; ce qui 
nppelle le terme analogue allemand kakn,mi ôaq 
et rotrfnet. 

J Al'UER. L'originf d»* rt* nuil n"f*t pas onrorc 
tiri'»' ;iu riair. Los dérivations smi du vfr. jahiu , 
mosur»' de vin, ou du Bl,. ijali> ,v. pl. li. sous jalf, 
ne peuvent satisfaire. Wwt conjecture une origine 
du X. aeqtul^care, êgalifier, c. à d. rapporter à 
une mesure modèle. Ue ce t|pe a très-régulière- 
ment pu se produira par contraction une forme 

eijalger xp. vïr. tiiV/frde indtpvan- ; do l;\ >o dodui- 
.st'ut naturollonioui i iiatutt r, ijatuici ro «Ici iiior o>l 
la form<' «lu vieux w illmi ; > p. augl. (langei ol enliu 
jauger. Cette iogenieuM: ciyuioluuie de 11. Diex ne 
aisée rien à désirer quant i ta régviarité des 
transfurmations supposées (les formes rourhi eau- 
que , gauque, comme obscrTe M. Diez, accusent 
un tlit;me immédiat talc, qui peu( fort bini nvuir 
ele ruutrartë de caljc ; el en ro qui cuni erne le 
sens, on voit de niOme le L. aequare donner nais- 
sance à l'ail, eicken = jauger, neitri. tjken «Kiliaen : 
ijeke, i«ek*g Tasis menaura et capaciia»; signum aîve 
nota justae mcusurac . 'si aequalijicare peut ^'tre 
établi comme le type ôt' jauger, il n'y aurait pas à 
diiutei (>lu> longtemps iiniiiit à l'<»rigiiir de jiilfiti, 
qiu répondrait pai taileuieiil a uu Ivpe lnùuuiijiuilts; 
pour f'aplierùse delà syllabe initiale, v. le mot mine. 
— Uiez propose encore piiurjatii^cr.comme tout aussi 
acceptable, le L. quali)icare,càircare,carcare, etc., 
dans le s<*ns de fixer la qualité, les conditions d'une 
mesure. Seulement, dan» celte hypothèse, jVi/o» 
resl«' inexplique. - D. suhst. jauge BL. gauyia, 
gayya), jaugeage, eur. — Le Uuc hali explique jauge 
par iambage • parce qu'on se sert d'une espèce de 

Smoe pour trouver la mesure d'un tonneau ». 
énage, sur la foi d'un conseiller de Metz, remon- 
tait au L. galhit mot d'oii;;ine gauloise au dire de 
Suétono; qui siguitiaif gnis, gros, .1 pan e que la 
jauge sigiiilie pio|>reuient la mesure de la pipe à 

I endroit le plus gi'u». * >'ous citons ce» hypothèses 
ruuim(> simples curiotilés, et pour rarafeler les 
absurdité» auxquelles on donnait camere avant 
d'être contenu par des principes sûrs et inviolables. 

J \l'XE, vfr. et pat. galiir, jalne, gaune, gatte. Du 
lianvais jalne vient esp. «-l [Mirt. jalde. Le mol fr. 
<leri\e«lu \.. galbitius gulb'iius, f/u/m/,» , ianiie ver- 
dàtrc. La forme it. gialio, par contre, découle du 
vha. geh (nha. yeiè). — D. jamtûin, jmmir, /m- 
tiiêitt /flimefa 

JAVART, tumeur chei les chevaui et les iMnift. 

Ménage invoque pour type l'équivalent it. rhia- 
l ai (iu auj. les It. disent gtarda , (\ui vient du chiuvo, 
L. clavm, fr. cfM. Cette dtymologie me paraît 

iondée. 

JAVUmB, wf»jm>doi, 
J.%VELLE, prov. guavella, port, gadela, esp. 
gavilla, BL. gavella d'un type latin capellu», ca- 
ptlla p, cupuliis (capore; — poignée. La forme 
inasi-uline s'est communiquée au n. prov. gacel, 
>u-.j<n iaii, anc. U\ juveuii. — L'étymologie gar- 
felle ide gerbe) est arbitraire. — D.'javeiâri èuja- 

JAVBLOT; formes de la vieille langue : garelot, 
gaeerlot, gaurelot, garetlot, garlot, gaurloi, javre- 
litt.qlareiiil; hret. gavlod, raha. gabitol, v. (l.im. t/a- 
velote; avet: le suftîxe inc : Ir.javeltue, il. giaveliiia, 
ew. jiAùÛHa, bret. javlin. Le latin ^acH?N>n ne se 
pi«te en aucune façon. Les ètymologies de Grimm 
et de Pott méritent d'être prises en meitleure eoost- 
«leralion. I.e premier rapporte gavetot à l'angl. 
niti rlliK-k ou plutôt à l'ags. gaftiU — javelot, com- 
pose, d'après lui, de g<tj'i, mot iioiil. l im e, et 

du l'ags. lùCfica. — Pull propose uuv duiivatiou 
de l'iii. gÎMtltt, lance. Dies incline également pour 
l'ags. g<^àc : seulement il préfère j voir le cymc 
gafl-ach « lance à pluBti Lw teflMa gamlM, . 



garlot lui semblent ^tre des corruptions .sans im- 
portance étymologique. — Dieffenbach range les 
mots germaniques cités plus haut dans la même 
catégorie que le germ. yeèel, fourche» et le vir. 
gafff, longue percne avec un croc. 

J AYET, \o\.jins. 

JE, vfr. eo,' leo, jen, ;o. pi uv. uit, eu, it. 10, esp. 
yo. iMi L. eqo, .svncope en t o. 

JE \.\, vfr. Jehan, Juhan, du L. Jokanme*. Il est 
curiout de parcourir l'Iitsloire de ce nooi 4n 
baptême à travers le* langues modernes. Diaoïia 
d'abord que le gr. *IstAim)«, L. /oAeimce, déooule 
de l'hébr. Jochanan qui signifie « Jéhovah est rlé- 
menl t (rp. ail. goltUold.. Les Allemands disent 
geru-raieinenl Johann , puis par aphérèse de la 
syllabe initiale Uanne», Huns; les Néerlandais svn- 
copent le mot en Jan, les Anglais en John (élisioa 
de l'a). Les Espagnols en ont mi Ju-em, les Portu- 
gais Joâo, les Italiens, par élhion de a remplacé 
par V [rp. pouvoir, glaive , etr.\ Giovanni, les Ru&ses 
Iwan. — Uerivé.s • Jeanne, Jeannette, Jeanneton. — 
Le dérivé jeannot est em|»lové souvent t>our de- 
signer un sot, un homme simple (cp. Claude, Coiae. 
Beneti, etc.); on se sert dans le même sent nani 
de Jeannin uu Janin (anc aussi Jenin). 

ji-!:rémi.%de, de Jérémie, le prophète juif, au- 
teur des Latnentation'i sur la captivité d'Israël. 

JÉSL'ITE, L. Jesuiia, religieux de la Compagnie 
de JésHS. — h. jésuitique, jésuitisme. — Jé»utte est 
aussi dans plusieurs provinces le nom vulgaire de 
dindon, parce aue l'on attribue aux Jésuites mis- 
sionnaires de l'Inde l'introduction deœl oiaennes 
Europe. 

JKSIS, nom d'une sorte de papier, qui portail 
autrefois pour marque le nom ae Jésus ^1. ti. S.). 

JET, subst. verbal de jeter. 

JETER, prov. gel», giutr, it, aettare, giUan, 
csp. l'irar, aussi echor (p. jeehar\ du L. jadare, on 
plutôt, puisqi^ue la mutation de a en c se remarque 
dans toutes les branche"» du domaine rtunan. du 
composé e;>c/are (valaijiu' nh-pta). Pour l'apherese 
de la syllabe e^ vuj. mme et jauger. — D.jet, it. 
ge{o, proT. get;jetie, il.felliBln;/eim, v.c. m. Com- ' 
posés tirés du fnn«a» jèMr : dijftttr, /oijeler, 

reieter, surjeter. 

JKTON, it. geltone, dér. de jet (voy. jeter). On 
(lisait jadis aussi getioirs, i l simplement gieis, gets. 
Les jetons servaient à l ali uler, ils remplissaient 
donc les mêmes functious que les calcuU des Ro- 
main!, ou les ffijtix des Grecs. 

JEU, prov. joi. juec, esp.juego, it. giuoco, du L. 
;ociM (cp. lieu, feu, queux, de locu»,focui, coquut). 

JEi ni, it. itn)vedi, du L. Jovis dies; en prov. 
dijou^ aussi joiis tout court = dies Jovis. 

JEL'\' t-*!, du L. jejunus; subst. jeûne, du L. 
jeiuniumi verbe jeûner, L. jejunare, iL giutuure 
(plus souvent di-gimuaréi, prov. Jeamrg de là fr. 
dé-jeuner (v. c. m.], rompre le jewae. 

jeCme, JECner, voy.;>«it. 

JEt'.N'E, yfr.jorène, it. giovane, du l,. juveuis. — 
I). jeunesse iBeschereile lait venir jeuneise de ;u- 
t vnta .' ; a-jeunir *, rajeunir. 

JO.llLLlBA» dér. du vfr. joèl (voy. ;oyaa). — 
D. joaillerie, 

JOBAno, niais, crédule, subst. jobarderie. 
D'après (ieniu.ee mot. comme nom de famille, est 
une forme variée de Joberl, Jaiibert, lequel vien- 
drait du bas-lalin jobago, jobagio, un esclave ap- 

1>liqiié à la culture du sol. Comme terme d'iq|ttra, 
e linguiste français le rattache, de même qna 
iobeloi, iobetin, joket, au personnage Job du Viens 
Testament, dont la patience et la longanimité pn>- 
verhiales .uiraient donne lieu à prendre ce n<im 
comme uu équivalent de niais, dupe, liouuue prél 
.i tout endurer. — Le v. flamand a le mot)<i^6e=in- 
suUus, ignavus, obtusus bomo; je pense que c'cet 
ce dernier qui a fîiit naître les dérivés français 
j9bant,jobclinJoàclot, elqu'U û'*^^ b^ÊSogle 
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avec le nom du patriarche juir. Je rapports au 
même mot Bamand le verbe jober, railler. 

JOCKEI, mol .-inglnis. 

ben^i : j<' nr < nnn.-ii> pas l'origine de 
M mot, mais j'ai l'ider (jiiil v<- r.ippiir(e |Mir ton 
radical jœ au joeori lalin, cp. flan, jocàoi, nugas 
agere, angl. joke, plaisanter. La première signi- 
flcation, cependant, paraît avoir Ht- rpll»' dcv.ilpi 
de ferme qui avait soin du poul.iillcr. Cela nu* 
rappcllf le suisse jockeli, nom donné sou\riit aux. 
garçons de ferme dans ce pays et qui est une cur- 
raplioa de Jaequas J« a'oaarait pas toutefois le 
poâer téricnimaeal comme source dejoaisalLt 
cliampenoisa un terne ;o9iiMMs=dupe. Eu wallon 
je trouve jobrite, = nigaud, jocriiae,leqad accuse 
un thème job {roy. jobard). 

JOIE, port, p'rov. joia, it. yioja, osp. joi/a. En 
esp. et port, le mut ne signifie que jo\au, en it. à 
la Toi* joie et jovau. Du L. gaudia, piur. de gau- 
dium. Le type d^rivatifjraïKit'a/tf a donné les formes 
it. giojello, esp. joyel, nrov. ioiel, néerl. juweel, 
AW.juwelf angl.jewel, \tr.)oe(, d'où joyau. Le BL. 

{'ocale =s joyau, repose sur une fausse éhmologie. 
je T. flam. avail, dan» le sens de joyau, également 
le m ot sim ple, c. à d. la forme joie. — Ù. joyeux. 

XOniDEB, L. jungere (cp. oindre, poittdr» de 
■R^cre, pungn^, — h. joint, L. juaclas;/oiiifHtv« 
L. junctttra;/0NCtiM« L. iunctio. 

JOiifT» orasL vof. jomdrt. — D. jotefé; join- 
toyer. 

JOLI {yfr.jolif, tém. jolive); la signiRcation pre- 
mière de cet adj. était gai, joyeux, galant, qui est 
encore le sens de l'it. giulivo et de l'angi. joUy. 
De là s'eitt déduite ceUe d'agréable, qui plaît, 
gentil. Les élymulogies de jorialis et de joculivut, 
vocable imaginaire tiré deyor'iv, n'ont rien de se 
rieux. Les linguistes sont d'aceord aui. à ralla- 
cber le mot 1i ranc. nordique jot, qui désigne les 
fêtes et les festins solennels qui se célébraient vers 
l'époque du solstice d'hiver ou de Noël, époque 
toute ronsacrèeau plaisir. Jol ;suéd. dan. jii/) était 
chez les Germains d<'venu synon>me de ffilp. — 
D. vfr. joliver, >'ainiis( r. festoyer ; jolnrlr\, ba- 
bioles, gentillesses, pr. petits cadeaux de féte (cp. 
l'alL çalanterie-waaren, petits objcls de dnlaisiej; 
CU/olit*er (cbamp.io</oyer). 

JONC, L. jimeif«. — D. joncher, pr. parsemerde 
joncs les rues par où passiicnt les prorcssions reli- 
gieuses. On a plus tard lait absiraclion de l'niee jonr 
en disant : joncher de fleurs, d ln r lies, voin- tn<*me 
de morts ; de là jonchée. — De jionc vieauenl encore : 
jonchait, jonchet; jonchire; /oRfaiUt (v. C m.). 

JONCilSR, voy.^onc. 

JONCTION, L.junctio (jungere). 

JO:¥GLCn, \W. jogler, yiAU. jongler, du L.jnru- 
/ori, jouer, plaisanter. — D. jongleur, vfr. jogleor, 
|il. ftoecolatore , h. joculatoru d'où jonglerie. 

JON^ULUt it. qiunchilia, esp. junqùitlo, en 
kolanique mvcîmm juncifolitu, din. du L. juncut. 

JOVBJUiaB» esp. jtubarba, nrov. batbaaol (in- 
version des termes^, it. barba ai Giove, du L. Jovit 
barba. 

JOUE« vfr. joe, it. gota, nrov. gauta. Cette der- 
nière forme nous met sur la trace de réivmolugie 
de ce mot; elle procède régulièrement du L. Râ- 
tela, latin du moyen Age gavata, cratracté en 
gauta (cp. parabola, pararola, parmtia, parole). Le 
rapport logique entre jatte et joue est conforme à 
ces comparaisons biz-arres que fait le peuple entre 
certains objets et les parties du corps [cp. /r'/c de 
testa). Le type latin gabata (d'où par assimilation 
de èt s'est également produit le subst. joite) est 
encore bien sensible dans la forme bret. f^ovetf, 
joue. Diez cite encore en faveur de l'ètymologie 
ci-dessu«, mais sous forme dubitative, un rapport 
analogue entre l'ags. ceac, angl. check, joue, et un 
autre Tocable ags. céac, vase à boire. — Quelques 
dialeclaa raouin pcdiealeiitdea fonnaaaveenaf 



intercalaire, p. ex. Modène goUa, Coire gaulta, 
cat. galia. — Le terme de marine jotie ^ côté de 
l'avant d'un vaisseau, duit t-lre le même mot que 
gaula, gota, à en juger par le terme équivalent 
allemand backen = joue. 

JOUER, prov. jojMr, it. giuocare, OÊ^^jtmar, du 
L. jocari (locos). — notes une forme nasalisée du 
L.jocan dans le champ, joncher, jouer, plaisanicr. 
— l). jouet ; joujou, mot enfantin; juiu-ar ; juiiuit- 
ler, jouer petit jeu; dejain r, nijoitc. 

JULFFLL', mot de fantaisie^ pour lequel les 
mots joue et enfler ou gonfler doivent avoir fourqi 
les étemenls. Ou bien joii|l« serait-il pour joii^a, 
et ce demiér arbitrairaneni tiré de/ove? 

JOI O, it. fiiorjo, L.jugum, aW.joch. 

JOI ill, vfr. )o'ir, goir, it. qoderc, yioiie (v. it. 
ginjarsi \ prov. gaiizii , jauzir cp. aussi la forme fr. 
se ^audir), du L. gaudere. — b. jouiMsance ; etjouir *, 
rifouir. 

JOUR, vfr. et prov. jom» it. giorno, de l'adj. latin 
diumuM (dies ; cp. lessobst. matin, soir, hiver, tirés 
de même des ad^. L. malutmu%, serux, hibemus. — 
D. journal, L. ditirnale; /oMrnt<' = durée d'un jour, 
travail d uii jour (en angl. juuiney signifle Toyage, 
pr. le chemin fait dans une journée]; joumofer; 
ajourner; téjoumcr ;v. cm.). 

JOURNAL, it. giormle, vojr. jour. — D. journa- 
lier ; journellement, journaliste, -isme. 

JOITER I mieux serait joûter . La préposition 
latine juxia {ruà. jug, jungere, donc pr. = joigiiantj 
s'est romaniséc en it. giusta, giusto, prov. josta, 
yfr.jouste, jotte (les savants du xvi* siècle disaient 
jouxté). De là s'est prodoit le terbé it. ^iasiare, 
giostrare, esp. port, justar, prov. jostar, juntar. fr. 
josler , juxter , jocter. Ces verbe» signifient d'abord 
réunir, ass<'nibler. puis iiarticiiliereraent se ren- 
contrer à la lutte, au tournoi. Le premier sens 
s'est conservé dans les composés tr. ajuster et 
ajouter (prov. ajottar). Quant à la deuxième accep- 
tion, toute chevalen^ue, on peut rapprocher les 
mots assembler, approcher, anc. — combattre uf- 
semblée = combal^ et ne disons-nous pas aussi 
reunmtre dans un sens analogue? — Subst. verbal 
de jouter : iQMif., it. gwUia, prov. josta, justa, 
mha. ^o»t, néerl. du moyen A^vjoeste (Kiliaen ren- 
seigne foM>B impetus).— Notre uiyroolof le do joule 
était déjà connue de Jacques Sylviua» 

Joi x ENCF*. jf unesse, type latin /«atafia, p. 

jui cilla ou jiii I iilHi. 

JUt V E\r.KAt, anc. jourmcel, il. gionneello, 
d'un lypcjttveniceilus; lem. jouvencelle. 

JOUXTÉ, anc préposition (voy. jimter), du L. 
jtuua, 

JOVIAL, vient directement, je pense, de l'it. ^fo- 

riale. Quant àceloi-ci. on lerapportecommunément 
ÀJovis, '\\. ^fOt>e,a Jui)i ter, que les astrologues disent 
<"'tre< anse ijejuieettlebonbeiir dans les boroscopcs. 
On appelle une humeur joi'iu/r celle qui est agréable, 
divertissante, qui semble avoir été communiquée 

Rrquelttue heureuse planète». (Dict.de Trévoux), 
snis d^avis que la création de l'adj. gioviaie peut 
avoir été influencée fiai une fausse rclalion avec 
jnore.inais que le mut de( oulc essentiellenn-nt plutôt 
du verbe 7iorar*' \j.jui are ,(pii signifiait, du temps 
de Dante^aussi bien < faire plai&ir « qu'aider ou être 
utile. Ou bien y aurait-il au fond l'idée de juvénile 
et le motserait-il issu d'un thème 9totv,jcune.comiiie 
gîovina, giovinetto, - H. jovialité, it. gioviafita. 
JOYAtJ, \(r. joel, jouit, \oy. jim-.— I). iimiller. 
JOYEUX, it. gioioso (Uantè a la forme plus latine 
gaudioxo\ voy. joie, — D. joffome^, plaisanterie, 
m ol po ur rire. 

JVm; la partie de l'église ainsi désignée tient 
son nom de ce que les chanoines ou les diacres y 
adressaient au célébrant les paroles : Jube, Do- 
mine, dicere. Telle est l'explication que je rencun 
tre chez Ménage et RoquetorL £lle ne me plaît pas 
betuoiNip; Jeoeiie rMMSpitblea ooiDpteiMM plus 
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de b locution venir à juhé, no soumettre par con- 
Iraintp; ?sriail-re on vjMiir à dire à l'adversaire : 
jiibe, ordd'iiii' ! ferai tout ce qu« tu voudras? 

JUBILÉ. I^. jubilaent, m*, anuus (gr. (uS>;/ato{), 
année jubilaire. — U. jubilaire. 

JUBULEA, it. ^ûtbwarK, esp. iubitar. ait. jubein, 
L. juMtare, pous«er dM eris de joic. Pestm : jubi- 
Iarf> fvt nislira voce inclamaro; Varron : ut (|iiiri- 
tarc urbanonim, sic jubilaro ruslicurum. — D.jubi- 
tation, L. -alio. 

JUC. subsl. verbal de jucher. 

JL'CHBR; ce verbe fraoçaii n'ett qu'une Ta- 
riantfî de jmiqtur. Joker, qua Tou irouii» dam lea 
dialectes dii nord avec la aens de : croupir, rester 
en place sans bouger; en rouohi aussi ^ se repo- 
ser, et farder, rester longtemps dans un endroit. 
Je ne connais pas rdripiiic de ces mots ; bien cer- 
tainement ils ne viennent ni de jarcre ((jooique le 
parfait ;acui ae Huit romanisé enju.t, \\\.}urpia), ni, 
comme le pensait Ménage, de jugum (dans le nens 
de perche mise en travers). — D.jtic (anc. aussi 
jonc), action de jucher ; /»r/(Ofr; cps. dt jncher. 

JL'DIC \TIJRE. L. du moyen li^ft judicatura 
(judicare — dignitas judici». 

JUDICIAIRE, h.}iidiciariut (judicium). 

JUDICIEUX, d'un type latin /MrMèft(«,=qai tait 
prouve de jugement. 

JLTiE, angl. jtiilge, prov. cat. inUff, L.jndex, 
judicis ; vfrl)f> iiKjrr, L. judir.irf, d'iiù jugement. 

JUGtULAlHÉ, du L.jiifjulitm, gorge; juguler, L. 
jugulare, — égorger. 

JUIF« prov. jtttieu, cat. juett, it. ginâeo, L. ju- 
dnea» (devenu d'abord jueux, ipii'r$ jneu, juev, juif). 
\). iuivrrie. 

J\ ll.LKT, vfr. juinet, jitiriuet, r. A d. le deuxième 
)i)(i:s (le juin , ou trouve do niônio en sicilien 
giuijiio, i\xia,niugnetto, juillet. Dans la suite, pour 
accorder la forme jmnet avec le L. iuUut, on la 
Iranaforma en JmlUt: ce n'eat qu'alui que «'expli- 
que la forme diminolive donnée au nom de ce mois. 
JL'l^, L. junim.'— D.jimiet* fvoy. Tart. préc). 
JrJL'ltE, du L. zizypfiiim , esp. jujuha et azit- 
ftiifa. — I). jujubier. 

JULEP, ïi.gMlebbe, esp. jtUepe, de l'arabe golab, 
pr. eatt de raae. 

JVlMAnT, aussi oemmrt; ce vocable tient-il du 
!.. jttmentum ? ou du L. gémittun (animal à double 
naturo; ' N'mis n'en savons rien. I,c lanr;tiedocion 
yiniere, (jniicroii, dit M. Diez. fail penser à cliimarra. 

Jl!|fEAl], {ém. jumcllf, vfr. ijemel,qemcau (d'où 
encore les qémeaus, en t. d'astronomie;, du L. ge- 
vmAImê.— v. jumelles, nom d'objets divers, imnli- 
(ptant tous une idée de gémination, verbe jumeler. 

JIIMEKT, du h.jianentHm (p. j'a^-NMllflim), béte 
(Ir somme, surtout clirvatix, muwlB «1 inea; en 
latin du moyen Age^ equa. 

JUPE, angl.)u6, iumb, it. giubba, niuppa, esp. al- 
jttba, prov. jtipa, de l'arabe at-gubbah. vêtement 
de deaaoua en coton. ^ D. jupon, it. ^fuMom, esp. 
prov. jtibon. — L'allemana a tiré de la même 
sdiirco sfm mot xrhuba, auj. nchaube. 

Jt IlEIt, L. jinair. faire serment; Av. jnratm, 
tNirticipe, à sens actif, du déponent jnrori, vient 
jaré, =3 iuieramento astrietus, assermenté. — h. ju- 
rement, L. jttranentnm;;(«r(m;/iirp,corpsdejttréa 
(mot d*imporlation anglaise). 

JUniDir.TIOîV, jtirin-dirtin , lilt. action de 
prononcer le droit, de dire la justice; à ce subst. 
répond l'adj. L./iiri-4(init, tr*pÊrUiqw. 



jtTRTscoiraiJL'n* L. /«rfMMuftM, litu v«né 

dans le droit. 
Ji nispiii nE\CE, L. juri^-prudeniia, adj. de 



jurispruitem, mol de la décadence, synonyme des 
expressions cioéroBicnncs jarie-permu oa jwfe- 
co$uultu$, 

JtmfSTB, néologisme tiré de jus, jura, te droit, 

rp. Irqiste. 
Ji nv, aussi ;Hrr, \oy. jurer. 

1. Jlis, subst., angl. juice, L.ju-s. — D. juteux 
{t euphonique comme dans cloutier, cafetier, etc.). 

2. JUS, ancien adverbe, it. giinoaeh bas, direct, 
du SUjumoR. Cette forme jueum procède réguliè- 
rement du dasiique dieortvm, devenu d'abord deo- 
xum (cp. en latin hae^i p. haersi, sunum p. surtum, 
doxsum p. dor.tMw', puis djosHm, enfin josum.ju.sum 
(f p. jntque do dc-u.tque, jour de diuntux). — Los W'al- 
l<ms disent encore à ju p. en bas; à Valenciennes 
on entend dire metejun p. jeter à terre» 

JUSQUE, d'un type latin dé-usque, combinaison 
analogue à celle de de-foris, de-intut, «te. Pour la 
forme mmane, cp.^'us de deosutn (v. l'art, préc.). 
La vieille langue présente aussi les formes jetque 
p. jiirsijut', puis dusque, et wtque tout court. L<* 
provençal a duesca» et jutccu. lyorthogr^he Jwe*' 
quei, avec l's final des adverbes, est plus eonfwtne 
au génie de la langue française. 

JLSQUIAME, L. hyotcuamu$,%r. ûovxyet/ttff, lit(. 
fève de pore. Pallade et Téfèce présentent d^ji I» 
forme jitsquiamut, 

Ji ssiuN. L./iitii»(iiibere). 

JUSTE, L. JuMM, pr. conforme au droit (jns). 
Du sens norai ■ evaci » s'est produit le sens phy- 
sique « étroit, serrant ■ (de ]h le composé justau- 
corps. Le subst. latin jusiitia s'est francisé de deux 
manières, dont l'une appartient au langage savant, 
l'autre au fonds coromim, ii la première couche de 
la langue; c'est ainsi (|ue nous avons jusleue cjt 
juuiee, cbacun réservé à des applications spéqialea. 
Juataee se rapporte à junte, comme §eimU»e à 
gentil, c'est le nnm do la qualité d'une chose qui 
est juste j la fdrn'.e justice exprime plutôt^ comme 
le latin ju.stiha, la qM;ilité d un homme juste ou 
cherchaiit à l'être; l'un est l'appellation d un état, 
l'autre, d'une vertu morale. Il va de soi que nous 
n'enieudons pas ici épuiser la définition des t^ewL 
termes. 

JUSTICE, so\. juxtc— î>. ;H.ïffc;>r,d'untypolatin 
jnxtitiariux; du verbe juKtinrr, =» rendre la justice, 
punir, vient juHinal'lr, soumis à une juridiction. 
— En vfr. le suhst. justice était traité avec .<»ens 
concret, et signifiait iugo ou justicier; cette valeur 
est encore propre i rangl.yn.tr/r« dans l^trd chief 
juxiice, le premier président, ajustiez of the peact. 
un jo^o do paix. Les mois patois jotse , ju'ixe 
(ebamp.) =■ juslir-e, jutxer (picard; = poursuivre un 
débiteur, ne viennent pas do juif tu* et encore 
moins de. juif, comme l'a cru l'aobé Corblet, maia 
du L.^'udiciatn, jugement, qui au moyen ftges'cail- 
ployait pour juridicli<m, droit de jusiiro, tribunal, 
et qui a donné le prov. judtci , ]uzizi , juizi , esp. 
juicio, porl.jnizo, vfr. julte. 

Jt STiFiER, L. justificare. — D. juuifiaaiom, 

-airiir, ntif. 
JUTEUX, voy. JUS. 

J1IV<NII^ L.;imeNfff« (juvenis). — D. itruénMM. 

JUXTAPOSEl^ , terme introduit par les physi- 
ciens, L.jujcta ponere, mettre à côté, subst.^uxOi- 
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KAUtalOKiOFB.raot nouveau, &it par l'in- 
ftatcvrdKUMar 4 Edimbourg, iSil) avec les élé- 
meoU grecs suivants : m'aù et ù» » d« belles iaMfeit 

et axoTcw, je vois, je contomplo. 

KALI, nom de la plante ,suu(i(- . dont 1rs Ambos 
ont \fts premiers retire le sel végétal qu'ils appe- 
lèrent oy-ea/i. 

KANAS'nUl» fur. It neei 4'aa peaierdejoac, 
dent lequel t'eipMie le tebee aaMriealn, pub le 
nom du tabac américain en général; c'est l'esp. 
caiiasio, mnaslTv, panier, = L. cattislmm (grec 
«évatïTpovl. 

ILARATy y<Mf. «erat. Dans cf t article nous avons 
tté^Ufé 4t faire remarquer le grec xtpxTiov 
lireaoBMaeptkNi: petit poids, de la aigoificalion 
« Ihiil 4n esroeirier », lequel, à ion tour, • «té ainsi 

numniéà cause do sa furnie curniieUïpiîricy signifie 
lilteralement petite corne et vient de /épaî . On «ait 
que le mot équivalent laliti silii}iia avait égale- 
ment une signi&catiuu métrulugique. En effet les 
Urm éà eerèiihiar ou nttee ont, dès Icsprenien 
âgée du nwàb, eeni 4e j^ida data le peti|e 
die l'or. 

KERMESSE, dans les Pays-Ba^ et dans le nord 
de la France, le nom de la file piaroisaiale célé- 



brée le jour de l'annivenaire de la dédicace de 
l'église. O'est.un mol gâté de ktrk-miue, meiae 

deTéglise; cp. l'ail. itircA-« «A, m.s.— Kiliaen : Die» 
compitalitiuv... ; vulgo festura sive solennilas dedî- 
catiunis templi ; nierumque kermnse dicitur de 
Xix^fxoTJvr,, a gauuiu nerape et Uelitia. J'ai de la 
peine ù croire q^ue cette dernière interprélalfOQ 
ait jamaia pu aéneuaeaieat être dpaeée à kpmm$9 
(cp. ausai le terme tfiwaaae, à l'ait. dédioKe). 

Kii.o . p. chilio . mot numérique, servant d'éic 
ment initial dans la composition de<< tenne^ du 
système iiieirii|ue français; il équivaut Â mille < t 
vient du gr. xiMOf « mille; p. ci. kilogramme =^ 
mille grammes. 

KUMQliB, mot turc» lifiiifiant pavillM de 
jardin. 

KXOl T, mot russe, signifiant fouet. 

KIRSCU-\VAi»8En. root allemand, — eau de 
cerises; on dit généralement kirtch tout court. 

KYRIELLE, litanie, mut tiré de la phrase grec- 
que Kùpu i)ir,aov, « Seigneur, aie pille > qui eet le 
Mrmule toiliale de la litanie; au fig. longue eu- 
filade de paroles ennuyeuses, fastidieuses 4 QU- 
teodre. 

KY8TB, gr. *(MT^^f veasiO} véaicule. 
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LA, article, L. itla. La vieille langue pn^scnte 
aussi bien Ir que la, tant au nom. qu à I acr. sing. 
Le est un« forme Mnde où viennent aboutir à la 
foiato. h et tt. Si fen'est plus auimird'hni que 
nafeaUn, ce n'est là qu'un efTet de l'u!*agp. 

LÀ, adviTbc, prov. la, lai, il. là, esp. uUi't, du 
L, illac. 

LABEL'H, vfr. aussi labour, ^ travail, peine, 
filt%ll% L. labor. — D. labourer, anc. aussi la- 
bewtr, autr^ travailler en général, et spéc. tra- 
vailler la terre 'synon. dn fr. arer = L. arare), 

L. îaborare. Aiij(»urd'liui labourer ne s'applique 
plus qu'au travail af;rirolf, d'(»ù s'est déduite en 
seconde ligne racreption : sillonner (p. ex. le 
canon laboure le rempart). Sladanie do Sévi(;rK>, 
cependant, remployait encore dans le sens « las 
sianc neutre « être en peine, souffrir >. La forme 
tmeurar a snnrécu, grAce h la rime, dans l'expres- 
sion proverbiale : * En peu d'heures Dieo labeure. » 

L ABI AL, relatif aux lèvres, L. labialis ;labium), 
eo iHitnnique labié, pourvu de lèvres. 

LABIUS (m^oirej, du L. hbUis, fugitif, caduc 
(Iai4« 

LABOHATOIRK, pr. lien de travail; de la- 
borare. 

LABOniEl X, L. laboriosux (labor). 

LAROI ui:u, vov. (abrur; de \h le SU bst. verbal 
taboiir, :\( [\iiu di' Lnlxiurer; labourage t làbOUKmiT. 

LABRE, poisson, L. tabrus OiSpsi). 

LABYRINTHE, gr. lecCûpiy^Of. 

LAC, L. lacnx. — De lacus les naturalistes ont 
tiré les adjectifs monstrueux lucnslre, lactiurenx; 
j'aurais piércré laquexlre. 

LACER, pruv. lauar , lachar , vov. lacê, — 
D. /(ICI t. Inçtire; enlacer, dtiae», entrelaeer, 

LAcAnER* L. lœeran, 

LACfeT, voy. laee, 

LAchE, LASCHE prov. In^r, huch, it. laxco, 
du L. lajcux, transpose en laM us. — 1). lâcheté, 
L. hxilas, verbe lâcher, ].. laxare. — Il est inté- 
ressant de suivre la filiation des acceptions de 
Innw ; ample, large, — détendu, deawrré, — sans 
leaaort, sans courage. La dernière ne le rencontre 
pas «nenre dans l'emplui classique. 

L lCllEn, v(.y. lâche. — C'est au fond le m^'me 
mot que laixu r ; seulement le premier a pour 
type la forme transposée lascare, l'autre le mot 
correct tac-tare ou laxare. L'it. dit Uuteiare, pour 
Iddker comme pour laiMser. Laiaser, c'est l'opposé 
de retenir, comme tâcher. — D. relâcher. 

LAC01VI<^0B, concis à la manière du parler des 
Lacédémontens, du L. Laconicux, propre Ain La- 
conie ou Lacédcmone. — D. tacouume. 

LACRYM ALy L. locrfaiolif (de facryma •» fr. 
terme). 

LAC8 : l's représente l'anrienne désinence du 

nominalif comme dans filx, corps, etc., it. lacrio, 
esp. port. /rj:o, prov. latz , du I.. Inijueus. - 
D. diiniti. lt7CfC, vi»r)»e lacer. 

LAC r ATio.v, L. /acfar<o(lac. laclis], allaitement. 

LACTÉ, L. lacteus (lac, laetts). 

LACUNB, du L. lucum, mare, bourbier, puis en- 
foncement, cavité, vide; l'it. a pour le sens vide, 
défilUi, comme ponr le seni» mare ou marais, les 
deux formes lacuna et laguiia; du dernier le fr. a 
foit le mot lovwM. U laiin InewM découle de 



lacus, et ce dernier est congénère avec l'ail, lacke, 
mare, marais (bas-saxon lake), néeri. lagh, laek, 
ags. fooa, angU lake, etc. — 1). keammx, L. laou- 
nosus. 

LADRE, d'abord — atteint de la lèpre, puis in- 
sensible, enfin avare. Ce mol correspond à l i sp. 
/(in/ni, mendiant, au pic. lazaire , pauvre, mise- 
raliU-, prov. ladre, lépreux. Je soupçonne fort le mut 
ladre, en tant qu'il M^jn:!)*' .ivare, pingre, de venir 
de rit ladro, voleur, larroti, sordide, désagréaMe. 
Quant tadre, lépreux , misérable, il vwnt de 
Lazarux, le personnage delà parabole cvangélique 
(saint Lu»;, Iti, 19 et suiv.\ comme l'a déjà fort bien 
remarqué J. Sylvius ;153l) : « Ladre, id est leprosus, 
a Lazaru esse videlur, s in td soluta >. On a une 
transformation analogue de tdr ou sr en dr dans 
madré de masar, S. Litdfwde S, Lauor. — H. la- 
drerie. — De laxaro dérivent encore : it. <axsa- 
retlo, esp. laznrelO (d'oÙ le fr. lOMNllft) Ot le napo- 
litain Inzzarone. 

LAG.AN, débris (pie la mer jette sur ses rivages, 
épave; dérivé du bL. taaa maris, droit maritime; 
loge, mot de la latinité au moyen Age est le nord. 
lag, loi, statut = ags. lag, lah, angl. law. Voir sur 
le droit de lagart le long article de Du Cange. 

LAGl'NE. vo\. lacune. 

1. LAI, fera, laie (cp. ail. laie, angl. layman)^ 
forme plus ancienne que laïque; du L. lmea»,(gr. 
Ixt'/of, pr. qui est du peuple (^sf), oppose à 

xAr/soto'î. 

^. L.*l, vfr. lais, penre de poésie, prov. lét$, 
Imi; ce mol ne vient pas du L. lesxu.t, mais il est 
d'ut if^iiic ( cltique : cymr. liais, son, mélodie, irl. 
gacl. laoïth, poème (cymr. ai et gaèl. aoi se corres- 
pondent en règle générale:. Dicl'enbacb admet pe- 
lenté entre le «iéL tamih et le gotb. tiuUim, 
chanter, qni est Ta source de Tall. Hed (vha. ttod^. 

LAtcnE 'n. Ii*rhr\ piém. lesca M. lisca. felu. 
arête', du vna. Iinca, fougère, ros»?;in. Le terme 
français lèche, traiicbe fort mince, it. liscn, rat. 
lle.sca, n. prov. lisco, lesco, est le même mol; eu 
est-il de même de laieehee, plaques de fer qui 
s'adaptaient à l'ancienne armure française? 

LAID, it. laido, prov. lait. D'uri(;ine germani- 
que : ags. ladh, odieux d'ori luthian, flelciler , 
vha. leid, mha. letl, détestable, odieux, desagréa- 
ble, nha. /eir/, désagréable. Le vfr. avait aussi un 
subst. laii, dans la locution « faire lait à qqn. » 
lui faire tort. — Ltft'd a donc signifié désagréable, 
détestable, avant de signifier vilain; il en est de 
même de l'ail, hâulieh, qui signiKe litl. haïssable, 
et qui est auj. ^'enéraiement employé pour laid, 
vilain. Du sens foncier désagréable procèdent le» 
verbes leàdare, v. esp. luiiar, port, laidar, prov. 
loiior, blesaerf faire mal. Ces verbes corre»|Min- 
dentau vba. teuton; l'it. laidire, prov. et vfr. teûdir, 
m. s., ont pour type direct la forme vha. leidjati. 
ags. lâdjart. Le verbo roman, signifiant blesser, ik 
siiM Intir, a engendré le vieux subst. français Im- 
deiige, latdange, injure, dont la lerminaisoii n'est 
pas encore bien éclaircie, mais qui peut être rap- 
procbée de celle de pidange et de milange.— 0. tai- 
aeirrf anc aussi taidare^ outrage, insulte), takleron, 
enlaidir. L'étpiologie dtt L. Mcdarveai tenl à foit 
erronée. 

hUMkSûB, Wf . laid. — D. Udimger, 
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1. LAIE, femelle du sangUer, BL. Idutf je ne 

MIS d'où Vient co mot. 

% LAIE, i.A^r.*. niiitc taillée d.iii^ une futaie, 
BL. Inda, leda; d'.ipri's Dii-z du v. nord, leid, ags. 
lAd, m. 8., néorl. le^dt-, lijile, lije, ductus, trartiH, 
aeauu. Le vfr, ami auMÏ la furme léê.-^ De là le 
nom Smnt-Germahi en Laye. — Il ne semble que 
dans certaines arreplioii!» anciennes laie ponrniit 
bien repr»Sonler \e latin latn = largeur, étendue, 
Cp. lé. Voy. aussi laitter. — D. laxjfr. 

LAINE, L. laua. — U. laineux, L. lanu&iu»; lai- 
mer, tamaye, luiiiier, lainene. 

LAlQliB. auMH taie, vojf. /ai. 

LAIS, L d'eatis et forêts, sobst TertMil de laitier. 

LAISSE, it. lascio, se rattache au L. laxare; la 
laisse est envinagée coninie une corde « l.'u liemont » 
tenue cp. l;i gluse d'Isidore la.rainmu hubeiuif . — 
Dans le sens de rurdon de chapeau laiilretuisun 
orthographiait Utw), Diez prête au mut une ori- 
gioe direcie du aéerl. Hti, ail. iiiae. cordonnet. 
Mais ce néerl. Ito Ini-méme, comme fe pense fort 
bien M. Grandgasnage, doit être identique avec 
le V. flam. lace, Tacce, leysse, lenxe, letne, Ittse et 
BL. lencu et se ralliulier ainsi au L. laqueus. 

LAI8ë£R, it. lataare, laiaare , v. esp. lexar, 
/eixor, port, leisar, pruv. laittar, va laque letà, du 
L. kaans wy> pi* baul UUher.— La vieille laofue 
avait en outre une forme fa<rr. Mer; mais celle-ci 
appartient au fond-* germanique de la langue : 
V. sax. /d/(rn, neerl. /aetcn, haut ail. lansen.XVcM 
de cctie forme later que vient relayer, d"où relais 

iv.C.m.). Il se peut que ce verbe /a/er soit la source 
In vfr. utie, dans le sens de bail, et du BL. laia. ■= 
arbre servant de marque dans une furét ou bien 
bois qu'on « laisse > quand on coupe le taillis. — 
D. de laisser : laix, t. d'eaux et forêts, laisse, ter- 
rain d'atlerrissemeul ; délauêer (v. c. m.), relais, 
<v. i . m. . 

LAIT, L. /oc, lacUi.— b. taitage, luiieux, lai- 
tier , Mierh; laf ferait. 
LAITE, L. laetii. — D. laitance. 
LAI ruN, vfr. leton, enp. laton, alaton, it. ottone 

(p. lotone , BL. ludi, flam. laloen, eut. selon Diez, 
aérivé du mot roman laiia (vov. latlef =t fer-blanc, 
pr. lame, pièce plate. (!'e»t «ie la m^me manière 

Sue l'esp. plaia, pr. pièce plate, a pris la valeur 
'argent. La dénomination serait done déduite de 
la forme et nullement de la substance.— Sans 
prétendre contester celle manière de voir, noua 
posons repefHiaiil la question : est-ii bien etahli 

S|ue lato n a rien de commun avec l'ags. laed, angl. 
ead, plomb ; la forme italienne louone (mutilée 
dans la suite en orione, l'iniiiale ayant été prise 
pour TarticM. n'aurait-elle pas de rapport avec 
l'ail, loih. pL.rnb' 
L.%ITIE, L. hirlucn. 

LAIZE, largeur, il uii l\pe l.din latia* ilatus . 

LAMANEIK: .M. de Chevallei reconnaît dans 
ce vocable le m^me mot que tonna», et pour celui- 
ci, il y voit l'ail. totkMuuam, pilote o6Uer (qu'il 
explique par « homme de sonde »), néerl. foof»- 
man, anj;!. loadsman. J<' crois que cette manière 
de v«Mr ii'esi pas a l al>i i de conleslation ; il me 
semble qu'il <loil y avoir rapport entre lainan 
(p. lannan \ locman, et l'ags. lag =r: angl. law, vir. 
iuigiie, déjà renseigné sons tagan, et qu'il doit s'at- 
lacber à laeman un sens étymologique de direc- 
teur. — D'antres expliquent le mot |Mr le celtique 
loiruni, giiidf'. 

l.AMHKAi: , LAMBEL*, esp. latnhel, en Hcrry 
lambrcfhf, Ir.mges. Le radical lamb a ele précédé 
d'un radical non nasalisé : iab; aussi l'on trouve 
'BL. laètUiu, vfr. iaMw» hheau, angl. loJM avec 
le aens de « omenent frangé de la casaque de 
guerre ». L'exlsteoee bien établie de ce radical 
Iab ne permet pas de rattacher Inmhel au L. lam- 
berare, déchirer. Mieux vaut, surtout eu égard à 
•la foriM Anqwl, propre au dialeeie.de Cène, in- 



voquer l'ail, lappen, angl. lan = lambeau. L'élé» 

ment celtique présente le gaèl. leab, cymr. llabed, 
bret. labasketi. — Frisch idcnlitio le I5L. labellm 
avec le L. labellum, diminutif de labrum, lèvre, 
bord, lisière; pour Ducange, lambellnx est le dim. 
du L. limbus, bandeau. Je suis d'avis que les deux 
formes, la simple et la nasalisée, pourraient bien 
être indépendantes l'une de l'autre et se rattacher 
chacune a une origine distincte. - I). delubrei ;t. 
( . m.) p. délabeler, mettre en lambeaux. 

LAMBIN. Oo se plaJl généralement à rattacher 
l'origine de ce noi m fameux philologue Latnbim 



S lu XVI* siècle à raiaoB de la lonneor fiwlidieuse 
e ses commeniaim. J*aiBM à douti 



ses commeniaim. J*aiBM à douter de la jus- 
tesse (le cette hypothèse, «ans Muiioir contester 
par là que ce soil'uu nom propre (|ui ^il delerinmë 
I expression. — Je laisse aux e lyniulogistes le >oin 
de décider s'il y a lieu de tirer une conclusion, 
relativement a un rapport étymologique entre lam- 
beau et lambm, de ce qu'eu ail. trôdtln signifie à 
la fois lambiner et foire le fripier. J*ai pensé que 
la coïncidence était toujours curieuse à noter. Je 
rapprocherai Tall. /a/}/;er/, lambeau, vétille, et verbe 
veilappeti, in Uipperii, dépenser son tempS| son 
argent) à des vétilles. — D. lambmer. 

LAMUOtitDB. Cette for medérivativepantl tenir 
du même thème que iaotteoii, 

LAMBRCQL'iTV. volels d'étoffe qui descendent 
du casque. La tcninuaison accuse une provenance 
directe de quelque dialecte bas-allemand On sup- 
pose donc comme sourceundimin.llam. /u>f//Jt F \A/r/, 
de iamperê uu lamfert » velamen tenue et peltu- 
cidum, aussi 3> amictorium linteum. Kiliaeu rap- 
porte ce mot à iajsirp^ brillant, mais il est plus 
probable que, comme Imtfre/iti, il dérive de rail. 
tapprti, pièce d'étoffe. — Le wallon a lawekine — 
basque, f)ai) d'habit, à propos du(|uel M. Grand- 

i^agnage s'exprime ainsi ; Forme féminine de luiu- 
tequin (ou lambrequin), mot qui. selon le mi René 
(voy. OEuvrea cbokies, II, p. iO), était employé 
« en Flandres et en Brabant et en ces baulx pays 
où les tournoys se usent communément » pour 
signifier la pièce d'éidffe armnnéc qui recouvrait 
immédiatement 1<- heaume ;en dessous du timbre) 
et tombait sur le dos. — Le P. M énestrier prétend 
que lambrequin vient du L. lemnitcuê (>i:/t«t«xa(), 
qui signifie ces rubans volants atiacbes aux cou- 
ronnes des anciens. Celle étvmologie ne peut con- 
courir avec celle rapportée ci-dessus, tant pour la 
forme que pour la cliose exprimée. 

LAMBnii». C'est un dérivé du vfr. lambre, boi- 
série, revêtement. Or lambre représente le L. 
lamina et est une forme concurrente de /orne. 
L'étymologie du L. ambrex proposée par Dacier 
aurait quelque probabilité, <>i l'autre ne satisfaisait 
pas parfaitement. L'initiale française serait alors 
un effet de i'artii le. j». bmibi isst r . 

LAMBRl HQIE, LAMBULCHE, LAMDItOT, it. 
latiibrucca, L. labruMca, vigne sauvage. 

LAMB, L. laminât Itân'na (d'où le verbe temmcrj. 
— U. lamette; dtm. hmelle, L. lamella; lamellé, 

-elleux; lamier. 

LAME>TF.R, L. lameniari. — D. lamentation, 
-able, L. -alin, -abilis. 
i.AMlE, pois.Hon, L. lamia. 
LAMINER, voy. lame. — D. iaimnoir, -erie. 
LAMPAS, solie de tumeur dans le palais du 
cheval, nommée ainsi, selon les uns, parce qu'un 
la gtierit en la brftiant avec une lampe ou un 1er 
( liaiid ; selon .Morin, parce qu'elle se produit dans 
le dedans de la bouche; car lampas se piend dans 
le si) le burlesque pour le gosier, le palais. Je ne 
prononcerai pas entre ces deux avis. — Quant à 
Imiipa» = pouis (« arroser le lampas »>, Jault est 
disposé i le rattacher au verbe lamper, qui signiiit» 
boire à grands coups, de sorte qu'on aurait appelé 
le dedans de la bouche le lampas, parce que c'est 
Tendrait dans Icqnrt 4M mae m 1mim<>b qnand on 
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lampe. -~ c<; l«mpu* viendrait l« terme étt bla- 
son luinpiisM', c. à d. tirant la langae « (^ue l« vul- 
gaire en quelques lieux appelle a.ssex impropre- 
ment le lampas, a lâmbendu, puurce que les liuns, 
Mtime let chiens et le» chaU, ImmtmI ea lécbAnt • 
^Labourear, Originf* dMaiuMs). 

LAMP ASSÉ, voy. l'art, préc, 

LAMPE, L. lavipai- adis ()au7râ<;. — Il se peut 
que lampe soit un emprunt à l'it. lampa, lumière, 

Îui est le aubst. verbal de lampare, luire. — 
tmtptom, Uamperont kmpUte. 
LAMPBR, mriaDM nasAliaée de laper (f . e. m.). 
Le mut ne peut ▼enir directeaieBt dn L. hmbtn. 
— D. lampus V. ) . m.) ; loMjidi^ grand ton de 
vin; tampon, chaiisun à boire. 

LAMPROIE, II. lampreda, onp. port, lamprea, 
•11. lamprtUt Mgl. Um^rtif, flam. tampreye, du 
BL. lampetn * iMfteiHl (que l'un interprète ctjr- 
mulogiqucment par « a laMJwadt» peme »}. ~ 
D. tamproyon, lamprittoh, 

LAKCE, it. iancia, » sp. port, lansa, prov. lança, 
L. tattcta , qui et»l, d a^res Yarron , ap. A. Gelt. 
N. A. XV, 50, un vocable o origine bispanii^ue, aelon 
d'autres, d'origine gauloise «u germanique; ail. 
Uinze, gr. niod. >&vrÇ«.-^D. Imtêtr «s Jeter (L. lan- 
teere, nianier la lance), lancette, Umcier. 

L A.NCER ;annl. launch], voy, lance. I>« lik, comme 
itubst. verbal, prov. it. luncio. e»p. lance = 

élaD; en fr. lancement, lauçure; lanciner; com- 
poaé : «iloÊtcer *, damer, pniv. eêlançar, it. $lan- 
eian, d'«4 la aubat. verbal fr. nUmt éhm, prov. 
eiUaa. 

L \NDE, it. proT. landn, bruyère, terrain plat, 
en vfr. .iii>Ri — buis. Malgié l'aiiiiarence d'origine 

Î;ermanique (golh. land = /ijnx, ^/[><>t, aH- mud. 
Midf terre, pay.s), Diez, à cause de la signification 
du motf croit devoir donner la préférence au bre- 
ton hmn, buisson d'épines, plar> lannou, steppe 
(op. fr. brande, buisson, phir. hrmde», bruyère). 

I> WniEU, vlV. (DHiirr ; :iussi tiniLii ; VI iinli.il est 
un i tTi l fie l'articl*' luii rnlcnd diif (ic riK ine ;iu 
peiipU' (ie Paris un levier pour un tvierw !<■ IIL. 

{iréseiite les fermes andedtu, anderius et amlena; 
e wall. dit touU, On ne cannait pas l'origine de ce 
mot. L'anglais anéiroh a fait penser i nand-iron, 
fer pour la main (le président de Brosses traduisait 
en effet le mot par ■ main de fer »); mais cela n'a 
rien de scrieux. Cl)<*vall('t explique audiron par 
brand-irorif ce qui est passablement arbitraire. No- 
tons encore que le basque dit landera ei que Frisch 
(ne connaissant pas les fomMS du mojren latin et 
clu vir.) faisait venir très-sensément Icmdier du 
germ. landtr, dans (je lânder, rebord , narapet. 
Àndin ou andur ne viendraicnt iU pas (Ulgetni. 
ende, bout, limite, burd (cp. andoutllei)'! 

LANDiT, foinde Saint-Denis; ici, comme dans 
UuuUar, il_y a en concrétian de l'article, car UutdU 
eat panr nudfr et vient da BL. MisfM ^ niin- 
dinae, feriae indirlac. 
LANERET, dér. de lamer. 

LANGK, anc. » véianNBl da lâiaa, da l'adj. 

L. taneus (lana). 

LANOOi'STE, du L. locHsta; n dpaaiMtiqtia, 
canme dans jongleur,r€iidr«, etc. 

LANGUE, L. Untfua. — D. laNfaeltt; tangage; 

laugnard. babillard, r qni a la langlM MM pM- 
due » ; liinqHi yer, t. d'art vétérinaire. 

LAKGl in, L. laitgiierep-eeeere; nuhit. langueur, 
lamgour \ L. languon— D. langoureux; vfr. atlan- 
ifouré, aflalUi. 

LANIER. oiseau de proie, il. lanière, angl. lan- 
ner, du L. laniariiu, boucher, écorchkur. — » D. la- 
neret. 

LANIÈRE, pr. courroie de laine, du L. lanariu», 
ftdj. de lana. 
LAJIlFàil£« L. iani-fet; laHi§ire,là. lam-ger. 
lAHi^VBIIBT» il. loMwelMaee», esp. /«mm* 
"i eaaow atUàat da fonMi iMâfiéaaéaraU* 
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landt'kneohi , fantassin, pr. sérvfteur, falet du 

pays. 

LANTERNE, L. laterna, lanterna, — D. lanter- 
neau, lanternier. — Au figuré, lanterne signifie 
fadaiaea, Mivamca (« conter daa laniames ») ; de là 
le verbe lonMnivr dira dea fMafaes, ennuyer» 

falipuer, aussi penlre le temps en choses frivulr^. 
b on vient ce sens métaphorique donne au tout 
lanterne'f Les opinions varient beaucoup i cesiyal; 
ce n'est pas à nous à le» renseigner luules ici« al 
nous MM* bornons à rapp(>ler la descriptlan du 
pays Umtemois de Rabelais. Cependant nous po- 
sons la question : le sens ti^uré dé lantême, et par 
consé<|uent le verbe Unitimer, sont iN bien réel- 
lement issus de lameriie — objet qui l'claire? L*» 
ternie é(|uivalent Inntiponner éveille a cet égard 
quelque* doutes. Kiliaen traduit ic mot flam. len- 
ttren, en latin par lente et ignave agere, cmietari , 
«)l en fr. par lanterner; ne pourail-il pas y avoir en 
effet un rapport étymologique entre lentue et lan- 
terver ? 

L.\NVGINEl X, L. lanuginosut (lanugol. 

LAPER, forme nasaliaée : lamper; de la racine 
lap, répandue dans presque toutes les langaaa 
indo-germaniques pourexprimerractiaadal^par.* 

ags. iappian, angl. lapp, flam. lOffm» ftB. Uffmit, 

gr. /àrrr-iv, L. Ittmbere, elr. 
LAPEItEAl'. vnv. lupm. 

L.%PIDAIRE, L. lapidarmt (lapis), taiUeur de 
pierres. 

UknBOk^ L. tofidare, lancer des pierres} daas 
la basse latinitd m poursuivre i coups de pienaa. 

— D. lapidfilinn. 

LAPll.LELX, du L. lapillm. petite pierre. 

LAPIN, d'un type latin lapiiitt%, tire du radioAl 
In deiep'or (primitif de lièvrej. Uiex, louteAiis, est 
diia aotra avis ; il prend Uwin pour elapin, et le 
range sons le thème clap, d où se elapir dLtIapmr 
(cp. loir p. gloir). — 0. lapereau (d'où béai. ONi- 
preel); lapine, lapinière. 

LAPS, L. laptui (labi), r^ciHilement. 

LAQUAIS, Mp. poi l. lurHun , ail. toMai. L'it. 
lacche est tiré du français. On lit dans Froisaart : 
« En France il y a œol ans que les pages vilains 
allans à pied ont commencé d'estre nommés la- 
gnetê et naquett. > Un document de 1410 porte: 
'< gens arbalestriers a|>|M*le/. laqitaiz. » On a émi» 
bien de» c^jnjectures pour expliquer l'origine de ^ 
mot. Les uns ont pris naquet pour la forme anté- 
rieure de laquH et, sur cette prémisse, ils ont pro- 
posé l'allemand âiwsél, valet (voire nvÉme le ir. 
naraiinis!). D'auMaant eu recours à l'arabe, du' 
fond duquel ils ont exhume tantôt laqtiH, garçon 
exposé, tanlAt lakla, sale. vil. Larramendi y voit 
un mot basque, composé de lacun, lagnn, société, 
aide, et de ayo, suivant, aide. Tout cela n'a pas de 
valeur; un peu plua oependaat que l'idée de Mé> 
nage, qui croyait avoir retrouvé la reeaila da mal 
en allongeant le L. vei na en trernula, puis eo Mnw- 
iiicus , puis en vernitincaini ; ici l'on n'arrête poar 
reprendre haleine; pnis avec courage on saisit le 
mot perni(/oc«i«<j pour le trancher en deux pièces; 
la pranièra est niaa au rebut : la seconda cst coa- 
sarvéa panr an fativ on iamaM. Ga ^ua nous-éla» 
blissoiis là n'est pas nne planante invention de notre 

Eart, mais cela est sérieusement exposé dans le 
ouquin que nous avons par devers nous. Dici s« 
renlerrae dans l'élément roman. l*artant du prov. 
lecai, gourmand, et du limousin laccai, qui signifie 
1.) parasite du froment, 2.) laquais, il en infère que 
dans racceplion de loquoif « valet de pied, il y a 
une métaphore tirée des parasites végétaux, insé- 
parables ae la plante qui les fait vivre. Il appuie 
sa conjecture du v. port, lecco = laquais, qui cou- 
corde littéralement aVCe la pTOT. m, pcUHIif de 
lecai, gourmand. 
LAQIJByit. laaea, esp. prov. htm, d« persan 
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LARCIN, tfr. Utrecin, du L. lalrocininm (d<>vf on 
en prof. lairmin, e»p. ladronicio, il. ladronrnio . 

LARD. L. laridnm, lartlitin. — D. larder, piquer 
ttiie viande avec du lard, fig. piquer, railier, lancer 
de» épigrafliiiiM, de* bractfo»; fanion^ d'«ù Isr- 
dotrner. 

LAMs« L. hrtfux, copieux, «b<mdant, paisati 
fif(. fçénén'iix, libénil. — Notez que l'acireptinti 
prinrip;il«j attacher» arliiellmipnt au mol larqe, ^;(- 
\oir ( cil»' d'el«nduc» dans !«• x-ns oppuké à \» loii- 
ciiour, ciait inrunnuc à In l.tngue hiitiii'. Li* mot 
ïargiix a Soi par remplir le rùle de lattis ci p.ir sr 
Mibslituer au vieil adj. kt, lé, iu iaio » iatu*. 
L'idëod'oA eft partie celte aerifpiion moderne, e»i 
r:imp|pur, l'ahoDdatx c, rplaliv<-ttu'nt à IVspnc - 
D. largeur; rlunitr. Au sens < laiMtm»' laliu se 
rafipor if le dcriv»' t<iii/tx\e. I>'i|u»-I irpund à Uii 
Ivpe Inmiliii p. lartiiiioo» piiilùi lanjilas). 

I. VH(;i E, variante de targe. — D. targuer. 

LAIUCOT, p. J'oTMof^ (concrétion de l'article). 
Aritfot peut «re un dériTC du L. aritica, mot oiié 
par Pline t-dinnio d'origine gauloise ri signiliaiil 
un<' fspéro i\r lil<» s«'iglf>. (>• M-rail, dans rc ca*. 
un irniif aiialiivur au K. tiitiiti, avoinr. tuyau 
d'avoine, llùti-. On prétend que lu vocable armât 
est encore conserve dam le mol riymt, qui «'u 
Iteupliiiié aignifle une espèce de rromenf. Pour 
atmaRer nos lecteurs, n«iuti donnons encore ici la 

Rênéaingie du mol d'aprt'H ,Mt>na}(f ; hkh i *. lisin 
iris, tistularius, fisliilaricus , lai irus, lariroUis, 
karigot! Il ne faut plus s'i-louni r alur», dit Gcnni, 
de voir un neadomicien fran<;ai» dériver clarmeltt 
d# tUmnahulum. — Le peuple donne ausni A loriot 
le aena de sotier; cp. l'expression boire à ure- 
t mrim ot tm Mlfe sans fin. On sait que flAte présente 
dgaMIMHt une acception popul.iiic atialn^^iK-. 

LARME, pruv. laarema, esp. port. il. luijrnnu, 
L. lacnjniii; i-n vfr. lairme (résolution d»* c en it.-- 
D. iarmitr; verbe larmoyer (vfr. larmier), prov. 



LAimn, BL. larrieium, terre inculte; vieux 
mot français encore en usage en Picardie. Il lu* 
vient pas, rumme le pens« l'abbé Oorblet, du L. 
aridus, mai» du flam. /arr locus incultus iholl. 
iùar, clairière', mot connexe avec l'ail, leer, vide. 
LARRON. L. /o/ro» laironii. Dans la vieille lan- 

Cmlùmn était la forme da-cas oblique; lenomin. 
tro a'étail francisé en lairen, lerrea. Hères = prov. 
Isf're. D. larrofine«<e, -eau ; verbe iammner. 
LARVK. L. lan>a. 
LARYNX, gr. iapuy?. 

LA8 . il. lasso, L. lastiit. — l>. lasuer, L. lassaf e 
(d'où i'opp. dé'lasm)i ioiMtUidt, L. laasiludo; 
anc. géneralenitnt lomttf. La$ slgniiail mitrefois 

auaai malheureux, de là les interierlions il. ahi 
êêêMO, pruv. ai laa, vfr. ha lax, nlr. h fias, angi. alas. 

LAICIF, L. lancivus.— I>. (txuirclr, L. ItMivilat. 

LAMER. LA8âlTLI>E, vov. l(u. 

LAftSERET, LASSERIE/LAHSIÈRE, t<-iuies 

d'Hia et néticrt, dérivée de Uie* (v. c. m,)^ L. la- 



LA8T, LA8TE« it. lastfi, port, lastn, loJtlro, e$p. 
Iagtre,=* latt, poids. L<* subsf. lest, anc. leste, 
n'est rpi'une mofliliralimi <iu iim'hic mot. Ce nml 
Innt a en fsp. et porl. aus.ti le sons de lest; il e-si 
donc sy nonvme de balmêi. Cela m'engage à revenir 
anr rétyroologie que j'ai aiaigoée à oe dernier voca- 
ble à la p. SB. En écrivant l'anide en question, 
j'avais perdu de vue une élude .nppriifiindic qu'a 
publiée sur re mot le professeur Mahu de lîerlin. 
<;e phiiido^riic. .qirès avoir ënuméré t t ju>,'é les 
diverîk avis emiM sur la formation de baiuM, conclut 
que les formes bar-Uut uu bag-la*S sont fondées sur 
de faussée élfmetogies. Pour lui. la forme véritable 
cl primitivn Wl m/«ImI; l'idée première qui s'y 

MiMbe dit oeUn du nila dt Mr, drat M «oaipMe 



eeaentiellenieat le batau ou le lest. C'est ce qui a 
Âit que le mot laste a pris, chei les Basques, le 
sens de gros sable de mer. Les Latins rendaient 
lest par aaburra, qui procède du même thème inb 
a donné sabulum, sablt>. iCe taburra .i duime 

I it. AQiorra, zavorru, eiip. tuhorra, tvne, prov. 
aaorra.) Mahn se pif\aul a\t « raison de celte re- 

Srésontation de la ciiuse, pour expliquer l'élémetU 
al nar l'irlandait beat qui signifie saMe (« sanda, 
sandbanks un thecoasl *.) et qu'il retrouve dans le 
cunipo.sé ifairbheal, grave! (f/arM = ruugh, coarse'. 

II pense qu'il y a aflinilé entre ce beal « t le breton 
btti ^ galet, ain<>i que le itanijcnl baluka, arena, 
glarea. 01. Mahn décompuite donc ballast en beal, 
sable, iost, poids, cnarge. — - Cet article était 
écrit, quand je pris oonntiasance d'une notice de 
M. le professeur Heremans de Gand, <]ui. à pro 
pds de notre élyinologie de balatt, citi' qucitpies 

dr Mciiv poème» flamands, Zki/kw •.«• 
tt(iu\e c-«'i il iHitijlaM. Le savant flamingant en cun- 
clulqiie balla.st\sl un composé du mol last. poid», 
diarge, -i^ Oam. [batjf, venire^ au fig. iutérieiir do 
navire. Si la judicieuse cnnjecliire de Habn ert 
approuvéi', il uv faudra voir non plu» dans la forme 
Oatglaai (|u'uhe iioum Ile iiiti-rprelatiun d'un mot 
iiKftnipris. 

LATE\T, L. latcns (lalere , cache. 

LATÉRAL, L. luteraltM (latus, -eri^]. 

L.ATIK, L. taiinut (Latium).— U. latimié, L. lati- 
nitas; latiniste, isme, -ûer. — La langue latine 
ayant ele «oiisideree comme la b.iso de toute culture 
srientitique, un a dit perdre son latin dans lo !»cii» 
de « y perdre tous ses ioÉna, bîre d«a elMta inu- 
tile» 

LATiTi DE, L. latitudo (latus). — D. laliindi- 
aairt, largf daua les opiniuna religieaaea. 
LATRlMBii, L. latrtna ip. lavatrina). 

LATTE, il. latta, esp. pruv. lala, du vhn. latta, 
ags. latia, flam. laite, angl. lath. Le mot germani- 
(pie est sans douir ( ini^'enéreavcc te L. tofw^large, 
aplati. — D. latter, tattu. 

LAVDAIVIM, de l'arabe lodan. 

LAUD^TIP, néologisme, L. /andainnia (landara). 

LAI DES, L. tmute; louanges. 

LAL'RÉ.%T> L. Umrmtiu, cuuronné de Imirier 
flaureai. 

LAIRIER, du L. lauru*. 

LALRIOT, t. de boulangerie, baquet pour laver 
réeonvitloni dér. de tavare. 

LAVABO, Mil latin je laverai. Dans le prin 
cipe ce mot exprime le passage du sa« riflce de la 
nii>se ( uinraençaut parce mot l.iiin, piii- I at tum 
du pr{^lre qui se lave les maint», oui» linge pour &e 
laver les anins, enfln meuble île toilette pour se 
laver. 

LAVANCHB, LAVANGB, voy. avatawke. 

LA'VA!VI>E, it. tavanda, lavetidola, esp. lava» 
data, ail. hncmiel; le m*tt est origin.iire d'ilali»-, 
où latatida a la valeur d'un subsl. abstrait — la- 
vago; eau de lavaudt, 4' esl pr. — ■ eau narluniéej 
pour l'usage du corps, fl'est ce même »uD»t. il. la- 
ionda 9ûi a déterminé la forme /ovondier» BL. la- 
vtndenue. 

UàVE. it. angl. ait. larn; du napcditain lava, 
\ torrent causé par la pluie, qui inonde \^ rues, mut 
tiré de l avare. 

Eit, L. lavare. — D. lavage ; lavandter, -îire 
\\ '<\. loratide); tmfanti iMerh; tmmmenti Uûetit; 
iavtMi lawtr; Uantrts relayer, 
LAXATIF, du L. Ittsare, Iftrber. 
LAITE, LAIE, boite, caisse, du flam. laeye, laede, 
«s ail. lade, tiroir d armoire, « aisse, coffre. — De là 
le dim. latieiir, tiroir . colTie, puis le cimtenu du 
tiroir, et spécialement le linge d'un enfant nou> 
venv-iid.— Pour cette transition d'idée*, on peut 
comparer eoriei7/e (de mariée). 
I LAYBB, t. d'eans et forêts, c layer une forêt « ; 
I f0y« Ml* 
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LAYETTE, voy. laye. — D. layetier. 
LAZARET, voy. ladre. 
JUAZKAfiONS, YOjf. iadre, 
LAZZI, mot italieii, plor. ét lono. 

LE, aphérèse du L. ille et iUtan, Att dernier lype 

neutre se réfère le vfr. lo. 

LÉ, vfr. lei, anc. adj. large, du L. latMi. Il 
nous on est re.Htc le subst. té = largeur. 

LÉANS Ivieux}, vity. céans. 

IJSCBB» iranche Ctu-t mince, voy. /oicAe. 

LtfCHBB, it. teeeare, prov. liqvar, lichar, pic. 
norni. licher, buirc en se (léleclant fgUises d lsi^iore 
lecalor =- gulusus), du vh;i. Uxchuu, at;>. Inctun, 
angl. /icA, V, saxon liccon, itccuti, iill. mod. lecken. 
— D. Uvharii, techeur, lecUonner; cps. ttchejrite 
(en il. lecoarda). (latuis fr. Uche/roie. 

LBÇON (roiiclii et vir. /tcAenL prov. Mmo, /«j^to, 
de L. /«rr/o.lectare, puis oMel de la lecture (cp.ja- 
çou de fartio, raui;('u do reaemplio], 

LECTIli H, L. /r(7(»/.- lecture, L. lef lnra. 

LÉGAL. L. It-ijults iexi. Uu même inul latin la 
vieille ianaueavait lait, par la syncupede la cun!»unne 
niediale, lml« d*où plus tard, par asitimilaliun à 
ioi, la furme actueile ioyoi. — II. iégai^i Uitgaii 
légaliser. 

LÉGAT, L. UgtOHit envoyé (légère); Ugaiion. 

L. legatiu. 

LEGATAIRE, L. leyatariit$téuh.UgMm,\^; 
léyaieur, L. legatur; voy. U^uer. 
LÉGE, vuy. léger. 

LÉGENDE, L. legenda ». e. portio, litt. purlion 
qui doit (*tre lue; dans la latinité du moyen Age ~ 
lil)i-r acla sain turum per totius ainii citVtiliim di- 
ge!>la continent, « sic diclus quia certis dn biis 
legenda io ecclesia et in isacris synaxibus designa- 
buntur a moderaiore cbori ». De là découle la 
eigniBcalion actuelle. — On a nommé de ménie lé- 
gende» les inscriptions gravées autour des médailles 
el des pièces de munitaic; r'est la pnriie a lire 
opposée à la partie a voir. — H. Ifgendnirc. 

LÉGER, iU tejfgiero, prov. leugier, d'un type la- 
tin tevianas, der. de levi», primitif conserve dans 
ru. /e«e« prov. lem. — D. légèreté. — De M», sous 
l'Influence de la fome léger, s'est produit un âd- 
jei'iif Icge appliqué ans navires qui n'ont pas assex 

de l'Iiarge. 

LÉGION, L. I»§lù, — D. UglmutÊàn, L. legio- 
naijus. 

LÉGISLATEUR, -LATION, -LATURE, L. Icgit- 
lator, 'latio, -clôtura (lator, etc., subeL de/me; les 
Latins disaient legem /erre comme on dit encore 

« porter une loi v . Adf. nrol. tegislnlif. 

LÉGISTE, qui luini.iit les lois, ItL. tegitia ilex,. 
C[<. jui iile. 

LÉGITiaiE, L. legiiimus. — D. té^time; illégi- 
titHê, légitimiti, légiumer; néol. légittmiëU. 
LEGS, subst. verbal de Ugaer, avec maintien de 

l'anc. s nomitiatival. 

LÉGl Lit. L. legaie.-—l>. legs v. c. in. . An( icn- 
nement on aviiii aussi, tirée ilu part, legaium, la 
furme légat dans le sens de legs. 

LÉGuIme, vfr. legun, leÛH, L, legumen, -inis. — 
D. légumier; tégummeujc, L. legumtnosus. 

LEM)EM.%IIV, par agglutination de l'article, 
pour emtemam, forme exte.nsive de Uewain \. c. m. . 

LL,\D()HE, breton landar, pan'sseux. La iorme 
française s'est produite par l'innuence du verbe 
mdmrmir (cp. pic. lendormi, paresseux, noncba- 
lant). Le mut vi«>nt du flam. tenteren, lente et 
ignave agere (Kiliaen , auquel correspond l'ail. 
scti-lendent. Pour /eMf/flr»- le vfr. disait plu-^ rorrerir- 
m«'nt landreux. En c^bamp. je trouve luuder, lan- 
diner, fainéanter, lendras, endormi, parMSeus. 

LÉNITIF, du L. leniie lenisi. 

LBNT* L. tmtus. — D. lenietu ; aleniir, lulntitr. 

LBNTB, prov. lendê, L. tou, tettàii Ut. Un- 
dine). 

uornuB» In MnlB Oeu, Umû^, d'où l'n^j. 



lentieularis , fr. lenticulaire. — D. lenlillier, espèce 
de poisson i,ali. UnâeH-fisch). 

LSOKIN» L. Isew'niM (leo). — Les opinions va- 
rient sur l'origînedu mot léonin, en tant «nie terme 
de littérature. Maître Pierre Fahry, curé aeMéray, 
qui vivait du it-mps du roi Charles VIII, tirait 
celle expression de leo parce que la rime léonine 
est la plus belle des rimes, ainsi que le lion est la 
plus noble di->. bèti-s. •— Mervesin liist. de la poésie 
franeaiae) ; Léon 11 voulant réformer les hymnes 
que ron chantait à l'église sur la fin du vt* siècle, 
parce qu'elles élaicnt lro|i obsrures, ordonna qu'on 
en fit de nouvelles, l'n diarn-, nomme Paul, fit 
(■••lie de saint Jean-Bautiste en vers-d une iiouvriie 
espèce qu'un appela Léonin» du num du puatife, 
dans IcMjuels il mit une rime au repos et l'autre à la 
fin. Pattùuier attribue l'invention des vers léonina 
h un poète nommé Eioitfvt, dtawnne des Béné- 
dictins, qui vivait .'( P; ris sous le rècne de Louis VII 
vers l'an ll.'i-i el qui se rendit célèbre par ses vers 
latins qni rimaient à chaque hémistirbe. 

LÉOPARD, L. Uopardu» (À(o:ra<:^ôci«), lill. lion- 
pantbère. 

LfePRE, gr. Xi^rpst (de U-xp6i, rude, écailleus). 

— D. lépreux, BL. leprosus, d'où léprowrie. 
LÉKO T. dérivé de loir. 

LES, alTaibli du ma&c. los forme espaenute, !»e 
rattachant au L. illos) et du fëm. Icu (= L. illas), 
comme le s'est affaibli de lo et la (on sait qu'en 
vfr. le est aussi fêminin). 

LÈSE, dans lèse-majesté et sembl.; du L. laestis, 
blessé, offensé laedere\ d'où le verbe fr. léser et 
le sobsl. lésion L. laesio). 

LÉ81IVE, de l'it. lésina, avarice sordide. C'est 
élymolugiquement le même vocable que le tr. o/éne 
(V. c. m.). Nous ne prétendons pas que l'étymologie 
qui se trouve rapportée sons oeC article soit la vé- 
rilable ; toujours est-il qu'elle se rei nmmande 
davantage qoe celle de Le Ducbat, qui parait con- 
Uidlre des lois phonologiqiics d'après lesqoellcs 
lésina a pu se produire de laszarilla, ladrerie. — 
D. lésiner, -eur, -erie. 

LEasB *, cordon, du v. llam. leiM« leste, laquée- 
lus, nexus. 

LESSUE, it. lisciva, eu». leria, prov. Hêêm, 
L. lixti ia, li i iviHrn {lix\. — D. lessiver. 

LEST. voy. hut, — I). leslcr, -âge. 

LB8TE, it. port, leslo, es|K liùo; du goih. lis- 
teigs vst TTcnoufyOf, vba. Iistic (ail. non. listig) , 
habile, rusé; apocope du suffixe comme dans iU 
cftifl.T.ïo, dec/oMtfirm, vfr. ruste de rusiicus, et autres 
\iMahlfs. Du stMis l'oticirr ^ habile » se dodiiisrnl 
sans ditlit'ulte les diverses acceptions du mot ro- 
man. L'étymologie du vba. licht, ail. mod. ieicht, 
léger, mise en avant par Chevallet, est impossible. 

LtfTHAROn, gr. >)j»etpy(« (iifd)), OuUi). — 
D. tithargique. 

LETTRE, L. iutera. — D. lettré, illettré. L. Ill- 
teratus, illiteratus; lettrine; lettrisé (vers lettrisés). 

1. LEI DE *. ^ les leudes du roi », de l'ail, leute, 
gens. 

2. LBUOE, péage, redevance, tase, prov. leuda, 
ledda, leida, le^a, v. esp. INda. Diei récote 

l'opinion de Dti Cange, d'aprèslaniielle le mot vien- 
drait du gerni. Iriidis, homme, la li iide étant pr. 
une amende p<nir un liotinne tue; U» .sens et la • 
lettre, d'après lui, h'y opposent. Il le rapporte i 
levare {« tribnlum levare, lever un imp6i •), d'oA 
l'on a fait un part, ievitut (comp. L. cmNuu de 
eubare, domiitu de domare, BL. éolihn p. dofetat, 
rofjilus p. ro(iatu.<;\ Lrviia a donné correctement 
leuda et même leida. De la même manière on a 
tiré de levare l'it. Uerttif, eep. lendo, port létedù, 
levain. 

LEUR, prov. vfr. for, it. loro, du génitif L. iMt- 
rum; leur maison équivaut ainsi à iUoram domnt. 
Le même mot roraau a pria^ussi le aeni de iltie, 

unnuut, vfr. kin, prov. Mn,i!U kgotrù {p* 
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togro, ou todro; H. gp.d eit un phénomène fré- 

auent), angl. lure. Du inh.t. luodeTt m. s. («^./«wre 
u mba. vuoter). — D, leurrer. 
LEVAIN, proT. lemm, d'un lync latin leiamen. 
Du niêmeprimi(ir/«rar« viennent les équivaleaU il. 
lieviio, exp. leudo, pruv. levât, napol. levato; cp. 
l'ail, hefe, néerl. hef = levain, de heben, lever, 
ail. bàrme, levûre, mousse, de beren, se lever. 

LEVER, L. levare. — D. levain (v. c. m.), levûre; 
levant (cp. L. orietu d'où onenf); levée t levier (cp. 
ail. A«M de kiben); adj. /mi dut < ponl-letis >; 
cpa. tnUMT, rtkver (v. c. m.). 

L^VIGEII, L. fer^ore (l*«vis, levis). — D. léri- 
fation. 

LEVRAIT, voy. lièvre. — D. levrauder. 
LÈVRE, L. labrum. 
LEVRETTE, LEVRIER, VOV. lièvre. 
LEXIQUE, gr. XcÇmoV, de iSfyi Ô^tyM) équivalent 

4u L. dictio, doù dicttonarium, 
tXZ, cAté, prov.< tatz, lax, v. eat. lot, esp. port. 

lado, il. flu L. lattis, rrtlP. Ce subst. lalin est 
déjà rmitloNc «umme prépusiliun, avec la valeur 
de - à rôt(; de «, dans la Loi »alique « deinlus 
curie aul tatui curte. » La vieille langue d'oïl en 
ftiaail un fréquent emploi, aussi bien comme subst. 
que dans le sens de juxia. Aujourd'hui cette pré- 
position ncse trouve plus que dans des appellations 
géographiques, ti-lles que Saint Denis-lez P.iris, 
Ixeiles-lez-Bruxelles. Atn ieniiement on disait lez 
4t lez — eOle à côte. 

. UiZARD (vfr. aussi lézarde]^ it. lacerta, lÊuerta, 
êueertoia, esp. port, lagarto, prov. loêert; ûu L. la- 
eerta. Le root français a pris la physionomie d'un 
root à suffixe art, ard , par assimilation à tant 
d'autres noms d'aniriiaiix iriiinis de ce suffise. ~ 
D. lézarde, pr. retraite d'un lézard, puis crevasse 
(voy. l'art, suiv.). 

uUabde, VOV. l'art, préc.— D. Uwdtr, Peut- 
être fiivl-ll prendre le verbe léiarder pour le pri- 
mîtîrdu >ubst. lézarde, et en expliquer l'acception 
crevasser i)ar « faire paraître Isur un muri des <iu- 
vertiirr-, a forme de Ifzard. » — L eljnu)lo},'ie du 
L. lae$us, part, de laedere, blesser, ne me parait 
^s sérieuse. 

UABD, petite OHMUiaie. L'on n'ea pas d'accord 
rar Torlgine de ce mot. Les aiis le raiticbent au 
»fr. li'tt i, blanr. — il. Icardo; d'autres l'expliquent 
par II ai.t— le brûle, le roux, par rapport a la dis- 
linrtiun que l'oti faisait au moyen .^ge entre araen- 
tum album et argetiium arxûm. De la Muniiove 
pense que la dénomination vient de deux Qeurs de 
MS que |M>rtaieot les liards qui fur<>nt fabriqués 
sous Louis XI. Enfin d'autres prétendent qu elle 
\ ie Ml de CM/VjHP-Liarrf, de Cremieux en ViennoiSj 
qui en l ir><) aurait frappé les premiers liards, qui 
n ciirenl d'abord cours que pour le Dauphiné; 
Louis XI les aurait rendus communs pour tout le 
royaume en leur conservant le nom du premier ou- 
vrier.— C'est là une question d'archéologie numis- 
niâliqucque je m'abstiendrai de trancher. Il va de 
.soi que nous n'acceptons ni la dérivation de Uttrt 
ni celle de lis. — D. liarder. 

LIB.ATIOIV, L. libtitio (libare . 

LIBELLE, L. UbeUiu, dim. de iiter.—D. Mteller, 
Ubettitte, 

LIBÉRAL, L. liberalis (tibei). — D. ISbMiti, 
L. iiberalilas; libéralisme. 

i.iBinni, -ATBinifATlOVfL. Uèerart^-mr. 
-atio. 

LIBBR'TÉ, L. iiberia» (liber . 

URBRTUI, L. tibertintu, fils d'affranchi. Le sens 
du mot (irancals n'est au'one application an moral 
de l'idée affr.uK lii ; le iiberlin est = celui qui s'af- 
franchit, qui s'émancipe de ta règle. — D. liber- 
Uttet , -âge. 

LIBIDINEUX, L. Ubidinosut (libido). 

UBRAIRE, L. tikrêrilu tliberj. Le mot lalin s'ap- 
pttqaailittEfscUvos «nployésàcopierottàrédU 
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5er ; Sénèquc cependant s'en sert déjà dans le sens 
emarch;uid de livres. D. librairie, L. libraria 
'se. taberna , bmiiiijue de livres îGell. V,4; XIII, 

TÀ)'. Le IV. sigtiiiiaii j.idis, coiume sigulBO encore 
l'angl. Ubrary, une bibliothèque. 

LIBRE, L. liber, gén. liberi. 

1. LICE, aussi li$$e, lieu destiné aux tournois, 
it. liccia, lixza, esp. liza, prov. litsa, brct. lez 
(prob. emprunté du roman:. La première .significa- 
tion du mot est enclos, cp. le terme de marine /jtM« 
aussi appelé ceinte et préceinte. Uiez conjecture 
une dérivation du mba. iette (>■ vba. laUi, rem- 
part, quoique la Butatlon e en f ne soit pas con- 
forme à la règle. — Le lalin licium, trame, aussi 

ftetite ceinture du bas-ventre, ne satisfait pas. — 
*our ma part j'imagine que est la bonne 

orlbugraplie, et que ee mut vient de liête dans son 
sens primitif bord, clôture, lisière. Aussi bien l'an- 
glais traduit-il lice par lisi, 

i. LICE, LISSE, dans • baote ou basse lice », du 
L. licium, trame de tisserand. — D. licetle, liceron. 

5. IJCE, ehieriiie courante, wall. lehe iNamur 
pie. roiK lii ttriiri, vfr. leis.se, prov. lei.ssu. — Ce vo- 
cable, dit M. Grandgagiiage, se retrouve dans tes 
mots allemands : nha. tuist Ue, io\iah9lâUdt,UÎiiteh, 
liueh^ bav* leuêch, UtMch, qui uni au propre la m. 
sign. et au figuré celle de prostituée. D un autre 
côté on rencontre en latin et nioy. latin le mot 
lyei$cu$, lycina, telissa (sorl<- de «iiien que I on 
croyait provenir de raccou|>ienu-nt d'un loup 
d'une chienne : voy. Servius ad Virg. Ëclug. UI, IK, 
et Du Gange v° letissa, et y odoreooeci}. Reste à 
savoir : 1.) si ces formes latines, comme aussi les 
formes allemandes, sont identiques entre elles on si 
ellesontplusieiirs primitifs ; "J. leroman vient du 
lalin ou de l'allemand ; 3.) eulin, ce oui rentre en 
partie dans la question précédente, si le mol alle- 
mand ne vient pas lui -même du latin* N'abordant 
que le deuxième problème, nous dirons que l'ori- 
gine laline semble plus plausible, principalement a 
cause de lasiniilitude des formes lat. /c/ù.t(i et pro>. 
leixm. Nous remarquerons aussi (jue le [.'lossaiie 
de Lille rend licitca par liste. — Uicz admet égale- 
ment l'origine lalioe : le type toutefois auquel il 
rattache le prov. <eis«a n'est pas Icfftse, mais 
lycisce, rar, selon lui, tgdica (c==k) aurait entraîné 
une forme prov. Ie:s(a, et pic. liqiie. Le philolo^'iic 
allemand ajoute (pie des glossaires alli mands 
traduisent /j/iiMa pai chienne , ou bradtt», 

chienne de chasse. - (,fuaut au mot letissa, allègue 
comme latin par Grandgagnage, n'est-il pas plutôt 
une latinisation des vocables germaniques cités 
par lui en téte de son article? 

LICEÎS'CE, L. lirriiim, permission (tant celle (pie 
l'on reçoit que c ell.- (|ue l'on prend). — D. /iie»- 
cier ,cp. cowjtdier, de congé =» L. commeatia, per- 
mission d'aller;, licencieux, L. licentiosus. 
LICBT, mot latin = il est permis. 
LICBEN, L. lichen [Uix^y). 
LICITE, L. licituM, permis; illicite, L. illidtiu. 
LICITER, L. licitun lireri); ~ D. /jdroliON. 
LiCUL, LICOl', p. /t« CO/. 

LicoRKE, it. /locomo, «fibonw; gâté du L.im<- 

eoniis, esp. unicomio. 
\. UE, dep4M de liqueurs; BL. lia (Joannes de 

Garlandia:, angl. lees (plur.). D'où vient ce mot* 
On trouve en breton Icit. vase, limon, ga« 1. Umd, 
m. s. Nous ne faisons pas grand cas du pas-aj^e 
suivant de Bouilles : » \ela Lyaeo, id est r>,ii . ho 
pendct, vel a ^ùe^ Kraeco vcrbo, quod est W i > Ivo, 
quia cum in vini dolio pervenitur iisaue ad fèces, 
solvendumsit dolium.»— Uneorigiuedu goth. Iiquh, 
vha. liggan, fris, lifia, angl. /»f,=:jacere, cubare. se- 
rait-elle trop aventureuse (cp. sédiment, de sedere)* 
Le wall. Ine — lie, et vfr. lessit ^ levain, donneiii 
quelque probabilité à une dérivation du L. /a, gen. 
/(c« (défini par Non. Marc. :/ixetiamcinisdicitur vel 
bunor dnwi fliiUus);c'estUdérivaLpourl«q«ello 
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panîï iiicliinT ^I. r.r;in(if,'nrni.TR«. Mon UTant et 1 
vr'iifiahl<- mattrc, M. 1) M-di-rli-iii, fai>ai)t venir /ri 
de Ittfuere, Imquere, on esl Icnlé d'admetlre, à côté 
de tue, une forme nislique Ufltt ou Uca qui expli- 
gnerait parraitement le n. prar. iim et notre fr. 
ne. — L étymologie dn L. Itimu nt inMolMiaMe. 

î. LfE, adj.,— prii. ]i>>'e»ix; ne Veniploie plus 
qiir dans l'expression julre chère lie, du laeiux, 
lelits, d'où regiilicrcnicnl il. lieto, prot. lelz, v. rat. 
Art, eap. port. ledOf vfr. lié, liez, fera, liie et lie. — 
d. ftece» L. fawlilii. 

LiteB, est une varUmle de U^e, prinilif de 
tégttr (t. cm.); c'est donc pr. nne< cnose Wfère. » 
— D. Itcqrr. 

LIEKjVfr. /oi/fr,L. liijare. — U. luiiuifi, \.. lig.ilio ; 
lien, vfr. /oyen, !.. Iipnfnen ; Uax$p ; lirrtw. 

UBRRE: la contunne initiale / est un elfet de 
ragglntineikm de rarlicle ; le mot correspond i 
ttr. hierre, y«rre, it. edera, eltera, esp. medra, 
proT. «dro, et Tient du L. heâtra. 

LIESSE, V(»v. lie. 

LiEl\ vfr. leu, du L. locusi rp. jeu de focus, 
queux de eo9tMi«.->Conpo«ét lkm4enaÊt,iBs§oemm 
tenens. 

LIBVE, dn L. tam, dHi piv les ëeritahn eomme 
d'origine gauloise (on retrouve en effet ce mot dans 
la plupart des dialectes celtiques avrr le sens de 

pii iie I p. //ipi.T jiiprrr niilliairc . Ailoiiri 
d°abi>rd eu leinja, la transposition vw a fait Irijna, 
\tr. lègue, d'où par syncope du (7 oi di[)li(hungatsun 
de e en le {cp. fim p. lew, la furnir actuelle lieue. 
L'il. et lepror. ont îega, l'esp. légua, le port, legea, 
l'anpl. Iraqtie. 

l.lF.lîTF.N \\T, il. Iiiogoienmle 'et tenente u^ni 
foiirl . Nn\. tiiH. n. Iientenniicc. 

Llii:\ nr.. It. /(/Mr, du L. lepn», gen. lej>oris. — 
D. Ifvney, L. lept>rariu»; levraut, levrette. 

LIGAMENT, L. Ugomentum (Ugare); ligature, 
L. ligatura. ' 

Lir.E, HL. liijiuf Cet ndjectif roman avait le *en* 
• tout initier, snns reserve, continu n '« lirna po- 
tf>t.is. Iniiii voluiitns, adv. iniftucnt t'\ franclienifiil, 
purement et li^ement » . Il n'v a pas à douter que 
t-'est le même mut que le walfun liae dans la locu- 
tion fait' e( fîjre ^quitte et libre. D où rient le mot 
dans cette swnMcalloii? (trandgacnage y toit nne 
contracti(»n ou mha. ledec, gén. Irtiigt:^, nécri. et 
nha. ledifi, libre, dégage. Quant A la vaî<'ur du 
mot dans le terme fciiil.il finiinin' un h'ivnnniir IxiP, 
voici comment le philologue liegeui» la motive : • In 
faomnage lige ne signifie pas litléraleraent, comme 
on le pense d'ordiaaire,iin hommage par lequel on 
se lie pleinement envers son seigneur, bien que re 
soit là le sens li-^rique. ou, si l'on vi-ut, l'effet de ce 
genre d'hommage, mais un honlnla^o degagr de 
toute re^t^iction an profil <i un licis et par là 
absolu. » Diez, sans prendre de parti détînilif, cite 
à l'appui de cette manière de voir on document 
du uii* siècle noriant : « ligûit bMDO, quod teuio- 
nice dtdtur Icdigman » fc. a d. libre de tont enga- 
gement envers un tiersl. Voss dérivait Uijtu% du 
mot nmiaii liqn, lieu, alliance, de sorte que la 
signilicatit^m ■< «dïlipalinii ngoiirruse » aui ail .iinrnc 
celle de« obligation absolue. » Mais i>tez v oppose 
que la langue Trançaise ne présente pas a'sajectif 
répondant à On ^fpe latin en tea ou en» qui n'ait 
pas un précédent dans la bonm> latinité. (Sachet, 
«e fondant sur ce qur Gnillaume le Iketon. dans 
sa Philippéide , Iraflnil Iniiiuurs hmiitnr li'ie par 
li'ldlii^, SI- dcriar*- l'^'alcmfiil vu laviMit i\r lidure. 
Chevallel fait de mém«'. — Diez admettrait volon- 
tiers une déri\'ation du v. nord, lidi, compagnon, 
laiioisé en Udi-w (d'où viendrait «eloa les règles 
la forme fr. Ug^, mais il n'en est pas sailsrait au 

}>oint de vue tfii sens. — Les formes prov. titiiic, it. 
1910, nngl. Itrge, <ny>n\ déduites du Irançals. - 
D. I«*s mots vfr. ligie, liges^e, Itgeaiice. 
AMNAOS, prov. linhiige, Ugnalge, esp. iinage, 
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port, linhagem, it. legnaggio, »oy. ligne. — D. li- 

'jrutger. 

LIGNE, trait simple, puis suite, rangée, det»reo- 
dance de famille (linea sanguinis). Du L. Ibwa 
(linun) » oordean, ficelle, signifieation encore 
vivaee dans « pêche è la ligne », « tfrer me aw- 

raille à la ligne. » La vieille langue prés<yitait ausRÎ 
unt" forme niasc. lin. Huit, dans le sens de lignage, 
parente, 1 :n e, r' ixiM'latil au prov. liuh, limi ^e^p. 
itiio = série, rangée;. Gcniu «'est fourvové en 
expliijuant cette forme par une apocope sur le é^- 
rivé ItgHoge. La forme vfr. Um cependant pent ansal 
se rapporter directement an simple L. Hmm. — 
Ji. liiiiianc v. c. m.l; lignent, type lineolus; ligne- 
roUr, iK/iitUte, lignolet; verbe Ugittr, L. lineare, 
d où iiijm t' (T. port. linJkncta), et les tfê. ^Bigmr, 
cnttgiier. 

LI6ITCCX, L. lignMus, déf. de lignum, beh (s 
vfr. laigne, vrall. tegméi. Ttrmm aaentifiiinea : se 

lignitier, lignite. • 

i.ir.i E.'du RI., li'ja stihst. verb. de Iffar^, eon* 

foederatio. — l). liguer, ligueur. ' 

LiL.%9, it. etp. litac, port. tUtt; mat penm.— 
D. Itlaei. 
UÊUMSât tVf, lit. 

UMACB ou lima», it. lumaca, Inmarcia. esp. 
litnaza, port., par tranmosltion, tesma;du L. H- 
mas, -aris limus . - 0. Unmçutp nall. Ummotê, 

lume^nii, vfr. liinerlmn. 

I.IM.WDE, poisson, il. lima; d'après Le Dudiaf 
du L. lima, lime^ à cause de la rugosité de sa Mail. 
La forme gérondive Ummiêt» nimeberail ê ridée 

« limando aptiis 
LIMBE, L. Innbus. 

i.iMB, L. liNM. — D. limer» L. lionra; UamOUt, 

limure. 

LIHlBIlt vfr. liemier, loiemier, brel. liamn, 
champ. Uemmier et himier, dér. do vfr. loien, nfr. 

«tL. ligamen, qui était le véritable terme ponr 
la corde du chien. Cette étymologie a le degré de 
certitude suflisant pour faire rejeter celle du L. /i- 
manM« (pris dans le sens de : chien ouvrant la 
chasse', qui ne s'accorde nullementavecles formes 
de la vieille langue. 

UMlNAinB» L.limtmiris (limeo). 

LfUnTB. L. Umet, Hmlttt, BL. timtiÊ. — B. tfmt- 
trr, l,. limitare. d'où limitation, limitatif, illimitr. 

LIMITROPHE, composition monstrueuse et bj- 
hride, formée du L. limes, limite, et du grecrpcço;. 
adj. verbal de tj»»j«w, nourrir, soijgner. — Le mot 
se rencontre pour la première fuis dans le Code 
Justinien : flmffropA< lùti ou fitndi, terres frontiè- 
res, nom des champs donnés aux soMaia qui gar- 
daient les frontières. Dans la suite le BOC OSt 
deVfMiu synnnyn.e de Innilatifii». 

1, I.Im'o\, boue, bourbe, for 
du L. /»mu.i.— D. limoneux. 

2. UMOW, une des deux Imncbes du ttinnn 
d'une voilure, de l'esp. Immmi* m* a., dér. de leme, 
limon, gouvernail, dont l'origine n'est pas encore 
erlaircie. - Le flnm. a lamoen pour limon, et Ki- 
liaen rite à ce sujet une forme française lamon. Ce 
< hangcment de vovelle. iI.iiin la s\]|,,he atoni<j|Mt 
ne prouve rien contre la derivatioô ci-desMis éta- 
blie. - D. limoner; lîmomer, -térr. 

». 
anf 

H. liinoiindr ; timmiirr. 

i. I.IMON, en t. (i an liilei tore, pièce de boison 
de pierre taillée en liiai>,du L. Inuns, oblique. 
LIMPIDE^ L. limptdn.%. — D. limpidité. 
IJFt. L. linum. - D. limer; Imet; fÂNKj 
linotte (cp. en ail. hànfling ou lànfink^. 
LiKCEt'L, L. tintfolum (linteum). 
LI\É.\lliF., \..linmn%; /mca/, L. linea lis; 1 
ment, L- lineamentum; r.td. /inea, fr. i^ne. 

LIXGE, de I adj. lineu» OiOMI); qi. UtUft d« 
Imau, — 0. U(nger, -èn, Hri*. 
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S. LIMON, citron, esp. prov. fimon, it. limme^ 

igL lemnn, flam. fimtten, de l'arabe fofmdn. — 
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UR6OT9 do L. Ungua, lan^o, lequel, de mûine 
qam le ^aiiiiatif finguta, Ugula, arait, danK la 

bonne latinité, déjà dega|;êd<'>H .irccption.Hdivers4>s 
se rapprochant de celle de lingot (voir les dieliori- 
naires latins). — L'ne autre etymolugie s'est pro- 
duite tur la bas^ de l'an^'l. mgot = lingot. Un a 
prétOMlu que ce dernier n'était uue le mot anglais 
af«e agiliaiiiatioB de l'article. £t quant à mgot, 
d'aprèsui déflnltlon que lui donne le glossaire de 
Tyrwhitt • moule à couler les lingots », on l'expli- 
que par in-<jot, coulé dedans. Nous no sommes pa.s 
i même de combattre cette manière de voir; la 
5«>ule objection que nous pourrions y faire, c'est que 
l'ani;!. actoel De possède pas de verbe get, couler, 
fondre, ooirespondant au néeri. gieum, aU. gieê- 
$en ; mais il se peut que la TieiNe langue l'ait fMM- 
sédé, puisr|ue I aps. avait grotan. En attendant des 
preuve;» plu!» I iini liiaiiles de l éljmologie prêtée à 
mgot, nous p>Hivun.s tout aussi bien prétendre que 
le mut anglais est le mot français avec retrancoe- 
flwal de rirticie. — D. linaotiére. 

LDVGUAL, L. linguali* (lingoa). 

LINGUE, LINGUET, poisson, du L. lingua; cp. 
les dénominations allem. lànijlnuj et znngenfiscn. 

LINGUISTE, neul., de Inigua. - - 1). linguistique. 

LINOTTE, Toy. lin. 

LilVTEAU, esp. lintel, dinul, BL. tinulUu, lîmen 
•uperius, d'un type latin Hmitellut, dim. de ttma, 
'itu, bord, lisière. Cette élymologie se confirme 
par l'esp. linde, port, /incfa,^ limite, prov. Uudar, 
seuil, s L. limitarix. 

LION, L. Ico, leonis. — 1). lionceau. 

LIPPE, vfr. wall. lepe, de l'ail, lippe, livre.— 
D. lippée, Uppu. — Jacquet Sylviu» (auait venir 
liMM du gr. Ivmt, e. è d. trifllêsse, qui groadt la 
lovre des enfants quand ils veulent pleurer; d'où 
le» Français auraient dit faire ta lippe pour être 
triste et avancer 1rs lèvres! MM. Noël et Charpen- 
tier ne prétendent pas garantir les étymcdogies qu'ils 
ramportcst; omIi, tout eo ne leur imputant point 
eelle^, noue exprimoM notre tuipriae de ce qu'ils 
ifnonient Ta iréritable. 

LIQUÉFIER, d'un type liijiirfiraré' p. liqurfarere; 
liquéfaction, d'un type lufiirlacno ; pour mettre lu 
verbe d'accord avec son substarîtif, il fallait dire 
OU limié/aire pour l'un uu liqué/icaiion pour l'autre. 

UQinim, L. Ufeer. » D. tiqummtx et ê^tuh 
rettx. 

LiQUfDB. L. liquidu*. — D. liguidiU, L. liquidi- 
tas ; verbe tiquidtr, de Uqmdiu, dana le aena de 

clair et net. 

LIRE, L. légère, ~ D. HiiNe, L. leglMIia ; l^êm^, 



UBOM, vmr. hir. 



Vif, Tin', lit; esn. port, lirio; du L. tt- 
timm (gf. iitpiov). L'« final du mot fr. est un reste 
de l'ancien nominatif, devant lequel 1'/ final du radi- 
cal s'est effacé; car li» est pour lils.— D. li\ei, lisf- 
ron, literet, li*erolte.—])ix L. lilium : l'adj. tîUaceu», 
fr. litiacé. 
USÉRER, de ttUtre,-- D. Uséri» 
umftRB, pour Uniàre, dér. de Utte (t. c. m.). — 

D. libérer. 

1. LihSE. adj., prOT. Um, il. /»»cio, esp. port. /ito. 
On peut hésiter entre le gr. iisî-s;. m. s., et le vha. 
liMi, doux inha. /eue). Oiez, par des considérations 
phonologiques, fiiveriM l*eilnction gennaniqoe. 
— D. iiMcr, UimÀr, -wv. 

t. LtSSB, t. de narine ou de couHruction, va- 
riante de liste rp. atigoiase de anijtistui. le imm 
propre Casiel de caatellum). Cette elyniolugie se 
confirme jar les dérivée Ibmm, pettle Itaie. Voy. 
aussi lice 1. 

S. uns» fleelle, toit du L. IjeAiai on de l'ail. 

Hlte. 

LISTE, d'abord pièce longue et étroite, puis 
spéc. h.-mclc de papier, d'où catalogue, énuméra- 
lion tune déduction logique semblalue se présente 
dMM k nétmu ^i ik «ip. pr«v. Um, part. Hhê, 



lùlra. Du vha. titia, nha. ieiue. m. s.— D. lUHr', 
iirer (une étofll^; tofel, li$teM,HÊumgli$tQmfliiiin 

p. lixtière. 

LIT, L. lecttia (cp. confeclu», confit; pecUtê, vfr. 
piz) — D. Hier (du poiasoii); t^tmtfiii^t BL. lae- 

taria; verbe aliter. 

I.ITAME8, gr. >crfle«tlc, prière, mppttcaUoa. 
UTRAU, vuy. /i«ie. 

UTBR {une éloié), voj. flife.— D. «Mr. 
LITHO-, en compoailion (fidkogrqilbe, etc.), du 

pr. /éàoî, pierre. 

LITIGE, L. litigium (de liliiia' f — litem tigtit, 
d'où fr. Iniganl); litigieux, L. litigiosus. 

1. LITRE, mesure de liquides, gr. Urpa. 

S. UTRB, ceinture de deuil, prob. identique 
avec le mot liste, bande, bordure (V. c. m)., cp. la 
forme port, et il. (sicnoise) listra. Papias a, à tort, 
invoque le I,. litura, « sic dicta quod a liniendo 
teralur «. 

LITTÂRAliUS, L. Utterariusf litUrai, L. littera- 
lia; UttintÊtre, L. littemtiini; liftfreiwrr, L. UHe- 
rator. 

LITTORAL, L. litoralis (litus, -oris). 

I.ITTRKS, t. de blason, légende, devise; soit de 
liste, port, listra, bandelette (BL. iilra =- bande 
noire ornée d'un écn, voy.liliv % on dnl*. Iitterae« 
lettres. 

Lmntem, gr. >siTewpy(a, oiBoe public — D. H- 

turgique, -i.tle. 
LiTi I 8. bAton recourbé, mot latin. 
LIVF.<:ilF. . ani-. Uvt'x.se , trvistica.libistico {cette 
dernière lurmc ital. a été déligurée par l'interpré- 
tation Imaginative du peuple allemand en liebstôe- 
hei^en apparences cnère petite plante). Du L. le- 
etifieeiR (Végèce), forme gfltëe de ligustieum (lill.H 
de Liguriei.Kn v. flam. un dit levextock» 
LIVIDE, L. lividus. — D. Uvidile. 
1. LIVRE, niasc, L. liber, libn. — D. livret, 
i. LIVRE, fém.,it. libbra et lira, du L. libra. 
LIV RÉE, voy. l'art, suiv. 
UVABR| proT. iiurdr, it. Uverarep Uàreare, BL. li ■ 
t (« linèrare dona •), du L. ftterere (liber). 



rendre libre. L'idée moderne se déduit naturelle- 
ment du sens classique ; affranc hir, détacher une 
chose ou la laisser partir, la livrer, ne plus la 
retenir, sont des idées qui se tiennent. Une filialioa 
de sens analogue se remarque dans le latin soUere, 
signifiant payer. La valeur latine de liberare (affran- 
chir^ est rendue par fit. liberare, en esp. par librar, 
en fr. par le composé ilchvrer. Le prov. liurar 
réunit les deux acceptions antique et moderne. — 
D. livraison, action de livrer, fourniture ; livrance', 
fourniture, d'où livrimeiers livrée^ pr. ce qui est 
fourni, puis spécialement ce qui est fourni en 
habillements par le maître au serviteur. Jadis le 
chancelier, les grands oBiciert de la couronne 
avaient , aussi bien que lea domeatiqaea, leur» 
babit-s de livrée. 

LOEE, gr. Ji«6«c. — D. hU{ lotofe; ioflefle p. 
lolneelle, 

LOCAL, L. ioeelb (locus). — D. toeaUHi hea- 

lisrr. 

LOCATAIRE, LOCATIF, LOCATION, duL. lo- 
care, louer. 

LOCBLLE, voy. lobe. 

liOCB, LOO, t de marine, de l'angl. log, 

LOCm, poiiaon, eap. Ina, angL ioaek, 

LOCHBR, branler. La lorâie rouchl kartoeker, 
se ( ipiHT fort, p.nr son premier élément har, met sur 
la trui 1- i\r 1 ety niologie de ce mot. Il doit venir du 
\lirt. toc nha. /"( Ar), wall. /oc/ié, t)on< le de cheveux, 
comme Aar/ocA<r vient du cps. haar-locke Jiaar s 
cheveu). Déaignant en principe le flottement dea 
cbevenx,le sens d u mot s «st étend u à d'au très cboaea 
détachées, sans fixité. Aujourd'hui le verbe ne 
s'appli()ue plus guère qu'au fer de cheval. — Une 
extension de sens analogue se remarque dans les 
pM9$/f«iic«r, jowGAcr al tint 4'mtNa. — iea Jnidi- 
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niera (lisant encore lochcr un ai bro p. l'ebranlrr ; 
i-e vnrbc me srrable se rattacher pltitât à l'ail. 
loeker,'Bt lâche, peu terré, et que l'on mal en 
rapport avec le rad.locJk. Irou, ouverture. C'ett 
i la même famille tuaai que parait appartenir 
loeket, huehet, bécbe plate pour fttuir la terre. Cbe- 
vallet place le verbe lorher dans l'clémcnt celti(|ue 
et cite bret. luska, brnnlt>r. remuer» écOM. Amm^* 
gallois lltin/gaw, irland. Imigatm. 

LOCHET, vov. l'art, préc. — D. hduist. 

MAKMUUI, vojr. lamm m ir , 

I.OCOHOTIOH,LSCOMOTnJB,L0COHOTIVS, 
néologitoMi, tMt du L. loea wtamt , noufoir de 
place. 

IX)CQt'CT, LOQUET, laine grossitVe, de Tall. 
locke, boucle de cheveu», aac. auaai — flocon. 

LocLTiox, L. /ocfWjo (loqnj). 

LODIER. LOLDiER, couverUiK de Ut en laîoe, 
d'«n type latin hdicarùu, dtt rtd. ledï». cotmr- 
Mre de lit; de làr auaii la wfr. loditr, limëhr, m pa- 
resseux, fainéant. » 

LODS," droit de lod.% et (!<• ventes. > Le BL. lotux. 
m. s., m'avait fait penser que c'était le méfiie mot 
que lot, et nue le droit de lod* «t «aiitet éltil me 
eipèee de droit de muUlioD, line redêwiice Mr 
le* loft d'un héritage et sur les aliénations de bien*. 
On aurait écrit /orft pour /o.t, me disaif-je, pour sa 
tisfaire àTétymiilo^'icd)' riMi\»|iii. l ummeNicot. fai- 
saient intervenir li- IlL. lainlemiu. Depuis j'airlian^'i- 
d'avis; lodt ou los est bieu le correspondant du BL. 
lHiff« comme sulMt. de lewlire, ocUvyer, ap- 
pffttttfar.aigmflaiiaaaadovi* wpftBier lieu octroi, 

Sait «Hénatioa d'an bien en TWtu d'ocir«>i , puis le 
roit payé pour eet ortrni d'aliénation. 
LOF, terme de manne, de rangl. laoj, drfini par 
• iho wt'.'iltier^ide ». 

LOGARITHME, terme scientifique, faitdeÀoyo^, 
proportion, et de ipià/t6i, nombre. 

LOGE» vfr. aussi loige, petite buttet eutr. aussi 
■ç tente, etc., it. toçpia (à Coire laupia, lomb. 
iém. lobia], port, toja, pmv. lotja, anj;!. lodgc, 
L. lauNn. Du vlia. lauoa, laubja , iiïx.i. laubc, 
leuillée, Iw^rceau, caliinrt, galerie. Pour lu tran^ti- 
tioo losique, Diet rappelle le vtr. foiilie, cabane, 
à»fnmlê,'~u. hgtr (cp. caser de coMe) ; logii; ioge- 
mtMt cpe. éUogtr, — L'étymologie Iocum ou hcare 
ddnote une ipumnee complète des règles de trans- 
formation rooiane. 

LOGIQUE, gr. Xovuof, relatif au discours ou à 
la raison icyaç). — b. loqicieu. 

LOGOGRIPHE, compose de iey««, mot,-i-yfîl^*<> 
ftlet, piège, énigme. 
lAQOllAcHlK» gr. Àeyfl/tax'ae, dispute de mois. 
Ml»vfr. /«t, L. Ux, Ugi$. — D. /oya/, vfr. léal, 
L. UfâiU; cps. aloi (v. c. ro.). 

LORV, anc. loing, du L. longe. — D. éloiyner 
'f%l()Ufjier esloi'inier ' . D'un tvpe longitauus 
s'est produit it. lonumo, prov. lonhàà, Ir. lointain. 
LOlNTiUM» voy. leiit. 

I4MM« prav. 9(tre^ U. ghiro, du L. gli», glirix. 
Pour la rhntedu g initial, cp. esp.port. lamif pour 

?i/a«»/e tlii L. [ilaiia. -- D. ùron (vir. ylfroii , «-sp. 
iron ; Icroi l»alsgrav«; renseisne leyrol, dormeuse). 
Le champ, a lairon — sorte de rat. 

LOlSIM; ce substantif n'est autre cJiose qu'un 
laflnitif, de même que plaiiir. L'anc* verbe fouir, 
auMi miir, Ititr, jprov. léger, n. prov. léser, le*ir, 
repréiente leL. Iteere, et «igniQaii ^tre permis. Le 
*ens primitif du subst. loiur est donc (-elui de 
licence, permission; la valeur di; • j'ai la permis- 
sion, la faculté d'écrire "..Vcst rétrécie en celh; de 
« j'ai le temps d'écrire. • — L'élyraologie du 
L. afjam, mise en vogue par Uénage, est tout bon- 
nement une absurdité. — Le néaie verbe /eutr b 
Ifetre a laissé l'adjectif hitibUt. 

LOMBARD ; le nom des établissements ain<ii 
nommés est tiré de lombard = usurier. ■ £a ce 
tanpt-lè (an l'as 1900| Vum Ip Cimpudtcli^ r^ 



cnaient à masque levé dan> l.i Frnnce. Mathieu 
Pâris dit que le premier de « es vues y avait ét** 
apporté d'Italie ; il entend les Loin/>ar<<«'qui l'eMr- 
çaient publiquement et sur l'autorité des priaeaa* 
auxquels iU en payaient tribut » (Méterajl. Lee 
monts-de-piétéétaientdansleprinci|»e des maison •( 
de prêt sur ga^es, les premiers étaient sans doute 
fondé* par ces étrangers Italieaei doBtlSEOBI était 
deveuu synonyme d'usurier. 

LOMBÊti, L. lumbus, dont TadJ. iMMiAea s'est 
francisé en Umg$, terme d'art culinatre, « lonn de 
veau ». wall. loff^. v. flam. locn», lon^if, angl. mm; 
cp. aussi le wall.toniAeroi.gribleltede porc, échinée. 

L07VG, L. lontiu». — D. longueur; lonquet; loii- 
guerie; limii\iudt\ L. lonjjituiio ; longe, bande d* 
cuiroudec orde; longer, aUouijir ; cps. long-lempi, 
es long espace de temps. 

LONdANiaUTlt, L. loitgammùm, q». l'ail, taw- 
muth. 

I. LONGE, couri njp, lanière, de long. 

i. I.O'SCE, ternie d'iiri culinaire, vojf. lombei. 

LONGÉVITK, !.. loiniucntat. 

LONGITUDE, L. longuudo. -~ D. kmaitudmal. 

LOHM; l'dtyBolofie du L. tobw Odoà, folli- 
cule, gonase, mise en circulatiaa Nioot el 
aeeredilée encore de nos jour*, est iropoaitbie tant 
pour le sens que pour l.n lettre. Je ne saurais, tou- 
tel'uis. en proposer une nu illeure. Grandgagnage 
cite l'anal, lop, elii^net , d Ou vient' selon Ducang»*. 
RL. loppare, resecarc, amputare, subst. lopadiutu. 
segmenlum, firtMlirai» Le aidMl* désigne principa 
lement UD MMceMt 1 «ailfer.mi eat donc tenta de l«* 
rapprocher d'un viens aiPt fr. cité par Roquefort : 
louper, manger (,'nulument. Cp. en patois champ. 
lirhi'i , être (•nunnaiid. et licnetle , petit morceau. 
^'^Hl^ >i^naliins eiicnre le mut llam. loope, nom de 
mesure agraire. — D. lopintr ', parLiger en mor- 
ceaux. 

LOQir\CE, L. loquax. — D. loqiutàté, L. -iiaa. 
LO^jt t., pièce, morceau (d'étoile), du nord. IMr, 

chose pendante re mot se retrouve dans les com- 

1»osés breloque et ftendeloque). — D. loqueti, L de 
>lason, lo(fuetenx* déguenillé, 

1. LOQI ET, laine grossière, vuy. locquet. 

2. LOQl ET, il. ImedMto, femeture de portai, 
dim. du vfr. /oc, m. S.; ce dernier viant de l'ags. 
Iru , ;inj:l. lock, flam. lûgcke, cp. vba. èi-lok, ver- 
rou, (toth. ga lukan, enfenaer (vay. M^^. —D. la- 

queleau, loqueirr. 

LORETTE; nous ne d«H-idcrons pas si les torette-s 
tirent leur nom de Uutrt, ou de Xotrt-Damedc 
Lorelle, ou enfin du flam. tore, qui se trouve ren- 
seigné dans Kiliaen comme signifiant : fl. mauvais 
vin, piquette (L. lora'f; S. chose de peu de valeur, 
ri s nihili. 

LORGNER, en Normandie toriner; « est un verbe 
de la famille germanique d'où sortent ail. lauerm, 
suisse loren, litren, guetter, espionner. Ménafe 
avait toute la sagacité voulue panr déduire lorgner 
du L. luMcu» I Pour la forme de ce verbe voy. notre 
remarque au mot épargner. — D. lorgnaci*, lot' 
gnon, lorgncttr. 

LORIOT, dans les patois loriol li'initiale / pro- 
vient de l'agglutination de l'article), vfr. onoui, 

Sic. uriot, prov. auriol, esp. oriol, du L. ottrceiiM, 
oré (cp. ail. gnld-ammer). Les Latins appeblant 
le merle doré galgntu*. L'opinion d'après i.iquel1e 
cet oiseau aurait ét»? nommé loriol, parce qu'il 
semble prononcer ce mot ou celui de colion. mérite 
d'être rappelée ici p«>ur sa singularité. — D'où vient 
l'expression compère loriot, pour désigner l'orgelet 
ou bouton qui vient sur les paupières? Noua don- 
nons pour ce qu'elle vaut l'explication qui ae 
trouve dans le gloss.iire picard de M. l'abbc G>r- 
blet : « Pline rt Plutarque ont avancé que le re- 
gard du loiiut e^t un reuièdc excellent pi>ur ceux 
qui août atteints d« la jaunisse. Cette opinion a'ae- 
crédila aii moyen Iga at le» pcraonuca qui eoif* 
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fraient df cfflc rcaladie prenairnt un Innot pour 
compère. De là iiutro expression : comperr tourml 

Kur exprimer un orgelet. M. Du Méhi la dérive du 
1. IWinii, qui tigalilail une blessure dont il ne 
Kort pas d« «anl ». Nous espérons waê l'on finira 
par trôaver une explfealkm plut ttlnhisMite que 
ces deux-là ! 

LORMIEn, ani'. loriniin-, anul. loritner, aussi 
toriner. Avant d«' signifia ett« i on nier, i-e mot s'ap- 
pli<)uait aux iceltiers, dont ir inetier se confondait 

Iadis avec celui des éperonniers. Il dérive du vfr. 
orain, lorm, bride, rené, loiq^el Mr là du L. 
rum, courroie. On «ppHTatl aatrefms tes lormiets 
aussi /rffnufr.t, fiisi'nrs t\o freinx. Piuir Inrinirr 
devenu /on»<;er, je rappellerai les uiot» r(«i/ier. p. 
étaner, de éftif», et temmtMX p. vinimM». — 1>. mt- 
merie. 

I^ES, vfr. loru, du L. Ubikùra, i cette heure là ; 
le composé ators, it. allora, représente la formule 
ad illam horam. — D. la conjonction lorsque, lilt.atau 
temps q'i*". 

LOS, vieux mot, si^niliant louange. Du !.. Iau9 
(laudare}.— Vuy. aussi tods. 

L08AMGB, it. losanga [t. de blason , ligure qu.i- 
drilalérale i quatre côtés égaux ayant deax angles 
•igus et deux angles obtus. On a proposé, pour rx- 

Imquer ce mot, d'abord une transformation de 
araiiffe, lequel viendrait du L. Inurus, vfr. lor, fi 
cause (l'une certaine ressemblance avec la feuille 
du laurier, puis une translurmalionde loxangle, mol 
hypothétique, que l'on expliquait par une cooibi- 
natson du grec U^H, oblique, avec le L. anguly$, 
angle, donc flgure posée de biais. Os conjectures 
sont loin de la vérité. Nous pensons, avec Cachet, 
que le mot est Idfnliqiic avec le vieux subst. lo- 
nenge, flatterie, mensonge, tromperie (voy. plus loin 
rariicle louange]. Jadis les armes, les devises des 
familles étaient brudées, peinte* ou gravées dans 
ce qoe nous appelons dea loaangef , ainsi que cela 
»e fait encore pour les blasons oes filles. On aura 
dit d'abord, observe Gacbet, dé ces dessin», destinëii 
souvent à exalter les grands seigneur» par lef^ aile 
gOries Qu'ils renfermaient, que c'étaient dt» losan- 
ges ou louanges, puis des mensonges, et bientôt le 
mot, dont le sens primilif fut oublie, ne sicniflaii 

Slosquereneadremenl. Hous ajouterons, à l'appui 
e cette manière de voir, qne le subst. prov. /««:« 
(du verbe lauzar = L. lau(Uire\ — port, lom^a, esp. 
etpiém. lo$a, ^fr. lauze [i [>. Koiiuelnrl a également 
dégagé successivement du »ens nrimitif louange, 
celui d'inscription funéraire (cp. f'esp. Imda, tom- 
beau), pula «elui de plefre inmuUdre, etenio celui 
de carreau dont on otHe lea dgNsee. 

LOT. part oui échoit à qqn. dans un partaM, 
gain à la loterie, it. lotto, esp. port, lote; n'origine 

Sermanique : vba. hlo%, goth. hlauis, nlia. loos, 
am. anjl. lot, sort, part, lot ; cp. eucore vba. bUu, 
fiboae obtenue par le sort, v. nord. khU, pcrt. — 
D. hUrit ; verbe lûtit, fiure dea Iota. 

LOTSiux, v(*y* ^ 

LOTion, L. fecio (p. Unuht do iMttfV). — D. la- 

tionner. 

LOTIR, voy. lot. - D. lotiysnimt,-^iag$* 
LOTTB, poisson, ejp. Iota. 
LOTUS, LOTOS, L. lolos (Xvtté^ 

UnJÂMM, dér. de louer, oomme vidMm do 
vider (le taflfte ânge correspond au L. •«imM. — 

I)e la forme prov. lauzar, m L. laudare, procède le 
fubst. prov. taitzfiujo, vfr. losenge, it. lustnga, esp. 
lifonja, d'iibord louange, puis vaine llatterie, mcn- 
sOnae, d'où le verbe lostnger, flatter, tromper. 
Valm et Oievallet ont bien mal rencontré en rat- 
fldhattl losenge l'un à l'ail, loly-singen, chanter des 
Vooanges, l'autre au vba. lo», rujM», perfidie, men- 
songe. Diez propuscrait vulon tiers [d'après Z.iemann) 
le œha. lôsen, flatter avec fausseté, si les formes 
romanes, par leurs diverses siguiflcailons, n'iropo- 
iaieal p«i le L. Umiart, qui ooavieat d'aUltua 



arlaitement aussi sous le rapport de la forme. — 
). louanger, -tur. 

1. LOtcllE, adj., flam. loêch, du L. luscus, 
burine. ~ Cbevallet, se formalisant mus doute dO 
la différeoce de signification ontre kmckê et Imms 
qui, du reafe, ne peut faire diflteulté), s'adresse à 
l'ail, lauiichm, auquel il prête la signification re- 
garder de » Ole, quoique ce verbe Hignitie écouter. 
Ce qui aggrave cette erreur, c'est que i aui»-ur, 
tout aussi maleDcuntreusement, range sur la mémo 
ligne l'ail, lauschen, le néOfl< tmAen, r^jatderdo 
oélé, al l'anf 1. tooft ttUum, regarder de imon. — 
D. MMcHwr. 

2. LOt'Cire, grande cuiller pour servir le p<i- 
lage, puis aussi, en agriculture, et uelle pour ré- 
p>aiidre les entrais liquides. Uëniu s'est i juste 
titre recrie euntre l'omission do ce mot « anciea, 
fort usité, légitime et nécessaire • dans le Dictien- 
oaire de l'Académie. Le mot louche (vfr. lousse, 
wall. /ose) «at rendu dan* la latinité du moyen âce 
i»ar lochra ; esi-eo Mie tttBihrmaiioa do l. «om- 
lear, cuiller ? 

I. I.UL'CnET, bovau, propre a fouir la terre; 
comme nous le trouvons défini par les dictionnai- 
res , comme étant un instrument plat et droit. Il ne 
Mralt pas dériver du mol /ottcA« traité ci-dessus. 
N'ons ridentitions, par conséquent, avec locket 
T. c. m.}, dont il ne serait qu'une variété vocale. 

± LOLCIIET, petite cuiller, boulette. Nous dis- 
tinguons ce mot tiu précèdent, vu la forme des 
objeta qu'il exprime, laquelle nuus engage i j voir 
plutôt «I dinlantif de louche S. 

LOUDIER, variante de lodier. 

1. LOLER. vfr. lœr, donner ou prendre en lûca 
lion, du !.. locurr, m. «. I). louage (d'où loua- 
gt'ut . Direct, du latin viennent les mois locatum, 
•uitf, -aiaire; le der. L. " " 
s'est francisé en U)§tr, 

± LOinn, donnerdaa 
D. louange (v.c.ro.). 

LOUP, vfr. leu, L. lupus; fém. lome, du L. lupa. 
D. louvat (Lafontaine); louvet (oumoi), l&mn 
leau, louveter, louvetier, -eterie. 

LOl'PE, tumeur le plus souvent rondo <m wale, 
puis en terme d'optiquo. lentille à deux faces con> 
vexes, esp. lupia et lO H m illo, à Coire tuppt. La 
dérivation de lupus est rendue probable non-seule- 
ment par le terme allemand wolfs*ge*chwulsi, lill. 
tumeur de loup, mai» parce que le mot loup lui- 
même s'emploie pour une &orte d'ulcère virulent 
qui vient aux jambes. Cette déoonrination n'est paa 
plus singulière que celle du flogMm i^polé /»- 
fonefe, pr. petit folenr. L'nianI camisoro a bien 
aussi prêté son nom à une espèce de chenilles qui 
rongent des houions d'arbre. Notez encore le 
dimin. loum. «i.ins le aonaapécialf ièvTO avoc M- 
meurs cbarbouneuses. 

LOUPCR, faire le p an — Bat; ém ÈUù, iaaptn, m 
ail. Itmfem, courir? 

UHVP^AlioVy voy. 9arov. Bien qtfonooimaln- 
tenions l'etymologie donnée sous cet article, et 
précisément pour en mieux faire ressortir la supé- 
nuiiie, nous mentionnerons enrt)rc ici celle de 
Jault et Jubanneau qui funt venir oaroH de gur 
et ur, ancien mot celtique qui sigoifle vir. C'est i 
cette étymologie, qui est iamiaainle, même si l'on 
admet la prémisse, c'eil-è-dIraJ'oxIaleDeedoee* 
mois celti.|ui's, que MM. Noll M CkarpOMtoT «Bt 
accordé la préférence. 

LOI RI); malgré la dilTerence d'acception, cet 
adjectif, aussi bieu que l it. lordo, turido, livide» 
pâle, malpropre, sale, vient du L. luridus, lividê, 
jaune (part, luridatus, sale, souillé). Non-seulement 
il s'est dégagé de l'acception classique du mot, dans 
la latinité du moyen âge, l'acception de sale, mais 
aussi celle de pourri, purulent. Les gloses de Rba- 
banus traduisent en effet le mot en question par l'ail. 
^.Or da MM pfeyaiqoe pourri ioMnaoMralstoli- 
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dllt,stiipidus, pesant, In transition c$t naturelle. Elle 
«0 reocuntre plus d'une fois ; nous cilerons d'abord 
ralU/l/iDéme (auj. faut) que nous veooiitd«nwn- 
tionDflr, et qui sigoi'fie i la foit pourri et pareneux 
(la forme flam. correspondante viril veut dire sale). 
Le wallon pourri s'emplni<> éf,'al^inrnl pour pares- 
seux. La filiation : livide, malpni(ire, pourri, 
paresseux, pesant d'esprit, n'a rien (pii puisse 
lofirmer l'étvmnlogie di* lundu»; mais ce qui est 
1^ extraoràin.iiru, c'est de voir le sens physique 
pesant (voy. lourd) se déduire de l'acceiwon Mo- 
rale ennuyeux, qui a l'esprit pesant, trantftion 
assez rare dans la langue. — D'autres ont rapporté 
lourd, it. lordo, au L. hitmdm, vfr. ord, it. ordo, 
sale, en fxpliquanl l'iniliali' / par ^a^;^;llll^nation 
de I article. Mais cette agglutination de l'article, 
daot nn «tjectU^ serait un lait presque isolé (on la 
anppose encore dans it. lazxo, de addut), — D\ot 
identifie avec le L. fiirrfMt (p. luridas), les équi- 
valents piuv. lof fp. lort, cp. Bernai p. Bernard,, 
esp. purl. lerdo [p. luerdo, cp. /rente, front, p. 
fruenu, etc.). — D. lourdaud; lowdiKr; iomdirie; 
tourdois' ; verbe factitif o/ourdir. 

LOI RE, nnc. atmiiaelte, de li le sens actuel 
• espèce de danse grave. • On le fait venir du 
V. nord. !ûdr, dan. /oar, flûte de berger. — D'au- 
tres, se nielE.-int au-dOMIli dM règle», OM SODgé à 
lyra. — I). luurer. 

LOt'TRE, L. lutra. 

LOUVE, L. lupa. t.) louve, 2.) prostituée. — Le 
mol tr, sigoifie aussi un outil de fer qu'on place 
dans un trou fait exprès à une pierre et q«i aert à 
l'enlever, de là le verbe louver. 

LOIIVETER, etc., voy. loup. 

LOUVOYER;lesuD8rattacbent ce terme à toui'e, 
donc pr. mandïer à la manière des loups ; d'autres 
allèguent l'angl. laveer, ail. taviren. m. s. Une troi- 
sième opinion déduit toHVoyer, de router, m. s., qui 
serait issu du subst. lof, partie du vaisseau qui est i 
au vent, lequel /«/esi l'angl. lujff ou loof. Je tiens | 
cette dernière pour la plus raisonnable. r 

LOVE, « love de savon », de l'angl. loaf, pain, 
cp. l'expression « pain de sucre». 

LOVBLACB9 de l'angl lovelau, nom du béros du 
roman de lUdnrdson * Clarîssa Harlowe ». 

Lo\ AL, voy. loi. — D. I0fmifl; 0pp. dittf/aL 

LOYER, voy. louer i. 

LL" *, lumière, L. lux. 

LL'BIE, fantaisie iroperlinente, caprice extrava- 
gaol, d'un type latin teNa p. liiMdo. — B. (champ.} 
uMetUt, fantasque. 

1. LVBiN, poisson. auMl nommé Ump de mer, 

comme l'it. lupazio, «lér. de liitm.%. 

"t. LL'BIN, sournois et paillard, sobriquet de 
moine, déjà employé dans le Roman de la Ho$e; du 
L. luput, cp. l'expression analogue /rere Louvel. 
On connaît la belle ballade de Clémeat Harot sur 
les vertus et défauta de frère Lubin. 

IXIBItlQUE, du L. hdrkuM, glissant, oui au 
moyen âge a pris la valeur de lascii (l'ail, xchlùpfriç 
réunit également les deux acceptions^. - l). ltii>ri- 
eiti, L. -itas. 

LUCARKE, L. tucema, lumière,d'oùgotb./«faim. 

LUCIDE, L. luddut ; le fir. no a'eapkNO qu'au 
itM flgufé. — D. Ituidili, 

LVCIIB, L. foennn; hteraaif, L. htcrativos. 

LUC8, brochet, !.. lui iu». 

LUES *, ancien adverbe, signifiant aussitAl 
(comme conjonction : auNvilùl quel; il correspond 
i l'esp. luego, port, logo, prov. /ii«c, luecx, ta. s. 




LI ETTE, agglutination de l'article, p. uetle Ce 
dernier est le dimin. du I,. tira, = I. raisin, 
S. luette. L'it. a la forme ilim. ugola, p. uvola. 



LL'Gt'BRE, L. lugubris (lu gère). 
Li'i, cas oblique de i7; d'une forme barbare 
illu^us p. i//iH<, génit. de i7/e. -aHid. Cf. Inr,fyt 



de Ulontm, géo. du plor. t/<i, -ot-o. 

vfr. fnntr. L. Ineare. — D. 



a^j. 



BL. 



LVIBB, 

cps. reluire. 

M'MBAUO, L. tumhaqo (lumbus). 
Ll MIÈRE, pruv. lumtieirg^luwuirt^ 
noria ilumen) = lucerna. 
Lt}|liGNON,du BL. /«aitiftiMi (lumen), 
UngilAnuÉ. L. teminar (lumen). 
KVmmnix. I*. AmiAmmi« (lumen). 
Li'Mii, it. f«n«N, L. Lmae dkêi en prav. diMa 

^ dies I.unae. 

LINE, L. luna p. lui -un . — D. lunaire, L. lu- 
naris; lunaison, L. lunatio; lunatique, L. iuna- 
ticus iir. soumis à l'influence de la lune); imicf» 
t. de blason , lunette (v. c. m.), lunule. 

LinVKTTE, pr. petite lune; comme terne d'ar- 
chitecture, — petites ouvertures ri'scrvee.s pour 
donner du jour et de l'air, ainsi iiominees parce 

Ïu'elles rem[»lis>eiii i n quelque sorte les fonctions 
e la lune; le terme d optique se rapporte i la 
forme de» verres; « a circulis vitreis, veittti ln> 
nulis duabus » (Sylvius). — D. lunetier. 

LUPIN, L. lupinum (lupus; cp. l'expr. ail. «t^fa- 
bohnei. — D. lupinelle. 

LIRE, /urc»e; t^t-ce le même mot que loure, 
ou une onomatopée? 

LURON. Quel est le véritable sens de ce mot? 
On l'emploie tantôt pour bonme joyeux, grivoia, 
bon vivant, tantôt pour homme vigoureux, déter- 
miné. Pour la première acception, nous n'avons 
d'autre ressource que le flam. luy , et le dër. 
/«j^oerd, paresseux , fainéant [luron serait t>. lue- 
ron); ou oien pourrait-on invoquer le wali. lurer 
prov. lurar = leurrer? Cela nlrait pa» trop mal 
avec l'idée qui t'attache à notre féminin foiÎNme. 
En ce qui concerne le sens leste, a^ile, déterminé, 
qui ne s'embarrasse de rien, Génin, se prévalant 
(le l'anc. orthographe leuron, et de l'identité de u 
et v, interprète le mot par levrom, dimin. de lièvre. 
Seulement, pour ne pas trop compromettre son 
étymologie (le lièvre étant préciaément le type de 
la timidité), il traduit fmon non pas par « pdil 
li«>vre », mais par « petit lévrier. » — Il se peut qne 
l'ail, luder, terme d injure, = fainéant, débauché, 
aussi =^ homme bon à tout, ne soit pas étranger 
au mot roman. — Isidore cite un mot lustro, -onu 
a vagabond. Nous le lumlfainnoBa pour mémoire; 
il présente avec luron une carreinendance lilldnde 
parfaite : luttron, lusron, lurm est une dégradalton 
tout à fait normale. — On voit que le mot reste 
encore à l'état de problème pour les linguistes. 

1. LU8TnK, esna( e de cinq an», L. /uflmm. 

2. LUSTRE, subst. du verbe lustrer. 
LUSTRER, L. lustrare, répandre de la lumière, 

éclairer. — D. iuttn, 1.) éclat, â.) chandelier sua- 
pendu; Ivoirine. 

LUT, L. lutnm. — D. blier. 

LUTH, vlr. It ut, il. tîàto, esp. laùd, port, alaûd, 
ail. laute, de l'arabe al-aùd, m. s., pr. objet en 
bois. L'étymologie de l'ail, laut, son, est gramma- 
ticaleatMit impossible. — D. luthier. 

LUTDIfVfr. luiton, luthon; dans les pays «aliéna 
on rencontre fréquemment la forme nuiton, naMi. 
" L'étjmologie de ce mot est fort controversée. 
Selon Hoquelorl le vfr. hacton isic) est dit pour 
nmcum, et vient de mut. L'auteur des Wallonades 
(M. J. Graodgagnage, oncle du philologue), qui 
considère naioii comme b forme nof ait, oal à 

Rlus forte raison de cette opinion : * nutoos, noctie 
omines ; la nuit se dit encore nuttê dans plosienrs 
de nus patois v^allons. » .\ cela, il y a deux diffi- 
cultés, savoir qu»' la forme lùton , lutin est, en 
total, prédominante, en même temps qu'elle est 
exempte de suspicion, tandis que celle en n peut 
avoir été pmdiula pnciaénwal par l'iBfloMOtdM 
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■Mil nuit ;qur le u de nuie est très-bref, tandis que 
eelui de lûton ou nûion est long ou moyen. MM. Noël 
et Charpentier dérivent notre mot du laU btctari, 
laller. Enfin Grinun dit que le imtiu ou lûton vient 
pent-Ara da L. Itetw, le a«ni verbal étant esprit 
plaintif, roessa|;t-r dp Hr iiil... Tno ^ lyimtlugicqui se 
rapprocherait (l;ivani.i<;(' di' !a tradition serait celle 
du vh.T. liu!. jii uiilo, ^l'us; la dénomination lu- 
ucieone, luaki, les p«:tite!i gena.de/lid — Tba. liut. 
Mab le plu» vraisemblable selon nous est que 
têton, tutin vient du vieux bas -saxon tuttil, ags. 
IffUl, angl. littte, v. flam. etc., =D«tit. ■ 
La différence <\<- inianliti*, oli-NiTvt' i-ncnre M. Ch. 
Grandgagnage, dutit ihjii^ verinns de re])roduire les 
parol<>s, ne fait p:is une diD'n ulti- sérieuse, vu que 
1^ radical el le dérivé appartiendraient à deux lan- 
guet diflénntes, et non au même dialeele. — Diez 
laûae la oucslion indécise; il remarqua que la dé- 
rivation die nuit n'offre, pour nuiion, aucune diffi- 
culté sérieuse , mais que I on ne se rend pas eompte 
comment , au mot intelligible niUton, on a pu 
substituer /Mùon, dont le sens étvmologlque était par 
là tout à fait effacé. Sans vouloir nom prononcer 
pour aocnne des ëtymologies rapportées d-deatm 
(et auxquelles il faut encore ajoutf-r relie de Frisi h, 
qui remonte au vha. hlût, auj. laui, bniil. son , 
nous répondrons à l'objection de Diez oue le vtr. 
a'eat élément plu, au détriment de la clarté, 
c'est-i-dire da rapport aemibla a«oe Mni« à Irant- 
fafwr la Tcrtw ntmtr, tmamtr,mmmtrtakmtr. 



S— LYS 

humer, lommer, formes encore itinritei en «allon 

et dans le Poitou. — 0. lutiner. 

LUTRIN, anc. Utrin, BL. luitHm, UUrbmm, dé- 
rivé de leclrum (>ixrpov), pupitre pour lira* ana- 
logium, super quo legitur ■ (hid.). Cp. te flan. 
lettenaer, lutrin, de lesie = L. lectto; wall. lesrni, 
lin. = leçoiinier de le{on, L. lectio. — La vieille 
langue avait, de la même façon, fait du sub-st. 
partie, leeia, action de lire, le subsL luiu, lecture. 

LUTTB, vfr. kâlt. Ma, L. Inefa; verbe Iwtsr, 
L. luetari. 

LUXE, L. lHxn$. — D. Inxmenx, L. luxuosus. 
LUXER, L. lujare > '^'^wj, débotlor, dialoquer, 

d'ui'i luxation, L. luxalio. 

LUXURE, L. lusurta tluxus]. ~ D. luxminue, 
L. -osus; luxurier, L. •art; /axanonf, -CMce. 

LUZERNE, n. pr. lansanle, ep. diamp. hÊUtte, 

ivraie. — D'origine inconnue. 

LYCÉE, gr. >uxiIoy, nom d'un gymnase célèbre 
près d'Athènes, consacré à Apollun ItycsCM^ OlOÙ 
Aristote enseignait la pbilosopbie. 

LYcopoDB, pied>de-loiip (J^mmc, loup, iie«i, 
irod»C, pied), 

LTMraB, L. l^pAe, eau. — D. Itjmphatigue, 
L. lympbaticus. 

LYIVX, L. /unx(iw^f); cp. ail. lurhs, angl. lox. 

LYItE, L. lyra (iv,'.a, instrument ;i cordes;. — 
D. lyrique, L. I)ricus (Axjpuoi ; lynsme, grec j^v- 

l*Yé> aocieiMe orthographe p. U» (t. c. m.}. 
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MMAUàU, ^ aom de riavMlcur (MOrt en 

■ACABRK (danse); selon les uns de S. Haca- 
riut, seluii d'autres de chorea Machabeoium; un 
Iroi^it-nu- parti s'attache à l'arabe magabir, cuiir 
deb mûris. Des trois ét}iiMlu^ie» il n'y a ijue la »e- 
cc»iid« qui mérile 4*IU« prise en cuiwidératiuu. 
C'Mt UMaUiMiM tux sept Uérm Mirchibéw avec 
leur mère «I Céttar, S4iit qu'oo trar eût assigné 

auelque rôle dans les r«-pré!>€-ntatiui)!i drmtialiqui s 
unt il s'agit, suit que Cf » r«-jirésent;itiuii!i fu»»vul 
lieu au jour coninifuiuratif de ces martyrs. En 
Lorraine on appelle macaUné uae configunlion 
liMilMliqHe de nuages. 

MACABON» de fit. macarofre, plur. macanmi. 
L'origine de ce mot n'est pas encore éclaircie. En 
attendant on a mis en asanl le j;r ua/zîia, \>r. 
béatitude, cité dau» lle^ychiuii cumine de>iKnanl 
o.vx ix. '^'muou /at st/vfTwv, mets lait de bouillon 
et de lariue. La cumpusiliun de la pâtisserie qui 
actuellement porte le nom de macarons ne fépoad 
plus à cette définition, nui» bien celle des maca- 
roni; la dénomination ^ béatitude (cp. le terme 
héatilles), réjouiH&ance leur >ied asser bien. - 
D'où vient le nom des macarontn ou des vers maca- 
ronique* ? Etaient-ce des piece^ devant servir d as- 
•aisonnementaux macaronis? Ou lesa-l-on nommés 
ainaî i cause de leur facture bigarrée i la façon du 
mets Tavori des Italiens? C'est ce qui est le plus 
probable. Ce qui est acquis, « 'est que Merlin Coc- 
<aie (Théophile Fulen^u.; est, sinon rinventeur, du 
moins le premier qui ait cultive avec succès la poé- 
sie macarunique et qui lui a donné le nom en cum- 
posant son fameux poème « Macaronea. > D'après 
lui. la poésie macaronique > nil nisi grassedînein, 
raditatem et vorabulazzos in se débet continere. • 
MACÉI>OI.\E. • (> mol. dit Ch. Nodier, s'est 
probablement i nipluy d'abord en parlant d'un 
mets trcs-romi>ose. par quelque allusion à cette 
variété incroyaole ac peuples auxquels Philippe et 
Alexandre firent lubir lea loia de la Macédoine et 
dont on remarqua les vétcmeBla diven et confus 
dans les armées de ce dernier. II n'y a point d'ex- 
pression plus heureusement tiguree au sujet de 
certains ii\ies ». ("est la tout bonnement une sup- 
position en attendant que l'on ait découvert les 
circonstances dans lesquels le mot a en premier 
lieu été revêtu de la aignificatioD actuelle. La date 
de cette sinilleation n'est en tout caa pas très- 
reculée.— Il se pourrait bien qu'elle iOii due au 
langage culinaire de quelque Yatei (Fançais. 

.VAcELLiEK, KRiE, =■ boucber, -«rie, du 

L. macellantu, boucber. 

MACÉRER, L. nmcmat. — 0. macèrtàtBm. 

MACHBt plante potagère dont on nange les 
Cattilles en niade, prob. de mdcAa'; p. cette appel- 
lation cp. morgelint de morsu» gallinae et viom on. 

M.4ClfECOI<LI.<4 ou MACHICOLLI?*. l> ai)re> 
l'Académie : 1. galeries etabln s a la partie supérieure 
des l'ortiiicalioos anciennes, et dans lesquelles sont 
pratiquées des ouvertures pour voir et défendre 
immédiatement le pied des ouvrages, S.oes ouver- 
tures mêmes. Huet explique le mot par macfcftstf- 
foulm, cela n'est pas sérieux; I,e Dm liât par magna 
guta, autre plaisanterie. Mieux vaut, a coup sûr, 
r«piaiMi de BooifiMe:* JMc«c-c0iitf»« •doo iii- 



ni«r« «it ttM corruption de mat$e eoulU, ttfèeê de 
couloir de galerie, d'allée, de passage, pour aller i 
couvert autour d'un bâtiment, d'une tour. C'est de 
celte galerie saillante que le» assiégés, protèges 
par les parapets, faisaient pleuvoir des pierres. (Jes 
iiioiteM, etc., sur les assiégeants. Comme on trouve 
aussi iiiuue-coutit on pourrait faire dériver ce mol 
de l'ancien verbe muMer, cacher ». J'ai une outre 
conjecture 4 soumettre i la critique. Le BOt dé- 
signe le couloir à mâcher ou irnKipirr. Voy. pour la 
valeur de ce dernier l'article mat^que. Quant à cou 
lit, ce serait un (Jei i\e de collum, BL. coliim 'ap. 

Papiam SB iasiigium t^innliu donc pr. collier d'une 
tour, d'où falmio, couloir. Au UMit couloir j'ai émis 
l'idée que ce mot pourrait être pour eeurolr; je sots 
maintenant d'avis qu'il vient de collum, et répond 

à un t)p4i colatorium. — Dans Palsgrave je trouve : 
f maije colle (Lydgate), I make fal*^ brayes about a 
towne »all, je marhecoulle. I.e grammairien ao- 

J^lais ajoute que Lyd^ate a emprunte mage colle du 
r. macAecou/ys, = faUe bray, mais que les Français 
n'emploient pas le verbe mockecoutler. Les dic- 
tionnaires anglais donnent encore le subst. mticbi- 
colation avec la définition : in old castlestbepuuring 
ol bot substances through apcrtures upun assai- 
lants. Je ne m'explique pas cette définition, qui 
cache une interprétation étymologique, si ce n'est 
pour la deuxième partie «ofoimi, qui serait le 
L. colatio de colare, couler, verser. 

M.ACHEFER, scorie qui sort du fer à la forge 
quand un le bat, vov. macquer. 

mAcher, MASCHER*, prov. masieyar, m<u- 
char, esp. port, masticar, mastigar, mascar, L. mas- 
ticare (de momdtre par un supin mastum).— D. mâ- 
che, machiceUoirOj p.moMiBSiafr«; iiMtcAot»«(v.ca.) ; 
mâchonner, mâdûuer, Cpo. wiâekedru, bon man* 
geur. 

MACHELRÉ, d(mt le visage est barbouillé de 
suie ou de charbon. C'est un dérivé du vieux mot 
macheure, tache, puis contiuion, meurtrissure. Ce 
sont des fonn ca vieillies p. mOchure, mdchtari, 

MACmnt, L. iMwAiiia (u^yavui).— D. ntocAniar, 
!.. macbinari, inventer qqcb. d'ingénieux, méditer 
qqrb. de mal [d'où machination, machinaleur et 
machmenr, mot employé par Lafontaine, ; machi- 
nal, L. machinalis ; mtûhtnerie ; machiniste, -urne. 

MACHOIRE, de mâcher (cp. nageoire de nager}. 
Les mots équivalents it. muceila, vfr. maùMiU, 
maetelle, macet(é'oà dgit< a i dc A eiM re,L.deasMaiU- 
laris\ et prov. niaiuelta, viomwnt OU L. NMmMb^ 
transposé en ma\citla. 

M.icili HK, (l où mâchurer; vieilles formes : mrt 
cheure, macheurer; voy. les articles mttcque el 
masque. 

HACm, MAOER, MACBB, MACBB* du L. MO- 

cir fPIfne), écorce rouge et aromatique d'un arbre 

de l'Inde. 

M.VCIS, fcorce intérieure de la noi\ muscade, 
du L. macis, fleur du muscalier. 

MA CLE, t. de blason, losange perce à jour par 
te mUieu, prob. de macula, tacfie. 

■ACLER, t. de verrerie, mêler, p. nioicler, du 
L. miseutare, voy. mêler. 

M %ÇON. prov. mat ïOH, BL. machin, marm. Isi- 
dore, sans aucune prohabilité, a dit : machiuiie* 
dkttamocMiit quibos iMiMiut propter altitudi- 
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n«ra parietiim. Huct, moins hnireux encuiv, pru- 
p«>!if iiTHf dérivalioo du vtr. mas', maison ; le maçon 
serait un IhiMlir de maisons. L'oricine la plus na- 
ttir«U« eo apparence est celle de 1 alJ. men [sieiu- 
«Mfi, tailleur de pierre), tba. matso, meizzo, v\>. 

folh. maitan, taillpr, ail. mnd. mcixsetn, cispler. 
oulefttis Diezy upposrd<'U\ ciri-oiistanr*'» ; «l'abord 
que le m<il étant rit»' par Isidore, il y a jx-ii de 
présomption en faveur d'une proTenance germa- 
nique, puis que la fume BL. MOdUe M «'accorde 
paa avec les vocables germaniques en question. Il 
Incline davantage vers une ëtvmuluffie, déjà men- 
tionnée par Ducangp. d'après laquelle macto serait 
tiré du BL. marcio ~- mac'm; il allègue à cet effet 
l'esp. macho, marteau, du L. marcului. Quant h 
nuarciOt le pbilologue allemand y voit un dérivé du 
L* mmaii , marteau (cp. tabelUo, de tabtlla). Pour 



le rapport littéral de mocikto à maeio, il compare 
le yvr. braeel (d'où bracelet) du L. brachiale. — 
Nom ne pensonii pas que les objectiouii de Diez 
contre l'extraction germanique soient concluantes. 
Duc.ange cite pluf^ieurs passafçes fort anciens où il 
est fait emploi de mauio, qui doit être antérieur 
aux formes mode et mùehio, et qui se déduit très- 
bien des vocables germaniques. — La latinité du 
moyen âge présente encore le vocable maceria 
a\t( la vifiniiii-Tlion dç mur de riAliin- delà le vfr. 
maiturei. On ne peut guère douter du rapport de 
ce mot avec nmcio. (>r comme on trouve également 
m e cfri a, bois de coiwtructioo, a« lieu de moime, 
on eal peat-dire aaiorisé i ramener h» moeeria, 
mur, et partant aussi son primitif immédiat macio, 
«gaiement à un radical mat. — 0. maçonner, ma- 
çonnerie, maçonniqne. 

MACQUE, instrument pour briser le chanvre, 
aubot. du verbe marquer, i^oy. l'art, suiv.). 

M AC4)i;jBlt, briser le chanvre. Ce verbe, d'après 
INei, est de la néme famille que IH. maecare 
(ÇOlipoflé t-maccaré), esp macar, firov. macar, ma- 
tkaar, fouler, concasser. Diefenbaclt mnge c«'s ver- 
bes sous une ra< ini' mac, frapper, fort ré|iandue 
dans les langue» indu-germaniques, et à laquelle 
il rattache cotre autres aussi te vtr. maqiiMMe, 
petit» massue, maillet, le fotb. mcU, dpée, >■ ae s. 
«dU, etc., gr. /viyai|M.— Cachet pmie l'attention 
en outre sur le silbst. manne qui, en H.iinnul, si- 
gnifie un bâton qui a une tMtule au bout, donc une 

ftelite massue, puis marque, la partie du fléau qui 
rappe le blé; mgquet, iostrumeni de buis avec 
leqiM «• ChaiM la houle appelée choulet. enfin 
maea, wm M aartluet daw M» uainee métallur- 
giques. En vfîr. masTne fignille le gros beat d'un 
r).1i(in ; c'est de là qu'on a fait maquelotte, m. s. — 
Graiidgagnage, traitant le mot wallon mnkr, tête 
d épingle ou d'un autre petit ohjct, dim. inuhi'lr, 
téte, pommeau, verbe maker, diu). tnaketer, rap- 
pelle dgalement les études de Diefenbacta sur la 
ndoe mae, iinipper; toutefois il pense que les 
veriMi romane eues pins hant pourraient bien être 
rapportés au L. muctarr 'cae<f»<r('. ferire), lequel, 
au inoven Age, s'employait elî*-< livi ment dans le 
sens (fe diIVrin^ere, in ma«s:tni ( uiituiidere. Le 
mot romao, dit-d, représenterait en quelque sorte 
le ainiple primitif de maetare;cp. pour ce simple 
nMMrt,eutre le «r. /ticx<s5et, déjà cité par Dueder- 
lein. l'ane. icaodio. oMAa, dan. aïoàilrc (tailler, bâ- 
cher;. Cette savante caqjectora ne leneonirera 

guère d'opposition. 

M. (^'iriK't. en attriliiKiiit ,i Die/ une approbation 
de l'étymulogie de Le Pelletier, qui avait proposé 
l*httreu manach, coup, commet involontairement, 
par suite d'une lecture trop fugitive de son article, 
une injustice envers lui; le linguiste allemand loin 
de l'approuver la eondamne. — ("est d'une forme 
mâcher p. moLuer que nous semble provenir l'ex- 
pression mâchefer, et indcAeco»/<t. On pourrait 
.aussi, an besoin, ea déduire le subst. mdcAerc. eii i 
taot<pi'aiigalltcoatniioo,Mrlriaiiire,airoDne | 



préfère voir dans celle nignilkition 
dérivée de celle de tacbe. 

MAgbb, aussi moet*, châtaigne d'ean. le n'en 
connais pas l'étymolegie. 

■AGIIBLLE, pouled'eao (Nirot a maervaC^; aw- 
creuse, marro»<.tf', canard de mer. de couleur noire, 
prob. de la même (u igiiie (jue maquereau, à cause 
de la bigarrure du plumage. 

MACULE, L. macula, tache. — D. maculer, h. ma- 
culare, d'où maculaiion, -ature, immaculé. — Le 
même vocable latin s'est aaesi romanisé en wuàlU 
(v. c. m.). 

MADONE, de rit. ma donna, = m.i dame. 
MAI>R %S, nom d'une étoffe de la ville de Madras, 
dans riiuic. 

MADIIE, tacheté, du vfr. mazre, madré, espàce 
de bois; ce dernier du vha. masar, nœud dans le 
bois, cp* ail. mod. maser, bois madré (le plur. 
MMSsm s'emploie pour rougeole). — D. madrure. 
— D'où vient le sens de rusé, lin, attaché au mot 
madré? Roquefort le raltai lie à mndrè, madrin, 
mazarin, « nnins f|ue portait autrefois un officier 
chargé du soin des vases, pots et autres objets de 
malierae précieuses. • Mais, demanderons-nous de 
nouveau, pourquoi oes omciers se trouvaient-ils 
en renom qe Snesse? Et où Roquefort a-t-il trouvé 
les motH « liés avec le sens de fonctionnaire, etc.T 
Ces mots sijinilient, à notre connaissance, tout bon- 
nement " vase ou coupe en madré»; l'ufficier en 
question s'appelait mailrimer. — Le sens figuré de 
madré ne vient-il pas plutôt de l'idée: qui n est pas 
simple, bomme à double sens, signification qui dé- 
coule naturellement de l'acception première « ta- 
cheté, bigarre », rp. en L. tWiaf flUmMS* b eipiit 
fécond en ressoun es. 

MAIiniEll ; en I. de marine madier, planche de 
chêne fort épaisse, dér. du L. meirria (esp. aanferw), 
bois de charpente. 

MADRIGAL, it. madrigale, anr. mandricale , 
v. esp. mandrial; de niKDRU — L, mandra, trou 
peau. Le m^i exprime donc en premier lieu une 
chanson pastorale. Cette étymologie vaut à coup 
sdr mieux que celles qui font venir le mot SOit de 
Madrid, ou de l'esp. mttdrugwr, se lefer matin, rt 

aui ne méritent aucune atlentlon. L'opinion dft 
uel offre plus d intér<*t, mais tout aussi peu de 
vraisemblance. L'é\èque (r.\\T.inches dérive le mot 
d«! tittti iriifth \ ; »'l uiiir(iiiiilr\ , dit-il, oot prix 
leur nom de marlegaux, peuples montagoards de 
Provence. 
MAÏ8TRAL, voy. mittrtU. 
■AFrut, MAFTlft}; étyroologle inconnue. 
MAG.%SIN, it. maijazzino, esp. marinent, nliiin 
rfacen, almacen, port. arinasein;de l'arabe miu/Mun 
avec l'article ni madum), gnUfe. — D. eMfOSj- 
nier, emmaaasiner, 
MAC» , L. awpiw . — D. magie, L. augia (/acyifa), 

""SSBwSSfiïôt latin (voy. molirv). — D. ma- 
gixtral, L. magistratia; m0gi$tnU, L, nagialntus, 

d'où maqixtrature. 

M\(i\A^, dénomination usuelle du ver à soie 
dans le midi de la France. Je n'ai aucune donnée 
sur la provenance de ce mol. — > 0. mapuewifr, 
-«rie. 

MAOIfANIlU, L. moaiMiifmtt*, cp. ail. grMt- 
mùthig, grote-4eni§,-^ 0. wtogmmimiti, L. magna- 

nimitas. 

>l \(.\AT, L. marpuis, -atis. 
MAu:>iE dans Cbarlemagne), L. magnut. 




ne me prononcerai pas sur l'opinion de ceux qui 
le font venir du L. mannes, aimant, le magn^ium 
ayant la prupnulr de haiiper à la HinfUe,C<MUM 

l'aim ant a celle d' attirer le fer. 
■âSIUllIQIIB» a4. fiwaié du L. magnet, -cMr, 
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(/dcymus), Ornant Quant à fiâyvi?;, les ancien* ont 
pensé les uns qa'Hvenailid'uri nurainéJfa^nKtqui au- 
raildécoaTertceininénu(PliMe),lc«autreBdc la Tille 
delfagnénVrLttcrècc). — D. magnéti»me, matfnétiier. 

MAGXIFIQl'F-, L. ni'jiniificux. — D. magnificenrc, 
L. magnirupiilia ; inufiuijier, !,. mngnifiraro «l'on 
le chant dit Maynijkai, prnnici mut du i liant . 

MAUlVOLiE, MAti\OLl£Rt arbre nommé d'a- 
prùs Pierre Magnol, botaniste mort en ITtS. Le 
fruit s'appelle magnole. 

t. MAGOT, gros singe, au 6g. bomme foi} laid, 
fîfînre grotesque. Voici les élymologics quo l'on a 
mises en avant sur ce mot : 1.) Mayinlus. person- 
nage du ihëAtre des anciens, qui remplissait les 
rôles d'homme et de femmes et qui est mentionne 
dans Athénée. S.) L. minuu, grimacier; on devine 
que nous avons affaire ici à Ménage qui de ce 
type , apparemment si éloigné, vous construit avrc 
lë plus grand sang-froid un uiaqoc au moyen des 
échelons numicui, mimacux , macu», mac'utlu» et 
magoitauiZ.) L. mauus, acieur qui joue les rôles 
de niais, arlequin, liouffon (dans les etellanes), 

Eis nom commun niais, imbécile. 4.) L. imago. 
I voilà assez de sottises, grav«>nient débitées. — 
ïtoas laisserons prudemment la question indécise. 

M AGOT, amas d'argent ciché, prob. le même 
mut que vfr. macwtt, magaut. qui signifie pocbe, 
bourse, besace. Maie d'où vient ce dernier? On 
n'oserait guère songer au Tbe. Moge, ell. mod. 
magen, estomac, bien que restomac puisse fort 
bien <^tre comparé h une |>oche. Mieux vaut voir 
dans ttiaqnt, comuif fait (>randgagriage. une allé- 
ration du vfr. miigot, Irt'soi cai lii', |i'(|u»'l rst pmb. 
dérivé de l'ags. niucg, muya, BL. muga, mugiunig 
monceau, tas. » Si le fr. maqot, leeivaMfÉi- 
lologue liégeois, n'a pas l'orinne que nous Tenons 
de dire, sans doute qu'il vient alors du so*iabe 
mauke, lieu où b-s mfaiils carbcnt leurs frian- 
dises, bav. maurkfn, cpaifiiie secrète en argent, 
fruits , t i( . , et iiiéiiio ( ctle (ifrivalion resterait 
vraisemblable (seulement dans ce cas on tant que 
médiâtil, 4 Ton tirait dlreeiement magot du vfr. 
mocoiir, maaaut, c. à d. que ce dernier paraîtrait 
aussi être dérÏTé de mavke, etc. • — ATant d'aToir 
c<innu cette étymologie si séduisante, nous avions, 
à bout de ressources, présente la conjecture quel- 
que peu grotesque que voici. S. Mathieu ^ait, 
nous l'avuns déji dit sous l'art, fesse-matkieu, le 
patron des banquiers, des grippe-sou; or le nom 
de Mathams, par une de ces fantaisies populaires 
dont on ne se rond pas toujours compte, ayant été 
altéré par le peuple en Moi ns, fr. }lttcf, ne pour- 
rait-on pas en tirer le terme macaldu%, fr. macauli, 
magaud, moi^or' J'invoquerai en faveur de cette 
conjecture le lait qu'on pourrait perfiiliement, sans 
nuire au sens, substituer à l'expression fe»$«-nta- 
thieu celle de ftste-magot. 

MAI, 1.1 nom de mois, 2.) arbre planté le premier 
de ce mois, L. majus. 

MAIE, aussi rnt't, auge pour pétrir la pâte, fond 
d'un pressoir, prov. maK, tnag, n. prov. wHaek, mait, 
meslra, vfr. mater. Du gr. fÂmxfm^ vase pour pétrir 
ou broyer, ou plutôt du L. RM^ft, -frf<% m. s. 

MAIGRE, L. macer, fém. tnacra. — D. mtUgrtUr, 
L. macmr (Pacuv.), maifjnr, L, macrescere; mai- 
gret, maigrelet. 
MAIL, it. esp. port, maglio, espèce de marteau, 

Cuit nom d'un jeu où l'on se sert d'un roefl. Du 
. NM/ls«f . — u. maillet, mailloche. 
\. MAfLlB, it. esp. proT. maglia, petit anneau 
ou nœud dont plusieurs font un tissu ; surtout aussi 
les annelets de fer dont on faisait des armures, 
d'iiu 11- terme cotte dr mailler. Du L. macula, qui 
signifiait i.} tache, maroue vuy. mac«/e),S.} ouver- 
ture pratiquée avec art oans les choses tricotées ou 
lisiéet. Le MM premier de tache est encore propre 
au mot fr, dans quelques applications, comme 
«cailla Aroil, maUlM depeman.»— D. wiêUUr, 



I d'où maillure» (mouchetures sur le plumage des 
oiseaux), maillon, chaînon; maillier, chalnetDflr, 
maillot, espèce de réseau ou de tricot, dont on en- 
veloppe un petit enfant. 

i. M.AILLE, sorte de petite monnaie, valant un 
derni-denier, [tour méaille, qui vient, par syncope, 
de médaille (v. c. m.); en v. port, mealh'a, prov. 
mealja. De li les locutions • maille i partir, n'avoir 
ni tott ni maille. » 

MAILLET, Toy. mail. — D. majUMn*. 

MAILLON, Toy. maiUe I. 

MAILLOT, voy. maOk t. — D. mmaUkUtr, éé- 
maillotter. 

M.AIM, L. mattus. — D. menotte, manette ; rerbti 
moMier et subst. mamiire; composé maintenir (voy. 
ces meta). 

M \I1V-B*€BIJV11B, tournure singulière qui, lo- 
giquement, serait mieux rendue par • œuvre de 
main faut-il lui donner le sens a travail de façon ■ 
(main pris fig. p. travail), ou bien y voir une ex- 

itression malencontreusement forgée demancravre 
v.c. m.)? J'incline pour cette dernière explication. 

■AliVT, prov. maint, mont, it. immM.s» moltas. 
Les etymologislps balancent entre le cymr. maint, 
multitude, grandeur (cp. troppo, de truppus et 
entre le subsl. vha. mauatjôti, néerl. nirnuitr, mul- 
titude, ou l'adj. vlia. manag, nha. manch. Dans la 
supposition d'une extraction gcrmattique, Ce serait 
à la forme «yecUvale neutre a m neeiM, mewafar, 
qu'il fiindrait rapporter directementle vocable fr. 
maint. Au mut allemand manch correspond encon» 
le néerl. mt-mg, ags. mâiieg, angl. manu. Langen- 
siepen, peu salisf.iil des etymolngies ci dessus pro- 
duites, a émis une conjecture aussi bizarre que 
Imrdie, en tirant nmini du L. AuMMitet. En ce qui 
conoeme le sens, maint dirait propreoMOt « Immai* 
nement •, de là se dégagerait Ildée « eooMitBé- 
ment, souvent » ; maint homme serait alnil k 
souvent un homme; pour la transformation d'nn 
adverbe en adjectif, il allègue les adjectifs vite et 
alerte; entin quant au rapport littéral de humanitmê 
à maint, ou plus exactement, pour l'aphérèse delà 
syllabe initiale, il rappelle aïoilcde humecttu.VWÊ» 
ne présageons pas grand succès à cette ingénieuse 
élymolople. 

M Al!\i TEMlt.pr. tenir en main, ne pas lâcher, de 
là les subst. maintien, maintenue let, avec une phy- 
sionomie plus latine, monaleniion), puis l'expres- 
sion adverbiale meinfieNanf, it.tiiMNaitMfMilv.jadb 
équivalenieà incontinent, à l'instant, sur-le-champ ; 
le sens littéral est « pendant qu'un y tient la main, 
qu'on a les choses en main, qu'on est après i . Celte 
valeur littérale de maintenant implique aussi bien 
I actualité que la conséquence immédiate. 

MAINTlEaii subet. verbal de maintenir; noiex la 
signification déduite « contenance, habitude da 
corps en repos ». Strictement, le subst. exprime 
l'action lie ne pas laisser tomber qqc h. parce qu'on 
y lieiil l.i ni.iin. 

MAIHE, du L. major, pr. plus grand, plus im- 
portant, principal; dans la latinité du moyen âae 
appellation usuelle pour diveriM AnetiOM nobu- 
ques et partieulièrei, dvilea et mllitaira. Ce mot 
major, nom de titre ou digiiité, s'est francisé de 
diverses manières : au nominatif maire, aux cas 
obliques major, miijfur, inuinnr, mayeur. La langue 
actuelle ne connait plus que ie major et le nuUre. 
L'expression m^bnfmie est tirée tutti d\me plèott 
du BL. major domui ~ 0. «Mir«e. 

MAiRAnv, voy. merrtiHt. 

MAIS, il. mai, ma, v. esp. port, mais, n. esp. 

Srov. wov, du L. magis. La signification primor- 
iale — plus, amplius, est encore facile à cleméler 
dans les locutions • ne plua jamain • — non am- 
plius, déiormait w dès maintenant en avant (cp. 
dorénavantif n'M pouvoir mots. Dans le vieux lan- 
gage et daM certain» patois, en emploie mats, p. 
I plWydaiwtdMDmM da mbAm : maw de «mi, pw 
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plu< H<» c<*nt. La Taleur de mah, comme conjonc- 
tion adver>ativo, lui vient du BL. ted mnfjit p. sed 
poliii5; nu li«-u de ited maqi% un .-i fîru ftar dire ma- 
git tout court. — Notez que le eulh. iii(us,-= plus, 
plutôt, auquel correspund l'ail, mér, aiq. mehr, 
nVst p» uan de wta^, ciMnme le fr. imMt, mais 
appartient à la même fhniîNe Indu-fermaniquc 
mag d'où nrurèdc le mot Intin. 

MAISME, ou plufAt mnni\tif, vieilX mot. p. ca- 
det, upp. de airif ; il rcixmd au L. niinux iinins. 

MAISON, il. inagioite, pruv. et v. esp. mat/xon, 
ir. port, meffwm; formea pluacomplètes : pruv. e«p. 
mamnon, it. mansione, flir. auMciaii» da L. moiMM 
manere), séjour; cp. demeure de demenrer. — 
Ji.dini.titaixomietle; les vieux mots inaiwnui^e,mai~ 
tonner. De maisonnage,mai%'nu(/f la vieille l.ln^ue a 
fSyi ménage [y. cm. \ gouvernement d'une maison, 
économie domestique, aussi — maisonnée, ensem- 
ble des personnes vivant dans nno maison. Un type 
latin mauMionata, anquel répond noire maiMtnnée, 
a produit par contrarilun les Torraes it. maimada, 
esp. yiic^Tiada, mfuada, prov. mainada, vfr. mais- 
née, viaixnie, tnexffiiee, famille, troupe, bande. — 
Enfin c'e.st à un rejeton de mannada, savoir l'adj. 
ÎQUsîlé moMod/no, domestique, que les linguistes 
raiiaelient il. matfiMe, esp. prov. mattbt^ flr. hItin, 
chieo d(imesti(iue. 

MAItRE. M\lSTnE*, vfr. mahtre, il. maestro, 
moMtro, e-.p. mnrsira, wiw^ire, port, mextre, all. 
meiMter, néerl. meesler, augl. inaxter, du L. magi*- 
Iw.Le mot mollre est traité adjectivalemenl dans le 
aoM de principal dans Biaf<re-a«Ml, mafirciie- 
woête, etc. — D. maUreuê (le L. tfemfntf avait le 
mdme sen« erotique qo» notre mot français) ; iMf- 
triêe; maUriner. 

NAJS8TÉ, L. majextax.— D. mtijextneux, déri- 
vation foutive, faite comme s'il existait un L. ma- 
ftêtuM, de la quatrième déclinaison. 

■MBim, L. ouçor. Le acas Juridique est déduit 
de l'idée atné, L. major neiii.— D. ma^iii, I.) état 
de relui qui esl majeur, 2.11e plus grand numbrf ; 
majorât; verbe majorer, lilt. majorera nddfTc, 
augmenter. 

MAMm» BL. nutior, auj. litre d'officier, voy. 

MAJORDOME, voy. maiW. 
M.4JOR1T1È, roy. majeur. 

MAJl'SCl LE, L. mnjiisciilii.%, un pni plii<; pr.ind. 

I. MAL, adj., L. maltin. L'adj. mal a disparu de 
la langue; il n'en reste que des traces dans Quel- 
ques locttlions traditionnelles, telles que malaiae, 
wmdgrify. cm.), mateliew, maleboiid»e,maletiemt' 
tre, mnli'ngin, malfaçon, matemaixon' p. prison, 
matemoi t. malefaim, maiepexte, eic.; noies encore 
len noms de famille MaUttl^t MàMttfbU, JÊoU- 
àranche, etc. 

S. MAL* adv., L. maie. En composition, il ex> 
prime imtvent tout simplement La négation du 
simple : madtedroH, milade{9. c. m.), malpropre, etc. 

3. MAL, subst.. L. malitm. 

MALADE, it. malato , prov. mnlapte , malant 
(résololitin < ummune de p en u), vir. walnbde. Tel 
adjectif représente la combinaiMjn latine maie 
»ntm, Lemulfr. imUaponi, aU. unpasx, loipa^^lich 
|M verbe pusse», m. s. que L. apùure] offrent une 
métaphore semblable. Il est vrai que, régulière- 
ment, malaptH» devait produire en n. malatto, fr. 
malaie. Mais répond biez à celte objecfjnii de 
Grandgagnage malato p\l prub, rrffft d une i^sj 
milatiun au part. ammatalOt de ammalare, tomber 
an mal, c. à d. malade, car la snbst. malattia a 
conservé les drus i; et en ce qui concerne le d 
dans le mot français, il fiinl viilr dans malade une 
synropo du b de l'ancienne forme, parfaitement 
correele, malabde. — I). maladie {GM-Ufi a recueilli 
daM'< son Glossaire un snbst. maladie avec le vus 
flgiiré d'embarras, position critique); maladif; 
mnladrfftf bOpilal des lépreux p. matadtrie» l'r 



est un effet d'une assimilation à ladrerie, lèpm. 
MALADROIT, voy. odrofV. — D. maladretie. 
M \LAi.SE, voy. aixe. 

M tL WDllE.'L. malandriam. — D. malandreux, 
malainli lu, li^preux. 

MAL.AIVORIN, brigand ; probablement le mémo 
mot qwt matandria, lépreux; done un aimple 
terme d'injure. 

.MALAiiT, pic. maillard, mâle des canes sauva- 
ges, de mdie. 

HALIXCR, du grec ludamii^ mou, doua. 

mALB, UàMUL% vfr. anssi maoelê, dn L. mm- 
caiw* 

■ALtMCTlOlf , L. maledkth, mot latin <rtn»> 

formé régulièrement dans la vieille lan;;up en 
mnlelçnii icp. vfr. maleir = maudire, de maledkere/). 
M \ i.ÉFiCB, L. maltfiebM,— D. maUfitlê, wuM- 

ficienx. 

malApiqci, l. muiS^lcvt. 
MALEMBIinB voy. amMiefrr. 
MALE.^CONTRC, Voy. encontre.— D. malencon- 
treux. 

MXLFAîllE ( rp. méfaire) , L. malefacere. — 
D. maljaiuint, -aiirr ; malfaiteur, L. malefaclor. 

MAUiltÉ, vfr. maugré, — mauvais gré, déplai* 
sir, il. malgrado, prov. mo/proi. Ce snbst. com- 
posé ne s'emploie plus qoe comme locution pré- 
positionnelle : malgré moi équivaut à ■ avec mal ;:ré 
de moi » c. à d. à mim regret, ou en dépit de moi. 
l.asuppre<%sion de la préposition se rencontre encore 
dans}'orce p. a force, crainte p. par crainte. Quant à 
l'absence du signe génitival, elle était, comme on 
sait, très-fréquente dans ta vieille langue ; cp. 
hôtel dieu, li fih l'empereonr (Villfh.irduuin'i ; ou 
reste on a d'anciens exemples de construction avec 
de, p. e\. dans les Ont nouvelles Nouvelles : inanl- 
gre d'elle. Au lieu du génitif du pronom personnel, 
on trouve aussi le pronom possessif: maupétoe^a 
p. malgré roux, cp. it. mal mio grada, pfuv. mal 
POntre grat. Malgré qu'il en ait, équivautà • quel- 
que déplaisir qn il en ait ». Le mot ne peut donc 
en aucune manière être envisagé ici comme con- 
joiirtion. 

.M %LilEUR, voy. heur. — Le fominiQ maleheure 
dans l'expression populaire a la maleheure! que 
Ton déduit par « va-t'en te faire pendre », n'est pas 
le même mot, mais représente ad maiam horam! à 
la mauvaise heure fcp. utt BBUVais quart d'haut^. 

— I>. malheureux. 

MALICE, L. aMlifte. — D. mnlWwta; L. oaH* 
tio>us. 

MALIN, «ne. maling, fera, maligne, L. maligma, 

— D. malignité, L. malignilas. 

MALIMURE p. mal haingre. Cet adj. vfr. heingre 
(• heinf{re out le cors c graisic ». Chanson de Ro- 
land est, d'après Diei, le L. aeger, avec n interca- 
laire ('p. pr.iv. cngal, vfr. iii^o/, de aeqira/ti^. 

.M.%LiTOHNE, naaiadroit, voy. murtlorae. 

MALLE, anc. maie, esp. nort. prov. BL. mate; 
soit du vha. malaha, maleha , malha, mantica, 
pera. v. flam. maele, auj. maal, manie, angl. mail 
on du paêl. mdiadh, mAla, sa< . ^Mii^se. — î). mai- 
letie; inalletier; mallier; compose malle-poste. 

M ALLÉABLE» L. malleabitix -= qu'un pmitdian- 
dre à coups de marteau, de malleare, frapper avee 
le marteau (maltoo). — D. matUabilitê, 

MtLLÉOLE, L. maffaelut, dia. de méditât, 

marteau. 

MALMEVER, vfr. maumener, maltrailer,lt, muf» 
meuaie, prov. v. cal. v. esp. mcdmenar. 

WALOTRU. anc. amteuira, vfr. wall. malaslm,- 
nrov. malMtriÊe, «, eap. malaxtmgo, it. (Daniel ma- 
mtrui; vuy. axtre. m Le sens premier est € né sons 
un astre défavorable i», d'nù se produisent les ac- 
«eplions malhctircux, mal véiii, mal-bâti. — Les 
étymologies maie inxtructux (Ménage), maie axtruC' 
tu» (Le Uucbati. maie mtrutas (pour ainsi dire qui 
s'introduit mal i propotS neMmlguèreadmissIMas. 
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MALT» angl. mail, tll. mo/z. — D. malter. 

MALTÔTE, pcrrepUon d'impôts illégale, exac- 
tion, anr. uinle toltc, d"«>ù d'nborJ matelote, puis, 
avec înstTliijn di'.t, uiulftastr . Or rsl l«> siibsl. 
partif-ipial du vlr. ro//ir, lever, et siguiiie levée ou 
percepliun d'impôts. — D. maltôtier, 

MALVAILLAMT, TOJ. VOIUmt, — D. MfljlWii- 

lofree. 

Bf ALVEnSER, L. ma/f versare Jrcq. deMTttre), 
litt. tourner A mal. - I). mahemaltou. 

MALVOISIK, vin fort (i.nu de l ile de Catidie. 
On lire le nom de ce vin de Xa^toli di Mulvaxia 
{Monembasie}, ville de Lt Murée près d'Argos; plus 
lard il «'est appliqué à des vins de même qualilé 
d'entre provenance. Nieot traduit vin de Malvoitie 
par t'iiiinn An iuum ; y aur.iit-il li»'U de penser qu'il 
endédiiisaii lemciifr. ; le vin deChius.dii "Acto jîiov. 
était, en effet, réputé le meilleur cru de la (iriM e et 
Vireile le qualifie même de ■ novum nei tar ».mais 
riiuiiaie du met roman ne permet guère de eon- 
jeclurcr une currespondance étymoluffique avec le 
terme latin, bien qu',<4rt'inHm eût turt bien pu 
dunner Ahotsie. 

MAMAN, unumatopee du langage des enfants, 
qui se rencontre partout; un trouve dans le même 
sens mamiaa dans Varron, ap. Nonium. 

HAMBLlB, L. matiùlla, dim. de monmiff. — 
D. mamelon, mamelu ; mamelière. — Termes «avants 
tirés du la^iii : mammaire, wamillaire, mammifère. 

M AMF.M K, mut arabe ^igiiinaot «cltve, nom 
d'une milice du Soudan d'Egypte. 

M A MIE. p. m' amie, ma aime; on disait de même 
m'oMiour p. ma amour lie subst. amoHr était, cumme' 
on sait, auireruis d«i genre féminin). 

MAMMIFi^.ltE , litt. = l'Orte-mameUes fmamma). 

MAMMUN , mol sémitique, employé dans le 
Nouveau Testament comme personnincation de» 
richesses. 

UAMMOUTHtlIAllOUTH. D'oriffine inconnue. 

MANAGB, maison, habitation, nirmé directe- 
ment du vieux verbe manoir -« L. mmert, de- 
meurer. Ce Mil>st. duit (^ire distingué de mesnage*, 

mtiiaffr, i|ui dérive <le maison (v. c. m.). 

MA\ \ .\ r, i>ri>v. iiiaiient, esp. manente, habitant 
d'un bourg, piii.s paysan, au fig. groesier. l)u 
verbe mauuir [voy. mâuage). m MoNonf signîAait dès 
l'origine simplement babitant, demeurant. Dieu 
sait depuis lurs ce que la langue française, sous 
l'influence d'nne caste ur^'ueilleuse et vaine, est 
parvenue à jeier de nieprlH sur les manant.H , 
c. à d. les bourgeiiis ou liabitanlH, ol)lig«>s de sé- 
journer dan.s lu limite seigneuriale. Vuy ce que 
dit Dn Cange sur les mmimifs et kabUtma, les fe- 
muia et eouchattUt levante* et cubantes. Ce mot 
est encore un exemple frappant des vicissitudes 
philologiques. Munniil, avant d'être un des mots les 
plus méprisants de notre langue, avait désigné au 
moyen Age l'homme aisé, l'homme riche qui pos- 
sédait une habitation, celui en un mot qui avait 
un manoQe, un manoir, une manemâie, ou. Comme 
on l'a dit plus tard, qui avait pignon sur rue. » 
(Garhei.) 

t. W.WCllE. subst. niasr., it. mdnico, esp. port. 
nuuigo, pruv. moryue, partie d'un instrument qu'un 
prend A la main pour s'en servir. Se rattacbe, avec 
conversion du gi;nre, au L. manica (manus), qui 
présenie des areeptiuns analogues. — D. mej»- 
Clifrnn; niniinurher, démancher. 

±. M \NCI1L, subsl. fém., esp. manga, il. ma- 
nica, du L. MMiifeB (maotts). — D. moiiaiM, man- 
cheiie. 

■AHGHOT» dérivé du vfr. et pror. mune, it. esp. 
manco, «- L. MtOMCtu, privé d'un membre, estropié. 
MANCIB. dans lex rumposés chiromancie, etc.> 

du gr. ftxvTiiu, divination. 

MA.\D>%ni\ mol |i()rlu|:ais (du L. mandare.coti' 
fier) par lequel les Eurttp4;ens désifUCOt lesfonc- 

"iiairoii publics en Chine. 
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MANDAT, voy. mander. — D. mmiéslSr; MM* 

dataire, chargé d'un mandat. 

MANDE, panier d'tisier h deux anses. Voy. momte. 
— D. mandiier, mandrene r »Mipliiini<|np . 

M.ANDER, L. mandare, Irlt. — mettre en niaiii, 
donner charge, faire savoir, faire appeler. — 
D. memdemeM (vfr. moud); moiidat, L. mandatunu 
composés deirâiider, eammander, c&iUfMi»ander. 

MANDIBULE, L. man(/iAu/a (mandefe) , mâ- 
choire. — L). mandibnlaire ; dèmoltMaUr (v. c. m.). 

.MAMiil.LE, adoucissement de mamtiUe. 

MAI>tlM)LI.\E, vov. le mot suiv. 

MANDORB, luth', a ne. mandate (d*OÙ le dim. 
wumAolUuU it* mmtd«/a. D'après Diea, mam tom m 
maiMlefe est une corruption do L. pendara» mm* 
diiiiion, f;r. iratvSovpa, qui a donné it. panamvm, 
paiiduia, Ir. pandore, puis aussi esp. bandurriOt 
IhiUilola. 

M AXORAGOnE, L. mandroQOrafgT.fLaivipacyiipmf. 
La langue populaire avait vulganMCO motsavanl 
SOUS b fiMrmc mandegtoite» 

MAVmRIN; je ne connais pas l'origine de ce 

terme d'un usage si fréquent dans 1rs arts et mé> 
tier^ ; serait-il p. manerin et dcr. de manus? 

>l WDI.CATION, !.. iiunitliualio imandar.irr^ 

MA^EC, plein la main, du L. manus, cp. pruv. 
MMmidàj BL. manata. 

■ANBGB, art de dompter et de discipliner le 
cheval, de nt. manegçio (rad. mano, main), subst. 
de nia»eri(iiare , nianu'r, couverner, dresser un 
cheval. L it. maneij(fio a de plus dégagé, de son 
sens primordial maniement, le sens figuré de ma- 
nigance IV. c. m.), également propre an U.mmUfft, 

mAnis- L. rnowes. 

MANGANfeSE, M.ANGANA18E, autr. nommé 
magnésie noire; altération prob. de l'ail, mangan- 
eiz, minerai renfcrni.'mt du ni.inp;in« ^f ; une cor- 
ruption de magnésie n'est guère admiSNible. 

MMÊOMMLfPtmmmanjar, it. mangiare, du L. man- 
diêcare, manacare, mâcher, employé plus tard p. 
oomedere.— 0. mangeable, manheatlle, mattgeoire, 
mangeur, -erie, mangeure; cps. démanger (v. c. m.). 

MAX«ONNEAr,MA.'\GOXELLE,it. wan^aiie/Zo, 
nrov. muntjanei, dim. du vlr. mangan, it. mangano, 
fronde, qiii vient du L. manganitm, m. s. = grec 
/K&yyavsv. 

■ANIcnOBDIVV, voy. monocorde. 

MANIK, L. moiia, gr. fixAx. — D. mank^He, 
dérivé arbitraire du gr. uavi/'^i. 

M.^NIEn, d'un type latin manicare âc manus; 
cp. en ail. handhalten et le gr. yit.pi%iiy>\, d'où it. 
maneggiare (voy. manège), esp. tnaneiur, çrov. ma- 
RSter. — D. maniement, maniable; remamier. 

MAmkRB, BL. maneria, angl. manner, modes, 
ratio. De manus, main. C'est donc litt. la façon de 
metlre la m.iiri à qijch.; cp. l'adj. vlr. rnaniVr, qui 
a la main iaile, habituée à (|qcb. — D. mamtri. 

MAMFESTE, L. manifestus, — 0. IMN^CSlCr, 
-atio», L. manifeslare, -alio. 

■AHIOANCK, manttuvre artificieuse. Ce met 
est d'une origine encore douteuse, du moins en ce 
qui concerne le primitiT inimc-diat. car il serait dif- 
ncile (le ne pas le rapiiurler en dernier lieu ;'i un 
radical maiiu». La nmnigunce n'est au fond qu'un 
tour de main. Il se ratUiche évidemment à un verbe 
ma»ie«re« nuis id l'on peut se demander si oe 
tooff/cttre est l'équivalent du fir. manier, ou si c*est 
un dérivé de manica — manche. Dier e.«t du der- 
nier avis ; il rappelle que les manrlies sont l'inslru- 
inenl essi niid t\r> prestidigitatcnr> | «jur cxt^ uter 
leurs ttjurs d'adresse, et cite le UL. maniculare {jtf, 
Pa|iiam — dulum vei siropbasexcogilare, de mth 
tUcHlop dim. de mattica. Pour ma part, je pense que 
le mofi/eitreai fr. manier, It. maneggiare sullt pour 
juslifier le sens atlaclie au dérive manigance; on 
n'a «jn'à se rappeler la v.ileur litîiirée du mot ma- 
neriiiio, Ir. mamae, siibsl. verb.il, isvu de \:\ fuiiniî 
it. maneggtwre. Co autre subst. verbal de maniatre 
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•e présente dam la forme wallonne mamiE^, arti- 
f flm, tOdrt d'adresse, de mémo que le vieux mut 
flr. mmkHtt m. i. (voy. le dkt. de TrcToux) repré- 
■enle le tubst. verbal du dimin. tnanicutare. — 
D. WUmigancer. 

HANIULETTE, graine de paradis, altération de 
malagitelie, v^p. malagueia. Ce dernier est le num 
d'une ville d'Afrique» où l'on faisait le conmerce 
de celle graine. 

HANiatlfcnSt voy. mimique. 

MANILLE, it. maniglia, terme du jeu d'hombre ; 
kelon Diez, de i'esn. ttiuiiilla, bnn r|. t ii ;/,a>/j- 

Slia) SE L. monilia. Les Esp;tgiiul:», d'un nun» 
» jeu d'hombre, se servant p. manille du terme 
wuUUia, il iw^rait peuKétre plus rationnel d'expli- 
quer ce mot par « la malicieuse » (auili/fo dim. de 
mah^ ; b-s Français et Italiens auront par euplionie 
lran>furiné la liquide / en n. 

MAMPII.E, L. iiiutiipuluM {nianus}, pijit;ii«'f, 
faisceau, puis un ceriain nombre de fanlas&ins. Du 
terme lalin maitipulu* les chimistes uni tiré leur 
terne mmipuUr, préparer avec la main. ~ £o 
BL. on trouve le subst. manipula, signiBant ser- 
viette et tru'Mle. 

MAN'ipiLElt, \uv. 1 an. pioc. ~ D. manipula- 
tion. 

MANIQIE, espèce de gant , du L. manica, man- 
che ifém.), qui a donné également le terme mani- 
gmère, Slela tendus, aboutïMant à des mancJMS. 

■ARIVBLLB it. manovetto; mut h\ bride fon- 
posé du L. manu» et du vha. nelluh, tuurmT, 
»ub>t. u cllti. arbre, essii'ul. — Du le vorabif !><Tail- 
il urip Ir;Én>liirmali(iii de manuelle, L. wavualis? 

i. MANKE, sue végétal, L. manua ^hébreu m^"' . 

% HAirant, panier, puttrMOHtsdbnMpicardt . 
du néerl. mand, mandet afs. tnemf, angl. «muni/.— 
D. wuomeqHin, m. s., forme diminullve Ihite d'après 
le néerl. mai/c/eilfn, spoi tiila. Rm ella iKiliaen .— De 
mande, avec insertion eupbonique de r .- mandner, 
mandrerie. 

i. MANNEQl'IN, panier, vuy. manne i. 

S. MAiVKEQl'lN, ligure d'homme, servant aux 
peintres, du néerl. numneken, petit buroroe {moN). 
— D. mannequiné, t. de peinture, qui sent le man- 
nequin, dispose avec aifei talion; niannequiuage, 
sculptures d'ornementation >ur des niaisuns. 

MANOEtVRE, il. ntanoiia, esp. maniobra , 
BL. mancpera. subst. verbal (uasc., c'est le n<nu 
de l'ouvrier, lëni., le nom de l'aelioni, tiré du verbe 
MNUttrHt^rer, il. manovrare, esp. maniobrar es L. 
mann operari, travailler avec la main J^utredérivédu 
vcrho : uianoMifrier, mmaewrigr, type latin aMNe- 

peranu». 

MANOIR, iofinilir substanli\c du vieux verbe 
WÊUMÙr B L. manertt demeurer, qui s'était francisé 
nnsti sous la forme murndre; voy. aussi manaifê, 
manant. — Ou bien le subst. manoir déruule-l-i! 
immédiatement du BL. manerium, formé du verbe 
matière ? 

MANUli\ niER, voy. manœuvre. 

MANQUER, il. maueare, esp. manew, être en 
début, du L. muncun, imparfait, ineomplrt. — 
Ô. man^ae, manquement, mmanqiuMe, mot du 
»VII«»iè«le. 

MAKSAIlDE, toit à comble plat, puis chambre 

Îratiquéc sous un (-«unbl»' lirise, numriu- il'apres 
ule.i Harduuin Mamard, célèbre arcbilvclc à Pa- 
ris, mort en 1666. 

MAHSUÉTiJOB, vfr. aMusiiefione, L. mumne* 
Anl0,>nrfv. 

MANTE, Bf.. mnninni. Isidore avait émis l'i-ly- 
mulogie absurde : mautnm llispani vocaul <|ui>d 
manux teqaî tantum. Le mol représente li- simple 
inusité du L. mantellum ; de ce dernier : it. mau- 
tetio, ail. maniel, h. manier, manleaii ; km» 
fémin. esp. mmtUla a donné le fr. maHtille, 

MÂXmàVp ane. mauet, d'où le dimln. 
laf^mmsll^-nrir. 



MANTIL, linge de table, L. 
(lltl. loUe de main). 
MANTILLE, voy. moAle. 
NAM. EL, adj. L. manualît, maniable, port-itif. 

Ane. un (ii>aii arqeni manuel p. argent donné en 
main uu argent eumplant. Isidore menliunne déjà 
un subst. nianuale = livre purlatif, d'uù fr. manuel, 

8>. le gr. iyxitf (^Mv de x^P. et l'ail, lumdbuck, — 
. nmmurile, t. d'arts et métiers. 
IMMV'FACTLRE. mut des temps modernes, tiré 
de flMRH /acerf, fabriquer à la main en. manoeu- 
vrer)'^ ie terme a survécu à Tinvenlion i\>^ ni.icbi- 
nes, qui a singulièrement réduit le rôle de& mains. 
— D. nianujaciurier, manufitcturer, 
MAM8CAIT. L. manu tcriptuê, 
MANUTENTION, forme plus latine quemaju» 
tien; de manu lenere, tenir en main, conserver, 
régler. Le mot, dans la suite, a reçu des applica- 
iioiis spéciale^. 

MAPPE, anc. = serviette, torchon, d'uù map- 
per, nettoyer. — Du L. map/Hi (contraction do MM* 
nujMi?}, serviette. Mappt, parle cbangemenldemen 
n. est devenu nappe (v.r. m.). De mappa les savants, 
par allusion à une serviette pliée eu deux uu à une 
nappe etendut: sur la table, ont créé le terme 
maftpa miinUi, d'uù le fr. mappemonde» 
MAPPEMO>DE, vuy. 1 srL préc. 
M.4PPER, vuy. mappe. 
MAQtC, MAQUER, vuv. macque. 
1 . M.4QI EREAL> puissùn, maqueref (d'où néerl. 
viiikrtrl, anj;!. mackerell, rymr. niacrell). Ce vuca- 
blt- ( Si d ii.it) lUide tire dû L. macula, tache, i 
cause des raies que ce poisson purte sur le dus; 
manuettau serait ainsi p. maclereau. préfère, 
pour ma part, ramener macarr//u« (type immédiat 
de metqtmet^ à miicUf |»tmitif inusité de macula. 
Ce mot maca a sans doute existé en blin, puisqu'il 
a survécu dans l'e-snagnol maca — tache produite 
par le Iruissement d'un fruit. Je rallache inaca ei 
Sun dérivé Muu/i/u au verbe li>pullielKjiu' macaie, 
dont il a ete question suus nntcquet. La tache r»t 
ainsi envisagée comme le résultat d'une meurtris- 
sure.— Noire manière de voir se confirme par la 
forme champ, wiaquei p. maquereau. — iiaqiiereau 
signifie aussi des taches de brftlurc aux jambes. 

i. MAQLERE.ll] (fem. maquerelle;, entremet- 
teur. Du neerl. maker , subst. du verbe maken 
- ail. macheniy négocier. Cp. en vha. niahlian ha 
mahhon, mai-hinari, kaor-mahhari, entremetteur 
de prostituées. La source immédiate du mot fran* 
çais pourrait bien être le v. flam. maketaer rail. 
mûit/tTi, courtier, enlienielteur. C.t lie etunolo^ie 
est de toutes celle» qui ont été produite^ la >eule 
qui puisse être admise Donat avant énoncé l.t 
pbra^te € lenu pallio varii coloris utiiur >, un a 
pensé que le mot f^. venait, cumine le précède 
macula. Mais comment, observe fort bien M. Diez, 
la France seule aurait-elle gardé cette trace d'un 
U!kige de la scène comique des rMnnains? — 1) au- 
tre» ont sungé au verbe hébreu mucAar, vendre , 
au L. aquariolux, aide, valet de mauvais lieu (np. 
Tert.as mauvais lieu}. Le Ducbat y voyait une cor- 
ruption de mercurtaa, t. à d. petit mercure ! — 
D. maqurrellage. 

M.%QI ETTE, t. de sculpteur, de 1 il. macchietta, 
petite ia< he, première ébauche (deaiaeu', mueirte), 
cp. le terme biouillon. 
MAQUIGNON; ce mot doit avoir la même ort-> 

fine que mofeercan; c. i d. du flam. maeketi, 
lire, tra6qiicr, troquer. Cp. le champ, maque, 
vente, muqnelard , courtier, maquignon. Le L. 
maiiqn, m. s., ne peut être invoqué. — D. maqui- 
qnoinii r, -aije. 

MAHAitôi T, cafetière à ventre très-large, ausjti 
appelée raretiére du Levant. Ce mot oriental si- 

tnifie d'abord un prêtre mahumélan, puis nn 
omine fort laid, d'où unnit fenne l'acception en- • 
felitee. Le mâm» mut esprUns encore une voile 
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éè flIêN pour le gros temps (aussi maraboutin), 
pub me opèce de Airon, ainsi que les pltuncs de 
eei oiseau. 

MARAICHER, voy. matt, 
MARAlâ, vny. mare. 

MAiiASME. gr. /lapocffUt, du vérité imftd»^, 
flétrir, dessécher. 
HAKASQUirV, liqueur faite avec la 



pelite cerise acide; oe dernier mut est p. oma- 
rase», et vfent de einartu, amer; on appelle cette 

cerise en il. aussi amarnia. 

MARÂTRE, du llL matnviia =^ noverca, belle- 
nère. Cp. parâtre, BL. fntlrasler. 

MARAl'D, cui|uio, fripon; de là marauder, \o- 
1er, piller. L'uri|{iMde ee mot n'est pas encore 
élabrie. Le Ducbat rattache maraud, de même que 
maroufle, à un primitif marre, surle de hum-; un 
voulait, penv-t il, e\prim«^r par ces ici me» : rus- 
tre qui n'fsi bon qu a nianit-r la marrf. Mrnitge 
s'adr«'.s>ail à l liebri-u niarud, gueux, e\ilë. vaga- 
bond. Mabn se prononrerait voluntiers pour l'arabe 
marada, maridun, rebelle, insolent, st le mot >e 

f)rudui»ait en Espagne (le port, mmnin est tiré du 
r.). Il incline donc plulAt pour If L. mviaior, 
retardataire, traînard (m parlant des suldutN , ety 
mulogi<- qui. pyur le sens, roncurdc loul a fait avi-c 
le fr. maraudeur. Le mut latin aurait, par le peu- 
ple, été alléré en marolor. L'opinion du bimplicis* 
simn» iérrit célèbre sur la guerre de trente ans), 
d'aprè* laquelle le mot viendrait d'uu comte de 
lierode, commandant d'un régiment cuntpuNC de 
mauvais drôles, est démentie par le f^iit que le:» 
mut« maraud, marauder, maraudUt sont det/à pur- 
tés sur le dictionnaire de Hubert EstiONiedc 1541). 
— l}ieiconjecUire,suus certaines réserve», une iden- 
tité du «ut fr.a«ecl*adj. e^p. nial*r»fo,port.iitarofo, 
lilt. = ma/c ruptH*, ruine, dépravé, d'où vii-nt égale- 
ment le verbe viafrotar lau^i iiiarlouir, nianotai , 
détruire, dissiper sou bien. — Il o>l iiliis que pro- 
bable que tiiarauder s'appliaiiail d'auord aux dé- 

Iirédatiunsdes soldats reiardataires.atix traînard» 
aiksés sur la mule et abanduunéi àeus<aiénies; 
Il faudrait donc, si l'étymologie de Mabn n'était 
pas admise, remonter à un mut exprim.mt r;ili};n«', 
rompu, répondant au sens encure altac he à l'ail. 
marode (mut qui évidemment est tiré des I.iul'uch 
romanes), ainsi qu'au mut morodi, maladif (di al. de 
Coire) et maro ,dial. de GAme). 
MABAUSKRy vof . maraud. — D. memade (d'oà 
mtnd^, maramdeur, -arie, -aitte. 
!ABBRE, it. manno, pruv. manne, esp. mar- 
MOl, port, marmoie, du L. murmor, maniions. — ■ 
D. marbrer, marbrier, -lere, -ene, -ure. 

1. MARC, puids et moun«iie, de l'ail, mark, pr. 
signe, puis qqi h. mari|ué d'un signe» poids, mon- 
naie. Lp. le mot pinu. 

% MARC, pic. merc, résidu des fruits presses, 
d'api es .Ménage du L. amurca, écume d olive; Dirz 
serait plutôt teiilè d'admettre coinmo source le 
L. emarcux, mot gaulois employé par Pline et ('olii- 
melle pour une espèce de viàae de qualité mé- 
diocre; le sens foncier serait alors chtise de rebut. 
Pour l'apbérèse de e initial, cp. mine de ktmhia. — 
le ne toih pas pournuol l'un se rcfoM à raltacber 
marek l'ail, mark, i nair de> fruits, pulpe, mnelle, 
angl. marrow, neerl. marg; le» «igoiiit'aliuas oe 
sont pas trop distantes. — Voir, do reslOi notre 
conjecture h propos de marcher. 

M iRCASsm ; d'origine inconnue. Serait-ce un 
dérivé de marc i; l'animnl qui se nourrit de marc? 
€>la n'eKt pas lrè« probable, vu l'âge et le lieu de 
séjour du marciissin. Ou y aurait-il communauté 
radicale avec le vfr. margoittoier , rouler dans la 
buue, subst. martfoutlli», bourbier. — Chevallei 
n'bésite pas Â remonter au tudaM|ue bore, porc, 
aéert. barg. Mais le passage de b initial en m est 
chose trop insolite dans les langtu-s romanes. 
Mieux vaudrait mpprocber l'ali. mark, porc. 



M aucamite, pyrite, d'après Soosa, de l'arabe 
morlMaai, part, du verberoAesa, trouver du minerai. 
MARCHAND, vfr. mttrdteont, marchedani, it. 

mercadaiiie, partie, du verbe mercaUv e , prov. mer- 
cadar, ftu nies li < i|ueiilalives du L. meican. {}» z. 
(Iti rote ails»! il. lut ritiule , v\. dans la vieille langue 
déjà, les furmes marçhaul, mnrJcand. qui se rappur- 
teol directement au L. mercorf.— D. wiirrileiidiir, 
marckandùe (dans l'origine => trafic, commerce). 

1. MARCHE, action de marcher, etc., voy. mar- 
cher. 

i. MARCHE, frunlière, it. marca, vfr. aussi marc 
(vocabulaire d'£vreux , = confioium), du golh. 
marba, vba. mar^a, ags. mcorc, v. nord, mark, 
mba. mttrk^ pr. signe (de deUnilation}. De i'îL 
marra dérive il. Mor^aeM (d'un type lerrfcinii^ 
d'où s'est fait fr. iwar^NÙ. 

MAUCllE. L. mercatn.%, trafic. 

.M.AiiCUEll; le» mots il. marciare, esp. marchar, 
ail. mamchiien, sont empruntés du français. On a 
nruDusé entre autres comme sources de ce verbe 
I.; L. mercari, négocier, trafiquer, d'uft se serait 
dégagée l'idée de va et-vient (cp. le verbe ail. 
watiaeln , aller, primitivement = tourner, agir). 
SvKius, p.iilisan de cette elymologie. Jil : .K mer- 
van liu le qoia « Impiger extremos currit meicaïur 
ad ludos »; ll.j uu subsl. marche p. marque, avec le 
sens de vestige, trace du pied. Uiex rejette cca 
étymoiogies par des raisons soit logiques suit lit- 
térales. Comme le verbe marcher est d'une date 
relativement rérenie, il n'admet pas uiui plus ni le 
celt. mardi ou vba. manili i lierai. Il p<-n-.e qoe le 
mut vient de marche, Ironlière et que la signilica- 
lion.du verbe s'est déduite de la locuiion vlr. aiier 
dê marche eu marche, » voyager. Lhcvallel s'««t 
rendu coupable d'une insigne bévue en'fiitsaiit 
venir marcher di" lall. martchiren lil écrit et pro- 
nonce UH'Uie, seconde bévue, marcliirni puui laire 
Venir le mot de luarch , i lH \al , ( uinuie si, par sa 
terminaison déjà , ce verbe ne s'annonçait pas 
comme un verbe importe. — Halpé tout le Béril* 
de l'etymologie de M. Uies, nous nepcnsun» ns 
que le problème relatif an verbe maraier mit dei- 
uilivement résolu. Pour noire part nous nous per- 
mettons d'emellie a lujlre lour une conjecture. La 
langue alleniaodi' posM-de un mut lra6c'< , signitiant 
le résidu de t huses pressées; tout en admelliint 
qu il rorrespoiide avec l aus. drabbe, angl. droMi* 
lie, sédiment, néerL droMe^dri^. il n'en est pas 
moins établi que tri^btr dénve de trdbe», pr. cun- 
cutere, fnnl«-r. puis trotter iiéerl. drareui. Qu'y 
aurait-il donc de siirpreuant que le fr. marcher, 
e(|iHvalenl de l'ail, irabeti, vint de miuc, équiva- 
lent de l'ail, iraberï Marcher ii'eht autre chose uue 
iuuler, frapper la Icrrc. il est plus que probaole 

3ue dès le principe il s'y est attaché plutôt J'idM 
appuyer le piedT sur qqch. que cdlti de lueomo- 
liou; il a la valeur du L. ijiadi, iiigredi, ail. lielen. 
Il est pnihable que l us t;e gener.il de marcher, — - 
l.rire (les pa^. |ii«ivieiit (le sa bigniiicaliuo propre, 
etiescrvce d abord au langage des niélier», siivoir: 
fouler, presser, taper; ou dit encore aujourd'hui 
morcAcr l'étoffe, la ouate, la terre; les briquetiers 
morrfteitf l'argile dans le • marrheux •. (fui sait 
enrore si la laii;.'Ue l.itine ne possédait pas déjà un 
Verbe martare dans le sens de cuiicutere; lesubst. 
marais, marteau, permet de le supposer. Dau» ce 
cas. le verbe marcere, être flétri, pourrait bien être 
de la même famille; le fr. fiatnr (v. c. m.) n'est au 
fond pas autre chose non plus qu'aplatir. — - Du 
verbe mat cher vient le subst. marche, I.) action de 
mar4'her, ±) de^re qui sert à monter et à des- 
cendre; cps demanne; mcmarchure, entorse du 
cheval, provenant d'un faux pas. 

MARCu rT£,en ciiamp. et rouchi plus correcte- 
ment margotte, it, margotta, dtt L. mergus, m. s. 
— D. manoiler, 
MAAJil, iL marUdi, marti, du L. Martu dtesi 
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Im mint» éléMenU rentenéi, dm Marti», odi 
4«nw^prwr. diman, ou urarf lowl cuurt; l'etp. dit 

M.%nE. amas d'eau dormante, néerl. maer, maar, 
sta^'oum, lacus, palii>; du L. tnart il3L. auï<<i lem. 
iitaia , qui au n>u>i-ri itgf avait pris le sens de 
« reccpiiis quaramv'is aijuunun • (biduru» : umniii 
cwigrefativ «i|uarutn, »ivt: salsae sint, sive dulces, 
abniihre ««rte mmcupantur). — D. vfr. maresq; de 
celte dernière furmc viennent le siibst. marécage , 
vfr. marexchiére = marai!«, et l'adj. ou !>ub>l. mu- 
raicht-r, jariliDitT ijui cultive de» légume» ou des 
berbage» Uaus le» maraiii dont f ari» c»! environne. 
Maruq lépoad au M*. mumcHm, nuu-Mcaf, v. flain. 
aiMrttdk, Momcèe, metracA, angl. MoraA. La 
lot mrt marais petit au besoin venir de NiorMf/ibaia 
runinu- it existe un it. mai exe, il oni préférable de 
lut !>u|>puscr un Ivpe laliii tnuieinn. 

MARKCAGi:. \i>\. mure. — D. viai\ca(jtfux. 

MAIlÉCUAL, It. muitscalco, maitutalco, main- 
€alco, esp. purt. mariscal, pruv. memesca/c, du vba. 
«oraA-Male valet (mo/c) uui soigne le» cbevauk 
{wmraku « Celle élymulogie s explique d'elle-nème 
pour le marécbal f' TTanl ou I)' VL-leriiiaii'f; quant 
aux niarëi'haax, oDitiris dr divers (jradrs <laii!> 
l'ainu'i', j»' I (lis laiii' observer qin' !<■ vtintstai, ou 
liL. tNaim'a/cu«, ne lut d aburd qu'un siiiipir do 
Bir»li«|ue de la mai»un de Dua prenier» rui», auquel 
était runlié le soin d'un ocriain tioMbre de vâie- 
Tuux; plus tard, il fbt chargé de ranger la eava- 
lerie en bataille sous les ordres du c'iiiiiiet;il>l(> 
'cvtiitx xtabitli . Depuis, roflii e de niaie< hal a luii- 
joiir> eieeii au(;menlant d iiiiportaitce jusqu'à de- 
venir la preniièru cliarge de 1 armée. > (.lievallcti. 
— il. Mflrcctelaïf manckaierie ; du t) pe bL.. wmrt»- 
€êkia, mare»eakiaia, primitiveoietilai iroupe mm» 
lea ordres d'un marécbal, vieul le lennn nare- 
thausste. 

MAItECH.\r88é£, vov. l'art, prér. 

MARÉEt l.j (lu\ et reffux, ±'i poisson de BMrnon 
aaiti, d'un adj. tnareu», lire du L. mare. 

■AAftHB, pnÎHun, du L. Miflrâwf. 

MA KBT '.marais, liL.aMr«Krm,demai-«|v.e.ni.}. 
Le mot se rencontre encore dans un grand nombre 
de iiom> de famille Uesmarelx, etf.t. 

aiAitFfL, dent d éléphant, de l'esp. mai^i/, port. 
marjtu; uâte de l ai abc mu^, COUipotté dtt NdA, 
dool, et de JU» éléplianl. 

■ABGiMAT, iHimroe petit et malfail, en Champ. 
I^tit bomnic, polift>oii; voy. marjolet. 

MAIItiE, L. ntattfo, -iMt. — U. margelle; mar- 
fer; maifjiiiai, L. nuirginalis ; M«irg/»/tr, itinuijir. 

\. MAIltiUT, «>iseau de mer, du L. uieiyns, lu. s. 

i. MAIltiUT. lorroe populaire du prenum Har- 

faniu; nom donné 4 la pie icp. jauquoi), de là 
acception « bavarde >. —1) mùrùotur. 
MAitGOiiLLET, CBite^ldle, «Mr. du L. mcr- 
eutus, marteau. 

MAllGUt ILLIS, gâi liis, bourbier. D'ori^im in- 
connue, vu). maica»xm ; p4-ut-<l'lre le iheioe tiia)g 
eal-il idenli(|Uti avec L-elui du liL. tuaicustum, 
(■•RM», élang), équivalent de niara:agtum, voy. 



marguiUeria, vfr. 



MAItGnAAE. de l'ail, ma/ Af/ro/, comte qui admi- 
nistrait une marche, marquis. — U. margimiat. 

MAliGlEItlTE, I.. perle, ^. par nieta|>îiore, iium 
d'une plante; du L. maigurtla [/xsf./x-A-:r,i , pt rie. 

HAlItil ILLIEit, vl'r. marregliir, diatup. man- 
tier, du bL. taaincutariuë, oui tioit les regiAtres 
{imatrieuias de» pauvres. — D. 
martene. 

MA III, vir. martl^ mand, pruv. marii, du L. ma- 
riuix tnas, marisf. — 1>. in«riM/« L. anvilalia; ma- 
rki-, 1.. maniare. 

■AUBE. voy. mari. — D. mariage. 

MAMN. L. w rin a j (mare). - U. mariuitr; ma- 
riné, l*) sdence de It mer, %) troupe de mer; ma- 
viNcr, pr. amiiuaier dai Mola à la ib«uo dca 
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marina, les tremper dans le vinaigre, dans la «au» 
mufe. 



D. marinade; mari- 



MAlilNE, voy. ntann. 
MAltllVER, voy. marin. 

uioe ,ii la . 

MAHiu.XNETTE. du Ir. Marion cMarie], num de 
poupée ; dans le déparlement de la Marne, on dit 

aussi mariole pr. piMipée. 
MAlii^tE, excrowsance, L. MoriMU. 

M.AIIITAI.. voy. mari. 
IN AItlTI.ME, I," mai iiiiiius. 
MAluiuit.NE, siivanle d'auber^e dans Don 

guicboite; de la : liile hommasse, laide, malpropre, 
n changement de liquide a donné tualtivnie, =^ 
(misiiéremenl maladroili cette modification s'est 
mite sana doute sous rfaifluence de « maie -lor- 
natus v, mal tourne. 
MAniVAlDEli, imiter leslvlcde Marivaux. 
MARJULj%I>E. v. llam. mai'yheleyiti , inuwlt iitie, 
it. Mtajoiaua, esp. meyoïana, port, muioiana et 
matigerone, ail. mujoran, angl. mwjoram, vDr. i 
roNe. Tontes ces liirmes sont défigurées du L« 
recM», rpvéf u du suffise a»»». ' 

MAIt JOl.ET, petit lat, palaiil : m !<in (|uelqucs-uns 
p. maiiolet de manoe, jioupee; don( |»r. = petite 
poupée. Olle etvmulo^ie est peu piobable. (A-st 
plulôt le même lïiol que le wall. tnaryoule, buninie 
de rien, valaque taarghiolu, fourbe, coquin, cp. 
roucbi maituule, homme de rien, it. m«rf«e/e,iNa» 
rio/o, fripon, larron. Crumigagnage traite au long 
eelte laii.ille, qu'il laltaibe a un antique primitif 
marij exprimant en premier lieu le sens mélange, 
alliage, d'où viennent natun llenicnt, ensuite, diie> 
rentes déterniiiiaiiun» iuéiiri.sanies. 
MARMAILUB» troupe ee mai mou (v. c. m.}. 
MARMKLAOB, e.->p. mermetada, du port, mar- 
mello, marmelo, euing lesp. par trans|HiMtiun mrm- 
bnllo], doue pr. eoniilure de ( oings. Quant à tiier- 
mello, il vient du L. mtiimetum .ys/iai^/'^vj litt. 
pomme de miel. 

MABIIITE, il. (dial. lombard) et esp. marmm, 
de rit.iMarmo, marbre? niarnnle était peut-Mre 
en premier lieu un |Mit de pierre, espèce de mor- 
tier, et les marmites d»' mehil auraient conserve le 
nom reçu d .iboi d pour la chose. Cesl la seule ëtj- 
niolugie qui se présente, et cncure la leiminaisun 
nreml>ariasse-l-elle un peu. — J'ajouterai cepen- 
dant une autre conjecture : Marmtta «e voit dans 
le livre ■ liiquisilio de vita et mortbiu B. hxua- 
nis, episeopi Vi( entini » avec le sens de diaeoiius 
ou miiiislei . Cela me S0|^ère l'idée que le sens de 
Hmrm/fc était d'aboi d serviii ur. v.ilei, au fem. ser- 
vante; de là viendraient les der. mainutoH = vale- 
ton, et manuiieux ~ qui a l'air pauvre. Le nom 
aurait, dansla suite, ete appliuué a un ustensile de 
cuisine , comme le nom cfe varel qui se donne éga- 
lement à loiitt s sortes d'outils. Je eilerai enroi e le 
mot roucbi mtquette, pr. servante ivuv. vusiiuiu\ 
qui si);iiilie le gros i heiiél place du i ôle oppové à 
la poulie du luurnebro<'he, et notre mut cut»tMitre 
ne s'upplique-t il pas aussi au puéle de cuisine? 
Reste a aavoir d'où vient ce mai mite «- diaronua. 
— - U. MMrmfro», it. marmitone, esp. tnarmrreii. 

WAltMITEl \. pileux, qui a un air misérable. 
L'etvniolo^ie •• ipii >it de la marmite d autrui a me 
s( inLie absurde. — Voy. marmite et marmOI» 
MAliMITON. voy. marmiie. 
MAMMOhnn 'm marmotter. 
MAHIIOT, 1.) gros singe, ±) figure grotesque. 
D'après H. Estienni> du gr. fiopiiu, mas<|ue, ti(;uro 
de lemme inspir.Tut l.i terreur, tlela est peu proba- 
ble. — Pour la signiticatiun petit garçon, on pour- 
rait peut-être aci epter rétvmologie du vfr. merme, 
petit iqui dérive du L. miiimus comme vfr. anne, 
dose, du L. «itfnN^. De cet adjectif viendraient no- 
tre marmat, et le terme collectif mai mutZ/e, Injupe 
d'enfiinls, it. wmrmagiia, genk de rien, canaille. A 
ce wm m te tappurtetniM lepror. tatmÊar, diaU- 
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nuer. décroître, d'où subst. mermmxa, mermaria, 
déeadeDee, dépérissement. On (luurrait au be^oio 
y rtUMber encurc le vrr. marmite, iifr. marmiteux 
[t. e. m.), piteux, minable. [L'explication mate-miti» 
imar—iuai, me parait forréc; voy. du rcstr ma cun 
jecturc sous l'ari. marmite], Cp. encure dans le 
dial. de CArae et de Crénone marmH, marmtiten, 
petit doigt; 

MABIfOTTe, h. mecrmotia, etp. marmoia, rat 

des Alpes ; cVst un vocable gâté, par assiroil.illun 
au vprDC viaruwticr, du vha. muremoiilo, miirmenli, 
»\ii>setnurmel, (li.tl. dc(^oirc inm iiioiit. Lrmémedia- 
lecle de <>uire dit aussi moiilaueUa, d'où Dioz cunclul 
avec raison que legem. tnNrmevf ivpré>eiiio mux 
(cén. rnivii) montmiiu, qui eti le ikhu adentifique 
donné iNir Borharl h la marmotte. Les Altemand* 
ayant gAlo le mot en mnrmel-thier, les Frnnçnis 
unt iniile « e t< i rnc et en ont l'ail utarmolle ail. 
murmeln disant l.i même chose que Ir. marmolier . 

MAnNOTTER, MAIIMONNER, vfr. aussi mur- 
m9Mer, ptoh* des mots onomatmices analogues au 
L. murm^rare, ail. mtnmein, Grandgagnage dc- 
eompose marmotiter en mar («fr. « mal] -j- wall. 
mùzer, frrdttnnrr — L. imissaie \'\.. mnsare , t)uiir- 
doiiner; et marmotter en mar 4- motler =^ L. mut- 
ure, siiiimissa vuce loqai. Cela eil-tl auaal vrai 

qu'ingénieux? 

■AnMOiSET, petite flgare froieM|tie. Sans 
doute du même radical que eiannei, «loge, dont 
la furme bretonne marmoun (empruntée, du reste, 

du roman) peut avoir fourni If thème. Gratid<;a- 
nage cependant et>t d'avis qu'on pourrait faire 
ériver le mol du verbe wallon marmonzerss tour- 
menter, importuner, dans le sens vertial : lutin, 

{lelil taquin; mai.s quant à ce verbe MomioHMr, 
'auteur du dictionnaire wallon n'a pax trouvé 
mojcn de l'expliquer. Une ancienne étymologie 
consiste à expInnuT marmouset par marmourel on 
trouve en euet vient mannoretorum pour traduire 
rue des MarmouMett)^ c. à d. Us gru'exques petites 
figures CD markre qui ornent les fontaines et par 
làqurileK rean sort. 

BtAnXK, vfr, et dial. marie, merle, angl. marie, 
dtl BL. mai (fila, mnrff'la, dérivé de nianja, m. s. 
mol latin cité par I*linc comnic t i;iiii d ori^'iiie 

Îauluisc. Pour / devenu w, cp. poterne p. poucrie. 
>»ns les langues germaniques margUa a produit 
vba. mergii, nba. merfe/, v. flam. uuarglul. — 
D. tnttniênx, tnomtf, nHtrnwft, 
MinoIVAGE, V()\. int'irain. 
MAitOQi iN, cuir du Muioc. — D. maroquiner , 
•a<itf, -ter, -eut'. 

ÏMAitOTiQLE, MAROTISME, de Marot (Clé- 
ment), célèbre poète du xvi« siècle. 

MAROTTE, téte biiarre, grotesque, placée au 
bout d'un bâton entouré de crdoK; puii« le nom 
du bAlon m<?me, le sceptre de la folie; enfin — ob- 
jet d'une passion folio. Selon les uns p. rmioile, 
petite mère, petite poupée ; suivant (Tautres de 
marie poupée (cp. marionnette de Mariom . — 
Dans les Antennes maroiie équivaut i marionnette, 
poupée, jouet ; c'est de re dernier sens qu'il faut 
prob. déduire la locution « chacun a sa marotte » 
et sembl., cp. r t ( si son dada •. 

MAItOtrLE, MARROt'FLE, rustre, frinon, mal- 
bonnéle. D'où vient ce mot ? Serait-ce le wallon 
marUM/ » gourdin, rondin, flg. homme gros et 
eonrt? On viendrait-il du radical marre, it. marra, 

hone ? 

MARRI E, it. esp. port. prov. inami, de l'ail. 
maik, signe, borne. Vov. aussi les muls marc 1. et 
marche. - D. marquer (ail. merken]^ Ircqucnt. mar- 
queter; cps. remarquer, 

MAIlQUEn, voy. manjat. ~ 0. marqueur, -oi'r. 

MARQUETER, fréquentatif de marquer, syno- 
nyme de tacheter. — D. mnrquctntr, crie. 

MARQUIS, voy. marche. — 1). marquise (d'après 
*'tt, on «appelé nMrffMiM vn peitt auvent ao- 



dessus d'un perron, parce qu'il protège les mar- 
chesou degrés du perron ;e'eslnnpenirDpaoblil); 

marqui»at. 

MARRAINE, prov. mairina, it. esp. madrina, 
du HL. matrina mater ; cp. luirram àe patritiut. 

M ARRE, it. marra, houe de vigneron, L. marra, 
gr. fivpcfiv. — D. marrer, manouneur. 

MAnhl. participe du vieux verbe marrir, attris- 
ter, faire oe la peine. Ce verbe représente le solk. 
marzjan, flkber, vba. manfa», impedire, imtom 

faeere, 

1. MARRON, chAlaigne. it. nrarrone. Mu rat cri 
est d'avis que ce vocable appartient au fonds latin 
et pourrait être identique avec le surnom de fil- 
roiile que portait le célèbre puéte Virgiliua JUmv. 
Selon d*attlres, le mot serait cftté de rhébran nr> 
mon, platanier, que l'on traduisait autrefois par 
castanca.— Dans Eustathc on trouve le mol uàsaov. 

— I). iiuirrouiiier. 

i. MARRUK, anc. aimarron, nègre fugitif, de 
l'esp. cnnarron, pr. saova^; se dit aussi des ani- 
maux domestiques qui reprennent le cbemin des 
bnrs. — C'est de ce marron-là que vient ansst mar» 
rnu r= ouvrage imprimé clandestinement, Hcaurtier 
vmrrnn, = qui exerce sans brevet. — D. murroimer. 

M ARRUBE, plante, L. marrubiiim. 

MARS, nom du mois, du L. Mar», dieu de la 
guerre. — > D. manait, manMi», IraÎMnl, evge, 
semés en mars. 

MARS.^lS Toy. mort. 

MARSAl I E, itL. marxalix, litt. saule aile. 

MARSÈCllE, maneiche, voy. mars. 

MAR!H>L'IN. du vba. meri'sutn, dauphin (nba. 
meerscAicvin), litt. marû nu, cocbun de mer. 

MARTEAU, ane. martel, it. martetio, esp. imt- 
tillo, du L. martellus, forme inusitée p. martubsê, 

— D. martelet, marteler; marlereau; martinet. 
MARTEL, anc. forme de marteau, restée d.nns 

la locution aivir martel en téte. qui se rattache i 
une acoeplion métapboriqne oe l'il. marlsfl» 
sottd, peine, jalousie. 

MARIVLBR, voy. moriean.— D. mtartelage, -evr. 

MARTIAL, L. martialis (Mars?. 

MARTIN-PÉCIIEL'R, oiseau. it. marlin pexca- 
Inre, pi)i.sson, esp. tnarini prscador, m. s. qu'en 
Irançais; du nom de Martin. Les prénoms, comme 
on sait, ont fourni les dénominations d'un prand 
nombre d'animaux. Le diminutif «ariinei désigne 
de même une espère dlifrondetle. 

1. M ARTINET, hirondelle, lig. petit chanddier 
plat à queue et sans patte. Voy. l'art, prde. 

-1. MAitriivET. gros martea'u de forge, du même 

radical mart qui a donné martel. 

7t. N.%RTi\ET, fouet, prob. de l'expression Ib- 
roilière Martin-bâiim; sinon, du radical mar<, d'oft 

marteau. 

MARTINGALE, ( spèce derourroie ; « au xvt'siè" 
clc ce mot désignait une espèce de chausses por> 
lées par les Uartiganx, peuples de Pravenoe » 
(Roquefort, d'après Ménage). 

MARTRV, aussi marfe, esp. port, mtsrta, prov. 
vtnrr, T.. min lri. Les formes it. mariera, fr. martre, 
r.I,. inariitr, marder paraissent être une modi- 
fi< atinii du lîL. martaliis 'r p. h. 

MARTYR, sub:<t. personnel, L. martyr, grec 
liiprvp, témoin ; subst. abstrait marti/reiL. mar- 
^ritsm, gr. naprùptov. — D. marfirrifer, faire souf- 
frir le martyre; martyrologe, BL. martyrologium 

— fasii sanctorum. 

M%RI;m, mot latin, gr, ^ST/î». 

>I\sr,ARADE, MASCAHoS. v(.y. manque. 

MASCULIN, L. masculinus, dér. de masculus = 
fr. MMHtle, mdfe. 

MASQUE. BL. mascu», larve. La forme féminine 
masea (en ail. masilre a maintenu le genre féminin) 
a précédé la forme masculine ; Loi des Lombards: 
« striga (sorcière) quod est masca ». En Piémont 
mmc» signile encore une soveièra. Qvani à l'ori* 
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.fiaedo mil. CÊ^mm propose le L. wmtieare, la 
•oidère, oo men, si l'on prend l'acoepiioD c bou- 
ebe bënnia • pour la pmntère, le moMque étant 

envisngë comitiP ongloiilissant los pnfaotH, rp. \c 
L. manUucu.%, \n. 1»; mangeur, employa p. rpou- 
vanlail JMaiiU-, Rud. 'i, ii, 51, lu langiuMlocif-n 
roumeco, =■ muine bourru el ëpouv.mtail (du 
L. ruma, gueule, gouffre), le rmaagnol papon » 
glouloo et éfNNmwiail. D'autre», cmane Kiliaon, 
attribuant I ftMHtiM une provenance gemanitiup, 
s'adressent vha. maxca, fiirt, nha. inasche, et 
citent en même letiip>i le |i.-i.ssage de IMine XII. 14: 
pcrsiitin iuljirilur rapiti denMi.sv»! reticulnx. Diez 
préfère l'une et l'autre de ce» élymulugies à celle 
de Saumaite, qui proposait le gr ^àa/a, cité par 
Héivcbe cumme signinant i.) uoxl/ij, pioche, boue, 
3.)j3aT/av{a,niédi8ance,d'od 4«n&«ia,:i/9oSa»ÂviK 
re« lurpiculae et déformes larvae quae ad aver- 
tcnduro fascinum adhibebanlur. — Les formes it. 
moKhera, esp. port, mascara, ne sont pas, comme 
il le semble, dérivées de nmsco, nuis dégagées de 
la forme accessoire maiera (rittlerealatre);rp. esp. 
Mseam, de etuco, it. tartaruqa de tartuga. c'est à 
ect Ibnneu que ressurtissenl les dérive» mascarade, 
XXminaxctu'rata, ol itiaxcu) Dti, il. tutischcroue. — Sont 
encore de la même suuch) — puiM)ne le germanique 
matca, ftlet. réseau, citcci-aessius, dérive de mdêa, 
tache, cp. ur. mmiU « L. macuta — les mots sui- 
vants : port, nuweami, eat. imseara, tacbe noire 
an vis.ige, d'où le» verbes mnsrarrar, prov. maaca- 
rar, vfr. mancarer, matcurer, auj. tiitunurer.htnirg. 
machcrer, noirrir; a^s. màscre, v. fia m. matchel, 
mascher, tache. — Noui» avoniï, dans ce qui précède, 
à fMII près reproduit l'article de Diez, mais nous 
•vouons qu'il nous paraît loin de résoudre le pro- 
blème en question. Il nous semble qu'il fant dis- 
tinguer deux ordres d'arrepiions <'t de vocables; 
l'un parlant de stircière jiiasca;, mi ligure (pii lait 
ur, l'autre se rattarbanl à l'idée se barboiiiller 
figure; par coiiséauent séparer éiyroologîque- 
ment majicn, tache, de moneo, sorcière, bol6me. 
Pour ce dernier, ni le masficore de Grimm, ni le 
maua germanique, soit qu'on le prenne dans te 
sens de = reticulus ou dans cel;!! de = ni.u ula, ne 
satisfont entièrement. — Nous résumerons donc cet 
article en ces termes : manque, du BL. mancn. s\- 

Kifiant 1.) sorcière, 2.) figure i faire peur, et dont 
rigîneest inconnue (cp. en L. fams, 1.) fantAme, 
spectre, 2.) masque^; dérivés ; it. munchera, esp. port. 
mascara = masca. O"»"' a'"' verbes maxrtirar, 
mâchurer, etc., — barbouiller, noircir, ils se rap- 
portent au vba. masca der. de maxtt ~ macula. — 
Il aom reste i rapporter l'opinion de Mabn. Jfnse» 
.«Ht nne forme éowirtée de l'iu $Htuchera, par assi- 
'mllfltion à hmim, sorcière ; or mffsdkern rénond à 
l'arabe mtitekarai, risée, moquerie, botilTiin. Le mut 
se serait applique d'abord au pulicbinelle, puis .i 
son principal caractère, le masque. — 1). mtiMiiier. 

MASSAGHB, BL. mouacrium. Il est im{iossiblu 
d'admettre que ce mot suit composé do subsl. 
mcrsse » maasne et de la lenninaisfm wr«; celte 
terminaison n'existe nas. Die« dérive avec pim de 
vraÎNcml)!.! nce le verlie ma%sactry il'oii je siibst. 
verbal massacre] du bas-allemand malskeii, ou plu- 
tôt des furmes variées hypothétiques malsetien. 
mattekitmt tailler en pièces*. Mahn prcfcre le haut- 
aUemand meixgetn, égorger le bétail, en invtM|uant 
une forme subst. vfr. masxecrier (Roquelort, Sup- 
plém.) = boucher. Un lypr mastaculare tdv massa] 
est inadmissible ; j'admettrais plus volontiers, bien 
que je ne la recommande pas non plus, une déri- 
vation (avec transposition I du BL. scramasaxus, 
espèce de coutelas, servant d'arme de guère; c'est 
l'eiymologie qu'avait proposée Caseneuve. 

1. MASSE, il. mazza, esp. port, maza, nrov. 
maisa, maillet, masse d'armes, bAton muni d une 
léte en argent, etc.. pcirlé en cérémonie; de là 
wuutUr, officier qui porte ia masse, cl mauue, pic. 
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maehtt^ue, gr. mod. /sserCéûxa, vataquc moctHe^ 
V. port. MMMaca, mossiM. — La formeiiU moua 
(cp. p/osM de pfoiM) ne permet pat de douter, 

suivant Diez, que ces mots ne viennent du L. ma- 
tca, primitif perdu de mnicola, instrument pour 
enfoncer en terr e Pline, 1", 18, ïïT.— De mazztiola, 
correspondant il. de mateola, = pruv. miuso/a, 
vient le verbe ff» mauoUr, assommer avec une 
massue. 

2. MASSE, amas de parties qui font corps en- 
semble, L. massa. — D. massif, adj. et SUbsC ; Ver- 
bes matser, el a masser v.c. m.1. 

M AîiSEPAIW anc. marct'fMtm, de l it. marta- 
ftaue, esp. mazapan, ail. marzipan, angl. marek^ 
pane. On ne sait que foire du la première partie de 
ce c«imnosé; les uns y voient le nom de l'inven- 
teur, d autres le L. maza, gr. ui^x, pain d'orge, 
pain pélri. Ou bien le mot représente-l-il massa 
jmiiis ou fiaiiis marlins ? Tout cela reste eucure 
problématique. Mahn incline pour mesa. 

MASSICOT, p. masticot. 

HASSlBlt, voy. moue 1. 

M.ASSIF. voy. masses 

MASSui.F.n, voy. masse 1.— D. mauole ou ma$- 
soule. 

MASSI'E, voy. masse I. 

MASTIC, L. masttche, gr./iaTrht;.— D. moffiifiier. 
MASTICATION, L. nuuiicafîo. du verbe matti- 
rare, mUcher, d'où vient encore le t. de marécba- 

lerie mastiqudmtr , espèce de mors de cheval. 

MASTOi>ON' TK nom crée par Cnvier, ptiur ren- 
dre l'idée des dents molaires tuberculeuses ou ma- 
melonnées de ce quadrupède;, de /t««Te(, mamelle, 
et èiflûf, ôMvrec, dent. 

MASTOUGIIB« en Belgique — capucine, cresson 
indien, graine de capucine marinée, = il. mcs- 
tnrzo, esp. mastucrzo fap. Duc. mastruzum), du 
L. nastut liitin, cresson :\ larges feuilles. 

MASTi nDER, L. muMnihan, p. MUUteprttrB 

(manus, sluprare}. — D. moêturbauon. 
MASVM, BL. inammi« wm mansie, matsen; de 

manere, demeurer. Le met S pris avec le temps une 

acception méprisante. — D. mnsttra^e, druit sur les 

habitations. 

1. M.\T, au jeu d iM becs, il. malto, esp. mate; 
abréviation de la Inc. it. scaccomutto, cs[i, laqni- 
tufue, fr. échec et mati du persan «dkecANraissle rai 
est mort.— Delà it. nmtMr», nrov. mitier, fr. MTca, 

humilier, mortifier; mots qu il ne faut pas confon- 
dre avec le BL. mainrc, tuer, oui est |c L. mactare. 

2. M AT, sans éclat, terne, lourd, cojnpm tr; de 
l'ail, mnii, fail.le, sans vigueur.— D. matir; manié; 

maloir, matlr. 

M \ T, MA8T *, prov* mosf, port, moâto, mattro, 
esp. masiil, du vba. ma*f, v. nord, mastr, ags. 

tiKi^!. etc. - D. inrîtrrrnii ; iiiiilcr, demâlrr; milliire. 

>l\r\l)OIl. uiul esiiaj-niii signiiianl le tueur, 
npplii|ue d abord au (irincipal toréador, celui qui 
doit combattre le taureau à pied et le lucr; du 
verbe maiar =^ L. mactare, tuer. Du même verbe 
HMlor vient l'espremoB asemaiorot, fr. melomone, 
titt. sabreur de maures, terme introduit par la co- 
médie isp.ipiloir. 

MATAMORE, laux brave, voy. l'art. préc. 

MAT.ASSE soie , vfr. madaise, du L. malCS^ 
soie brute, gr. ju-'T;«|«. /tkra{a. 

MATA8i»iK, de l'esp. moiadkitt, dout je ne COQ- 
nais pas l'étyroologie. 

M.tTEL.48. anr. miifmis, it. materasso, prov. 
nl-inaliac, esp. |)iiit. (tl-maihaqur, ail. matralze, 
angl. tnnUrcxs; selon Sousa de l arabe al matrah, 
m. s.; I)i<'z propose aussiinterrogativement l'arabe 
matarah, outre de cuir. Diefenbacb, tuut en admet- 
tant l'étymolugie arabe, compare cependant le 
cymr. mdlA, niai, étendu, d'où entre autres déri- 
vés : mafArocn, action d'étendre, de mettre plat. 

M.ATEI.OT; ce mot ne vient pas à coup sùr de 
mat, cornue le pensait ?iicul. Mieux vaut, se- 
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Ion Diez, une élyntologie dp matta, natte; donc pr. 
« qui couche uir des nattes Le mot, moditté de 
matent (Tall. dit muiroie; cp. amai matetm de mm- 

teran), nVndmit dotir dirorlpraonl du L. mnttariu», 

Îni siffninp on effet « qui rouchp sur d<»s nalloH », 
'autre-*, aver plus <le raison, il ce iju'il me semble, 

Îroposent le neerl. inrt^t. Compagnon, camarade, 
e trouve dans Kiliann : « maet, iivirtken, remex, 
ni. mauiou > Eq breton le mot ne dit moridlatf.— 
D. aMltbfe, meta aooommodé à lu maolèra dea 
nateliita. 
M VrBR. voy. mat 1. 
MlTRR. mItEREXU, voy. mât. 
M.%Téni4tJX, typA L. maieriaUa (materia]. 
MATÉRIEL. L. wtattriatti (matMiu).^ D. miU- 
rialiner, -inie, -Urne. 

M%TERNBL, L. matematit p. maternut; mater- 
nité, L. m ilernila». 

M\TiiéMATiQitB, gr. /iU(^/i«Ttxtf( , adj. de 
fix^ftxTx, les mathiim.itiqoiBaOitt. leaeonnaiiaan- 
ce«).— D. mathématieiem, 
MATlkHB* L. mateHa. 

MATIIV, it. mattino, pror. mati. du L. matnti- 
tiHm 'sr. tempnsV De l'anv. lalin matie, au matin, la 
vieille l.in;,'iu' av.iit fail main, que nous avons en- 
rure dans demain, lendemain. « Tel rit an main qui 
le soir pleure », anrien proverbe. — D. matinée, 
mol/nui; matineux; les auuiuefl. — Jean le Maire 
de:* RHges employait encore atufirtftt. 

MAtiîV, vov. sons mnitnn. — D. mâtiner; pour 
le «enn fig. maltraiter de paroles, rp. eu .tII. hnnzen 
de hnttd, ehien. 

M \ ri\B8, L. maiutinae, se. precattonca. 

NATIR voy. mal 2. 

MATOIS, nisë; adJ. dérivé de la loration « en* 
fant de ta mate ». La imire était antrefoia à PaHs 

le lieu de rendez vous des pens de rnnuv.iise vie. 
« Ou ne les appelle pas nutinn «.ans cause, car ils 
matent bien ceux i\>i\ tunilx-nt i n leoit piégea » 
(Rourhel). — I). mutotxerie, fourberie. 

MATOif, lait caillé ou réduit en granuaui, de 
l'ail, mufie, m. a.» Vof. aiM«i aMMo». 

MATOU, vfr. mttM. On (hit venir miton de mite 
(encore employé dans rhnttf uiitle'^ : et mile serait 
une onomatopée analogue A it. micin, micia, mii- 
cia, esp. michn, miza, ail. m/es, mai. Nolei le pro- 
verbe de Ruman du Renard : « se l'une e«t rhale, 
l'autre est mile >. Le wallon a, pour maiou, la 
furme mweou; en Lorraine, on dit raoml. On peut 
inférer de \h. que comme marcon se rapporte au 
nom d'homme Marculphu^, et rnniil h Hadulphn^, 
t'Kitoii soit de nn*me nu nom d h<imme. p«Mit être 
Miiflneii, on du moins, d'après l'ancien milou, AMl- 
roiio à un nom d'homme. — Le picard, cependant, 
dit MMrteM, qui est p. nmsIom 'de mww, nidir). 

MATRA9 <Pal.<grave a mattera»), prov. malrats, 
WUOrttt, dérivé du L. tMtara, vocable d'origine 
fautoiae. — D. mofrwMr, éenner, meurtrir. 
UMommer. 

MATIIICBf L. matrix (mater). Par extension on 
a nommé wMtrieei les originaux des modèles, des 
poids et mesures jdeamttoles de Tonte, etc., ep. en 
ail. le terme mntier. — Le latin donnait i matrix 
aussi le sens de registre, rôle, leuillc de souche, 
d'un II- ilim. matricula, fr. matricule. 

.MATRICIDE. L. malricida et malricidium. 

MATRICULE, voy. matrice. — I). uMCrku/oIre, 
AmuerWcif/er. Voy. aussi mur^uMier. 

MATmiMONiAl., L. wMtfrimw ia/i», de matrhmO' 

ninm, mariage. 
MATRONE, L. matrona. 
MATTR. matière métallique iaquire; piob. de 

l'adj. mal t. 

M ATTON. brique, iLimUHDue; vient pmb. comme 
le fr. idialectal) RMAm, cat. maid «i firumage, de 
l'ail. «Mis. matte, bit cailM. L'enohalaemmil - lait 
^Hé — frooMge — brique, n*a rieu que de trèa- 
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MATURER. L. motarere, d'où mo/irroiiofl, -alp^ 
subat. matêtriti, L, maturitaa. De l'adj. L. aMH 
rarat, d*«ft fr. mdr (v. e. m.). 

MAU, en composition, est l.i transformation de 

mal devant une consonne. Outre les composés rrn- 
seignés ci-apr«'s. fimis eitnus encore les ancifunes 
eiprcssit»ns : maupiieux, impitoyable, manmener, 
malmener, mmitoé. aul lavé, m'aittaleni. maovala 
deaaein; maaeaWMM; maumarié; mm^i, déraon a 
malefactus, (cp. fl. malfatto, napoL Irutto fatto, 
m. s. que vfr. mnnfé\ 

.M \l Cl. Elle. L. maieclericui. 

MAtiDlRE. L. maledicere. Le mot latin avait 
dans la vidile langue, par la syncope du d raédial, 
produit une forme maléir, analogue k ^«ndr (ploa 
lard Atefr) de tewedicerc. Du part, mardicius vient 
fr. moarfir; du subst wtaledktio 1. vfr. maudistoti, 
2. nfr. malédiction. 

M AUGRÉ, furmeanrienne de ma/pré. — D. mau- 
gréer, épancher brusquement son déplaiitr, sa 
mauvaise humeur, détester, jurer, pester. 

M4URE, nuir, gr. /Mwptfc, foncé, noir; voy. auaai 
more. De là : aMarMic, nvil de rairelle, maariu, 
pigeon noir. 

UKVMLÉE, L. meaiahMu (de Mauialiiv, rai 

d'IIalicarnasse). 

MAUSSADE, p. mal sade >= L. maie HpiêÊê 
{cp. ïNMpide). Vuy. «ode. — D. maiti$aderie* 

MAUVAM. vif. mëtvah, prov. mahmh. H. mmi- 

vaqio; dngoth. balra vex-ix îadj. supposé d'après le 
siibst. balraveseï, méchanceté , ou plutôt d'un type 
vha. balm%i, m»'chanl, transf<»rmc, sous l'influence 
du L. mains, en malvaxi, d'où manvais. —La langue 
des trouvères présente un adj. wtaài mauvais, 

Sue l'on prend (prob. i tort) pÎDur aueenniraclioa 
e NM«rrarf . Pour les formea esp. nMfnMla, prov. 
mab-ati, m. s., il faudra, si l'étymologie ci dessus 
eiablie ',pt dimt la paternité appartient .'i M. hiex, 
je pense) est lonciee , leur chercher une autre 
origine. En effet M. Die^ les explique comme part, 
du vnrbe mofuer, rendre mauvaia, el ce dernier 
mmune un eompoaé de mal-lefor, mal élever. — 
D. vfr. NMfMsdas, meareai<ef^,^prov. malvoMtat. 
MAUVE, L. malva. 

M AI VIS, anc. nialrix, wall. mâiv (.î Naples mar- 
rizio \ hl.. }iiith i(iii<. On a pronu>é une origine de 
malus, cet oiseau ciant nuisible aux vignes (c'eat 
poutt|uoi on l'appelle aussi grive de vendange, en 
ail. u>eingartt -vogel , oiseau de vigne). Diex com- 
plète cette éiymoI(»gie en établissant pour type, 
sarts rieti affirmer, innlnm i tii^. D'.mtres, e. a. 
(irandgagnaso, allèguent le brelon nttifid, mihid; 
en Cornouaille meihuez signifie alouette. — D. meui- 
viette, »orie d'alouette ; en patois rottcbi un a le 
mot nmariar p. merle. 

MAUVISQtJB, it. matvaviichio, esp. malrnrinco, 
dn L. mah'O ibincum (t(9)(<9{ . Le» m^mes mots 
latins reloiirro's ont piuduit RL. et it. bi^malva, 
puis le Ir. g-nnianiT p. t imaitve [b primitif aduttci 
en e, puis c«»nverli eri g\ 

MAXILLAIRE, du L. mtutiUa, mâcboire. 

MAXIMB, du L. muxfNM a. e. aenlentia, propo» 
silion majeure ; d'où l'acception a pn^NMilum fé* 
itérale. principe » rp. gr. xuctzi i-ilai). 

M tXIMt M, plur. viii.riiuà, du L. marimnm, le 
plus haut point, superlatifde maqnn%, grand. 

MtZF.T'lE maiivaiti cheval, joueur maladroit; 
d'après Frisch, de l'ail. BMtfs, maladruît, bOche (6* 

MÉ-, préfixe, voy. «et. 

ME, L. me; Une forme secondaire fr. est moi 
[e long latin changé selon la règle en oi fr.}. ;tfotest 
la liM iiiC accentuée, me \.\ lonio' -«Miir'le. 

MF.A-ct LPA, mots latins, ■« par ma bute. 

M Ê A M) RS, allUBkw aux ainuuailda du Hdandre, 
Oeuvp d'Asie. 

MÉAT, L. meaf««, p:i8sage. 

MÉCAMQl'E gr. ,u>-/:<yi/.'j<, .ndj. de 'jr-/3r»j:, ma- 
chine.— D. mécanicien; uuxuwtme, gr. yr,y^(tM9/t9f. 
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Wif^SNE, d'tpfèt !• BOB d« thucemu, favori 
d'AuBuste et protoetenrdllonice «t de Virgile. 

MECHANT, vfr. tnes-chémit, pnrt. prés, de mei- 
choir, prov. tnescazfr, UL. turuuderf, lill. = venir 
A mal, iiKil réussir cp. esp. malcaido, malheureux). 
■ Un honoéie pbitoiogue du xvi' siècle ^Cli. Buuille) 
ptriaaléttMnota écrit les li^es suivantes : Mes- 
cAimiqua voce abutenies Galli virurn ioterduiiiiiio- 
Mm, interdum iniquum, dolusum «I infelieem ef- 
lantur. Ce brave bummc s'cnI dit, avec le proverbe : 
« Pauvreté n'est pas vic<> v et il en a conclu que les 
Français faisaient un abus dt- lansage en donnant 
loiir A tour au mot metchaui (pr. mallieureuxj le sens 
de BUillievreux et celui de mauvais. Il aurait pu en 
tfire autant de l'it. coirico (pr. captif), dont on abuse 
delà même manière. C'est qu'indépendamment de 
la lo(^i(|(u> individuelle du cœur et du sentiment il 
y en a une autre qui fait croire aue le malbeur 
rend mauvais, qu'il aigrit l'âme et la rend capable 
d'actions criminelles. Xt d'aprèe cette loi rigou- 
reuse ton» let malbeureus, ton* les déshérites de 
la fortune sont condamnés presque sans appel. Ou 
dirait de ces familles de l'antiquité que le destin 
avait maudites et dans lesijuelles se perpétuait éler- 
nelleiqeilt l'union du crime et de rinfurtune.>Nous 
estimons que cette manière de voir de feu uutre 
ami Gacbel est quelque peu outrée : la valeur 
étymologique de meidwitf, e. A d. mal tombé, mal 
venu, mal réussi, comporte tout aussi bien l'ac- 
ception morale « méchant » (=qui est tombé dans 
le mal) nue l accrpiion « malheureux » (= qui p>1 
tOD)J>é aans le malheur]. — D. vfr. muchiaace, 
malheur, calamité, litt. mauvaise chance} nfr.mé- 
tàmetU, dérivation tout A fait anomale. 

ncBÎB, du L. myxQf pr. bec de la lampe, en 
basse latinité = ellycbnium lucernae, mèche de la 
lampe. L iu mtccia, esp. port. pruv. tnecha, sont 
empruai^ du frûçaiik — 1>. mietm (on ton- 
neau). 

KÉCHEF, anc. ifi#aeft^« aogl. wUtcUrf, ipe. esp. 
mciMto, asccajU mnÊifiaA, cap. port. MCMacoAo, 

prvf. mncap. Ce snM., compose du préne né- 

uiùtmes [w c. m.\ el du subst. cnho ^ fr. chef — 
L. capiil, extrémité. Le mol dit l idéi' contraire de 
venir à chef, réussir (voy. achever:, c. à d. mau- 
vaise issue. — D. vfr. meichever, metcavtr, ne pas 
rfimiir (qu'il ne faut pas confondre avec M w^wy- 
vjmt m ùekeoir renseigné sous ntécAonl). 

irtCOHFTS* MÉTOMPTCR, Voy. compte. 

MÉCONNAÎTRE, négatif de cn'miaftre; cp. ail. 
mUskenttcn. — D. meconnai»$ant, -ance, opp. de 
rttonnaixiant, -ance; méconnamable. 

MiCONTBKT, voy. cofllMil. — D. miconUnttr, 
Hment. 

MicniAirr, anc. NMe-eréoM, pari pfés. d«««f- 

crofre, méenire «■ ne pas croire. 

■ÉDAILLE,it. medaglia, esp. medalla, duL.mc- 
tutleuM, fém. -ea. Voy. aussi maille i. — D. n?<f- 
daUlon, niedaillier, -ixte. 

SUÉOKCIN» L. medicinus, dëvelonpementde me- 
dicta; le fém. medieina a donné fr. mérftfctee — 
1.) science médicale. S.) remède, surtout remède 
purgatif; un développement ultérieur de ntetli- 
cinut est medkinalis, fr. médicinal. Autre» dérives 
latins et français du L. medicm (rac. ueperi =« 

Suérir) : medicalis, fr. médical; racdicari. traiter, 
'o)i roedlcamentum, fr. nuiUeameMi medicatiu, 
fr. mddfaafAm.— Le latin mediau s'était très-régu- 
lièrement transmis à la vieille langue sous la forme 
mtige (cp. piège de pedica'^ ■= prov. metge, mege. 
MÉDECINE, voy. medecm. — 1>. médeciner. 
■ÉOIAIRE. Le 'mot latin inediiM, = qui se trouve 
tu milieu, francisé en mi (v. c. m.), a poussé les 
dérivés à radical latin suivants : médiaire, t. de bo- 
tanique, médiat, L. medîalia; médian, L. medianus 
(prim. du mot vulj^aire moyrn ; tnidiat, d'un type 
BL. mediatus s mis en raoport avec qqcb. par un 
Ifrme noyen; «•Id^emn*, BL. mcdialor, du verlie 



mediare, intervenir dans une affaire, d'où «oiai mé- 
diation ; médhere. L. medioerit. 

'MÉDIAN, v..y. l'art, préc. 

MÉDIANOCHE. repas en gras après minuit 
sonne, mot esp., au L. média nox, minuit. 

MEDIAT, voy. médiaire. — 0. immédiat; verbe 
mcdialiter. 

HÉMATSliil (fém. -olrioe), médidtieii, wé' 

dimrt. 

MÉDICAL, vov. médecin. 

MEOICA.MENT, vuy. midecin. — D. médica- 
menteux, -aire, -er. 

MÉDICASTRE. mauvais médecin, duL. medicut, 
Xe sufBxe astre, dtre, est p4|îovttif attiil dam wta- 
rdtre, opiniâtre, etc. 

MÉDIOCRB.L. m«dtoeris.— D. médiocrité, L. me- 
diocritas. 

MÉDIRE, ï= mei-\'dire, parler en mal. — D. mé- 
disant, -ance. 

MÉDITKB, L. meditari. — D. nUdiUiUiir, -otÎM, 
-atif. 

MEDITERRANÉ, L. aMdittmHMW, qui 6lt 

milieu des terres. 

MEDILM. nioi latin, = terme moyen, moyen. 

.HÉDON. hydromel vineux, dér. du mot allemand 
me(A lags. medo, angl. meed), qol à aOR tOUT «ioit 
du slave med, miel. 

mtDVLLAlHS, L. mtdMllarit, de aNdWIa m fr. 
moelle. 

MEETING, mot aagl., sign. rencontre, réunion. 
MÉFAiaB,«iH«»+/«ri!, nâl biret d« lA aiilHil. 

nittail. 

MEFiF.K, =s met + jScr. — D. méfiant, -ane$. 
MÉGARDE, » met ^ garde, inattention. 
MÉfiER (BL. megeriut), colonus partiarius, fér- 

mier à moitié fruits. Le mot fr. procède régulière- 
ment d'un type latin mediarius; cp. le terme ana- 
logue métayer. 

MÉGÈRE, femme mécbante, du L. Megaera, nom 
d'une des Furies. 

MÉGIB, subst. du verbe mégir. De l'anc forme 
meagii vient méaistier, pic. mégiMHer. On a tiré 
CCS mots tantôt ou L. menjere, plonger dans l'eau, 
tantôt de l'aiigl. meek, duux, ou du néerl. meuk, 
amollissement. O dernier, dit Diez, peut passer 
pour le primitif à la condition d'admettre dans 
mtgie une altération de ménde, ce que la forme 
picarde meguicAicranloriMi Awppoaer.Puur nutra 
part, nous poioiia la question ai le vfr. mesgis n'a 
pas (lueique rapport avec le fr. meiqui* [basane 
apprêtée avec du redouj, mot dont j'ignore la pro- 
venance. 

MÉGii»SER, -1ER, -ERIE, voy. l'art, préc. 

MÉUAlGNER, estropier, dér. da Yieux subst. 
méhaing, défaut corporel, Ueamrt. Ce subet. 
mehaina ou makain, encore nrael eo vrallon, ré- 
pond à iil.magagna (aussi mangagua'., d'où le verbe 
II. magagnare. prov. magunhar, = fr. mehaigner. 
Quant à Tétymolugie de mehainq, BL. mahamium, 
on a dubitativement proposé le bret. mac'hah, mu- 
tilation, maia Oiei croit ce dernier tiré du fran- 
çais. Le mot maga, m, s^ dialecte de Côme, fait 
penser A un radical mag. Huratori rapportait erro- 
nement magagna k mangaiinm = mangonneau. 
L'élymologie de Le Ducbal : metgain, quasi mau- 
vais' gain, el celle de Bourgoing : rnoJAcâip «■ 
maliim odtum, sont d'insignes bévuea. 

MEllXBVM, L. w^ior. 

MÉLANCOLIE, vfr. ntérencof/e, gr. pmkKjfjNÛJta, 
litt. » atra bilis, bile noire. — D. mélaticonque, 

atrabilaire. 

MÉLANGE, anc. metlange, aulr. du genre fémi- 
nin ; subst.de wtittTtPf. jamwp», lafdwipg, idrilmifr 
— 0. méianger. 

lliLASSB, sirop de sucre, L. «Ml l na >if >(deaiif, 

miel). 

MÊLER, MB>*LBR*, it. mitchiore, esp. port, 
prov. metciar, dn Bt. mimUmt, dim. do L misrere. 
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— D. mélange (v, c. m.]; mélèc 'rp. ail. haml- 
gemrtige, de mengen, m^leri ; cps. pHc-m(le, em- 
mêler, dcmiler. 

MÉL^B; je ne connaispa»rétyroologiedu nom 
de cet arbre, appelé anaai loris; je suppose que 
c'est lin nom géographiqur. 

MKLII.OT, aussi mirlirot, trèfle jaune, L. meli- 
loton tu:)ûùiTOv\ 

MÉIJMfcl.E, L. meUmelon (gr. iiùi.[ir,Vt)t, pr. 
pomme de miel). 

MÉLISSE, appelée auMi piment des mouche* à 
miel, du gr. fiilivn^ abeille. 

XfEIJ.IFI l , !.. melliflnuM, d'où coul»' I»^ mifl. 

MÉLODIE , ^r. /jLtï'jtix itxiioi , parulos d'un 
cbani, iiS*i, fhanl . — I). vulndieux, -tijue. 

MÉLÔDnAME, drnmp nvrr chant (/tiÀoc). 

MÉLOMANE, flui rafTulp de musique (/itc(M«ft«, 
être Tuu, /«*Xo«t cnant). — D. miiimmnk. 

MBLOIff, L. melo, -oui», abrériatfon âemelopepo 
{lir^trtiT'M/. — D. melnnttière 

MÉLOTE. pp3u Hc mcuitun, L. melota (S. Jo^l^mp;, 

MEMBRANE L.inernhrann imrmbrum], pellicule 
dont \cs membres sunl cuuvcrls.— D. niCMiImmcvx. 

MEMBRE, !.. membrum.'^D. menant; memftrtf % 
membrure; démembeer. 

MÊME. MESME *, vfr. mel^mr , it. medeximo, 

Ërov. medesme, esp. meitmo, mtxmo, porl. me%tno. 
e raol roman représente un ivpc latin met- 
ipsimu», qui est encore assez bien conservé dans 
le prov. mete»*me (Boélhius). Cette forme super- 
lative en imu» ent développée de metipxe, qui se 
trouve romanisé dans le prov. medeps, metei», me- 
deif, V. poi t. ninlr^ ; p. r\. per tiii metei% — L. per 
me metipMim, par moi-même. Quant à la lorulion 
française <*lr<' n uiîme de, c. h d. élre en p(jsilion 
on capable de Taire qach., c'ctt , dit Cachet, une 
phrase elliptique, dont rannennelé est plus grande 
n'on ne le croit cénéralemenl. « A même que "^'^çm 
ait nu XVII» siècle aussitôt que. d(mc équivalent à 
« à l'instant mcmc nue. » On disait aussi boire à 
mime de la bouteille, p. boire à la bouteille, au 
guulut même de la bout< ille. On comprend donc 
que notre espression dire àm^mc* de puisse signifier 
être 1 la place même de. i la place convenable 
pour. On trouve en efTci cher. les trouvères àmeimes 
dans le sens de aiipie% dr. d Jr pense que Cachet 
s'ct trompé; la locution fr. a tnérnr me M inblc uiu,' 
imitation du L. par, écal, puis^qui est de force à, 
capable de; cp. en ail. seiner aufgabe geivachxen 
um, lilt. être aekiille, être au niveau, à la hauteur, 
ponr ainsi dire à Tigal,tt même, pour accomplir sa 
tflche. — Le subst. tnémeU proposé par les jour- 
nali-ies de Trcvoux et patrone par Voltaire n'a 
pas r\r niituraiisé. Oq m veut pis dêmordn du 
terme savant identité. 
MEMCNTO, mot latiB, w BOOViens-tui. 
MÉMOIRB. L. memoria. — Dans le sens de 
« écrit destiné à recueillir des S4)uvenirs, etr. », 
sens qu'avait déjà le mot latin, le subst. mrmoire 
a pris If Rcnre masculin, peut-être sous l'inlluence 
du (!<'r i\f mémorial. 

MÉMORABLE. L. memorobUi», du verbe mémo- 
nre, nippeler ù la mémoire, dont le participe Tu- 
lur passii a également donne le mot fr. mémoran- 
dum, pr. chose que l'on veut rappeler à la mén>oire, 
puis I allier de notes. au»si, comme mémoire — 
écrit, bref, etc. Au I,. mcmm are répondent it. m«»/- 
6rare, nrov. membrar; la langue actuelle a aban- 
donné lecurrespondant fr. mcm6rer;cp. rmiem^cr*, 
angl. rcmemftfr.d'où le tiea« sabst. fr. renumbnwee, 
du composé latin rememorare. — De membrare, etc. 
viennent le part. it. membrado, prov. mcmbrat et 
tfr. mcmhré — pniilerit, ( irroiispect. 
MÉMORANDUM, voj. l'art, prée, 
MÉMORIAL, subst., L. memorialis (s. e. libellus), 
•q. s. Le sens adjectival du mot latin est resté au 
~ir négatif ^mmémortef. 
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MF.N ACE, il. niinaccia, csp. a-menatn, prov. me- 
nassa, du subst. L. mivaciae (Plaute^ tiré de l'adj. 
minas. — D. menacer. 

MÉNAGE, voy. snus maison. Le sens premier 
est l'ensemble de» personnes vivant sous un même 
toit, puis aussi l'ensemble des meubles, des usien- 

< siles d'une famille; de là : entrelien de la maison, 
friiuvernement domestique (c|«. le gr. i-Afo-touix, 
économe, m. s.l, puis aussi, de même que le terme 
économie manière profitable de gouverner In 

I maison, épargne.— D. ménager, adi. (cp. ail. bmiu- 

I hàlteritek, m. s., de haushalien, tenir malsonl ; fém. 

.; ménagère, qui a soin du ménage; ménager, verbe, 
user d'économie, épargner; ronduire. mener. pr«- 

, curer, pratiquer qqch. avec adresse (de là ménage- 
ment, égard, circonspection' ; ménagerie (v. c m.). 

I La valeur étymologique du mot rcptttlt wariblo» 

i ment dans emménager, déménager. 

■ÉlfAGERiE, de ménage; pr. lienblli auprèt 
d'une inaivdn de campagne, qui rcitfernie tout ce 
qui app.iiticnl à la vn; et aux coinmodilcs rham- 

; pélres, f't p u tu uliérement, les bâtiments destines 

: aux animaux domestiques. Le mot s'est appliqué 
dans la suite à toute réunion d'anioutttt, et spé- 
cialement A une coUection d'animaux nfet cl 
êtrangem. 

MENDIER, L. mendicare. -~ D. mendiant; daBt 
la vieille langue, le mut était employé comme ad» 
jectif et signifiait mi-crable. — Du' L. mendicut, 

Krimitif de mendicart, vient le subst. mendidlns, 
>. memlfeifê. 

MEiVBAO» aoe. aMw/» prob. de mcmr. donc yr. 

conduit. 

MÉNECIIME, personne qui res'^rmble parfaitO> 
ment h un anlrc, du nom propre Menechme, per- 
sonnage d'une ( ntnedie de Hiaute. L'usage du mot, 

1 dans sa signitication actuelle, date de la comédie 
de Régnarrl intitulée les Ménccbines ott les Ja- 

! m eaux, et jouée en 1705. 

MENER, it. menare, prov. menar, conduire, faire 

1 aller, puis (lirij;er, exécuter; du verbe L. miii/tre, 
empluve dans Apulée pour « faire marcher des bes- 
tiaux drvant soi, eo leur donnant des coups de 
fouet*. l'auiust>iacunus:ageremodosignifiiatante 
se pellere, id est mtnnre;... agasonet : equos agen- 
tes id est minantes. Quant A ce minore, on le snp. 
pose idenli<|ue avec tmiinre, men.icer. La signifi- 
caliuri luntc spi'ci.ile du verbe latin s'est, dans la 
suite, élargie en celle de ducere; « rainare, dit 
Papias, ducere de loco ad locum, promuvere >. 
Cette clymologie se confirme par la forme vfr. 
moiner, qui constate un prlroilif mlnare (i bref), 
d'après le rapport habituel : i bref latin = oi fr. 
ipiru\, poire. — L'urtinigiapbe ancienne mainer 
repose sur un faux rapport avec main. — D. menée, 
meneur; meneau (v. c. m.} ; verbes composés : ame- 
ner, ramener i emmener; te éimmer, premetur 
(f»c« m.). 

MSNESTRIER *, MÉKÉTRTBR; forme nouvelle 

pour l'ancien ménestrel. Celui ci repn-sente un 
i)pe L. minixit'nahs , serviteur, de mini%terium, 
service. (> derni<'r subst. a pris dan» la basse 
latinité le sens générai de ars; c'est le primitif de 
notre mot fr. mettier,méiiers l'adj. mimsieriàl/t esl 
ainsi devenu synonyme de arlilex, artisan et ar- 
tiste. L'acception artiste 8*esl plus tard particula- 
risée on celle* de musicien, joueur d'insininn nl, 
cbaiiieur. Aujourd'hui nous nommons par dérision 
mentiner un mauvais joueur de violon. 

MÉNiL, MESNIL*, p. maimU, dnneure, habita- 
lion, ferme, vieux mot conservé dans on grand 
nombre de noms de localité, cnmnie ninnnnrnil, 
Utnilmnntant ; il représente un l\pe mauMvinllinn, 
voy. uiiinon. 

MENIN, gentilhomme auprès du Dauphin, de 
l'esp. mrnino, enfant de qualité placé comme émule 
auprès des jeunes princes. Lesp. mejtmo, port. 
mintno, petit garçon, est do la mémo fiinille que le 
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a. prov. menig, petit, norm. minet, minette, rourlii 
mitieite, petite lille, «l vient, selon Diez, de l'adj. 
gaèl. min, jietit, gentil (OOOgMèra sans dOttItt «VCC 
le miu-or des Latins}. 

MÉNiSQiB, du gr. ttrMntt, croiMUit. De là 
aussi la pierre dite menais. 

MENOTTE, pr. petite main, dimin. de main, rp. 
en it. mancila. ■— D. entintiiotler. 

MESHEf autr. tablu a niatigcr, L. mensa. — 
0. memal. 

MKXëOKGl^^ it. menzoçna, fTQ\.meMonga, men- 
«N*;a. Ce mut, parca tennioaison, eiobarras»e fort 
le» êtymologisles. Ce <|ui aAr eftt, c'est que les ély- 
mulugie» mentis Momnium ou mentitum somnium ne 
sunt pa> Nuiilonables. I.'upinion de Die/, est pItl^ 
rai»(*nnable. Il pense que mensonge reprcsenlc le 
L. mentitio (encore reconnaiisabie dans le prov. 
mentàô)^ que l'on aura, au mcytn de la terminaison 
0119», aétimilé an nom d'un autre TÎce de la mène 
luilure, SAMtlr cnlonije = L. calumnia. Nulez encore 
{^ue inensonije eUiil autrefui;» du (jt-nrc fruiinin. — 
Gachet renNeigne dans sun Gl(i.s.sair>- rcinplin d'une 
forme simjtle nu-m — mensonge, dont cm ne con- 
nait pas d autre exemple. — D. mensonger. 

MUiiSTntES, L. tatmtnm, — 0. meiMntaùon, 

MBifSi'EL, L. menswdit (menais). 

MENT, terminaison adverbiale, it. e-sp. port. 
mente, iims . uteu. C'est U- mot latin tneiis, esprit, 
si-Ms lit I ablatif mert/c , dont le sens naturel a dé- 
génère eu celui de modus, ratio. L'adverbe parjtu- 
tement équivaut donc liti. an L. perfeetm mmte, 
d' une m anièfe par&ite. 

■KNTALt L. menlatù* (mens). 

MENTHE, L. mentha. 

MENTION, L. meutio rac. mem, d'où me-Mn-i). 
— 1>. mentionner. 

MBNTIR, L. mtntiri, — D. menteur, menurie{ 
cps. dimaair, 

MBNTON, prov. «WNid, augneot. du L. mtntnm, 
il. mento. — D. wKnipiinn mmwmm, -Un, 

MENTon, du nom propre Mmiar, fulde al con- 
seil àf Tclemaque. 

MEM . du L. minutas, petit, mloeo, de peu di.- 
valeur. Comme subst., menu a pris le sens de dé- 
tail, dont la videur étymologique est la même. — 
D. menmùlU; wumuet, pr. dimin. de menu i« il a le 
visage menuet et In ventre rondelet >) ; la danse do 
ce nom est api>elée ainsi àcausedeavB petit» pa». 

MENUET, voy. menu. 

MENLiSERf'vieux mot, signifiant aaoindrir, 
diviser, couper, tailler, it. mmuzzare. prov. me- 
nmar, d'un ivpe latin minutiare (dér. de minutus, 
fr. menu). — D. menuise, la plus petite espèce de 
plomb â giboyer; menuisier, pr. = artisan en me- 
nues pièces (cp. le mot gr. > îTrroyfiyoî, menuisier, 
ou bien » celui qui coupe (rp. le terme équivalent 
tailleur appliqué à l'artMatt en étoffe»), de li aw- 
lufiseris. 

■BNVMm, voy. Tart. préc. 

MÉPHITIQI'E, infect, fétide. L. mevhiticui, de 
mephiti.%. exhalaison pestilentielle de la terre. — 
D. tiiffjhiliser, meiihiliMiie. 

MEPLAT, t. d architecture, pas tout à fait plat, 
mes [particule négative) 4- plat, on pinlôt ~ mi- 
pUu, du vfr. mez, moitié, milieu. 

■tfMlBlfDRC 19e;,— mes-prendre, mal prendre. 
— D. méprise. 

MÉPRIHEn = mes-priser , esp. meno%preciar, 
prov. invm"i(>i ezar, estimer à vil prix. Subst. verbal : 
mépris, esp. menosprecio. — U. méprisable. 

MER, L. more. 

maCANTlLB, adj. barbare tiré du L.nMraHW, 
mareband. 

MEncEMAUB, L. merccnarint (de nicret»* sa- 
laire. 

MERCEItlE, V(i\. mncter. 
MBRCli vfr. mércit. it. mercè, esp. mereedj port, 
prov. MffvtfffrieetiBifléricordefparaon. Dn L. aisr- 



ces, merceilis, salaire, récompense. Le sens origi- 
nal .c don rémunérateur » s'est modifié au moyen 
.Ige en celui de don gratuit, offert par sympathie, 
commisération ou reconnaissance, d'où' s'est dé- 
gagé celui de miséricorde, ainsi que de simple 
reconnaissance. — Comment Roquefort a-t-il pu 
.se fourvoyer au point de déclarer merci une con- 
traction de misértcorde? — D. vfr. mercier, 1. crier 
merci, supplier, 2. recevoir à merci, faire grAce, 
3. remercier de là le sttbst. verbal Buml; nnr.rts^ 
mercier, rendre crAcet. 

MERCiBft, BL. MMrcnrinf dnen, mereb). — 
D. mercerie. 

MERCREDI, il. mercoledi, mercordi, prov. (avec 
rt nverseraent des di ux déments constitutifs) c/<- 
mcrrrrji.du L. Mercurn dtes. Sans die», l'esp. a fait 
wit riiilvs, le prov. aussi mercres. 

M£ACLli£» nom donné par les chimistes au vif- 
argmit, soit parce qu'ils reconnaissent la plantee 
Mercure pour son générateur, ou parce qu'étant 
d'une subtilité extrême il a quelque rapport avec 
l'agilile du dieu Mercure, que les poètes représen- 
tent avec des ailes au laloo. — De la l'adj. mercuriei. 

t. aiBBCUBIAU, plante, L. m$ircmrMis, s. e. 
berba. 

S. MERCiiRiAi.E, d'abord assemblée du parle- 

ment de Paris, et harangue du président tenue à 
cette assemblée (lig. on appelle mercuriale, une 
réprimande queleonque, par allusion au caractère 
de ces discours du président du parlement de Pa- 
ris;; prob ainsi nommée parce que ces j 
se tenaient le mercredi (jour de Mercure). 



3. ■BRCCMAUB, prix des graint et denrées 

de 

mliialiun du conuiien c 



aux ni.irc lies public s, de Menwt, 



person- 



MEHOE, L. merda. - - D. vierdciix. 

MkliE, it. esp. port, madré, prov. maire, du 
L, mater, ma(rt«.—Jnére te prend parfois adjective- 
ment et entre dans la composition de plusienra 
mots pour marquer l'excellence, comme dans 
mère-noutte, le premier jus qui snrt du r.iisin, 
mcre-laine, vure-]ierle, elc. On a ( ependaiit, pour 
mere-(joutte, propose une origine du L. incra i/uila, 
goutte pure, et en effet l'on trouve cette ex- 
ùressiun laUne dane nn document du xiir siècle. 
Le même merus est probablement aussi appliqué 
dans Pexpression mère-laine. 

M^REAL, petite pièce de mi lal, servant dejotOtt 
de pre^en^e; IIL. inerellii.'i. \uy. l'art, suiv. 

MERELLE ou M.4RELLE, jeu d'enfants ;Kiliaen : 

marel-spetï. Ce jeu consiste en une échelle tracée 
sur le pavé, dans laquelle on saute idodie-pied, 
en poussant avec le bout du pied une espèce de 
palet. Le même nom est donné au jeu appelé en 
ailemarxl vinhlenupiel , jeu du moulin. Le mot 
mt relie ou marelle signifie pr. le palet, le pion ou 
le jeton, dont on se sert pour ce jeu ; c'est la forme 
féminine de méreoii (voy. l'art, préc). On le ratta- 
che à un type mutrellus, matreila, d'oii mafrvMm, 
marellus, qui serait un dérivé du L. matara, mois- 
ris, materi%, sorte de javeline (voy. aussi moTriffS), 
root d'origine gauloise, et dont la racine, à juger du 

£aël. r»e/Aied,jaculator, exprimait l'idée de jeter. 
p.ji'ion de jeter. 

UÉlUBiKMt L. meridioniis* de meridies, midi.— 
D. mMdfemie, 1. sommeil de midi, 2. ligne méri- 
dienne. 

.MÉniDlO.V.AL, L. meridionalis , de meridies, 
midi. 

MERINGI E, sorte de pilisserie, garnie de crème 
ou de confitures. Uotnottveen, d'origine inconnue. 
L'esp. le traduit per mcUnore. qui sigoifle pr. 
beignet foit avec de la farine et dn miel, puis déli- 
catesse ( Il général. Le mot fr. sendt-ii peut-^-tre 
une ilif I .itiDii du mot opagnol frac, mel, = miel? 

Mi:uiM)S, lie l'esp. merino, monlon d'Esp-i^ne, 
pr. muuluQ errant imerwoj, c i d. dumgeaal de 
pâturage. , 
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mniSB, sorte de cèrise douce. D'orieine incon- 
nue; de l'it. meriggio, exposé au midi . cp. cerise 
du Nord. — D. merisier. 

MÉniTE, L. meritum (nierere), senricc ou «cla 
digne d'esUme, qui commande la reconiialsMaM. 
— Mterrn, L. meritaref Ma. de mertre.— Miu* 
TOiKs, L. meritorittt, aui produit un salaire. 

MERI-AiV, vfr. merlenc, mellenc , rourhi merlen, 
merltn, brel. marlouan, BI,. inertuus; les dotinées 
manquent pour fixer l'élN raologi»* de ce mot. Une 
forme germanique merling dans le sens de poisson 
de mer mtr) nous tirerat d'enbarm, nais elle 
fait absolument défaut. 

MEIILE, L. merula fou plutôt merulug). — D. mer- 
IcMse, merleau, mer le tic. 

1. MERLIN, t. de marine, cordage à trois fils 
servant à faire des rabans, angl. marline, ail. 
aMar(etn. litt. corde de mer. — D. merimer. 

t. MBliLiiV, t. de boucherie, *e aarteaa, d'au 
type mnrcnlinus, de marculus, marteau. 
" .MEllLON ;anc. aussi merlet'y e»p. merlon, port. 
merlûo, partie du parapet entre deux embrasures, 
dér. du BL. merla, it. merlo. créneau. On a pro- 

{osé, comme source de ce vocable, merlu* ou mtria : 
. L. moeruiui, din. de PÊoenu, forme arcbaistique 
p. muna (Bolia); t. L. miiute, cp. minae maro- 
rum, d'où les dim. minttla , mirula (Ménage!; 
3. L. merqa, fourche, d uii dim. uiergula; les cré- 
nelurcs àc la niuiaille auraient clé comparées 
aux pointes d'un*- fourche. La 2< étymoloj^ie a pour 
elle l'esp. almeua, créneau; la 3*, le sicilien mer- 

r, m. a. La l** se reoeninande par les fonnes 
meruhu, memia. 

MEnLlT.IIE, MERLt'S, MEltLlT, it. merluzzo, 
prov. merlus, esp. merluza, du L. mans Innu^, 
iMVchel de nit r. 

ÎMRRAJN, dans le principe, boisi de construc- 
tion en général, vfr. mairien, wall. mairain.i^Tur. 
mairam, mairan, du BL* materiamen, dérivé da 
h. mauria, qui, conme on aait, signifie également 
bois de construction (en opfHMitlOD avee Ugimm, 
plutAt buis de chauffage). 

MKIWKILLE, it. esp. port, marnviglia, nrov. 
Hteraviglia, du U. mirabUia, plur. neutre, « choses 
étoonaniei. — D. nurwMma, vllr. mlndùtai verbe 
a* éKÊti'vttUtf» 

MBS (devant les consonnes, sauf t, h consonne 
finale de mex vient A tomber' ; parlicnle prépoMtive 
ou préHxe, exprimant <{iie l'acticm désignée par le 
veine auquel ellr csl jointe est mal faite uu avec 
uo fâcheux résultat; prov. mes, it. mi*. Ce prctixe 
a parfaitement la même valeur que le mi** alle- 
mand (cotb. vha. nù**a, mba. mi**e, ags. angl. mis*, 
mil). Malgré cette correspondance ee sens et de 
forme, on ne peut assigner au préfixe roman une 
origine germanique; la forme prov. mens et les 
formes esp. et port, menas obligent à voir dans mes 
une contraction du L. minus, pria dans le sens de 
« moins bien, c. & d. pas très-bien s. le pense que 
cette étymologie est à l'abri de contestation, mais 
que, d'un autre côté, la multiplicité des composés 
romans avec mes s'est produite sous l'influcni e de 
la particule germanique. A l'appui de celte manière 
de voir, je ferai remarquer 1. que la latinité du 
moyen âge ne présente aucun exemple du préfixe 
màwt, mais que l'on trouve Me le ra* mate des 

verbes tels que mis-dicere, mis-docere, mis-eiriihe; 
S. que la forme mis, en italien, a, comme repré- 
sentant du L. minus, (|uelque chose d'anomal 
(cp. L. minisierium, it. mesliero, non pas ini«/i«ro) ; 
3. que le préfixe esp. menos est d'une appKcatioa 
limitée à un fort nem nombre de cas seulement. 

f. WES , pluriel du pron. possenif mon, du 
L. meoT, prov. mot, d'oiV par l'assourdissement 
babituel de o en r, la forme mes. Dans la vieille 
langue 'nc^ n ju ('M iunil cp.'ilement le L. virus; 

BOUS en avons encore ta trace dans mtttire «= mou 
aire. 



MÉ9.*NGE, vfr. masange, wall. matmge, roocKi 
masmque, pic. masaingne, BL. masance. De l'ags. 
mâse, y.G&m. miêse, nha. meise, m. s. La termi- 
naison oitgg^ re présente le suffixe allemand ing, 

IhtoBVrnRK, gr. /nf^vn/soy. — D. at ia wi l #r l ll s. 

MESQtlN. vfr. meschin, it. meschino, esp. niex- 

?uino, serf, pauvre, misérable. D'après Diei , de 
arabe meskui, m. s. A l'appui de cette dérivation 
arabe, dit M. Grandgagnagc, ou peut remarquer 
que le plus ancien passage de la moyenne latinité, 
où miscAiniM ait certainement le sens : bomme 
lige ou serf, a été écrit en Aragon en 1131. Le mot 
s'est donc introduit en Europe par l'Espagne. De 
la première acception <> pauvre, chétif » s'est déga- 
gée celle lie « petit ». de la les subst. vfr. meschin, 
petit garçon, meschuie, petite fille), et enfin pour le 
féminin, celle de servante (cp. le mot yî//e), accep- 
tion propre surtout i l'it. aMecAtna et eu vnrti. 
meHine, foocbl mimétie. — Chevallet dérive asée- 
ehine de l'.-ill. mn'ja, fille, servante, dimin. mRd- 
chen; cela n a aucune vraisemblance. — Le néerl. 
meiskcu, meisjc à IJnixelles j'entends dire masken)^ 
n'a rien de commun avec notre mol; c'est un di- 
minutif de meid (ail. maid, formé de magd, par là 
résolution du g en i), jeune fille.— D. metfWMrte. 

IIBSSAOB, dérivé du vfr. inet It. messe. 
L. missus, envoyé. — D. messatjer, messagerie. 

MF.9SE, II. mc.Ko, esp. misa, ail. meste. On fait 
génn alcnienl venir re terme d'église de la formule 
ini.ua est s. e. concio. par laquelle le diacre ren- 
voyait l'assemblée. Pour être nlua exact, il fcttt 
déiinir la valeur étymoiocique de même en disant 
qne c'était la partie du eolte qui ce m wençait afrès 
qtie les catéchumènes, qui ne pouvaient partici- 
per au sacrifice Ar la messe, étaient renvoyés avec 
1.1 formule nii>Mi est concio. Ferrari voyait dans 
missa un synoinmc de obiaUo, offrande, donc » id 
quod mtOiMr. Cette nMoiére de voir mérité d'élfU 

Eriae en considération { q». ttotrè moi mém. «-> 
>. metiotier (terme de mépris). 
NESSIEn, garde champêtre, BL. miMrilln» 
messiiim cuslos, de mcwis, moisson. 

MF.MsiinE, composé de mes ivfr. mMI« 4v 
L. meu*f voy. mes zi et sire (v. c. m.). 

nsnui ou MEISTRE (arbre de), le grand mât 
d'une galère, aoit du v. nord, ainalr, mât, èeiliMnM»> 
tre, mettre (vfr. tauicrc), dant le aeda «• nfiaelpAl. 
MESTitt: DE CM.MW, de rit. Bifl wll e m empê, 

maître du camp. 

MESL'RE, !.. mrnsiira meliri . — D. iMMMtr, 
L. mensurare (Végère) ; adj. dé-mesuri. 

NESCRBH, vuy. mesere. — 0. menrd^e, -eair. 

MéstSER. as Niéi + uMr. D. mémui vieus 
mot pour ttbns. 

MÉTAIRIE, voy. mètagèr, 

NÉT.^IL^ vov. métal. 

MéT.%L, L. inetatlum. — La forme miteit, seloil 
Diex, accuse un type adjectival metBJUewm, La valeur 
de ee mot « mélange de métaml * me bit plutôt 
supposer un ivpe mixtalens, rp. lé terme mHeil 
(v. c. m.;. En H'L. on trouve en efiM asesMiiuM n. 
cuivre.— D. mUatUoM*, -m, •iair.— Vif. «imi ait> 
daille. 

MÉT.tLEPSE. gr. jutsréliffic, permutation. 

MÉTALLURGIE, gr. /Ktiwia>etijpyl«, travail du 
métal. — D. miiaUurgique, -^Ui. 

MÉTAMORPHOSE, gr. /xtratuop^omt*» L. trsns- 
formatitt :uoo9>i rr forma?. — D. mélam0rpho*er. 

MÉTAPHbliB, fr.^npepéj.tranlpen.-'ll.mé- 

taphoriqiie. 

MÉTAPUY9IQI E, du ffrec rà /ttrà fvtotàj ee 
qui est au delà du pbyaiqde, du naturel; oene 
science des cboses purement iateUeetoenee. — 

D. métaphtisiden. 

MÉT.APL.ASME, gr. u!Ta->aff/*5{, changement 
de forme; adj. metapla\li'}ue, gr. .acrrff>eTrti(d|» 

IfÉTATHiM B, gr. /iirààivH, transpo sitjon.^ 

■ÉTAfift» a.pniv. aMfMdMvii BL* MedMerte^ 
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Coloiî parlijiire, fenniêr à moitié fruits, da L. ific- 
diela*, muitié. — D. métairie, anr. métayerie, 

MIÊTEIL, .inc. mexteil, BL. mestellum, niistellum, 
ttùUottiîÊt, frumentutn misceltam; du L. mùaïaa 
(roiacere), nélanj^. Le mëteil est un mëlaiige de 
frument et de scigfp. Cp. le t<*rme alicmnnd vmnfj- 
■ korn [mengen, mtMer'. Le wallon dit imsteure, qui 
rsl le L. mijtuia, met.inge. Une variclé litlcraip de 
cette furine est motUHre, qui est le fr. mouture s mé- 
lange de froment, de seigle et d'orge, par tiers, 
Bot qu'il ne fcut pu eoubiidre atec wwiiwire de 
momért. 

MÉTEMPSvrosE, fH"- jx*»'«î, irtoimi- 

graiiun de l'âme d'un corps dans un autre. 

MÉTÉORE, pbénumène atmospliéiiqiir, du gr'-c 
/ttriaipof (p. iux-tdjiàM%\ litt. qui thi dau» l air, 
etnespMnfoe. — D. wéwenf i n, eiMofotofM, 
•érat. 

nTBOBB, L. MiMWui, gr. /«ido jo{, manière 
(Htt. «vie) pour poursuivre qqch. — 0. MMMffne, 
«i Wte, -U ie ; methodolofiie. 

■niCflLBIJX, I>. ineitculovtx (nietus). 

METIER, anc. matter, it. meniero, matière, 
esp. menetter, pert. mtilcr, prof, mentëtier , et 
metlier. du L. mfni*reHitM, service, eharge, em- 
ploi, proreAsion. Pour la transformation littérale, 
cp. vir. juniixtier, moutier, de mouasierium. — Dans 
la Tieille langue, mettier — service avait dégage la 
signification * be»oin > : On disait es mestier p. il 
est besoin, comme on dit encore avec le même sens 
en il. é Metfftre, en etp. a menetter, en wallon A'm 
mctfi' (avoir besoin]. Pour cette transition logique, 
cp. en Intin oput = ouvrage et besoin, en fr. be- 
togiif et beiom. — Enfin métier, nom iilistrnil, — 
»( ru( c, a pri» l'accception concrète de machine ou 
appareil pour diverses opérations techniques. 

MÉTIS, aaaèt wmtieê, es*, neiiiso» iTttn ivpe 
liHnii*iMiltel,Bdi«igé. 

MÉTOHMMSIS» gr. /amvffiMle, Changeaient 
de nom. 

MÉTONYMO, gr. fânwfâiit «a|»M d'an mot 

pour un autre. 

■knUB.gr. /s«rps«, L. iwlrani, menré;— D. 
lrin$t méfier, ane. 

MtfTROVOLB, gr. .a*rrfHjiT9>i«, litt. «i1le-mèr«i. 

MET», vfr. tnen, angl. m«*, it. me.^no, dn L. mi%- 
ium (miltere', donc pr. ce qui est envoyé ou mis 
ear la table. L'orthographe mei« trahit la tendance 
à aUeus marquer le rapport entre le substaniif et 
le verbe mifire. L'étynologie el«4etau» ne confirme 

Cr le rapprochement des terme* équivalents : 
fereuimm, de ferre; gT.npot9opii,éer itpof-fkcut, 
apporter; vfr. apport = M-rvir'e de table i|)u F*ail : 
« sur le dernier apport *\ — Wachter .nvait pense 
à une dérivation au gotb. mais, vba. mas, nourri- 
ture} M. Dies était, i l'époque où il écrivit le pre- 
mier volume de sa grammaire, en I8S6, do même 
avis, mais il a rétracté cette opinion d^s Ifllô eu 
publiant son Dictionnaire; eomment nernil-il dtmc 
que M. Butpuv, qui déclare lui-m^me ;i>oii mis à 
profil ce Dicttunuairc, prête à biez encore l'opi- 
nion de Wachter, el comment se fiait-il encore que 
ponr réfuter M. Diet il se serve presque textueHe- 
aMnt éit artnMs arguments pr lesqueit M. Oies 
soutient son opinion nouvelle? — Compeaé Mire- 
meii. 

METTRE, il. mrtifrf, esp. mêler, port, metter, 
prov. mttre ; c'est le L. mittere, faire aUer, envoyer. 



oal dane certaines applicatieas frisait de bien près 
M sens vagoe du mot roman, p. ea. dont mmu» ad 

amm mlliertg rSénèque), fundameMa mttlere (Lac- 
tance). I.a v.ileur classique « envoyer » w retrouve 
encore dans le composé trantmeu're. bu part, mis- 
sus : fr. mii, farUeipej et miir, anbil.-'D.mcfiai/e, 



I. MEUBLE , adj., L. «loMf<« , qui peut être 
é, transporté ; • terre meuble, biens meu- 
* B» mncaMir, rendre meuble } immeuble. 



bien-fonds, litt. bien non BlMld, ilb, Cp. «1111. 

lieqendes qui, bien couché. 

2. .«El BLE, subst., 1.) objet mobile (vojr. l'art, 
prec.}, servant i garnir une maison, un vaisseau; 
S.)L collectif «Bleuté ia garniture d'un apparte- 
ment. I). meubler, ameubler *,d'où «imen^ieTRenC 

MEL(;ler, MIGLER, II. mugghiare , 13L. ma- 
nularr, (J< ri\e du L. mugire , sous l'influence do 
Ducttlaie i.d ou fr. beugler}. — D. meuglement. 

1. MEl'LE ide foin), dan.H certains dialectes aussi 
mmU, d'où malow, memiott, fiL. mmito. La fume 

r icarae et vraltonne moie, qni est évidemment le 
. meta, crtne, pyramide {t-ti HI.. — meule), et les 
analojçies formaieii \fr. xtule de iatcntum, reute 
;iii(^'l. rule de régula, ri >uitout celle <l( bouleau, 
dimin. du L. betula, ne permettent pas de douter 
du fait que meule, mule reproduisent un dimin. 
latin mituia (syneope du i). L'étymoiogie du 
L. molei, masse, peut donc hardimon être nfelw. 
— b. meulon. 

i. MEII.E pour moudre , L. mola. — D. meu- 
lard, meulier, meulière. 

MÉUHf MiOltl ( fenouil odorant, L. meam^grec 
/lêe*. 

MBimBR» vov. akea/^M. — D. meiwtfrar. 

MEVRON, dérivé de mûre (v. c m.). 

MElltrilE, an» , aussi meutdre, mordre, angl. 
murder, du gulh. maurtht , ail. mord, m. s. — 
b. meurtrier; subst. meurtrière^ t. de foililication; 
verbe meurtrir, anc. tuer,auj. faire une contu- 
sion, blesser, de là aMartHssaiT. 

MEUTE, anc. soulèvement, »édition, entreprise 
militaire émeute). De là : expédition de chasse, 
puis enfin, troupe de chiens de chasse {significa- 
tion actuelle du motj. bu L moiu, subst. participial 
de movere, mettre On mouvement. Le sens premier 
de monvemeot insurrectionnel s'est conservé dans 
les dérivée marift ip. mofra ou moarm), et omeaier, 
mettre en meute, fcxciler. Du fr. Mt iinent les mots 
ail. meute, meute, meuter, sedilu iix, meuierei, mu- 
tinerie. 

MÉZAtl.., I. de blason, milieu du heaume, du 
vfr. mets, milieu, It. mezxo, L. meditu. 

MilBUNE, MÉ£BLAli«B, brocatelle mêlée de 
laine et de soie, BL. metalana, litt. moitié laine 
(meta = L. média . 

MÉZELI.EIIIE, v. mot ~ h<)pital de lépreux, du 
vfr, mexel, lépreux, ladre, ijui est le BL. mitellux, 
m. s., dimin. de miner. fJe nu pense pas qu'on 
poisse rattacher mtsef/at à l'angl. metule, rougeole.) 

MI, vfr. met, fém. mêlé, mote, mie, fîirmes prov. 
metf. meitt, mieii, etc. ; ces formes correspondent 
au I,. iiiidui.s, a -um. Am icnnement mi-tiuît ic di- 
sait plus lorrertement meie-nuit ou mie-nuit con- 
formément au latin média tiox. bans la langue 
actuelle le mot n'a plus d'existence séparée; il est 
réduit à l'état d'un adverbe préfixe, marquant di- 
vision par moitié; il répond a mrdiux, comme demi 
au compose dimnlins. Ex. iiii-jxirii, mi jambe, mi- 
aoiU, uiiriii tiiie. iKnis <fs cas un tsl adverbe; il 
conserve son caractère d adjectif dans les composi- 
tions midi — mediu* dies, miiiuil =^ média nox, 
wMiat M* m€di«« /ocm, point central. — Le neutre 
L. medhtm (f^. mi. a donné les locations prépost» 
ttonnellcs in medio, d'où le fr. emr«i,et per médium, 
d'où le fr. parmi. — (ïenin a commis une lourde 
bévue < ii prétendant que m< était noo iinBo apo- 

copcc de milieu. 

M1A8ME, gr. itleLtfui (/ttaivsi), souillure, infee- 
lion. — bu gen. itiàefiacroi : adj. mitumatique. 

MIAt'LER, onomatopée, it. miatfdlare, cp. ail. 

miaueu, annj. nicw. -- D. niuiiih mtnl. 

MIC. %, esp. de pierre, du !.. mica, parcelle, pail- 
lette, un. ec qui est plus vraisenAlablo, dn mrbd 

micare, briller. — b. micacé. 

MICHE, L. mien, parcelle, en BL. >■ parvns 
panis. En v. flam. micke sisnifie panis tnticios 
(lUI.). UaMclt, éditeur de KiUacn, ajoute : nostra 
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yieTOmikken non parvi panes siint, s«d vulaaribus 
latiores, majores, cras&iorcs, craviures. & hotl. 
auA- signifie : fine fiuine de ieigie. 11 te ponmil 
donc que nricke ol le BL. mica n'aient rien de com- 

niiin avrc le I,. viim i-i Mtii'iit de provcnaïue per- 
naaniqiir. Le im'iiic vm :ililc \n[\n rsl à la fois la 
iOUt rc de >nir v. ( . m. . I). miction. 

MICUE, !>ut, mais, currtinliuii du prénum Michel. 

MICMAC, intrigue, imuruglio; cp. ali. iitisch- 

on peut encore citer en (kii de e«K mott de ftin- 

taisie : a!I. Jirk fack, d«*tours, siihlci ftijjcs (de 
ficketi, rciuueri, klip-klap, ainy-miiy, k.Jïic-flac. 

M I CMH, en oompoiitiOD, =*= petit, du gr. /uitpit, 
pet il. 

HICROCOSHB, «a iu*pài xevjMi, monde en petit. 

— " D. microcotmique. 

MICROSCOPE, qui eiaroine (TAOTtio*) les petites 
Cboset (/nX|5«î]. — b. microscopique. 

Wnn-= médius dits, c\). l'ail, mit-tag, m. s., et le 
L. meridiet qui est, cumaie <iii ne peut en duulcr, 
pour medi-dies. Voy. mi el — De midi le peuple 
a tiré un verbe inÂleromtr, fldre un aomme de 
midi ou la méridienne. 

1. NIE, la partie du pain entre deux croûtes, esp. 
mitja, prov. tnica, initja, anc. cal. mica. On rallaclie 
d'habitude ce vocable au L. mtca, petit morceau; 
la valeur du mot latin, cependant, est loin de con- 
corder «TOC mie auMÏ bien que la forme. On n'y 
trouTe rien qui caractérifte la mie en tant (| n'op- 
posée à la rruiltc. Il fniit ddin i{\\v le x-iis « partie 
molle du |)ain ^ ait cle ap(jli<|Uc au mol nue, polit 
morceau d on l;i nepaliuii tuic , on srfonde iijjiic 
et par une liaivuii uidée que je oe cuunaifi pas. 
M'étaient les similaires étrangers, je ne verrais 
aucun inconvénient à expliquer mie par iii«rfîi,s. e. 
pars. L'italien ne dit-il pas, par une métaphore 
semblable, niidotla — mie de pain, lequel uudolla 
est le medulla latin [moelle cl par t onscqut iit dé- 
rivé de medim.' Je latt.irbf a tinca, dans le sens 
de nn)i teaii, les dehvés miellé itar il y a des miettes 
de iToùie aussi bien que demie), èmier, et mioche. 

± MlBy ancien renforcement de l'adverbe négatif 
ne, équivalent aux termes analogues fr. pas, point, 
iioutle anc, aussi brin, grain, rien, etc.), il. punto, 
viirn. flore, etc., L. hitum ,d'oii nihil . V/fst le même 
mut qnr le précédent, c. à d. le mica latin = mor- 
ceau; l'expression ne-mie (wall. ni mic) signifie 
donc pr. < pas une miette ». Cp. la phrase de Mar- 
tial : « Non est in taoto curpurc mica salis • (pas 
un brin de sel, ou tout court pas de sel). 

ô. MIE, p. amie; forme abstraite de l'expre&sion 
m'amie, que l'on a mal décomposé en ma mie. 

MiÉGE, t. de coutumes,» moitié, romanisatioa 
régulière de médium. 

MIEL, L. met, mellis. — D. mieUevx; emmieller, 
vfr. amielter — cnjAler. 

MIEIV. Li>s formes miev, lieu, sien sont tirées 
dirr<!lemeril (^•^ pronoms personnels, mi, ti, si au 
moyen du sufiixe en = L. un us (cp. ancien de oitx, 
oiiM). Tel est l'avis de H. Diet. D'autres préAreot 
voir dans nùm une forme dipbthonguée de men, 
forme piearde du L. m«inn. Si cette dernière expli- 
cation est la bonne, il faut alors admettre la dégra- 
dation suivante imeHHi — mum — mon — men — mien. 
Pour It; passage de M 00 S», cp. VO/WliaSBlNlIOMlé 
= vfr. votenle. 

MIETTE, voy. mie. — D. imietter, 

MIEUX, vrr.nieis»mj«lt»flwex,mijr«pfOV.aHilkf, 
L. meiius. Cp. vfr. mleudre de melior. 

MikVRE, enfant vif, remuant; d'après Ménage 
du L. nebntus p. nebnlo pttlisson, paresseux; 
mais, coniiiM l nliserve Tort bien M. Diez, m initial 
se change parfois eu N, mais non pas n en m, ce qui 
fait aue l'origine du mot reste encore A trouver. — 
£n Brrry on dît moIIimi pour un enfaai vif. — 

^ saiifJaiM Mil r ■ 



lOflAU» ; c'aallanâne mot que iM^Mn, avoe 



le sufiixe péjoratif ard p. on.— D. mignardise, »B6- 
terie; mignarder.— Avec le suffixe o<« le mène ra- 
dical a produit mignot, joli, délicat. 
MIONOX, adj. = gentil, subtt.n limri; du vha. 

minni on tniinim. anionr; mha. minne, amour et 
objet aimé. — 1. t ijinologie de mine {* qui fait do 
petites mines e>l insoutenable. I). inifnii.iiii< lie, 

MIU.>iUT, voy. mignard. — D. mujnoter, -ut. 

MIGH.4IKE, it. emigrania, maarana, csp. mi- 
^roiki, du gr. iiMptedM^ mal de téle se portant sur 
une moitié n/ti) seulement de la téte («/Mhntv}. 

MIGRATIUX, L. migratio nn;.M ;irf' 

MU \rnÉE; je ne saurais conuneiit taire entrer 
ce mol, comme l'a fait Roquefort sans aucune fa- 
çon, dans la famille mignon ou mignard. J'attends 
encore rélyroologie du mut. 

MIJOTER, cuire A petit feu. Ce verbe ao vient, 
pas plus que le précédent, de mignot; j'admettrais 
plutôt un radical mije, représentant le L. médius, 
donc cuire à nu feu; et qui sait si uuei mijaurée 
n'est pas pr. aussi une feiinne .< mi-commune, nii- 
comme il faut. » — Rattacher mijoter, comme mi- 
tonner, à mitiê, me semble impossible. 

1. MIL, MILLE, L. mille, nùUia.— D. mifle. 
subsl., mesure itinéraire (il. miglio, Mp. prov. 
milla, vha. mile, nlia. meile); du L. millia^ miUo 
passus, d'où : mUliaiie, L. milliarium. 

3. MIL, plante, esp. mijo, L. milium.^ O. aul* 
let; 'milittire, L. miliarius; milleraie, -ine. 

MILAN, esp. milano, port, milkano, prov. milm, 
du L. miluanux, dér. de miluiu, forme qui a pré- 
cède celle de milvus. — D. milanea», milanellci 
viitoin, miloHin — L. miluinus p. milvinus. 

MILICE, L. militia ^miles^. — D. milicien. 

MlLlEi:, p. mi-lieu, voy. mi. 

MlUTAlRX, L. mUUarii (miles, -itis). 

MILITER, L. mititare, être soldat, combattre. 

MILLE, voy. wjf7. — D. millième, mitliesme'^ 
L. niillcsinins' d'où direrlement le ternie savant 
miilt'Miiif : r7i;//( 7i(/ir»', L. niillenarius ; r;/i//(t r .• tiitl- 

lion = mille mille; iiu7/wir(/— mille millionsî mil' 
liaste, mol laniilicr. 

MlLLÉîiiME, voy. l'aruprée. 

MILLET, vuy. mil i. 

MILI-I-, terme initial de compo."!és marquant 
une mesure; il exprime la millième partie do 
l'unité désignée par le simple, p. ex. milhqrmnme. 

MiLLlOMy voy. mUle 1. — D. miUionnaire, -Uù- 



MILOIN, voy. Mtflo». 

MIME, L. mimus. — D. mimtqae, L. mimicus ; 
mimer, exprimer par des gestes; mimose ou mi- 
meiise, nom de la .«iensitive ilype L. mtmosiis,, liti. 
celle qui exprime ce qu'elle sent. — Les moU sa- 
vanls mimographe, mimologte. se ralUcbent au mot 
grec jutifiot, inutatonr, d'oo vient le latin mimiis. 

MIMOSE, voy. mime, 

MiNAitLE, pitoyable, wall. minào, rouchi mi- 
iiape. (.nnimeni «;xpli<juer ce mol, qui est forl 
répandu dan.H les provinces du Kord et en Belgi- 
uuc ? Je ne m'engagerai pas dans ce problème. — 
Ce n'est certainement pas ce qui ost « facile A mi- 
Fier « , ni « celui qui &ît Bunvaiao màu ». 

Mi.\ A RET, de Varabo mMordk, diandeiior» lan- 
terne, |>hare. 

MIK.41JOER, voy. mine 1. - D. minaudier, -erie. 

MINCE. Les règles grammaticales ne permet- 
tent ni l'étymologie d'un L. minulius, ni celle du 
comparatif gothique minniza vha. ■mnira^ nba» 
minaer); la langue française ne présente aocnn 
vestige (lu ;,'iUli. î — vlia. r). en tant que lettre 
car.u tel islKine du e(>[ii|iaralif. iJiez. parcelle rai- 
son, a donc porte ses \»ies Mil II' vlia. miiiiiisio, 
superlatif de min, petit. Un voit parfuissi permuter 
avec i fort; mtNce serait ainsi p. minte, eommo rin- 
cer p. rimer. — Une autre opinion est que mince 
viendrait du L. nuuiCfiMp. monct» (as qui est en 
défaut} par l'inlemédlaira mmmei on alMguo à 
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cet efliet le fr. rinceau, j». raiticeun, du I,. lainirrllus. 
b'iez Iui*in6me, comme le fait rcmnrquer I aiitt>ur 
4e celle élymologie, M. Langensiepen, attache une 
certaine impotlanoe i celte particularilé des adjeo- 
tifSi tatîns «n ut de ehang«>r Imtr terminaispn en 
IM*, en rcviMnnt In Tornu' i (»iii.ini- ; rp. osp. gnrvio 
de curvHS, crasin de rra^^sus, soberbio de super- 
bu^, - - L(. atitntrir. 

t. MINR, nir du Visage, it.miHa.Li^.s opinions sont 
partagées «ur l'originede ce mut. Écoutons d'abord 
le prnident de Brosses : < Mine vient du L. mmari, 
menacer par l'air du visage. Ainsi l'expression n'a 
(l'abord rte appliquée qu'à une mine terrible rt 
fAcheiisf cumme qunnd non» dhoiisi faire ta mine. 
ToutP alti>nitiun de l'air du visage, soit qu'elle pro- 
vienne de passion ou d'affection, a été aussi nommée 
iiNife et enfin l'expression s'est étendue i toute 
aorte d'air du visage : on a dit une jolie mine, une 
mine rraciouse «. — Chrvalli't dnduit Ip mol fran- 
çais (!<• l'ail, mtenc , air, «•xlérieur, contenance 
ditn. mine, angl. mien, meen). Mais il est bien plus 
pniltable que les mots germaniques soient d^im- 

e nation romane.— Diea est d'avis que mine, coa- 
lance, geste, manière de se présenter, se ratlaebe 
au vrrbe se mener, se minaro ; i! rapproche à ce 
sujet le mot analogue L. gettuf de se (jcrrrr. Cette 
manière de voir me parait laj'l"" raiionnelle. — 
D. minaud, type tninaidiu (suffixe péjoratif)» d'où 
minauder ; minois. 

S. MIIIE, lieu où se forment les métaux, galerie 
soaterraine fpuis, par métonymie, la matière miné- 
ral#» m^mei, il. esp. port, miiia, prov. mina cl mena. 
C'est le sobsl. du verbf miner, it. minore, esp. port, 
prov. minar. Or ce dernier e&t une appltc^tlion 
spéciale du L. minore sa roman menare (voy. me- 
ner), conduire, foife de* conduites; cp. les expres- 
sions BL. minore eontilium, préparer un coup, 
mener une affaire, minas parare, dresser des em- 
bûches, prov. menai srcirtz, faire un complot; de 
là le sens du subst. menée. iJe mentionnerai ici lo 
vieil adj. fr. mtncax, cache, secroi, couvert, pr. 

Îiii se fait par JMMée ou comme souterrainemeni.) 
F/no serait donc d'abord dessrin secret, intrigue, 

fMiis, au figuré, un conduit souterrain pour miner 
es murnifles d'un lieu a^f^iégé, d'où s*- déduirait 
rarrcfilion i cxrav.itmn souterraine pour extraire le 
minerai. » C'est ainsi que diicere, conduire, adonné 
rit. doccia, conduit, canal. Cequigéne un peu, 00- 
pendant, c'est la forme «umve au lieu de menarr. 
Dtet pense que celte variation a eu pour but de dlf- 
férencier li s Nignilirrilion>i. Pour nuits, cette dévia- 
tion ne paraît pas devoir fiire iliflii iille ; m d'un ( ôlé 
mrnare, mener s'est prodiiil du l,. ninuirr dans U-\ 

sens, qu'est-ce qui empêche d admettre que l'un 
ait plus lard tiré du même mmar§ de la basse lati- 
nité une Ibrme tarianle mAmt dam un autre sens 
secondaire ou dMvatif? En d'autres termes, mener 

est de la première formalion. miner de la se- 
conde. — I). miner v. pl. Ii. ; mineur; minière, prov. 
meniera, « sp. minera; de là il. minérale, esp, prov. 
minerai, fr. minerai et iforme vulgaire) minerai. 

3. MllfBy mesure de capacité, vfr. emine, esp. 
kemina^ prof. mina, du L. bemina 'gr. ^fthot), me- 
sure de nquides ei de solides, pr. moitié du .«etier 
(textarius). Pour l'aphérèse de la svll ihc initiale, 
cp. migraine. Le mot mine n'.i rien a taire avec le 
L. mfaa, gr. /hm, «poids de cent drachmes, ni 
afBc mcdmm». — D. minage (droit de), mtnol 
(T. e. n.l. 

MINERAI, voy mine i. 

MINÉIIAL, voy. mine 2. — D. mnuralixer, iste, 
mittèraloqie. 

MiKCRVAL, honoraire pour l'enseignement des 
sciences et des iwattx-aris, de Mimne, la ddene 
de l'étude. 

mvET, M l WBTI ' l t mifOlf , Minov, dénomi- 
nalions familières du chat. Diez range cet f0Cal»let 
\ la famille de menin (v. c. m.;. 



MIR 

I. Mi\El'n. subst., M>\. Mnnr. 
.HiNEliR, adj., L. miitor, opposé de ...m/wmw, 
L. mofor. — D. minorité. — Le même type miROr, 
gén. mmoTM, s'est iranctaé en moindre. 

HmWORSLIFf, mot de flintafsîe, qui dérive pro- 
bablement d'une forme nasalisée de maigre. 

MIN'IATIIRE, subst. du verbe HL. miniare, écrire 
on dessiner avec du miiiiiim, cinabre; la miniature 
est donc pr. un dessin en vermillon intercalé dans 
les anciens manuscrits; ces dessins ou peintures 
étant généralement de dimensions fort petites, le 
mot miniature a flni par signifier un ouvrage d'art 
de petites proportions. L'idée du minium uti ver- 
millon s'estt tout à fait effacée. — D. mimalunste. 

MINIÈRE, voy. miiie± 

MlMlMS, subst. savant minimum, du L. mfiif- 
mu$, -a, -tm» auperlatif de petit. — Pour la fàma 
vfr. meraw (p. menme) » mtoimos, toy. l'art. 

marmot. 

MINISTRE, !.. miiiister, .serviteur; — miiii^t>'re, 
1. service, entremise, 12. fonctions de ministre, 
3. les ministres pris collectivement, du L. minis- 
terium, sertice (vojr. aussi le mot métier) ; de 1& 
l'adj. fMnhtériel (voy. anisi méii^fr ler) , mwitfé- 
nali^me. 

MI.MtM, oxyde de plomb lou;,'»-. ail. memng, 
metinie, du L. inmiinn, citiabre, minium. — D. le 
BL. miniare, écrire avec du minium, d'où miniature 
(V. c. m.i. 

MINOIS» nu>t fiinûlier, tiré de mme, air da 

visage. 
MINON, voy. minet. 

MINORITÉ, subsl. de mineur, L. minor , donc 
1. — étal de mineur, =^ )»• injmbre moindre. 

MINOT, moitié d'une mine, mesure de céréales. 
— D. minotier, pr. marchand de Ikrine, mâwMris. 
MINCIT, p. mi-nuit, voy. mi. 
MlIfUSCVLC, L. minusculus, nn peu petit. 
MINUTE , du L. mmuiin, donc prupr. chose 
menue, petite parcelle, de la parcelle dans la divi- 
sion du temps et de l'espace, d'où les acceptions 
actuelles, mathématiquement circonscrites.— L'ac- 
ception « original, brouillon d'un écrit » vient de la 
petite écriture déliée dans laquelle on écrit les 
Dniuillon.s. Dans ce sens, la miiiuie correspond à la 
rosie V t . m.), qui est écrite en groO Caractères, 
e là le verbe minuter (un acte). 
HiRUTiB, L. miifNfj'a. cliue mesne, aAire de 
rien. — D. minittieHx. 
■lOGHB, mot familier, dérivé de mie, petite 

chose. 

MIQI'ELOT, pr. pèlerin de Sl.-.W/cAe/ et qui se 
s< t l ie ( !■ |irrir\t(' [Miur mendier, fi^'. hvpuiTite. 

MIRABELLE, petite prune jaun.ltre'. qui lient 
son nom, dit-on, de l'une des nombreuses localllds 
du nom de JÊiraiem, Mirabetio ou Mkabeila. 

Mlll ACLC, L. mtrocafam (de mhrari, cp. mer-> 
veille). — l>. miraculeux. 

MIRE, vieux mot. sign. médecin. D'après Diez 
une contraction de ini 4n in tu% < p. il. mriln iinu ^ 
inédecinel. L'étymologie miji niMla, vendeur de par- 
fums on d'onguents, est erronée. 

MlliER. vfr. ™ contempler, admirer (de là : $e 
mirer\ auj. =*> voir attenttTement, Axer des yeux, 
viser, du L. mirnri , voir avec admiration. — 
I). subit, verbal mire, dans « point de mire »; rni- 
rage, nom d'un phénomène de physique ; mirement, 
effet du mirage ; mii^ir [\fv, mirrir. pruv. mirador, 
il. nwmlsre); immillé, t. héraldique MirBMd«r, 
regarder avec affectation. 

MiRLIFLOItE, jeune homme qui fait l'agréable; 
mol de fantaisie sur leqin l je in absliendrai de 
fixer uneétymologie, de même que sur le vlr. »«/r- 
lifichures ajustement, parure. Serait-ce poiil- 
é'tre un mire-Ue'fieur*, espérant par ce cenre d'ad- 
miraiion obtenir les bonnes grâces de quelque 
femme sensible? Ou bien une altération de melli- 
ftttus? ou enfin un parfumé d'eau de mille fleurs? ^ 
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Le champ aux ooojeclures e*t vaste. — Notet encore 
1^ corruption wârtifiqu» (p. mirifique, L. mirifieiu) 
mm admirable. 

MIRLIROT, corruption de mélilot (v. c. m.). 

MIRLITON, espèce de flûte. D'origine inconnue. 

MlROia, Toy. «Kiw. Cp. L. «mcshm» de tpteare, 
rtfardcr. — 0. mbr^ter, rdléoiir la Innièro; mi- 
muer, -erie. 

MIRTILI.E, mioux myrtille, espèce d'airelle, 
dont le nom osl t-nipriuiti- lio la ro>:«omMaiie0 l|M 
sua fnijl présente avec celui du tnyrle.% 

Mi8 4i.\E, mâi qui est entre lé beaupré et le 
grand roAt; de l it. mnuino = medioiiM*, moyen? 

VtflAMTIUlOrB, grec /uv&vdpwirec, qui bait 
(ui7iu] les biwuiiea (ft«dp««ar«i).->D. wUmtUkr^^p 
-iqiie. 

Misccr.LAivÉES» L. wtkftUmm, dér. dt «i^ 

eelliu .miitcerej. 

MISCIBLE, qui peut te mêler, du L. mi$eer^. 

■MB, wg, mtttn, 1. mImni d« maire, manière 
à9 te mellre, t. e* qu'on met (aortoni au jeu). 

MISÉRABLE, L. miaerabili^, digne de pilié. 

MIHfcRE, L. miseria (subst. de miser). 

MlSEKEiiE, mut latin = aie pitié de moi ; mot 
initial du â(K psaume. Le nom a clé donné, par 
nétaphuro, à une terrible maladie. 

MIBÉBICORDE . \.. miterieortUa (de mkni-tmt, 
litt. an cour com pâlissant). — D. wfcirfcnridiinj. 

MISSEL, BL. muMli$, qui se rattache ft la messe 

(L. rnM«a). 

MISSION, L. mm/o milterp;, envoi dans un but 
déterminé: commission, charge à l'étranger dans 
un bntpolfllqitte. reUfteux ou autre. — 1). miuitm- 
Mfljr», |ir* envoya en miaaioo, root appliqué parti- 
Cttlfèreoiem à oslni qui est chargé de ta prédication 
de l'évangile h l'étranger. 

MISSIVE. L. minnivu», destiné à être envoyé 
(latin mudcrno, tire du supin uiixxnm de miUere). 

MltTBAL, aussi maêttral, mettrai, esp. iftue*- 
mi. Il waeiiwfr, prov. maeHre, nom du vent de 
nord-ouest ; pour ainsi dire le maître des vents. 

MITAINE, du vha. mituimo a roedius. Cette dé- 
rivation vsi fondée sur ce que la mitaine est un 
gant divisé on doux moitiés, ou (peut-être) un gant 
rouvrant la moiii*; du brasi ou la moitié de la main. 
Ce même radical mit — ail. mitt, milieu, se ren- 
contre encore dans miton, synonyme de mitaine, 
puis dans le vfr. mitam, moitié (d'où Miioaicr, wju. 
de métayer), et dans le nfr. mitôfftit, 

MITE, esp. mita, d'origine ganaaniqiM ; vka* 
mita, ags. mile, bas-all. myte. 

MiTiGBB, L. mitigan MUs). — B. wMgartwi, 
tniUgoitf. 

wnéH, gant qnl ne eeufre que l'avant-bras; 
nnonyme (le mitaine c. m.), dont il partage 
1 étyoïulogie, savoir Tall. milfe. On a bien songé 
aussi à l'adj. lat. mili.%, doux, et à imie, miiou ^ 
chat (les enfants nomment également tes man- 
chons en fourrure do» miuou, terme familier pour 
chat), mais ce caractère de douceur prêté aux 
MrfttNM ou mitaines parait être bien postérieur è 
l'introdurtion de ces mots. Celte élymologie serait 
tout au plus arreplable s'il était prouvé que mi'/ame 
rl rniton d< ■.i^'n;ii( iit dans le principo drs gants en 
p4:au do chat. — Quant à l'expression populaire 
onyuent miton mitame, on croit qu'elle provieni de 
la synonymie entre miton et miiaiite{* qu on se serve 
on non d'un tel onguent, c'est tout un* comme 
miion et mitaine telle est l'inietfréialio* posée 
par Le Duohal. 

MITONNER, dorloter, cajoler; pui* aussi laisser 
cuire doucement, du l.,mitui, doux. Ou bien l'idée 
de traiter avec douceur, caresser, ne m* soraii-elle 
pas plutôt dégagée du subst. miion» gant? Cp. «m- 
mUtamer, twmitomfier, envelopper de fbnrrures. 

MITOt'CHB (stunff), altération àcnainte mtnucke, 
laite peut-être aous l'influence de l'idée mi/u. On 
désigne par lè nae pmde, une Mie kypocriie « dont 



il semble qu'elle n'y toHcAe ptsel fni cependant 

nuit aux ^en% de fait et de paroles oans l'occa- 
sion, ou bien qui, fais>ant la dogoùtéo, «enible ne 
vouloir toucher de rien de ce qui a éle mis devant 
elle > {Le Ducbat).— L'explication miiouche par nilt> 
loMcAe » qui n'y loacAe mie, est par trop forcée. 

MITOYEN, smgiilière forme, produite probable- 
ment du même radical germanique mit, renicigiif^ 
sous mitaine, avec assimilation du kuRiso au mot 
ei|uivaloiit moyen. Cependant il y aurait encore 
une autre explication plus ou moina admis&ible, 
luôme en laistsant de côté la supposition d'un tvpe 
latin niiicaiiiu. La lanmie fr. ne |Méiente qu un 
seul mot qui ofire une Tonnatiott semblable, c'est 
citoyen. Or rim ot l'autre correspondont avec 
un subst. prov. de laçon également uiulorme, sa- 
voir atad oi miiad. On pourrait en inférer que les 
formes dérivatives citoyen et mHoutn en procèdent 
et représevteot un type latin «fMaonns* au(<uiafl«s. 
Il va de soi que nous fiiisoiis peu deeas de l'opi- 
nion de Roquefort qui voit dans mftêfe» une abre- 
viation de moyen-toyen ^ mien tien, expression 
qui aurait été employée jadis pour exprimer une 
chose commune entre deûs pvoprifliaircs.— 0.aii> 
toyenneté, mitoyene. 

MITRAILLE, vieille ferraille, puis basse mott» 
naic, proh* 4** V^i^ BMÎniwie de €Hl«re; 

cp. le roncbi «nfrelr, monnaie de cuivre et de Wl- 
lon. Quant au primitif mite, c'est le néeri. mijte, 
mij, minutia, oboli vilissimi genus (Kil.^. Mitraille 
esi duni- p. milaille. — D. mitrailler, -ade. 

MITRE, L. mitra (/iir/>ai. — U. nup-é; uùbtom, 
garçon boulanger, nommé ainsi de la mllIBde^- 
pier dont il éuit coiifé dans les vious toflipf» RtB* 
dant qu'il faisait la pâte (Le Duchat). 

MIXTE, L. muluii ^miscere); mijction, I|. niHill 
(d'où tnislionner] ; mixture, L. niixlura. 

MVKMONIQLE, gr. juvr/tovust, q u i concemo 1% 
roémoiie; pl. ^yijtMvu^i, praecopia 4e memoria. 

MOBILE, aâj.,L. mobilis (movere); simsiantsvi, 
re mot signifie • id qiiod movct •, force mouvante, 
impulsion. Le mot français d'usMe commun p. 
L. iiiobiln est meuble (v. c. m.). — D. apoèlfM j 
mobile; mobiliser; mobilier, -iaire. 

MOCADE, MOI CADE OU MOQL'ETTB, étofle do 
laine velue ou pelucbée, lissée, croisée et coupée 
comme le velours. D'où vient ce terme? D'un nom 
géographique ou d'un Ivpe motliau, moC eutf 

MODAL Ipeu usité), L. modolit ^modus); moda- 
lité, L. modalitas. 

1. MODE, subiki. roasc., manière, L. modus. — 
I). modifier, L. tnodificare. — Dans la vieille langue 
on avait francisé mMw» comme tonne de graa^ 
maire, en mm/. 

i. MODE, Kubsl. féro.,ai manière, C'est 
absolument le même mot oue le précèdent ; le 
changement de genre parait être un elTet de l'igno- 
rance, amené par la paysionumie du mot et peut- 
être aussi par f'iBfloeMwdnisoiedumoimaniéiB. 
— D. modiste, 

MODfcLE, il. Modsfie, ail. mediflf, d'un type 
L. modeltut p. modutut (roodusl, pr. la mesure 
d'après laquelle on se dirige, patron, original. — 
I). modeler, pr. l'aire un modèle, pui.s a us»! confor- 
mer à un modèle. — Le correspondant littéral fr. 
du L. modnlu.% est moule (v. c. ni.) 

MODBBBa, L. moderari (de mod»i, mesure). — 
D. tHodiré, pr. mesuré, w e dé r a i t ar , -efisR; modih 
rantixme. 

MODERNE, il. esp. mndenio. !.. mndermti, ré- 
cent, actuel, adi. formé de i'adv. modo, receraroeol; 
cp. hodieniiif, nexierniis, formes de même des adv. 
hodie rl hen.— D. moderniser. 

«OOBSTE, L. MHideiias (modus). ~ D. modfftif, 
L. modestie. 

MODIFIER, L. modificare; le sens latin ptl mo- 
dérer, le sens moderne, donner un mode, changer 
le mode ou la rosniére. — B. aie^i^etfen, -atif. 
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MODTLLO^î, H'tin type modillu» p. mùdulm. 

MODIQUE, L. modicus (de modiu, mesure); cp. 
ail. mœrng, m. d« MON, mesore.— D. wtodUtUé, 
L. modicitas. 

MOOULE,L. modulux (voy. aussi modite etmouU). 

MOBOLU» 7ATIOM» L. tuodulari («• modolu 

■OELLE, p. méolle {cit. port. /mMo p. ;Vo/Ao\ 
pnif. mezola, mezolla, meola, muetha, esp. port. 
mtdula, it. midolla.àu L. mcditUa 'médius . L'éty- 
mologie du gr. /tucÀoi est iiisuutenable. — D. moel- 
Uux. 

■onxOH* vfr. et paloia mtUon; rétymologie 
m «B awt ett Ibrt oontrovenée. L«s uns le déri- 
vent de moelle, la pifrrr dilc mncUon servant de 
remplissaf^e dans un mur. D'aulrcs ont |)ruposé le 
L. moles, masse, ou mollis, tendre. ;PiJurre rapport 
de moiloa au L. mollis, on pourrait comparer le mot 
moileite, molette, outil couvert de feutre pour polir 
le^f laoei, qui doit bien venir de moliU). Je ne se- 
nn pas trop éloigné d'admettre pour moiton une 
élymolopie tnedioliis, et d'expliquer rortho({raj>lje 
moellon par un faux ra()purt avec moelle. On trouve 
en olTft souvent en vfr. motion dans le sens de mi- 
lieu. £a attendant des données plus positives, ie 
donne la préférence à l'étymolocie de Oiex (posée 
coniecturalement I propos de l^sp. mojon, sarde 
muUone, = pierre servant de borne, tas), savoir, le 
latin muiHu%; ce serait line pierre non équarrie, 
brute, informe. Ou bien faudrail-il invoquer l'aJl. 
WUtU, terre pulvérulente? 
MCBUP» voy. mode 1. 
■flCUItS, L. mors*, pl. de me». 
MOI, vfr. mei, L. me. 
MOIE. L. meta; vuy. aussi meule. 
MOIGNON; d'origine ubsi iire. Le breton a la 
forme simple moh, mouh avec le sens • mutilé de 
la main ou du bras. • 

MOUWRB, vfr. aMMra, mmire» L. minor-m. 
Ceat la fomie commune p. le terme uvant rnàwar . 
Cp. moins. — D. amoindrir. 
MOINE, esp. port. prov. monqe, cat. mntijo, du 
r, solilaire. De la forme fi.o'*aLy6i viciint iit 

it. monaco, bas-saxon muiniik, ail. mômlt, ags. 
munnc, angl. monk. — D. momene, -illou. 

MOINKAU. « De meiiie, dit le P. Labbe, nous 
afons appelé momtam les passereaux parce que, au 
PWnme 101, il est dit ; siciit passer Militarius in 
teclo. » Cette étymoloRie mente aussi peu de 
créance que celle de Ménage, explique le nom 
par la couleur grise du vêtement de certaine mol- 
lit— LeiftMnnes VÎT. nieiSiON, «oison, norm.mOM- 
1.^0. moMftoa« monsaoN» wall. mokoH, lorrain 
«na, cat. moxo appellent un type latin mascio, 
de musca. Les petits «tiseaux ont souvent été nom- 
més moucAfi: cp. ail. ijrus mùrke, fauvette, litt. 
mouche d'herbe, le n. prov. mousqurt •< nom donne 
par le peuple à toutes les petites espèces d'oiseaux, 
naseï indistinctement >. On est ainsi parfaitement 
en droit de voir dans moUnel, d'où moinei, moi- 
neau, une contraction de meiatmel, et nartant nn 
diminutif de maison, cité plus haut, — L. mM»c»o. 

MOINS, vfr. et prov. mens, esp. port, menas, it. 
meno, du L. mmii\. 

MOIBB, 1.] étoffe de soie, 2.) action de moircr; 
diol. moiUre, angl. mohair, ail. mohr; selon les 
uns p. mou-Aatre, poil doux, selon d'autres d'un 
mot oriental moiacar, sorte de eamiot. Je pense 

3ue l'une et l'autre de ces explications SOnt i oOté 
e la vente. — 0. moirer. 

MOI8, vfr. m«it, prov. eap. mas, it. mcae, du 

L. men»i$. 

MOISER (d'où subst. moise\ t. d'arcliitecture, 
pr. réduire une plancbe à deroi-épaiasenr ; ce mot 
▼lent do L. ffiedius, vfr. moie. 

MOISIR, prov. mozir, esp. mokecer, du L. mucere 
ou mucuurt. Cp. champ. mncAc «= moisi.— D. moi- 
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MOHON, L. mensio, mesure. 
MOliiSON, prov. titeissù, L. messio. — D, moisson- 
ner, -eur. 

MOITE, vir. muixte, angl. moisi, du L. humeclui, 
par l'aphérèse de la syllabe initiale et l'insertion 
habituelle des devaot 1. On lit dans lea gloses d'Isi- 
dore: maednn est, kumeetum est. De ce maetwK l'est 
produit le BL. mttttu, en limotulo mofr.— D. moi- 

teur, mollir. 

MOITIÉ, vfr. meited, moitiet, prov. meitad, angl. 
moiety, mediety, du L. medieta* (médius). — Pour 
la terminaison tié p. té,cp. amitié, pitié. 

MOL, MOUt L. mo/lif.— J>. molière (dans « terre 
molière »}, L.monarla; m^toMte, d'un type mot- 
laieu\; svâM. mollesse, L. mollitia; serbe, mollir, 
L. mullire (voir aussi moui7/er) ; adj. mollet, dimtn. 
de mol. 

MOLAIRE, L. molaris. 

1. MÔLB, terme d'art obstétrique, do L. mote« 
faux germe (l'line, 7, iHj 13). 

2. MÔLE, jetée de pierre à l'entrée d'un port, 
it. mo/o. (lu L. moict, maaie (atee cbangement die 

déclinaison^. 

MOLÊci.LE, terme scientifique, rormé, COWM 
diminutif, du L. molei. — D. moléctilaire, 

M0LB8TBR. L. moinlmre, 

M0LB1TB (d'éperon» elc), du L. mofti« mouifai, 
donc pr. moulinet. 

MOLIÈRE, vov. mol. 

MOLLASSE. MOLLESSE, voy. mol. 

MOLLET, adj., dim. de mol; subsL = gras de la 
jambe.— 0. molleton; moteuéf tumeur molle à la 
jambe des cheraus. 

MOLLIR, voy. mol; cps. amollir, rcinmUir. 

MOLLl'SQl'E) L. moUuscns <niuUi-. ; < p. ail. 
V t icb thiere. 

MOHE.NT, L. momentum (p. movimcntum), pr. 
moyen d'impulsion, puis poids, importance, point, 
détail, enfin nom fig. pour désigner le piuspetu 
espace de temps : instant, monient. — > D. s 
tané, d'un type momoMmifiii, aBalOfOe à 
nrMS, sponianeia. 

MOMERIE, mascarade, ^ubsl.dér.du vfr. momer, 
se masquer; ce dernier de l'ail, mummen, angl. 
mumm, masquer, déguiser. Selon Du Gange, de 
nMAomerie, qui se serait dit des cérémonies qui se 
fo^t dans les temples de Habomet, et que les chré- 
tiens reg.nrdent comme ridicules. Cela n'est pas plus 
probable (jne l'elymologie tirée du dieu Momus, ie 
dieu boufT.ui île l.i mythologie. 

MOMIE, MLMIE, il. mummia, esp. momiag ca- 
davre embaumé. Selon les uns, du grec </rsi^*, 
L. amomon, plante aromatique, d'où Ton extrayait 
une sorte de baume: selon d'autres, de l'arabe 
mûm, cire. — D. momifier. 

MON, L. meuin, voy. aussi mien. Autreluis mon 
était i l liiiiiic réservée aux cas oblin^ues; pour le 
nominatif titeus, l'ancienne langue avait mes et mis. 
MONACAL, MONAcamn, tiréa de wmuKdm, 

gr. /Mvccx<''( 'voy. moine). 

MONADE, gr. /*9v«;, iSoi, unité (/*ovoî1. — 
D. monadisme, -isie. 

MONARCHIE, gr. /ui5vap-/{a, gouvernement par 
un setil ucvsi, »px^ • — D. monarchique, -itmt*^ 
Monarque, gr. fiàvctpxoit qui gouverne seul. 

.MON.\STÉRE, gr. /sevATTiiptov, L. moiMtlevAMif 
dont la vieille langue avait lait régulièrement, par 
la syncope de la syllabe médiate, moiistigr, moailier 
lall. mùnsier' ; comp. cottsicr *, codMr de CONSlorS; 
meslier, métier de minixtt i lum. 

MONASTiyi E. «r. //v/airi/oî. — D.monaslicill. 

MONAiT, iiui n a (lu'uue oreille, du gr. ^«sâsi» 
7-.i, uovuTfs; ; le nom de fomllle Jfomd est prob. la 
même mot. Le mot fr. monoiil est fliçoiiilé sur IIB 
type immédiat monaldua. 
'monceau, moncel *, du L. mwtlieelhit, 
dimin. de mous. — D. amonceler. 

1. HOIIDBi aulMt., vfr. mond, munt, L. mundui. 
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— D. mOMltltil. L. mtindanus, d'où mondanité. 
S. MONIHE, Mj.,liel, pur, L. munduâ. — D. im- 

mcHMi» (r. c. m.); mondêr, nettoyer, L. inundare. 

MONDnAIN, t. de marine, monticule de sable, 
p. montain; insertion de r et adoucissement du 
I en d. 

MONÉTAIRE| L. monetarit (de moneta fr. mon- 
naie).— De moiwca vient encore : mofiâter» Mmo- 
nitiitr. 

■OnlIAL, adj. de mm'ite (v. t. m.). 

HONITEURy L. monitor (monere); monition , 
L'ipunitiu; monitoire, L. munituria s. e. epibtula, 
d'uù monitorial. 

MONNAIE, autr. monnaie, esp. moneda, it. mo- 
neta, angl. money, L. worie/d. De iMK'la les AU. ont 
fikit m&nte et minse, — D. monnaj/er, -enr, nue. 

MONOCORDB, gr. /moxopSo*', inslmment a une 
seule corde. Par une faussn relation h mattus, on 
eh a fait en esp. et port, manicordio, cl fr. mani- 
chordion, iiistrunionl de musique à clavier. 

MONOGRAMME, gr. fxovoypaL^i/jLei, pr. nom écrit 
CD un seul {/l'ivoi: trait. — D. imNiMniMMalifNe. 

MOAiOORAFHIK, gr. /tovoy/secipte. OOmpOMtiOQ 
lilléraireiur un point unique; en nisloire nàtU" 
relie, sur tui seul genre uu une 8eule espèce 
unique;. — i). monographique. 

MONOLITHE, jjr. /iovoJiâî/i, d'une seule pierre. 

MONOLOGLE, gr. /AovoÀovof, oui parle seul, upç. 
à 2(!S[>970«, parlant à deux. Les Latin* <ml iraoïiit 
littéralement ftufXi^H par to/iloçiiitmi. 

VOIVOtf AIM, ad], abstrait de monomtoHe, qui est 
un néologisme sii^^nifiant : nliéiintitm tnentale(funKa) 
portée sur une seule .u^vo; idée li\e. 

MONOPOLE. . ucv'>zw/(a, (ir.jit (le venilre 
(ffMjiiu) conféré à un iieul {/tovet). — D. monopoliter. 

MONOTnSislls, croyance en «n tenldieuliKdvtc 

IIOIVOTONK, gr. /toiôrovoç, d'un seul ton. — 

D. monolonir. 
MO\S, abréviation familière i>l ironique de mon- 

MONSBIONKUnt MONSIEUR, voy. uigueur. 
UONêTÊtMt L. nwnMrKin. — D. moiMlriMi», 
L. nunstruosus, d*o(k moNafriioijtf. 
MONT, L. mon», montii. — D. mwtitttii, L. mon- 

U\osus;viontaqnc v. r. m.l; monter 'y. c m. ; mon- 
ticule, L. munliculus v(i\. aussi moHcrfiir ; uiontain, 
piuMiu (l('> A I (Ifiincs ; autant, = \.. ad ttinnlem. 

MO.\ r AG\E, angl. mouniâili, d'un dérivé L. mon- 
tanea, p. montana ;mons). — D. «MWMayiieiur. -orrf. 

MONTER, dér. de mont, pr. s'élever, aller en 
sensaseendant, puis, dans le sens artif, élever, faire 
monter. De la uiruic iiinnirrf >'c>l produit de mllis, 
vallée, les verbes amlt r, lin atcr, atic. — df'srcudn'. 

— Deiivi's: mo/Urt'/f', arlion de nionler; montant, 
pièce posée de bas en haut, chose (|ui monte; 
monte, pr. action de muoter (dans le sens de saillir, 
en parlant deaclienuiO; itomie, action de monter, 
puis endroit od Ton monte; monteur; monioir, 
« bose servant |>our monter; tnoiiturr, action de 
muriter dans le sens leeluiologu|ue de ci- inoll, ce 
qtii si-rt à monter qqch., puis garniture, enlin béle 
sur laquelle on monte.— Composés :<f^monwr,6ter 
la monture, déaaiiembter; remonter, monter de 
nouveau ; turmomter, monter «u>desnM|pe«s«r par 
dessus, franchir. 

0ns. — Ji nie suis di-mandé si le verbe monter 
dans rerlaiiM's ai c< |ilnins, comme ' monter une 
broche <•, « se monter en linge « est bien le même 
mol; s'il ne représente pas plutôt un fréq. L. mit- 
trilttrê de mniiire, pourvoir. 

MONT'JOIByaulr.Nioiic^aude pierres en signe de 
vli^lofre; do L. moat gaudii. Quant au cri de guerre 
monjoie, il représente, d'après la lumineuse dé- 
monstration de Cachet, meum gaudium {joie traité 
ep masculin, comme <'ii prov.), 

MONTRE, voy. montrer. 

MONTRnty anc. moii«ii«r, mil. meetr», mm»- 



trer fh. monstrare. — D. moiilrr, I. actioTi de montrer, 
exposition, étalage. écbaulillon,2. cadran de l'hor- 
loge, qui montre I heure, puis pnr métonymie e« 
horloge portative, S. autr. = revue (des troupes). 

MONI/mEnt, L. moNanieitriifliCmooere}.— D. alo* 
numentnl. 

MOQUER '8E\ vfr. moquer, en sens actif; prov. 
mochar. La forme (lic. moquer p. moucher a pré- 
valu pour le distinguer de l'homonTme moucher 
(le nez!. Du gr. ft.tux.it, m. selon .M. Diez ci beau- 
coup d'autres. Cela est-il bien certain? Pourquoi 
l'appellation d'une chose si générale, d'un acte oui 
se produit partout où il y a des hommes, serait-elle 
exceptionnt'llcinenl tiiee du grec? Je suis donC 
dispose h lui assigner une origuie plus vulgaire et 
plus naturelle. Moquer et moucher ne sont que denx 
variétés d'un même type; Diez en convient lui« 
même. Or ce type, selon moi, est le BL. mueeart, 
muccum ejicerê, se moucher. JToucfter qqn. est une 
loi iition figurée pour railler, duper, comme l'ail. 
spolten, railler, se moquer, signifie originairement 
cracher contre qqu. Ce qui me confirme dans cette 
interprétation ou terme moquer, c'est mi'en latin 
emini9ere,moiKlier,signifiedeinemeatt Bg. duper, 
escroquer. Cette acception métaphorique que je 
prèle à moucher qqn. n'a rien oui puisse rénoter; 
elle me semble analogue aux locutions : donner 
sur le nez à qnn., mener qqn. par le nez, rire au 
nez de qqn. Peut-être encore te moquer emploi 
pronominal} n'est-il autre chose que te moucher de 
qqch., aYêc le sens : en faire peu de eas. Les ac- 
ceptions morales tirées de moucher ne sont pas 
plus étranges que celles tirées de l'acte cacarc 
dans les t xptcssunis vfr. aauhier, ail. besrhci%sen. 
= concacare, impudenter decipere, puis ail. au/ 
eUvùt tcheisxen, — en laire fi, s en moquer. — Le 
piov. mochar s'accommode également tort bien de 
mon étymologie. — D. mo^ueitr, -irie; composé mo- 
qiioixeau — trompe-oiseau. — Voy. MUSl lUBlpÊtr. 

MOQUETTE, voy. moiade. 

MonAiLLES, tenailles, avec If^squfllcs on pince 
le nez d'un cheval impatient ou vicu-ux ; de moralia 
(mores), donc instrumcni pciur corriffer un cheval, 
ponr lui faire la leçon ? — U. morailïer. — On voit 
que nous aceompngnons l'étymotogie ci-destm, 
que nous avons rencontrée quel(|ur part, d'un 
point d'interrogation. Kn ellet nous pensons (ju il 
est plus sage de vinr dans morattles uu ternii' d ou- 
vrier tiré, un peu ^ans façon il cbt vrai, de mordre 
(Cp. mMÊoehe); de même dans le l. de serrurerie 
merctfAm. Les artisans ont , par le même procédé, 
c. àd. en semiidant sur la prononciation seule, Ihn 
de mort le suosf . moraine laine des moutons morts 
de maladiei, forme conc urreiite de moriain, mortil». 

MOU AL, L. mnralis mores . 1). subsl. mOrult; 
moraliléi moraliser, démoraliser ; moraliste. 

MORATEUR, (néolog.) L. morator; moratoiit» 
L. moratorius = dilatoire, de morari, retarder. 

MORBIDE, L. moi¥âM, maladif, malsain (mor- 
bus . — 1>. it. rnorAMessa , d'où fr. morbidesse. 
mcdle^se des cliaiis; morbifique, L. morbijicus*, qui 
rend malade. 

MORBLEUf anc. morbieu; euphémisme p. mort 
dMV, e. i d. mort de dieu : cp. corbleu. 

MORCEAU, anc. mortel, morul (pour le change- 
ment de $ en e, cp. percer, rincer, tauce, etc.), pic. 
mnrchel. il. morscllo, dimin. du L. morxum (mor- 
derej, pièce enlevée en rnordanl, bouchée; cp. ail. 
bissen, morceau, ein bisschen, un petit peu, deMv> 
sen, mordre. — D. morce^rr^ morcellement. 

MORD ACME, tenaille, du L. mordax, -adt; cp. 
l'expr. ail. beixs-xange, esp. morc/aci7/n; les clou- 
tiers [et les imprimeurs] disent également mordoM, 
p. pince. 

MORDAClTÉ, L. mortiaàuu (mordax). 
MORDicANT» L. wiofdkmu, dn BL. mtnUem 

(mordicus). 

MOBiMCtIS» mot latin Cmoidere), i» sans éé% 
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HBOrdrc, comme (ail l« chien qui ne lâche pas |e 
vcmeaii tient. 

■ORDIBNNE !à U grosse) auHÎ morgaienne, 
expression populaire, dont je n'entrevois pas l'o- 
rigine. 

MOnDORÉ se more doré. 

MORDRE. L. mordere. Dimin. mordillfi . — Du 
aupin morsuni, les sub»i. L. ttiorsus, fr. mors et 
L. morfora, fr. monure. 

■ORE, nom de peuple, L. WHunvt, morus 'grec 
fimtpoi),iav. de rnulenr Tonr^. — D. moresque, qui 
se rallacne aiu More*. Ancimnomcnt mor élait tin 
adjertif signifiant noir, noir-brun; de là U-s dé- 
rivés : inoreuu, tiiorel *, il. worrlln, i hfval de poil 

Doir; mortiit, non de piante de la fiuniUe de» «o- 
laoéei; moHroNrf. 

MORE AL', voy. more. 

MORELLE, vuy. more. 

MORESQl'E, voy. more. 

MORFIL, = L. mordetix filum. 

MORFONDUE, refroidir, se morfondre, prendre 
froid, perdre son temps à la poursuite d'une afliaire. 
On ne se rend pas tres-bien compte de l'acceplion 
figurée; découle- t-p| le directement de l'idée « |fa- 
gner fruid à force d'attendre » ? Qnani à l'origine 
du mol morfondre, on s'en tient généralemmi à 
morte fondre; le froid m'a morfondu, ce serait pr. 
« le froid m'a fait couler la morve •; le mol était 
d'abord» prétend-on, un terme purement médical. 
— D. mvfimdw, refroldiaaeflient des chevatn. 

t. MO nn AN ATIQVB» nocturne, mystérieux, de 
tinngiiiic, lumière Boclnmei pr. le nom de la fa- 
meu^c feo JforfWM^ amor d Arthut et élève de 
Merlin. 

i. MORGANATIQUE (mariage). Probablement 
one dérivation savante du verbe fotb. wimirgjan, 
nccoureir, diminuer, reatreindre; ce «erall pr. un 

mariage avec restriction. Je ne vois pas comment 
on p<'iit ratlachcr le mol. ainsi qu'on le fait géné- 
rali ment, h l all. moifjnujabe. don du malin, soit 

Ciur le sens, «oit [lour la forme. Le « donum ma- 
tinale » ne constitue nullement, que je sacbe, le 
canclAre diatioctifdu mariage morganatique. 

■0n6SI.flVB. de moraiu ^Uinae: cp. l'expr. 
angl. chkku erd, berbo de ponld, ail. Mycttmif, 
herbe d'oist'au. 
MORGI E. voy. morfjuer. 
■ORGtER, 1. regarder fixement, examiner, 
S. braver d'un air 1er et menacint: nwet. morque, 
-■ ■ - froit 

les 
de 

ce mol m est restée mcoiiinie. 

MOniRO.\D, L. monburitln.s. 

MOniC.%i;D, de more, noir ; type latin mori- 
caldut. 

MJUtlGÉfnER est prob. p. mortg#er. qui dérive 
du f^morigerut, docile, soumit.— Létymologie 

gêner le» mœur* n'esl pas ^'^rifuse. 

MOniLLE, pic. mnn'uUf, metonle, iiéerl. mo- 
rilhe, angl. tnnitl, \ha. morlulu , iiiia. inuichrl, 

«ttéd. miirkia; le radical mor, morh, mark, pour les 
mots romans, comme pour let mois getniniqucs, 
rend l'idée •> noir ». 
MORiLLOiv, raisin noir, de merf, noir, fbneé. 

MOni<>\, armure rie l^le, il. morione, esp. mor- 
rion, porl. mon tùo; d Origine inconnue. Selon quel- 
queS'Uns : a .ilauroniuiw^u. Lem^-memoC, comme 
nom d'un châtiment militaire, vient de ce que l'on 
ycbargeait le délinquant d'on gros et pes.mt morion 
iqui 1 incommodait beaucoup. La peine du morion 
n'est plus en usage en France, mais celle qui Ini a 
hur( édc en a retenu le nom,oe^ifllitqnelenom 
ne répond plu'* .i la chose. 

1. MORNE, adj,, prov. morn, du golh. moitrnnn, 
vba. mornen. angl. numm, être triste. Ménage in- 
vente pour la dreomtance un a^î- lat. wuvtiitut, 
wmfmu, de mon, mort I 




S. MORKE, t. de l^lasoo, anneau, virole au bout 
d'une lance courtoiae. — Voft vient ce metf — 
D. menf^a lance momée 

■OMmPLE, cunp de la nain sur le «iiage. 

L'origine de ce mot populaire m'est inconnue. 

MOROSE, L. moroius. — D. mototiii. 

Monnox, de mordens pedio, pou mordant (pa- 
dio, forme derivalive de pedit, primitif de peémt- 
itu). Cette étymologie de Mdiuige doit à coup sûr, 
en attendant mieux, l'emporter surcelledea noft 
à pigeon » proposée par Bourdelot. 

MORS, L. nunMi.% mordere). 

MORHI1RE, vov. inordre, 

t. MORT, adj. ou partie., L. moriaiw.— D. aier* 

tuatte, L. mortuarius. 

8. MORT, subst., L. iftora, morrts. — D. morltl, 
L. murtalis^ mortiner, -fication, L. mortificare, 
•atio; mortmlle, t. de droit féodal, du L. mortatia, 
au moyen âge - jus domini in bona hominiini 
inaiiu.s morluae, d'où monailiable ; verbe amorlir. 

MORTAIX, MORTIN, voy. sous niorailles. 

MORTAISE, aussi morloise, entaille dans une 
pièce de bois pour y foire mordre un tenon. Le 
verbe mordre eu la aeule étymologie qui se pré- 
sente, bien qu'elle soit vicieuse; il faudrait mor- 
ilane, <\[\l s'ai corderait avec le même adj. tuordax, 
d un Mciii U: nwl mordache. — U. mortauei. 

.MORTEL, voy. mort.— D. mnrtdUi, L. iBorUli- 
tas; im mort el; tmmortaliter. 

MORTIBB, esp. mortero, port, merl^re, il. mer* 
tajo, i. vase à piler, d'oà les acceptions : pifce 
d ariillerie; bonnet du chancelier de France cl dim 
présidents de parlement; 3. mélange de sable et 
de chaux. Du L. morfarium, qui possède déjà les 
deux acceptions principales que nous venons de 
renseigner.— Pour le terme de maçannerie le BL. 
avait aussi mortella. d'oft Tall. mdrfcl m mortier, 
et le dér. fr. mortellier. 

MORTIFIER, voy. mort. 

MORTlAlItE, vo\. mort. 

MORUE, dans les dialectes aussi mo/H«, wnll. 
motou e, moleuwe; Linné appelle ce polMOn gadia 
morhua. Uies penae qne oMnie est une ejmoope de 
morkda, conune èotiOMe de bmrbtitla, tertore. Ce- 
pendant il ne trouve pas dans la forme de ce pois- 
son une raison suffi>anle J>our uN titiHei le mol 
vioruda avec le prov. ukh iii[\ém. moruda , e>p. mor- 
rudo, lippu. Il s'adn sM' donc plulôl à l'esp. mor- 
roi, qui signifie pr. de petits corps arrondis, petits 
monceaux, et qui s'applique particulièrement ara 
intestins de la morue qui sont salés et mis dans le 
commerce. — Pour notre part . nous posons ic i deux 
queslioTi.s, qui pourront peut être ineilre hur la 
tra( ( d iiiif i lMiudogie plus satisfaisante : i.) l'angl. 
meluel, meiwèU,ss morue sècbe. merluche, n'esl-ii 
pas un dérivé diminutif de même? S.) est-il pro- 
bable que même mras vienne de l'espagnol, oà ce- 
pendant Vota a nommé ce poisson d'une tout autre 
manière {baeallao] ? 

MOR^'E, port, morma, esp. mttermn, prov. vnrma, 
sic. mon ii. I.a mort e est une des ^la^■^(^ie^ priii< i- 
pales, ou plulôl la maladie par excellence au che- 
val. Une étymologie du L. moràu$ ne peut donc 
nullement être taxée d'arbitraire pour le sens (cp. 
le terme médical mttrbillee, it. morriglione, égale- 
ment appliqué à des alTe< lions spei i.ilc-. Qnanl à 
la lettrCj toutes les formes citee^ > y prêtent sans 
difTiciiite. 11 n'y a que la forme prov. rorma qui 
fait penser à une orifine de gourme. Latqwestion ae 
réduit doue ft savoir, s'il faut expliquer même on 
morma par une corruption de vorme, vorma, ou 
le prov. porma par une transposition ae morfo. — 
I.a maladie de fa iinnrt- se niaiiilcsi.inl par un flux 
de murosiié .'ipre plus ou moins copieux qui dé- 
coule (les naseaux, on comprend que le même non 
a été donné i cette mucosité même.— D. morveHap; 
morswn n.— Voy. l'art, suiv. 

■MtVBIy t. de Jardinier, ae pourrir, d'où morre, 
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dans le sens de pourriture. Cetto npplication du 
molmorve aux plantes (chicorées ci hniucs, pamlt 
confirmer l'étymologie wurbu». maladie, ciablic 
ci-deMOB A prupos de mone, maladie des chevaux. 
Ou bien cette nouvellf acception engagerail-flli' à 
chercher uiit- autre origine, qui runvienne aux dvux 
acceptions du molmorve et qui soit plus en rapport 
avec l'idée de pourriture, de décumpositiou? Car 
on ne peut négliger la circonstance qu'en allemand 
rott «'emploie à m Ibis pour la morve des chevaus et 
ponreelledestégétatix, et que ce roft appelle nécei- 
sairfmenl, comme primitif, It' verbe vna. rozzen, 
bas ai!. roUen, pourrir. .Mais puiir trouver une éty- 
mologie analogue au mot fr , je n'ai que deux con- 
jectures à proposer : c'est uu l'ail, mûrbe, v. flam. 
morwe, b qui tooibe en moneaiis, ou un vorbe 
latin MriMra morluare, d'où saocoM. morfifare, 
morvare, evee le «ens de mortifier, macérer. 

1. MOSAÏQt'E, qui vient de Mohf, L. Moxet. 

2. MOSAlQL'E, ouvrage de rapport, it. niusaico, 
esp. motaico, prov. mozaic; d'un lyjie ucv7al>.oî, 

C'Ob. dér. de musa, art. Par un aîitre suOixe, le 
tin a tiridu er. /^su^elof la forme mu$ivHt,mxhal 
en mosaïque, aoù l'ail, musiv-arbeit, fr. musif. 
_ HOSQLÉE, it. moKhea, esp. mezquiia, mot sémi- 
tique; < p. l'arabe mcsqid, lieu de culte. 

MOT, prov. mol, it. mono, esp. port, viole, 
T<L. multum. « Muttiim nullum ereiseri> pruvrrhia- 
liter dicimus, id est verbum • (Cornuius ad Per- 
aium); « non audetdicere mittum > (Lucilius). On 
dérive généralement multum du verbe L. muttire, 
ss submissa voce loqui, mussare, vel rainimam vo- 
cem emillere, vel unum verbum proferre; re \i'\hc 
latin mutire a donné le vfr. et prov. motir, wall. motir, 
moter. Le subsl. exprimerait ainsi pr. le moindre 
•on que la boucbe peut émettre. L'étymologie tirée 
du grec fiZ&oi, parole, est iasoateneSle.— Din. it. 
moiietio, fr. motet, parole mise en nniique. 

MOTET, voy. mol. 

MOTEUR, L. motor (raovere) ; mniif, L. niotiviis, 

£r. ce cjui meut, ce qui porte h f^iireçjqcb.; motion, 
. motio, action de mouvoir ou d'agiter* 
MOTIF, voy. l'art, préc.— D. moAMr, b rappor- 
ter les motifiî. 

MOTTE (de terre), vfr. mole, tertre, rolline, 
digue, it. motta, terre éboulée par suite des pluies, 
bourbe, esp. purt. moia, levée de terre pour clôtu- 
rer ua champ ou retenir l'eau. L'esp. mota signifie 
aussi « petit noeud qui reste au drap >, ce qiu dé- 
termine Larramendi A rapporter ce nM»t au basque 
motea, petit bouton. Hais l'exfolence du néerl. 
mort, mot, petite élévation, puis tache, r.iiile, du 
hav;irois mott, monceau de terre marécageuse, du 
suisse imittf, morceau de gazon, néerl. mot, derlici 
de la tourbe, fait supposer, pour le mot roman, 
une extraction germaniuue. — D. mottée, pièce de 
terre entourée de fosses profonds (dér. du mot 
motte dans l'ancienne signification de digue}: $e 
motier, en parlant des ptfidrix, so cacber derrière 
des molles de terre. 

.M0TU8, interjection, = n'en ditet rien! Prob. 
une forme gfllée de muiiu, muet. 
1. HOir, adj. voy. mol. 

S. MOU (de vea"u); c'est le même mot que le 
préc. ; pr. la partie molle, opp. au cœur et au fuie, 
qui sont appelés dans certains dialectes « le dur. ■ 

MOUCHARD.dér. do mouche, avec suflixe péjora- 
tif; le mouchard voltige et>'iniruduitparloutcommc 
la mouche. Voltaire, è la suite de quelques autres, 
prétend que le mot mmàiard » délateur, espion, 
vient d'Antoine Démucbarès, recteur de ITniver- 
silë sous Henri II, fameux par son zèle à dénicher 
des protestants et dont le v«'ritable nom était 
Moitchy, Celle assertion n'est pas fondée. Cumme 
l'a fort bien rappelé Ch. Nodier, moncAe est encore 
sjrnonjrme de mouchard tant dans ce len* partico- 
Iter oue dans son usage proverbial « une Une mon- 
''e, je voudrait être mouche. » JlMcike dt cotw ae 



lit dëjft dans l'Éperon de discipline d'Antoine du 
Saix, qui fit imprimer cet ouvrage à une épooae 
où le père de Moucby était encore fort jeune. — wtt 
reste, déjà le L. mutea s'employait figurément pMT 
une personne enrieuie ou importune. — O. aBas- 
chanter, 

SIOLCHE,L. nni<irii ç^r. iiuti/r,, (Vim. do u j'j.). — 

D. moucheron, petite nioucne; moucheiolle = g«>be- 
mouebea; moueftef, imouchet, nom d'oiseau, cp. 
ail. grtti'm6ekg(fiiij» notre observation A |wopen om 
moineau; d'autre* touteroit pensent qon ce nom 

vient du plumage mouchelé; ; moucheietp vei'b e 
fréquentatif, = parsemer de p<;lites taches. 

MOCrJIETEIi, voy. mouche. — D. moucheture. 

MOLCUER, du L. mucuK. Moucher, c'est faire 
sortir la mucosité du nex en pressant OU pinçant 
les narines; l'idée accessoire a'enlever en pinçant 
ayant prévalu, on a appliqué le mot momektr 1 
r'upéralion nui consiste à ôter le bout du liimignrtn 
d'une chanuelle ou d'une l-inipe , qui empêche 
celle-ci de bien eclairn; rm^trumeni que lUn 
emploie à cet effet s'est appelé mouchettes (cp. le 
termi! pincettes). — Voy. aussi notre article mefMr. 

— D. outre moucheites, les subeL a i e ncA e n oa 
mouchure, mouchoir, linge pour se moocber (par 
< xl' nsion le mot s'emploie pour des linges h d'au- 
tn s u>ages). Quelque subtil linguiste aNati imaginé 
un jour une distinction étymolngique entre mou- 
choir et mouchoir; il prétendait que si le moucboir 
de poche servait à se moucher, le moudieir de een 
servait i éloigner les mouches ! 

MOt'DRE, vfr. moidre, moire (de cette dem. 
forme re^'ul. le partir. ino/u%aMMln). DaL.awte«. 

— D. mouture, p. moltnre. 

MOUE, anc. mœ (c'est du fr. que vient l'anÉL 
mow, m. a., cp. voto de WNwr|. Suivant Dies, du 
néerl. movwe (dans mmnoê HtaWR.» faire la moue) 
B lèvre inférieure avancée; cp. le rouchi faire la 
lippe (lipfM' = lèvre). L'étymologie de l'angl. mouth, 
bouche, ne parait point admissible au pnilulogue 
allemand, bien aue l'angl. dise make mouth pour 
faire la moue. Paisgrave traduit le verbe anal, moek 
= moquer, par fave la bwmw; ce qni me iiit snp- 
poser une parenté entre les deuv mots moquer et 
moue; on peut fnire la moue aussi bien pnrffédairi, 

riar dérision, par mépris, que par di'pii. Comme 
'angl. mock vient de muquer, et moquer, d'après 
notre conjecture, de muccare, il se peut que le 
subst. moue, moe* représente un subst. BL. i 



MOUBTTB, dim. de nmiie (inusité), pic n.^*. , 
ce dernier de l'ail, môwe — vha. mek, ags. moeir, 

angl. motv, mew. 

MOI FETTE, MOFETTE, dér. de i'il. muJSa, moi- 
sisMirr, port, mo/b, eq». mélko. L'it. mi^ est t'all. 

muh, m. s. 

f. MOUFLE, V. flam. mo§^, rouchi moufe, gros 
gant fourré. BL. moffula, néerl. moffel; dimin. de 
rail, muff, lequel est issu du mha. mou, mouKie, 
mandie, manchon. Turnèbe expliquait fort ingé- 
nieusement, trop iiigénieiisemeni, le mot moufle 
par •' niaiiuum infulae », dont petni fulne, pantoufle* 
= peduni infulae, formerait le pendant. — dé- 
rivation de muff, ci-dessus établie sur l'autorité de 
Diez, n'est pas à l'abri de tout doute; le mot ger* 
manique pourrait bien être abstrait du root roman 
et l'on ne |»eut, à l'égard du mot moufle, se passer 
de prendre en considération les mots équivalents 
BL. manufollia, WMlJola, maniflua, et le languedo- 
cien manoufia, que Grandgagnage décompose, in- 
terrogativement, en manm^uffula. (Voir à ce sujet 
l'opinion lie Die/. :\ l'art, pantoufle.) 
t. MOL FLE, visage gras et rebondi, d'où mou- 
iinufin, V« 



flard, moufle, mm, 



lerbe moufler, serrer les 



joues et le nez à qan. de manière à lui faire bour- 
soufler lea Jenea. H. Grandgagnage compare les 
termes germ. : v. néerl. moffelen, mujgeUm, buccas 
movere, dial. dVUa mofel, une grosse boucbée, et 
mtfttê, manfer i pleine boocbe. Cependant le na- 
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iste liégaob ne dëdoil pai le mot (t. de t\iii on 
aotre de ces vocables; nm^, malgré mo genre 
ftminin, est, d'nprèt lui, une Airme variée mufle 
(?. c. m.\ Dirz pense que moufler , bniirsdiifl' t, 
puiiiT.iit bien être dedilil de l:i moujle ^ (,'r(j> ^;:mL 
MOI ILLEn, |irov. port, molhar, csp. inojar, J'iiii 
type lutin moUiare, fait de mollis, cuinme araviare, 
uviare de giraà», tevii. L'ail, dit de même cfo- 
wdduMf iremper, mouiller, de mmh, mou. — 
D. momUa^, tabit. du verbe mmàtler, dans l'ac- 
ception spéciale « iDdiiiller l'ancre » ; nwuillvir, m r. 

1. noi'LE, Icm. ; les furmes latigtied. wu^rlf, 
cal. viiisclo, ags. tniixccl , vha. muscla, ail. m»i- 
etc., ne permettent pas de douter de l'élymu- 
logie du L. majciitef, nwule, coquillage.— D. mou- 
Uértf moulette. 

9. MOVLE, mise; du L. morfu/nt; dcTenu 
d';ih(ird modlr iH'où par assimilaliun leprov. et vfr. 
molle, et p.ir (ransposilion, esn. port, molde, angl. 
mould]. L'ail, dit model. — I). mouler, jeter en 
muule, moulure, ornement moule; mouleur. 

MOULllI, it. mulino, esp. molino, d'un type latin 
motinus (Amm. Marc, a le féminin molinà)^ dérivé 
de mola, m. ». (qui est la source directe du fr. 
meule'. Du dérive latin molinarius viennent ; e!*p. 
molmero, it. muliuaro, muguaio, fr. molmier' ,mol- 
nier', meunier. — D. de moulin: le dim. moulinet. 
Le verbe moa/incr représente en quelque sorte un 
dimilmlif dv L. «eliire •= fr. moudre. 
MOVLT, vieux mot, ss beaucoup, L. multum. 
MOL'RIR, L. moriri, forme barb. p. mori. 
MOl'nON. wall. mnron, n. prov. monrroun, mou- 
rel, mouret. Le v. flam. a muer, muerkruyd, muyr; 
Kilincn définit : herba in mûris et tertis nascen;»; 
mais, observe Grandgagnage, « d'abord celle cir- 
constance paraît ^Irc inexacte; ensuite ni la pre- 
mière ni la troisième dénomination flamandes 
{muer, muyr) ne cadrent avec cette ëtymologie, 
celle-ci à cause de sa forme, l'autre parce qu'un 
ne pourrait employer absolument dans cette signi- 
ficaiion le mot mur. Si l'on compare avec les autres 
formes ci-dessus l'esp. mart^ et le fr. morgeline, 
autre nom pour rauine on mouron des otseaux, 
on sera porté à croire que le radical commun ^ 
tous ces mots est le lan^. mourre et morr/n, nui 
.serin ; la cause de cette dérivalion ( (nisisianl naln- 
rellcment, si elle est fundée, en ce <\tu' I on a vu, 
ou cru voir une ressemblance entre un musrau et 
la leur ou la feuille du mouron a. Ainsi s'exprime 
Grandgafnage.La citation de morgeline, qui paraît 
bien représenter, comme nous l'avons pose et dé- 
montré, les mots latins morsu$ gallinae, et mm (»as 
un dérivé de monta, nous détermine à voir [ihitrti 
dans mouron, moron et les autres formes similai- 
res, également des dérivés populaires de mordre 
ou du subst. mon (cp. moraula), La forme tnor^o 
■imnseau, en admettant même avec Grandgagnage 
qu'elle a déterminé les vocables en question, ne 
ferait pas obstacle à notre manière de voir; elle 
|H)nrrail bien t^tre p. morda; le vfr. présente de 
même morganl =■ fermait (cp. fr. moraillon] et en 
BL. morgarittt — fibula, deux mots que les linguis- 
tes n'hésitent pas i rattacher au mol mordre. Au 
surplus le mot mwteau Ini-méme, traduction fr. de 
morga, dérive de mordre, crtmme on verra plus 
loin. Du reste nous n'insistons pas sur notre con- 
jecture. 

MOUnnE (Jeu de la), de l'it. morra. Le nom de 
ce jeu, qui repond A la wûcaiio des Latins (micnre 
tf^iM) n'eat paa enoora expliqué d'une manière 
saiisfiiisanie* 

MOtSQUBT) vfr. moschete, esp. mosgwcr, it. 
mo.schelto, BL. mn^chetn, primitivement une espAce 
d'arbalète, puis une armf à feu. Celte arme tire son 
nom d'une espèce d cpcrvicr appelé prov. mo»quet, 
mosqueio, iL moteardo, fr. moudtn et émonchet, 
et qui à son tour tire le sien de musca, mouche 
(voy. moitieau, tmomelut et moMcA«/). On sait que 



les anciens ont souvent appelé leurs armes ou < 
gins de guerre d'après des noms d'animanx ; cp. 
liercelet, eoHteMvrm€,êaeretbiiier, iu fatoimei»,tHCm 
— U. mousqueton, it. UKwcliettobe} mensqacftifrv, 

iiioniiffiielerie. 

I.MOISSE, masc, jeune apprenti matelot, il. 
mosso, de l'esp. moso, garçon; quant imoso, il vient 
du L. mtuuu, jeune, fîais. 

9. MOVaMB, stthsL fômioin. ptov. mma; du vha. 
mot, nba. meot. Les formes it. esp. mtrseo, et va- 
laque viuxrhitt, cependant, représenient le \,. mus- 
rus ^r. fxci/'jt; . Tel est l'avis de Diez; mais pour- 
quoi ic\[v liisiiiiclion? Le mot Iranvais ne peiit-il 
pas luut aussi bien provenir d'une forme adjecti- 
vale latine muKea? — 1). mousseron; moussu. 

3. MOt'fiSE, subst. fém., écume. C'est le même 
mot que le précédent avec une signification méta- 
phorique. — D. mousser; mousseux. 

4. MOt'SSE, adj., It. inozzo, prov. mos, du néerl. 
mots = dont la pointe est cassée. — D. eiuousser. 

.MOI SSEI.INE , esj.. mouselina , it. mussolmo et 
mussolo, toile de coton trés-tlne que l'on lirait au- 
trefois de la ville de Mouttlf en Mésopotamie, et 
d'où lui vient le nom. 

MOl'STACHE. il. moslaccio, du gr. ft-jtra^. 

MUl STELI.E. sorte de gade poissonj, L. nii«- 
tela,-cllu. Le mot tnoutelle t>u moulettle, autrenom 
de poisson, vient du même primitif latin. 

■orortUB, b^te sauvage, L. mnacsla. 

MorsTlQVBt, par transposition p. mou$^te$, 
dér. du L. mwMA, moncbe. — D. moustiquaire, ou 
inousiillier. 

.MUf T. MOIST ail. mosi, du L. niativm s. e. 
«inum >de mustus, jeune, nouveau, d'oÙ émmU'^ 
tiltrr). — D. moutarde iv. c. m.). 

MOUTARD, jeune garçon vif, du L. musrvf, 

jeune. 

MOL'TAnDE. it. montarda, dér. de modf (cp. ail. 

viosn iclt , de wosl r, la moutarde est de la graine 
de seneve brojee avec du vinaigre ou avec du moût. 
Le nom s'est communiqué en.suile à la graine de 
sénevé, puis à la plante même. — D. monfordier. 
MOUTBILLE, voy. motuieHe. 
MOVriT-n^moustier, \oy. monastère. En Lorraine 
moté= moutier est encore'le mol usuel (lour éj;lise. 
MOI TO\, bélier châtré, vlr. II. luoutouc, 

ic. uioiitoii, vénitien moUone, prov. rat. viotto, 
L. multo. On trouve bien le mol dans 1rs langues 
celtiques (anc. iri. mo/l« gaél. muH, c}i\n. umlt, 
Comouaillea moft, bret. moeaf), maison n\ x-n* 
contre aucune racine qui les e^p1iqne. I.a langue 
romane présente «'lle-m/"'me un [/r miilif Ircs-accen- 
l.'ible; c est je in<it iiiout n. pruv, , iikiI ,(\\:\\. de 
Côme), mult (dial. des Grisons — chaire. Or ce 
vocable mult, d'où moût, est produit, par tranqm- 
siiion de la liquide, de l'adj. L. mutUus. Dies rap- 
proche fort i pn>pos le n. prov. entra meutù, chèvre 
a qui l'on a enlevé les cornes (en suisse muttli, 
c'est la cnjiella mutila de (loliimelie}. .Mouton dé- 
rive du L. mutilas de j.i nicnif in.uiuîre que le 
terme éiiuivalent ail. lianunel de bamtuen — mu- 
tiler. — Peut -on imaginer quelque chose de plus 
absurde que l'étymolugie suivante, cependant trte» 
accrédiiéie : wowloit de l'It. nionronc. leipiel vient 
de mons, monlis, parce que les moulons recher- 
chent les montagnes? — la forme it. moiitoue ol 
une modifii ation (tour »io//ohc (pour ce (lassage de 
/ ent, cp. vir. monleptier,\i. muUipUer). — D. mou- 
tonner, moutonneux, -ier. 
MOUTURE, voy. moudre. 
MOirvoili. en termes de jardinage et d'antres 
métiers aussi mouver — remuer, 1,. movere. — 
D. moin euirui, mouvance, tiré de mouvant, t. de 
droit féodal. 

MOVBNt adj. et subst.. prov. meian, esp. me- 
diano, âQtt, medianus médius^. — D. moyemier 
d'où aM|tn»afif« pr. participe, puis prépositioo, cp. 
'"'—t, durant, pendant. ^ ^ ^ i 
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HOTm, t. de maçon, couper une pierre pzr le 
milieu, d'un type mediare tire du i.. médius. 

1. MOYEL (1 uni- roue , du L. modiolus, m. s. Le 
simple modiut a produit la tormo it. inouo. 

± MOYEU, jaune d'œuf, pr. k ceoM ds Touf, 
d'un l|p« L. wudkUui, de mediia. 

■veut, »ot toiio; de là mitqueux, L. nmeoius, 
(d'où miicoxité); verbe IJL. wiiccaie, Ir. tAonchrr 
(v.c. ui.);i/H<ci7«a«, mucilaijiueiix: mitcique, muciu. 

MlEil fil t. eu* marim- minier pniv. mudar, du 
L. ntutare, changer. — D. mut, changement (de 

i»luiue«, de peau, de voit), puis auMi la eage où 
'00 met l'oueau quand il mue (dimin. wuieue) ; 
■mmum; miuMt, hmmmMt; remmr (t. c. m.). 

ML'BT, dérivé du vfr. mut :proT. mut, cat. mud, 
etp. porl. mudo, il. umio-, qui répond ;iu L. mMfti<i, 
d'où direct, le terinc kâ>iinl muiis>ite. - b. viuctur 
(le vin). — Le jiimplc mut, fem. inii«, existe encore 
dans l ej»m po«é rage-mue. 

MUKTTB, pr. local où l'on tient lea «oimaux 
pendant le ien|Méo ta mue, puis par «iloocion : 
pavillon ou reucc-foiif de chaaae; Hm. de aiar, 
Toy. muer. 

MLFLE; Die/ Ce mol est-il on rapport avec 
l'ail, mumplet, mujfel, mofti^nM l'on explique par 
mundfoU, DoucbM? Cp. maai le norm. mou fier, 
foire la moue. pie. MMiftMr* reaauer les lèvres, ail. 
mSffefn. mlcher. » Vov. aoMi l'arL moaJU i. — 
b. muflier, t. de botanique. 

MtGE poi.<ison de mer], forme abstraite de m u^i/, 
lequel vient du L. mugilU.ta. s. 
MUGIR, L. mugtre, — D. mugist&itmt. 



MUGUBT, vfr. BHIMM|,da L. 

AncieoMflsrat en diaait ansai itoix muguêOê p. 
fieùt mnseorfe. Du fr. muftM vient l'it. mmghetto. En 

pruv. inod. on trouve le simple mujrtfe p. hyacinthe. 
- Au sub.st. muguet, dans le sens de galant icp. 
miascudm , ic rapporte le verbe mu^iKlffV flîre le 
muguet, le galant, auprèa des dames. 

MUID, pror. mmei, iU moggio, esp. «loyo, du 
L. MNN<MM, mesure, boisseau. 

MUIRB, MURE, it. moja, du L. muria. Vuy. 
inutuure. 

MLLAtre, esp. port, mulato, ali. mulatU; sens 
premier : isHu d'un étalon et d'une ânesse, p<ua, en 
Amérique, né d'un Maoc et d'une uégyeiie, ou 
d'un nègre et d'une UaaelM; ddr. dai«. mvtes, 

mulet. 

MULCTE, vieux mot = amende, L. muleta, — 
D. mulcter, punir, iiialtrailcr. 

1. MULE, femelle de mulet, L. mula. Le vfr. avait 
au!>!>i le m.isc. nm/ai L. hmIim. — D. mulet. 

± MUIX. duHuwre sans quartier, it. OMite» en. 
muiiUa, mm. Moir; aelon quelquan-nns du L. wuH- 
tem$, soulier de cuir rouge, que portaient les pa- 
triciens de Rome qui avaient exercé une magiittni- 
ture curulf. 

3. MULE, engelure nu talon (pr. crevasse); puis 
spécial, fente ou crevasse qui se montre sur le 
derrière du boulet du clieràl et d'où suinte une 
aéroaité fétide. On. t. lam. mofC *if bï^' 
ealiun qui peut éli» dédaUe de eelle oo mtijfl, 
bouche, ouverture. 

4. MULE, voy. mulotle. D'origine inconnue. 
1. MULET, VOV. mtUê 1. — D. mvUatia, 

MULBT, pehaoa, dér. dn L. awltes, reng*^ 
barbet. 

■ULLE, garance, du L. muUui, nom d'un pois- 
son ruug*-. 

MUI^T, du neerl. tuul, ags. myl, terre en pous- 
sière; rp. neerl. mol, angl. viole, = taupe, et l all. 
maul-wuri, taupe, pr. qui jette de la terre.— L'étjf- 
mologie L. mm, wmru n'est pas problMo. — 
D. mulotter. 

MULOTTE, MULETTE, gésier des oiseaux de 
proie, dér. de mute, uMte seulement dans l'expres- 
«iun : frattcbe-mule , qui désigoe l'esiumac cbex 
lébtmif. 



VUS 

MVI.OUnflER, ouvrier qui tisse les batistes, les 
linons; aussi murquinier el musquinier. Le vrai mut 
est )iiuleijuitiit'r, niolequinier ; il vient de niolequin, 
étofife fine et precieu.se, dont on faisait les vêle- 
ments légers nommés cbainses ou chemises. Or 
moltqum est un diminutif iikm, suffixe diminulil 
néerfandais) du L. moltii. — D. mKifntocrjf. 

MULTICOLORE. L. multi-color. 

MULTIFORME, L. mulu formis. 

MlJLTlPLK, L. multifiluh, p. multiplejc. 

MULTIPLICITE. L. mulùplicitaê (multiplex). 

MULTiPUBB, L. aiwli^pteert. — D. muUipli' 
cation, L. -atio. 

MULTITUDE, L. mvliffiida. 

MUNICIPAL, L. mwijB^palii (mmiieipiiiiD). -~ 

D. munn ipatilé. 

MLMFICENCE, L. mtmiflcentia. 

Mi .MR, garnir du nécessaire pour la défense 
ou la nourriture, puis syn. de pourvoir 00 gé- 
néral, L. munire, pr. travailler * VR mor, pttia 
fortifier, mettre en état de défense.— 0. «tniimMi, 
L. mtinitiii furtificalion} ; le sens artuel du mot 
Irançai:» est déduit de l'acception verbale < garnir 
du nére»Kaire • ; de là : wuinMMMtiaaN^ mifiu'rioww. 

MUQUEUX, VOV. aMcai. 

MUA, L. WÊmrm. — 0. mnrof, anowats, flunvr* 

emmurer. 

mCr, contracMon du vfr. mair^ miûrt prov. 
madiir, L. NMiorw. — 1>. minr (p^od ftu L. md- 

turetcere). 

mCre, vfr. meure, «rail, meûle (cp. aU. momI- 
beertUiL moro, du L. noriun. — û. mdner. 
HORkllK, L. aurrasna (/tv^niMi). 
HURIIV9, t. d'bist. nai.,Mnm|onit. L. wm- 

rinu%, du genre rat (mus). 

MURMURE, L. murmur. — D. )/i»rmurer, L.milf^ 
murare (vfr. mur me 1er, cp. ail. murmeln). 

MUSARAiGNBi osp. poTL maMOMii^ du L. wm 
araneus, m. s. 

MU8ARD, voy. niMsr. — D. MMordcr, mmordw. 

MUSC, L. muscus 'jxs^yoi . - D. mitioiirr. par- 
fumer de musc part. mu\qut , au fig. = aneclé, qui 
aime ra|>prët ; muscat \.* raisin muscat ■>), it. mux- 
caio, d'où muscade, mutcadter, mutcadet, -elle, 
auuea^ i.\ sorte de pastille, S.) fat musqué. Soit 
coasBM rméaontaRl do Mit. oHMcanu, aoii oomme 
diminutif de muais, le nmds commun do la laafoe 
a produit la forme muguet 'v. c. m.). 

MUi»CAnDI.>, lurnie vanue de muscadin. 

MUSCAT, voy. mute. 

MU8CXE, L. mutculiu, d'où mutcuiaire, -eux. 
MUgB, L. amsa (^teSm^. >- D. mMdr (fsaves'is*), 

■OMAiD, wnstKL*, prov. nwnel; sans auCxe : 

prov. mus, it. mttio. On a esvmyé de nombreuses 
elymologies pour ers mots. M. Diei parait avoir 
rcVolu If nnihlirinr. Il adim-t pour tjne If L. nior 
sua, dans le sens de <t rhusc avec laquelle on mord • 
(on sait nue Virgile déjà donnait à ce subsL l'ac- 
ception de dents). Pour la voyelle n n. • et la Eu- 
rope de la liquide r, cp. giuto, fr. ju$\ du L. déor^ 
»um. L'r radical ^'e^t. toutefois, maintenu dans la 
forme prov. mursel et le brel. morseel.-^ Dérivés 
de musel' : museler, musrlteie. — Du primitif mwt 
dérive, selon iJiex, aussi le verbe muter [v. c. m.), 
pr. diriger le museau vers qqch., regarder fixe- 
ment, bouche béante, atlondre loo|rtemps, a'arrd- 
ter à des bagatelles; pois le viol» Aminoufmnse- 
guin, s= petit musf.iu. 

MUSÉE, voy. muse. C e<»t pr. un lieu consacré au 
culte des muses. 
MUSELER, MUSELIÈRE, voy. muUOH,— h,tm- 



MUSBR, d'après Diea de mut <m — l Oi U (m. 

museuu] ; en effet le Dict. de Trévoai hii Oidgne 
ronime signification première • avoir le visage fiché 
vers un endroit », d'où découlerait celle de fai- 
r, ao diMnm do soo tmvall. D'anlrea, ap- 
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payant nir le unn : méditer, rêver, penser, réfléchir 
•vee Iriiteise (sens particulier turlout A l'angl. 
■me et au moi fr. dans le dicton « qui r«>ruse 
noM >)tOnt préféré soit un L. muiori, primitir de 
muMinari sa muter, soit le L. mustare {en basse lati- 
nité muxare), dire A domi-roix, avoir peur, hésiter. 
— Les étyniolugies tirées do l'ail. mu*%e, loisir 
(Mén.iKP) ou du L vacare musit iHuet) ne sont pas 
recevables. — D. muxard; rerbe actif a-maairr 
(v.e.a.)^jmir qqn.. lui faire perdre toa tenpe. 

MIISETTS, dér. du vfr. mme, BL. mmut, lastru- 
menl de musique (d'où come-muxe , qui corne de la 
muse). Ce mu»a doit être considéré comme le subst. 
verbal du verbe BL. muitare (wall. muzer'>,s= faire 
delà musiqae. Quant A ce dernier, d'après M. Gra nd - 

Îagmie. il peut s'expliauer I.) comme aeeepiion 
énvM dtt ▼erbe rmielM imner, freimiier, enaii» 
tonner, mii est le latin muaxine (BL. mnsare\ honr- 
donner, comme contraction (mieux vaudrait-il 
dire comme abstrait) de am ianw, Sb) Coma 
ration du L. musa. 
MI'SIF. L. mutimu. Voy. motëtqut. 
If liSiQUB, L. MMnca OmmuoO» dér. de 
D» miMjt^aer, miitfMl, aiwfMni. 

MliSOlR, l^'te d'une échise. Je MMMIilipaa 
l^igino de cette dcnominatiun. 
MIJSQIJER, voy. WM1C. 
mJSQUINIBItj voy. mulquhiier. 
MUSSUlt cacher/ vfr. mucfr, pir. mucher, iM' 
lien aaMw art ai a^ d'ajirèa Oiea. d« nha. tich mtum, 
retirer dent n>btcttrHé. D. «VMsse, caelwllt.— 
Grandp.iRii.ipe pense que murhrr, forme première, 
se rntt.'K lie ;» la m»"me famille que le mha. niucht'n, 
tHttcken, agir d'une manière ciohi'e, iiha. mfuch- 
twgt, a la dérobée. Pcrion, Borel et autres ont 
80fl|é auir. |iuc(«. cacher, dont l'infinitif futur fait 
ftmim* Cb iarait le aeul cas oft un ferbe français 
Mriferall d*ttiie flbrne frrecque an feîvr. L'étymo- 
logie du L. in««arr, dis.simuler, hésiter significa- 
tion d'nn ordre moral , ne peut convenir non ^ui, 
va la forme siciliemu-. 
nuSTlaJK, L. mustela. 

MisouMH, de rarabe aiwlwi, foi profeaae 
TMam. 

■tmiTNMf, L. mtMth (miarei. 

MDTER (le vln\ variété de mufiter, voy. muet. 
MUTILER, L. mutilare. — l>. mntHaitin, -airar. 
MITTIN, voy. meute. ^ D. 
HliTIR, L. NtK(if«. 



mrr 

■laiiMaKf, p. awfma (tantavfi).— 



MUTUEL, L. 
D. mutuûUii. 
MOTVtMt L. Nivmfaa. 

MYOPE, gr. /tÛMf , m. S.— D. wi9^k,f;r.fiive»nlK. 
MYRIA-, mut prépositif des nonaa die mesure, 
exprimant dii HulioToia la choaes da (r. /lAptÊt, 

dix mille. 

MYRiADB, grec /(upt*i, -à^H, noaibre de dix 

m ille. 

■YBOBOL.%NT. qui tient d*nn tonr de cbarla- 

tan, merveilleux. Voici comment on explique l'ori- 

Sinedece néologisme, queje m'étonne de voir admis 
ans les dictionnaires avec un i/.<i Un auteur, nommé 
Haaieroclie, Ht représenter iine comédie appelée 
Scapin midmn, dans laquelle parait un médecin 

a ni traite tous se» malades avec dea pilules. Mode- 
In en vfr. se disait mûre; pilule en Min an traduit 
par Mh$. En réuniaaant ces deux roots par une 
voyelle euphonique o, et en terminant le subsl. 
ainsi composé par la déMuenre atit, (|ui marque 
l'action, Hauterurhea fait un nom proj)re, mir'O- 
bol-ant, mirobolant. Trompe par le radical dtt mot, 
qu'il a cru dérivé du verbe mtrari, le peuple a pria 
ce nom de fantaisie pour un synonjmw mirleMiQe 
do participeénim'c(7/anf . « Je donne pour ce qu'elle 
vaut cette explicati<ui philolugiquc. que je trouve 
dans Bescberellc. Pour ma |iart je vi>yais ju<iqu'ici 
dans ce terme populaire mirobotaiilun 'mol fabriqué 
capricieusement avec le verbe mirari et le Aoiff dv 
mut grec-frauçais hyperbole. — On donne le noai 
de mffrobolan , aussi mitrobatmn, à phnlewt iriàia 
desséchés (jtii vieiment ries Indes. 
MYRRHE, !.. mifirhd, gr. uùôpac. 
MYRTE, vfr. meurif, L. uniiinx, gr. p'jproi. An- 
ciennement le nom vulgaire était tterte (changement 
de m en R comme dans nttitpt, niflê, natte). 

MYRTILLB, oo d«a noms «vl^irea de l'airelle ; 
de myrfe. Cette dénemination est fimdée, d'aprèa 
les uns, sur ce que cette plante présente quelque 
ressemblance avec le myrte, d'après d'autres, sur 
ce que les pharmaciens s'en serfanlèla plaeeda 
vrai myrte quand il leur manque 

MIvrteB, L. mpsawAnn (/cwr^pioi») ; D. mpill- 
vianjc; — myxtique, gr. au^TMOf , D. mysiieisaM; — 
mytfi/îer, néologisme iurgé pour dire : lraai|Mr 
~qn. finement , d'uw Buaiere cadiée» auètile, 

. myxfitiaition. 

Ml 'I HE, gr. u'j&oi. fa)^le ; miithulinn' , traité de 
la fable, ensemble des traditions religieuses d'une 

le ^^e ^^ÏJ^(^^©i^jpl^JK^p 
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MABAB, Uiu ea arabeM lieatfnant, prince de 
llode noiutnane; pait mom ironique que les An- 
gi.'iis donnent i leur» oonpatriotfle qui se eonl 

(fnricliis nu\ Indes. 

NABOT, vfr. uimbot, du v. nord, nabbi, bosse, 
nœud; d'après d'autres^avec moins de probabilité, 
du L. uapux, navet. 

NACARATt de l'etp. iMManaifO« d'un rouge elair 
tirant sur l'orange, adj. formé de teoeor, nacre, 
voy. nacre. 

NACELLE, vfr. tiassellt, ]\L. nacilla. dcrnior 
représente plus probahlemonl un dim. lutin uavi- 
ctila (de naiii»), qu'un diminutif du BL. ncu:a — 
ronrbi naque, nacelle, barque, qui est le ▼ba.nocAo 
(auj. nachen), v.flaro. naeelu, m. s. — D. macelier. 

NACHE, peau d'un animal entre la téte et la 
queue; cp. gr. var/o;, vi/»;, noau garnie de son poil, 
IJL. nacta, uncca, nolla. — Kti vfr. nachex signifiait 
1rs fcs>f>s; comme tel, il ri'présenle le BL. iiatica 
(it. naciia, prov. noaga)^ dér. du L. naiis, m. s. 

nAchon, difDcue en roalièra de nourriture, 
délient, Tacilement dégoûté; le sens primordial pa- 
rait <*tre ■ qui a le flair fin »; le mot est prob. un i 
dérive du rouclii uac, vaque, flair, o(loi;il. naquer, 
flairer. Quant à ce dernier, serait ce le lalin naxica 
Uws'ca], qui a du nez. de l'odurat? On est disposé 
à r.-idmettre, vu l'analosiedu motnareux^ néreux, 
qui signifie h peu près la même eliose qne nàehon, 
et qui vient du pl. L. naret.nm (cp. rexpression 
laline < cornigare nares », froncer les n.irities de 
riég4)iir. - Le dialecte picard a [Hiiir rnUlion le 
mut uactieus, à propos duquel les uns ont songe à 
nausea, d'autres à I ail. natchen. Le premier se re- 
luse nettement par sa forme; le second ne convient 
pas par le fond, l'ail. noMcken signiflant mander 
malproprement, avec avidité, avec gourmandise. 
On alléguerait avec plus de raison le goib. huasq- 
vux , = luou , délicat, afs. Imeae, et angl. msa, 

mou, tendre. 

HACiti:, aiic. aussi nacle (le vH*. iMMaa^»pro?. 
neemi, BL. Moeon^ signifiait timbales, prob. à cause 
de ta ressemblance de forme). Le nmt nixere, qui 
correspond à il. vacchera, gnacchera et mnsc. vac- 
caro,i-s[).Jitiraraft masc wacnr, est d'origine orien- 
tale (cbez les Kurdes jmArro:.CIievallet place à tort 
le mot dans la famille de l'ail, schnecke, limaçon 
(vba. iteocAo, » coquillage, selon loi). — D. fincr^. 

NADin, mot arabe, =■ point opposé an séniiA 
(v. r. m.). 

NAFFE eau di'\ it. lau fa. navfn. Cette eau étant 
préparée avec des tleurs d'oranger, on n userait y 
Voir une corruniiun de uaphte (v.c. m. . 

NA6BR, d'abord — naviguer, puis en général 
flotter sur l'eau, du L. iwir/gare {nm'garéi, — 
D. sobst. verbal nage (pour la locution a être en 
nage », voy. l'art, eau; nous ajoutons ici (jue l'opi- 
nion de Malin av.iil di j.'i de cini-«e|iar Uoi|iiefort) ; 
la première signilication de nuqer perce encore 
dans quelques acceptions spéciales du subst. mgitf, 
p. ex. dans « chaloupe bonne de nage >; nayemeni; 
pageur; nageoire. 

NAGUERE, voy. guère. 

KAÏADE, L. najas, gr. val'if, -icoi. 

NAÏF, du L. uaiivus (naturel), dont la langue 
■ayante a fiiît natif. Le sens attaché à ce dernier 
*t déjà propre aneieniMiDeikt à la forme syneo< 




nus (vàvvflî). 



NAI88ANCB, VOy. lUll/r«. 

NAlTRB, NAI8TRB*, del'infiniaf latin barbare 
ntteere p. fMseï (cp. eomioMlv decegiMMeere). An- 
cienne forme concurrente : noiquir. C'est d'eUn 
que nous vient le passé défini je naquis. Le parti*' 
ci|)o latin nascens a donné naisrani, d'où naissances 
L. nasi eniia.— Le participe passé nMus (tiré de 
nari', forme antérieure à l iaclloatif«awO * idga- 
liëremenl produit ner*, ni. 

NAW, meuble (terme de coutOBey, BL. namp- 
tum, nampiium. Voy. nantir. 

NANKIN, étoffe nommée d'après la ville de 
Nanliin. 

NANTIR, p. namptir. Ce dernier vient du subnt. 
namp, forme accessoire de nam, nan, qui signifiait 
gage, puis par eitension, objet meuble, suscepti- 
ble d'être mis en gage. JVmn désignait d'abord le 
gage déposé par un débiteur entre les mains d'un 
tiers. Si le créancier n'était pas payé à l'écbéance, 
alors, après les sommations requises, il était libre 
de se saisir du nam ou de se nantir. De l'idée se 
saisir d'un gage s'est développée l'acception se 
mettre en sûreté, i couvert, prondro ses précau> 
tlons, se pourvoir. Quant A l'origine de nom, elle 
est fonmic par le v.nord. nam, prise, mha. nâm, 
hiiiin (if la tamille du verbe ail. nehmen, prendre). 
Cp. prenda, gage, de prender, prendre. — 
Ceux qui rattachent nantir au participe nactus du 
L. ttoitcfcci, acquérir, commettent une lounle bé» 
vne.— D. nantissement, gage, sûreté. 

NAraTE, L. naphta («dc^Sa , de l'arabe IH|^. 

NAPPE, du L mappa; changement de m en ri, 
comme dans nèfle, natte. — 1). uappaon , d"où 
l'angl. apron, lalilier. p. napron 'voy. l art. navire], 

NAQUBT, valet de paume. Je ne connais pa» 
Torif^oe de ce mot; comme laqttmê. Ménage le nit 
venir, avec soasant>iaçon bien comiBtdtt L. tema, 
par un intermédiaire «eriMeeMtf — D. naque ter, 
attendre servilement à la porte de qqn. 

NARCISSE, L. nnrcissus ivicxissoîV 

NARCOSE, du gr. vijjxcjii;, elourdissenient ; 
adj. «apxei»Tu(o«, fr. narcotique, d'où narcolitme, 
nareotiser. 

NARD. L. nardut (v&pioc). 

NAREUX, voy. nâehon. 

NARGLER, railler avec mépris, du verbe latin 
inusité uaricare (nares), — tirer le nez, ou faire un 
pied de nez. Cp. dans les gloses d'Isidore le mot 
Morio, interprété par subsannus, d'où le verbe na- 
rire (Joannes de Janua) <= subéannaro. Diet fait 
dériver de ce mi^nic subsanlif nario l'ail, narr (vha. 
uarro , fou (pr. bouffon, inoi)ueur', d'où le verbe 
narren, duper, narguer. <;«' rapport éivtuido- 
gique entre nez el moquerie me remet à la mé- 
moire ma conjecture relative à l'identité radicale 
des mots motîmer (pr. pincer le nés) et Moquer. — 
D. nargue, vfr. MTTve, nore. Le q ancien s'est con- 
servé dans l'adj. narquois, nui signifie : 1. fourbe, 
trompeur, 2. argot, langage de fripons cp. vfr. cler- 
quois, langageucs c1(M( s . En (.hampagne on dit 
Rocard, nargueur, et nacarder, narguer; ce radical 
Noc me icttble être pour noie, de torlequ'oD ponr- 
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nit adoMttre un type latin muiear«« d'où nasquer, i 
noçu^r. coexistant atpc narieare, d*oû nor^M^r. Ou ' 
bien vaut-il mieux rallachor ce thème ainsi 
que le y. Qam. na^^A^»^ irrilarc, à la famille gcr- 
nanique d'où prorèdo l'ail, necken, agacer? 

MAHINB, du L. aariniUM «dî* ^ nom, nés (ce 
dâmler a donné pror. «or, It. imre, nari» narine). 

N \noroi9} TOjr. narguet. 
AiutER, L. narrarr. — D. narration, alcur, 
-nul ; p.irlic. siibst. narre. 

NASAL, L. nasalts ^nasus).— D. nasalité. Autres 
étiVÊé» du L. nasu» : 

NâiMft, jeu d'urgua, qui imite le cbant nasillanl. 

NafAMBiT chiquenande sur le net, d*où nuanltr» 

Nmbao, L. naultus. 

NatiLLEB, parler du n«>z, d*où natillard. 

HASITOR, cresson; Nicot écrit nasilort, en ex- 
pliquant le root • a naribus turqueiidis Cette 
explication est juste, car le root français accuse un 
typa L. mwtlorliiMi* forme qui doit avoir précédé 
la forme classique mucartfani. 

NAS8E. du L. natta, nasse df* pf-rlinir, puis filot, 
piégc en général.— M. Génin. ijui (i,ln^ m-s Rccroa- 
tiuns philologiques s'est lonmiciin iil occupe de la 
locution fr. laiuer dan» la nasse, et des deux locu- 
tlona italiMUMt analogues tasciare in auo, et la$- 
tkn te IMMO, arrive i la conclusion que lottiet 
les iroii a'mit de commun qu'une wiiemblaiiee 
extérieure toute torluile. 11. tmteU», muiUre, 
tuutonne. 

NATAL, L. nalalin, voy. iwxss'i noèl. 

NATATION, L. iioto^o\naiare} ; miaUtire, L. oa- 
taUMTius. 

H ATir» L. aalîiiM. La vraie forme romane est 
iMf/(T. c. m.).~D. naUHti et nativeté (néologisme), 
L. natiTÏlas. 

NATION, !.. nalio (nari *, nasci). — D. naiional, 
d'où nationalité, -iser, -isme. 

NATTE, it. malla, ail. maite.àu L. motiQ, m. s. 
(cp. napi>e de mappa). Grégoire de Toura: illudquod 
intexiîs juncî virgutis Qen sulet, quaa mlgo nouas 
vocant. — D. natter, nattier. 

NATt'RE, L. tiattira; 1). dénaturer; adj, naturel, 
L. naturalis, d'où naturaliU , naturaliser , -atisme, 
•mliste. 

nAuntAGS, L. nau/ragium (de navem /trmgere, 
cp. ail. selk^-AnieA). — D. naufrai/er, 
NAtJLAGE, voy. nolîM. 

NAL'SÉC, L. nausea, gr. vsruTfx, pr. mal de mer; 
nauséabond, L. nauseabundits. ;|f> nutt latin — <|ui 
éprouve le mal de mer ou qui a envie de vomir, le 
mot fr. >= qui came des nausées, on qui donne en» 
vie d e vom ir). 

N AOTILB, L. nautiiKt (vatwrils^. 

NAUTIQtE, L. nauticus (vawrutftî). 

NALTONIER, dét. du vfr. noton, marin, qui 
rient du L. nauia, gr. vavTi;«, navigaieur. 

NAVAL, L. navalis (oavisj. 

NAViiB, it. NOMia, eluurge d'nn bateau, du 
L. nari», 

NAWr» ane. aussi ncMf, ammw« dlnia. du 
L. napta, n. S. — D. imvffl»« graine du navet 

sauvage. 

\. NAVETTE, dér. navet s. c. m."!. 

S. NAIXTTE, instrument de tisserand, dimin. 
du L. navii, bateau; ainsi nommé de sa forme; 
l'ail, dit de même schiffehen. 

ffAVIOintll* anc. mwiger (d'oà ira^rr, v. c. m.), 
prov. n«M^, L. nnsi^^arv. — D. nw^gaiMm, -eiear, 
-able. 

NAVIRE (anr. du gnirc f< niiiiiii \Tr. iiurilr, it. 
naviglio, navilio, navile, prov. navili, d'alniril — 
flotte, puis = bâtiment de mer. Pour la miIisIiui- 
tion de r à /, cp. vfr. eonetre de amàtiMm, Le t|pc 
du mot roman est l'adj. murilh *, formé de navit, 

Mnme cil ilii de civit. -- I>. w.tIIoii tui' iroti , si^ii. 
'f7avlron,± nageoire. A propos de ce mol .M. Grand- 
gagnage observe : « Les dictionnaires do Trévoux 



et de Roquefort font venir at-iron de virer, mais un 
aviron ne sert qu'accidentellement à virer : son 
emploi est, comme celui des ii;ij'foires, de f.iire 
avancer. Je croirais dune que la forme wallonne 
est la primitive et que naviron rient d'un verbe 
nmùrer — naviguer, q». vfr. jumirse» navigation. • 
Je me rallie pleinement i l'opinion du philologue 
belge, que je refjrette de ne pas avoir connue en 
écrivant l'arlicle aviron. Le retranchement de \'n 
initiale n'a rien de surprenant, »» uaviron sonnant 
de même que un aviron. Je n'ai, il est vrai, aucun 
exemple d un pareil effet de I article un sur l'n 
initial du mot suivant, pour corroborer cette ëty- 
mologie; mais l'anglais m*en fournit plusieurs, 
p. ex. apron, tahlii r. p. napron, qui est notre fr. 
napperon, puis ci/ i ou ejt, lézard, coexistant avec 
newt, m. s., aiiger, tarière, p. nauyer (de même en 
V. flam. evegheer p. neffigtr, terebra, voy. Kiliaen 
sous ce dernier mot). 

NAVRBH, vfir. luim, prwr. cat. nqfrwv pwocr, 
blesser, meurtrir (it. mnwrare dans le compose 
innavrrnre , inarerare); du subst. vha. nabaqér, 
nha. iiaber, iieerl. ncviger, neffiyer, aussi nebber, 
nepper, iiorii. iiafar, instrument pour percer. — 
L'etymulugie du L. naufragare doit être abaii- 
donnée comme tout i fait impossible. MM. Noél et 
Carpentier ont bien mal lu RoqudTorien lui atlri* 
bnant une élymulogte mifiienirr. C'eût été par trop 
fort! 

m:, négation, forme aCTaiblie de non (v. c. m.). 

ÎVEANT, vlr. aussi notant, prov. neien, nien, il. 
niutU, C'est le subst. eus, gca. entts,^ être, chose 
(nml que l'on doit supposer avoir été aussi vulfri- 
rement employé, quoiqu'on ne le rencontre que 
comme terme philosophique), précédé de la néga- 
tion nf ou MtT. Étymolot;iquemi-nt nca»*/ é(|uivaut 
à ne-chose ou iie-ncn; cp. L. niint, pr. ne htlum, 
vha. neou ith (auj. contracté en nichi, comme subst. 
nichts) et angl. noihing = ne-cbuse, gr. owôiy a 

ras une chose, etc. — D. anéantir, fait d'après 
analogie du L. an-nihilare. Composés : nianmtrini, 
qui répond, par sa composition, au L. niktithminÊUf 
Jaiuéant (v. c. m.i. 

NÉA!VMOi!V8, voy. néant. 
NÉHLLKtx, L. nebulosus (de mAhIo, frandsé 
dans le vfr. neute, meule, brouillard épais, brume). 
D. Néénfotjfé. 

N^CSSSAinB, L. fieCMMrtas;— nicetriU, L. né- 
cessitas. — D. nécessiter, nicesiitenx. 

NEf: ou \ON l'Ll s l LTRA, phrase latine, — 

ftas pins loin, employée pour designer le terme, la 
imite où il faut s'arrêter. 
NÉcno-, du grec »*xp«<, mort. On rencontre ce 
mot dans les composés : 

Nkcrolocc, registre des morts, d'où nécrologie, 
notice ou »«iiilede notices sur des personnes morte», 
adi. nvcrohxjiifue. 

Skcromancik, gr. nvn^o-fiaL-ntiai^ d'où nécro- 
mancim ipour lequel on disait autr. née n mna ott 



R^raiMMl « gr. vuifukrtni), 
Récaoroi.1, gr. vticpJ-iraJitc, litt. ville des morts. 

NECTAR, L. nectar (wl/rae^. 

NEF, I. navire, 2. vais.seau d une église, ô. espèce 
de vase en vermeil pour le linge de la table royale, 
du L. navis (cp. clef ûe clavitt. Le mol nairts s'est 
aussi fracK-isé en vfr. non. 

NÉPAiiTB, L. ne/osiHs. 

NfePB, gros du Mc d'un oiseau de proie, ^ prov. 

nrfa, il. niffa, 'iijfn, niffuln. Mot ;;crm,inique : ags. 
anjîl. neerl. neb, bas-all. mbbc, tuj, v. nord, nenoi, 
ml, bec, nez. Voy. ausNi mjhr. 

NÈFLE, p. nexple, it. nesuola, csp. port, netpera, 
cat. nespla, du latin mespUum (n p. m, Cp. notle, 
nappei. L'm subsi.ste dans v. cap. mespero, basque 
mixfnra, vfr. mesple, mes/le, wan. mespe, vha. met- 
pila, nha. mitpel. - I). urjlicr. 

NÉGATION, L. negatio Av. negure, fr. nier); né: 
gnti/{û'iA le sid»st. ffégeiiM), L. ncgaiivus. 
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L. negHgfn», -rntia. 

NÉGOCE. L. nfijolium, nffairp; lu'nocirr, L. ne- 
gotiari, d'où négociant, -ate«r, -ation, -abte. 

IffcGRB, dér. du port, negro^tt, Higcr, noir. — 
D* itégiW f négftiiê, ttignUoHm 

mciBB, de l'ïdi. imem», rAhm (nix, nirrà), rp. 
cf«-ge de crrens. Au snbst. latin nix {ihômo nir) 
répondent rfr. nief, nrif, noif, prov. «f», nieu — 
Belge. — D. neiger, neigrnx. 

NKNNI. \(t. netnl, prov. nojui. représente le 
L. non Htud; dr la m^me mmlèra M ou «ai 
çr . e.^aii«y r épo nd à hoe ittud. 

WÊmWkMt IftfmiraAR ; quelle que SOft fori> 

gino dp cptto appellation de la nymnhée. il est 
probable qu'elle se rapporte <k nympna, esp. it. 
mn/iii. 

BnèO-. en composition, du grec A'n, neuf, nou- 
veau {néologie, efe.). 

mtoraTTB, gr. yi^fvT««,litt. de nouvelle venue, 
né d* nouveau, converti. 

IVIÉPRII 4IX}IE, douleur aux reins, de vi^soj, 
rein, et âiyiTv. avoir mal. Au mot ti^p'ii »e ratta- 
chent onrorele subst. néphrite, gr. yc^pîTtç,el l'adj. 
néphrétique 00 mieux nephritique, gr. »(fptruuf{. 

UrtPOTltMB, pr. erèdit, autorité, tmnr*, ac- 
cord<^s dans les uAiires publics uni ntnenx ^ 

L. nepntex. 

NERF, L. nert'm. — D. nert^itx, d'où nervosité; 
neriin; nerrer, d'où nervure. Cps. nerf-Jérure, coup 
sur le tendon de la partie postérieure det janbes 
[f érwrt ieférir, frapper, v. c. m.). 

NftRPllIlli on mmrpnm a> L. pnntvs nigra. 

WET (vfr. îfm\ it. netto, esp. netn, port, nedeo, 

Krov. net; du L. nitirlns {en. pâle do pallidus). — 
i. iit'llftr : verbe ii'Uinyrr, vfr. ncttirr, prov. MC^Or, 
neteynr, d'un l\pe l.il. iiilicare p. nitidare, 
JVET rOYEf». voy. nef. 

I. NEUF, adj., vfr. noe/, L. mnat. Bn dln. 
L. notWtet vient uopef *, nauMMi. 

9. NEIT*, nom de nnmbre^vfr. UO^, L.MMm. 

— D. neuvième, nriirtiine. 

NEUTRE. L. ncttirr. dont le dèr. »ri<fralb tlll. 
neutral) .1 donne neutralité, neulraiiser, 

mCTBU, vrr. neroi/, prov. ueM, dtt L. fifpos, 
|én. nepoUs, Au nomin. nepot fOisoniaaent les 
lormM vfr. iries, prov. nepi, neb». 

NÉVRALGIE, souffrance fàiyfa} des nerfs (v«w- 
oov'i. Du m<*me ki-Iiocv f — !.. nervus) viennent les 
termes médirauT nvrrnse, névrite, névroloqic, etc. 

NEZ, prov. na$, du L. nastu (cp. w de rosa^ 
eAf s de caidi. 

NI» L. ffcr. 

NIAIS, pr. oiseau deprt^ que l'on prend an nid, 

fig. Inexpérimenté, famle . simple, sot (cp. l'ex- 
pression bàjmine^; Vit. a unlnirr, lo prov. nfsoic, 
niaic, d'où il fatit com Itire à un typo latin UMbx 
(nidusl — l). niaixer. niaiserie; déniaiser. 

NiCAfSE. du nom de baptême ÎUeadm (cp. 
Claude, ColfU, Sicodème, etr.). 

MTCB. vft*. imep. simple, novire, prov. nnei (aoj. 
ISMÎI, esp. necio. tlti I,. jiesciiis. — i.e dirlionnaîre 
deUîcot inlerprctc tiirf p;»r paressoux ; est-re bien 
le n;<*me ni iC Nmis demandons enrnrc d'nù 
peut venir l'adj. anglais nice, dont le sens preinî< t 
paraît être « «Miaet, raffiné. » Serait-ce une repré- 
sentation d'un type latin nidm p. nftMmt, donc 
pr. nnt, riairt 

1. NfCllE, tcrnu- d'arcbitecture, direct, de l'it. 
nicrhia , enfonrenirnt en forme de coquille (rt. 
nicchio . Or c e mol inrchin, coquille, Diez, sur les 
traces de Ferriiri, le fait venir du L. mytitiu, moule 
comestible , qui convient parfoiten^nt. Pour la 
transformation , Diez aliègne, d'une part , l'it. ser- 
ehia de situta , reeetifa de vetulv» , et d'autre part, 
ciii.Mit à rinili.tle 11 p. m. l'it. tiespnla ffr. nèjle) de 
mespilum. L'ail, nisehe et esp. nicho^ m. s. que fr. 
wicktf sont tiids du flnuiçuls* 



9. NTcm, malice, espiégteiltf «ftaal«M«aiiélé 

vocale He niqne (v. r. m.). 

TMICHEIt, vfr. ntijer, nigirr ; Uiez n'hésite pas \ 
voir dans ces formes une contraction du L. nidi- 
ficaxe {nidftare, nidcare, nicare). Pour ma part, 
j^nettruM plutôt un ijnt iannédiat aWieagr», d« 

NICOTI ANE, NICOTINE, plante' du tahac, du 
nom du pn-sidr-nl Je.in l'Vicof (fc même que le lexi- 
cographe), (jui, étant ambassadeur en Portugal, 
envoya le premier cette plante en France (1560). 

NICTEH, cligner des veux, L. nictare. 

NID, L. nidiu; — mdf/fcuffau, L. nidilcafio. 

NnMfRECX, L. uMorsam fde nUor, odeuif. 

NlfeCE, prov. netfa, du L. neptia p. neptù. 

1. NiEl.f.E. plante, melanthium,papaverntgrmn, 
du L. Tiif/rll'i Ti(;,'iT . 

2. NlBLLC.roaladie des grains, it. nigelia, esp. 
nepvitta, du VL. nigellus, dimin. de Hl§er, noir. 



3. NIRLUS, vfr. neel, it. nieUo, esp. prov. itlef, 
BL. nigellum, dessin en émail noirsur Iplnd d'or ou 
d'ar{(ent: de l'adj. niqeUm , dis. dO U^fer. — 
D. nieller (vfr. noieler)^ niellure. 

NIER, a ne. noyer, nayer, L. negare. — D. ni', 
subst. vÎBîb.; 00 disait autr. « cHa n'est point en 
ni > a non sbnuilnr (cp. le composé tfAH). Au viens 
verbe noyer correspondait le subst. noy *, dm 
la locution ■ mettre en noy »= contester. 

NlFLER *. mucum vehiti resorbere. Diet rat- 
tache ce verbe à la famille lujja irenseignée sous 
l'art, nelf qui désigne à la fois bec et nei. Il est 
impossible de ne pas alléguer ici l'angl. e^tdjH^ 
t-nuïï, l'ail, ech-n^geln, q_ui disent la même 1 " 
— L^n n'emploie plus ai^pMird'hui que le < 
venifler, 

NIG.\ri»; l'origine de ce mot t^e'^t pas encore 
établie d'une manière certaine. Je ne puis approu- 
ver ni une dérivation de nice, ni relie du L. nuga. 
Utae interpréution par un typefradico/da* fep. mutt) 
me semblerait également trop Ibreée. Ile pottr- 
rait on pas le rapporter h nique, comme expnmant 
celui qui »e laisse facilement faire la nique* Je 
soiipçiifine oue virol , qui ne m'est connu que 
comme nom ae famille, mnisqui sans doute est dans 
le fond un nom commun, procède de ce même pri- 
mitif. Dies, se prévalant du imneipe que le aufflae 
aid ou aard aeense généralement provenance ger- 
manique, conjecture, pour nigaud nu nigald, un 
type immédiat niwald [w — 9)^ lequel viendrait du 
vhn. muwi,iiM, neuf, aoTOO. — P. mjgaudwy «tf» 
gamderie. 

«IGROIL, anssi negoeil, poisson, tfu L. «%cr 
watat; l'alL dit de méoM «dki0ars'mi|pf« fr. «il 

noir. 

NIMBE, L. nimbrn. 

NIPPE; suivant Frisch. du néerl. nijpen, pincer 
(mieux valait citer l'ancl. ru/', m. s. que nijpen\ 
parce que les petits cuiificlicts de parure s'atta- 
chent avec des aj^rafes. Je n^ppvenvn pua eelto 
étymologie ; les nippes ne comprennent pas seule- 
ment les petits ornements d'ajustement, mars aussi 
des babils et des meubles. C'est un synonyme de 
htirdrx, et comme ce dernier il doit avoir ûn pri- 
mitif marquant lier, nouer. Or ce primitif se trouve 
dans le v. nord, hncppa (parent do reste avec le 
néerf. nljpen, cité ci-dessus], d'oà procède en ultal 
un mol isl. mM>f|McM bardes, trousseau, nippes.-' 
D. nipper. 

MQt E variété vocnle : mcAr' ; n'e«t pins usité 
que dans la loi ulion • faire la nique à qau. vsrs'en 
mtiquer « en haussant le menton ». (.e mot fen 
langued. nicn) est généralement dérivé du vha. 
hniedum, ail. mod. nkkeit, faire un signe de léte. 
Hais il parait se rapporter plus directement au 
suéd. nurk, dan. Ttykke, néerl. «m*, malice, raé- 
chan> t lé. Cp. l'angl. ntci-nonMvsobnquet.^Voy. 
aussi le mot piaue-nioac. 

mQOBDOIIILU» idiol, «lais, langued. i^po* 
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àaulho, wall. nïlrtfoiue; je ne me sens pas de force 
à aaal)ser cette expresùoo populaire, mais un ne 
saurait inécunii;iiire danaUpronièlvpwliAteaiOt 
nioiM de l'art, précédent. 

HiQllia, gagner du premier jet deMscp. Tanfl. 
«U^ rracoatrer juate ou beurettaenenl* 

HTTODCBE, voy. mUMÊChê, 

NITBE, L. NtMlM (vtrpflv). D. «ilMitt^ Mjln 
giM, etc. 

NIVE Al , M\ EL*, n. in cl, it. Ubello, porl. prov. 
iife/, nitr/, rsp. Nur/, angi. /«pc/» du L. ItbêUa 
(dim.de tibra], m. s., av<-i changanest dft 9MU«. 
— 0. «É wfa r, d'wu juiwiiown/. 

mVBMtAO. pitiMli m neige, du L. nix, nivit. 

NIVÔM, quatrième moù du talciHiriti rt put)li- 
cain (31 dcc. au 19 janv.), du L. mw^ua, aboiidaut 

•o QOtgC. 

NOBLE, L. nobUi». — D. nobUue, 1. qualité de 
ce qui e«t noble, ± curps de» nubles (pour ce aens 
oolMcUf, op. L. nobiliun, les oobtea, rauiioAM, lea 
gens de la campague, àvitai » cnres, fr. M«r- 
oeoisie, magutrature, etc.;; mblereau, t. iruniiinc, 
façonné d'à pria Ao^reou: uoi/UuUrë; vtr. «e 
»/o/er, 8'illuairar, teiUar, Malari Mtibc-No^/i' 
•t m-noblir. 

NOCES, anc. nopees. L. nuptiae (de «iB«rt, se 
iaarierj,d où nitptiaiu, fr. nupdai.— D. Mcar«laire 
bombance (tenue populaire), noceur. 

.\()CUKn. it. noccniere, rsp. uuucltro ;anc. csp. 
tittocheio, nauchel), prov. naucletf tiauchier; ce 
■ubst. ne vient pas, comme pensait Ménage, d'un 
llpa Novteariiu, mais bies au L. iMHictenu« grec 
MÎMliipec, propriétaira 4e «lissaatt. 

IVOCTURNEf L. nocturnut (nox, noctis). 

MODi 9, mot latin, employé en cbirurgie, pour 
noeud, qui en est la Tonne Trauçaise. 

NQDO«lTÉ, vuy. nonid. 

KOtL, par «upbonie pour no^i; pour cette substi- 
tution de • à a, cp. fr.iioer,it.ii0ianf^duL.iHilarf, 
fr. potfls(sttbsl. liém.) p.paéh. ComaseleMaioiitreDl 

irr^usablemenl lit. tiatate et le pruT. et v. esp. 
nadal, le mut noél uu mul vient du L. natalit a. c. 
dies, jour de la ualivité. — En vfr. et en prov. 
•BOiea et moderne un trouve les formes novel. 



MMMiÇ iMmaf j octta insertion du v n'est pas plus 
élnuife diM «t aolrci 4nedanajNNiMirô.|N»-oir 
•t tant d'aatrai cas. EU* aeri à aonnlar iluaius; 

lesditrs firmes n'autoriaant «'n aucune manière à 
iaire venirriot-/ de /toPfÛMjparqucIqLit- .illusion Miit 
à la nouvelle année, suit à la bonne uom elle annun 
céeauk bergerii.— Le fr. noil, outre la fôle, signifie 
aussi les cbani« C4>iuposés pour la célébrer, etc. 

ROHIPt vfir. nod, no, L. nodut. — 0. naitcl; 
verbe noHer, L. noaare; adj. noueux, L. nodosus 
(d'uii dirct't. le uibKl. nodotile). — Le latin nodus 
ettl puur cnoduK, et lient h la m<?roe famille indo- 

iennaiiiquf d'uù sorti m I ail. kiioteu, m. s., augl. 
•ei et mène le 4miii de la laoïfue ruase, etc. 
KOGL'BT, grand panier d'oeier. Je ne »ais oue 
faire de ce mot; en attendant des données plus 
positives, je hasarde une conjecture d'après la- 
quelle U sexait le dunin. d'un radiial uom , lequel 
repré.senlerait le vba. uuosc, canal, chu^t- lailc en 
ibrnie de vaiMe.'iu. 

JIO«t>ETTE, dial. tuuutttt, fille de jMHiliqua, 
revendeuse de tdia al de dentelle. Sans dente de 
•la mène famille que naquet, serviteur. 

NOIR, Wr. neir, tter, prov. uegre, nier, it. negro, 
nero, du L. ni^r-nm inum. niger,. — L). noirâtre, 
uotroMdi moircur (forme incboative, avec kens fac- 
titif), esp. negrecer, prov. negiteir, du L. mgreêOêre; 
MM. neiMenr, feraution iaeianêU»,m. aaireur 
(L. nigror), faite sous l'IofliiaMie du verfie ttcteir; 
la vieille langue avait le subsL notrwlrfi}.— Da part. 
negro vient la forme fr. nègre. 

ÎXOIRCIR, voy. noir. — D. noircissure. 

INOIMK» vfr. noss (angl. noite, v. néerl. noou. 



Diez, se dirinaot sur la forme provençale, se pro- 
nonce pour Pétymologie du L. nausea, dégoùr| de 
sorte (juc la signification première serait lîcherie. 
Cette manière de voir pourrait encore être ap- 
puyée du mut (r./ùcherie lui-même, uui dérive de 
jastidium, aigniftant proprement dégo&t. Je préfère 
l'opinion deDies à celle qui remonte au L. nom* 
tort, dommage, qui convient beaucoup moins tant 
nuur le Tund que pour la forme. Gacuet plaide en 
îavt'ur de ;ioja ou noxia, on alléguant les formes 
V. cat. et V. esp. nojco, puis le sens de débat donné 
au Li. noxia par Ausone. Quoi qu'il en soit, en pré- 
sencedes deux primitifs proposés, noiisM el nogM, 
il me reste on scrupule, c'est que noîie iigoiUaU 
aii>si l't signifie encore en anglais} tapage, bruit, 
daii:^ 11' .tcii!» littéral de ce« mots, vuire m^me le 
gazouillement des oiseaux. Peut un aclinetlre dans 
ce cas ci la traosilton logique de fâcherie à bruit, 
de la cause k TellSel? Le passage d'une signification 
morale à lue tteniflcation purement matérielle 
se présente rarement (voy. notre mut tourdj. — 
D. uoisif, querelleur. 

NOISETTE, dim. de noij. — D. noisetier. 

NOIX., prov. iiuiz, II. iiucc, csp. nuez, port. >ioi, 
du L. niMc^ nucu (cp. croue de criu). — D. dim. 
noisette; noiêtnh. l)u latin uns procèdent : nn- 
eatis, d'où prov. nogaih, fr. royau; nucarius', d'uù 
pruv. noguicr, tr. kotu; nacalum^ e^p. nogado, 

fr. NOl'CAT. 

NOLET, voy. noue. 

>OLl8, p. naulis, de Vit. noleggio, dérivé de 
nautOf nolo, qui vient du L. naulum ivsD^evl. f^. 
— 0.au)/<jc>, d où nolmement, p. nolisement. Direc- 
tement du primitif Ulin 2 anc verbe nonfer, d'oA 
subsL naulage. 

NOM, L. nomen. — D. nommer, vfr. nomer cl lo- 
mer, L. twmmare (prov. nomnar.. Cps. renom, d'où 
renommé, renommée (it. renomata. pruv. reuomad4^i 
«amoniySMmMinsé. -'Direct, du latin : npimnoiioii* 
•Atenr, -el, -oft^., L. nomlnatlo, -atur, -ails, -ativus. 

>'OW.%I)E. L. nomas, -adis (vo/jiaj), 

>iU.>iULE, |). lomble, du L. lumbulus (lumbus). 

NOMBIIE, L. numerus. — U. nombreux, L. nu- 
meroAus ; nombretAj. uumerare|d'uùM-noin^ra^/e; 
innombrt, dans la locutiun panbia usUée « ionem* 
bre defot a, * L. in-numenis. < 

liOMMlli:.,poiir/àiièri/(çp., pourla conversion de 
lenn,niv9au,nomble).Lombril est formé paragglu- 
tinationdel'article. Quant a vinhnt et ptov. timonlh, 
lis reiiréseiiteul un type latin urulnliLulus, dmi. rli- 
uniùilicu«i cy.pérU de periculum. Au mut umbiUcus 
se rattachent les formes it. eaiMSico, bdiieo, bUieo, 
valaqne ènrit^ mf,nmMigo, part, umbi/fo, embig», 
prov. emèeHeet afln le terme scientifique français 
omW/ic. — L'aggUilinalion de l'article se remarque 
également dau» le cat. llombrigol; dam» la Irans- 
furinatidii de lombnt en nombril, le germanique na- 
bel, m. k., n aurait-ilpasexercéquâqueiaflïienee? 

NUM£NCLATEUm,-'niUiJ«.MaiCMi(lWV-||irie 
(nomen-calo, naUt). 

MOKINAL, etc., voy. nom. 

NOMMEB, voy. nani. 

NON, L. non. 

NONAGIÉNAIRB, L. nonc 

NONANXS, L. HoaaginUh 

KONCE, L. nunthu, messager. — 0. : 
noncer', L. n un tiare. 

NONCUALAAiT, p. MO» chalant, qui ne se soucie 
de rien, pr. qui ne :>e met en feu pour rien. CAc- 
lani e.st le part. prés, du vieux verbe cèa/orr(v.c.m.) 
^ être d'imporlance, puis meltredl la chaleur, de 
l'ardeur, de l'empressement dana une afiUre. On 
employait autrefo'is aussi le verbe négatif neaflAn- 
lotr : a Depuis lun(;temp> la luy avait deraoïuré ott- 
bliée et nonchalue » lAl. Ctiarlier).— D. nONcèc- 
tance, noncbulander. — ^'icot a eu la curieuse idée 
de rattacher notre mot au gr. ««ivsJl»c. lourd, na- 

ceiipwiNtpdrdiSuiiMi 
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HONCi du L. twnus, np\i\'wme. Dans plDNinirs 
patois le mol s'est ronsorvc avec le sens de midi ot 
de repas de midi, dtitcr. En ailgUli» mNMt signido 
énlement midi, fin fA-. nouer MnHIait goûter, 
laire un repas Tcrs le mir. La neumme henre a|irès 
minuit correspond à 0 li. du matin; la rnuivicrrif 
heure, comptée à la niatiicre romaine, correspond 
à ô h. du soir. Les deux niannn s de compter ne 
cadrent pas avec la signilication de midi. Mais, 
oomme le remarque M. Grandgagnage, encore sous 
Franeoia I« on $Nmait ou dioait à neuf heuret ; ce 
phildogue cite, pour tedémonlrer,le«liclonHiifftnl: 

Lfver h cioq, (ltn<>r k neuf. 
Souper h cinq, coucher k nfnt. 
Fait vivrp d'ani nonanie rt npuf. 

€ On a donc d'abord, dit-il, nommé le dincr 
d'après l'heure à laqiiato il se prenait; ensuite 
celle heure ayant été aueeetaivement reculée jua> 

Îtt'à midi, on Ta néanmohn désignée par le nom 
u dîner, quoique ce nom fût devnui itirxat t par 
son sens èlvmologique. » Les Allcniamls (uiili- 
nm-iil hii 11 à appeler leur diner un luitidii fssen 
(manaer de midi), quelle que soit l'heure où l'on 
prena ce repas. ~ Jadis none s'empluvait aussi 
comme désignation d'une région (» sud-ouest?). 

NONNE, BL. nmma. dont l'aecusatif nonnam a 
détermini' la fi»rme serotidair»' voiniain :x\). pulnin 
de l'arc, pittaut . Le terme iioinius, li iu. nonuu, in- 
troduit dans la basse latinité St. JerAnie et autres 
pères de rÉglisc) était un terme de vénération, 
svnonyme de pèr9 et mërr, dans le icna religieux. 
En italien nonno, nmma signifient grand-père, 
grand'mëre ; cp. en lorrain nonnon, en n. pr. nom- 
nouu, — oncle. L'origine du mot n'est pas encore 
établie, bien que Scaliger ait avancé une prove- 
nance t'p\ plienne. — I). nonnctte, nonnerie. 

NOivoit.sTANT, participe h l'ablatif absolu : 
noiH>b^taut cela équiranl a « hoc non obstante », 
litt. rela uc funnant pas obstacle. Cp. moyennant, 
pétulant, durant, autres participes présents ayant 
pris 1,1 valeur de prépositions. 

NOPE, petit nœud dans le drap, vha. v. Ilnm. 
noppe, holl. nop, de là le verbe noper, arracher les 
nœuds. Le mot germanique nopoe est une variété de 
Tall. ftnei^, néerl.ftiioop,angl. citop, nœud, bouton. 
NOQIIET, voy. noue. 
NORD, de l'ags. nordh, angl. north. 
AonMAlt, L. nermalit (nonna). — 0. tmomal 
(v.c. m.). 

NORMAND [d paragogique, comme dans alle- 
moncO» du £erm. nora-mtot, homme du nord. — 
D. le nom de pays thrnumaie, 

NOS, plur. de nontre, notrf, prob. p. noxt-it. 

NOSTALGIE, pr. maladie du retour (vottoî, 
retour, iXyix, maladie . 

NOTAIRE, L. notanus.— D. notarial, -at; nota- 
rié r. 

NOTBf L. nota; noier, L. notare = marqtier, 
d'où noimle, L. nolabilis, remarquable (subst. a0- 
tabilité], iwinlioti. L. notatiu; adv. NOimmNmC. 

NOTICF.. L. NO/t^ja tiiotus). 

NOTiFiF.n, L. tuMifieare (a nolnm Ihoare). — 

D. notification. 

NOTIO.'V, L. notio (noscere). 

MOTOIAByL. ml»tiu; la signiflcalion classique 
« qui fiiit connaître • a tourne ra celle de connu. 

— D. notoriété. 

NOTRE, nAtre, nostre*, L. noster. — La 
distinction grammaticale entre ROCrv etndCrV est 
affaire de pure convention. 

NOUE, t. d'architecture, endroit où deux com^ 
Mes se joignent en angle rentrant, tuile creuse, etc. 
Le sens étymologique est canal, gouttière, etc. La 
forme tinuf faussi nou, noe, nouve, etc., dans l> s 
dialectes) a été précédée d'une forme iiotiuc à la- 

Suelle ressortit ledimin. mqnet, termede plombiei . 
érivés de noue : nweite, tuile bordée d'une arête, 
moiÊtÊt, noM; p. iioiMiel« goatllèrai etc. ~ Le mot 



est d'origine gcrmaniqueet correspond au vha.ndffc, 
cuniculus, foramen, nha. noche, nache, canalis, 
cp. aussi vha. nochs, imbrex. — A la même famille 
appartient le laog. nou. nauc, nauoa. auge à pour- 
ceaux, ou ange de moulin à foulon, wiae à lan. 

NOl'ER, voy. meud. — D. tUMUWttlU, HOëWrtg 
nouel. (>ps. deuuuer, renouer. 

NOl ETTE, vo\ . noue. 

!\Ol El X, voy." ntrurf. 

.NOl r, voy. noix. 

NOUILLE, de l'ail, nudel, m. •. 

NOULBT« Toy. Mené. 

NOURBAm, p. nemrji, prav. fwMm, dd L. m- 

trimen. 

NOLiiRicE, L. mdrûr. Yoj. amsi aovrfer. — 

D. nourricier. 

NOURRIR, prof. mùSHr, dtt L. Mtrine.— D. mm^' 
riture, L. nuintun: noMmisen, ffr* noripeii» ane* 
tobsL tèm. «- nourriture, éducation, du L. nutHHù; 
ce dernier est prob. aussi le primitif de nourrice, 
dans le sens de « action de nourrir », dans « mettre 
un enfant en nourrice » cp, pr«*/'ace de prof/aho). 
C'eïi de ce nourrice, subst. abstrait .à distinguer 
du nom personnel nourrkê = L. nurrui), qws Jn 
déduis le masc. mnrr ùa tK U « enfant en WNir> 
rire, me séparant en ceci de Diez, qui est d'avb 
(|iie murrixfon, masc, est le m^me subst. que le 
vfr. fem. nourrisson, ~ nutritio, et que le cbange- 
iiirntdii };riiie est basé SarliCOQY«nloadn MM 
abstrait en sens concret. 

NOUS, irfr. ans, L. nos. 

NOUVEAU, NOUVEL*, L. nore/Zits (noTUs). — 
D. nouvelle, d'où nouvelliste; vfr. novetté, nou- 
veaulté ,»u']. nouveauté; renouveler. 

NOVALE, L. novalit {uuvus;, qu'on laboure pour 
la première fois. 

NOVATEUR, -ATION, L. novator, -atio (noTUs). 

NOVEMBRE, L. november (novero), neunèSM 
mois de l'année, d'après le calendrier romain. 

NOVICE, L. noviciuM (novus).— D. noviciat. 

NOYAU, vfr. nokU, iioki, voy. noie -~ D. 

Hère. 

1. NOlXR, subst., Toy. noix. 
± NOITBB, verbe, vfr. neier, naier, nier, prov. 
negar, esp. port, e-iteoar, du L. neeare, dont le 

sens générique tuer sest Individualisé, dans 11 
basse latiiute, en celui de tuer par immersion.— 
D. noyade. 

NU, vfr. nud, L. nudiu.— D. nudité, L. nuditai ; 
nuesse = nue propriété. 
NUAGB, voy. ntte. — D. mMysiuc. 
NUAHCB, voy. nue. -> D. namesr. 
Ni'BiLE, L. mUtUiM (nnben}.— D. naMttd. 
NI DITE, toy. nu. 

NIE, L. iiub'es. — I). nuaije; nuer, pr. assombrir, 
foncer, ombrer, litt. ennuager, d'où nuée el 
nuance (cp. pour ce mot le terme ail. schattirwi§, 
action d'ombrer). — On a, i tort, dérivé nuer iaa> 
tét de nvrore , tantAt de mwAire. 

IVl'inE, L. nocere rp. Inirc de lucere' . A ertté de 
nuire la vieille langue avait aussi la forme plus pri- 
mitive nuixir, noinir (prov tmzrr, v. esp. nocir) ; cp. 
luixir *, de lucere, plaisir de piacere, taitir * ip. plâtre] 
de tacere. Cette torme nuisir est plus en rapport 
avec la eo^Junison du verbe et avec les denvét 
RiflMiice et MMitMe. 

NUIT, vfr. noit, L. not, noctit (cp. huit de octo)f 
— I). nuitamment, cp. BL. noctanter (le »fr. nui- 
tantre vient selon Diex de l'ablatif noc/anf^, comme 
eoventre de eequente) : subst. nuitéet verbe omitter. 

NUL, L. mrlrais. — O. iwflflé. 

NUMBBAm, L. numerarius* (nuroerus); cps.sar- 
numéraire, L. supemumerarius, num^ra/, L. nu- 
mer.ilis ; tnimérique, L. numericus ; iiumrrateur, 
-atiou. L. numeralor. -atio (numerare); numera- 
ttf; numéro . forme reproduisant soit l'it. numéro, 
nombre, soit l'ablatif du L. Rmnenu (donc » au 
nombre}. 
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IvmrilkO, tôt. l'art, préc. — D. numéroter. 

IVl IHISMATIQL'E, relatif aux médailles ou mon- 
naies (L. numi.vna, -atis, gr. voù/ti«/«aj. — D. nu- 
mtsma(e, tunmxmalisU. 

NUNCUFATION, -ATIF, da L. Huncupore, nom- 
Ber, 4noiic«r. 
NUPTIAL, Toy. notes. 

HVQUE, il. esp. port. prov. nuca. L'ëlymulugie 
til^ oe» mo t s a 1 U' ma nds éq u i valen l8 9e - ri/cA,narx«n 
(angl. nwk, cou} oe s'accorde pat trop bien «tcc la 



NTH 

lettre. Diez rattache par conséquent le mot roman 
directi-ment au néeri. twckr, qui signifie à la fois 
cocbe de la flèche (cp. angl. twck, nolch]et colonne 
Tertébrale cl qui naralt avoir été procédé d'une 
fonne nucke. Le* iaécs cran el articulation se lou- 
chent de Men près. 

NI TATION, L. nutatio (nutarel. 

MTHITIF, NtTniTlON, termes savants, du 
L. tiiilnir ^- II . nouniv. 

NYMPHE, L. tiytnpha (vù/«jpa).— D. aymphée. 
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OASIS» gr. Setstç. 

^ OB. Ce préfixe latin, modifié, suivant i*initiale du 
simple, en oc, of, ou op, n'a pas été employé roinme 
élément de composition dans les langues romanes, 
et ne He tntuve donc que dans des vocables venus 
tout d une pièce du latin. 

OBÉIH, L. oMin (tudin).— D.oArfttMiii» huwc; 
direcL de la forme L. oMimtia vient le terme 
•avant fr. obédience. 

OBÉLISQUE, L. obeliH-us [j€t}lnoi). 

OBÉRER, L. ob-aerare \nc se trouve en latin 
qu'au part. pas. obaeratut = fr. obérU, 

OBiûsBf L. ob-esut, pr. qui B'eal|or|é de noorri* 
tare.- D. oMKtf, L. oWilat. 

OBnm, forme variée de miMir (v. e. m.). 

OBIT, service de mort, dtt L. etONf (ob*lfe), dé- 
cès. — D. (ibituairv, 

OBJECTER, L. obiectare ifré<). d»- o/y/cere = vfr. 
objicer, obicer, cp. «11. vor-werfen] : obitctUm, L. ob- 
jectio; Uftciif, L. oliecUnu*, d'ob ^tt^Hur, 

mUETt L. 9bî«ent$ 1.) acifon de mettre sous les 

yeux,2.) chose mise suus les \rn \ ; de cette detttrièBm 
acception vient la valeur ai tiH-lle du mot. 

OBL.^T, L. oblalux, ynn. passé de afferrr, donc 
liit. offert, cooMcré (à ùieu)iobiaUon. L. oblaliu. 

MUOBB, L. t^ttgan (le sens dérivé « reii* 
dre service > est étranger au mot classique).— 
D. obligeant (l'ail, a le terme analoeue ver-bindlich), 
d' dix obligeance (root nouveau); obtujaiion, -aïoire, 
L. obligatio, -atorius; di*obliger, faire le contraire 
d'obliger, contrarier, faire de la peine. 

OBLIQUE, L. obliquia. — D. obliquité, L. obli- 
quîlas ; obliquer, L. ubiiquare. 

OBLITÉRER. L. ofr- /u^orf (ob-lino), efteer.— 
D. oblitération, L. obliteratio. 

OBLO.xr.. L. ob-longuM. de fonse ailOBgée. 

OBOLE. L. obolut (oieUç). 

()»(»>ii)nEK, L. ob-umbritre. 

OBBBTTlCB» L. obrtpÙdM (de «^-rtper^; 
fiQMtai, L. ol»replto. 

OBSCk!VE,L. pbxcetius, oh$coentm.—D. obscénité. 

OBSCUR, vfr. oscitr, ],. obscurus. — D. obscurité, 
L. -ilas; factilii obscmcir, d'où obscurcissement. 
Kéolugismes : obscurant (ou obscurantin } , d'où 
0btcuranti$me. 

OBSÉDBB. L. ob-êtdtn, p. eè-ndcre (cp. v/mi- 
é» de posmisii^ dont le sapin oiwstini « donné 
les subst. ebsesiio, ebeeaaer, fr. elesciSjOB, eéMt> 
teur. 

OBSfeQUES. BL. ob-sequiae ^ L. ex-seqiiinr. 
0B8ÉQUIEIJX, L. obsequiosus ^de obseqmum, 
obéissance). — D. obséquiosité. 
0B8ERVBR, L. obtervore (litt. garder devant les 

Ieux ; c{>. le terme regarder), — D. observance, 
,. observantia; observation, atenr, -able, L. obser- 
vatio, -atur, -abilis ; obaervuiotre (cp. pour la valeur 
du suffixe If mut laboratoire). 
OBSBSSBUB, -ION, VOV. obséder. 
OMIMONjll*.L. obtidiimalii {oàêidio, siège). 
0B80LBT,a nors d'us.-tge, L. obsotetus, pr. qui 
n'est plus dans son état primitif, vieux, uaé, 
suranné. 

OBSTACLE. L. obstaeulum (ob-stare). 
OBSTÉTRIQUE, L. obtUttica aC tTS, «Tt dM 

Mfea>lunmct(olMtelrii}. 



OBSTnvBii (8% L. eé«fAMi«.—D. etolM, «lîMt. 

L. obstimhis, -atio. 

OBS I lu ER, L. ob-siruere. Le verbe fr. avec sa 
terminaison en er fait disparate avec les similaires 
construire, détruire. — D. des-obstruer,—- Ousupîa 
latin (ib>lrii( tura : subst. ubstniCtio,fr.etoBVCMB» 

OBTEMPÉRER, L. o^-leiojwran. 

OBTBNIR, L. obHtMTt, sap. oMoMm^ d*oà lo 
subst. obtentio, fr. obtention. 

UBTl'RER, L. oblurare, boucher. — D. obtura- 
tion, -ateur. 

OBTUS. L. obiusus, part, de ob tundertf émousser. 
OBUS, d'origine obscure; l'ail, dit haubiae (angl. 
MU, kemita), mais il ne paraît pat jr avwr de rap> 

port étymologique entre les dënx mou, à moins 

3ue l'on n'admette nue obus soit pour odis et (|Uf ce 
ernier reproduise ta forme it. obiiso. — 1). obu- 
sier, obuserie. 

OBVIEB, L. ob-viare, pr. se mettre dans le clie> 
min ivïa).— D. obviable. 

OCCASION (vfr. odloMon. aehoison\ L. oceasio, 
de ce-eidere (cadere), tomlier (cp. le Daron}me 
mandent, de ae-cidere, litt. = l'ail, tu-fall]. h'ocea- 
sion est donc pr. l'action de tomber sous la main ; 
le mut synonyme occurrence n'a pas d aulrt- sens 
étymolufiaue. L'ail, dit p. occasion, oe/^€;t/kei|, de 
gtuege», silué, placé à propos. — D. ocooiMMMr» 
donner occasion, donner lieu; occasionnel. 
OCCIDENT, L. occident (oc-cidere) = couchant. 

— 1). occidental. 

OCCIPI^T, mut latin (ob-caput), gén. occipitst, 
d'où l'adj. occipital. 

0CC1BB% tuer, L. oceidere ( ob-caedere ). — 
D. eedsièa*, oeeUtf** 

OCCULTE, L. occuUuM (oc-culere).— Du Créq.oc- 
cultare : subst. occultation, L. occullatio. 

OCCUPER, L. occupare ub capio), premier sens : 
s'emparer, se saisir de qqch. — D. occupation, 
-ateur. L. urcu patio, -alor. 

OGCiJBiiENT. qui survien t, qui se r enoon tre, 
It. vc'tMi i'tiis.~D. e0MrMM0« rencontre, occasion* 

OCÉAN, L. oeeanus iitttayoi). 

OCHE, variété orthographique de kocke (v. c. m.). 

uciiLuciiATU» gonvemeflwnt de la pepal o ce 

tgr. ôx^oii' 

OCRE, ocnuc, dn gr. ùgfit, d'an lanne pMe. 

— 0. ocîviui* 

0CtA- on OCfO-, éMoent inititf de eoraposéa. 
indiquant que la chose exprimée pir le sim|>Ie est 
au nombre de huit, du gr. ôxTaj, en cumposiiion 
oxra. 

OCTANT, L. octanst m. s. (pr. huitième du 
cercle). 

OCTANTE, L. ocldwinla p. ecto^tnla. 
OCTAITE, espace de huit jours, intervalle de 

huit sons, L. octavus (octo). Le sens huitième .i 
tourné en celui de huitaine. — b.octavier; format 
in octai'o a ea httit (Ut feuille étant pUée en hait 

feuillets). 

ocTOBBE, builiéne nuis de l'aoBée raaiaiae, 

L. oc/o6er (ucto). 
OCTOGÉNAIRE, L. oetogenariut. 

nCTOOONE (gr. ànTw-yç.ivia , .'i huit angles. 
OCTROYER, vfr. otroyer, il. otriarr, esp. otOT' 
gare, port, oulor^ar, prov. autorgar, autreyar, d'un 

tjpe latin «adencorv p. OMtorare, «sgABM^iycGMK^gle 



&&t déflnfHTenient. — !>. octroi. On a nomm«« 
ipécialrmcnt octroi une s<irlo il iiiipAt mis sur rcr- 
taincs ni.irrhandis«'s à l'eniréf dfs villes, p.irr»; 
"ii'ii appartient à ce* rillei en verta d'une conoe»- 



octroi, du _ 
OÔTOPLI» L. oeuij^ p. o€tupl$x, — D. 

» fr. or»/. 

ooALisous, mot tuie, dMfeiMl pr. le» iUet 

SHi Herviee des miIUock. 
•DB^ L. edff (414, chanl). Dn dfr. ylcié»» lood 

destine aux exercices de duMt «M d* iramiM : 

L. odeum, fr, oééon. 

ODEUR, L. odor.— D. du L. oâorare, parfumer : 
odorant, -ation; du L. o</orari (anc. Tr. odorer), flai- 
rer, vient l'adj. odonbte, et le* subst. odorat et 
otfersiMNi, L.^pde rafe, -alio ; 9doriféraiit p, ederi- 
ftr^t Ia> odoffCv» 

•MBITX, L. odhtUM (odium). 

ODONTALGIE, mal (à>y(oc) aux dents («tovc, 

ODORANT, ODORAT, etc. voy. od«Mr. 

œiL, trr. oi7« œl,prof. olh, etp. ofo, pert. eUke, 
it. eedki0, da L. ocultu (dim. de oen» » ait. 
Le fUnr. tftux est p. rcux, modalité vocale de eux 

^ euh ou uel$. Qui potirmil dire pourquoi l'on 
»V<t écarté de la rèRle en rc qui ronccme le mot 
cril, pourquoi on ne In lui a pas imposée, comme à 
tant d'autres subiiiantih; pourquoi, aur quel fon- 
dement on a établi une Astincdon entra dit et 
Ml»? kn même titre, on auraft pu conserver len 
formes paraux, eontaur, etr. comme plur. de pareil, 
eonteil, etc. - D. a illt-,<riUfre ; trUlade; crillet. 

OmXADB. it. occhiata, de otil. — D. œiliader. 

OBILLBT, I petit tril (d'oà le tr-rmo de jardinage 
et d'optique cn/ie/on),S. nom d'une fle«r; je ne 
norais motiver celte ddaomfnatfon; lea AHemands 
nomment la (lour en quMlii)n nelke p. nâgelke, 
c. à d. petit rluii. 7,. pptit trou fait A une étoffe pour 
y passer un larri. 

OEILLETTK, buiic dc pavot, puis pavot, dim. 
dn vft-. aiUe, « fr. mod. tniUe, L. elMNii.Le pic. 
ûlloullêUe* 

OTSOraAGE, gr. olfo^i'/oi. 

OeSTRE, L. or.ttrnt fgr. eilvrpoC, tnon. 

OeUP, vfr. œf. ouef, L. ovum. — D. triivé. 

ŒLVRE, «lu I.. opria, plur. deopux. 

OFFENSER, L. o^feiuare, fréq. de o^endere (ob- 
fendo) = vfr. o^eR«fre.~ D. offente. — Du supin 
latin offen$um : o^entenr, L. offensor; offenxif, 
L. ofTensivus, d'où in offensif, et le subst. offentive. 

OFFERTKy wj, 9^,— 0. oftrtokre, tjjpeq^- 
toria. 

1. OFFICE, L. oMdam, service, fonctions. — 
D. verbe offieier (d'oft offidant); snbsL ^fkifr, 
L. officiarius ; ûgieuil, anc oflteier (deiw on ap- 
plications spéciales) ; adj. ogkiel, L. oflldaHs; agi- 

deux, h. omciusus, m. s. 

2. OFFICE, lieu d'un hôtel où l'on gardr ou pré- 
pare le fnjit pour la table, où se fait le dessert. Ce 
mot,quoiq[ue de genre difliérent, est peut-être le 
même que le précédent; il aora été appllqiié dans 
une circonstance spécf«leet sera reste en usage; 
c'est comme si on di?«ait « le service ». — D un 
autre cfllé, il se pourmit .lussi que le fém. office rc- 

ftréscMt.'il un tvpc l.ilin officia, primitif de n^riiia, 
eqiiel terme )atin (pr. = atelier. I.thor.iloirei se 
rencontre fréquemment dans la latinité du moyen 
âge, en parlant des monastères, dans le sens de t 
« ledleani quibos aaservantnr quae ad fictos aut 
alioH usos munacborum spect.int donc chambre 
A provisions. — D'nnrés n définition établie par 
Joan. de Janua : oliirin.-i loru» iibi sont oflicia ; 
c. i d. : officina, licuuù soul \o-<office.%, les services 
manucls,1es métiers (mînisterin),on croirait à une 
parenté d'origine entre officitim et officina. Il n'en 
existe pas cependant, car il est à peu pré* certain 
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que officina est une contrMilOB d« iff0tàÊtf tl 

vient (U- npifcj, ouvrier. 

orKlciEH, -lEl., lEUX, voy. office I. 

OFFICINE, pr. atelier de 'travail , pins Urd 
spécial, laboratoire du pii an n iic ieR,L. qfbiw, voy, 
ojffice 2. — D. officinal. 

OPntTR, p. offerir, d'un type latin offerere p. of' 
ferre; du partir, bnrhare offetltix vient le fr. offert, 
d'où lesuDsI. participial ojjerle;à\x partie. pa»»iro/- 
J'erenduA vient offrande, pr. cho«e à offrir, puis chose 
oferte. Subst. veriMi de o^rtr : offre, 1.} action 
d'of rir, 1.) ee que l'on ofl^ 

OPPtiSQiJBR, L. offutmm (TerliilUMi),okaair- 

cir, de fuscug, sombre. 

OGli R; ce mot est généralement tiré de l'ail. 
auge, neerl. oog, parce nue les arcs deji ctntrea 
dans les vofttes gotbiques forment des angles cur- 
vilignes seml»lables à ceux du coin de rmil* Hoiw 
ne garantissons pas q«e cotte dérivatloa, la aenlo 
que nousayons rencontrée, s«Mt fondée. — u.ogivai, 

OGRE, pour mge, it. orco, esp. Iiuerco', ngro, ags. 
Orc, du L. Onin, (lieu des i tili i s - 1). (Hfverte. 

OIE, vfr. oe, oue. pruv. auca, esp. port. it. oca« 
direct, du BL. oaca. Ce dernier est foftld^inM 
eoBtraotlon do «wm» Amné do oaii^ comoMMUte 
do iMitt, etc. Le terme rtamlqve mmr a élé mip* 
planté nar avica un auca, l'oie étant envisagdO,UR 
point (le vue de recuiiuinie (ioineslique, commo 
l'oiseau par exrellenre. (IVsl .iiriM que les b<mdk 
et les vaches, comme constituant les animaux prin- 
cipaux d'une exploitation nindoy diaient désignés 

Sar le terme générique aumaille = mmimalia, No- 
ier trouve l'etymolugie du mot oie dans le cri de 
l'oiseau. C'est une manière fort expédilive de se 
tirer d'affaire. — D. oàon {ï'm reproduit le c du 
primitif latin, cp. cierçom ' de ciere et le motoisemi). 

Oiqwow, |»rov. «miian, du L. mms, m. a. — 
D. e^nsiMff -térSy adr. 

OILLE, OUILLE, de l'esp. nlla fpota;;e dn diffé- 
rentes racines et viandes!, <pii est U- L. olla, ter- 
rine, marmite. 

OINDRE, L. unijere, d'uù, par le supin «aetMiR. 
les subst. 1.) L. unctio, fr. ofic/f«M;9.'»L. unctua^d'oft 
radj. ondaeuj;. Le subst. oit^f répond an L. awfiwnt 
la ftrme wtgment, au L* na n a ninm . — Or npjpeirit 
jadis les parfumeurs deeowlfim. 
OINO . v(i\ . oindre. 

Oi!«F4i oi»EL *, it. veeello (au«si augelio), 
prov. auiel, d une forme BL. auofiUuê, u. aietUa, 
aueilla — aviceila. — D. oitekr, dToR aftolwi', 
oiselier, oiteUerie, dim. oisillon. 

OlflRlTlC 'ae qui ne fait rien on qui ne sert à rien), 
répond .lu L. otio^nx; quant à oisif, il accuse un 
ancien priniitiT f««c, représentant le L. oliMM. — > 
D. oisiveté. 

OISON, fm^eif. — D. ojwNiMrM. 

•UlABlMÉiniL » L. etoigfwasM, p. oleofimm • 
(oleunt). 

OLli ANDRE , laurier-rose , it. oleandro , esp. 
eloftiiliii, port, eloendro, hendro ; ce» formes diver- 
se<i sont gAtées ûeJwaHdrHm, mot cité par Isidore. 
Ce dernier parait i aon tour être une corruption 
de rhododettdnim , sous l'influeiice de quelqiif 
aHuiiion è Immtff, laurier. 

OLF.«<rriF, dérivé du subst. L. «^telM,«éeur 

[olfacere, rac. oierc p.odere). 

bLIRnil'8. étourdi qui fait l'entendu, du nom 
d'un MMialeirr romain sans capacité, proclamé 
empereur d'fkcident en 474. 

OUPANT, cor des chevaliers errants, pr. ivoMPt, 
du h. elephas, -anlis fprov. o6/aii, lam. ol^ftelf)* 

OLIGARCHIE, gr. èXtynfXte, fORfOOMmeilt 
d'un petit nombre [^'/i/Ci. 

OI.IM, mot l.itin — autrefois ; de là les o/im^les 
anciens registres du parlement de Paris dès 1513. 

OLINDE, sorte de lame d'épée, venant de la ville 
d'Olinde dans le Mil. — J>. oU»Mr, tiior l'épét 
peur se battre. 
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OUVE, L. oliva (iictia). — D. olivier, olivairc. 
L. olifariiis; oUvaiion, du L. olivare, récolter les 
«divet; oUvAtre: olioet, L. olivetuin: olioiu» oUte- 
tkr: olivettet, danse en usace cbei In Prorancias 
après qu'ils ont cueilli les olive*. 

OLLAIRE, du L. oUa, pot. 

OLOGRAPHE, éVo/oatyo; — écrit cn onlinr. 

OMBELLE, du L. umbella, parasol (urabra). Sous 
rinfluence du mut ombre, un dit aujourd'hui OM- 
kreUtt au lieu de omMU, p. |»arasol. 

OMBtLtC, t. de botanique et d'analomie, du 
L. umhilicitx, nombril. Voy. nombril. 

1. OMBRE, L. timbra. — D. ombreux, L. umbro- 
ms ; niiibrrr, L. umbrarc; ombrage, 1.) ancien adj., 
signitiant obscur, couvert, du L. umbraticus; 
S.) subst., r= enaenble de choses qui donnent 
de l'ombre; je Si^MM que le sens figuré: déiaaoe, 
soupçon, est abstrait de Vadj . ombrageux. Du sttbst. 
ombrage viennent : verbe ombrager, et siibst. om- 
brageux, dans le Kens de « qui s'effraie de sou 
ombre, » — Pour le mol ombrelle, voy. êmàtUt, 

i. OMBMy poisson, L. umbra. 

OmMBLU, voy. ombelle. 

OMELETTE. Les opinions sur rëQr>M»logie d«ce 
mut culinaire sont asseï variées; auenne ne peut 
satisfaire. Citons-les brièvement : 1.' rrufs mél^n 
(La Molle le Vayerl ; 2.) animalelta, de anima, l'i^me, 
ici = le dedans d'iin œuf (Ménage); 3.;. uuj/xt'sv, 
mot imaginaire, devant signifier < délave enscm- 
Me • (Laocelot);4w) wntm molle, œuf mollet (Bour- 
delot) ; 5.) ofitUa, composé imaginaire de auf, 
et de ukXt, miel. Puisqu'on s'est mis en si grands 
fr.liN n inuiginaliuri, on aurait enci)re pu invoquer, 
pour la forme populaire omelette, l'esp. almodrote, 

aui signit'it' un composé de lait, de fromage et 
'herM». Attendons patiemment la solution de ce 
problème culino-étymologique. 

OMETTRE. L. o-mitiere, d'où, par le aupis «m»' 
ium, siib>l. umiTtsio, fr. omittion, 
OML'VELX, L. omiitusas (oncn). 
OMISSION, voy. omettre. 
OMNlBt'S, mot latin, sign. « pour tous à 
l'usage de tout le monde. La cboae et le nom datent, 
dUTbistoire,de1fl». 
OMNIPOTENT, L. oni«ipot«nf= tout puissant. 
OMOPLATE, du gr. ùfio'j Tridt?»;, le plat de 
ri'li.iule. 

0. >1, vfr. hom, on. C'est le latin homo. « On dit • 
représente matériellement Aomo dicit, logiquement 
Irofflinei dieuHt. On trouve du reste dans les trott> 
vêtes hom (qui dans leur langue est aussi la forme 

du nom. phir.' construit avec le verbe au pluriel. 
Celle origine du pronom indéfini explique son 
emploi avec l'article, « l'hom dit, l'on fait. » Les 
Allemands emploient de même mm « mann , 
itomine. Gompam l'emploi analogue du mot per- 
eenne, dans « personne n'a janaia vu » «■ on n'a 
jamais vu. 

ONAGRE, du gr. «yof âne aauvago. 

ONC *, ONQUES % L. unquam. 

1. ONCE, mesure, L. uncia (owyxia;. — D. ondule, 
grande lettre pour les inscriptions, du L. uncialis, 
qui mesure un pouce. 

i. ONCE, panthère. d'après Quatremèreet Pihan, 
du persan yout, par I intermédiaire du port, onça ; 
selon Chevallet 00 iffMx, il. loNso (par aphcréao de 
l'iniliale). 

ONCLE, du L. avunculus, oncle maternel, em- 
ployé déjà dans la loi salique dans le sens de pa- 
tnitts. Le fr. t d'abord bit deNcfe» pu» unete, qui 
ne représente plus que la quOttO dU IBOt pllmitif. 

OXCQI ES, voy. ouc. 

ONCTION, voy. oindre. 

ONCTVELX, voy. oindre. — D. onctuosité. 

ONDE, L. nnda. — D. ondi, ondée; ondoyer, 
d'un traie vmttcure mandare; onduler, L. undu- 
tare, d*où ondn/aiioM, e iwf i ilw M r , 
' Olf*ailuiB»L.miararsM%quianppovielacbMt» 
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(onut, -en*); onéreux, L. onerosus, qui donne 
charge, qui est h charge. 
ONGLE, L. ungula. Notes le changement de 

f;enre dans le mot fr. — D. mglet. pr. pli (ait aveç 
'ongle; oagU, on biat. nat. çHf^, L. oagnlntMi 
onglée. 

ONGUENT, L. unguentum (ungere). 

ONO.MATOPÉE, gr. ivoftaroTtoia^nr. action de 
faire un mot, surtout un mot imitatif: 

ONYX, L. <mffx, gr. iwi, pr* ongle du doigt; 
l'agate a été ainsi nommée a cause do son briUsmt. • 

ONZE, contracté du L. nwdarilii. — B. anstfnitf . 

OPALE, L. opulus. 

OPAQL'E, L. opacm. — D. opacité, L. flfffhHf. 

OPE, t. d'architecture, L. opa {iiti/i]. 

OPÉRA, mot italien (on ail. op^r), correspondaal 
iittér. du fr. OMvr» (v. c il). MM. Nodl ot Car- 
ponllor ont mal reneontré en voyant dans epém 
l'idée du plor. L. opéra, les ouvrages « parce que 
l'opéra est la réunion de plusieurs ouvrages ou 
l'ouvrage de plusieurs; le poêle, le musici»-n, le 
peintre ou décorateur contribuant à la confection 
de ces sortes de pièces. » Il n'y a dans lonot opéra 

Stt'un rétrécissement du sens générique « oompo- 
Ition. • Cp. le sens spécial du mot fr. compositemr. 

— D. opérette. 

OPERCULE, l. d'histoire naturelle, L. opercu- 
litm, couvercle. 
OPÉBBR, L. opemri (opus), dont la langue vul- 

Îaire a fait onvrsr. D. opénotw, •otfsn, HtfsAw» 
I. operalor, -atio, •atorius. 
OPHICLÉIDB, nom technique donné au serpent 
A clef, et forgé avec lo gT. if%n, sflrponl, 01 ia«<s, 

^;én. />f(CO{, clef. 
OPHTIIALMIR, -IQLE. du gr. 0f&«>Hfc«BU. 

OPIUBB, OPPILER, obstruer, L. ob-fUare. — 

D. dit-opiler, 

OPINER, L. opinari. — D. opinant, prè-opinant. 

OPINION, L. opinio. — I). ofuindtre, L. opi- 
niaster *, d'oii x'opmiâlrer, el opniuUreté. 

OPIl'M, mot latin, tiré du gr. ôniov, suc de pavot. 

— D. opiacé, opiat. 

OPPURTCJN, L. sjqmrfnmM. — D. sfjpominirf, 
L. opportunilaâ. 

OPPOSER, de po%er, d'après le L. opponer?. De 
ce dernier, par le »upiu opposittu, viennent : op- 
posite, L. opposilns, «virnsmoN, L. oppoaillo, «l 
oppositif. 

OPPRESSER, voy. l'art, suiv. 

OPPRIMER, L. opprimere (promer^, dont le 
supin oppreetwm a donné 1. le veri^ firoq. oppret- 
xer. 2. les subst. onpretMMT, -iu», L. Op pt O S SO f , •Oio^ 
ô. l'adj. opprexxif. 

OPPROBRE. L. opprobriitm. 

OPTER, L. optare, faire choix, fréq. d'un ancien 
verbe op-ere, dont le supin opfaai a donnd lo 
•ubst. opfjo, ir. option. 

OPTIMISTE, qui croit que tout est au mieux, 
du L. optimus. — D. opiimumtm 

OPTION, voy. opter, 

OPTIQUB, gr. tnvét dirrst», wir). — D. «p- 

//ci«ii. 

CHPVESNT, L. oputentui (opes). — D. fljwlmct. 

OPUSCt^LB, L. opunculum (opus^ 

i. OR, vfr. ores; celle particule signifiait jadis 
maintenant, à cette heure; auj. plie sert h relier 
une proposition nouvelle à une proposition anté- 
rieure, et à marquer un léger rapport de oooad- 

Sjuence. Dans la vieille langue on aimait à ren- 
orcer or par donc (doncquesi. Celte conjonction a 
une valeur toute spéciale dans le syllopisme. Elle 
vient du L. finra, el correspond ainsi à l osp. porl. 
hara, ora, il. ora, prov. ora.orax, or. Ell*'»'iitie,;ivf>(; 
l'accepiiun temporelle de maintenant, dans la com- 
position des termes dé-ionmait et donimHmiU (toy« 
ces mots). Voy. aussi iore, oiera et «noors. 

S. M^ subat., L. onram. — D. vfr. ofisr« p. darer 
(M deniior vient dv eoNiposé df-onriirs). 
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^y^^frT-»! L. oraeulum. — D. oraculeux» 

OBAOB (d'où l'esp. orage), prov. auratge, aalr. 
<=s vent, souflBe. On distinguait « hrl orage >, vent 
favorable, et € grani orage », t«>m(i/!te. Auj. la 
sigiiiiication s'est retu i ic ot nerumprcnd plus que 
ce dernier «en». C'esi un dérive du vfr. ore, qui est 
leL.otfra (il. aura, om, (><«p. port, aura), d'où vient 
aussi le viens mot orée, pluie d'orage. Lea élyme- 
logirs tirées Boil du gr. o jcavo;, ciel, toitdeAeni 
(- pluie d'une heurr > sont'ci runéCi. — D.Jr u yi l ig. 

ORAl!M>N, L. oratio orare]. 

OUAL, L. oralis (os, oris). 

ORANGE, BL. orangia, it. arancio (à Milan na- 
rom, à Venise mutana)^ esp. naranjot port. Immqti 
(lMai|ue UxraniiA, cet. tanma, valat^ue netmze, cr. 
mod. ycpdtyrÇt. Totitea eea formes diverses sont des 
défigurations plus ou moins fortes du pors,ni nu- 
renz, arabe uiUanrf. La forme française est l'effet 
d'une relation supfiosiMî avec or; en effet les Latins 
appelaient les oranges des pommes d'or, aurea 
••MB. Da lalin moderne pomnin marmuimii, les 
AHeananda ont dit le composé pomtmu*. — 
D. enm^er, -erk; wnutgi; onmgeat, nmgmée. 

onANG-ouTiliie»motin4i«tt,signiiaal,dit«B, 
l'homme des bois. 

ORATEUR, L. orator (orare); adi. oratoire, 
L, oratorius; mlMt. oratourt» L. oralorlum (lien de 
priAre). 

ORATORIO, mot italien, correspondant nu fr. 
oratoire. Le nom oratorio, en tant fjue terme mu- 
sical, vient, »elun le» uns, de l'tiilippe de Neri, 
fondateur de la cungrégalion de l'Oratoire mort à 
Ileae en I5BS), comme ayant le premier introduit 
ee fenre de fMréaentalinnt oMiknleai aekNi d'an- 
irei , dn non «e fdf Hie oA elles ferent exéentées 
en premier lieu. 

i. ORBE, adj.. dans a coup orbe, mur orbe >. do 
l'it. or6o, aveugle, (|ui est le I*. crtui, privt de 
(€ liiminibus urbus », aveugle). 

±ORRE, subst., t. d'astronomie, L. orbis. — 
D.enfci cM/ai re, L. orbicnlaris (du dim. orbicuius). 

ORBITE, L. orHta (orbis). — D. oratoire, L. orbi< 
t.nriiis *. (>■ même type orbitariux, au féminin, a 
duiHK-, p.u l'effet d'une eonlraction tiUJt à l'ail régu- 
lière, le vfr. et pic. ordute, qui par lu ehanj,'( incnl 
euphonique de d en n, a produit le fr. mod. 
erMMr». Le type nriarilir te reononalt encore ftd- 
lement dans la fbme wallonne crèin, murètn «> 
ornière. 

ORcnESTRE, gr. op^>^7T|9«, place du thé.1tre où 
s'exécutaient les danscH (ocxn^dai) ou nlutAt les 
évolutions du ch<vur. Chez les Romains \ orchestra 
était la place aOectoe aux sénateurs. Aiy. le mot 
désigne 1.) le lien oA se tiennent les musiciens, 
S.) le corps des nrasieiens d'an tbéAlre. — D. «r- 
che»trer. 

onCHIS, plante dont les racines ressemblent ît 
des testicules, du gr. ôpx^t -tôo«, testicule. — 
D. orcAidéct. 

ORS, vieux mot, aussi orf« >■ vilain, sale (en 
t. de eommeree orr s'emploie encore en opposition 
avec net, « poids ort » = poids brtit}. ( lomme il 
appert de la forme vfr. orre, prov. fem. orrc:<i = 
ortrda, re mot vient du L. nuntdtts, qui exrile 
l'horreur, repoussant. L'étymolopii; de sordidu» 
doit être rrjctee. — I). ordure; verl>e ordir salir. 

ORDALIE, vfr. ordel, iugement de Dieu, BL. or- 
Mimm, de l'ags. ordàl, ail. urtel, vrlftcif. jugemeoL 

ORni'V AlliE, L. oï diuanus (ordu, •inis){erd!Âia/, 
L. ordinalis; nrdiiiaiif»!, ].. nrtiinatio. 

ORIMINNEII. vfr. onieiuy i\o). ordre), L. Orrfi- 
Mre. — D. ordonnance, vIr. ordenance; ordonna- 
Ifnr, L. ordinatur; cps. dtfiordonné « déréglé. 

ORDRE; soit (orme du vfr. ardent, onlinoBL. or- 
êhum{acc.) (cp. L. kominem, esp. kembr^, soit, 
ce qui est plus probaltle, pour orr/c, l'r étant inter- 
calaire, et tiré du nom. L. ordo, rang, disposition, 
arran^ment. — Cps. éit-wdbrti mmi-ofén (en). 



ORDURE, voy. end. — D. ordinier. - 
ORÉB, lisière d'un bois, du ffer. or, bord m 
L. ora, m. s. On disait aulrelbis «Msi wrièn — 

lisière. Voy. aussi orle. 

OREILLE, prov. port, orelha, it. orecchia, esp. 
oreja, du L. auncula, dim. de aiiru. — li. orat- 
leite; oreiller; oreillard; oreilkm ou ori/lM; qie. 
utoriUer (v. c. m.). 

ORRR (vieux), prier, du L. omre (d'oà te terme 
d'église oremut, pr. — prions). 

ORFÈVRE, du L. aun Jaber, ouvrier en or. — 
I). 01 ifi rerie. 

ORFRAIE, p. oê/raie (angl. otprey), du L. otti- 
fragus, brise-os (en hist. nat. ouifrague). 

ORFROI, broderie employée en bordure, galon, 
vfr. orfraix, prov. aurfre$, v, esp. orofre», litt. =» 
nuri frexium, fraise ou frise d'iti vestimentum 
aurtjrtzaiiim].Lv BL. aurtphrytjium est une création 
arbitraire [vo\. frise). 

ORGANB» L. orjiruNMin (ô/svecyov).— D.oi^miOMe* 
L. or|anicus; «rffomkêr, -tueur, -alkm (eps. oét- 
or{raiitMr1;of9iamfiRe. — Le latin organum, instru- 
ment, a ef^alement donné le fr. orgue, vfr. et angl. 
orijan uVmi onjanisle], all. onjel. Au point de vui- 
de l'Église l'orgue était l'instrument par excellence. 

ORGANi.sTB, voy. l'art, préc. 

ORGB, iu orso, prov. ordi, régidièrement fitit du 
L. Aordtmii. — D. argent, boisson fkite avee de 
l'eau d'orge, du sucre et des amandes; orgelet, 
petite tumeur ou cuflure, en forme de t;rain d'orge, 
(|ui se produit sur le bord des p.tiipii ro ; on dit 
aussi orgeolet, dim. de orgeol qui reproduit le 
dim. L. hordeolu», employé dans le mémo sens, 
par Marcellus Empiricus. 

OROIE8, gr. ô/syis, féteS do BsedHlB. 

ORGL'E, voy. organe. 

ORGLEIL ,' it. orgoglio, esp. orgulto, prov. 
orgolh, wall. nrgnire, orijoit, faste, vanité, du vha. 
uiguoU, subst. suppose de urguol » insigais, 
haut, hauL-iin, nbâ. m^Af» Oper; cp. vha. urgiio, 
superbus, luxurians, ags. oraef, superbia. — Il faut 
rejeter les étymologiesi tirms du gr. ôpyitai, être 
enflé, ou de ic/Oc;. sujet h In roièri'. et proposées 
par plusieurs savants trançais. (ihevaliet place le 
mut sous la rubrique rok, mot breton signifiant 
fier, roguc, arrugaut, et admet une transposition 
en Ork, mais il se garde de rendre compte de la 
terminaison. Le raaical rok lui plaii à tel point, 
qu'il en fait même sortir le mot arrogant, (|ui est 
cependant l)irn de la plus pUTO origuoe latine. — 
D. orgueilleujr, s'enorgueillir. 

ORIEKT, L. orient (uriri), levant. — D. oriental; 
orienter, pr. placer une chose dans la direction de 
l'est (celui-ci trouvé, les autres points eardinattx 
s'offrent d'eux-mêmes); opp. ^ës-êrliMcr. 

ORIFICE, L. orifteimm. 

(UlIFI. AMME. aussi oriflambe et orijlmil. pntv. 
aunfluii, d'abord 1 étendard de l'abbaye de St. -Dé- 
ni s, qui était de soie rouge avec une nampe dorée 
(voy. Du Gange, s. v. aarMaaima). C'est un com- 
posé de «Mnan, or. et de /wmmo, étofe conpée en 
zigzag, en forme deflaBme(cp. L. fUmumUa, petit 

drapeau']. 

oniG W, L. oriijanum (ôcti/avov). 

ORIGINE, vfr. orine, du L. origo, gén. originis, 
— U. original et erianulf L. originalis (d*oA orifi' 
malitéii origimùre, L. originarins. 

ORiLLOfV, voy. oreitle. — D. wiltamer. 

ORIPF.AIT, onirEL*, it. orpello, esp. oropel, 
prov. aiirpel, pr. peaii d'or, du L. auri pellis. 

olll.E. l)ord, bordure, it. orh, esp. orla, orilla; 
d'un t}pe orula, dim. du L. oru, bord. — D. dim. 
orlet, plus communément onrlcf* anc e«f«lef; 
verbe ourler, it. orlare, esp. orter. . 

ORME, prov. otme, L. iifiint«. — D. ormcon; 
oniiaie ou ormoie, L. ulmetum. 

1. ORMIER, genre de coquille, aussi appelée 

orstlls «le mer, du L. «mil morii. 
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2. ORM1ER*, dans la langue des trouvères = 
aurutn merum, or pur. 

OANB, «one de frêne, L. «miu.— D. wrmer, 

OBNBR» L. urnan,— D. ùrmm m t, L. onuiMn- 
knn, d'où ommenter. 

OBRlfcRE. voy. orbite. 

onNlTHOL<MiiE, science des oiseaux (ô|syt&i«V 

ORPAILLEUR, par corruption orpailleur, qui 
tire (Jt s pailleltex aor du sable des fleuve*. 

ORPHELIN, vfr. plut comcUmeot orfenin, dcr. 
da ffr. orfene, qui «t 1» L. ùrphtmm» [ipf»f6i'^. 

ORPIMENT, du L. atiri piifmnunm , matière 
pour peindre en or. L'ail, a g.1lc le m<it en o/)er- 
luent. 

QWUSEy OUBSB, cdlé gancbe du vaisseau, cordage 
à rntremité gauche de la vergue, il. orsa, prov. 
arM« du OM». néerl. terM, bavaroM Jun, «> gaucbe, 
avec chute de l'f hiflhde, confondue avec l^rtide. 

0R8EILLE, Linné : lichen roccella ; prob. p. or- 
ehelle, transposition de rochelle; cp le terme équi- 
valent angl. rock-mo.%* , mousse de rorlicr. - 
Qiintrcmère propose l'arahe ouiirtss memecjflum 
tiiirturium. 

p ax» vo y. ord. 

OKTBIL» ffr. wrteil, lang. artel, artelh, du L. ar- 

ticuhif, pr. jointure, puis aussi doigt, l/orteil n 
prÏH Kon nom comme étant le doigt de pied par 
excellence. — Cp. it. arti^lio, griffe, Mpw Wtjo, 
purt. artelho, membre, articulation. 

ORTHODOXE, gr. èp^6io^9i, d'opioion (<<|a) 
juale (èfMt), — D. orthodoxie. 

ORTHOGRAPHE, p. orthographie, du sr. ôp^o- 
ypcifioL, écriture ju.ste, correcte (cp. l'alL rmkt- 
gchreibiing).— D. orthographique. 

on riiOPÉDIE, terme scientiiimie, fuit d'un type 
grec éfâ« natèiiee, formé de itat«<i«, UMnière' de 
miler kt «nfliuta, d de èpM«, droit. D. ar«Ao- 
pidique. 

ORTfB, L. vrfwa (iirere). — D. orifer. 
ORTOLAN, it. ortolano, Uund : «OMriia hOTtU- 

lanus; du L. nortus, jardin. 

ORVIÉTAN, it. orvietano, du nom d'un célèbre 
opérateur italien, qui «'appelait Orvieie, d'«M^ la 
«me d*oA il était t «m nom vérilaUe dtatt Uppi. 

0RYCT06RAPR, -LOOIC, -ONOSIB ; le pre- 
mier élément de ce composé est le grec ^puxroï, 
fossile. 

OH, L. 01, OMM. — D. ot%clet; OMeux, oxsement, 
lunaire, L. ossuarius; oxxi/ier ; oSMOture; dix-otner. 

MCULUtR. L. otcillari (de Oi€Uhim, balanoe- 
OMMH, «te-ct//o). — D. oidUatim, -moire. 

•MUTANT, du L. MnMra, ouvrir ia bouche, 
batller. 

OSEILLE, du L. oxalk, gMC 4f*>i«, dérifé de 

l'adj. ofûî, acre, aigre. 

OSER. L. aiifare', fréq. de audere isupin autum) . 
La théorie de M. de Chevallet, d'aprè s laq uelle 
wvF, ^Ufiuff iHCtttf, te/ÎMar. téÊtr, peter, rnatr, etc. 

viennent resp. de audere, diridere, incidere. infnn- 
dere, laedere, pmdere, radere, p.ir snbslilution 
d'un X doux au (7 primitif, est m onti ndii (ion avec 
une des règles les plus éicmeutaire.s de la ruinani- 
sation, qui consiste à tirer les verbes des formes 
fréquenutives au lieu dea formes naturelles du 
verbe correspondant latin. Pour être roneéqueni, 
Chevallet devait ég.itement admettre la permutation 
de m en »x pour expliquer la forme fr. oppresser. 
08ERA1E. Hér. de otifr. 

OSIER, en Bcrry ouïs, bret. aoiil, v. flaœ. witse, 
du gr. o'ttoi. m. s. — D. ùteremx, Oêéruiê, 
OS81FRAGLB. voy. orjrttie. 
Of)T. vieux mot, >■ armée, prov. koit, oit, esp. 

hiieste, it. osie, du L. hostis, ennemi, qui, dès les 
premiers temps du moyen Age, avait pris le sens 
d'armée. En picard ost sigiiiBe encore troupeau. 
— D. vfr. ostoyer *, guerroyer, = it. osteggiare. 

OSTENSIBLE, aflj. mod. tiré du supin ostentum 
de outmUrt (ohs*i«ido), aMmirer, d où auHi 



teinif, et le subst. ostensoir (cp. ail. momtrani de 

mons/ntret. 

OSTENTATION, -ATBUR, L. OMeuiOli»* -OtOT 

{Ottentare, fréq. de otiendere, montrer). 

OSTÉOLOGIB, science des us lôrriov, on). 

OSTRACISME, gr. àvrpx/itfjiOi^ subst. de ôrrpa- 
x{Çf tv = fr. otttaciser. 

OSTROGOT, du nom de peuple Oitrogoik, pr. 
Goth orient.ll. 

OTAfiB, 08TAGB%it. oitoggio, «p. hûMÊjt» 

J»rov. o$tatge, do L. eé«Miaflnf« (devenu etdortuaa) 
equel est dérivé du subst. obsidniiis, nrlion de 
donner de.s otages on d'être duinie eu otage, dérivé 
lui-même du Mibsl. f)/<vc.«, o&Jtidii, otage. L'étymo- 
logie de o»t, armée (pour ainsi dire gage donné à 
Vott, à l'armée ennemie) est erronée. 
OTALOIB, gr. «mcXyiipc, mal d'oreille UMv). 
Atbr, OSTBR*, prov. offar, angl. out». On n*eaC 
pas encore pnrvenu à une pleine certitude relati- 
vement à lOri^'ine de cet important verbe français. 
DuCangele dérivait i\c ob-^iarc, pr. se mettre dans 
le chemin (cp. les tournures •< ôter le cbemio à 
qnu. >, BL. aiiqiiem do sua via obstare, « ôlcr le 
•Meil à uqa. »), puis flopécher, 6ter iea OMigMia, 
en6n enlever, Mer en fendrai. Pott eat également 
de c et avis; seulement il enchaîne les arcepiions à 
peu près de cette manière : se mettre à rencontre, 
surprendre ijqn. (en parlant des voleurs de {»rat)d 
chemin), de là piller, aétruusser, puis prendre (avec 
l'accusatif de la chcMey.— Diez propose une autre 
solution. Il voit dans oster le L. AowCana, firda. 
haurire, pr. = puiser, tirer, retirer, de li auisi < 



lever (il cite l'expression haurire arbusta, enlever 
les buissons, et compare le prov. ostar e dexrazi- 
gar, enlever et déracineri. Ce qin vient à l'appui 
de celte conjecture, c'est !«• vlr. dosier, ôter, enio- 
ver (dans le Berry dôter, limons, dousia), qui ne 
peut être que le L. de-Anurtfw à la iiurate fréfUM» 
tative, car un primitif latin de aârtm» aanH un 
non-sens. Ménage avait déj,^ etttratn l'étyolugie 
haustnre. mais sans la justifier, 
o T r<»!Hi AN, Turc, du nom à'Oihoman ou OflMm, 

Sremier empereur des Turcs. — D. ottomme, oêh 
la manière turque. 

ov, iL od, o, esp. o, ê, port, ou, prof, o, «s, «a- 

laque on, du L. aut. 

OU, it. ove, prov. o, du L. uN. Cns, it. éooe, tt, 
d'oit = L. de uni, cp. dont de de-unde. 

OliAICIIE, sillage ou trace que le vaisseau fait 
à la mer. M. Diea signale le mot sans le traiter. 
Je pense que le mot fr. est littéralement l'angl. 
tva(e, m. s. Quant A ce dernier, il appartient peut- 
être à la famille du vba. wâg, gorges, liquor, lacu», 
aequor inhn. iMge, fr. Sl^gM), OU à Celle éo l'aU. 
ueg, chemin. 

OU AILLE, p. cueille, brebis, du L. ovicula, d im. 
de ov4»; esp. ovejo, prov. ovelha. Le simple ouis se 
trouvait dans le vfr. soM b forme oue. 

OUAIS, interjection; cp. gr. «imU, lat. «w, folb. 
rof, it. giiai, etc. 

Ol ATE du l'r. viennent ail. n atte, .ingl. wad, 
esp. htiata). Un appelait ouate non-seniemeiit la 
première soie que l'on retire sur le coci>n du ver à 
sole, mais aussi un duvet léger que fournit une 
espère d'oie. C'est |»rob. à cette scceptioa qu'il 
faut rattacher l'origine du mot, qui se pnmoncait 
aussi ouette, de sorte qu'il pourrait fort bien être 
un dérivé dn vlr. une, -- nir. oie, qui représente In 
L. aucit. (^ette etymologie appartient a M. de La 
Monnoye et nous' ne voudrions pas la garantir, 
b après Diez, de l it. ofoMt. et par là de oiwm, oeuf^ 
pr. chose en forme d'flrar. Le sens étymologiquA 
serait ainsi un bourrelet ou lollilloa poUf doub l ar 
les habits. — l>. ouater, 

Ot lU.lE. anc. oblaie, oblée, d'abord le pain de 
la communion (syn. de hostie >, du BL. oblata 
(offerre), pauisau aacrifldumoblatus. Le sens sacré 
attaché priadtiveawotaaBOta'éUnieiacé,cehii-ci 
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a Bni par tigniier ime |»ftliMerie trèi^inince. Du 
même ofrlaro, les Allemande ont tiré le mot oblate, 

pain i racheter.— M. de Mnntril. par iinr bévue as- 
sez l'urii'use, derivf oubhf ilu vt i l)e oublier, pane 
que ees g.lteaux sonl si légers qu'un mument après 
les avoir uiangtii» oa ne s en souvient plus, on les 
euMte/ — I>. oubUtur, ftlaeur d'oubliés {ne, 
eMqr<v);oifMicnc. 

OUBLIER, vfr. Mhr (d'où it. t^liaré), prov. et 
V. psp. vblidttr, n. esp. et porl. (par transposilion) 
olviaar, du I-, oblilarc, freq. df oblni.sci (sup. 
obiitum). — I). oubli (it. obbltu, prov. vbli( \()u- 
bUeux (L. obliviususi; oublieues (ceux qui y tom- 
Meat dttiml cenaéa mbiUi à tout jamais). 

OVGUk vfr. oescAe, verger. Du HL. oica, terra 
arabilis, rassis vel saepibu» uodique clause ; Gré- 
goin" <!«■ Tour s : rampiis tellure fuccundus, talcs 
eiiim itHdlae uluu voiacii. Diuz compare la grec 
â»^a{, arc. ma», sillon. 

OUEST, ags. »e$t, angl. west. 

OUI, prov. oc. La forme prov. reproduit nette- 
ment le lal. hoc, celà; l'adv. oc équivaut ainsi à 
« c'est cela ». A ret oc correspond dans la vieille 
langue parlée en deçà de la Loire le mot o (« je n'en 
t»nis plus ne o ne non ■}. Combiné avei- le prunora 
Htiid , le pronom ko» a produit l'ancien adverbe 
o-il — Aoc illud (cp. nemit, nemù non iUnâu d'uA 
«■in par l'apocope de l'f finale, notre mol oei. 
Celte etymologie a été fortement rontesice. mais 
les arguments alléguée ne |K>uv<-nl la renverser. 
L'ancienne forme awil, que I on objecte tout parti- 
culièrement, ne présente aucune dtflirulté; comme 
le wallon awoi, c'est no composé de l'interjection 
oJk, 01 de eotf, mit, ou woi, oonc tout bonnement 
mm oui renforcé.-- L'esplicatlou de oui par le part. 
oui (donc = c'est entendu !) n'a rien de sérieux. 

OUÏR, vfr. otr, L. audtre (prov. luiur, esp, oir, 
port. OHvir, it. udire). — D. ouie. 

OURAGAN, it. uroconOj esp. kwraomt port. 
Juracâo, ail. orka», anfl. Aonfeaue* tanoe OMuto 
d'une introduction asseï modorae, pnmoaot, 
dil-on, de la langue des Caraïbes. 

OURDIR, L.OM//M, JispuHer les fils poor furodo 
la toile. — D. ourilissmie, -issure, -is\oir. 

OURUtR, Ol RLKt!, vo>. orle. 

OURSfL. iir«t4«; iém. ouru. L. Nrsa;dim. oitraoïi; 
«d$. ouram, phalène d'une chenille veloo. 

OIIMOV, bérisson de mer, prob. p. onreem; va- 
riété de hiristOH, cp. les correspondants de ce mot 
vrall. ureçon, port, ourt^o, ati^l. urchon. 

OUSGLAGE, uu OiK:L.4GE, pr. baiser, puis pré- 
sent que taisait le (lancé i sa future en l'acconi- 
pagoaot d'un baiser. On disait aussi, dans le mémo 
sens, oele, priarilif do Oielive, al repraamiant le 
L> Oicuittm. 

OUTARDE, it. attarda, esp. ooufarcia, |>ori. 
abttarda , hetarda , prov. auttarda. Toutes ces 
formes représentent les mots L. avu tarda, quoi 
qu'en dise Ch. Nodier, qui, ne se souciant que de 
M ferme française, rapportait oaimide à o«« oie) 
«vtfe. nine H. N. 10, Si : prosimae lis sunt quas 

n'upanta ave» lardni; anpcll.Tt r.''s mots latins so 
transformèrent d .ibtinl en nu imda, d on aiaida, 
ulardti, fr. outunlr. Par un»' nouvelle prenusition 
de am, l'esp. Ht av-utarda. Le au* dans le prov. 
auttarda est une r< productl«l plus complète de 
l'eléraenl osis. Le vfr. et dmvp., par ap h é r è s e do 
la sylUho ioMaleo, dais mtk méa» et par lodiocii- 



sement dit e Inilial on b, ont fait èiifarirf«.-4>inip. 
la structure analogue du mot g afr ache . — 0. on- 

tardean. 

OtTlL, vfr. outil, uslil, wall. usteie. Les prin- 
cipes de la grammaire s'opposent à ce que I on pose 
pour primitif le L. utentile; ce dernier se serait 
par oonlradion transformé en ouuil elMitfL Cer- 
taines formes de la Haute-Italie, lellee «no «ssdsl, 
(Cème>, usadej (Milan), qui signiflent unensiles de 
cuisine, et (jm répondent à un t)pe latin usairlhim, 
der. de usato, der. lui-mf'nie de usure, Ireq. de uù, 
se servir, engagent à supposer à ii.%ul un primitif 
tuatiie, p. utaiellum. Qim»i qu'il en soit, c'e&t bien k 
cette dernière forme latine que se rapporte le pic 
oiieu (iett s> — On est asscs ttmte d'expliquer 
uMd par le L. Milis (rp. ustensile de Mwsjls), mais 
il laudrail pour cela que \'s fût intercalaire; or il ne 
Vct>i pas, comme il apjiert de la forme correspon- 
dante «rallonne utuu. — D. oatftttr» mMUa§Ê» 

1. OUTRE, subst., L. uter. 

% OOTRE, adv. et prép., vfr. o/rre, L. nlM. — 
D. ouïra-, vfr. o/lrer, dépasser le but, pousser nu 
deti des bornes convenables, excéder, excéder de 
fatigue, mettre à bout, fâcher, irriter. 

OUTRECUIDANT (voy. cuidêr)^ <=> qui pense 
trop de soi-même , présomptuon* — O. enlimillt 
danee (cp. it. Cro-ceiaiMa). 

OL'TaSB, voy. euirv t. - D. air ami M >■ à 
l'excès: outrage, insulte, injure (epb tei^.Sfpifdt 
t/Ttip), d'où ouwatfer, oulrageux, 

otVERTUBB, dér. d« port, onsari do onarir 

(v. c. m.). 

ouvRia, L. ofMrarl (d'où dir. la forme savaalt 
opérer). — D. ONvrofc; omrabUi otarrier, L, opora^ 
nus; ouvroir; oueim 

oui'RAGE, voy. ovsfur. — > D. owrayiF. 

OUVIUKlt, voy. oiilTSr. 

OUVRIR, prov. obnr, ubrir, anc. It. oprire. L'it, 
aprire, esp. a^nr, rappellent sans difficulté l'équi- 
valent L. mptrire, La forme fr. ouvrir, cependant, no 
peut pas on venir, bien qu'elle appartienne à la 
même fiimille ; quant au L. opertre, qui conviendrait 
parfaitement, il dit juste le contraire. Ce dernier 
n'en est pas moins le point de départ de l'ctYmologie 
du verbe français. (Connue l'a fort bien démontré 
M. Diez, ouvrtr repr«»cnle d'abord une contraction 
du vfr. a-ovru , ou ouvrir, oui, par la syncope habi- 
tuelle du d médial, procède du prov. adubrir. Or 
ce dernier est un composé du préfixe roman a, et 
du verbe dubrir, qui représente le L. de-operire, 
emplo)e par Ceisus dans le sens de découvrir, et 

aue l'on retrouve dans le n. prov. durbir, prov. 
«rvi, walL drovi, lorrain drarvt. La géoéalogM du 
mol onvn'r se résume done en ees fermes : Sfsriri^ 
de-operire, dubrir, adubrir, aubrir, ouvrir, owmir» 
■ - Du part, ouvert vient le subst. ouverture. 
OVAIRE. OVALE, der. du L. otimi, œuf. 
OVATION, L. ovatio du verbe ovarr, faire une 
entrée triomphale 

OV£, terme d'architecture, ornement en formo 
d'craf, du L. ommi. — D. oeseulv, L. ovienli. 
OA1IVES b^tes), L. ovinu^, de om, hroUs. 
OVIPARE. I,. oi tparus ;qui panl ova). 
OXY-, eicmeiil initial de mots composés, indi 
quant une qualité piquante ou acide, du gr. 9|t^, 
acide, piquant ; p. ex. ongène, oxy^ne, oxysieî. 
Du méoM primitif grec s est produit lo Icfâo do 
chimie ojcyde, d'où le vorhe oa pdsr . 



Digitized by Google 



p 



PACAGE, anc. pascage, pAturagc, dcr. du L. pa$- 
CÊom. — D. pacager; du mène rad. latin vase. 
ftaltre, vient le terme paeoMt, manant, lourdaud, 

cp. ruMtre, pr. paysan. 

PACHA, mot turc. — D. pachalik. 

PACIFIQtE, !.. pacificHs, d'où : pacificarc, fr. 
pacifier, pacilicatMi, -;it«>r, Ir. pacificaltoti, -ateur. 

PACOTILLE, du mrinr radical que paquet. 

PACTTB (tfr. pacAe, c p. fléchir de flectere], !.. pac- 
tant (parisci) d'oii aussi l'ail, paeht, m. s. — D. pac- 
ti»er (mol savant, qui a supplanté l'ancien pac- 
tiouner. 

PADOL, abréviation p. ruban de Padoue (ville 
d'Italie}. 

PAGANMMB, du L.paganu$ = fr. païen (v. c. m.). 

1. PAGE, sulwl. maae.,de l'it. paggio, réguliè- 
rement Tormc du gr. nraiôio*, petit garçon, jeuoe 

icrvitfiir (en L de marine ; pages mouxses). 

2. PAGE.subst. fém.,du l^-inuinin ^ pangere). d'oii 
procèdent direct, les dérives waj/iner, -alton. Pour 
page ^ pagina, ef.Jèmme (tir. feuM^ dtt faniiM, 
lame de lamina. 

PAGNE, esp. de tétement de nègres, de l'esp. 
vaf\o, drap, = it. pntmn, L. paiinus, «Hoffe, linge, 
lange, Ir. /Min. — 1). paijnon, fsp. de drap noir. 

PAGNOTE, poltron, l.Achc, il. jhkjuoui. Vifiit 

Îrob., comme le mot préc, de l'<'.sp. pano, drap, 
'où paûalei, couches et langes d'enfant au bor- 
ceau. Cette dérivation, si elle esljuste, serait aussi 
naturelle aue celle ^énératement assignée à poltron 
(t. c. m.), i-e mot signifie aussi sol, slupid»'; autre 
allusion à renfant au maillot. ^ D. nagiioiene. 

PAGODE, temrile iikIkmi, puis ubde, dU pefMUl 
bat-kede {but => idole, kede = temple). 

PAlBN (le Chant de Sie. Eolalie a pagten), prov. 
pagan, pagan, tt. esp. pa^ano, port, pa^ao, angl. 
pàgan, du L. paganun (pagus), pr. rtistitpie. Cette 
dénominaliun virtit de <■<• iiuf, depuis ('.oii>i,uiiin 
le Grand, h- culte dr.> anncus difux s Clait rdugi»; 
dans le plat pays, dans b-s pmji. Cp. le terni*- eipii- 
valenl ail. hdae (vba. heidhèn, angl. heathcih, du 
vlia. keUù, golh. naiM, campagne. 
PAILLARD, voy. paille. — D. paillarder, -ise. 
i. PAILL.\.SSE, subst. féro. , voy. paille. — 
D. paillasson. 

± PAILLASSE, subst. masc., bateleur, buuiïon, 
de ptdUê, à cause de son habit Cdt de toile à paU- 
lasie* 

PAII1.B, it. paytia, e«p. paja, proT. port. fMiAu, 

du L. paleu, m. s. — D. paillante, d'un type pa- 
lencen; verbes pailler, em-pailler; subst. pailler, 
t our d'une tt-rnii", jiuilleux, qui renferme de> pail- 
les; paillette, petite lame ou parcelle d'or (cp. le 
L. aerit paleae, = limaille d'urj ; paillon, petite 
feuille de cuivre battue très-mince (d'où paillon- 
ner)\'ptàllot, petite paillasse; paillard (v.e. m.); 
que le srns prrniier ne ce mot soit fripon, coquin, 
ou bomme adoniu- aux plaisirs de la cli.tir, l idee 
foiiiière est tuujoiir> ' «iiii < <uii lu- ou (|ni \ autre 
sur la paille •.indice de paresse, de gueuserie aussi 
bien que de Insure ou de débauche. C'est un mot 
analogue, pour le développement de l'idée, i pol- 
tron et autres. 

PAILLEU, vov. l'art, pn-". 

PAILUET, diinin. de p<ile, vfr. vatlci cp< en ail. 

ieàtr, vin clairet, de bteiek, plie. 



PAIN, L. panis. 

I. PAIR, adj., L.|Nir.— D. poire (ail. pattr),de«s 
cboaea semblables, qui vont ensemble; opp. tmpmr. 
%. PAm, sobsl. , «ngl. peer, du même adj. h. pmr, 

égal, f.es natrs de France ont été ainsi nommés, 
parce ((u'ils étaient egauK en dignité et en pouvoir. 

— D. pairie. 
PAIRE, voy. oair 1. 

PAIRLB* t. de blason, du L. jMiM» (mec huer- 
lion eiwbonîque de r). 
PAIUBLE, voy. pojLr. 

PAISIBAtl, PAMSIL % L. JMCfttka. » D. JMi»- 

seler. 

! ivMâMnr,fabct.liB.,ioy.jMM»fs.— D-jM^- 
ioiirNer. 

t. PAlMOil, avbet. masc., outil de fer pour élM- 
dre les peani, p. pateton, ptmeeon, de poU, inalx»- 

menl plat. — D. paisaonner. 

PAlTIlE, anc. paistre, d'un infln. h.pasceren. 
pana (cp. naitre). — Du supin latin pastum vient le 
ttubsl. pastio, francisé en panson. 

PAIX. L. poz, pacis.- I). paisible; ce mot est. 
outre paMe, le seul exemple d'un adjectif forme 
d'un subst. avec le suffise iMe; ^potMr (v. c m.). 

— Voy. aussi patter. 

PAL, L. palus d'où aussi l'ail, pfahl, m. s.'. Voy. 
aussi pieu. — D. pale; pake, [talis (d'où paUtier)^ 
L. palicius; em-pmer. 

PALACBE. du russe palateb, sabre. 

PALADB, de l'it. palaia, mouvement de ramea; 
du subst. vala, le bout large de la rame, qtii eat lo 
L. i>ala, chose plate, voy. pale et pelle. 

PALADIN (forme adciucie de palatm), du L. pa- 
tatinus, liumme du palais, grand seigneur laisaol 
partie de la cour. 

1. PALAIS, maison princière, prov. palai, pa- 
lait, il. palazzo, palagio, angl. palace, du L. pate> 
tium. 

i. P\L\IH. partie supérieure du dedans de la 
boucbe. Vouloir doutrr de l'etymulogie L. pala- 
tum, qui siguitle abkolumeol la même cbo&e, sem- 
ble presque se créer det difficultés à plaisir. Et 
cependant les règles pimaaticalea a'oppoaeal à 
cette dérivation ; valatmn n*a pn se franciser en 
pa/oM; ce primitir latiit ri't latnr une f<»rme p<i/ef 
ou piilf. Diez, ave»' l'acrent dr la » rniviction, iden- 
tilie donc nolrc mot avec le precrtlfui, dont il ne 
représenterait qu'une acception nietapburique. Et 
vulci comment le célèbre linguiste justifie cette 
manière de voir. Le vfr. soiais signifiait une grande 
salle voûtée, destinée k nos solennités on des fes- 
tins et constituant H <ir(linairc une i mistruction 
séparée, (^esl de là que découle l'acception (igurée 
du subst. palais ** voûte de la bouche. Cette méta- 
phore n'est pas seulement propre à la langue fran- 
vaise; elle a ses analogies dans d'autres langues. 
Diez nous rappelle d'abord un semblable transport 
d'idée, mais en sen» inverse, dans l'expression 
d'Ennius « cueli palatuin ■>, le palais c. à d. la 
voûte du ciel, puis il s'attache aux expressions sui- 
vantes, employées dans le^i langues sœurs pour 
plais : il. il delà délia bocca, esp. et cielo de ia 
hoca, prov. mud. lo ciel de la boaea, valaque eerhtl 
gurii = coelum gulae, néerl. het gehemelte de» 
mondt, enfin le gr. ouf>a-»lmoi pr. petit ciel, puis 
fl*) «ottle d'une ■aile, S.) pehûa (de la boucbe). Le» 
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langues slavea ont également le même mol {nebo) 
p. ciei et pour palais. — Pour nous résurow, Topi- 
nion de Diei est que le jw/oii = L. paigtium ayant 
pris le tent de aaRe voûtée, puis de voftte toat 

simplement, n donne naissance au mol palaix =-. 
voûte de hi huiirhe, <irg;iiH' du goût. — Il n'y aurait 
qu'une objection à faire h celle dcmonstialion, et 
elle est bien pauvre, c'est que le mut palms a pu 
être tiré de Mlalm par «me irrëgullère. Le ivp«5 
SMOfta^que l'on pourrail peut-être alléguer, n'a pu 
mire jaU que par la contraction qagtes; (junni à pa- 
/a/um, nous le répéluns.d'aprùs (es principes slricts 
de la rumanisaliiin. il n'a pas pu produire palais. 

PALAIV', de l'il. paiaiichi, rouleau à rouler les 
faix, qui est, avec changement de genre, prob. le 
L. pamga» ou phaltmgae, fustes teretes per quoi 
naves io mare atinUmalur.— D. dim. paioHqurn, 
polanquer. 

r AL \NCiiE, it. palanca, barre plate (rad.jNlte« 

cboM' plaie). — D. palaiiçon. 
ivAi.Ai>iQt IN, sorte de litière, motiadiea. 
IMLATAI., L. palatalis {palatum). 
PALATIN, L. palatintu (palatiumi. — D. |wtetf- 



, dignité ou domaine de l'électeur naintin ; pa- 
latine, nom d'une fourrure portée par les femmes; 
ce nom se rapporte à la princesse palatine Elisa- 
belh Charlotte, mère du Kegent, qui, dit-on, mil 
ce genre de vêtement à la mode. 
^PALB. nom de diliérenU oli^eu à forme plate; 
e*etl le L. pe/a, bêche, pelle, omoplate, pr. chose 

fdale; mot congénère avec pal-tna, tr. pautne.— 
). palet, pierre plaie, disque de plumb; palette, 

nom d'nbjfU nu nslmsiles divers a lui plaie; 

paleron, partie plaie de l'épaulo de ccrlaini» ani- 
maux (cp. aileron de ala, l it. dit paiella). 

PÂLE (vfr. palle, pnU, puis, par insertion de n, 
poste, pâle), du L. pail-idtu.— D. pâleur, L. pallor ; 
pdtot; pâlir, L. pallescere.— De la forme palle dé- 
rive l adj. jiailtft dont 1'/ mouille n'est pas plus 
anomal que celui du vfr. patllir p. pàltri. 

PALEFROI, vfr. palejrotd, pruv. pala/rai, e«p. 
p^frm, it. palahtiM, angl. palfreif, BL. parafre- 
<fM, pùkfiiélÊê, L'étymologie la plus rationnelle de 
ce mot est celle quile rattache au L. paraveredus, 
cheval de voyage, et qui l'analyse en îrapa = au 
àc\», -\' vereaux ; donc cheval de service extraor- 
dinaire. On suppose que ce mot paraveredus est 
aussi la source de l'ail, pferd (vha. pAerif). La mu- 
tation r en-lesi habitaelle. Quant aux formes csp. 
et it., elles reposent sur une fausse intei^rélatioii 
qui rattachait le mot à frenum, frein. Ce sont elles 
anssi qui ont molivé le dérivé palefrenier p. ^ude- 
Jredier, qui soigne les chevaux. — On s'est avenluré 
dans de bien singulières explications au sujet du 
mot palefroi, en mettant en avant tantôt la formule 
par te frein {cheval conduit par le frein), tantôt 
puiaeatrae fraetut, rompu au manépe, etc. 

PALÉOGRAPHIE, science qui a pour objet les 
écritures aiu i< mies, mot forgé de mdMne'c, ancien, 
et -/jiaf^, ecnlure. 

PALÉONTOLOGIE, scicoce des êtres primitifs 
ou anciens (vA^s» ôvra, exiatant autrefiiii^. 
PAUBOir, voy. pale. 
PALESTRE, L. palaextra (Tolatsrpi^. 
PALET, voy. pale. — I). palrter. 
FALETOQliE, plus tard paletot, esn. patetoque, 
bret. paltàk, vêtement de paysan. i)ies, comme 
l'avait déjà fait Legonidec à propos du mol breton 
(qui du reste est emprunté), décompose ce mot en 
palle-toque, mais il ne dit pas quel sens il attache 
à ces deux mots réunis. Serait ce une palle { = 
L. jialla i toque? Je le pense, car il parait une le 
paleloque était dans le principe une espèce ae ca- 
saque a cuqueluchon dont la pointe r^emblait ù 
la tête d'une huppe.— D. paitoquet, rusire, paysan. 

VAUSTOT, voy. l'art, préc.— Il n'est pas pro- 
hable que ce mot soit une dérivation diminulive 
pffpeédanl dîrecteiiMDl du L. pfl<la. 



PALETTE, angl. pallet, voy. pale. 

P.4LIER, type latin palarius. Ce mot ne veut 
prob. dire autre chose que plate-forme et se ratl«« 
ebe i la famille pala, chose plate. — On a oar 

erreur tiré le mot de la « natte de paille » quoO 
mel sur les paliers pour nettoyer les nieds. 

l'AUMPSESTE. gr. :Tayi,uî>;3T0î, litt. gratté à 
nouveau; pai chemin dont un a gratte lu première 
écriture, pour y écrire une seconde fois. 

PALiNGÉNBMB, d'uA motcr. imaglnaii«««dlts- 
•/tytcix, régénération (irAXiv, yiyc«i(). 

PALI.NUUIE, L. yxi/morf/a, chant répété, refrain, 
gr. Traiiv'jjôisr [zu'jiv. r,.cr, , repeliliun ou chanae- 
raenl de chaiil, .m Ir- i eli .k lation, desaxeu. — l.e 
terme de liturgie puiinod ou paltuot, cantique reli- 
gieux avec r$élitiona, est le même mut * forme 
masculine. 

PALIS, voy. po/.— D. ptûiuer, 

V vi.i8SEn, de pnlt».— D. polÛÊage, paliitaée, 

U ou palmsdder. 

PALLADILM. mol latin, tiré du gr. :rx)>àcicv, 
pr. statue de l'allas iMinervcj, dont la conservation 
sauvegardait la ville de Troie. 

PALLIER, L. patliare, liti. couvrir oommed'un 
manteau (nallium/. L'ail, donne au mol ttemânuln 
(le niante!, niaiile:iu) les mêmes acceptions flairées 
«pi'a prises le verbe Ir. pallier. — D. pallialiuii, pal- 
iuilif. 

PALUliM, mot latin signifiant manteau. 

PAUf AIRB, du L. palma ==■ fr. paume. 

PALME, L. paiinu. — D. pabnitr, L. palmariiu; 
palniflte; palmiste, palmite. 

P.4LOM1IE, L. pahiniha. 

PALOT, rustre, lourdaud. D'où vient ce mol? 
De palle = L. palia, comme paltoquet du composé 
poietoque ? 

PALPER, L. palpare. — D. patpe, palpets ; pal- 
pabte, L. palpabilis. 

PALPITER, L. palpiiare.— palpitation. 

PAL.S XMlil.Ll , juron g.'ité à dessein pour adou- 
cir, de <• par le saug dieu » ip. de Dieuj \ cp. mor- 
bleu. On dit aussi poltmoHé et po/MUi^iiieime. 

PALTOQUET, voy. patetoque. 

PAMEit, aiic. paumer, expa*mer, espattmer, prov. 
plusmar, espalmar, esplaamar [l iiitcnal lire , esp. 
espasmur, ptiAmar, it. spasnnare; ces vi'ii)e:> sont 
tires resp. des siibsl. il. spasimo, esp. et prov. 
etptuwo, qui repiesenteut le L. spasmus, gr. n:xv- 

fioi («ttAsif, tiraillement, crampe, convulsion td'uù 
e terme si ientitique fr. spasme). Le rejet de. l's 
initial (un disait d'ailleurs autrefois «pojmfr) vient 
(le i (■ (|ue, cet eleuieiil .u.iiit ete eonfiiiidii avec le 
prelixe c.v — cjc, on a pris pour priiuilil un mut pax- 
tnux (voy. taïui. Le sens actuel de^mer s'alUche au 
résultat; celui du verbe pronominal se;MtiM«r(sase 
débattre), ft la criae.^D. pâmoison p. pâmoison; cette 
substitution de oïfon à aisou est unique dans son 
genre; cp. cependant vir. adiinsou Acoccasio. 

PA.MPilLLT; l nrigine de ce mot, ipii est d'in- 
troduction anglaise, m'est restée inconnue. U 
a l'apparence d'une facture grecque, mais, lans 
données historiques, M n'auni garde d'invoquer ni 
:Ts:/xy/i>tTo« ni noLp^suAtt. — D. pnniphletÊÙn. 

PAMPRE, prov. pampol, !.. j'Uinpinut (ttpemulé 
en r, connue dau.s diacre de diarouuSi. 

PAN, L. paniiiii, morci'au d'étoffe, pièce, lam- 
beau, puis au muyen âgi; = partie, morceau. — 
D. panne, BL. poniio. = pièce de lx»ia (dans diverses 
applications technologiques); patmeom, pièce de 
bois ou de vitre enfermée dans une bordure; aussi 
tilet carre (l'iiii la locution « dunner il.nis le pan 
iieau »]; panntion d'une clef, \i>u bien ee mot .scrail- 
il un diminutif de ;;eiinc, = plume, aile, cp. en ail. 
l'expression Ihui, pr. barbe ?i,paiinoN, drapeau, qui 
se rattache à poniiMS, comme tfrspeaif à drap. 

PANACÉE, L. panacea, grec Travaxtia, remède 
universel (de 1 adj. ?rav-ixis« qui guérit tout). 
1. PANAOUb Vfr. pmmkt, 1.) boiiqu«t de plu- 
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net flolUiiites.S.) rayameD ptiMcheaiir me flear, 
«p. pmuKho, h. penmaedUo, dér. de penne, plame. 

— D. panacher, empanacher, d'on jmnachure. 

2. PA3iACBE, urcilles de cochon panées, voy. 
paner. 

PANADE, dér. de panis, pum ; cp. salade. 

MUADER (SE), scpavantT, vujr. paon. 

FANAGE, droit de (aire paître l«s porcs daiiK les 
forëU, pour pasnûfie, forme contractée de pa»so- 
9age, du primitif ton, = pnslin. 

PANAIS, du L. piisliuaca ou plulôl pasitnacun'. 

V WARiS, it. panereccio, du !.. pnnuricium, mol 
gâic, par la iranipoiitiuo de r et n, du gr. iraM*yw- 
X^, m. s. (compmé de impA, A cAté, et de fniC, 
oogle). 

PANCARTE^ BL. pancharta, toute espèce de 
charte ou de diplôme. Prob. composé de charta, 
et (le TTàv, luul; c'était, dans le priiiriçe, un diplôme 
confirmant tout à la fois; cp. gr. Ttoitoit.7r,i, recueil 
universel, L. pandecu*. Frisca expliquait i tort le 
mut par une ooQtnctioD de paume earte. 

WANtaVBMQVE, du gr. ifzvir/vf>tx6i s. e. Xoyot, 
discours prononcé dans une asiiemblée générale ou 
dans une .solennité ; par extension >■ ducoon lau- 
datir. — I). païu'fjyriime, -iste. 

rANEn, du I,". "pûMM. 

PANBTIER, liL. paneUaiMf dér. du hl,panetui 
(pani^, petit pain. — D. paierie; paneture, sac 
pour mettre le pain. 

FANICf it. patiico, du î,. pnnicitm. I.a forme vfr. 
JpONÏfS, c»p. panizo, vient du type hl,. iiaiiuunn. 

PAAiIEH, pr. corbeille .i p;un, puis corbeille en 
général, L. iMnarium {panin . — b, paneiée. 

PANIFIER , subst. panification, OU L. pem^ficon 
[pamfex,= qui facii panem). 

PANIQI'E (terreur) ; du j;r. 2ît/*a Tremofov, frayeur 
inspirée par le dieu Pan. r,elte expression se'ral- 
tacbe, dit un, à l'épouvante (|ui se repandit parmi 
les Gaulois attaques, prés du temple de Delphes, 

Ear les Grecs, dont le dieu Pan avait pris la dé- 
inse; par eslensira frayeur «obile et sans fonde- 
ment. 

1. P.lNXEj vfr. pene, \\. penna, pena,BL. pnnnn, 
fourrure, puis pelurlie, éioffe veloutée. Diez sup- 
pose que le mol roman a ete tiré du L. prtina,mn\s 
coiuroe traduction du mh». fédère, qui signifiait i 
la fob plume et petncbe.— D. pwmenr, bourrelet, 
conssinet. 

% PANNE, pièce de bois i usagesdivers, voy. patu 

PANNE.it', voy. pan, ct^ncl. 

PANNETON, \'oy. pan. 

P.%NNON, voy. pan. — D. panonceau. 

PANOPLIB, gr. navonUa^ armure complète. 

PANORAHA, mol Mttveao, Mt da grec ir£*, 
tout, et Spa/ut^ vue, donc pr. vue sur le tout, vue 
embrassant tout Tborizon au spectateur. 

P.ANOl t"LE, inur( criii de peau de mouton avec 
!>a laine dont on g.irnit des >al>ots ; prub. du radi> 
cal panne, fourrure, avec une terminaisOBailimilèe 
A celle de manoufie ou de pantoufle. 

PANOUIL, épi de grains de mais, d'nn ^rpe L.po- 
nuculuM p. panwuluM, dim. de panirum. On trouve 
dans Feslus la forme fém. panuculu , qui répond à 
l'it. pannoichia, csp. panoja. 

PANSE, autr. aussi pance, prov. pansa, esp. 
pamo, poncho, it. pancia, ail. bantsch, banxe, an^l. 
paunch, du L. pantex, panticis. De là viennent il. 
panciera, csp. poncera, vfr. panehire, ail. pâmer, 
partie de l'armure qui couvre le venlre. — H. pansu. 

PANSEIl; la première significalion de ce verbe 
est soigner, prendre soin. Comme l'a déjà fait re- 
marquer Nicot, c'est le même mot que penser, 
réfléchir, méditer, porter son attention vers, etc. 
Je trouve dans Louise Labé une tournure gui 
prouve Men la vérité de cette manière de voir : 

■ on petixr à un malade encore qu'il ne Yeuille 
mourir «.c. à d. un panse un malade. L'esp.jMiwar 

■ifaifle w même pemer et fHmaer, Wm oiie la 



loctttloii latiae 
la soir. — D. ptouement. 

PANTALON. Le nom et la chose viennent, di- 
sent les ot}inologistes, de Venise, dont les habi- 
tants portent le sobri<juct Pmifaloni, par allu>ion 
à leur palrtm, saint PantaUon.'^ PantiUon est éga- 
lement le nom d'un InmiUm vdallimi, de U pontt- 
tonnade. — Quelques-uns pensent que l'acoeptioi» 
« culotte qui descend jusqu'aux pieds • découle 
directement de celle de boufTun, à muse do vête- 
ment primitif des pantalons bouffons. C'est une 
question d'archéologie daua laquelle je se «en 
point m'engager. 

PANimn, vov. pantoie, 

PANTER, t. tecfiuologique, s= étendre, d'un type 
latin pandiiure, fréq. irrégnlier de pondère, éCek- 
dre? ou pour panneter (rad. pannus]1 

PANTHÈRE, L. panthera (^ràv^icp). 

PANTIÈRE, p. panetière, de pannette, dim. du 
L. pannus (cp. paimcau ■» pannellus) filet , piàKC. 
b'autres, et peut-être avec plus de raison, allè- 

guent le L. panthera, employé p. filet dans Ulpioo. 
>n disait aussi pantaine, pantène. 
P.%NTIN; je ne m'explique pas trop bien l'ori- 
gine du nom de ce Joujou. V a-t-it rapport avec 
panditare, fir. ptmÊtr, éMDdre, OR avae j m i idiliw i, 
suspendre? 

PANTOIS, court iPhaleine; le prov. panteàe eal 

employé comme subst. et signifie courte haleine, 
au tig.'aussi détresse, confusion. On trouve encore 
en prov. le verbe pantaisar, aussi panteiar, n. prov. 

iianiaigea, valaque pantaisar, être court d'haleine, 
iii fr. le radical plant a poussé les rejetons pam- 
teker* (d'où le subat. pvMoitm/giit^ et le dim. pan- 
teler, haleter. Mes déduit oea mots de l'angl. pont. 



haleter, qui vient à son tour, d'aprAa lui, du cymr. 
pant, oppression. Les étymulogiaa paipitare (Mé- 
nage) et pantex, paute, tOM «UMi inâottleDBUM 

l'une que l'autre. 

PANTOMIME, L. pmMQmARUt («uvre/MiMc IHt. 
qui imite tout). 

PAlVTOWU. it. pantofola, pantufola, esp. jmw- 
tufin, ail. pantoffel. D'origine fort controversée, 
lîiide songeait à une composition grecque TTstvTo- 
liti. toul-liége, « irepidae quaium sohiin 
Mibere constat ». U'autrest ont proposé une com- 
position de irardv, marcher, et de fkXïoi, liège. 
Hoquefort y voyait le L. pedtvm infula, de luéiM 
que Tumèbe expliquait mou/7« (v.c.m.) parmeuuvm 
infula. Ménapc croyait le mol venu de VaW. pan- 
toffel, qu il s eiait fait expliquer, par «luelque plai- 
sant sans doute, comme une composition de bàn, 
jambe, ei de topel, tablette, lame, semelle. Oa 
tentatives sont dépourvues de toute valeur. O qui 
nous semble devoir être admit en premier liÔR, 
c'est que le fr. pantoufle (d'où les antres mots elt4i 
p;ir.iissent être copiesj est la forme n'isnlisée de 
valoufte, comme le prouvent le neerl. paittuffel , et 
le piémonl.pa/o/îe. De lA il résulte que la première 
partie du mot est le subst. patte. C est à ce méoïc 
primitif que se rapportent lea expressions gene- 
vois paioufle, ruuchi et nom. patouf a homme an 
pas traînant, lourd (cp. fr. pataud). Cm demiera 
vor.ilili s se rapprochent beaucoup de notre pa- 
toiijle ou pantoufle, qui signifie chaussure pour la 
chambre, chaussure traînante. Dépendant, il faut 

i>robablement voir dans la valeur « bomme au pas 
ofurd • plutAt une aoeeption dérivée de eelle de 
pantoufle, chaussure; et il nous resterait eneore 
toujours ik expliquer la terminaison en oa/le. A ce 
sujet, Diez, que in)U> avons suivi pour la première 
partie du root, émet la ci»njecture que le mot pa- 
ioufle pourrait avoir été tiré de wute sur le patron 
du mot momm/c, encore employé en Provence pour 
mmfle (v. e. n.) et qui, d'après Diet, accuse un type 
L. tnanupoltt p. manipula. — La forme catalane 
ptantofa n'est autre cboiie qu'une détérioration de 
pw|a tmwpMMMteltUq^ iMvéu 

DIgitized by Google 



-i47 - 



PAR 



sans daiilB pwmM aUttsiMi au mol jrfwfa, ptente 

du pied. 

P.\OX, L. pai o, -oni». — D. paonne, paonnean ; 
Boonni. Le verbe u oavmer se ralUcïie à un ailj. 
iDiuilé pam u Ê i ^ lifé oe la forme acccMoir» hiine 
manu, fim, jmm. Par eoDtnwUoB pavanare a pu 
nire panart, d'où le terme pcmitfe* et se panader, 
équivalent de $t pamner. 

PAPA, L. papa, père, mol onom.iti^néc du lan- 
gage des eofants, cummc juamaii. I/Kglise en a fait 
tto titre de vénératiun ; comme tel, papa a donné le 
■MMfr. JMM. 

PAFB^X. papa (voy. l'art, préc.).— ï). papa!, 
h. papalu, d'où papaùé', papauté, et papalm, sol- 
dat du pape; papahle, pnpaliser; papisme, papixte. 

PAPEGAI, anc. aus.si papagattd, papegauU, it. 
pappayallo, csp. port, papaijuyo, prov. papagai, 
aogl. popiagray, ail. papoMi, grée du moy. âge ««- 
mèfàtt gr. nod. ira:r«y*AM«. i*'orîgine de ce nom 



du perroquet reste douteuse. On a prétendu y voir 
un composé de papa, prêtre, et de geai (vfr. gai), les 
pn'tres € .lyant beaucoup aimé à entretenir oelle 
espèce d'oiseau ». L arabe hahaqd.m.s., est, selon 
Die*, un emprunt; n rif le lïil-il jtas, le b arabe ne 
devient iamai» D en roman ; au contraire l'arabe 
adoucit wptrn», cp. Bograt p. Hippocrate.— Nou.h 

Sensons que le mot so compose de gai ou geai et 
e pape, autre nom d'oiseau multicolore, espère 
de vcnlirr. Ou l'élément pape tiendrait-il i\c l.i ra- 
cine piip, babiller ;v, l'art, suiv.}? — Il va de M)i que 
nous ne prenons pas au sérieux l'inlerprétalion de 
Génio : papegauU oi qui paoe te aaïUt c i d. qui 
mAehonira les brandhîet oe la taiiL 

PAPELARD, faus dévol, anc. marmolleur de 
prières. Le Duchat définit le mot par « qui trafique 
des bulles papales et qui élève la puissance du pape 
au delà de se» juste» bornes. ■ Cette éljmologie 
n'a aucune vraisemblance; quant à la véritable, je 
l'atleoda encore; 4 moins que l'explication de Génm 
« 4|tti poipe du wrd en oacliello loul en Teisnant 
un régime austère » ne soit approuvée. Du Cange 
n'a pas mieux rencontré en disant : qui papae fre- 
auentcr exclamât. Y aurait-il quelque rapport avec 
(ail. pappeln (uu.ssi babheln), babiller, bavarder? 
Un pape/ard serait ainsi un dévot qui ne Tait que 
remuer les lèvres et marmotter des prières. £ofin 
on peut, en supposant un sens premier : qui fcit 
l'innocent, le petit enfant, voir dans papelard une 
acception Ggurée et burlesque, tirée de celle : man- 
geur de pappe, de bouillie. — D. papelarder, -ise. 

PAPERASSE, de papier; le sulBxe aue(— ace, 
ache, L. acea), revêt ici, comme souvent, un carac- 
tère péjoratif, cp. batiaue, poptdaet. — D. pape- 
ruMier, paperâttier, 

PAPETIER ; ce mot est formé de papier, ou plu- 
tôt du radical pop (cp. cafetier, clontter].— I). pape- 
terie. 

PAPIER, prov. papiri^ du L. papyru», par l'in- 
termédiaire d'un adjectif papirius; Ve^p. papel 
cependant accuse puur tjpc immédiat le «ubut. 



papyruM. — L'élémëht ler étant pris pour la termi 
uaisun, on en a fait abstraction dans les dérivations 
tirées de papier {sauf paperaiMe)^ savoir : papetier 
(V. c. m.), et papillote t e demior, tottlelois, pour- 
rait au-ssi venir de papillon). 
PATILLE, L. papitla. — i). papillaire, -eux. 
PAPILLON, V. flam. pqteLmmpeLéu L.papilio, 
d'où énlenient le mot pemum,— D. pajriuomsr, 
'Oge. \oy. aussi l'art, suiv. 

PAPH-i.oTi:. ib'r. iU' papier. — Le verbe papil- 
loter, qui t'\])t inii' un imxnement incertain et invo- 
lontaire des yeux qui ne peuvent se fixer sur les 
ali|ots, ne tient pas de ce substantif; c'est un syno- 
nyme de volti^r, et il doit être rapporté comme 
papi7/(Mnwrau primitif papi7/o». Il se peut dn reste 
aussi que papittoie lui inétne en soil également 
tiré ; la forme de iu cUuse y autorise parfaitement. 
Mm, bottiUie, il. jn^ps^ «p. port jiqm» ail. 



papp, ang!. pap, L. pappa, mot imîlalif du langage 
de'* enlants. — D. papiu; v. verbe paper, = L. pap- 
pare, manger. Voy. papelard. 

pAOUB, it. pasqua, esp. prov. patcua (cette der- 
nière lurme trabitquelqiie allusion pieuse au L. pos- 
ewa, pour ainsi dire nourriture spirituelle ou nour- 
riture en opposition an jeûne qui cessait ce jour- 
là), du L. pa*cha, gr. itàtyay qui vient de l'bebren 
pexach, nom d'une des trois grandes fêles des 
Israléites, èlaMii- en ( (iniiiii inoration de la sortie 
d'Êgypte ou plutôt du passage de l'Ange destruc- 
teur devant les maisons des Israélites, car le mot 
hébreu signifie prupremenl passage.— De la (urne 
latine vient l'adj. paseal. 

PAQUEBOT, de l'angl. parket-boat, vaiMemi4|Ul 
transporte les paquelM ou dépéclies. 

rA<jLERETTE; cette fleur ne tire pas son nom 
de ce qu'elle fleurit vers le temps de Pâques (car 
elle fleurit à peu près toute l'année), nuiis le mol est 
dérivé du vfr. pa«faM. ou plutôt jMi^aier nêiu- 
rage (L. patatum). « Habitai ia paienis aprwis, » 
disent lea bolanislea daua la description de oelte 

plante. 

PAQUET, diminulif du nêerl. angl. pacA-, it. 
pacco, BL. vaccux, gaêl. bret. doc. Le mot est de la 
même famille que bague (d'où mi9a{pf),et Congénère 
avec leL* MqpeFe(rac. patj) et le y e c K w g ô t, serré, 
épais. — D. ptHfueter, empaqueter. Du mémo radi- 
cal : verbe pnquer îles harengs). 

PAU. pn*position, L. per. — ("omme préfixe, iw/r 
a dans le roman la nirinr wilcur (|u avail per chez, 
les Latins, savoir celle de renforcer lasiguificalioo, 
d'y i^ler «m idée d'achèvement du .simple. Il 
partage sous œ rapport la mission assignée au 
préfixe front, fr. trie. Comme ce dernier, il for- 
mait jadis nn mut séparé, servant renforcer les 
adjectifs. AiIl^i on lii dans la Chanson de Kolaiid : 
Surlui.se pasmci, Un^l j>arv>t niKjoisseu.r ; cp. l'em- 
ploi du h. per dan.s < uer autem, inquit, iNConse- 
quens • (AnliKGelle XIV, 1). Nous avons encore un 
reste de cet emploi dans la locution par trop (cp. en 
L. pemimium). — Les verbes latins composés avec 
p«r changent per en par, qiiaïul ils .appartiennent au 
fonds c«)mmuii ou ancien de la langue(p. vx.pmfait, 
parvenir) coiis<Tvent la forme pcr, lorsque leur 
introduction est due aux «avants. — Notes encore 
que dans lea locutions « 4e par le roi • et sembl., 
le mot par est gflté de pari, comme le prouvent les 
termes corresp. esp. de /Htrte, it. da parte, prov. 
de part. 

PARA-, réptMid, comme pn'lixe, au grec Tapi. 
Toulelois le roman ne .s'en est pas servi pour créer 
des composés ; les mots où il se trouve sont d'origine 
grecque ou latine.— Il lautdintlnguer de cepuru-là 
celui des mois pmnaeAnls, puraplNM* etc. (t. ces 
mots). 

PARABOLE, similitude, allégorie, L. paraltola, 
gr. Ttapu&oj^ri (de iTsi^a-6âi/^<ty, comparerj. — Le 
latin parabola a pris au movcn âge le sens général 
de vurbuffl, sermo, et est la source du fr. parole 
(V. c. m.). 

PARACHUTE, objet qui empêche la chute. L'élé- 
ment para dans ce mot, comme dans paravent, pa- 
rapluie, etc., est emprunté de l'italien, ou on le 
rencontre dans para-petto, para-sole, etc. 11 vient 
du verbe parare, prééerver, retenir, empédierw 
fr. parer (v. c. m.}. 

p.%RADB. montre, éulage. Cette signification 
implique l'inéc de l'action préalable de parer qqcb. 
ou (|(|n. pour lui faire faire belle figure; c'est le 
.snbsl. vci h.il (In L. juii aï f, dans le sens que lui don- 
nait la moyenne latinité , c. à d. = onier, !>en.s qui 
est encore celui du parer moderne. La terminaison 
fait supposer une introduction étrangère, soit ita- 
lienne ou espagnole. On lit dans Jean Le Matre des 
Belges lit de pareinrtit p. lit de parade. — D. pa- 
rader. — Notez que parade est au6»i le subst. de 
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PARADfS, L. paraditM, gr«c itt^àSumj, 
d'extraction persane.— Voy. aussi parH*.~D. 
raduiaque. 

PAAADOXE, gr. ^ra/îâôîfo;, qui est ronlr.iirc à 
ropiiiiitn rummune (nupi ôoÇxv), — I). paradoxal. 

PARAFE, PARAPHB, lorme étranglée du UL. JM- 
ragraphui « peculUuis subtcribenlia nota, qui est 
le grec Ttaoacypafii = qtti «tt écril CD note, |Nir 
ajtiiitu. — b. parafer. 

i. PAnAGE , r.tng <lans la sorif'ti- , pidv. paraUje, 
it. paraggio; du BL. paratjtutu, qui sigmlie: 1. « coti- 
ditionts ac nubilitatis parilas. jii\t:i ijuain baiuM(-'> 
debent marilare sorure«, aul auiilas, fralres^ aut 
nepotes dune égalité «in cunditiun sociale, 
S.' ipsn nobilitas. Le Vocabulaire d'£vreux traduit 
pavage par cotjnalio, Parage est un dérivé deiNV, 
fr. pair; > (!•' quel /iar»f/e est-UTvéqOiTaUtà* qiWia 
■ont ses piitrs uu égaux ? » 

S. PARAGE, ci^pact? ou étendue de mer où l'un 
navigue; de i'adj. BL. paragius, coiitigu, proche, 
mais ce paroaiiM d'où vient-il? Nous pensons que 
r'e5l une dérivation de par, égal. Peut-être aue ce 
mol, comme le précédent, exprime une égalité de 
condition, iri de ( ondilioii physique. On bien pa- 
rage serait-il loul boiinemenl le subst. du verbe 
parer dans parer un cap? 

3. PARAŒt communauté de plusieurs dans la 
pocMs^n d"tm bien; de par, égah — D. flef jm- 
raqer — fief en p:irace. 

PARAr.lwrHE, du gr. itapxypafoi, litt. (signe) 
écrit ik ràlc, en marj;e Le mot s'appliquait dans 
le principe à un petit trait destine a marquer la 
•éparatton des versets, des subdivisions d'une cum- 
posilHHi écrite qiielcoDque. Le nom de la marque, 
ém la stttte^ est devenu celui de la cboee nar- 

Suée. Une transition de sens analogue se remarque 
ans le mot ntrf — division d'une loi. — Je suppose 
que paraqraphus s'est aussi «-inplové pour désij'ner 
les notes marginales exprimant ie sommaire des 
divers articlet d'un chapitre, ou, comme nous di- 
rions maintenant, des dive» paragraphes. — Voy. 
aussi parafe. 

PARAcirANTE, présent Tait en reconnaissance 
de quelijue service, mot espagnol, = pour li»» gants, 
« parce qu'on ne dotHuiit d'abord pour un présent 
honnête qu'une paire de gants; c'est ce qu'on ap- 
pelle ailleurs le pot-de vin , le pour-boire » (Menf- 
cbâteau, note sur tiil-Klas). 

PARAITRE, anc. paroiiire, correspond au L. pa- 
rescere *, comme l'ancienne forme paroir à parère. 

PARALLkLE, gr. 7rap4Jiii>)Ào«, lill. près l'un de 
l'antre. - l>. parallélitm»} ep«. pmratfétog m nia n, 

gr.3r«/>a)/»;>o/pa/*M«»- ^ ^ 
PARALYSIE, gr. 7rK|»*>ufl««, rellcbemenl {«kjhi- 

>ûwi; adj paralytique, gr. ««poJLvruidc. De jmr»' 

iysie, on s est permis de dégager un verbe faelitif 

paralyser. 

PARANGON, autr. paragon , 1.) c<unparaison, 
2.) terme de comparaison, modèle, patron ; « sp. 
r<^on, parangon, it. paramne. Ce mot est d'origine 
espagnole; il est formé oe la fomnile préposilion- 
nelle/MracoN exprimantoomparaison ; p. ex. lacria- 
tura para con cl criador.la créature en comparaison 
du créateur. — On a dit el para rnti f.irldiit i en el 
paragoii), comme nous disons le pourijinn, le de- 
dOM, etc. On s'est beaucoup cITon à trouver h ce 
mot un l>pe grec, et l'un a tourmenté à cet effet 
tanlAt le verbe Ttapk-iui^ tantôt «ra^ayxuWÇssftau 
C'était, comme «'exprimait Nicol • le rapatrier trop 
loing. » — D. parmgtinner. 

PARAPET, petit iiuir à hauteur d'appui ; de l'it. 
para-petto, litt. — <|ui garantit {parai la poitrine 
(pe(fo). L'ail, a imité le terme en disant brnst-wehr, 

tr. défense de la poitrine. Le peiio italien est te 
I. peetMM. Pour pore, vov. pamdMe. 
PARAPHE, voy. parafe. 

PARAPHERNAL, du gr. zetpàftpvii (de itapà 
fpftpyq», en debon de l'apport ou de la dot). 



PARAPHRASE, ff. ntfkfpÊUit, développement 

explicatif. 

PARAPLUIE, voy. parachute. 

PARASITE, gr. Ta/iàçiTo;, litt, qui mange avec 
ou plutôt côté. — IJesrhen l II- et autres déduisent 
la signification écorniflcur d'une ancienne accep* 
tion « préposé aux blés. » 

PARASOL, de l'it. para-sole, Wf.pœrmàmlt, 

PARATONNEHiiE, voy. parocàirfe. 

PARAVENT, de l it. par»>««M»« qvi empécho le 

vent. Voy. parachute. 

PARRLEl', anr. parbieu, euphémisme povrpnr 
Dieu, cp. xacrebleu. Cp. pardi, pardienne. 

PARBOIIILLIR; j'aurais cru quooe verbe, selon 
la valeur habituelle du préfixe par, devait dire 
« bouillir fort «; le dictionnaire de Moain m*ap> 

•ifa 



prend au'il signiiic ■ bouillir légèrenUBL »S*i 
raison, l'explique qui p-uurra. 

PARC, pr. enclos où l'on renferme du gibier, 
proT. parc, pargue, ÎL pare», esp. port, parque. Le 
mot latin pareu$ qui a fourni tous ces mots, ainsi 
que l'ail, pferch, ags. pearrac et les formes celti- 
ques pâirc, jmrc et parwg, pourrait bien, tel est 
I avis de Diez, appartenir au vieux fonds latin et se 
rapporter au verbe parcere, épargner, préserver, 
garantir. L it. parco «e raneeraîL quant i sa for- 
mation, à c6té aes termes reaina (fr. rin«), qui vient 
de retinere, donc « eboee qui retient », et d^ita, 
sangle, de eingere, donc • chose qui ceint », et 
signifierait pr. « chose qui préserve ». Le linguiste 
nlîcmand ne veut pas admettre pour primitin'all. 
bergen, protéger, cacher, par la raison que l'ini- 
tiale p dans parc lui semble incontestablement 
originelle, et quant à l'ori^ne celtique, propoaée 
par Diefenbaeh, il la repousse, les mots oetliquea 
lui faisant l'effet d'être Urr^ du dehors. M. Burguy 
passe l'étymologie de Diez sous silence. — D. par- 
ipit r, rmf'mrqiier, jHtrquet (v. c. m.;. 

PARCELLE, it. particetla, L. pariicella, p. par^ 
ticitla. dim. de par$, partiê. 

PARCB QUB, p. par ce çne, C à d. par cette rai- 
son que. 

PARCHEMIN, vfr. parcamiti, p. par^wfmm.prov. 
parijuamnia, du !.. pprqnmennvi, rharta pertjamfna, 
de Pcrqamc, ou l'un fal)rii|iia les premiers p.Érehe- 
inins. Le durcisiicmenl de y en c est insolite. L'ail, 
dit plus correctement pergament. 

PAIICIllOIIIB,L.pm«MMMMa(p*Kero).— D.jMr- 
rïMON/eiur. 

p \nr.O\NlF.n. qui a sa p()rti(m dans un parfape. 
Du siihsl. vir. }>urçou, parsoii,pru\. parto, qui re- 
présente, non pas, comme dit Gachet, le L. porci», 
mais bien le L. partitio, 

PARCOURIR, L. pmmmrê; inbit. parcwm. 

PARDI, it. per Dio. 

PARDQN, n'est pas utt eompoaé àtéOK.i 
rétablissent MM. Noël ctCarpenlier,maiali 

verbal du verbe fmrdonnrr. 

PAIll>4>:\\ER, du BL. prr dnnare, composé qui 
semble fait sur le patron de l'équivalent ail. trr- 
geben, angl. — Le latin classique disait 

condonare. — D. pardon (v. c m.), pantauMiMe* 
impardonnable. 

PAiir.ir. it. pnrecchio, esp. parejo ; c'est le 
]\L. juniniliis J.iii salique), dim. de jMzr. Un pri- 
miiir panhs est impossible. — D. opportHler 

(». c. m.), dépareiller. 

PAREMENT, = ornement, spéc. garnitures du 
devant d'un habit, d'une robe, d'une manche, de 
p«rer, orner. 

p \HF,\T, I,. ;)fn7»H«. - D. ;»<7rfnM</e, vieux mol 
remphK (• par parente; ce dernier, malgré la diffé- 
reixe de genre, répond au BL. pOfVnlall»; p«r«ll- 
telle (cp. clientèle), apparenté. 

FAREirrnfcSE, L. parentketi», gr. irap-tômç, 
pr. action d'insérer qqcb. i c6ié d une antre; adj. 
parenthitigue, gr. irscptvdirutof. 

1. PAaniy orner, apprêter, L. parart, appr^cr 
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dam la latinité du moyen iRe « orner. Ce double 
sens de parare peut Irouvor sa jusliflfaliim l.i plus 
•impie dans m signiiicatiun primordiale , qui eut 
• faire panllra. • — D. pmtmtiu, fantrt, parêdêt 
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PARBIIf ëc-irifT. d<*l<itirner, éviter (iin r«Hip . 
ail. parire». CelU' si<;iiiHi-;iliiin de parfr det'uiilf 
de celle assignée au parrr de r.ii t. prér. par l'in 
termédiaire de l'acreptiun « soijjner, meltrcà cou- 
vert, jirutéger », acception propre au BL. panirr 
«I qoi perce encore dans les expressiuns it. para- 
pgtto, para aole 'd'où ir. paraitet, itanuol). On peut 
eomparer, pour le rappurt logique, le L. defanUrM 
qui lignifie à la fois délourner et protéger; tou- 
tefois dans le mol latin la filiation des idf>es se 
fait en sen» inverse. — Pour bien apprécier noire 
mraière de voir, il faut ne pas p<-rdrc de vue que 
la comlmction naturelle de parer eut Me parer de 
ou contre qqek,i les oonatractimia parer qqck. ou 
à qqch. aoBl tnrveiNiM. l'ai penné longtemps que 
pctrer à qqch. répondait au L. parent e$$e attrui rei 
= »e mesurer avec, résister, ifnir tête, mais je me 
■uts ravisé. — D. parade. 

3. rARBR un cap, le doubler, du L. par. C'est 
donc suivre parallèlement la méHM Hg^ que celle 
lie la terra que l'on eOioie. — Voy. aussi parage'i. 

PAUMb, it. pigrena, esp. port, pereta, du 
L. pigritia. — Le gr. Tiiot^n nap-irfJnK relâche- 
ment, langueur, ne prut 'cu aucun)' manière éire 
* invoqué comme primitll' (\r parfue. La resacni- 
blance de la forro** et l'aflinilé de aena sont put e- 
ment accidentelles. — D. pareumx, pÊresser. 

PARFAIRE, répond au L* perjtetns part, par- 
fait a> L. per/ectm, 

p.tnFois, p. parfoiM, ep. ail. am-weUm, pr. par 
moments. 

PARFl'MCn, lilt. péiH'trer, imbiber de fumof, 
et particulièrement de luniée agréable, odorante, 
d'un tjpe latin nerfumare, cp. en ail. darck-rte* 
dmm, dank'M/teH. — D. parfam,' pMfkmmi , 
*mrkt -e<r. 

PARI, voy. parier. 

PARI.%, mot indien, dëiii^iMiu la dernière ('a<«tf' 
des Indiens. 

PAMKR, pr. iuindre deux choses égales, mettre 
valeur contre valeur; de là Taeception gager (A mM 
une iMiBw pour, B une tomiBe égale eoatra), du 
L. MHore (par , »>galiiier. balancer nn compte. 
Jadis parier .signifiait, comme l'ail, paaren , ac- 
coupler; de là le ternie de t hAsm^ panade. Aujour- 
d'hui un emploie plutôt le rompôaé apparier. — 
D» p ari, sub st. verbal ; parienr. ' 

PAIBTÉt L.paritoji (par). 

PAMVRE, 1. adj. = L. per-juruf, i. anbat. ^ 
L. perjurium ; se parjurer — L. per-jitrare, 

PARLEMENT, subst. de parler, pr. entretien, 
conférence, puis assemblée délibérante. — D. par- 
iementaire; pa H mÊtuer, coolérar, n^nciar, cp. 

jNNirpor/er. 

PARLKR,* p. paroler, It. parlére , esp, f)rov. 
partar, dérivé de ptirolê v. c. m.}. — D. par loge, 
parlement {t. t. m.), parleur, oir; composé ponr- 
pmrier. 

PARMI, = par mi , il. )>i'> mr'.:o , du L. per 
médium, AU mili«'u de; cp. le vfr.emmi — m mnlto.-^ 
Motea la signification « par le mo,\en de • qu'a le 
rbanp. pertney. 

PARODIE, L. parodia, gr. leaptfHa^ pr. contra- 
chant. — D. parodier, -ique, -inte. 

PAROI, L. pariete.ni non), fiarie* . 

PAROl!»SE. a»c. paroiche . it. parncchia , ♦•>p. 
pro^.jtanoqma, BL./wirocfcia.gAledugr. rra'^atxca, 
o'où leL. paroeda, source din-ctedu mot Tn-inçais. 
Le mot grec signifie pr. vui^inage; la p.iroisse est 
ilaos le principe l'ensemble de ceux qui demeurent 
dans le voisinage d'une église. - L'ail, pfatrei, 
pfarre . angl. ptriak ont la «léae origine.— D.pa 
roitiien, -iai. 



PAR 

PAROLE, anc. fuuraule, prov. paraula, it. parola, 
une. il. parnnia. ('.elle ilcrnière f«irme est directe- 
ment produite du L. parabola, parab la, par la ré- 
solution fréquente de b en u (cp. L. fabula, it.fola, 
nniv. /on/o. L. tabula, prov. taula, fr* idie). Par 
i iuiervertitm «le* liquiile^ . l'espagnol a Ikil du 
fmrab'lu ':i l)>riu»* pulahra. La substitution 
du lerme pnritlntln |.. rerbtirn serait motivée, 
il'après Schlegel, par une espocf de rt's|ict ( pour 
le sens religieux ft nivslit^ue prt'-le ;iu mot verbe. 
yiM%iMraboia, gr. rtxpx^oAr, lall. parabeh n'est-il 

BIS également un tennè biblique? D'après M. Mêx 
aller à Oxford, l'extension donnée dans les lan- 
gues nêo- latines au mot parabola s'est faite par imi - 
talion de l'ail, wort, qui du bonne heure avait pris 
le sens de proverbe, de |»urab<d.i; ce dernier mot 
rom.ui étant employé, dans ce sens, pour traduire . 
le mut ail., il a fini par traduire aussi ce dernier 
dans son acception primitive et générale. Cette 
etpiicatiiHi nnus seaible (rès<raiso«naMe> len cas 
sont nombreux, où se manifeste l'inOueuce germa 
nique dans les formes et les acceptiuus des muta 
romans. — D. paroêer % d'oà par ayacopa porter 
(v. c. m.). 

PARUXY§MB, gr. mpe(tft/id(» «tdlalio, irri- 

tatio titaptiîwm). 
PARpVillot ; ce sobriquet des protestants 

vient de Jean Perrin. sieur de Parpaille, président à 
Orange, que Fabrice Serbellorii. parent du pape, lit 
de<-:t|iiii r à Avignon en lîUfi. Les autres élyraofal- 
«io>« mises eu avant n'ont aucun fondement.' 
i'AliQl.B, L. porcn. 

PARQUER, BMitre daoa on pare (v. c ai.). 
PARQI ET, dimin. de pare iv. e. m.), donc litt. 

= petit enclos ; de là ■ espace réservé aux juges ou 
ni>\ oHiciers du mniisten- pubiic dans un tribunal; 
lieu d< s agents de . h.tnge à la bours*>, etc. On pré- 
tend que ce sont le» balustrades des parquets de 
tribunal qui ont donné lieu à la signification da 
■ plancher » ou aaaamblaga de pièces de boia m 
carré. Nous ne soiames pas i mênie de «ériger 
celte assertion. — D. parqueter, -eur, -erie. 

PAHRAIN, prov. iHiinn, it. patritio^ esp. pa» 

dniio, du HL. pairmus pater). L orthographe 

nn vaudrait mieux. — D. parrainage, 

PARRiciDB» a<|. al subst., raip. du L. j 
et parridtUam. 

PARSBHBR, voy. »emer. 

1. PART, subst. masc, L. partttx 'p.irere . 

S. P\RT, sulwl. femin.. portion que l'on a ou 
que 1 (Hi prend lian» une affaire, puis = lieu, côté, 
L. pan, porta, k la dernière acception « lieu ou 
côté, • ie ramparinil les locutioM «aeiSfa» pm^ 4» 
tiiHtex parte, départ en part, é pari (prov. « part, il. 
a parte). SI dans la fornule de par le rai le par est 
pour part (voy. par', il y a eu confui^ion en sens 
inverse, dans les locutions a part moi, a part soi, 
que les anciens trouvères é<-rivaiei)t u pur soi, par 
»oi, conformément au L. per te, ail. ba uch, angl. 
hii iiimseif. ~ La loeMkm pmme m bmtm part, 
est latine : in beaam wariem oo In tamm pmoÊ 
tirripere se dlssU défà OU temps de Cicéron. 

P tRTAOE, vov. par f/r. \'\. jnirtcKjer. 

I»\IITAXT, adverbe, = par timl, per lantum, 
pour t» lle raison. Cp. itourlaul. 

P.I.IITENA1RS, expression francisée de l'angL 
pariffcr (port). 

PABTIMUl* c'en la locution adverbiale par 
terre subataalivée. — Pour le terme parterre de 
jardin, RtM^uefort. à caiis»' de I.t division en com- 
partiments dvs parterres, le dérive du L. partiri, 
diviser; il ne restait qu'à rendre rumiite de la ter- 
minaison, mais on s'est bien abstenu de le faire. 

PARTI, subst., voy. partir.— D. panfum, partial 
(voy. ces roots). 

P.ARTl.AIRE, L. partiariu*. 

P.ARTI.\L, d'un type latin pardalix, .nuquel se 
rattache également la forme partiel. L adj. eu a/ se 
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rapiMirte, pour le s(*ns, au priroilif roaw. parti; 
celui en el. au primiiir IVim. pattie. — D. partialiti; 
impartial; se partialixer. 

PARTICIPER, L. pai ticipare, dèr. ih- l'adj. par- 
ticfpx := qui pnrtem oapil), d'où vient t galeiiMMil \f 
iubst. pardcipmin, fr. participe. — l). pnt iirinnit'i)!. 

PARTICULE, L. partieiila (pars), petit*! partie. 
Toy. aussi pandit* — D. particulier, L. parlicula- 
rit, pr. qui ne se rapports» qu'à une petite partie et 
non p.'ts à la (fi^néralilë. rp. spécial— ipii *e rapporh» 
èUMCOspcco, oi Miigitlier— qui sr mpi'or to A un soul. 

PAIir ICI' LIEU, voy, l'art, prec. — D. parttcu- 
larité, -ariser, -aritme, 

FARTIB« tubst. participial de partir ■= ditri«er; 
BL. et il. pôrtt'fa, e»p. port. prov. partida. De li le* 
modernes se snni permis de cotistniire l*adj. par» 
tiet = qui n'afferle qu'un»* pnrlie. 

PAUTin, diviser. M'ii.inT. L. piviin. I.i- nciis 
premier et actif de partir n'fsl plus guère rou^crvé 
que dans le lansagc héraldique (« parti d'or et de 
gueules ») et oiins la loeuliim « avuir maille A 
partir >. Biaise de Montlue disidl ftooore « pour 
s'enire-partir re mynume », et MuntaigM : ■ tout le 
momie *c voit parti pour trois belles ». A ce sens 

tiiinilif se rattache aussi le nom des jV«a: partis. 
e moyen Age employait le verbe partir prunoml- 
nalenenl et disait «eparlrru. sescparer. % éloigner, 
s'en aller; cette mime valeur est restée au verbe 
dëBonillé du réfléchi, tel qu'il est en usage 

aujourd'hui. Comp.nrez en ail. scheiden, = diviser 
en deux, sich scheiden, se séparer, puis scheiden, 
son» neutre, = partir. Vny. aussi je cnmpose dé- 
partir. — D. 1.) les subst'. de l'action partement 
(vieux, anc. » divinion) et partance (le subst. di- 
forlAtàipartirtL prévalu sur lesdeux roniies);S.)les 
rabut. de résultat, i fbme participiale, l^n mas- 
culin, l'autre féminin, snviiir ;mr;i?(v.c. m.) el parti, 
jir. la part que l'on prend, ler(">lé où l'on se tourne 
dans un partage d'opintous rp. l expression laïuie 
parles). — Le subst. latin partttto, partage, divi- 
•iouj elaaaiication, n'existe plus que dans le terme 
musical partition; les aneienue* formes vulgaires 
parçon et partiion se sont perdues (voy. parçon- 
nier). — Composés : êttpurtir, départir (V. C m.) et 
répartir [\. c. m.V 

PARTISAN, lU.. parli-sniius, it. pintifiiano ; dé- 
rivé du subst. parti. Autrefois partisan désignait le 
chef d'une bande de troupes légères, d'oo vienl 
(outre la signification militaire attachée encore au 
mot) le nom d'une arme appelée en it. partigiana, 
et que les Français, par une fausse assimilation à 
l'adj. permis — perce, «»nt gilté en pertmsane. 

PARTITIF, l. de grammaire, «qui désiglM une 
partie d'un tout, L. partitivus '. 
PART1TI0!«, voy. partir. 
PARTOUT, par UMt, cp. l'ail. ûber-aU, 
PARVRB, vov. parer. 
PARVEÎMIR,!.. per-venire. — D. parvenu. 
P.4RVI8; ce mot vient du L. paradisiis, qui dans 
la latinité du moyen Sj:;e avait pris le sens de par 
vis ; d abord partà», puis paraviê, enfin parvis. Le 
sens lundaBMUlal prêté i f«r«ili«w est « Ueii clé- 
turé ». 

f . FAt, mouvement de jambes, L. passun. Expri- 
mant un petit espai (• de terrain, rc unU a si tvi, 
comme goutte, poiiil, nue, à renforcer la negalnm; 
• je ne vois pas > équivaut lilt. à « non video pas- 
sum ».— De pas vient, d'après l'opinion générale- 
meol reçue, le verbe jwifO'(T.c — Voj. aussi 
com|NU. 

9. PAS. dans « pas de porte, pas de Calais •> : 

c'est le subst. verbal de passer. (Vesidouc un syno 
oynic de passage, défilé, détroit, eqoivaleiil a it. 
port, pa^to, esp po^n^ prov. pas, ali. pasx. <• On 
choi8i.s«ait d'urdinaire un passage étroit pour ; 
attendre renncmi. et cette habitude donna nais- 
saoce à ce qiM, dans les mœurs chevalcreaqiMt, 
•fl appelail un jpa» d'âmes * (Gachei). 
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s. PAS. négation, voy. /nw I. 

PASCAL, adj. de pàque 'v.e. m.). 

PAStjl iN, de l'it. pasquino. nom d'une statue à 
Rome, contre laquelle on afTirliail des placard» 
satiriques; de là patqitniade. Le nom de fa statue 
vient d'un nomme Pasquino, railleur renommé qvi 
se plaisait i lancer des brocards aux paasantjt. 

PAMABIX» qui peut passer, 
i PASSADE, prov. port, pussarfa, esp. poserfo, ÎU 
passatH, passage, traversée, de passare, etc.. 

P Ass \(;e, prov. passuliir, esp. pnsage, port. 
pnssaitem, il, passangi", i.) action de passer, i.] lieu 
par où il faut passer, fig. endroit particulier dans 
l'ensemble d'une composition littéraire ou musicale. 
— b. passager, adj. et subst. (ausd verbe, oomme 
terme de manège). 

PASSAVANT, p. pasxe-uranl, billet porl.tnl or- 
dre de lais>er passer; cp. le terme passe debout, 

PASSE, subst. verb. leminin (cp. pas i), de passer. 
I Généralement le mot signifie ce qui poste ou dé« 
passe une somme.— D. passeretk, passage ou pon- 
ton étroit pour les piétons; paetette; imposée. 

I. P.%9SEMENT: ce terme, en tant que signifiant 
une espAce de bordure d'ornement, ne paraît pas 
d. v.iir (iétivi r direct, de passer, comme on serait 
tente de le croire, d'autant plus que l'on dit passer 
un lacet, etc. C'est, selon toute probabilité, une 
francisation de l'esp. pasamano , d'où aussi it* pas- 
sanwifo. Lemut esp. signifie proprement une rampe 
I ou balustrade l« por que pasamos por el la mano » 
i siiiv.int rexplicjiltun de Ct>varruvi;(s . puis par 
j extension bordure ei: gtiuéral et sperialemrnt pas- 
sement. On a rendu la terminaison mon cunturme 
au suffixe ment baMlnel. - L'ail, a filé le mol en 
jMiORieni. — 0. jMfMHMQtfcr, •«rte. 

9. PAMBMBNT, sctfon de passer une chose à 
l'eau ou autr»' liquide. 

PASSER, it. iiatture, esp. pasar, prov. port pus- 
sur. IhrL i-Nt il ,ivis. sans rien aflirmer pourtant, 
que ce verbe, qui parait avoir dès le principe une 
signification transitive, est plulét Une foraae fré* 

Sjuentative du L. pondère (sup. muam^, ^ ouvrir, 
endre. séparer, qu'un dérivéT direct du tubst. pas- 
sus. L'it. a de m(*rr.c tiré spassare du L, ex-pandere. 
« Pandere rupem », c'est ouvrir le rocher, faire un 
passage à travtrs le rocher; " pandiintur inter 
ordines viae >, nignifie : des passages sont ouverts 
entre lei rangs. Pastare serait donc d'abord m. on» 
vrir, donner passage, laisser on faire pnaaer, pois 
passer en sens neutre, c. ft d. aller i travers, aller 
I d on IxMit à l'autre, passer devant le regard pour 
dispaiaitte ensuite. On trouve ce verbe appliqué 
dans une limlc de subst. ( impose*, p. ex. passe- 
droit, passe-temps, passe-cordon, passe-poii, passe- 
porc. — D. p<M = passage, passe; po te oH e , paeeode, 
-ane,-a»t, -ation [d'un acte^, -emeiit(«.e.m4,pasa^ 
adj. et subst.. p<usée, passeur, passidre. Composés: 
compas^er voy. comjui< , dépasser, outre passer, 
repasser, surpasser, irrpa^xer. .Notez encore la lo- 
cution liKir de ftasse-pasxe, - qui vient de ce que les 
joueurs de gobelets, eu faisant leurs tours, disent 
souvent pour, passe Génin a traité la question 
de savoir si certaines applications du verbe posser, 
telles que : se passer de qgch. (autr. on disait sans 
qqch.\ passer condamnation, se passer itnr liniiai- 
sie,je votis le passe, n'appartenaient pas S un passer 
homonyme, v. i d. une forme fréquent, du L. pofi, 
iMiuffrir, subir, tolérer? Nous n'avons pas encore 
d'opinion arrêtée à ce suiet, mais nous penHNM 
que la dcmun»tratioa du philologue francau puiir- 
rail bien êireeuneinanie» 
PAssERBAV, L. piMMrelfas (innslié), dim. de 

passer. 

P.'tS.SIItLE, L. passibilis ;pati , susceptible de 
souffrir; de lù impassible, non susceptible desuuf* 
frir ou d'être afl'ecté ou ému de qqch. 

PAMir, L. jMsctm (paUu^ u. patêntU d jmi> 
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PASêiON, L. ptusio (pâli), MMflhtnoe. — D. pai- 
noÊmer, neltreen éui de pamon ood'afMtion vHre. 

PA8TBL, de ru. fun^h, qui est on dininulir 
de paxia, pâle, le pasti l étant un crayon compeaé 
arec une pAti» de couleurs pulvérisées.' 

PA8TEC R, I.. l'axinr, hcr^t'T, lill. n lui (jiii f.iil 
paître [pasci, »iip. pasiitvv. Le mAme |iriinilii latin 
»Vsl encore tranrisé en pâtre. ?fr. ptutre, paUtt e; 
celle dernière forme éluii dan» la vieille tangue 
celle dn nominatif, l'autre celle des eas obliqueN. 
— D. pmtorul.y. pasldrali;»; jtaslorelle; ptttloa- 
rtaii, -elle, diinin. cl<' l aiic. fonne /wM/oiir. 

PA8TICIIK, (Ir 1 11. fnistuc:i) iiév'wé de pa-Ua, 
pâte, — \. * vivaiida(-iiti;i entre un revollu di />n«/a 
plié de viande. S.) • miniura di varie eu.se », mé- 
lanjje, pot^poniri. Nous laissons A d'autres le soin 
d'ëtalntr cummeni de ces slgniflcatifins a pti se 
produire la valeur du mol en i.-nf (]iic ^ij^niiimi 
■ peinture d'iniil.-itiun «. Ent<-iid,iii im il .ilmid 
<|Ualii}er par là un tr,i\;ul d»- pré> o<, r.ippm lees? 

PA8TILJLE, type latin panlilla, dim. de posta, 
pâle. 

rASTOBAL, vojf. ^lenr.-* 0. pauortUe, poème 
«a roman pastitrar. 
r AT, anc. pmn, L. p«ffw ipateere). Voy. aussi 

repas. 

PATACBE. de l'il. pulnu la. 

PATALDt pr. chien à gros.ses patM. 

PATAUGER, dér. de patte; voy. ausai fatnmillê 
et en. l'équivalent ail. patschen. 

FATS. PAêTE*, il. e»p. port. prov. posta, du 
!.. paxta (Marc. Empiriru<i^ Le mol latin est il du 
vieux fumls de la langue, ou tiré soit de pascere 
fdonr pr. ni>iirriture,, mjiI de :T/aaT&{,= formé {sup- 

CMÏtion fondée Mir l'e^p. plana, = argile, pâte;? 
'axamen de cette question n'eiti plus de notre tâ- 
cke. — D. pâti, mets de chair ou de Tniils mis en 
pâte (ail. pattele); pdtee; pâtenx; pdton; l'il. pas- 
|jceio,sc pâté (voy. pa.Ukhei, a fourni li s for mes pd- 
U$$er, pâtissier, erie; verbe empaie> , d où U* siibsl. 
»avant impastalion. 

PATELIN, du nom du principal personnage 
d'une farce composée vers la tin du iv« siècle. — 
D. pautmer, -âge, -eur. — Le Ducbal pensait que 
patelin élait nnn corruption de paterin, bcréticjue 
vaudois qui si^diiisail ses auditeurs par son br^iii 
langaj;e. Cela semble forcé. Je raltaraerais plutôt 
l'origine du mot patelin, en tant quç jiersonnage 
de la farce en question, à l'idée ■ qui s'insinue tout 
doucement » et il faut y voir peut-être un siibst. 
verbal de pateliner, leauel serait un dimin. de pa- 
tiner, glisser (ou faire aes petite pas?) ou d« patiner, 
manier indiscrètement. 
PATfeKE, L. paiena. 

PATENÔTRE, francisation de pater natter, pre- 
miers mots de l'oraison dominicale, appelée anasi 
vulgairement paiêr tout court. On sens dérivé eha> 

Selet vient lenodi tndaatrielpaioidfnrjf^eoaraMrce 
e chapelets. 

PATFN r, L. patent, ouvert, libre, découvert; 
de 1.1 lettre patente et patente tout court. Cp. l'expr. 
analogue manifeste.^ paimUtr, 

PATKnSyL. faune. • 

PATBimVL , eiteniion du L. pater^ft («ne. fr. 

paterne], d'où paternité. 

PATHÉTIQl K, grec rra^/iTix-îî, adj. de nàfiof, 
souffrance, passum, affection, en fr. pathns. De ce 
même Aubi^l. grec Tià^a^ vient le terme savant pa- 
thologie, traite ou science qui traite des maladies. 

PATIBULAIRE, dér. du L. païUntium, gibeu 

FATIBNT, L. pffffens b qni sooffire. — D. pa- 
tience, L. patientia; patioitfr; impatient, -ence. 

PATi>, it. pnltivn, .tiif;! pnnni, i) ;ibi)nl une 
espèce (je sniilii r lurl li.uit ; dci im- mi du moins de 
la famille) de pattr. Ou bien le v. flani. u/ol/vaenss 
aoiilier de boix soulier plat T, engageralMI a cher- 
éber rnie autre éiymulone ! — D. patiner, -««r. 
• PATOIBB, 1.) terme BiBilier,» trop manier oo 



tâter avee le» pêttu, %) dér. de paHH, « aHer mr 
des patins. 

fAtir, du L. patin, forme barlmre p. pati (cp. 

mourir de uinnri p. mori . Comment justifie-l-un le 
circonflexe dauîi ptitir ? I.e composé compa/zr n'en a 
puiirtant pas. 

P.iTiS, L. pasticius p. patticut, dér. de pattum, 
&upin de pasiere, faire paître. 

PATinSBfi, -IBB, -BBU, VOV. péie. 

FATOI8 ; Dies voit dans en mot une onomatopée, 
il allègue le ruuchi pati-pata, caquetage de deux 
lemroes qui s»- querellent. Nous ne sommes pas de 
Min avis, >,mis vtiuloir pour cela donner plus de 
crédit à l'opinion de de La Munnoye qui explique 
patois par patrùit, c. i d. aemo patriu», ni à l'éty- 
moiogie pn-OMtsL. scfBMiMyaitif. Otûnti rétv- 
moiogie patttritÊiÊn de PWmitwm (Padone), on n^y 
pense plus. Faot-îl tout à fait rejeter une conjec- 
ture (|iii verrait dans patois une altération de pla- 
toii l't r.itlarbi-rait le niul .i plat, « laiig.igi- du plat 
pays c? Cp. l'ail, platt-âeiilsch, et le L. termo rusti- 
eut. L'élision de f dans le groupe initial p< ne serait 
pas un (ait ai eslraordlnaire ; te bourguignon, s'il ne 
détruit pat font I fût celle liquide, le fait â peu près 
en disant, a la façon des Italiens, piotnh \i plomb, 
hii i p. hlè, etc.; nous rappelons aussi les ronjei tm es 
émises à propos du mot latin pnsia et du mot fr. 
patm, et nous somme» assez |>orte à croire, au ris- 
que de ne |dii8 être d'areord ave<- noiis-inéffie, que 
net épeui est p. vex éplati. — Nous devons encore 
fixer Vattenlion aur le prov. pati qui signifie pays, 
et qui pourrait égamaent avoir prainiit le mot 
patois. 

PATR'IQt E, machine usée ou mal faite. D'ori 
gine inconnue. On emploie particulièrement re 
terme pour une montre de peu de valeur; Oèla fÛt 
penser à y voir une r-x pression burlesque et popu- 
laire, empruntée à patraque = pomme de lerre, à 
cause dt In ressemblance de forme. Il va de soi que 
nous n'attachons pas beaucoup de valeur À celle 
conjecture; dans le dénùment. on s'attache è tout. 
La cbose est possible, mais elle ne peut être cer- 
tifiée. 

pAtre. voy. pastetnr. 

P\TRI.ARCIIE, L. patrianha, gr. it»rpiàpxni- 

1). patriarcal, -at. 
PATRIE, L. patria, 

PATRIHOINB, L. puft«iimiimi, d'où l'adj. ^- 

irimoniat, 

FATBlOTB vient, avec nodifleation du sens, du 

gr. rraroiwTi;?. habitant d'un même pays; la signi- 
fication' véritable du mol grec csl rendue en fr. par 
le composé compatriote. — D. patriotique, -i*»n«. 

PATRON, prolecteur, maître, L. patronus. — 
L'acception « modèle > qu'a prise le mot patiOM 
(alL jMirofte, aiwl. pattenu re^Hise sur une méta- 
phore; le modèle impose la lui ou prèle aon aaaia- 
tancc comme un pairân.— D. polrmM^ ntge, -«I; 
verbe pao OH ner. 

PATROllLLE, forme primitive puloiiille. II. pot- 
tuglia, esp. patrulla; subst. du verbe oatouilter, 

(mtroHiUer, qui a eu et a encore, dans les patois, 
a même valeur que palaitaer^ comme ce dernier, 
il vient de patte, terme vulgaire p. pied. Cp. les 
termes p^pulairc^ analognes : rouchi patoquer, 
patronqiter , putricpifr, palonger, champ, patoiller, 
platrouillfr. — Patrouiller, terme militaire, est donc 
une expres.sion purement populaire p. faire la 
ronde ou le guet; pr. marcher gravement au pas. 

PATTE ; ce synonyme de pied appartient à la 
racine pat on pot, largement répandue dans les 
langues européennes avec la signification de chose 
p'aie, de pieo, de man lier. Nous ne rappellerons 
n i que le gr, ttxtoî, pied, rraTiïv, marcher, bas ,ill. 
pôle, ail. mod. ;i/ofe, palle, L. ped inom. pes p. 
pedt), pied s= sanscrit pada, m. s., saxon padden, 
pedden, marcher. De la même ûimille relèvent lea 
mou fr. paioud, patauger, patin, i'*'Ç|*jjJJ^Jt( 
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racine équivalente plat n'est qu'une variété de pal. 

pAtire, pasture*. L. pauura ipucere).— 
0. pâturer, âge; patmrott (T.c. m.). 

r^TUnOM, iL jmuurmU, du BL. jMMorwiii (pM« 
Mre), w oomiMdTe* qaibM tiqvi m aberrent in 
pMCuis, iropfniiinliir. • l'ar r\U»nHion le mol est 
venu à Mignilicr la partir d«- la jambe durheralDÙ se 
mcllail !«■ pal III un. L'nll./ce/ade même \r>, deux 
acceptiuas. C'ckl au UL, jmttwriMm que ae ralla- 
chent Im oompoada mpHnr et rfrfjidft'g r (voy.cn 
Bioia). 

FAUME, L. palma [itaXi/tti). — D. paumer, pr. 
frapper aver le plat de In main en signe de la ron- 
rluMun d'un marcbé, nuis flier la mise i prix, 
d'où paumét, fuiM é» l ai^udioiliOP éêmvmtn- 
cltére. 

FAUPiMBin, nëologitiM tiré du L. pmaper, 

pauvre. 

PAVPlkRE, L. palpebra. Le mot latin >'e:it sin- 
gulicremenl dcligurc dan» l'esp, fMipado. 

PAtSE, L. uauta, gr. ic«ûa« (de ffauciv, cesser;. 
— 0. iNuiier, BL. pautan, éUÊApÊÊÊr a'eit qu'une 
modification de Turme. 

PAUVRE, L. pauper, -triM. — D. jMiwrM; jnui- 
presse; pauvreté, L. paupertas; iifyouwft. 
FAUX, plur. de jkiI, L palus. 
PAVANE, danse, ilr I il. pavana, quo l*on con- 
sidère comme une abrcviaiiun de paaovama (donc 
pr.daaaede Padoue;. L'cty molucie de poro (fr.paou) 
ne grave où les danseurs font la roue l'un de- 
l'aulre comme les paons fiinl avec leurs 



« 

vani l'auire eomroe les paons 
queues • ne p.-iratt pas être fondée» 
PAVANEn i»E), voy. paon. 
FAVER, du L. pavn e, avec cbangemeul de con- 
jugaison (cp. UUMire, fr. «nmmtJ. — U. pÊVé; pa- 
veur, -0ge, -«NMNl; dépaver. 

FAVILLOM, il. podifffione , sarde papaglione, 
esp. pabellon, prov. paimlho, du L. paptlio, qui a 
le même m-ik de (cntdrium, tabei nac ulum. dan» 
Lampridiu» e( les auteurs de la bas^e latinité. 

1. PAVOIS, bouclier, direct, de l'il. pavese (aussi 
patvesû)» On lail dértver^aaeaa (eap. jNiMt) de Pavie, 
cet boucliers se eoôfectionnalent particulière- 
>nent. Dicz miipelle au^^i les formes valaque pa- 
vtzt- , hun^'rnis pais el bohème poK'cwi, Clievallcl 
allcpru' If gallois parvaen, bouclier, der. de pan', 
ce qui est entre deux, ce i^ui s'interpose; licite 
au»si le bret. pave%, s» pavois. 

8. PAVOIS d'un vais»eau; est-ce un sens déduit 
de pavais, bouclier, ou le mot tient- il par sa racine 
àe pavillon ? ie ne saurais rii-n affirmer, mais j'in- 
cline pour la pn>micre manière de voir. — 1). pave- 
sade; pavoiser (aussi pavier). 

PAVOT. Le radical jMif peut tenir du L. papatrer; 
il esl iKissIble que ce dentier, la syllabe initiale 
ayant été prise pour réduplicative, ait laissé une 
forme paver, qui est on effet celle du provençal. 
Diez, cependant, rappt ile aussi les fonnea ag>. 
papig, popig, angl. poppt/, cymr. pabi. 
PAÏEN, yoy. ■ 



PAVER, it. pagare, e«p. port. |NlMr,prov.Mpar, 
payar, doL. pacare, apaiser, satisuire, en IIL. 

sofvere, exsulvere. l'ne métaphore analogue est 
au fond des iiiuls quiltr et acquitter. • Pmfo r delto 
de paco laliiiuche vale i uncurdu, perriocliè il debi- 
tore, ouaodu paga il .suu creditore, lo contenta et 
9UM1 ra pace cun lui > t Acarisiu). — D. fÊift, jMye- 
ment; pofftàU, impa^fabU » qu'on ne peut trop 
payer. 

rWS. it. pavxe, e>.p p«rl. /miïji, prov. paex, re- 
preseute un type latin patjeme dérivé de iniijun, 
pr. le plat pays, le village, oppost; à la ville; ep. 
prov. jMyef. BL. pagensis, paysan. — Le caractère 
ndjedival de pogeHsis perce encore dans le mot 
iMiy«, fém. pa^sc (-^ eompairiote. né dans la même 
lorallté'i, usuel dans b- peuple des campagnes. - 
h. pmjMi'ie; pniiMtn, il. /humuio; dépayser, 

PAYHÀGIkt vuy. /Miyt. - 1). pa^sa^sla. 
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FAT8AN) voy. poyi. 

P1ÊAGE, prov. peiatge, il. pedaggio, esp. paaga, 
BL. pedagium (de pes, pedis,. « Peiagia dicuntur 

3UM daniur a transeunlibua • (Breviioqnua). Ceel 
one la redevaac e det pasatuta, pr. dea piéÛMia.— 

D. péager. 

PEAIF, anc.pel, L. pdlis. — A la forme ancienne 
pel ressurtissent les de rives : peler, 6ier la peau 
(v.c. m.) el fie/age, qu'il nuus semble plus rationnel 
de rapporter au pnroitif pelUs qu'à pilas, poil. — 
L'a^jeclif L. ptilmm$ a donné le subat pelisse, et U 
forme nltérienre peUiehuius a prodoit le fr. ptam' 
cier',peau$il9r, 

PEAI'SSIER, voy. peau. — D. peausserie. 

PEALTRE, dan» la locution envoger qqn. au 
peautre. Le aiclionnaire de Trévoux iail venir m 
mot du bas-breton, où, dit il, l'un appelle aioai lea 
mauvaises filles ou les mauvaises gens. Juhanneau 
pense que le mot est p. epeautre et que le sens de 
la li>cution est e(|uivaleiit à envoyer paître. Ro- 
quefort ioterprële ptautre par lieu de débauche, 
hnlin l'un prétend que peautre se disait autrefuia 
du gouvernail d'un batoau, et que de là vient l'adj. 
héraldique peotriré dam : émpklm fmr pemiird 
d'or, au gouvernail, c. i d. i la queue d'or. — Tout 
cela est avancé sansaucunepreuve; aussi je laisserai 
l.i <|in >ii(»n indécise, sans cependant me priver de la 
saiisiactioo d émettre une conjecture. £a Cbam- 
pagne jMMiw «Ignife un lit ou une pftlIlMttt m 
serait-ce pas notre mol, de anrle que « envoyer 
qqn. au peautre » ne dirait autre cbose que l'en- 
MiM-r i iiiicber. Or poutre me fait l'elTet d'être l'ail. 
ffolsier poltron). — Lemol;>eaMlresignifiaitaussi 
autrefois etani fin ; comme tel, c'est l'it. peltro, âool 
l'étymolugie n'est pas encore éclaircie; il ne paraît 
pas avoir de rapport avee la lecotion «taoyer mm 
peautre. — On trouve aumi peautraille p. canaille. 

PECCABLE, capaMê de pécher, lire du verbe 
L. p<-ccarr. d'où tea médeewa ont fait leur lafmn 

peccaitl — vicieux. 

PECCADILLE, de l it. peceadifUo, esp. pecadilla, 
dimin. de i'iU ptccaio, esp. jNciade, L. p ecoa f e m , 

Ir. pecké. 

PECCAVI, mot latin, — j'ai péché. 

PÉCUE, it. pescu, col) tract ion de perttca, eap. 
l>erKi(jo, prisco. al-persico, port, petego, prov. pre- 
sega, »\l.pjirsickf ou L. perttcum, pr. fruit persan. 
— D. pécher. 

PECHER, L. jMeeana. — D. pétki, L. peecalum, 
pécheur, -eressê. 

PÉCHER, anc. pencher, L. pt$CÊri (piadeK ~ 
D. pèche, pt'chetir, -eue. 

PÉCORE, du L. ptrora, plur. de vécut. 

PECQUB, sutte, impertuMOte. Ne vient jpas, ie 
pense, de l'it. pe«M, vice, déftml; e'eat piiitM le 
fém. du vfr. et prov. pec, sot, niai.H, lequel vient 
prob. du !.. pecus, bête (cp. le champ, jxque, mau- 
vai> i tu'val . 

PËCTOR.VL, L. pectoralis pectu»;, le même mut 
latin a fait, dans le français du fonds C4>mmun. 
poitrail f de mène le type latin pedortna a deona 
régulièrement le aubat. pokriae, 

PÊCI LAT, L. peruiatu*. 

PI^Cl'LE. L. pcculium. 

PÉCLKr, L. pet iniia. -■ I). /lécMsteira, L. 
niaris; pécunieux, L. pecuniusus. 

PÉDAflOOt'E, sr. :sauieeftfitt pr* 
d'enfant. — D. pédagogie, -ff «c 

PKD.iLE, l..pedatis pe%). 

PÉILINT, il'- l ii. )>i <tiiiiit\ C.f (Irrnicr signiOail 
dans le prini ipe peiia((ugue, inslrut leur; c'est une 
forme participiale d'un verbe inusité paedare, ro- 
maoisation du gr. nsiMùdv. Diex alloue en faveur 
de celte étyroulogie, du re^te fort plaueible en ell«- 
mêine, le passage suivant de Varchi Erc«>l., p. Hf), 
•mI. di l.'iTO.que nous traduisons en Ir. : •• 0"aiid 
| (;lais jeune, |«-s personnes chargée'» d<- I lUNtrur- 
iiou et (Je la conduite des enfants, ne » appciateat 
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pas eoouM wa^oiaHnÊà ptdantit ni par ua aïol gr. 
p Ê â§§o§ ij vab p«r no iwaMe plu» horrible repe- 
HÊon. » La êignfleation acinelle du mot te déduit 

aisément du s«'iis primiiif. I.a pente rst ici fort 
douce, el Vollane aurait pu n^scrver 1 CKclamatiun 
suivante i des ca» pluk sailianis que le nôtre : 
• Que de terme» éloigods de leur origioe! Pedavt 
qui »ignitiait instructeur de la jeunesse, est devenu 
une injure. * — D. pédantimit, 'trie, -tique, -i»er. 

PÉDEATIIX, L. ftdtttrit (p«). Voy. aiuM ^ire. 

PÉuicUBB, qui a loia daa puda Uiui ptd$$ 
curai). 

PEIGNE, it. ptuint, t»f . peint, port. pentt, pror. 
peuelu, du L. fecten, ptctint». — h. ptipttr, L. pce- 
tinare, d'où peignoir, -eur, -nrt. 

PEINDRE, vfr. poindre (rp. le wall. de Liège 
pond], prov. penher, L. pingere. — Du supin laiiii 
piclum virniK iil : pictor, piuv. j u tur, pmto' , Ir. 
yuNTKK; pictura, pruv. viiictura, fr. rKiNTURK. Les 
formes nasalisées »uDt I eflet d'uoe adaptalian au 

Krt. paa«^ du «arbe, mi aalpaïM; adaplati<m muh 
de par le précédent de fatelar»» t. Hmetarm. Il est 
permis du reste aussi d'admettre l'ancienne exis- 
tence d'une Turme latine rustique />i>icior,fincl«ra. 

P£I^E, L. poena. — D. prtuer; ptniUe (feroid i 
U bkçoo de ptutiblt). 

rsiNTME, voy. ptindre. Pour k tÊçem du mot, 
çp. tkantre, pâtre. — D. peintreau. 
PBINTUnc, 10^. peindre. ~~ D. peinturer. 
PÉJORATIF^ du L. pejorure pejur}. 
PEKIIV, t. d'tnjure dans le laugage militaire. ?ie 
serait-ce pas un dlnlnuiir de pet, aol, niala, imbé- 
cile, reaseifod aoua paofM/ 

nLB-HlUB; le lemepdlf est^ je pense, un mut 
de pure fantaÏMe créé par assimilaiiun à viCle. Ou 
but-il y voir le mot pelle? Mêler ou remuer avec la 
pelk ' 

PELER, e>p. port. prov. pelar, it. pelare; ce 
verbe tignifie à la fuis dler le poi/ et 6ter la ptau. 
Il faut donc le rattacher pour ccrtaioes acceptiun» 
i pUuê, pour d'autres i peltit ; je ne vois pas pour- 
quoi Diei rétusic ( •* dernier primitif. — lî. ptlade, 
chute des cheveux; pelure; pelauder, peloter, bat- 
tre, étriller, cp. les expression!» ail. sich rauftn, <>«> 
battre ipr. s'arracher, soit la peau ou le poil^, ei 
afeA halyen, m. s., de ifaig, peau. 

PÉJ.EH1N, pruv. pelegrni, it. pelle^rino, esp. pe- 
rtgrino, du L. peregrinu», qui va à I étranger, lut. 
i travers champs [per agros, cp. l'exp. ail. ûber 
JtUL gektn, iaire une excursion). — Du roman vien- 
neat fall. piiger, piigrim, %nf\. mtgnm. — D. piU- 
rim, nom d'un ajusteneot oa wamoipUtrimige. 

PiUCAN, L. ptflacwNw (ir«]M«A»k 

PBLI8SE, VU). peuK. — O. pinsMu; «on de 
famille Pelissier. 

PELLK, It. esp. pruv. pala, du L. paia, m. s. — 
D. ptUee, pelletée, pelleter; dim. peieiie, pelleron. 

rULSTlBR, formé de pel {peau) ; cp. p. le sufiixe 
b^U'tier, brique-tier, graiue-tter, etc. — I). peUeterte. 

PELLICULE, L. peiticuluM, dim. de pelUs. - 

n. jifiticuitHj . 

PELUTE. boule, il. pillota, esp. port. prov. /te- 
lota; dér. ou L. pila, liejà les gloses d'Isidore oui 
la loriae ptkâtwu (e»p. ptlotUta), — D. pthier , 
ptkMu, 

PELOTER, 1.; jouer à la balle, vuy* jMiei», 

2.1 battre, \oy. prier. 

l'tLOTO.V, (lim. de pi lote, au fîg. petit iiumlue 
de personnes ramas^see^ et jointes euseinble, petit 
curpa de iroopca. — D. pelotonner. 

PBLOl;8E, gazon i herbe «paisse et courte, du 
pruv. peto» (= L. piiotut)^ poilu, velu, fourré. 

rEl.tJ, vieux mut p. poilu. 

PELl CilE, de l it. peluccin , pt lnzzo, der. du 
h. pilus, poil. Co.esp. pelusa [mw. uetuza, cat. pe- 
ImuaU le duvet des fruiu. Du fr. l'aU. â fait piûtch. 
— > D. pd»dur, éplucher (v.c. m.)* 
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PBWADBR (BB), élcodre sea braa ceotna 
oiseau dépluie ses ailea pour prandra l'eaaor; du 

L. penna, plume, aile. 

PEN.4ILLE, der. dti L. pannut, drap, ëloffe,fp. 
en ail. lumpen-volk. m. >. de Inmpen, guenille, 
lambeau. — D. penaillon, uetiaillerte. — AsC* ett 
diaait ausai ptneaux p. haraes, haillona. 

fÉKAL, 1. potnultê. — D. pdMfild. 

PENARD, du L. pttti». 

P1ÉNATE8, L. pénates. 

Pe^.%t II aiiti . pemuj], qui est en peine, embar- 
nt^ic; dv petue. Il n e.^l pas impossible cependant 
que le mot soit formé sur le patron de p><enani => 
pénitent) donc pr. qui fait une mine de pénitent. 

PKKCHBB, prov. ptngar, ptnjar, tfun type 
L. pendictm, dér* de ftnétn, — II. pmt k m tt, 
-ement. 

PENDANT, voy. pendre. 

PEMiEi.OQUB, mot formé avec loqut (voy. bre- 
toque, et le verbe pendre, Ba aenaubMDdM «lavait 
aulr. la forme pendilocke. 

PENDILLER, prov. pendeOtar, d*dn type (atiu 

pendiculare . 

PENDRE, du L. pendere, Uni de relui de la 
que de celui de Ia3« cuiijug. ; car le verbe fr. rctiini 
les acceptions transitive et intransiiive. — h. pente 
(V. c. m.)\pendaMt, -ardi pendaison ic'est le seul 
subst. en oison qui soit Mit d'un verbe de la 
4* conjug.): pendant i.) subsi. = chuse suspendue 
ou à ijuui l'on suspend; puis en peinture, pièc-e 
pareille a une autrit, rocli>pbore tirée de l'cjfalite 
de deux pendanla d'ureill* i»; t.] prép. et conj., cp. 
duranii rexpressiun pendant l'orage veut dire litL 
<• peiidenle ten)pe>uu>, r«nii;e planant, étant en- 
core Nuspeiidu au-desMiN de noua >; -r-pCMlana, 
peiideiolet; pendiller v. e. m. . 

PE.NUl I^E, !.; iiium . (In L. peudulutn S. e. poti 
du», |K)ids suspendu i i.^ fom., ellipse p. horli^e à 
pendule. 

WÈHM d'une aerrure ; Roquefort fait veair ce 
mot du L. pew»; je lui en laisse la responsi^ilé; 

il peut être, je ne le nie pas, dans le vrai, car les 
ouvriers tie >uiii pas moins Imaginatifs que peu 
I li.i>t> > ii.iiiN It tus termes métaphoriques. 

PENEiREU, L. penttrwrt. ~ D. pàÊUrmtkm, 
'tMe, «aM. 

PÉNIHLE, u>\.pi-hir. 

PÉML. p. pâgnil, de peitfiie. d'après le prei-é- 
deiil du L. ptxten, eniploy (ian> le luèine sens par 
Jiivénal • iiiguina jam'pectine iii(jro " 1 et par 
l'line. 

PLNiN8i i^, L. pMRàMute, Hli. traduit par 

pretqu'ile ; cp. pénombre. 

PEMTEM i\rr. pcurutit. pemiiil . l.. p<rnitrtis; 
subsl. pt ntteuce ;\1V. peneutice, peuance , L. pœiii- 
teiilia. — 1). ptmieniiel ; pruilnicirr, ptiincniiane. 

PENNE, L. petwu. — L). panache .v. c. m.j; pen- 
naqe = plumage; iteiinon [\. e. m.); mpWNUr. 

PENNUN, eleudard à longue queue, prov. pen4, 
it. peniionv, e»p. peudon. Knlre les trois ctymolo- 
j^ie- jH,sMMe> ; pinniit», pendere, el penne, Oier. se 
deeide, par des raisoiiit phunulogiques , pour la 
dernière. (Juaiit à la forme esp. peitaoH elle ne fait 
paa obstacle à celte auinière de voir, puisque noua 
trouvom daua celle langue aussi penaote p. L. pen- 
nula. Le senx élymolouique de petiuon est donr la 
flamme ou banderole de la lance, romparée .i une 
plMiiie. I). (iirn. lit iitmvi fini ~ it. jittiiKnicrllo. 

P£.>UMHU£, L. paen-umbra =^ presqu'omhre. 

PENSER, du L. penuure, fréq. de ptitétre. Ce 
verbe latin pemore a'ett iranaiMa au rooian aous 
unit double forme, dont une se rattache au sens 
priipre el ph)>ii|iie, l'autre au sens llguré et 
moral; 1.) pexei , ane. poi.srr i.v. v. m.), 4.) penser, 
esp. port. prov. penxur, il. fiemare. Pour le rapport 
logique entre peser et ueuter, cp. en ail. wôgeu et 
«rwi^fMi. Pcnaer c'eal donc peser, apprécier 1 leur 
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elles. — D. p tmt r, infinit, tubst. ; nenaée; penseur; 
petuij (nrov. mmïm, i(. penttvo). Le coroiHMé latin 
perpemaert t fourni l'angl. perpend, examiner, con- 
sidérer, et {par letopin perp<>n%um prov. jter- 
pentar, perpes$ar, auqiiPl rèpnud.-iil le vTr. pour- 
penser el s'apourpeiiseï . rvl^vcUir le prcHxe;)oi(r 
équivaut «ouvenl au L. per). — Vu\. au%si it^ verbe 
panser. 

FKMUON,nr.payeaient, ftuiniMM)ée; puia par- 
lienliéramenf aonme pa>ee poar I •nirrUen d une 

personne; du L. pensio ; pende it. — D. pension 
noire, -at; pensionner, pourvoir d'xitu' in n>i<in. 

PEK8LM, mol lutin. — lAclic; litl. ii' nml Mj;ni 
fiait la pesée de Uiue qu'une enclave devait tîier 
en un jour. -> Voy. ansai le mol poiéi. 

miTA-, en cumposiliun, ex. pa UÊ g Mg , ynte- 
MéfFrHc.), du gr, îriwrt, cinq. 

PENTE, subsl. verbal partiri[iial ilr /»»'M(/rr, d'un 
type barbare pen(/i/a, cp. vente, tente, ttnie. 

PEKTECOTK, L. pentecosle, du grer Trivr^xo^n; 
a. e. vpkp», cinquantième jour (apte» l'Aquea). La 
fcme pentecoête l 'eti, par contraction, altérée en 
aH.et en hnll. pfingsten et jiinksier. 

PBNTt'UE, p. panture, du L. jHtndere, étendre? 

ritNLLTiÈME, L. pen-iilttmun, presque le der- 
nier; compusé ante-pruuUième. La terminaison eat 
Maimilée à celle dos autre* nombres oriinauK« 
q ui rép ond à un type L. etimtu, et'mus. 

FÉIVIIRIB, L.peitKria igr. Triîvx, manque, disette). 

Pf.O.\, soidîit à pied aux Indes, niul esp. ror- 
re»puiidanl à l it. pedone, |muv. pezo, peon, Ir. 
pion \\. c ra.); du L. pedo, oms. 

PÉriBiprov. peptaa, iu piptta, esp. pepUa, purt. 
Mràb, jmMe, du L. jnmim, m. a., coaterti de 
Donne betire en pivita, puis Miar un retour irré- 
gulier de V i p) en pipiui.\tt milanais, par syncope, 
a lait piiidn, pttvtda. Le %lia. a pklpllU,pk€^p le 
nba. pfitpps,pipps, Vangl.ptp. 

PÊPiEK, L. pipiare. 

PKTlM. Ir'risch pense que le mot ne signifiait dan* 
le principe que le pépin des courges et ciu'il fiml y 

vuir un dérive du L. pepo ',îri:r6»v), roeinn icp. le 
mutettp.pr/)i>io,roni'oinbre . Otte opiniun e>t très- 
plauMule; le niul noyau ne Nignifie en premier lieu 
non plus aue le noyau de la nui\. — Ménagée cher- 
che inutilement à démontrer que pépin vient du 
mot obscène L. pipinna. — Ù,p^^iiiér0. 

PiftranfeitE, vuy. pépin. — D. pépinière. 

PEnC ALE, toile de totoii plus line <\ur le calicot. 
D'où vient ce mot? d'un Ijpe pcn>ualih? Cp. le 
terme perse, sorte de toile peinte. 

P£BC£P'fBURy L.perceptor (qui percipît); per- 
ttpUom, L. perceplio; perceptible; tous formés de 
perctptum, supin du verbe percipere, lequel, traite 
d'aprè» la 3* cunjug. latine, a donné le vfr. per 
çon te, et, irailé d'après In 9*, la forme actuelle 
percevoir. 

PEKCBIt, d'où l'augl. pierce; d'après l'opinion 

Îuelque peu bardie de l)v/, c est une contraction 
o vlen ytrhëpemriiier, pruv. pertusar, it. periu- 
çiare. (k's derniers sont Tormes de periusun, parti- 
cipe di' periundere, perforer. Si le L. unie ou pliilAl 
le I l's. ttbaiid' a pu doniH-r avancer, il ne serait ['as 
SI téméraire de faire procéder le mot percer de per, 
ou plutôt de per-t (t adverbial). Je n'avance toute» 
fois cette étymologie que comme une modeste 
conjecture. — I). perce , percement, percée, perçoir; 
Cp^. Irausperci'r. 

PEIlCEVUIlt, voy, perception. V.ps. a -percevoir. 

1. PBltCHE) esp. port, percha, pn}S.peija,perga, 
PfrgiM, iU pertica, du L. pertiea '^pert'ca, pma), — 
D, percher, perchés, -ée, -mr, 

2. PCitCllC, pois-ion, L. perça tiripx*)). 
PEnCLl!«, L. perclusus (inus. , = entièrement 

enferme, privé de mouvement. 
PERCUSSION, L. percussio (percuterej. 
PBRCUTBK, néolog., L.percMi«rt* 

L. jMTttm. — 0. perte, lobtl. pifw 



licipial de perdita; perdition, L. perditio ;penia^'e. 

PBBOBIX (r intercalaire), h, perdis, ÏL perdiee. 
De li, par analogie, dim. peréremt. 

PfcRE, vfr. petre, L. patrem (nom. pater]. 

PÉRÉG1\I.\EII, L. perrgnnah (voy. pèlerin}. — 
I). pei fiiniinnon. — Peregrinite, L. pcregrmila*. 

PÉiiÈMPTio.X, L. peremptto de pertmere, dé- 
truire, =^ périmer). — Pértmptcirt, L. perenpl»* 
ritts, iitL qui abat, oui renverse. 

PSBÉQtlilTlON, L. /^er-an/mario, égalisation par> 
faite, répartition équitable. 

PERFECTIOIV, !.. perirctiii. l). perfectionner, 
able. - KculogÏMne perft ctiblt'. 

PERilDE, L. per-jidus; subsl. perfidie, L. per- 
fidie. 

PBRPORBII, L. per-forare. — D. perforation. 
PÉRICLITBR, L. periclitari (pisnculumN — 

D. prriclitntion . 

PÈlllL. prov. perilh, L. periculnm. — l>. pe- 
rilleuj , L. periculosu». 

PÉRIMER, L. perimere, pr. anéantir. 

périmIetre, gr. :T!c^,ulrso«, ligne qui meinra 

le rirctiit d'un corps. 

rElilODE. I.. ;v«?no</«,<, gr. :rîpi-o5o<, pr. chemin- 
autiiiir, circuit, contour, puis cours, révolution 
d'un astre, époque, période. Dans le sens de rhéto- 
rique, Cicéron Iraduiill ee terme grec per «nàtaw 
tvrèertmi. — Le mot fr. prend le genre masculin, 
quand if s'applique à un point (ord. le plus haut 
point mi point culminant) ou à un espace de tempe 
détermine ou indéterminé d'une période. — U. pé- 
riodique. 

PÉRIPBTIB* gr. ztpmi'rtui f subst. de l adj. 
7ctpiittrM% tombé ou tombant; la pMpiHe est 4ty* 
mûlugîquement un mot analogue i eesuatrephe. 
Un. ==7 renversement. C'est un événement subit, 
imprévu , amenant le dénoOment d'une action 
dramatique. 

PÉRIPHÉRIE, gr. •xtpt'fsptf, traduit esacle- 
ment parle L. circum-ferentia, circoniérence. 
nbimniAtlE, gr. ':ttpi-fpa9n, lin. =a eiretim- 

locutio, circonlucution. 

PÉHIll. L. />f r /f<r. D. nérinsable. La valeur 
radu .H'- de ICIcinent ir — L. tre, est effarée, et 
cet élément est réduit au rôle de simple termi' 
aaison ; cp. itsir de cjrire. Autr. périr avait amsi le 
sens actil de fsire mourir. 

PÉRI8T^XE, gr. n^c/:t-«TÛ)(6y, litt. colonnade 
autour. 

PEliLE. it. esp. prov. perla, port, perula, vha. 
peiala, berala, ags. angl. peart, BL. perula {cluses 
d'Iitid.j. On peut balancer entre L. piruTa (de 
ptrum, it. pera), petite poire [cp. bacca = baie et 

/ rlianï 



perle) et ptliila, pclilc bille 
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très ont \ \i dan^ nci le une mudiKcatiun de perna, 
( iM|iiill<\ et fil ' M- 1 i''s Napolitains et les Siciliens 
i\\svitl pernu pour perla, cl en it. prrHOCcAia veut 
dire nacre. Un quatrième parti enfin propose une 
origine de tphaerula. — D. perii{ perler, perlure. 

PERMANENT, L. pcr>aMiieiit.— D. pemianmee, 
L. pcrninnentia. 

PEIIME VBLE, L. per-meabitis, par où I on peut 
passer per-meare . 

PERMETTRE, L. per-miuere, d'où par le supin 
ermissum : permissio, fr. pemùeeiM; pcrmliani, 

r. permis. 

P£RllIS8iO% , vo>. permettre. — D. p^miû- 
sionner, permisstoun airr. 

PERMi TEl», L. per-mMlore. — D. permutation, 
perniiiiuhle. 

PBBNiciBLX, L.MnijBS0Mt (rse, MX). 

PÉVtONNELLB « femme sotte et bablllarde , par 
syncope ou assimilation, du prénom Petronelte. 
' PÉllonER, L.pfr-orarf, 1. discourir, traiter une 

aue&lion d'une manière complète, 4.) terminer un 
iscour» ; c'est i ce deuxième sens classique, étran* 
ger au veriM lir., que sa rapporta le snbst. jpét- 
t, L* pannraliô* ^ 
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PflAPENDICt'LE) L.perpeiidtfMlum, til à plomb. 
- D. pfrpeudtculairt, 'OrUf. 
ranraTliKn,L.pir>jwirar« (pamrei.->l>.jMr- 
pétraiiim. 

rERP^.Tl'EL, WL. prrprttmlit, PXtPnsion df per- 
prtuu%; verb»" perpétuel , L. prrp«tuan' id ou perpt - 
tuation); »ub$t. peipt tinu, L. p<!;r(>etuila<. 

PCRPIGNER, l. de marine, placer perpendi- 
culairement, du L. perptHdere. 

PEnpLEXE, L.perpiêsiu,embniaiM,—ù.per- 
pltjtw, L. pprplMilas. 

FERQt lHITEi n, -TION. L. pcrquMOT, -tiù, 

PEnilé, PERIIIÈRE, VO). purre. 

PERRIQUE, voy. sous pernrfMC. 

PERRON, voy. pierre. 

PERROQl'BT, il. perroeehetto , e«p. periquiUt. 
Selun les un», de parocfiut, !»• pcrroqu»"l étant en- 
visa^ comme l'uiseau favori du cierge (voy. pa- 
pegai . U'uiilrpK, partant de la l'orm»* espagnole 
perico, primitif de periquilo, expliquent celle-ci 

Bar petit Pierre ou pierrot (cp. wuùrgot » pie, etc.). 
iex se borne i ciUsr ces deux opinimu, imit il b« 
le prononce pas. Pour ma part je considère jwrrv- 
7Mf< comme un dimiii. <If> perruche, et ce dernier 
comme une varieie de prrruqne, ,v. c. m.'. C>*t 
donc pr. Idiscau a p«'iruqu('. Je sais bien que 
la huppe n'e»l pas précisément un caractère aib- 
tinciu du perroquet, mais les nom^ vulgaires des 
• aaimaHs ne sont pa^ fondés sur de» detinitions 
teimifiquesbien rigoureuses. On n'a qu'à comparer 
les formes il. esp. el fr. aux formes correspund inte» 
pour perruque ;a. parrucca, esp. perico, toupet et 
perruche, tr. pemame) pour admettre ma manière 
de voir. L'etpression gai comme perroi, que l'on 
poomit y objecter, peut tout «usai bien s'appli- 
quer au moineau, qui s'appelle, comme on sait, 
pierrot; l'angl. parrot nous embarrasse davantage. 
PERRUCHE, voy. perroquet. 
PERRUQt'B; ce mot, que l'on rencontre pour la 
première luis dans Coquillart, paittU être d mpor- 
lalioD ilelicmie. Dans cette langue, on Inmve Mr> 
meea et permea, eoilRire à longues booelet. noot 
n'approuvons pas rfi\ni<il(igie mi^e en avatit par 
Warnler et d'après laiiiulle perruca viendrait du 
gr. -îijppixoi, fauve, j.mne, parce que les premières 

Krruques étaient faites de cheveux blonds, cou- 
ir fort estimée des Romains. Les fumes cicU. 
Mêtie pilucca, lomb. peluch. esp. peluca engagent 
A se rallier i l'avis de Diez (pii rapporte le mot au 
subsl. L. pilus, poil, cheveu. On rencontre le 
même suffixe uc, applique au même radical, dans 
it. oiluccare, prov. pelucar, fr. e-pliicher. — Mais 
d'où vient l'esp. perico, toupet (puis aussi per- 
raebe, d'où fir. perrique , dim. pertqmto, perroquet? 
Est-ce le même radical pii pourvu d'un autre 
suffixe? — D. perruquier. 

PERS, vcrl bleu, BL. prr%iix < rolor ad caeru- 
le tim v el ad pertîci mali culurem accedens. • 

RIIMy toile de Un peinte, d« la Ane, paye 
d!iorigitte. 

FtmsiCirrBII, d'un type L. ptneeutare, freq. 

de per-sequi vi>\. poitr^nivre'^ , cp. eiécuttr de 
ejexequi. Du siipiii persecutuni : les subsl. perse- 
cutor, -tio, fr. pertecnteur, persécution. 
PERSÉVÉRER) L. per-uverarê, litt. ne pas 

Ïoitter son sérieux (siMrMj, son •raeurjuaqv'ntt 
ont — D. pen évirmt, •«mo. 
miBtBinfB. contrevents à jour, ainsi nommén 
parce qu'un prétend que c'est de cette f-içun que les 
croisées sont fermées en dehors dans la Perte. Le 
mot pourrait tout aussi bien dira un tetniepoptt- 
bire forgé du verbe ptrter. 

tSMIFUIIt, L. per-stMIore*. mot de création 
nouvelle. — D. perxif!„qe. 

PERSIL, il. peiroseih, -ino, esp. prreiil, port, 
perrejril, pruv. peyressilh, ail. petcrxilie, du L. pe- 
tnuelinum, gr. asr^siitvov, Uiu achedes rochers, 
«ff* à 6iftm3um9f adw nqmtiqiM. HoM w vftv 
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! et dans tes patois du Nord la forme préMn {\f.perim 
cp V. (lam. peixun, = peixii. — D. persiitadê, 
PKRiMSTEa» Uptr-êitUr»,— h.pertittant, -aneg, 
PEMONIIB* L. jMrsena. pr. masque que por- 

I talent les acteurs, pui*.. par métonymie, rôle d'un 
acl' iir, p<'rsi>nuaf»e représenté par lui; enfin !<' mol 
a Hni par représenter en j;cii<t:iI l'idée d'indivi- 
dualité, de personnalité. — Le mol pertOHiie est 
ainsi dievenu le synonyme de Aemo« do sorte qoe 
ne'p9r$imnt équivaut A nemo. — D. pemonnage. pr. 
personne avec égard au rAle qu'elle joue dans une 
composition dramatique ou rj.ms le monde; per- 
sonuei, adj. et subst. d'ou persoiinalue, -aluer); 
personnifier (d'oiïpersituiiijication), traiterune chose 
abstraite ou inanimée comme une personne vl* 
vmie. 

PERSPECTIF. PERSPECTIVE, du L. JMr^W* 
tum, supin de per-tpicere, voira travers. 

PERSPICACE, L. pertpicax, qui a la vuopéiié- 
trantc. — D. pertpicactté, L. -iias. 

PERSPicurrÉ, L. penpkitUtu, transparence, 
clarté. 

PBMVADBE. L.per-suadere, dont le supin per- 

suasum est la base des dér. pemuation, L. pÇT 

suasio. perinoii^/e, !.. ilùH^, penuatij. 
PERTE, voy. ptM///*. 

PERTIKEKT, L. per uneu» , qui appartient A, 
qui se rapporte A, convenable. — D. pcrfÂMnes; 

impertinent (v. c. m.). 

PBRTl/tS, Imu, ouverture, passage, du L. per- 
tuxus, percé, Irotif". part. i\r pei lutidere. — l). per- 
tmse» , voy. percer; penittsane, voy. partisan. — Je 
ne me rends pas Compte de la forme pertuer qiM 
l'on rencontre aussi dans le sens de pertuiser. 

PERTURBA TEIR,-ATieil,L.p<rCHrA0lOr«-«ti». 

PERVENCHE, L. pervinca, 

PERVER^^, voy. l'art, suiv. 

PER\ EU riR, L. per irritre, dont le part, per- 
vei-suN a donné p«rMr«, d'uu perversité, L. -lias. — 
Perversion, L. pervenlo. 

PBSAMT, voy. peser. — D. vfr. pesonce, ennui, 
alliciion, cp. le mot^rie/lL. gravts\. La langue mo* 
derne a fiiil le subsi. ptnuutur, q». ptioMmir éê 

puant. 

PESER, anc. poixer , I. kcns actif, examiner le 
poids, i sens neutre, avoir du poidis. D'un typo 
lalin patiore, fréq. de pmnitn» Au sens aclir so 
rapportent les D. pesurie, pexeur, petie, peson; au 
sens neutre, l'adj. part, pexnnt, a où pesanteur et 
appr%anlir. — Voy. aUNsi peiisft el poids. 

PKSH \IRF.. du L. pesxuin .Tjîsov), m. s. 

PES.sE, PfcCK, sapin, L. picea (deptx, poix). 

PESttiausME, ISTE, qui Voit tout Comme allant 
très^mal, do L. petsimus, très-mauvais. 

PBSTBfL. pexiis. — li. pester se rattache nu mol 
peste, en tant qu'interjection de la répugnance; ou 
bien f.Mit-il rapporter ce verhe an \iL. pâture, pié- 
tiner d indignation (voy pétiiler,'! pesitient, L. pes- 
tilcns ; putifire, L. pestifi», d*où ptêtijàri, infkié 
de peste. 

PBtxrunrr , voy. ims». — D. pcsiitoice« L. pes- 

lilentia, d'uil peUitenUtL 

l'ET, voy. ptter. 

FK I \I.E. gr. 7r'T«/oi». 

PÉT.4RD. Voy. pé/er. — b.pétarder, 

PIÊT AL'DlÈRE, pr. la cour du roi ÂMMd, assem- 
blée confuse, où tuut le monde est maître. On pré- 
tend que l'expression la cour du roi Pétaud dé- 
signe pr. une assemblée de nimix, de mendiants, 
et que Pelaud est un terme burle&que formé du L. 
petere. demander, mendier. Nous donnons cello 
opinion sous toutes réserves. 

P^TER; eevcfbeest prob. dérivé de per. de sorte 
qu'il ne faut pas prendre ce dernier pour le subst. 
verbal de p^frr. Or pel, \l.pelo, représente le L. pe- 
ditiiin, — rrcpiin> venins, subst. participial du 
verbe pedere. Rabelais, puur reproduire ce der- 
■iir,nraMifnpWBil •iUAibi«Mvtp«iBr.«*l».ji«. 
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mraâtt piiwd, pêiew on péfmur; pMtl», Mtter 
avef un petit bruit réit»»ri' (v. c. m.). 

PÉTILLER. Je pense qu'il Taut di!<linffaer ici 

drnx homonyme". I.'im est le diminutif «ff- f>/'f»'r; 
il s'applique' dan-» len cxpre^iiiuit» « le hoit pétille 
dans le fea , » ««t «lemtil. r/atl fsm pétiller r% , qui 
par une métaphure aalurelle \tranaport de<t n«>r- 
repiiuns de l'ouïe à celle* de la me} a donné I .idj. 
ftritllani — brillant; le verbe éclater offre une mé- 
taphore «lu même genn-. -- Dann l'emploi de pé- 
tiller = être impatient, ardent (« pétiller de jule, 
d'iNdiffnalion »), le verbe est avnonnDede trépigner, 
MUtitler, piétiner; on petit le raibdier tal. pe«, 
prdit, fr. pied (le t ne serait pas plus anomnl iri que 
dan* empiéter, piétiner, peton <•( pittoii , oti bien, re 
qui est prélcTable, vu l'ancietuii' orlhojjrapbe pM- 
tilter (traduit dans PaUerave par paddy Û, pataucer. 
eu. wallon pe$teler, pitié, m. ».) au L.pUtttlwi, d'où 
vrr. peailer, mm pétiUer cl péi^, pr. frapper 
avec le pilon, fouler. 

PETIT. Ol adjei'tif, d'après l'opinion ta plus 
probable Diez], est, aiiiM que le v. it. piletto, pe- 
lilio, prov. cal. petit, n. pruT. pitil, wall. piti, le 
rqeton d'une racine celtique pn, si^niiiant qqch. 
de point n et mince (rymr. pid, pointe). A cette 
rarine M. Diez nipporlV encore esp. pito, petit bois 
pointu, xfr. pilr , nom d'une très petite monnaie 
lii'i M. Diti pourrait bien <*f' t rompe r, v. r. m. \ 
ruucbi pete, bagatelle, dial. de <.Ame pil, peu, 
sarde /)in>u, petit , valaqaepMr» nain, vfr. peterin, 
petit et faible. Quant au rapport lo|pque entre 
p«>intu, effilé et petit, on peut comparer l'it. p<r- 
frt/o, petit, qui bien *-»»rlainemf'iit vient d»- pir, 
pointe. Pour la terminaison, Diez pcnst» <|iic petit 
eut une modiflcatlun euphonique de petet. -- La 
vieille langue traitait petit en adverbe, avec la va» 
Inirdepee. Elle disait nn petit p. un peu. Olle 
valeur nous est restée dans les expressions petit à 
petit, gagne-petit. -- I>. prtuense, appetixxer, rnppe- 
litter. On avait autr. los diinin. petitrt.petiet. 

PÉTITIO!^, L. petitio ip«lere/. — b. pétitionner, 
-ement; pétitionnaire. 

PBTON, voy. pied. 

P^ONCLE, du L. peetWÊodn (pecteii). 
PÉTRIFIEH, pr. remire pierft, L. ^fti(/lear« * 

ipetra'. — l). pétrijirntion, 

PÉTRIN. L. pintriuum; du fém. pinlrina vient le 
%(r. pettriHe. Voy. pétrir. La locution « être dans 
le pétrin » se rattache au L. pintrinum, dans le 
Ni ns fip. « endroit de travail pénible, affaire diffi- 
rilf, jou^. i- ("p. la phrasi' de l'icéron : • tibi me- 
nini in eddoin pi>lrini' cvi vivpiidnm », il nous 
faudra travailler dans le luânie moulin, c. à d. 
traîner le même boulet. 

nIniIR, a ne. pettrir, prov. jMffrÉr« JWWtrr, selon 
lUet d'Un type ptuneire. formedu L.tnttttra (subat. 
de pinsere , artion de moudre le grain pour faire d» 

ttain. (Àimp. prov. pestrr, il. pi%tore, L. pistor, boo- 
anger. Pour la synro|M^ de l'ii dans ;>i>rwnrc, rp 
eiutrer, de einetutà, it. xcaltrire d» scalptura. — Le 
«Mit sÂrfr n'éveille plus dans sa signification ac- 
tuelle, comme le latin fiixtor, l'idée de moudre le 
prain, mais celle de r«-inuer la farine détrempée 
aver de l'eau; dans l'une comme dans l'autre de 
ces opérations, cependant, subsiste toujours l'idée 
de broyer, écraser. — i). uétr ÙM ge » 

PETTO (Uf), locution Italienne, aigniHaal litt. 
dans la poitrine, dans l'intérieur du rcrar, en se- 
»*ret. Ce subst. it. pc«o répond an !.. pectiix. 

PÉTULANT, L. petitInuA. - 1). \Htulmr.e, \.. pe- 
tulaiitia. 

PEU, vfr. pan. Dot, prov. pawc, it. ntp. poco, du 
\,. paHCHM. La nrille umiae enjplojrait encore le 
mot adjectiveiMiil, p. ex. jMNt ekom ™ rea 

paucae. 

PEUCÉDAiVE, L. peucedanum, gr. :rtuxi^atyoy. 
PBUPLK, vfr. peùble, nrox.^oèle, esp. puebto, 
'tu U pÊpUm^^ j w j w l a f . — v. pm^Mtt m%9 
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peupler, remplir d'habitante; nocei fue le fr. jmh» 
pler dit le contraire da L. p^ukri, ^ é qui f — t ê 

dépeupler. 

PEI PLIER, du L. pnpuhiM fit. pioppo). 

PEUR, vlir. pooMr, I.. fHiror, en lat. vulg. pa».— 
b. peureux. 

PHAÉTON. svrte de (letite calèdMà deux ret i e a , 
nommée ainsi par allusion au char du sotril que 

f'hat'tnn Voulut conduire. Autr. on omplwjftll !• 
mot dans le sens de conducteur ou rocher. 

Pil.lLANGE, L. phalanx [fài«-/l, armée, ordru 
de liataille. Les anatomistei ont, par comparaison, 
nommé phaLinges les trola parties dont se compose 
chaque doigt, parce qu'elles sont rangées les unes 
à côté des autres comme des soldats en bataille. — 
D phalanstère, néedugisme crée par Kourier. 

PH ARE, du L. pharus, m. s. pr le nom de 111e 
de Pharoê près d'Alexandrie, célèbre par le phaiw 
qu'y fltconstraire le ro« Ptolémée-Philadelpbe. 

PHARM ACR, tiré de f ip/ucxev, médicament — 
D, pharmacien. - Du verbe fa.pfkea.t\t*t^ donner des 
médicaments, vient l'adj. ««p/tctxcvrw^c, U. phar- 
maceutique. —■ Pharmacopée, du gr. eap/unoinl«, 
préparation des médicamants. — MoriMwelsfâe» 
science des médicaments. 

PHARYNX, gr. fipvfi. 

PHASE. L. pna$i.i, gr. f apparence, manière 
de paraître ifà-uv). 

PHÉRfS, style obscur, ampoulé. Celle exprès- • 
sion Tient, dit- on, d'un ouvrage de vénerie, écrit 
an xiv« siècle par ïe coale Gasnm de Foin, intllaié 
Miroir de Pkiout. 

PHÉ\1X,dii gr. poivtî.nom d'un oiseau fabuleux. 

PHÉNOMi':\e, gr. 9aivo/ULCyo«, chose qui se pré- 
setile, qui a|>paralt {^actvefdaO. — D. phénoménal. 

PHILO-, devant les voyelles pJkil-, » qui aime, 
du grec ^(Xsc, ami. Ce mot est devenu, dans la 
langue moderne, un élément de composition très- 
fréquent, d'après le précédent de compositions 
grecques telles que ^i/dcvdjBu:ro( , fOiintoi. etc. 
Nous renseignons ici quelques-uns des principaux 
de ces c o mposé s : 

PaiLA^tTHaort, ^. çi>iydp«iirec,amiderhMBae. 

— D. philanthropie, -ique, -itme. 

Pnii.oi o«:tir. gr. vt>9Xey»(, tai de la Ullértiaraw 

— D, phiiolntjie, -ique. 

Phiuisopbx, gr. fOitf9o^o<, ami de la sagesse. — 
D. iiAil6ieji)kie« -ifae, -a/; phiUt$oph«r, L. pbilo- 
soMiari. 

Dans les composés modenies, on a préféré ren- 
verser les lermi's : hihliophile.stmide* livres, irono- 
fthile, amateur d'images. Ce procédé est conforme 
aux précédents de bibliographe, géographe, etc. 
Génin a eu tort de trop s'en formaliser, en rappe< 
tant que. d'après l'usage grer, MUopkUê sigmae» 
rait « aimé des livres • comme thêo/Hlil* veut dira 

.limé de dieu I.es mots se forgent d'après des 
impressions vivantes et non pas d'après le sens 
antique. H faut accepter ce fait. 

PHILTRE, L. philirum, gr. fllroo*, litL mojen 
de faire aimer, ou, comme disent Ica IlaHena, •M- 
sire d'amore. 

Pll(><^l E, masc. do L. ;»*of« {fitxr}^. 

piiosriionE. du iiv. ftniyopoi, qui amène la 
lumière, qui éclaire. — U. phosphoriijue, -exeenee. 

PUOTOGRAPHB, néologisme. qui fait des 
dessins (ypifM) au moyen de la lumière [féHi 
VMTtffK — H.pluttogrnph'ie, -ique. 

PHRASE, L. phrcuiis. du gr. voà-ji^ de voi^îi», 
direî. — I). phrtvter, -enr. — Phruièologue, grec 
■j.f.vtto'/'iyia, recueil de locutions. 

PHRitNÉsiE, voy./renéne. 

MnÉIÊOiJOGtEf pr. science de l'esprit (e si{«|. 

PBTBIBIB, gr. fditiç (de fM-tw, dispandlre, 
se consumer). — D. phthhique. 

PHYSIOLOGIE, traité de la nature jai; . 

PHYSIONOMIE, du gr. fwtffmpla^ Mil. art de 
cuBnaUra jgHtpat , cowitiiiaw>é) ie nainrsl (f <ai#. 
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Le mot, étymoiogiquement, exprime donc un art, 
ou VwKdoe d'un art; c. à d. 1 art de iuger du na- 
turel de «luelqu'un par l'inspection de» traits du 
virage. Par niélooyinie. le terme a fini par s'ap- 
pliquer aux initoaa vmife même iiritauM leur 
ensemble. 

PBY8IQI E, adj., gr. fueut^f naturel, de fûfic, 
nature; subsU, lill. «= teienoe de la nature. — 
D. phytieien. 

PI \FFE. vninr somphiosilc, o>t{Mit;»lioii ; vieux 
mol d'oripinc iiicoiimii-, d ou puifjer, l'.iirp h«*aii 
ou le hravf, f>ni[finr. 

PIAILLER i le radical pi est onomatopée, comme 
iMntptmdtr, ptfrier, etc.— D. piailteur, -erie. 

1. MANO, adv., mot italieu, si^^nifiant dmirr- 
ment (du L. planas, uni, raril«> ; c'est en muHi()iit> 
Topposé de fnrir. Apri's (iiic It- chiveriii lut muni 
d'un appareil permeltaut de distinguer les piano 
et les forte, on désigna ces nouveaux instni* 
menu par le nom de pkmù-Jone oa /iuit-fkmi 
puis en omeiiani le forte jhi Unît pnr dire jrinw 
tout rourt. Commt* <«oiivcnt, le nom de l'aOC8MM)ire 
.«>'r>l substilii»! à ( rlui du principal. 

PIANO, sub^t., nom d'instrument de musi- 
que. Voy. l'art, préc. — l>. pianmo, dérivé italien; 



PIASTRE, monnaie it.-i!icnne et espagnole; de 
fit. pÎMlra, pr. lame de mel.il. 

PIAULER, voy. piailler. — D. piaulard, -is. 

1. PIC, oiseau, L. pieu* (de la même ractn(! que 
l'équivalent ail. t ptchl). Le mut latin pica, qui 
n'est que la forme féminine de pieiu, a donné le 
fr. jife.— Composé : pivert p. pic-vert, csp. it. pico 
verde. 

t. PIC, 1.; inHtrnniPtil pointu, S.) montagne à 
sommet puinlu. La racine pic, ^pointe, est fort ré- 
pandue dans leH langues de l'Europe. C'est à elle 
auaai que se rapporte le mot précédent pic, l'oiseau 
au bec pointu, ou qui piqup dans I ocorre des 
arbres. — L'cxpicssiun tailler à pic, c. à d. perpen- 
diculairement, cquivriut à la façon de parler « cou 

Îer au couteau » c. à d. couper net, sans aspérité, 
ras. — D. piquf, piquer, picot, pioche, etc. 
PICHET y aussi picher, petit vase à bec, BL. pi 
twittm, bîearitim, prov nechier, pirliier, vfr. piehier. 
V, il. pécher o, it. mod. bm liiere. (les mots romans 
sont identique;» avec le vha. pehhar, nba. bêcher. 
néerl. bektr, etc.,» goiielel; q>. gr. fiiMtt vase à 
anse. 

PiCtHtBR, aller en OMmude.pr. voler du béuil, 
du L. JMOM, ptenrk, bétail. — D. pkorie, esp. pe- 

eorea. 

PICOT, dér. de pic, chose poinlue. 
PICOTER, fréq. de piquer. — D. picotement, pi- 
coterie. 

PICOTIN, ration d'avoine que l'on donne à un 
cheval, de picoter, pr. ce que l'on prend en une 
seule piqni'r. .If préfère celle cl\m(dogie à celli- de 
Le L)uchal tjui pensait que le mut vient de ce que 
le picotin iici pris comme le nom du vase était 
communément enduit de iioix (L. pix). De la Mon- 
noye dérive le mot de pirJiof as petit (cp. it. pim>/o 
et If mot familier fr. pichou ~ petit enfant . 

1. PIE, subsi., voy. pic. Nom de rouleur dans 
cheval-pie. — 1). pietle. 

i. PIE, adj., dans < «ruvre pie », du L. ptus. 
Voy. pieux. 

PIEÇÀ, il y a longtemps; vieux mol composé de 
pièce a, comme qui dirait pièce de tempn il v a. 

Picrf prov. pesxa. il. pczzii^ pour lem]i>. espace de 
tenipi», est fréquent dans les an< iens auteur». Mon- 
taigne encore disait : < bonne pièce avant la venue 
de j.^C . ». — Le mot dit le contraire de naguère. 

PlfeCB, it. pcua. pièce d'étoffe, petto, morceau, 
esp. p/eî(j, port. peçn. prov. prza, pevxn. Ce mot 
roman se produit dès je vni' siècle dans la latinité 
du ninyii .'ijie sous la loi nie pei\>im. priia, el avec 
le sens de morceau de terre. Un a produit, sur ce 



mot, les étymologies suivantes 1.). C}-mr. peiA, 
chose, morceau, quantité, bret. péz, pièce, mor- 
ceau , gaêl. pios, m. s. , mais jamais , observe 
M. Diez, le roman z ne correspond à celt. th. 
i.j Gr. -iZx. pied, bord, lisien- ; celle elyinoloçie 
grecque se recommande, outre la lui me. par la cir- 
eonstanoe accessoire que le moi pctmm parait avoir 
pris naissance en Italie. 3.) Contractiou du BL.pe« 
tuna, petacium, panni fragmentnm, » il. petaeaa, 
esp. pt diizo, port, jtedaço, daco-rom. pitecn, prov. 
}ndn\, remplissage, fr. du Languedoc prtas, d'où 
tr. rdjifdisser. (^elle troisième manière de voir a 

Sour elle la coufurmité de signification, mais il est 
iflicile d'admettre la contraction de pedase en 
pezzo. — On voit que l'origine du mot est encore 
enveloppée d'obscurité. La source la plus naturelle 
nie semble •''tre le primitif (inusité; du L. petiutiis, 

1»etil pied il. firzz<dn . s.-jvoir pelinin, qui, dans ta 
angue vulgaire, a liirl bien pu dégager la valeur 
de semelle, de chose plaie ou de chose d'une di- 
mension analogue à cette d'une trace de pied ou 
t)ii enfin celle d'cniprciiili-. Or pelinni e.sl de la 
latnilli' de pex, pnln, a la(jui'lle pourrait fort bien 
appartenir aussi le susdit esp. peaaro, elc., puisque 
l'on trouve en prov. le mutpêa:o (lequel présuppose 
une forme antérieure pedaxo), avec le sens d^sn- 
preinte de pied. (Diez, il est vrai, dérive l'esp. pe- 
dazo et les correspondants du L. pitiacium, grec 
:r<TTsr/t'/v. morceau d<! pa^)ier et il'etuflV enduit de 
colle, niais c'est là uue opinion qui i-ct>ie à vuriGer.) 
Au Hurfilus la ttliation lojpqiie c iraee de pied, em- 
preinte, tache, pièee » ne serait pas isolée dans la 
langue ; pour la transition de fioëe marcher, fou- 
ler du pied à relie de tache, je ne cilerai que L. ma- 
cula dm», de luaca d'une racine mai = frapper ; 
et pour le passage de la notion tache à celle de 
morceau, l'ail. yiccik qui signifie l'un et l'autre, et le 
mot fr. tache lui-néne, comparé au dérivé rouchi 
tacoti, pièce, morceau. A rappui de ce 'rapport 
que je suppose exister entre pièce el le L. pe*, je 
me pri'vaudrai encore de la forme pedic.a, qui se 
trouve employée par Anasiasius le bibliothécaire 
(ix« siècle) dans le sens de pièce de terre.— «line 
autre conjecture pourrait aussi, nmis avec bk^iis 
de plausibilitê, s'attacher à la même racine prt 
(devenue par la perle de l'accent tonique pet\ d'où 
s'est produit pttit s. c. m./. — 1). piécer (t. de cor- 
donnier . ra< cominoder; (Upeçfr, prov. dlMpSitar; 
rapiécer, it. rappezzare. 

PIED, esp. pie, port. prov. pe, it. piede. Ctal 
sans doute a l'ancienne orthographe pier qu'il faut 
attribuer la dérivation du subst. piéton (v.c. m.) et 
d<-s verbes piéter, pMfjnsr.— Composé : amtn'pitd, 
priA. coHtra-j>es. 

l'IÉOESTAL. de l it. piedeatalto. composé de 
piede. pied, et de stalio (le vha. «Ml), hase; donc 
pr. reposuir du pied, alL/usi-jj^lctf. 
i>u:i>()i ciiE, t. d'architecture, petite hase, de 

l it. peduccio, console. 

PIÉOE, it. piedica, L. pedica (pes . 

I. PIERRE, prénom, L. Peiriu, gr. niT0o«,pr. 
39 rocher, traduction de l'hébreu IrépAos.— D. pter- 

rot, 1.' personnage du théâtre, 2.) — moineau. 

S. PIERRE, fem.. prov. petra, peira, rat. prdra, 
esp. piedra, it. pirira, du L. piSra en. twurnr (]>■ 
nutrire). — D. pierraille, pierreux, L. pclrosus; 
pierrerie; pierrette; pierrier, canon pour lancer des 
pierres; verbe empierrer. Dérivés conservant \'e 
radical non diphtnongue . pemer esp. pcdrero, 
l.iilleur de pierre , d'où perrierc ^ i .irrierr; per- 
rim, prov. petro, peyron, pr. escalier en pierre, 
servant à monter plus commodément à cheval. 

PIÉTÉ. L. pietas.— D.pUUiU, -iime (néologis- 
mes^ — Voir aussi pitU. 

PIÉTER, tenir pied ou Ihire tenir pied; de piêd 
f\. c. m.^ 

l'IllTINEn, remuer les; pieds, fouler; de jited. 
PiÉTO.\, p. piidon, du L.pedo, -onix, m. s. .d'où 
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it. pedone, esp. peon, prov. pexo. peoti]. Lp f p. d 
dans piéton vient prob., avons-nous dit ^^ous jued, 
de l'ancienne orthographe piet; d'autres ccpt ndaiu 
foienidans le dérive piéroti un type L. pediio der. d<! 
ftde», -tfii {q>. BL. |w(if«r«, aUer à pied}. — Voy. 
aussi pion. 

PlkTïlE, p. picstre. du L. pfdf%trh ped'ttris — 
pruns — piesire', donc pr. qui va à pied, opposé à 
cavalier, puis -synonyme de p«Ufra,niiaënble(l). 

METTE, dira, de pie. 

PlEUt du vfr. piel, formn diphthon;;uëe de pel, 
modification de pal, L. palus. D après Diez, p. pieit, 
dn L. picnlu», piclut (d où it. picchio), dérive de pic 
(cp. piquet). 

PlEt'X, rurnne extensive do pie, répondant à un 
type pinsiis. 

FIFF&E. Le premier sens de ce mot est fifre 
(V. e. m.), dont il ne forme qu'une Tariëté. De cène 

acception parnlt s'Mrf pnxhiite vcWr di- joufflu, 
c. à d. joufflu, huurxuiilo ((tninx! un fllVc. puis 
celle de goulu. — 0. s'empiffrer. 

PIGEON, vfr. pipion, il. pippione et piccioiu, 
Mp. piekon, prov. du L. pl^ (dér. de J^pùre. 
I^pir0i. — D. pigeomteau, piys — nier . 

nOIfOCBm, prob. une variété de ipinoeher 
fv. c. ni.\ En le rapportant L. ^pitia, on intor- 
proti^ aussi < p verl»' par • eplui her sn iipiilcuso 
nifrit rc quo l'on man^e en écartant les t-piri'-s <iii 
arêtes n. — La parente avec $pim se c«uifirme par 
l« ternie pigntroila >■ dmrdMi éloild, qui évidem- 
rnent tient de ipÙÊO, Du nsle on prononce missi 
piiiocker. 

1. PIGNOX, il. piqnone, dér. du L. pinna. « rc- 
neau de muraille, d'où prov* pe»a, it. penna som 
met de montagne). On oerive au&&i ces derniers du 
oeil, pa», tdte, aommel, mais le genre féminin des 
mnta romans atteste en fovenr de l'origine Inlioe. 

2. PIGX0\, terme de botanique, «r noyav de la 
pomme de piu, du L. pinit.%, pin. 

riLASTIlE, de l it. piiaxiro, dér. du !.. pihi. 

1. PILE, au^e servant à hruyer, du L.ptla, mor- 
tier ik piler. — pilon ;pileiiê. 

S. PILB, tas, amaa.du L. pila, colonne. — O. pi- 
lier, L. pilariuro (de là l*afl. pjeiter, angl. pillar); 
«mpiler. — Voy. aussi pilastre. 

3. PILE, côte d'une pièce de monnaie où sont 
les armes du print c I/oi \^\nf de cette expression 
n'est pas encore tirée au clair. Les conjectures, 
lottiemii, ne fiaol pas défaut. Quelques-uns imagi- 
nent que pile est un vieux mot caulois signiflani 
navire, et que l'on suppose aussi être le primitif 
de pilote ;v. c. m.\ Le.s Romains rei)ré>entaicnl eu 
effet un navire .sur la monnaie, et. d après Macrube, 
les enfants jouant i crorj: ou pile, criaient capila 
mit euMm, parce que les as poruient d'un c6te un 
Janns à dêu« télet et de l'autre un navire. De lA 
vient qu'un disait autrefois en français aussi ehr f 
et urf. D'autres prétendent que sur l'un des rt'jles 
lie I.É moriii.'iie roy;iIe il y avait une cmi r iH de l'au 
tre des pilierx. Nous abandonnons aux numismates 
la solution de oe problème étymologique. 

4. PILB, ane. «■ eaieuf, pelote, L. pila.— D. pe- 
lote (v.c. m.). 

PlLKll. hr(i\er, du verbe L. pilare, serrer, pres- 
ser forteineiu,' fouler, ou du subkt. pila, mortier à 
piler. — D. pitét ; pihir; pUM (V.C m.)* 

PILIER, voy. pde t. 

PILLER, it. pigliare, etp. prov. piUar, soit du 

L. pilare <j bref, de pilu», poM) = éniler, et mêla- 
phor.=-dépouiller,pilkT,vokT,soitd un autre verbe 
vilare i long' que l'on trouve dans Ammien dans 
le sens du composé expilare, enraiement = dépouil- 
ler. La persistance de l'i dans les roots romans ap- 

Buie la dernière étymologie. Quant à Tl mouillé, 
iec pense qu'il pourrait avoir été motivé par le 
d^ir de distinçuer le verbe de l'homonyme pHfr, 
broyer. Pour jusliOer I / mouillé, j'ai cru pen- 
dant quelque temps que les mois romans étaient 
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formés du L. pecvlari, «■ piller; je pense mainte- 
nant que l'étymologie df IVn i est tout i fait accep- 
table, U mouillé tétant également produit, sans 
qullyeAl même nécessite de 1' distinguer d'un 
homonyme, dans un composé de piUut, savoir l'iL 
compiq'liare , L. eom -pilare , notre eompikr, — 
D. pillage, pillard, pilleur, -crie; pilloUr, 

PILOiv. viiy. pile 1. — D. ptlonrr. 

PILOIII. .inpl. pilhry, prov. espitlori, port, pe- 
tourinhn. DuCange rattache lerooti|N/«er,Grimm, 
au mha. pjilaere. qui est la fiwme germaâiqae do 
pilier. Cette étymologie ne eoRCoroe pas avec les 
roots indiqués; elle n'a pour elle que le BL. pila- 
riciim, m;iis. outre relte forme. If HI,. présente 
encore ptlloncum, pellei iciim, pelhrium, pilioriuin, 
spilionum. Ce qui fait que la véritable origine est 
encore i trouver. Le Vocabulaire d'Evreux. publié 

Bar M. Chassant, porte eolliitrigiiim = puèri. -~ 
. pilmirr. 

PILOSELLE. herbe, du L. pilo»u», pollu; c'ett 
i< comme qui dirait peljietic ou vf luette i- :Nirot). 

PtLO r, du verbe piler, broyer, fouler; ou serait- 
ce un dér. de ptfe, coloonef — D. nilour, "Oqês 
pitotm. 

Piton, il. esp. port, pilota, it. anssi pt7ofa ; 

mol inexpliqué encore. Le néerl. pijloot, que l'oo 
pourrait au besoin analyser en pijlen, mesurer la 

Crofcmdrurde l'e.io, f iood. fil plomb, présenterait 
ien une soiurce convenable, mais Diex pense que 
le mol néerL est plutôt un emprunt fait au roman. 

II nous semble cependant difficile de ne pas ad- 
mettre une ronnexité entre le germ. ptjl-loot . 
piloot, piloi, et l'équivalent ail. looiHe, lotfise, angl. 
lodesman, daii. loods, neerl. loots, lootxman. — 
L étymul«>gie tirée d'un vieux mol français pile » 
navite (voy. pile 3) est une étymologie en l'air, cnr 
il n'v a nulle trace de l'eBlalence de ce prfmilif. — 
La filiation de Ména^ : pron'le {gr. rrs'^oi^DQC^qiU 
diri^'e la proue) — piroln — fimUi, est tout amai 
arbitraire. -~ D. piloter, wtpe. 

PILOTIS, voy. Di7oL 

PILULE, L. pifuta, dim. de pile, boule. La vieilU 

langue disait puett. 
PIM ART, nom d'oiseau, d» L. pieu» marthu. 

PIMBi^X^llE. f'-nime impertinente qui se donne 
des airs de hnuleur. 1) oi igine inconnue. Richelel, 
qui eerit puinhech»', entend par ce mot une femme 
fainéante à qui il faut mettre le pain au bec. Pour 
Génin la comtesse de Pimbêche de Racine est In 
comte-sse de ptnce-Aeeou du bec-pincé. 

PIMEKT. esp. vimiento, du L. piqmentum 'pin- 
pere , matière colorante, suc des plantes dont on 
fut lies <-ouleurH; dans la moyenne latinité — êpice, 
aromate, au.ssi = bui.s.sun composée de miel, de vin 
et de diverses espèces d'épices. Les médecins ont 
le terme piament p. matiwe colorante de la peau. 
0. pimeniadi', ^aucv au piment. 

PIMPANT, p. pompant? Le mot piirait ^Ircron- 
nt'xe av' T pniipi'^DHèe, aussi pimpou%ée, femme (lui 
fait la délicate et la prérieuse, et avec pimprelo- 
cher, cx)iffer d'une manière ridicule pour l'élément 
hchrr, voy. l'art, locher). — Génin explique wapf» 
soiu'i' par a une agréable pouponne >>; il von datas 
pimpe l'if, himbo, biinba, poupée, et dans fout'e le 
fém. du vieil adj. xonej — L. tuavi*.— Le masc. 
pimpemué se trouve dana lea patois avec le acna de 
fat. précieux, ridicule. 

PINPRBNCLLB, it. pimpinetla, esp. pimpineta, 
ail. pimperttetl le terme scientifique est ■ pimpi- 
nella s.'i\ifraga » ; on y voit pénéralement une cor- 
ruption (le hipi iiiifllti p. b'pcmiulu, — à deux ailes. 
Les fol mes « at. puinpiiu-lla, piem. pampinela, font 
Mipiiosrr une dérivation de painpitiii%: mais quel 
est le rapport réel entre les deux objets qui puisse 
Jnatifler cette dérivation? 

PIN, L. piwix. — D. pinaie, L. pinetum ; p/nj/r, 
pignon, noyau de la puniroe de pin; ptmne, résiue 
du pin{ acide prnifue. 
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HW ACLE, L. pinnaculum ipirtDa). 

rm AME. it. pmoccia, angl. pinnau, du L. 

MIM, t. pin, z. navire idc bois de pin . 

PIKCC, VI»). pincer.— D. pittcetlc, d nii pnnelter. 
FIRCaiAt, PINCEL', du L. pentncdlitvi ponna], 
d'où ail. piiisel, angi. patcil. — i). pmcelier. 

PINCKIi; ce Ti>ro« est une varielé^asalisëe du 
walluo pi»»i, il. (Venise) piuare. KoU^ encore les 
formes déi'ivative« it. pnzicare, valaqnc piizigà, 
pitcxi, cal. pissùjar, csp. pizcar. I.a source dirn ti 
ào ces vocabU-» purall êlre le «ëerl. pilsen, ail. 
pjttzfti, pfiticn. pincer, serrer, tenailler, qni c«t un 
rejeton aan» doute de la rac.flti, pointu, renwignép 
•oasptn'r. — D. ralMt. Terbal pince, nom de i'agt ni 
e\ de rarliim. psp. pimas (pliir.'. cp. it. pînzo, ai- 
guiliuii; piiicie; pituoii, marqur sur l-i pf*au quand 
on a été pincé, (.oniposés : epincer, «I où ^phKtl». 
PlNCHE, espèce de singe, vuy. ptusoti. 
PINCHABS, Wf.ninton. 
PiNEAL', sorte de raiain, aioti nommé parce 
que par sa furme et par rentMiementde ses grains 
Ifs uns sur les autres. Il ne rcssenUo paa mal i 
une pomme de put (Le Ducbat). 

piNGOi'iN, du L. flNpitb* f rat; q». le terme ell. 
fttl-gaaMt oie grasae. 

rWGliBi je ne connais pat Porfffliie de ee mot, 
donl la signification, du n-st*-, n'est pas mpore 
circonscrite ;« avare, meliculoux. malin, effronté, 
de mauvaise mine •). 

PlKNBi dans le composé pinnc - marine , do 
L. j^nmn^ plame, aigrette, nageoire. *- D. pinnkr. 

PniQCB, angl. pmk, sorte de bateau, d un ijrpe 
pmiea, dér. de pmutf cp. pinatte. 

PINSON, ant'. piii<,mi, il. pmctone, csp. piuzdv, 
pinchon, du cymr. i>inr, gai, pui.s = pinson op. le 
nom d'oiseau fMW. Le m^mc radical a priMuit 
|Hiidk«« petit Mgouin, et pmekard, espèce de jpio* 
ton.— Ce radical pine est-il e o iigéiière avee fall. 
/ink, angl. finch, = pinson ? 

PINTADE, aussi pettttade, csp. piuliidii, dérivé 
de piniar, forme e.sp. ft prov. de peitHli f, » cause 
des couleurs du plumage de ret oiseau. Le nom du 
piHtail, fiiisan de mer, a la même origine. 

PINTE, mesure de liquide. En espagnol pinta 
signifie aus%i marque, signe; or ce pinia vient de 
pintur, peindre, marqurr. Pnite est dune prob. _ 
chose marquée, jau{;ee; cp. le mol mure, pr. niar- 
4|ue, poids, pnis nom d'un certain poids.— D. pitt' 
ttr, cp. ekopiner, de chopine. 

PIOCSHB, proh. p. picoche, dér. de pie. — D. pio- 
cher, travailler à la |>i<»che, fig. iraTatlIèr nvec ar- 
deur, piocheur, piocht i, nom o'un oiseau apjx'lé en 
ail. kieiner baum-hacker. 
nOLÉ, dér. de pie, l'oiseau à deux couleurs. 
fflON, anc. péon, paon, pr. homme de pied, puis 
ftnlauîn ; par analogie, pièce du jeu d'échecs ou de 
dames. Un L. pedo, -oms. — D. pionnier, vfr. pen- 
nier, prov. peznnier, d'alM)rd fantassin <'n ^- ih imI, 
puis »peci.il. fanla.«sin occupé aux tranchée» et 
autres travaux de siège. 

PIONmBR, tn^.fMH. 

PfOT, dér. du vtenv verbe pier, chojtiner. q^iii 
parait être plaisamment formé d'après le ^v. -:iuv. 

PIPE, it. pipa, prov. pimpa, en premier lieu p<>- 
lit tuyau pour sifuer. A Vusage des oiseirnrs, puis 
tuyau en général, d'où découlent les différentes 
acceptions modernes. Le mol atec sa signification 
foncière « sifflet d'oiseleur », représente le subst. 
verb.tl du verbe pipri , ronIreÂire la voix de» oi- 
seaux pour les prendre, - I . pipare, qui désigne le 
cri des oiseaux. Uu roniaii pipa l'ail, a ait pfija, auj. 
pfrife, m. i. — D. wifmm, clialttiBeau. ~ voy. antei 

PIPER, coBtrefUre la voiic des oiseaux, pour les 

prendre, an fig. =« tromper, voy. pipe. — i). pipa- 
ble.ptpt e, pipeur, piperte ; pipct, oiseau qui prend 
les moU( lie>. 
PlFlBBj L. p^iarc. 



PIQUE, dér. de la rac jmc (T.c.m.).— D. bi|im(, 
1.) peiît pieu, 2.) fig. un certain nraibra de.nniaa» 



sins établi (pr. piqué^ daiu ttt «ndrait, cp. lee ter- 
mes planton, potte. 

Plljl E-KIQUE, repas où clKioue convive pave 
son écoi ou apporte son plat, aaBi.all.|Mdk-nïd[.Le 
mot est-il d'iinportationanglabeTltOttS ne le nvom 
pas. Uéuage s'abstient (ressayer aucune éiymo- 
logie et se borne à dire que le mot est d'introduc- 
tion réi l'i/te. Roquefort piisec.-irrementla singulière 
explualiun que voici : ^cilc au euih, roots anglais, 
auxquels il prèle la prononciation pick-en-tch,9H 
la valeur • repaa où chacun est piqué, où chacun 
a sa taille paraculière ». Oénin, «'il n^etl pas dans 
le vrai, est infiniment plus spirituel. Prenant pour 
point de deparl du subst. actuel l'ancienne tour- 
nure adverbiale 'souper) a pique-nique, il explique 
celte dernière en ces termes : faire uo repas dans 
lequel aucun des convives n'est redevable de rtcn 
à son voisin, où il y a parfaite égalité de position 
et de maintien; à pique, mauvaise humeur, buii- 
dene. on oppose nique ^v. c. m.), tlin de l'œil en 
signe du moquerie ou de mépris; lu me piquet, le 
te niçiie, partant quittée. Le philologue français 
n'y voit qu'une de ces esprewiona fanUlièm et 
sonores, telles que « i lion eliat bon nt », « à bien 
attaniié, bien défendu ». C*e»l, dit-il, partie et re- 
vani lie ; l'est l'expression de réquilibre, de l'éga- 
lité entre les parli< >. Ilunifai e définit le mot par 
« repas où chacun pique au plal pour sa nique » 
[nique pris dans le sens de petite monnaie). 

PIQIER, dér. de la racine |we;v.c. m.); angl. 
pick, ail. picken, it. pieehiare, rat. esp. port. prov. 
pu (II-. Pour la loc. se piquer de qqch. - fa prend le 
en mauvaise part, s'en f.1t'her, elle est tout à lait 
analogue à celle do t'offenter de qqch., pr. = se 
blesser de qqch. Je comprcnda moins bien l'emploi 
pronumiBai de notre verbe dans le lena de « ae 

fflorifier, se vani» r ■>. - I>. piqur, f!\cherie, brouil> 
erie, piquant, suh^i.. pointe d uii rhaidon; piquant 
adj.= OUI |ii(|n<'. (|iii mord, (pli frappe, en général 
qui produit une impression vive, tantôt agréable, 
tantôt désagréable; piquette, mauvais vin; piquenr^ 
pr. qui pique {aiguillonne) les chevaux ott lea ou- 
vriers; piqûre; picoter, d'où picotement. 
PIQI ET, voy. pique. — D. piqueter. 
PIBATE, L.' pirata, du grec ntipànK,pr. qui 
tente la fortaoe (Mir mer), aventurier. — D. pAna- 
fer»'c, pirater. 

PIRE, vfr. pejour, peor, pieur, piw, champ, poior, 
du L. pejor. — Le Mutre pepu a donne pù,— 

D. empirer. 

rinoi ETTF.. dim. d'un aolMt. inusité pnou, 
que t risch prend pour un compoeé de pied idial. 
pi) et do roue, donc ■= roue tournant sur un pied. 

Je ne crois pas que cette étymologie soit la vraie; 
it est plus que probable que le mot est lire du 
mtfme radic al que le lerme technulo<<ique piron, 
espèce de gond debout qui tourne dans une cra- 
paudine. Je tiena pour fhune et impossible la dé- 
rivation du 1*. ffpnu. Vo]r. amai notre nu»! piMf. — 
D. pirmtmer. 

1. PIS, a.lj.. l.. pejux. V(i\. pire. 

2. PIS, aiif. — poitrine, auj. tetiiie dune va- 
« he, etc.; vfr. peix, prov. pnl:, pitz, it. petto, wall. 
pé. Du L. peetHi. • Mettre la maio au pis » (pis m 
poitrines, ancienne locution « prêter aement. 

PISCINE, L. pi^cina ;pisris\ 
PISER, fouler, esp. ptsar, port. prov. pixar, du 
L. pimre, ou pisete, forme cimrurrcnle de piu^nr. 
— I>. pisé, terre dure, compacte, battue; puon, 
instrument pour piser. 

PIS8ER (pic. picher]^ it. pixciare, prov. jneeenr, 
angl. pi%x. L'all. piMcn. paraît être emprunté du 
rc»man. car il n'est pas fort vieux dans (a langue. 
Les langues relliqucs ne présentent aucun vocable 
analogue qui puisse être considéré comme leur 
étant propre. L'élyM«lo|te reate donc inconnue. 
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Diex ne pense pas que i on piùMe invoquer le 
h. JMtiuare, pitissare = gr. ^rufriÇktv, qui signifie 
crnt ner; il voil plutôt dans pÙMr une ononatopée. 
— D. pisse, pisiat, piuement, -tur, -oir; pùsoter; 
cps. pissenlit. 

PISTACHE, L. pistaaum (riTrixtoy). — D. pit- 
lachier. 

PI8TB, trace du pied, it. pesta, esp. pùlm, subsl. 
du Tcrbe il. pestare, esp. pistai, prov. pe$tar, fr. 
•patdiv pifter, piler, fouler d'où au>si piston ; lequel 
vient du L.ptsinx il. ptilu„ part, du verbr pniiert'. 

PISTIL. L. pisiilliim ipinsere pr. j;iloii à nior 
lier; les Alletniindii nomment du même cet organe 
de la fleur tumpel, pr. pilun. 

1. PiSTOUy monMie d'or. O'oii vient ce mot? 
On a prétendu sans aucun fondenent qu'il dérive 
de Pisloja, rommc le mut florin âc Flnrenre. D'après 
Mahn, t'e&t une corruption de piiuti unla, dimin. 
de piastra, fr. piastre (v. c. va.''.. 

%. PlâTOLE, arme à l'eu (d'où le dira. piiloUt], 
it. esp. pittola. Covamiviaa dérivait pistota de Jit- 
tula; cela ferait violence aux régies ae transmuta- 
tion romane. — Voici ce qu'en dit H. Estienne : 
• A Pistoie, petite ville, qui «nI à une bonne journée 
do Florence, se souloient faire de petits poignards, 
lesquels estans par nouveauté [apportes en Trance . 
furent appeliez du nom du lieu premièrement pis 
toiert, depuis pistotter$ et en la fin piHt^eti. Quel- 
que t' lups ;iprés e-iont venue l'invention des petites 
h.n i|uebuse,s, on leur lr.insporla le nom de < r> pe- 
tits poignards. Et ce pauvre mot avant este ainsi 
promené long-temps, en la tin encore a este mené 
jns9tte8 en ESpagne et en Italie pour signifier leur» 
petits e«><Mis : et croy qu'encore n'a-t-il pas fait, 
mais que quelque matin les petits hommes s'appi>l- 
leront pistolets et Icn petites femmes pi^lnlrKr ', . 
H. E&tionne avait bien prévu que le rMe de piMoIrt 
ne se bornerait pas aux significations qu'il lui 
connaissait; chez nous, à Bruxelles, on appelle de 
ce nom les petits pains au lait que nous prenons 
au déjeuner. Le président Faucnet déduit égale- 
ment le mot, dans sa signification de petite .irque- 
l'iisf, (lu iiDiM (le lieu Pixtoif. — Ui»'Z, .ivec r.iiMin. 
rejette i ctie elvmolugiu, qui semble laite pour la 
cireonsiance, d'abord parce que les Italiens ne 
pMSèdeot aucun mot correspondaDt au dérivé fr. 

ftiMioier, puis parce que pistota ne peut être une 
orme dcrivativede Pisinja. U est disposé toutefois 
à admettre tomme primitive 1 accepliun poignard, 
puisque les fialiens nomment encore un sabre 
court un pistole^e. Quant à l'origine du mot, il 
incline pour l'opinion de Frisch, d'après laquelle 
piitola est une modification àepUtitltu, it. pesullo, 

Eilon, et M(,'nifie fr. un instrument pourvu d'un 
ûuton; il elle .'i l'appui le vénitien piMnti, pe^loii, 
~ petite arquebuse, mot littéralement identique 
avec l'it. pestone, pilon. — Dans une des séances de 
la « Société de Berlin pour l'étude des langues 
modernes », l'étymologie du mol pittola a fiiit 
l'objet d'une discussion approfondie; je n'en con- 
nais pas les détails; mais j'ai appris que M. .Mahii 
v avait défendu i'etyniulofjie tirée du nom de ville 
Pisloria en s'appuyant de preuves tant liisloriques 
que grammaticales. — Quant au mot p sioU i. en 
tant qiifl aigniflaat petit pain au tait iv. pl. h.), il n'a 
sans oonle rien de commun avec le L. ptffDr, bou- 
lanpcr; le dictionnaire nmchi de M. Iiècart m'ap- 
prend (|iie dans ee dialecte pintoulct si};nilie un 

Î)t lit pain liirt long et eiroit, que I on nomnx! aussi 
liUe. Il faut donc croire que le mol est tiré par 
métaphore du nom de l'arme à fea. — D. pUtoUute. 
3. PI8T0LE. logement en prison pour leauel on 

Save. Est-ce une acception déduite de pittole, nom 
«'monnaie ? J'en doute. 
PISTOLET, voy. pistoie 'i. 
PISTON, it. pestone, voy. piiiole 3 et piâte. 
PITANCE, It. pteianso. esp. prov. pUtUUa. U 
Ikut catégoriquement rejeter l'etjmologiedeLe IKh 



chat, savoir L. petenua, dans le sens de ce que les 
moines se procurent par leurs quêtes; il ftndnil 
pour cela une forme esp. petfema. Muratori pen- 
sait h l'it. piaf/0, plat; cela est tout aussi contraire à 

la facture des mois en question. La forme ii. pie- 
lama donne lieu à expliquer le mot par » œuvre ér 
cbarité » (it. pieta). Biais les corresp«indants esp. 

{irov. et fr. avant pour radical pit, il est plus ra* 
ionnel devoir dans la forme U. une mooiflealioa 
âo pitanza, qui est en elTrl le root usuel pour la 
chose dans la I.ombardie; modification basée peut- 
Hvc sur une fausse interprétation du mut. Or 
pttarna paraît être, tel est l'avis de Diez, un rejelun 
de la racine pit = peu de chose, bagatelle voy. 
peiii], par l'intermédiaire d'un verbe pHan (cp. le 

Sénnis pittà = picoter;, qui anralt signîflé « pren- 
re un menu repas ». - Sans vouloir précisément 
rejeter l'opinion de Dier, nous devons cependant 
> opposer que la forme généralement adoptée daa» 
la moyenne latinité pour pitamee, est ptctantia, et 

aue Du Cange définit ce mot par portion monacale 
e la valeur d'une pite (v.c.B.)t qi*lemotBL.jNe- 
tata, valor unius pictae. 

PIT.41 n, prob. une variante de pataud iv.c. m. :. 
PITE) du BL. picta « monela comitum PtcUuen- 
«fem minutisilBu htt onnliim iMnetanm ». Vof. 
aussi pitance. 
PITEUX, voy. piljé. 

PITIÉ, vfr. piteit, pitiet, pited, modification to- 
ctIc de pièiè ; on trouve souvent dans Jean le Maire 
des Belges pttir /ilidlr et senibl., donc pitie^piété. 

L'acception piéle, charité, s'est spécialisée en celle 
de commisération; la véritable piété ne se oom- 
pose-i-elle pas en effet de deux éléments : l'aoMMir 

de Dieu Iptété) et Pamour du prochain (pitié^* Du 
radical jûl de pitié, prorède l'adi. piteux fautrefois 

— miséricordieux, auj. — digne de piliej, et le verbe 
jnusité) pitoyer, prendre en pitié, d'où nous sont 
restés le compose s'<mim|r<r et l'adj. pitona^le (anc 
aussi pitiable, I.) enclfn à la pitié (opp. iiR|Nmir«àlr; 
i.] digne de pitié. 

PITON, esp. de fiche de fer ou clou ; prob. un 
rejelun de la racine pit, traitée sous peCii el aspri- 
manl en premier lieu chose pointue. 

PlTO\ \IILE, \o\. pitié. 

PiTTOiUMQUEt'de lit. pittoireteo, dér. do aiibal. 
pittore, peintre. 
piTi ITE. L. pituita. — D. pUaùairt, -ent, 

PIVERT, voy. pic i . 

Pl\ OINE (dans les dial., on dit, sans le i épen 
tbelique, piome), il. peonia, du L. paeonia, m ». 
(gr. «ttismc). 

PTVOT; c'est, dit-on, un dimin. de pipe; donc 
pr. un morceau de bois ou de fer allongé. Celte 
etymologie ne me satisf;iit pas trop, non pas qu'elle 
soU improbable soit p<iur la lettre ou pour la 
chose, mais parce que je ne crois pas que l'on 
aurait justement choisi le mot pipe, qui imi^iqu^ 
l'idée principale de chose longue et creuse, pour 
désigner un pivot, l'ne fois que l'existence cf'unr 
racine pit, chose pointue, est accordée, ne serait-il 
pas tout aussi possible d'en déduire pitot, puis par 
syncope piot, enfin par i'épenlbèse si commune de 
1', la forme pitioi.' Ce primitif pit, d'où je dédut» 
aussi piton ;v. c. m.), est peut-être aussi au fond 
de pu on ip. piterou), d'où pirouette, pr.=petit bâton 
tournant. — D. pivoter. 

PL \CAGE, subs!.<le plaquer, vo\. plaque. 

PLACARD, voy. pltiiiuc. I). placarder. 

PLACE, esp. port. prov. piaut, plaça, piot*». il. 
pfassa,all. p/a/s. du L.platea, large rue, place publi- 
que (gr.iriarcîa.fém.ae 7rjiaru<,Targe).Le sens pri- 
mitiis'cst généralisé en celui de lieu, emplacement. 

— D. verbe placer composés emp/ocer, d'où rem- 
placer; déplacer] ; placement, placier; p/ace/ s petit 
siège, tabouret. 

Pi^CBT, pétition. C'eal un mot latin qui signifie 
« il plall • «I qtii eowtiUM It fomttle par laqiMilt 
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cehii à qui la pétition est adressée y Meorde sun 

consentement. Placet t,\gn\fîp donc pr. une requête 
accordée, « cui place! adsrribitiir » ou hii-n, mninic 
disent les juristes, une ri-qnélc plaatte, puis re- 
quête en gênerai. — Le mut initial de» suppliques 
e»t sénéralement la fonm Miiijoiiclive ptacrai, 
c. à o. « qu'il plaiae », mais ce nVst pas de cette fur- 
mule ijoe l'on doit déduire le mot placet, bien que 
cette étymoUipie rép»»ndrall mieux à la ( hose. 

PLACIDE, !.. plandii.t. - I). ptactdiic, L. -itas. 

PLAFOM», |i. pini-jotid, v. à d. le l«iiul plat entre 
le» bulives. — Les ouvriers, se dirigeant d'après 
l'oreille. Taisant donc peu de cas du ë final (en. nn 
procédé semblable au mut morailUn et dans le dé- 
rîfé printanier de printemps . en ont dérive pla- 
fonner, -eur, âge. 

Ph.\Gr., II. fuagyia, û' un l)i>c' imnicdial jz/uyidi- 
la fi > i m <■ c tasiique pitiga, conlrée, région, est le type 
da l'cap. it/ofu. 

n.AAIAT, !.. plaijiutUM *. Sttbsl. du verbe plu- 
jf/on" commettre un j>/<7<7f»m. Les Ilnm.'iiii> ap- 
pelaient plagium le vol d'esclaves, ou plul<M In 
vente d'un esclave dont un n'est pas le prupriélaire 
iéptime. — Plagiaire, L. plugiariuê, coupable de 

{mgium, voleur d'hommes.-^ Ce n'est pas a nous de 
raiter la questiun de l'origine du mot L. plaqiitm, 
à propos de laquelle les opinions s'érarlent neau- 
roiip. Mais nous tenons à flablir ici IV-poquc </ii 
l'expression plagium u été iipi'liquée au vol litté- 
raire (Du Gange ne connaissait pas encore cette 
aeeeption). A ce siqet nous ciicroni io passage sui- 
vant do la Dissertatio philosopitica de plagio lit- 
terario de Jacques Thomasius, Leucopelnte, iHT'i : 
■ Plngit vncein aut plagiarii, quod sciam, ne« ante 
Marlinlem scriptor quisquam, nec post Marlialem 
anie duu baec seciila aevum ullum ad furtum iitte* 
rarium anpiimit >. Le passage en questiun de Mar» 
lia! est h épigrammo ou livre: « Imponos 
piagiario piidoreiii. • 

PLAID, il. pialo, esp. plritn, prov. plaît. Dm 
L. ptacUum, dont le sens véritable est « ce qui 
niait », e. à d. opinion, iugement, arrêt de Justice 
(cp. en gr. de ieitts»). Do cotle iigniication 
première* décision judiciaire «procèdent celtes de 
• assemblée de justice, audience », puis de « affaire 
judiciaire, procès ». Dans le sens de plaidoirie plaid 
doit être considère comme lesubst. verbal abstrait 
de plaider. — D. plaider, conduire un procès, dis- 
puter , etc. (it. pioiire) , d'où plaidtur. Une forme 
extensive àeplaider est : it. piaff^^g/ar**, esp. pteitear, 
vfr. plaidier, nfr. plaidoyer. Ce derni( r mot. ton- | 
t«'f()is, ne s'emploie plus qu'à i'elal de substanlil; 
il est le primilit du subst. plaidoirie p. platdoierie. 
PLAii»OYER, voy. l'art, préc. 
PLAIB,L. Ji/fl«s (ic]liiy4},coiqi,bl«MUro. La signi- 
ration actuelle on mot repose sur un transport 
d'idée de la cause fi l'effet; il en est de inf'iiie de 
«file du mot blexstire. - D. plaier *. blesseï, il. 
piaqare, esp. llaqar. 

FiéAïïNt uni, plat, il. piano, L. planu$. — La furme 
savante de p/oin est p/on (v. c. m.).— D. plahte; en 
vfr. on disait aussi le plain = la rase campaçne; 
c'est le latin pinituiii. Composé ; plain chant, cnant 
à l'unisson. 

PlAlKDRE) L. plangere. — D. plainte, subsi. 
participial do plêMtrêmhie vieux subst. plaint il. 
mmto, port, pranto, prov. p/oncA) répond au subst. 
titin planctus. — Cps. complaindre (v. c. m.). 

PLAINE, voy. plain. 

PLAINTE. >oy. plaindre. — l). plaintif. 

PLAIRE, L. placere. En vTr. on avait aussi l'in- 
finitif plaùir (cp. les deux formes loin * et toiiir * 
de tteer», nuire et miiii ir de tweere, An're et Mteîr * 
de taeere>. Cet infinitif nous est re.sté à l'état de 
substanlir cp. l'ail, gefailen plaire, et comme 
subst. plaisir. — D.p<aiMiil;plaisoiMa (cp. irai- 
«once de nuire). 

ffLAiMifT, 1.) qoi phdt, agréaUe (ligDlicatioB 
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obsolète). 2.} qui viscàplaire en faisant rire, enjoué, 
fulftire , ^ ridicule» drôle. — D. plaumur, pitatan- 
terie. 

PI..\1SE, nom de poisson, angl. plaice, Oam. 
pladys, L. plateua ^Ausone), cp. gr. 7r^diTcc|. Voy. 
aussi plie. 

PLAISIR* voy. plaire. 

i. PLAN, adi.. voy. plain. De là le subst. plan, 
d'abord la surface plane sur laquelle un b/itinient 
doit être cdiistrnit, puis le trace du b'iliiiieiil pio- 
jete sur nu paoiei .-urlaïf plane;, enlin = projet 
en général. — La lucutiuu luuner en plan = aban- 
donner, planter li, me semble venir du L. m piano 
= à terre; ce serait donc pr. ne pas relever celui 
qui est tombé. Ou bien le sens primitif serait-il : ne 
pas admettre en jusiii e, laisser in piano, c. à d. 
en dehors de l'eue eiute élevée du tribunal? — 
D. aplanir; planer (v. c. m.). 

PLANCHE, il. jMONca, prov.ofoaoa, du L,pUmea, 
m. s. p. plameaf,. — D. plaMOlkilM; plôndkfr; 

verbe plain hcirr. 
PLAi>Vt>>, \<*). plant. 

1. PLA.^E, arbre, contraction du L. ploiniav. 

2. PLANE, outil, voy. planer I. 

I. PL.ANER, verbe actif, unir, polir, aplatir, dèr. 
de l'adj. plan. Le terme technologique vlomer n'est 
qu'une modification de planer (cp. itamer p. éta- 
ner). — D. plane, outil pour planer; planait, -ure. 

â. PLANER, verbe neutre, de l'adj. plan, pr. se 
tenir dans un même plan. « On dit d'un oiseau qu'il 

{liane quand vobnt en l'air ilrase l'air sMia«scourre 
es ailes » (Kicot;. SigniUcalion dérivée; voir d'an 
lieu élevé. 

PLANÈTE, L. plancta r:Tysfv>iTr«, pr. etuile er- 
rante). — D. plantlaire. 

PlJmiIfÉTRlEj terme scientilique, = science 
de mesnror (/utrjsctv. les surfaces D/a»«.s. 

PLANT, voy. planter. - D. pUmçoM, type latin 
planlio (cp. arçon de arc). 

PLANT.4I1V, du L. plantagtnem fnom. plantago). 

PLANTE, L. planta i.j = plaut, herbe, végeUl, 
i.)wplaBle du pied.«-D.plaiilsr (T. c. m.), L.piaN- 
tan, 

PLANTER, L. plantUTê. — D.pfmtr (cp. jet de 

jeltr'\ ; plaritard; planton, soldat de service (cp. le 
terme analogue pujiiet] ; planteur; plantation. Cps. 
dt planter, tiaiispldïttci . 

PLANTLREt X, adi. tire du vieux tub%i. pianU 
(angl. plentu) = abondance, qui est le L. pumUa* 
Vp. un. julie, plénitude et abondance;. 

PI.AQI E, pr. chose plate; les formes plan, plat, 
plac sont des modalités di- la même racine pla. 
La furme plac se trouve encore dans le neerl. 
placke, morceau jplat, vha. ptech, uba. blech, lame 
de métal, etc. Cp* aussi le gr. irX&|, planche, 
tablette, lame, etc. — D. plaquer, mettre A plat, 
d'uù les subsl. placarde, placard (cp. affiche; les 
Flamands disent plackael, p. ainsi dire p/aco/ii m, 
chose plaquée v.l plaquette , peùU- monnaie dim. 
du vfr. plaque, bL,placaL puis aussi petit livre peu 
épais iap. Kiliaott placw «a nummos varii apud 
varios valoris;. 

PLARON, petite musaraigne i queue plate h 
l'origine; prob. t onlracté de plateron. 

PLASME, modèle, type, gr. ir/ôt«/ia, figure ide 

PLASTIQUE. L. pktttiem, du gr, lùttnutét (adj. 
de vïàevtiv, travailler avec une matière molle, 

modeler, façonner . 

PLASTRON, it. ptattrone; pr. pièce plate pour 
prutéger la poitrine; dér. de pldlre (v, c m.). — 
D. pioâtronner. 

PLAT, adj. et subsL, it. piatto. Le radical plat 
est éauivalent à plan ou plac; il est fort répandu 
dans les langues. .\uus ne citons que le gr. «/«Tvi, 
large, pr. aplati. Le sens figure de l'adj. c. à d. 
dénué de saveur cl de force, dérive prob. de l'idée 
« q«i se présente «nam relier» rien de p^qqan^. 



ênemnt saillie *. — D. platel *, plêÊtam; pUttarit; 
vUitàÊtt plniiÊ, t. d'arcliiiecturei jplaafHtfe, moi 
raçonné i la latine, qui a supplanta la forair p(n- 
tise, qu'atail hasardée Rtnisseau; Ycrbe aplatir. 
Composés : plate bande, plate-forme, plat-fond * 
devenu plafond \y. c. m.*. 

PLAT iVNS, L. plaioHusi la forme commune est 
pbme. 

■X ATKAU , voy. ptat. 

FliATINB, attensilc plat, etc. Comme nom d'un 
niplal, cr mot du ^'i nre masculin |>:h asMutilation 
aux autn s noms (le mctaunï est dérivé de i esp. 
plata, argent pr. laine de métal, >fr. plaît'. 

PLATONIQVB. du oom du philosopha Platon; 
r • amour ptatamtqua • tire «on ntun dea ofiinion» 
émises par ce phifosupho <«ur les rappocîa autre 
l'amour sensuel e I l'aïuuur pur. 

TLiTUE. PLASTRE*, du gri'C i>-/aTrooï ou 
i/ttTTÀavTOv. L. emptasliim, substance mulin pi'iquée 
sur m^^A, (not cunservc suus lu l'urinr emplâtre), 
dont on a retranché le préflae iv. Il est possible 
que le grec vulgaire ait d^à possédé le simple 
iT/«jTf6v, dans le >eiiN da matière pla>itiqiie. Les 
langues germani(|ues ont la forme emuriee sans 
prehxe) dans le sens du mut fr. emplâtre : ■àng\. 
pUmter, ncerl. plaester, ail. pjiauer. Dans ces lan- 

Îue& le même mol se dit «ussipour patmnent. donr 
ans le sens de chu^e plaouée sur une autre. En 
Tfr. on trouTe de m^mc piastre avec la sigiiiflea- 
fiim de lieu plat, de 1.^ !<• flimiti. plastron, pièce 
plaie. — b. piàlver, plâtras; plûtmis, -ière. 

PLAUSIBLE, L. planitibilis ( plaudere i , digtie 
d'étf B app laudi, approuvé. — D. plauubUiti. 

PLltm, L.pleèi, d'où l*aiy. plabeius, fr. plebie * 
(Malherbe), «Toft par exleaiioo plebaianua*, fr. 
plébéien. 

PLÉIADE, réuiiiun de sept, allusion h la con- 
stellatiun des PUitutet iit)iuicttt\. Sous 1« règne de 
Ptolémce Philadelphe on donna déjà le nom de 
• pléiade poétiaue • an« »ept iliustrea poftea de 

ion temps, Tbeorrite, etc. 

n.F.IGE , caution. Suivarit Die; . d'un ly\w 
L. pruchium, chose que l'on porte devant soiiprae- 
hibet un pmebet\puis. garantie, sAreté.(ye.st, d'après 
Dies, aussi la phrase L. praebere fidtm , qui a 
donné naiesanee an terme nr. pIMr lafé et plérir 
tout court plus lard pleiirir) = donner rnution. 
Dans cette Mipposiiimi, le Hubst. prov. plevno rë- 
pdiidrail an I,. pmrbiiin. Pour la niulali<m de » 
en /, cp. vIV. temple auj. tempr) du L. lempnra. 
Planchais de Prancaiiti.t p. Pancralius. Le philo- 
logue allemand eat revenu de l'éiymologie de Sau- 
maise. Du Oange et Ménaire, qui nonaisle h faire 
venir pleipr d'un Ivpe lalin praedinm , dér. du 
L. pi aex, caution, tfe qui I y a il«^lermine. ( <• ti'evi 
pas rinliiiitif plevir, qui peut très-bien >'a( iurdcr 
(l'un primitif praes ipréir, pitir, plèvtr), mais la 
forme du présent prov., <|«i Mt vleu, plfu. Pour 
U, Diez, cette finale w accuse neccasaireraenl un 
radical terminé en b. cp, prov. beu ^ bibit, deu r- 
debel, e*rrm = tcribil, etc. C'est bien là m«'llre de 
la con!*cience dans se» assertions; car rien n'est 
plus tentant que de rapporter plèige ei plh ir nu 
L. proes, qui signifie caution. Gac.bei croit devoir 
passer sur les scrupules de Dira; il voit dans nfet^pe la 
repré'.enIntiMn lilti'rale el la traduction du L. prae- 
Uturn, m ^i- ûhmIuuI sur \'c\prr%^'\<tn prnedia boim 
= biens h> polhequés ap. .V^e.m I'< dianus . Oti ini 
au verbe yWnwr il le tin; d'un ivpe ^irrtf(//rt', qu'il 
roBsidère comme l'inilnitif inù»iie du participe 
pra^iituM, doué, nanti (t'i bref de ce dernier ne 
parait pas tnm Tombarraisifi^. f.n nous plaçant au 
point 00 vue dê Cachet . nous admettrions plutôt ini 
type pratdere fcomposé d<' dnvr . dnuer. que prttf- 
aire, qui est inadmi>>sil)l<' ; i ar praeilere peut an^-i 
bien se romaniser en plevir que eomxrtere en cnn- 
wtrtàr. Seulement noua ne pouvons, par principe, 
adméim â«oe GtdMl que t dam pMrir aoil «ao 



conversion de d, dans tous les cas allégués parlnl« 
le i; est l'effet d'nne ëpeaibèM opérée «prés la «yn- 
rope de la dentale: or, dans le eaa qui nous oempe. 

les formes provençales ne permettent pas de l on- 
sidërer le » i cmime epenthetique, mais bi<'n p«ur 
l'adounsscment d'un ^ radical et prinnlif, ce qnt 
utiuii force de renoncer à un Ivpe praedtre ou prae- 
dere et i accepter réiymulogie proposée par Ui<>t. 
— M. Burguy,tout en reproduisant rargunieniation 
par laquelle .M. Diez combat son ancienne manière 
de vi-ii. n- f-il aucune mention de >3 nouvell>« 
etjniulupie. — L elymulogie de Wachler, qui pen- 
sait a l allemand itfiegeH, «at impoaalblo A cause de 
la dissemblance de aena. 
PLBIK. l. phmu.— De la ftrrme dérivathe pit- 

iiariiis \tt tit Ir. plenier. " l>. plénitude, L. pleni- 
tudo; vir. ptnite, iilaiitf, L. plenilas, d'oiip/Hi/f«reifX 
\lr. pUiniiveii r . 

PLF.MPOTKKTIAIHE, du L. pUna poieutta, 
fdein jtouvoir, ail. Vott-mâClU, 

PLEONASME, gr. ir>t9v««jti6'$, suneHIuilè. 

PLKSSI8. vfr. plr»%éis, prov. piaiisadiiz, p.irc 
entoure de li.ijes |ilie« s oii Ireillees, siibsl. forme 
du verbe vfr. plciwcr, pmv. ptausar, garnir de 
haies; plainsar, à son tour, vient du subst. plaix, 
plaisMo, baie, qui reproduit Ik h. pkxtu, m, «ai 
<de p/eefera, Mlarer. tresser). 

PL^THORB, cr. ^Ài}i'Mùr,. plénitude. 

Pl.EI ns. variante de plèvre m = t»). 

l'I.r.rnEll. L. plnuvt-.- D. pleurs plur.). subst. 
M'ilt.d; pleurard, -eur, -eux; pleurnicher, lcn»« 
latiiilier, d'une facture pour laqucllojo ne trouve 
pas d'analogue. 

PIJetniMR, vov. plèvre. 

PLEU no- p^ Eli MU M I E, in flammalion delà plèvre 

(Tric'j&ii el des piuiminis TTvtùp^i^, 

PI.Et THE (champ, pltiiit, plautre); peut être 
formé par iranspuMtion de peuttre, paultre et par- 
tant le iirinilif de po/iron; la signification preraièro 
serait alors pareaaeus, lArhe. Genineipliquentamrif 
par belleudre. vieux mot qui Mignifiait • on oélant, 
un mouton, un homme sans énergie, qui ne sait 
que bêler lorsqu'il faudrait »e battre, un pleu- 
tre enfin. • le n'iMline paa trop pouroelltt él|mo> 
logie. 

PUtu VIR. cantionner, voy. pldffê,— D. vtaM*M. 
PLEi voiR. p. pleu-oir {v intcfcalairo) , du 

L. pluere. Dimin. pleuviner (fam.1. 

PLkVflE, \ir. r:/iw|î4. cAte, crtîe, d'où rit j^tTii, 
Ir. ptrunte. Le terme p/eare«te e»! fait d'apres un 
type :r)!Ù;&coiî, qui n'existe pM. 

* PLEYO.'«,vo]f. p/ier. 
PLt, voy. plier. 

PLIE, \(r. plaie, d'un type latin plata, ^ la pble 
icp. nblata, oblaie ' oublic\ (le poisson s'appelait 
aussi plane du L. phnnt.s. 

PLlEll. forme concurrente ployer {i bref laim 
—ai fr.), vfr. pleyer (d'où le dér. pupon. Osier pour 
lier la vigne), it. piegare, esp. prov. plepùr, L. pU- 
rnre. — I). pli, anc. aussi plm ; pliable. pWOir. 

• omposi's ; replier; emplotfei v. c. m.l; tlinlier ri 

déployer {\. c. m.]. — Une forme barbare puciiure, 
tirée de pli^m,plk'tÊm, supin de pIMurr.adoMé 

plitMT, 

PLnrraB. L. plinthm, gr. it>(v»9«. 

ri.lS«*F.n. vo\. plirr. — D. pli*%nqe, -nre. 

Pl.oi.. poil de vat he ou de bcruf; p. ;>e/oc d'un 
[\\i<- piliti H% pilus t plut lir. l ne (orme frmi 
niiie pioijne signilie ii-tuliel de lame ou de COtoo 
cardé. — I). p/o^dcr. 

PLOMB, I.. pittmbHm. — D. pUmker, *aur, «iisr, 
plombé, L. |>lumben«. Pour pwmbtr les ouvriers 
Vf dirij^' ani d'après l'oreilTe et ne tenant pa» 
loruplc d<- la eonsonne finale qu'il n'entendent pas, 
v]\ . ptiiftnid v\ tii'ii aii lf% disj'iil aussi p/omcr, p/orn. 
mer; cp. aussi le vieux subst. dim. plomet , i-égle. 
Composé «g»i0m^(v. c. m.ï. Vov. aussi ph»g0t» 
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PLOKGEn. d'un type latin ptumbieare (cp. le 
vfi . clmuer de clitiicàre, eitfetger de mferricare), 
pri-* dans le sens do « tomber à pluinb dans l'eau », 
rp. il. piombare, tomber ù plomb, prur. plombar, 
râi/onoer. Celle élynologie de Diet est trop bien 
Mablie pour avoir rMottn aux langnes celii<pie«, 
où l'on trouve brrt. pluuia, rynir. plwng, m. s. Elle 
<e rci-ominandp encore par lès forme* vtr. ptoiicher, 
i>i(\ pionquer, w.ill. p/enU, bMque jMimqMia. 
i). piongritr, plongeon. 

PLOQUER* voy. d/oc. 

PLOUTRE, t.'d agriculture, itwlestt «enrani à 
brifter Im rootte« de terre, dofie une espèce de 

cfi.irnir. I.p mot charrue V. e. m. dérivant dr cur- 
l us, il n est que fort naturel de raltacber ploutre 
au L. ptaustrum. 

PLOYKA* voy. ptor. 

PLOCn. p. petuetu (V. e. m.). 

PLUIE, vfr. plitève, pic. pleuve, rhnmp. ph§e, 
il. pioggio ,anc. piova, pluja , du L. plui ia. 

PI-IME. L. pluiiKi. — i). plumage ; plumet, phi- 
rnatl, type l.'it. plumaculum, plumeau, plumet, plu 
wuttieau, pUuitùiêierf verbe plumer, 6ler le« plumrs 
lté L. p/umora aifaïAe couvrir de plunMili ^Jt- 
««fx, L. plamoeut. 

PLI'MF.TIS. brouillon tViinc »'(TiIijr(\ minute; 
re mot est l;i forme ptipul.iir»' dr plutnilit ^ ori{(i- 
iinl des urr^is «'i sentenc es. Or p/Hinitj/ vient-il de 
plume? Nous en doutoiue; la Cacturc du mot «erait 
pir trop extraordinaire. De plus, le BL. M pré- 
sente aucune forme ptumitiviu. On est dunr nmf-iio 
à donner erésnee à l'étymologie de Ménag>>, mii 
explique I*' mot par mip cuiTuption (\o primitif . fcn 
eflel le» patois dirent preume, prumc, p. prtmun; 
le peuple a donc aussi pu dire prettmtttj, pui$ plu 
miiif» p. primitif. Le ebangeaaent de la liquide r 
en ï est un fait eonslanl. Ce qui noua eonflrme 
dans celte manière de voir, r'esl que la moyenne 
latinité employait en elTel pnmilirum d.itis !«• sens 
df protorollum. Reste ^ connaître Idi i^iiir dii mut 

«lumetu dans la loeulion « broder au plumeiis 
kut«il y voir l« m^rae mot que plumeti», minute 
d'Une écriture, ou le dérivé d'un verbe diminutif 
plimeier, qui signifierait griffonner? Noua ne nous 
eogagerons pas dans re problèflM. 
PLUMITIF, voy. l'art, pnic. 
PLUPART iL.V . abréviation do rancienae for- 
mule la plus grande part. 

PLURIEL. L. phtraliâ {pluraa). — D. phmlM, 
L. pluralitas *. 

PLUS, L. p/«t. — D. pliaieurn, vfr. pluixnr, pin- 
xor, ptouxoiir, prnv. plusour. Ce mot est tire de 
plu», d'.iprès 1 .miilogie du BL. pluriore* tiré de 
pluret. r. est ainsi que le vieux latin avalisait du 
méiQe p/M« le superL pbuimMi, an lien de pttni' 
mut. — Composé swrptHe. 

PLUSER, t. de dr.-)perie éplurher, p. JlrfeiHir. 
du L. p/7o»«ï ù-p. peloHw et peluche). 
PU SIRl ns, voy. plux. 
PLUTE, du L. p'tutenm. 
VLVTÔT, p. piUM tôt. 

FLUVIAL, L. plHpicUù pluvia) ; pluvieitx, L. plu- 
viosns (d*où le nom de mois pluviône du calendrier 
républiraîn^ 

PîVEUMATIQI E , gr. -yiv/*«ri/9î. de nvjvya. 
souffle, esprit. 

PO€-À-POC» peu à peu ; poc est la fome vfr. de 
jMSt, « L. jNraéw, it. poro. 
POCHADE, voy. pocher. 

POCHE, dans" les p.Ttnis pogue , pougue. I.e 
sens fondanifolnl de re moi i st iMconleslablenirnt 
chose creu.se, uu ce «pii revient au mâme, chose 
cniéB. hm diverse* siirnifiriitions actuelles ou an- 
efennea : sac, panier, jabot. Uan. plia, bouillon, 
eniller, creusH. lomeur, pustule rdans le t. popu- 
laire poquex, poquetle.«! . s'y laissent aisément 
ramener. D'où le» Français ont-ils directement 
reçu leur mol jMMfte, qui n'est ni latin ai oelliqner 



A ce sujet, nous ne saurions rien établir. Te qui 
est arquis. n'est que poche est le correspond;* nt et 
l'équivalent du V. nord poki, ags. pocca, angl. pock 
(diinin. pockel., vouch. La même racine nasalisée SO 
retrouve dans lea mois équivalents vba. phunc, 
mba. pfunc, soéd. dan. pnng, ISL. punga, puucha. 

fret niod. Tojyyi it. vénitien ponga, jabot . ~ 
). pochette, d ou pocheter. Quant verbe pocher, 
on n'est pas d'accord sur son origine, en rr« (|ui 
concerne le» expressions pocher dei auf.%, et ycax 
poché*. On a mis en avant, les uns l all. pedkni, 
frapper, d'autres le verbe dialectal paucher (aussi 
peucher), <jui vient de polies, -icix, et qui signifie 
presser du pouce. Je suis «i on ;iulrc .ivis; selon 
moi pocher des oeufs, c'est les apprêter de manière 
i laisser au jaune sa forme arrondie et rebombée. 
Le mut se rapporte i la valeur foncière de poclie : 
chose enflée. L*«ilpedbéeat une expression popu- 
laire reposant -^ur une reaiewblance de son et de 
fait avec un n-iif poche; une écriture tdute pochée, 
c. à d. pleine de pochons {mot Idnwln rj OU pâlés 
d'encre, présente encore le même trope. 

POCHER, vuv. l'art, prêc. — D. pochade, mot 
ainsi défini par Oéain t« esquiiaerapideet négligée, 
où la brusquerie du pinceau a jeté le« couleurs 
comme des ])nrlioii% par siillies iiiég.ilrs. C'est 
l'opposé de l.iire lerhe, lrani|Uilie et niiruitant •. 
Compose : empocher, im-ltre en pOCbO. 
PODAGRE, L. podmra xTttivfpk). 

1. POÊLE, masc., drap mortuaife, voile nuptial, 
vfr. poetle. Uiez conjecture un tvpe er. nkraXov, 
chose étendue, déployée; il rapnelie leBL.pe/a/«m, 
lame d'or qui coiivrail la t<'li' ilu t;r:in(l piètre des 
Juifs. Le primitif L. pu//ium, \>i u\.pali, ne lui cuo- 
vient pas, panuf que, selon lui, il se serait francisé 
en p<ùU. Liitré Journal des Savants) se prononce 
néanmoins pour paltium, en se fondant snr ee 
qu'au XVI* siècle on a prononc e et érrit pnile, oe 
qui présuppose la forme pnilr réclamée par Uiei 
pour pouvoir adrtieltre un [ rimitif pnllium. Je 
trouve dans Paissrave .i la fuis un mut palle tra- 
duit par canupy daisi et un mut ^oi7/e traduit par 
cloine for a d'ead (drap mortuaire). Cela prouve 
également en fiiveur de t'élymologie pallium. 

2. rOÊI.E, iM.'isc.. vfr.poif/e l'Académie autorise 
aussi I tirtliogiaphe poile\ étuve. chambre à pture, 
pui> fourneau. .Mut d'ongiii'- obscure. Il vient di- 
rectement du BL. pisele, ptsalit (l'accent renuse 
sur la première syllabe]. Mais ces types immédiats, 
comment les expliquer? Die/, observe qu'ils p(»ur- 
raient, pour la fiirme, lrè>-bien se déduire de pen- 
mIc. 'i\nr. pe.xile d'ou le frison pysel, mlia. pftsel 
^ ptiéle , mais il n entrevoit pas le rapport logique. 
Il pefis»! que ce mol est eifectivement la sourire du 
mut fr.i seulcnte'Ui il ne se rond pas bien compte 
de rapplieaiion spéciale du mot latin a pu mo- 
tiver (a vigniHcalioo. Il cite le horreuni prntilr de 
Coltimcne; puis le domus pensilis et le nnncra 
pendrns df la moy<-iiiie lalinile. Il nous ap(>rend 
aussi que le» glost>s de Cas>sel présentent la Ini uie 
romane Mrle p. pirle, lequel pirle cstlurme de 
pisîe comme Mrr/ef de vatlet. La l'orme UL. piraie, 
vha. pheral, serait nne extension de pirle n'ayant 
rien de cummiin avec \>- ^i. -:>. . leu. !^ous 
acceploMN la judicieuse etMnulu};ie liu prolessour 
allemand, «'n ajoutant que ses duiiies relativement 
au rapport logique entre penuiii, suspendu, et 
éittve. nous semblent parnilenent levés par i'ex- 

Iiression de l'line : balneae pensile» = cabinets de 
lain sospeiidits. c. à d. construits sur des voûtes 
et chauffe- par-de>suus. L*» sens actuel du iiinf piH'Ie 
repose donc sur le même encbaloement d'idée que 
celui du mot éluve '\. c. m.}; en Suisse poêle se dit 
encore mmr chambre i poêle. — D. pœlitr, -trie. 

S. POBU, fëm., ustensile de enisinr, vfr. poeie, 
paesle Nicot a paelle et à Bruxelles j'entends dire 
layelte'^. du L. polella, it. padetla, esp. padilla. — 
' peéle»(Kiootpei/léN}. 
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POËME. \..poema, gr. itolvi/Aci, pr. œuvre, nom- 
position en g«*r>t>r;il ; poésie, L. potait, gr. :roî»;9ii; 
piorfe, L. poêla, ^r. TTotfirr.t ; poétique, L. poèlicuM, 
gr. Troinrixef : der. mod. jwéfiMT (d'un lypeTroin- 
Tigiiv); le suffixe fr. ïMr m it. tsnre. «sza/«. «"«p. 
port, har, proT. tsar, valaque «ut, lat. i»»are, grec 
(ïîiv marque I. mip nrliviti- (Inns la manièn* (Je la 
rhoso exprimer par !<• primilif. e\. jtidalser; 

2. ' trnn>porl de l'état exprime pu- le piimitil à 
d'autres objelii : ex. latiniser, cltTiiiser, tmlvéri>er; 

3. ) exercice sur d'autres personnes ae l'action 
exprimée par le primilif: Ivrtniiiaer. favoriser. Le 
verb« poétiter rentre I la fois iOiu les cai(>guries 

i et ± 

l'OÉSIE, voy. poimr. 

roKTK. v.)>. poème. — D. fém. ptHmti pi^o- 
ratif» ; poélastre, poétereati. 
POniitEn, viiy. poème. 

POGE, de l'il. poqtfio, qui vient du pr. ttîciî». pr. 
la corde au bout inférieur de la voile; puis employé 
pour désigner le i-âlile de droite, en opposition 
avif or:a, fr. orse, = cAble de gauche. — D. poger. 
poiigrr. 

POIDS, it. esp. port, peto, pr. jmim, net, du 

L. pentum (pendere), pr. cnose pesée. Le VA', avait 

aussi la furme Tem. poise. L'insertion du d dans 
poids parait être motivee par un souvenir trompeur 
du L. poudn.%. 

POIGNARD, der. de poindre, à ce qu'il semble. 
D'un autre cAié l it. pmjnale (esp. pufkali bit sup- 
poser une origine ou L. ptigiOt -mtii, m. s. — 
D. poignarder. 

roir.NÉE, POIGNET. \<>\.poi»g, 

l*OII„ !.. pilKs. 1). puil'n. 

POINÇON, il. >»n:e//r, esp. pMitson, angl. piot- 
cheon, du h.puttclio, action de piquer (de ce mot 
latin les médecins ont 6it leur terme ^Mitefioiv). La 

silbxlitution du sens eoncret (chose piquante) au 
sens abstrait a déterminé le rliangemeni du genre 
(cp. Kcion). — D. poiiii^iiuiipr. 

POiNDRBt t.) piquer t.) apparaître par un seul 
point (en |Ninant du Jour, des herbes), du L. pan- 
yere (cp. joindre, otndre). Part. prés, m^wmiii; 
subst. participial poiMte(û»m « la pointe au jour 1*^ 
SiihsI. participial lalin /Hv;)rr<n/i, deIàpofM(T.C.n. ; 
ilti suhst. L. pitiK liiro : Ir. j>nnitnre. 

POING, vfr. piniq, pr(»v. puuh, ponh, Anlâ,pu- 
yuu». — Ù.jioigiiêf, poignet ; empoigner. 

POIMTt It. punto, ail. punki, l.) action de poin> 
dre, piquer, puis piqûre, » L. punctwt, gén. -w<; 
2.1 maraue ou résultat d'une piqûre d'où découlent 
de nombreuses aceeplions propre-» <•! melapliori- 
qucs) h. pum tuin; ."». renroreemeiil de la négation, 
comme patf mie, etc. — 1). pointer, diriger vers un 
point, aussi faire des points; pointilieTf cps. ap- 
pohtfr (V. r. m.). 

POINTE, t.) action de poindre, voy. poindre, 
-2. pr. chose aiguë parle boni, piquant, puta extré- 
mité, du partit ipe lem. \.. pniiiia. - D.JMàttH; 
poittt er, fra pper de la jiuinte de t'epéc. 

POnmni, mj, pomt et pointe, — D. pointage, 
potnteur, 

POINTI1.LBR, dimitt. de ooiRMr. — D. pointil, 
instrument de \errier; pointillage, -eux. 

POIRE, il. pent, L. pirum. — I). poirier, poiré, 
poirée (v. t. m.). 

POIRE AI' ou plutôt sorr€«ui, dim. du L.porriu 
(it. poiro . l'ar i omparaison le nom de «elle plante 
bulbeuse s'emploie potir verrue. 

POIR^.E. en tant que signiAanl une plante po- 
tagère, semble <4re issu du L. porrut. 

POIS, L. pisuni. 

POISON, aulr. — breuvage, potion vignilic. en- 
core usuelle dans les patois) et du genre féminin, 
it. posiofte, prov. poixo, esp. poçhn, du L. potio, 
dont la langue savante a fait potion, et qui dans la 
langue clano^iquc s'eroplovait déjà i>our breuvage 
empoisonné ou médicinal. Cp. auelone : « potio- 



natus ab uxore >, empoisonné par sa femme. — 

D. empoisomier. 
POI.<4s \nD. VU), poixson. 
roissEH, dér. de poix. 

POISSON, vrr.pMcioii, it.pcsdiSM, pro*. |Mi*M» 
dér. du L. piici» = prov. pà». — D. polMOintsu, 

-ier; empoissonner (un étang). — Du même radical 
poisx s'est produit poissarde, vendeuse de poi».son, 
femme de fa halle; delà s'est d^^é, dit-on, l'adj. 

poi$sard. 

POITRAIL» L. peefsrafe, rad. ptetiu, d*oA Ir.pii 

(V. c. m.). 

POITRINE, prov. peitrina, d'un tvpe L. peefO* 

riua îpcctus . — h. poitrinal, -aire. 

POIVRE, prov. esp. pebre, it. pepe, du L. piper, 
piperix. D. poivrer, poivrée vfr. peirée); poivrier, 

POIX, L. pix,pici$ (gr. -îtitt»). — h. pointer ; cps. 
empoiAser ou empeser (v. c. m.), 1t. empeeiare. 

PÔLE, L. pnlm. — D. polaire, polarité, polariser. 

POLÉMiQtE, gr. Ttoitu.vnoi (ùt :to)ic/&e{, guerre). 

i^ui.EMTA, mot italien, du L. poloila, oiie 
mondé. 

POUCB» esp. port. poUda, it, polizia, parait 
venir, quoique d'une manière irrteulière, d'un type 
latin polfiie (l'i de la terAiinaison te étant tratié 

comme brèvel =3gr.«»l<Tttsc, administration. L'ail. 
pninei est plus Correctement formé, la dipbtb. ei 
l epdiiil ;V l'i long du latin. — L'idée de règleineul, 
d arrangement semble avoir donné naissance au 
terme police, = contrat d'engafement. Diei, tou- 
tefois, et je pense qu'il a raison, voit dans ce der- 
nier le RL. polyptychum, registre des actes publics 
et particuliers, livre terrier, livre de souche, dont 
on a lait con nplivement aussi polecticum et pole- 
inm (qui est le type du mot fr. pouillé, y(r. poulie^. 
Police, ii. poliiza, répondrati ainsi à un type immé- 
diat poleiM. — D.poljeer, civiliser. 

POLICHINELLE, de l'it. pulcinello, personnage 
de la comédie napolitaine représentant un paysan 
balourd qui dit plaisamment des vérités. Quel- 
ques-uns rapportent le mol italien à PucciocTA- 
uiello , nom d'un petit paysan des environs de 
Naples. qui aurait créé le r<Me de polichinelle. 
Selon d'autres, el cela me parait plus plausible, le 
mot n'est dans le principe «pi une expression de 
raresse el vient du L. pidlus. par I lutermediaire 
(le piilrino fvoy. pouxMn . — L'angl. dit (M p. I) ^Ml- 
chtnelle vl toiit court punch. 

POLIR, L. polire. — D. pofi, vfr. polit, L. po- 
litus (de là politense]; polisseur, -otr, -tire; po- 
lisson, du L. politio, action de polir; ce suDsi. 
.abstrait el leniinin a pris dans la suite une signifi- 
e.iiinn coût rete icp. poinçon ^ , acci»mpagnee du 
t;enre masculin, savoir « iieltoveur de rues », ex- 
pression figurée pour coureur oc rues, gamin, elc 

POLISSON, voy. l'an. préc. — D. politSMMMr. 
j)olis*onnerie. 

POI.ITIQl E, L. polificiis, gr. TrsiiTtxcç.de ro/i;, 
ville, htal , république; snbst. gr. -iiirirr,, s. e. 
7tynK , art de gouverner un £lat. — D. poltttquer. 

POLL, mot anglais, pr. léte, puis énomération 
par télés, liste de pereonnea. role. 

POLUn, nmt latin, « ùsmt tiés^nn. 

POLUnm, L. po/liMre; subsl. poIlKifon, L. jmI- 

IlitlO. 

POLTRON, de l it. poliroue ; ( eUii-ci est dér. de 
l'adj. poltro, paresseux, qui aime ses aises, lAdie. 
Qiunt à poltro, il vient du vba. ooltliar, nha.pottter, 
conssîn. four le rapport des idées, cp. lodier, cou- 
verture de lit, paresseux, vfr. /amer =^ poltron , 
l.'irhe. de tnna, laine. Il se peut que le mol fr.pleu- 
tir v,c. m.' représente le primitif italien poltro. ~ 
L elymolofiie /jo/Z/cf ti uncus — Ii qui on a coup<' le 
pouce :puur le faire exempter du service militaire) 
est beurettsenent abandonnée. Nais il s'en est pro- 
duit une autre qui a plus de vraisemblance , et qui 
peut rivaliser avec celle que nous avons posée 
d-deasus «près beaucoup d'aotras. Géoio nsiHiqne 
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poltron par un dimin. du rtr. potiltre (BL. putle- 
tru»), cavale (uu plutôt poulain > » Un poultron eit 
ce petit poulain qui, gambadant au kuUmI près de 
M mère la puuUre, a effarouche de ton urobre et 
ëont le premier numTenMNit «■( loiijonn de a'en- 
teir. * Déià HéMoe amit vropoié pear primitif 
Mfhtfoa plaiAt pnttttnis. S'hnm» que celte élymo» 
Tugie me paraît parfaitcrTHMit s'accommoder avec 
l'it. poltro, qui étymologiquement signilierait ainsi 
|K>uiaiB, pu» peureni. — D. p o i tn mntfk, poliiv- 

POLY- (en cooipotilimi), du gr. iro>ûc, plmienn. 
Voici les principaux composés avecpoiy : 

PoLTtDRE, gr. -Kolùtipoi, à plusieurs Mses (S^pa, 
sîégeK 

l'oLTCAMK, ^r. iroÀûysc.uot, plusieurs fois marié, 
d'où polygame. 
Pocv«i«ne, gr. «eXvyXaiTra^ (de vi&rrcc, lanfM). 
^ounmm, gr. iro]l6]w»e< (de ^ttiviot, angle). 

PeiVaurne, Tro)'>/9zvo;. qm r-rrit SUT plvtiears 
nurtiéres. — D. poiyyràphie, -it^ue. 
PoLtuiMB, groupe de bceoeonp d'Uee {miXtA 

PoLtetixiM, gr. «eluetitlegac. 

PoimcemoVK, gr. tc^vtnpmtit, qni M rattaelie 
à plusieurs arts oa métiers (tkjpni), 

PoLTTRÉisMt, dér. de 9êkÙSiiHf qui Mkm ptai- 
aieurs dieux. 

POLYPE, L. potypux. du gr. ttoIvttou^, ver aqua- 
tique i plusieurs pieds. — D. poljfpeux, polffpitr. 
y Vf. aussi poH/pel. 

POMMADE it. fwmata), dér. de pomme; d'abord 
le mot H appliquait à un «tnguent Tait avec do la 
graisse et des piunmcs d'api . — I). jinmnindn-. 

POMME , prov. csp. it. poma (vit . aussi masc. 
pom, prov. j>om, it. pomo\ du L. pomum, nom gé- 
néral dmae à toute espèce de fruits à pépin ou à 
DOjrau. — P. tt p ê mmer , t. de jardinage; pommier, 
pommeraie p. vnmaie, L. pometum; pommeau, vfr. 
pomel, petite bijtde en forme de pomme; forme 
fém. pommelle, plaque de plomb bombée pleine il«» 
pràts trous qu'un met i 1 embouchure d un tuyau | 
pour empêcher les ordurea de passer; se fommehr, 
ae «ouvrir de petits nuages en forme de petites 
boules ; pommtU, marqué de tachet en fbnue de 
boules (q». en ail. ge-«gtfilt, agftt-êekimwidiipam- 
mtue. 

POMOLOGiE. mot nonfMU «I hjbrMft, tdeaee 
dea arbres fruitiers. 
I. POMPE, appareil magniflqoe, du L. pompa, 

M. a. (du pr. îro/*ri: . procession publique). — 
B. pompetij . L. pomposus; pompon, ornement 
d'ajustement. 

X. POMPE, appareil destiné à élever et à pousser 
les eauv d'un lieu dana un autre, machine pour 
di at ar l'ean, anri. pmnp» ail. pumpe. D'origine in- 
Mrtaine; peut-être nue onoroatupcp, imilatlrede 
la diute du fiistnii. Ménage proposait hardiment le 
gr. irs/tTrV,. jctiui» de conduire (l'ean). Cette étymo- 
lOgie mérite I <)ii>id<Ta(ion. Pourquoi rfl appareil 
lecbnique n'aurait -il pas une origine grecque 
cumne tanl 4'anlNar — D. pmptr, pompkt. 

POifPON, vojr. pompe 1. — D. pomponner. 

PONANT, occident, prov. panent, il. ponenle, 
esp. ponieiile; c'est \.\ i oiitr< i- ■■' nve il sol si iwne », 
OÙ le soleil se roui lie; rp. I.. occtdenx et fr. cou- 
chant. — b.ponantiii.s, ponantin. 

PONCB, It. pamtce^ esp. pomet, du L. pûmes, 
-4ett. — D. pmeer (ep. h. ptmicéreu ponenx, -is. 

I. POAT.EAï', PONCEL*. Couleur rouge, puis 
coquelicot, pavot rouge, d'un lype puniceliUM, dér. 
<lu !.. pnniews OU pùiifceaa (fstvbtso^, oonleur de 
pourpre. 

t.PONCBAU, PONCEL*, petit pont, d'un type 
h*vâ>uicellHt p. pomiieuhu (puns), it. pantieetio. 
1. PONCER, polir awee la pierre ^nec (f e. m.). 
± roMCBft un deMin, d^ua tjpc jHuieffare df 

puactum. i 
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PONCHB, de l'angl. punch. 
PONCIRE, du L. pomum citmt. 
PONCTION, voy. poinçon. 
PONCTUEL 'd'où ponctualité) et verbe ponctuer, 
mots savants faits du L. punetus, -us. 
PONCTUER, voy. l'art, préc — 0. paneliiaiim. 
rONVÉBBR, L. ptmâtïïw teondua). — 0. pan» 
dération, L. pouderatio; jMMlreMC, L. ponde- 

njsus. 

FONDRE, prov. itondre, du L. porifre, poier.— 

D. subst. participiaipoMie; |K>niinir, -euie, 
PONGER, p. jp an g e r. 

PONT, L. pom. H. pnfl i i i i (V. a. m,); panfl; 

ponton, pont flottant. 

PONTE, Toy. pondre. — Le t. ponte, au jau 
d'bombre, vient ne l'esp. punto «s fr. p0ittt. 

PONTIFE, du. L. ponlifex, -Ml, d'OÙ pottlil- 
calis, -atuH, fr. pontifical, -al. 

PONTON, voy. fNMit. — D. pontoima§e, pon- 
tonnier. 

PONTl'8E.4U, liteaux qui soutiennent les ver- 
geures dans les formes sur lesquelles on coule le 
papier; sans doute p. pontiseau, du L. p<Mlltcc//«s 

(pons:. 

P OPIMB» L. popina (de Trirrtiv. cuire). 
P0PfNBII(8B), — se parer; prob. p. se pompiner, 
et dér. de pompe. 

POPl'LACE ; je ne pense pas que ce mot repro- 
duise le L. povutatio = pt'jinlutinn, c omme préface 
vient de prae/atio; c'est plutôt le mut poputu», re- 
vêtu du râllxe p^oratif aeeuê (cp. bagoêie, koma$$e, 
paperasse). — Le mot élail autKfoia masculin. <— 
D. popHlaeier, -erie. 
popi LAinE, L. poptilarii, — D. p^pvleriil, 

L. -itas; populariser. 

POPi L ATION, L. populatio, en latin classique 
«3 action de popakin, devaatart >■•>■ dqi employé 
dans le sens mod. par le poêle SeduHui (t* ifeele). 

ropi'i.Ei x, L. populo.tuft. 
VOQI K, variété île poche (v. c. m.1. Le nom du 
jeu de cartes ainsi nomme lall. poch spirl) vient des 
« assetins de la planche qui sert 4 ce jeu. — D. po- 
r/uer ; poquettea, petite vérole (provincialisme). 

PORC, L. porcua. — D. jwrein, L. porcinus; 
dira, porcet *,auj. pourceau, L. porcellus; porcher, 
L. pnrc^-irius. 

PORCELAINE, it. poircUana, esp. port, porce- 
lana. Diez, repoussant sans doute l'élvmologie pro- 
duite jusqu'i« (dim.de porra, coquille de Vénus, 
parce que les vases de porcelaine sont lisses comme 
ces sortes de coquilles), s'abstient d'en produire 
une à son tour; il émet simplement la supposition 
que le nom, comme la chose, ponrmil iMre origi- 
naire du Japon uu de la Chine. Mabn a passé eu 
revue tous les termes japonais et cbineia p. nom- 
laine et d'j trouve aneune donnée pour expliquer 
ce root; Il s'est mis à parcourir également les die- 
lionnain-s arnn'nien, arabe, turc, sanscrit, mais ils 
n'ortVi'iil [l es plus de n'ssourcc. L étude approfon- 
die de (■«• [)liilolo;;ut' allemand sur If mot qui nous 
occupe conclut .1 confirmer l'opinion communé- 
ment re<;ue. Klle établit qoe l'Ilalie est le paya où 
le nom de la porcelaine, en tant que désignant 
un genre de vaisselle en terre, a pris naissance; 
(|ii»> le mot poirrilana se produit pour la première 
fois dans 3larco Polo et que sa signification est 
de«liiile, par ressemblance, du même mot signi- 
Kanl un coquillage, qui se trouve également em- 
ployé par Polo. Ce n'est que par extension que le 
nom de la vaisselle a été appliqué à la terre dont 
ou la fait. 0"'''n' * porrrtlunn. coquille de Vénus, 
il vient i!e ra( cepti<in figurée du L. porciis ou 

porca, savoir : partie naturelle de la femme(cp. la 
dénomination de ;)Mee/!o9e que donne le pen^à 
la coquille en question «. 
PORGBLBT, cloporte, voy. cloporte. 
PORC FPIC, g.Ve du vieux mot porc e^pi, dans 
lequel un interprétait espi par le L. xpica, epi; l it. 
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dit poreo-tpino, t'esp. puercn espino; c'est donc un 
porc à épines, rp, l'ail, ttachel xchwein. 

POncHE, régulièrement tiré du L. porticu» 
(porta), dont la langue sa vante a fait portique. 

PORCBBB. Toj. porc — D. porcherie, ep. ber- 
çerie, touverfe. 

PORE, L. parus, gr. tto/mc, |Hr. eondnil, pMMge. 
— D. poreux, d'où porosité. 

PORPHYRE, du gr. Tzopfvfm^ pottipre. 

FORREAU, Toy. poireau. 

\. rORT, action de porter, subst. veriNil d« parler. 
Acceptions déduites : manière de se porter, capa- 
cité lie porter (CD parlant d un navire), transport 
d'une marchandîM OU d'una inttre al pria de ce 

transport. 

t. PORT, Heu propre i recefoir lei Taisseaui 
et à lat tenir à couvert, L.parliu. •^'O.perlaiM. 
miTAlL. voy. porr«. 

PORTE fait, pforte), du L. porfa. — D. portail, 
an^l. ail. portai, d'un type portale; portier, L. por- 
tariiis; portière; portereau. 

PoaT£R, L. poriare. Pour les dérivé* et eom- 
poiés voy. mus apporter. 
PORTION, L. portio. — D. pOTliMMr, -ûire. 
PORTIQUE, voy. porche. 

PORTR AIRE ou POt'RTR.AIRE, vieux mot dont 
Voltaire a nu raison de regretter la perte, du 
L. protrahere. La vieille langue s'en terrait dans le 
sent de mellre au dehors, en évidence, étaler, puis 
de représenter, destiner, peindre. Du partie, pro- 
tractu<! vifnt le subsl. pourtrait', portrait, pr. la 
< hdsn poiiriraite. Ane. on avait auit&i les dérivés 
portraiture (nom de l'art ei de ralliée « permit ») 
il portraiteitr. 

VOKTKA1T, voy. l'art, préc— D. p er f ra fiim . 

POftTIILAlV, it. porro/a^m,dér.depor/o,L. portux. 

POSBIt. Voy. puur h formation de ce verbe, ses 
dérivés et ses composés, l'art, apposer. 

POSITION, POSITIF, L. positio, -iput. 

MflOiDra , du L. pôtiidere (pooe sedere), dent 
leanpin possessum a donné .poMe*»ion,pottettewr, 
pneWMtij^ L. possessio, -or, -ivus. Composé dépoi- 
Uder. 

POSSIBLE, L. pombilis (posse). — D. poitibiliti, 
If. -it.18. 

P08T-I élément initiai de composition, signifiant 
aprèa, dn L. po»t. Ex. : pott-dater, poit-tcriptum, 
po»t-poter, post-face (opp. de préface). 

1 . POSTE, fém.,pr. dépAl dechevaux de rechange, 
Mation de relais, d'où déronlpiii tonles ks mitres 
acceptiuQS, du BL. posta p. po*ita, subst. participi.il 
de ponere, » dépdt.— D. poetat, peaifllDN.— Jadis 
jMtie tigniftait aaiti pnqjMMition , arrangement, 
convention, convenance, etc., « laire qqcb. A sa 
post)> s> ; aiij. eitrurc on dit « payerèposie vcàd. 
a dos tonnes cunvenus d'avance. 

2, POSTE mnsr., lieu où l'on est placé (po«i7«ji) 
par ordre; puis aussi =■ tAche potée {positum) ou 
plolOt imputée, lîmetion, ofBœ. — Les deux mots 
jMtie, masc. et fém., sont peut-être mieux envi- 
tagéa comme den subst. verbaux du verbe poster, 
qui reprosonte un fréquent, postai e du L. pmure. 

JPOSTER, voy. poste 2. — D. aposter. 

FOénîRiEtR, L.pojiterior (compar.dejNMltrv^. 
'"h.pMteriorité, L. pusieriorttat'. 

POSTCRIHé, L. poMteriian (poslerut), litt. ceux 
qui viriincnl après ipo.tf) nous. 

POSTHt'ME. L. pn.slhntniis et postiiniiis (posl). 

rOiS TICIIE f:iit et ajoute .'iprés coup, de qui 
n'est pas primitif, naturel, d'un type latin inusité 
INMfmas (pott). Diez rroît cependant qu'il vaut 
mieux y voir une forme écourtée de l'it. appositiccio 
{= postiche), qui est la reproduction d'une forme 
latine apposiiiiius, ajonU-. 

POSTILLON, vov. poste. 

POsriiLEn. L. postutare.-^h,pottulmt,-«iioti, 
-at, L. pustulans,-aiio, -atum. 

POSTl'RE, L. poeitura, action de peter; cp. pof e. 
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. POT, csp. port. pote. prov. pot, du néerl. pot. Le 
mot se retrouve touioluis .nussi dans le cymr. pot, 
\ gaël. pnit. L'étymolugie tirée du L. potus. buisson 
(le contenant pris pour le contenu), n'est pas pro- 
bable. Diez se demande si la tignificatton lèvre, 
propre au prov. pot. ne paavrait pat avoir déter- 
miné celle de pot. qui sipnitierait pr. vase à rebord ; 
il rappelle à cet é^.irJ broc de broche, chose poin- 
tue. — Vov. aussi r.u t. pnte. — D. potage, rhose 
faite dans le pot (jadis le mot s'appliquait aussi aux 
légumes); potier; potée; empoter. Compoeé jmf» 
pourri, trad. de l'it. olla potrida. 

POTABLE, L. pofabilis (polare). 

POTAGE, voy. pot. — D, potaçer. 

POT.A!iSE, làt. mod. potaettum, de l'ail, pott- 
asche. angl. pot-oehee, liu. cendrcadepoL 

FOTBi daot BMftt pois » Min groHe, cnOée, 
lourde. Etidemment le mot pofe dans cette signifi. 
cntinn est le primitif de potelé, gras, replet. Mait 
d'où vient l'un et l'autre? L'ancienne forme poiteti, 
poustelé, porte vers une racine pojr, pus, marquant 
enflure (cp. en ait. paus-backig, joufflu). Ou bien y 
aurait -il parenté avec le L. pustulaf Toutefois l'a 
dans poitelé peut être envisagé comme interrain ire 
(ep. vfr. pntte = 'ti. putta, loister^. hiiter, lutter , de 
manière que le thème du mot serait pot. Or cette 
racine parait également impliquer l'idée d'enflure, 
de rebumhé; nous citontà cet égard le prov. pce, 
et lorr. poue, lèvre, l'espr. tuitae faire la potte p. 
faire la moue on la lippe. En n. prov. pot, en If. 
mousin ponton, signifient liaisor. - Cette racine 
pot = gonflé, ne serait-elle pas aussi celle du subst. 
pot, v.iM' de terre? L'ail, krug^ et Ir. cruche repo- 
sent de même sur une représentation de rondeur, 
de courbure. — Nous ne préseolona ee qui précède 
que comme de simples conjectures personnelles. 

POTEAt', modernisation de la lurme ancienne 
postel, oui est le L. postelius, dim. dn L. jMSCis 
(d'où VM.pfosten). — D. potelet. 

POTELE, voy. l'art, pote. 

9QTEtUMt f .) intirument de supplice. S.) potenn 
couvert tertant de tontlen, etc. ; 3.) amai mm bé- 
quille (« crotrh for a lame man ». dit Palsgrave). 
La dernière signification fnit penser au L. potentia, 
la béquille donnant de 1.» furco aux « impotents ■; 
cependant il te pourrait bien que cet emploi, dana 
un sens concret, du mot abstrait potentta, «It Mé 
déterminé par une assimilation A postis, poteau. 

POTENTAT, dérivé moderne du L. potens, puis» 
sant. 

POTERNE, POSTERNE *, p. posterle, qui est la 
vieille forme, =» it. posiierla, du L. posterula, sen- 
tier dérobé, fautte porte, cp. L. postica. porte de 
derrière; l'un et l'antre tont dér. de post. derrière. 

POTIER, voy. pot. — D. poterie. 

POTIN, cuivre factice; mélange de cuivre et de 
zinr, mêlé souvent de plomb. On en fait dst JMCi^ 
dont vraisemblablement il tire son nom. 

POTHMff, L. potio. Voy. aussi poison. 

POTIRON, aussi poturon; j'ai cru d'abord r^ue ce 
mot était peut-être un dérivé de la racine pot = 
oriflc, dnnl nous avons parle sons poir ; iti.hs ou 
étudiant le mut, j'ai appris que la lurme po/iron 
varie avec relies de poturon et patuton; j'y voit par 
conséquent un dérivé de panure (anc. aussi pet- 
ture, t}OMtMre) et signifiant pr. courge eomettible. 

roi3,contr. de.pèoit ou plutôt proiiil,prt)v.przolh, 
peolh, il. pedocclii, purl. ptolho, esp. piojo, du 
1!L. pediictilns — L. pediculu^. — D. pouilleur, L. pe- 
diciilosus; se poiiiller, chercher ses poux, fig. tin- 
jurier grossièrement (cp. la locution chercher des 
poux à la téte de qqn.l; poiiitlix, endroit plein de 
poux; pouiller, méchante luMolIcrio ; pouilterie; 
eponiller. 

POUACRE, salope, vilain, boura* norm. polacre, 
pic. polaque, n. prov. pouldcre. Faut-il voir dant 
ces lurroet un dérivé dn tubtt. potiil (devenu mm), 
ou quelque nodillcatioo de Tinterjection de dégoût 
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pouah? Diex se prononce pour la dernière étymolo- 

Ï;ie;bien qu'il ail, à propos de maxsacre, tonteslé 
'existence d'un suQîse Iraocais acre, nons ne vou- 
lons pas lui imputer » ce sujet Vlie iii('()n>équence, 
puisau'il s'agit ici d'un terme populaire eiqueccrc 

Strail corrunipu de aqiie (L. am»). — Le Dttcbat 
érive le mol de jfodaffer, poutirux « on tant que 
\t goutteux est rouvert dCniplilres puaniN ». A 
vrai dire, I on trouve dans Jran di- M< in)f; \vs 
pouacrt» associés aux • )dropique& et aux frene- 
liqMt»; mit faut-il absolument pour cela v voir 
d«igoiiU«ttx plutôt que des lépreux? On sait que 

Îraoer» est aussi le nom d'une sorte de héron ; 
e Durhnt s'en saisit pour confirmer »a manière de 
voir, en prétendant que cet oiseau est, comme h' 
chapon, sujet i la goutte. Nous ne somme» pas 
absulumeni bofllle à celte étyroologie de podaaer, 
d'autant plut que le dictionnaire de Pomey (1716) 
écrit pouagre. et que la dérivation d«' pou présente 
se» petites diflicultés. Tuuirrois nous n Userions pas 
rét.Tblir comme positive-, surlont m présj-nce des 
formes correspondantes des patois, qui obligeraient 
à adnetlre la permutation de d en /. En loui < as. 
noua n'bésiloiia pas à rneter l'opinion de l'ahlié 
Corblet, qui voit dans poiake, ordurier, dégoûtant, 
un synonvme de rtolak — polonais. Nous ne ferons 
pas cet auront \ la Folopne. — Avant de quitter ce 
mot. nous niui> pcrineitrons d'f-metlre une autre 
conjecture. Le mol poulaque, forme primitive de 
fptutque, pouaere, n aurait- il ps quelque afliinité 
avec poulain = tumeur^ bubon? Et ce dernier ne 
serait- il pas la représentation d'un type punnlanus 
issu de pii^iiln ;forme accessoire de nnxiula 1 Ce 
type a régulièrement pu devenir poiuioui, j:>ou/atn. 
— D. ponacrerie. 

rOlJCB, L. poUex, poUieit. ^'P, fWCttUê, pom- 
eier. 

POI'TiTNG, de l'nnpl. pudding. 

Pol DRE, vlr. poidre, du L. pnlvi», jjëii. puhteris 
(cp. Ir. soudre du L. soli ère'. De piilt et -is l'ail, a 
fait pulver. — D. poudrer; poudreiu, poudreux; 
poudrier t -tire; poudroyer. — De pobr«, Ibrme qui 
a praoédéjM/dre {i est iniercalaîre comaie danamei- 
drt {momréi p. «rofr»), s'est produit, par assimila» 
tion de /, porre, poune et par la permutation de r 
en f pou«.te (V. c. m.', d'«»ii vlr. paintre, pourrière, 
puis notre n)ot arluel pnii\.sit>e. Gacliel est d'avis 
de ne jmui admettre de changement de rr en u et 
de rattaeber poussière A un ^pe polsieyra, que le 
prov. pois, poudre, et l'adj. poixos, pouoreux, peu* 
vanl très-bien faire supposer. Il pourrait bien avoir 
raison. 

POUF, pierre pulvérulente; serait-ce une forme 
gâtée du latin vuIp4ê, pottstfère, OU nnddrivé de 
pouffe r, cre ver! 

MVPntn de rire, de l'interjection pe»^; voy. 
anssi bouffer. L'idée de gonflemenl, d enÛure (èt 
par métonymie, de crévemenl, d'éclatement) atla- 
chée à cette racine pouf, est encore bien sensible 
dans le subst. pou/ss coiffure de femme, dans faire 
pouf, employer dO la vanité, et dans l'anglais puff 
ma nouvelle fauita, hialoire lorf ée à plaisir (co que 
nous appelons m eanard). 

POL'ILLB, suli^t. verb. de pouiUer. 

FOUILLÉ, inventaire, registre, VOy. SOUS police. 

FOLlLLEn, vov. pou. 

rOUILLBUX, voy. pou. 

HIVLAIU.B, Ti>y. poule, — D. poulailler. 

1. POULAIN, vfi*. polain, potin, petit d'une ju- 
ment, prov. pnlin, du L. pulliuia, oér. de putlus, 
jeune d'un animai ; Pline : pnllua equinoa. » 
0. poulinier, poulinière. 

2. POt'LAiN, bubon, tumeur. Ro<]uefort dit que 
cette acception vient de pouloin, petit d'un cbeval, 
parce que les personnes qui ont des poulains mar- 
chent les jambes écartées comme les poulains qui 
viennent de nallre. C'ettt un peu cavalièrement 
tiailer la qocatioa. lci$, noiro coi4«einra à l'art. 
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pouaere; nous l'appuierions encore de l'adj. vfr 
pnleiit = immonde; mais comme on irouvo aussi 
fiulUni, et vu la .signiticatiim et la terminaison, un 
luit peut-être mieux de voir plutôt dans cet adj. 
une représentation du L. puruientuê, d'où purlent 
et par assimilation pullent. Au surplus il y a dans 
pustitautix, type présumé de poulain, el put uletifue, ' 
type lie pui'lent, paient, communauté du radical, 
car pus et pur sont identiques. 

Put L.4l>E (souliers à la). On explique généra- 
lement cette expression à la poulaitie par à ta polo- 
noise, PouUtine s'étant du autrefois pour Pologne. 
Mais n'oublions pas que poulsàne signifie aussi le 
bec, l'éperon d'un vai>seau, et qu'il est plus pro- 
bable que cette dernière valeur ait déterminé l'ex- 
pression <i souliers à la puulaine ». Or letermede 
marine ne vient guère cfe la Pologne. 

FOLLE, L. puïla, Tilc-Live ; pulli gallinacei, » 
poulets. — D. poularde; poulet, poulette; terme 
collectif poif/oi7fe (cp. volaille , d'où poulailler. Dans 
le chant de Ste. tulalie le mut vlr. pomlle, con- 
formément à la valeur générique du L.pii//uji, veut 
dire jeune fille; nous en avons conservé les dimin. 
;wit/oi et poulette, termea de caresse adressés à des 
enfants. — Voy. aussi poussin et pueetle. 

POULET, angl. puttet, dim. de poule. Dans l'ac- 
ception « billet d'amour », Dacier dérivait le mot 
du BL. polelum = poleclicumt^polypnjchum (traité 
.i l'art, police], mais poletum signifie un gros registre 
et non paa un petit Mllei galant. MM. >uël et Char- 
pentier pensent que ces missives ont été ainsi 
appelées ou parce qu'on les ployait en furroe de 
poulets ou parce qu elles étaient glissées par des 
marchands de poulets. Nous ne suivrons pas ces 
messieurs dans ces jeux d'imagination, et lais- 
serons provisoirement la question indécise. Le Ait 
est que l'un s'est servi au ivi« siècle du moldapON 
dans le même sens. 

POULEVniN, p. poulverin, gale du L. pulve- 
rinus (pulvis). 

POLLICHE, d'un type latin putlka % dér. de 
pullus. Cp. poulain. — D. po n li c i iw i. 

FOUlJBt voy. l'arL suiv. 

FOVUBItt verbe, de l'ags. pullian, »ngl. pull, 
tirer. — I). poulie , subst. verbal , machine pow 
tirer, d'où «'sp. pulea, angl. polleij. 

roULlNEIt, vuy. poutani I. 

POULIOT, espèce de menthe, dimin. d'un mot 
poulie (inusité), qui correspond à l it. poleagio, csp. 
polêo, port, poe/o, prov. pulegi, ail. pom et qui 
vient du L. pulegium ou pulejum. 

POULOT, voy. poule. 

i. POULPE, pulpe, L. pulpa. — D. poulpeton. 

â. POULPE, espèce de mullusque, It. jwfpo, «sp. 
pulpe, du L. polifpue, polype. 

TOVhêt il. polM, dn L. pulum (pellere^, bat- 
tement. 

FOI LTRE. roi TllE, cavale de trois ans et au 
delà, il. fiûtfdia, puledro, esp. port, polro, du 
UL. pulleiius, poledro (pullus). — Voy. aussi 
polit on. 

roVIlON, it. polmono, prov. polmo, duL.pulmo, 
•Mrfs, d'oà Vadj. pulmonarius, fr. pu/moMir». — - 

D. n'epoumonner. 

rOUFARD, voy. poupei. 

t. POlPE, l an ière du vaisseau, L. pup;>{4. 

"i. POli'E, mamelle, il. poppa, prov. popa, du 
L. pupa, jeune âllè. Diet compare le même trans- 
port d'idée, mais en sens inverse, dans l'it. »ita, 
jeune fille, de l'ail, tiize, mamelle. — Dér. poH- 
pard p. nourrisson. 

POUPÉE, der. du L. pupa, petite fille, poupée, 
petit enfant, fém. de pupus. Du même pM;j/i< vien- 
nent : poupon, pouponne; poupin ou poupelin, d'où 
poupiner et le v. mot poupeliner, caresser, asi- 

{.Tarder. 

POUR, vfr. esp. port. por. C'est la romanisation 
I da l*.pro. L'tlayai n'a pu rapiodiiilcalla prépo- 
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■itran latine: il la remplace par ptr. D uo autre 
càié l'esp. et port, sor font en même leapa les 
fonclioM de fcr. — En compotition, oo nanaraae 
dMs lee bognet romanes de fréquentea coara- 

aions entre les prépositions l;ilinM,prr, prae vl pro. 
Ainsi le fr. dit parjumer, l u. pra/umure ; le Ir. 
pOHrchatttr, le prov. percoisar. >'uus rrinarquuns 
celle confitsioD de pour et par surtout dans les 
w p oedt : pomfm»; pmajUtt, p m u r fmml el les 
TiWE — H fiergmrdtr, ptrprmâ r*, ptrûutir,pmir- 
pmur, pnûmm tr fpersemer). 
POUnCBAU, voy. porc. 

F0l'RCHA99ER , prov. pertOMÊ» , comp. de 
eka$$er, d'aprt-s l'analogie de poursuivre. — L angl. 
IWfvIkaM « déf eloppé le sens obtenir (par ses pour» 
miiliiK |»«it ae^énr, acheter. — D. pwircka» *. 

rOlIRFENDIIB, renforcemenl de fendre ; le pré- 
lie représente soit le L. ptr (voy. pour), »oil le 
L. pro, = en avant, pmu f p fè l e r le Iwae éiaadn. 
D. pourfendeur. 

rOLRFiLCR, prob. pour pwrJUer. Voy. pomr, 
POiiRrABUa, ffïMx m^u » délibérer, con- 

Rloter; il DOM est resté à l'étet de enlMt., signt- 
ant abouchement, conférence, négodeliM.Mpré- 
fixe pour marque un but déterminé. 
POURMER, p. pourpic, poiilpied, du L. pullt- 

eit, pied de poulet, étymologie coafirmee par la 
nne renversée /m^mk des dialeclee. 
POURPOINT {poHr p. par, voy. pour], prov. per- 

emh, esp. perpunte, peMpunte, port, pftponto, du 
L. perpuiictutri, vcsti» militari^ cikiiclilis laiwvel 
gOMipio nerta et acu stipata ac: perpuncta. 
POURPRE. angi.purp/«,dM L. purpura (ffo/s^upai. 

— D. pourpré, poiàmrmr*, pmurprier ; empourprtr. 
HHjRPUS, eaem; «i v. verbe pourprentbot, 

prov. perprmtin, pt e aé ra m «nlier, daae taml aoa 
pourtour. 

POtiRQUOI = pour quoi; cp. angl. where-for. 
POURRIR, L. putretcere (cp. nourrir de aiitnrc). 

— D. pourriture. 

POURSUIVKM, daL. jwMfgMr»* ftwtguU 
•— D. poumtite. 

POrilTWT — oour tant \c[t. parlant . CeUr ex- 
pression, qui d abord Kignifiait « pour autant de 
raison, pour rctlr caiisp, p«uir cela ». a fini par 
signifier : maigre cria, néaomoïns, rependanL Du 
reste on reoaarque la oiéme valeur de pour daat 
lee loomares fr. telles que « pour être lMé|iartoat, 
il n'en est pas plus fier > (Académie). 

POUAlom, reaforoeaMnl de laar, ep. pêm- 
prit. 

POURVOI : ce mol est-il le subel. verbal dn verbe 
pourvoir, doac pr. l'aetion de ae poomir en jot- 
lioe. ou y a-t-il lieu (vu le earactAre tout à (bit 

insolite a\\r\ subst. roi de voir), d'y voir un paro- 
nyme deenroi, convoi cl de le rapporter à un verbe 
pourvoyer = L. proviara *, aller en avaot? Je latee 
la questioB indécise. 

VOmVim* anc. aussi froaaoïr, du L. providere. 
— D. MHraa ^ |e viendrai pourvu qu'il ne soit 
pas la » équivaut a « |e viendrai, si l'on a eu soin 
ou si l'on a paurnt qii il n'y soit pas ; pourvoyeur ; 
oourvo\/a»ce ' ; poun onie ; cps. dfpourvoir, A où la 
locution au dépourvu. 

1. POUUB, action de pousser ou cbose qui 
pousse, mbsl. verbal de pouner. 

p. POUSSE, poussière des épioet; c^eit la pri- 
mitif de poussière. Voy. poudre. 

5 POtHSE, I.) maladie des chf'vaux, courte 
haleine. suHucation exhalaison dan» les souter- 
rains nui peut suffoquer les ouvriers. De là l'adj. 
poMSiij. Je ne oon|weods pas trop bien raiifiiie 
de eea aeeeptiem. Hénage lee rattache an verbe 
poutsrr en expliquant poussif par ilia puisons, 
dans le Kens de la phrase i7i«i ducenx ou trahens des 
Latins, qui signifie haletant, essouffle. Cela est-il 
recevable? Les Anclais disent pturaiHUM oupursi- 
viMait pow la ■anoie d« chtval; 611^ ^ ce ra- 
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dirai purs est une simple corruption du mot fran- 
çais'' — Ne retruuveriuns-nuus pas ici la racine pos, 
pous, marquant enflure, gonflemeat, duoi il a élâ 
question sous votef De gonflement à essooflIcaMiiC 
ou oppression la transition est naturelle. Nous rat- 
lacherion» volontiers à celte même racine auMti 
l'expression • cheval pousse de nourriture àd. 
qui a trop mange, boursouflé. Mous ae dissimulons 
paa, eapandani, que le double • aana gdae un pas 
pour sputeair cette étymologie. 

MtISSBR, esp. port. puUart prov. poUar, é» 
L. pulsare, fréq. de ptUêtt* — Ô. JMMSM (V. C mu)^ 
poussée; repousser. 

POts.mER, forme masculine depoucsàirv. 

rOUSSIÈ&E, voy. poudre et pousse ± 

POUMVf voy. pousse S. 

POUS6IJN. du L.vulliunus iLampridiuS||,BL*piil<- 
cttius, dér. de pullut. — D. poussiniere. 

POUTRE, lurnu- s\ncopee de poullre (v. c. m.1. 
La signiftcattuo aclueile du mut, = grosse pièce de 
buis carrée» est déduite, par métaphore, de celle de 
jeune cheval, caoutte on a tiréen latineeiHii^Ks de 
equma, en Ir. dluvatet de eluml, en aiL folter, 
instrument de torture, du roman poledrus. La 
poutre si;rail donc d'abord loul biniplement une 
nièce destinée à en soutenir une autre, un chevalet. 
Ménage soutenait déjà la même étymologie, oui» 
en l'expliquant ainsi : € la pOéUro, ou groew aolive, 
porte de petites solive*, oanOM la poutre ou jument 
|iorte des poulains •; C'est ingénieux, mai» peu 
exact. Nous ne voulons pas contester l'élYmoloeie 
ci-dessus, que nous avons puisée dans liiez; elle 
n'a rien d'invraisemblable, d'autant plus que tant 
d'autres termes du domaine des arts et métiers 
repoeenC sur des intuitions plut ou moins grotes- 
ques; nous lui sacrifions donc volontiers noira 
propre manière de voir, qui con.sistait i expliquer 
poutre par pousii v, cl ce dernier par la l*.paslif 
avec r intercalaire. — D. poutrelle, 

POUVOIR, du vfir. ftûtt (par intercalatioo de a), 
iLpe l sr e , esp. port. f^v. pod«r,- de l'infinitif bar» 
bare potere, snoclitné A posse (cp. votere, d'où son- 
loir, p. vetle . — D. pouvoir, subsl. 

PliADIER, ouvrier charge du soin des prairies, 
(puis nom de famille trèe-iépuidu), 4a BL« prata- 
nui (pratum). 

niAaiATlQIIB, L. prapmalkHtt gr. «pay/Mi> 
rtx»( (de vpSyfia, affaire). « Pragmatica sanctm •, 
rescrit impénal, eHlun terme dn Code Justioien. 

PRAIRIE, du BL. pralana (pratum), pratorum 
séries. — D. prairial, nom du 9* mois du caleudi ler 
républicain. 

rMALIHB» amande rissolée dans du sucre, ainsi 
nomm ée parce qu'un sommelier du maréchal Um- 

plessis-Pralin s'avisa le premier de préparer les 
amandes de celle manière et d'en servir sur la 
table de M» Bialtra.— 0. pr al iim r , fritlar avec àm 

sucre. 

PRATICIEN, vov. manque I. 

1. PRATIQUE, adjectif, L.aractfait, (r. «ps»« 
ruo( (de 7raâ3«iiv, agir), relafifl l'actioa; « l'exé- 
cution. — 1>. subsl. pratiaen; verbe pratiquer. 

i. PRATIQLE, subst. verbal lem. de prainjuer 
(v. c. m.). 

PRATIQUER, dér. de l'adj. piv2/J9U«, I.) exercer, 
mettre en œuvre, de li le subst. pratique » exécu- 
tion, maniement, usage; 3.) fréquenter, hanier, de 
là le subsl. pratique ~ chalandise ou chaland. 

D. priilii iihlt:. 

PRE, esp. prado, du L.jpriiii(iii. Du dimia. pra- 
tellum viennent it. ptttlêU», prov. frâdtO, vfr. 
prûii,iirtiîel, nfr. vréau. 

niB-, préfixe, L. prae. Le* mots français, oo0> 

posés avec ce préfixe sans prècedtMit l.tdn, seal 
assez fréque(it>; ils apparlieniiont j la langue sa- 
vante et manim nl Miin riorilè uu priorité. .\«ius 
citons parmi les plus repandas les suivants : pree- 
cAei«r« préolaMt, préawf « pridlé, f rê tt m fm, prd> 
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concetH>ir, prédéeédtr, prédicèj, prédiUttiun, fri- 

disposer, prédominer, prélever, présupposer. 

fRËALADLE, mol nouveau, forme avtr aller, et 
le préfixe pre, »ur le patron du L. prae vint, ail. 
VOr-làu/ig. 

FaSAllBULB« de ladli. L. prae-ambulut^ qui 
ntrcbe en avanL 

PRÉAt'. vov. pré. 

PRÉBEynÈy II. piwr. pr^enda.prevenda, esp. 
prebt uda,i\\\ L. pracbenda, chose i\ Kiurriir. I.e mol 
siKnifie en premier lieu : la ration journalière à 
fournir aux oioînes et autres ecclé»ia&ii^ue» ; puis, 
le teos se réirécissaDt, le revenu alloue à un cha- 
noine, et enfin le canonieal même. — Une confu- 
sion avec provideiida (d'où l'ail. proiiaiit\ der. de 
providere, pourvoir, a fait subir au mol praebeiida, 
provisiuriN à fournir, uniî altcralion eti provenda, 
pruviiiiuns de bouche. C'est ce dernier qui est le 
type de l'ail. p/rtMit, prébende. — D. fHbmU, 
prebendier. 

PRÉCAIRE, du L. precttriuM (prex), obtenv i 

forcf: de pi itrcs; de là ^quc I on n'a que par per- 
mission, d'une manière mal a>»i»urée, par simple 
tolérance. 

PRÉCAUTION, L. pratcamio, àeprae-caii€r*,êe 
mettre en garde. — D. préetuaiotnur» 

PRÉCÉDER, I,. prae-cedere, aller en avant.—- 
D. précèdent, adj., puis subst., L. praecedent. 

PRÉCEPTE, L. praecepiinii fit ae-cipere) ; pré- 
cepteur, L. praeceplor. d'où pi icepiorat, -orial. 

paÊCHEB» aine, jjrescher s intercalaire), du 
L. praedicon (d'wà aU. jnrtdtgaH. — D. prtfcAe. pré- 
eJkenr.— Termes savants tirés du même praaUeare : 
pridiêùteur (anc. au^^! pridtcaut), prédication. 

PRÉCIEt'X, L. pitiiuuis pretium). — 1). pré- 
cieuse, préciosité'. 

PRÉCIPICE, L. praecipiiium, dér. de l'adi. «roe- 
Mp«. géa. pmeeipit-iëf la léle en avant, d'oo ^la* 
ment praecipitare, -atiu, Tr. preciptUTt •mHam, 
Montaigne s'est sifrvi de l'adj. préciptieux. 

PRÉCIPUT, avantage accorde à un héritier sur 
ses cohéritiers, terme de droil lire d'une manière 
peu régulière au BL. praecipuiuu (dér. du L. praeci- 
ptm», adj. de prae-cipere, prendre d'avance, préle- 
ver) • jus praecipuum quidquid a parentibusalidli 
e liberis, vel a conjugibus sibi invicem datlir,|knn> 
rogalivo jure ». — [). preciputaire. 

PRÉCIS, adj. ei subst., L. prae-citus, pr. coupé 
par devant, puis — abrégé, succinct (cp. concis de 
«en-dtau). La langue moderne a «jente a ces accep- 
tions celle de « arrêté, fixe, circonscrit, exact 
Cp. BL. prae-cisa 8.e. sententla = jugement, arrêt ; 
cp. aussi noire expression •< ( onper court à une 
discussion». — D. preamo», L. praecisio; verbe 
préciser, soit tiré du Ir. préwi, ou représentant Un 
mot L. 9raecuar«, fréq. ûopraecidere. 

PRÉCOCK, L. prae-€OX, -eets ;coquere), pr. qui 
cuit ou mûrit avant le temps. — D. précocité. 

PHÉcuMSEit, \'.L. praeconisare, du L. prtuco- 
iiiunt, puLlicalion tspe aussi dufr>jmllW« V. 0« m«)« 
— D. precomseur, •auon. 

niicuBSlUA» L. prmtmtm, litt* » mni- 

coureur. 

PRÉDÉCESSEUR, L. proe-tfewtior. 

PRÉDES riNKIl, L. prae dexlinarc. 
PRÉDI.VL, liL. praeduili-s, du L. praedium, pro- 
priété. 

PBÉDICAT* L. praedicatum, chose énoncée. 
PBÉDM^TBim, -ATION, \oy. prêcher. 
PBÉDICTION. L. praedictio (prae-dicerc^. 
PRÉDILECTION, litt. dilecliun (L. dUaeno, aflbe- 
tion) de préférence ipre), cp. l'alL VOr«iMe» m. a* 
PRÉDIRE, L. pr<K-dtcere. 
niÉÉimmiT» du L.prÊâ-miiHf*— D. prMni* 



PRÉEMPTBR, L.|>rae-«iv'«re*,fré<|. àtpriu- 
nere, acheter par «vance, d'oA pmaemptiô, Ir. 



émet 
préemption. 



PRÉPACB, L. petat-Iat» (de prae-fort), htl. 
avant • propos. Punr olm «■ «m, cp. ÉMk a n 

PRÉFECTURE, voy. préfet. 

PRÉFÉRER, d'un i\p€ barb. proC'/erere, p. 
praejerre. — D. préférable, -eiicf. 

PRÉFET, L. praefectus (part, de prae-ficere, pro- 
poser) ; subst. praefectura, ir. préfecture. 

PRÉPIX» PRÉnu, L. prae'fis¥»» fixé d'avance» 
ou par devant. 

PHÉJCDICE, du L. pra^-ZiidiciKi», jugement an* 
linpe, d'où s est développée l'acception moderne : 
desavantage, tort, dommage.— D. préjudiciel, <\uef>- 
lion judiciaire préalable ;prf;Mdic4«r, porter pré- 
judice, d'où l'adj. préjudiciable, auquel, contre 
l'analogie, on donne la valeur « qui porte Jtqu- 
dice >. — Le mot angl. préjudice a cooiervé b sens 
naturel de préjugé, prévention. 

PRÉJUGER, L. prae judicare, juger d'avance.— 
h. préjugé, cp. l'aU. wor-urtheil. angl. préjudice. 

PBBLAT, L. pme-latus, préléré, pr épose ; c 'eat 
un terme synonvroe de praefectue et de pmMMM* 
(fr. préfet et prévôt . — D. prélaturt; te prilauer 
(Montaigne disait plu» correctement «e prrfteler), 
affecter l'air de dignité d un prélat. 

PRÈLE, aussi, presle, p. esprelle, il. asperella, 
dlm.duL.Mper; le nom vient de la tige rude de cette 
plante. Pour lacbolede l'initiale «s^çp./atn.jxtmn-. 

PRÉLÉGUBR, L. prae-leaan, — V. prélegi. 

PRÉLIMINAIRE ; autreioianB M «mtenlaildu 
simple liminaire (v. c. m.U 

PRÉLUDE, BL. praeludium, de prae-ludere, ir. 
préluder. Le sens fig. de ce verbe, «'essayer i, est 
déjà tout à fait classique. 

PRÉMATURÉ, type proematuratuê 
maturus, mûr avant le temps. — D. prl - - 

PRÉHÉnnUi L.prie wuéi Ê Êri .-'V,, 
tation. 

PRÉMICES, L. vrimitiae (primul). 
PREMIER, du L. priaumiu (primas), qui est i 
la fois le type de primmrt, , 
PRÉMISSE, du part. Int. p m a- rni imy (prae-mUh 

tere), mis en avant. 

PRÉMl .\m, L. prae-munire. 

PRENDRE, voy. apprikemier. 

PRÉNOM, L. proe-nCHlitt. 

PRÉOCCUPER, L. pl i i icituwrf , e emparer la 

S»remier de qqch. Le mot nn t'emploie plus qn au 
le. ; u celte idée me préoccupe » veut dire pr. cette 
idée m'omipe plus que toute autre, elle m'ab- 
sorbe. — 1). préoccupation. 

PRÉopiNER, opiner le premier. — 1>. préopi- 
■ nant. 

PRÉPARER, L. prmhfmmn» — 0. pHpmnm m , 

-aleur , -atif, -atoire. ■ 
PRÉPONDÉRANT, -AIIGB» dn 1«. piUI JMNn« 

rare, cp. l'ail, vor-wiegen. 

PRÉPOSER, répond au L. pnMpmMM.— D. pro- 
posé (voy. aussi prévôt). 

PRÉPOSITIF, -ITION, L. praepoiitivus, -Wé, 

PRÉPOTENCE, L. prae-poteutia, 

PRÉPUCE, L. prae putiurn. 

PRÉROGATIVE, Voy. !>ous abroger. 

PRàS, prov. près, il. pressa, du L. pressuê, 
pressé, serré contre. Pour Vidée, cp. le gr. «yjç» et 
l esp. )unto de, fr. joignant, L. iuxta. Cette prépo- 
sition s'est tout à fait substituée au L. prope. que 
la vieille langue possédait encore sous les formes 
prop, prof, pruef, etc. — 'Composés vfr. empris, 
nfr. o-pré>, it. i|p-pvMM, piwr. n-pfWf Ht- pvWfU», 
it. preetochtm * 

PRÉSAGE, L. prae-sagium ( pran-Higli«). •— 
D. présager. 

PRESRYTE, gr. Trjîîîfi jr^i, m. s., pr. qui voit 
comme un vieilbrd. I). presbytie. 

PRBtRYTÉRE, gr. ■Rpta^vTnbiO'*^ dér. de «p«e- 
CÛTCACC, L. presbyler, type du fr. arétre (v. c. m*), 

PRESCIENT, L. prae-sciene.— D. preademee. 

PRESCRIRE, du L. pr«»-êcnb€re^ dicter, «doii- 
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irer, cp. .-(II. vor-schreiben. Du supin praesrriplum 
viennent : mhst. prescription, L. praescriplio , 

1. ) ordonnance, â.y t. de droit, manière d'acquérir 
par le fiilt d'une longue possession ; nom ne nous 
chargeons pas de jusiifn r (•«■lie drrniore ncopplion, 
qui s est cummuniquee aussi au serbe pretcnre et 
qui a fait naître l'tdj. pmeriptiMe^qvà peal dire 
presciit. 

PnÉSÉANCEt vient de prae-iidentia (cp. vfr. 
re$emt «s residetu) et dit au fond la même chose 
<|ue le terme lavant prfffefence; l'p. ail. por-jrrfs. 

1. PnÉSEIVT, adj.. !.. vrcie.seiix. ■■- \). prixence, 
L. praeiieutta ; présenter, L. praeseotarc. — L'adv. 
a prê$ent répood AU L. ad wmmm t. e. lempus 
(Tacite). 

S. ntÉSENT, snlMt., don, chose présentée; tiré 
da verbe prinuter, comme don de donner, achat 
de oeftaier *, acheter. 

pnÉSENTEH, voy. /iréMnf 1. — D. prteiifatini« 
-etble; reprcsenler ;v. c. m.). 

PnÉSERVER, L. prae-iervare, farder avec pré- 
caution. — D. priurvation, -atif. 

niimiBR) L.|>rae-«idere; prèiiémt, L. praesi- 
dens, d'où jwdmtmee (voy. prdaéoiM^ et préti- 
dentiel. 

PRÉSOMPTION^ , PHitocmvTir, niÉsrap 

TUEUX, vu>. |»r^umer. 

PRESQUB, TOf. jwito. Je ne m'explique pas au- 
trement celte composition qu'en considérant le que 
comme le terme de rapport entre la préposition et 
son régime, aggiiiliné avec in pn^piiMlion ; on aura 
dit 'c'est une supposition, car je n'ai aucun exemple 
a pruduirc et n'en trouve pas non plus dans Hur- 
gu}-) • pre» que cent ans » p. « prêt de cent ans », 
puis on a fini par écrire « pren^ue cent ans • et par 
établir un root particulier presque. On sait que 
forx se construisait e},'a!enient avec de t i que, 
comme on le fait encore après plus. 

PiiESâE, vov. presser. — H. pressée, pressier. 

PRBMBIITU, L. jwtte-MiMire. — D. preuenti- 
metti. 

PRBSSBB, d'où, par transposition, le flam. per- 

seu, L. pressare, fiet[. de prewere. — D. /nv-wanr, 
pres.sc; subsl. verbal presse i.) aeti(»n de presser, 

2. ) machine à presser, 3.) situation où I on est 
pressé, serré, de là (la cause pour l'effet) foule, 
multitude ; pressage; pre$dt. — Du tupin pretsum: 
prestio, fr. pression; preaiorium, Tr. prttteir; 
prpsKora, fr. pressure 

PRESSI RE *, voy. presser. - J) pri's'iiirer. 
PRESTA.NCE, L". praestantia, extelleiuc, dis- 
lioi'tiun. 

PRESTATION, L. praesioth, ttibst. de jmie- 
«fore, fr. prêter. 

PRESTE, mot ompninlë de l'it, presto. Le mot 
preste représente une uiudaliié de sens et de forme 
du mot prêt, qui est le correspondant fit. dumot 
italien prestO. — D. prestesse. 

PRESTiDiOrrATBUR, mol nouveau fait avec 
l'adj. it. prtuù, afile, prompt, et le L. digitu», 
doigt. 

PRESTIGE. L. ptaesliq'inm. — I>. prrsiiqietix, 
L. praesligiusus ; presligialeur, L. praestigiator. 

PRÉSUMER, L. praè-sumere, iilt. prendre d'a- 
vance, juger par induction. — 0. prisumable. De 
•raesumpium, supin de praetomeretpraeaumptio, 
tr. présomption, pr.ti^sumptivus, f r. p r u o mp tif, prae» 
sumptuosus, fr. presomplnrnx. 

PRÉSURE, nom flonne à tinelque acide faisant 
cailler le iaii, d'après les uns du L. pressura, jus 
esprimé, d'après Ificot, dont je partage l'avis, d un 
type latin prenstira • pour ce que la présure fait 
prendre et cailler le laict 

1. PRÊT, adj., prov. prest,\t. esp. port, presto, du 
L. vulgaire pmestus, tiré de l'adv. ptaesio, — sous 
la main. De l'it. presto nouS e«t venu Je fr. jNVf f« 
(V. c. m^. — D. apprêter, 

% raÉTy >nbw«de j w < Hr . 



PRETANTAINE, t Ce root est une onomatopée, 
dit Ménage, du bruit que font les chevaoi en |pil»* 
panl : prUaniM, preiamaÊ, prétantaine. • 

PRÉTBNUBB, L. pr ae-tâtdere , pr. tendre de- 
vant, fi^;. mettre en avant, prétexter, manift^ter, 
• iiliii »ian-> le Digeste réclamer. — D. pretendatH^ 
pttii udii. --Du supin |irai'tentum(p.prae-lenaian): 
subst. prétention, prétentieux. 

PRÊTER, L. ;»rae-</are.—D.prér(tubst.); préteur, 

PRÉTÉRIT, L. prueieritu» (praeler-ire) paasé; 
pntnition, L. proeteritio. 

PIllixtL R, L. pnirtor — D. JHlAOfrV» L. pTM- 
torium; preture, L. praetura. 

PRÉTEXTE, L. prae-texlum, pr. tissu ou étofc 
mise devant qqch. pour la cacher; pour le sens If. 
cp. palHer de pedihan. — D. prétâuer, 

PRETINTAILLE. ornement en découpure ponr 
les robes; je ne m'explique pas l'origine de ce 
terme de couturière, du moins en ce qui con- 
cerne l'élément pretm. « Je croiii, dit Jaiilt, que 
c'est une onomatopée ; en eSiBl,le son de ce mot 
bizarre esprime fort bien les ornement» frivoles et 
superflus des femmes Quand les éléments font 
défaut, on s'empare assez vile de lâ ressource dOS 
onomatopée». — I). pretinlailler. 

PRÊTRE, PRES THE *, it. prête, e^n. preste, ags. 

Ïreost, angl. priest, island. prestur, ail. prtester; du 
. presbyter, gr. ttptstxtrsp^t (litl. = senior), titre 
ereiéjtiastique en usage dès les premiers temps de 
l'Église. Isidore : • presbyter, senior non pro aetaie 

Vf] decrepita seiiectuic , sed mtipler hunorem et 
(lignilalem ». De l accus. preshyterum viennent les 
formes prevoire, preveire, provoire (= prêtre), que 
l'on fait errunément dériver de prmnwrem, — 
D. prêtrise; pritraltle. 
PRELVE, voy. prouver. 

PREUX, anc! prou, pieu, etc., prov. pros et «an» 
r< (le la flexion nominalivale yro. L'origine de cet 
adj. est fort contestée. On allègue comme primitif 
1.) le subst. it. esp. prov. pro, vfr. pro. prou, prtu, 
signifiant avantage,bénéfice, et qui est tiré de lÂMl^ 
ticule L. pro, en faveur, au profit (cp. notre subst. 
pour dans « le pour et le contre i-i ; le sens foncier 
serait donc « profitable, utile *, d'où se serait dé» 
gage celui de généreux, vaillant. 2.) L. probnê; 
telle étyiuologie conviendrait parfaitement, dit 
H. Diez , si l'on rencontrait, comme lifm. du prov. 
pro«, fr. prenr, une forme prov. prova, fr. prot-e; 
mais il est constate que cet adj. ne fléchissait pas au 
féminin :voy. Raynouard, IV, 65Î) la pros comiessa; 
Gilles deCliin ; « la dame fu preus et himesle >];or,il 
est sans exemple qu'un adj. (sans e tînali de genre 
commun dérive d'un adj. Ial.en w et a. 3.) L. pm- 
tfat (forme access. de pmdena), it. prode, pr. sace, 
puis en général : qui se conduit bien, qui fait son de- 
voir. Celte élyraologie a pour elle l'ancienne ortho- 
graphe /jrod, ptoi, pvud.priiz, pros, vie. — Noiis.ijou- 
terions volontiers à ces conjectures une quatrième : 
savoirle gr. TTco^rof .it./>rotoi,r>remierd»nsleSfmitS; 
mais pour la soutenir, il faudrait être renseigné snr 
les circonstances dans lesquelles le mot s'est produit 
en premier lieu. — De la lorme /)roii vient le subst. 
prouesse, dont le correspondant it. urodexsa atteste 
également un radical terminé en o on t, 

PRÉVALOIR, L. proe-volere. 

PRtiVARiQUER, L. prae-vorkori, pr. aller à 
droite et h }.'auche. biaiser. — D* JWjHI ioalinr» 
-aiion. L. praevariculor, -atio. 

PRE^'CMR, L. prae-vemre, venir le premier, 
aller au-devant. L'acception « accuser • (d'où le 
subst. prévenu] est dqà propre au verbe latin dans 
le Digeste et dans CljMeo. Du part, p r ét m a u : 
sobsi. nréveuatce. — un supin L. pmevenlnm : 
subst. BL. praeventio, fr. pnfsMtfM, et a^j.prd- 

venti/. 

PRÉVISION, L.prae- Visio. 

PREVOIR, L.prae-videre,— h. prévoyant, -ânes. 

WÊÉVùr, vir. j»r«iM0^ IL yrMMls^ esp. poft. 
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mébotte; du L. praepositus. — D. prévôté, -al. — 
une maladroite confusion n\rc piopo.Mtux a donné 
lieu aii\ furmeN vfr. provosi, piol'ft ot profot. 

PRIER, anc preur, proier (cp. nier el noyer *, 
p/f'er el ploytr), da L. pneari, — D. vrttrtf it pre- 
faria , prov. prcynitra, dn L. prteana a. «. «alio. 

PRikRE, voy. prier. 

PRIELR. du !.. pitor, qui précède, qui a le pat 
sur un autre. — D. pvteure, BL. prioratus. 
PRIMAIRE, L. primarius, d'eu aussi premier. 
PRIMAT, ■ qui primas parles teaet », il. pri- 
wuue, ail. primas, du L. primai, -ofit. — D.primatie. 
PRIM AUTÉ, vfr. primalté, d'un type hUn prima- 



lUas icp. ptincipanié), dér. du BL. vrima/M, pre- 
mier, principal. — Lit.pr imai 9éLVm, primat twn- 
nenl au L. primatu*. 



1. nUDOt, adH., du L. primM, A l'éut d'adjectif, 
BOUS ne trouvuM plus ce moi que dans la locution 
lie prime abord, et dans les composés primevère 

(V. c. m.), printemp.% p. prime lenip% , cl l'adj. 
prime-iauuer, tiré du v. subst. prime-saut (aussi 
jNimaKi), = L. primas saltus, premier saut, pre- 
mier mouTement. — D. primer, avoir le premier 
rang: subsl. primeur, première niMm 46» fhiils 
ou légumes. 

2. PRIME, subst., tiré de l'adj. pritntt». La signi- 
fication du mol dans prime d'assurance vient de ce 
que la prime se paye d'avance; les autres appli 
caUomeoromercialês ou fiMOClèreadll mot pntue 
reposent également, je suppose, sur cette idée de 
payement anticinatif ou de prélèvement; et je ne 
pense pas qu'il lailte rattacher le mot au L. pme- 
mium, bien que les Allemands le traduisent géné- 
ralement parprtek. 

> FlUMKR» I oy. prinir. 

nmiMIOLE, syn. de primevère, dér. dim. de 
r«d|. primé (cp. fiwtnh, bamlanl^, pr. première 
fleur. 

PRIXE-8AUTIER, voy. prÔMl. 

FBIMEUR, voy. primé 1. 

raiMEVfeRB, 1 .) printemps (slgniH dNWdfNiBéi^, 

2.) fleur du printemps; a> it. esp. prov. primavera 
(forme masc. prov. primver), du L. primum ver, 
premier printemps. 

PRIMICIER, aus!«i princier, voy. sous prince. 

PRIMITIF, L. primitivus. 

raUMKàÉNlTtiAB, du L. primogemtM, né en 
premier. 

PRIMORDIAL, L. primordiaUtii» ^rim-ùriUÊOtt, 

premier commencement). 

PniXCE, du L. princeps; pour la mutilation 
finale, cp. ivéque de eptucopua, toupie de tuppiex. 

— D. prtneetu; princier (adj.); il ne (kul pas con- 
fondre avec ce dérivé moderne l'ancien subst. prin- 
cier = grand «eigneur, hommo de cour, qui répond 
au type IjL. primicerins. 

PRINCIPAL, L. principalis (princeps). — D.prin- 
cipalté'j principauté; forme sobstitaee au L. prin- 
t^atM, II. principalo {cp. primauté p. prÏMI^. 

nillfCIPE, L. pnucipium, litt. première prise. 

PRl!V rEMP8 — primum temput , première sai- 
son. Dérive arbitmire : printanier; un dérivé ré- 
gulier pntitemporel eût été par troppédlBt. 

PRIORITÉ» L. prioriuu (prior). 

miSB* «Tr. prfjMe, sttbsL participial de prmrfrr. 

— D. priter (du tabac). 

1. PniSEn, prendre une pri\e (v. o. m.). 

2. PRIHEn, mettre un prix à qqcli. (vfr. proisier 
II. pregiare (ail. preiten)^ dér. de prix vfr. prie (v. 
C m. ).— D. priteur, prî$i«; cpe. mépriêtr (v. c. m.}. 

PRISME. L. pri^ma, gr. TTpitfiet. 

PRI80N, it. prtgione, esp. priiion, p<irl. prixâo, 
prov. prixà, du L. prensio p. prehrnfio. Le sen.s 
abstrait « action de prendre » a tiMtrné en celui de 
• lieu où l'un enferme ceux que l'un a pris. «La vieille 
langue employait encore le mut prison dans le sens 
MMml de caplnre.de prise, puis aimsi (ceome le 
bit rit el V*gp. A rëgard de p^éoM «l prWtn) -> 



prisonnier ; cp. l'expression fr. € une 
lure ». — \). prixotiitier, emprisonner. 

PRIVAI TE , d'un type privalilas , tiré d'une 
forme pnialis, extension de privuM. Une autre 
forme extensive de privus, savoir pnven«(«, a donné 
l'adj. prifoi-T, qui est à présuppocer d'après le verbe 
dérive ap-priwnter. 

PRIV É, «lu L. privatu», opposé de publicts. .lonr 

— particulier, individuel, personnel, dérive de 
l'adj. privus, isolé, particulier. Dans la moyenne 
latinité, le mot privatu* a pris le sens de ■ ami iw 
lime, familier », de li la valeur des termes primt 
= rendre familier, privé, opp. à flffOUCbe, JMHttVtf, 
apprivoiser 'voy. l'art, préc. . 

1. PRIVER,* apprivoiser, voy. l arl. préc. 

S. PRIVER, déposséder, dépouiller, L. privare. 

— D. privation, privatif . 

PRIVILÈGE, L. privilegium, loi oui ne concerne 

Îju'un individu, loi personnelle, d'exception, de 
aveur. — D. prit iirgier. 
PRIX, vir. preix^ pris, prov. pretz, esp. prtz, 
pneio, it. prexio, du L. prenam.— D. priser, prov. 
ftnw, il. pmtofe et araojere. 

PRORABU, L. prtMmUê (quod probari potest). 

— D. probabilité, L. prnbabiUlaa. 
PKOBAMT, L. pioban.%. 

PROUE. L probus. — D. probité, L. probitas. 

PROBLÈME, gr. jspotlnika (choae jetée devant, 
rp. I expr. proposition, pr. chose posée devani); 
problématique, gr. irpseXq^flCTut^f. 

PROCÉDER, L./)ro^«f#re, marcher en avant,d'où 
les .«iigriilK ;itiniis di'ti\iM-s -. \.) sortir de, provenir, 
tirer son origiuc, â.j se prendre de telle ou telle 
manière dans la poursuite d'une afljaire (à cette si- 

fiilication se rapporte le subst. partie, procédé) ; 
) agir en justice. A la dernière ngniOcatlon ras- 
sortissent les subst. procédure de formation mo- 
derne) el procès, forméd'aprés le lype latin processus 
(de processum, supin de proced'ere), auquel ou a 
transféré la valeur moderne du verbe procédure. Au 
sens premier et matériel de ce vem « alltf es 
avant se rattache le dérivé latin proee$$h, mar- 
che, d'où le terme d'église procession. 
PROCfeS, voy. l'art, prfv. — D. processif. 
PROCE8.SION, voy. procéder.— D. processionnal, 
et l'adv. processionuellement. 

PROCHAIN, forme extensive de proche, d'un 
type latin ptooiann*. 

PROCHE, au BL. propius p. L. propis. — D.pro- 
chani : approcher, reprocher (voy. ces mots). 

PRocLANEU. L. pro-eCeiMrr. — D.p«oeiMMi- 
tiOH, L. proclamatio. 

PROCREER, L. pre-creere. — D. precrloltoM, 
L. pnifTf.itio. 

PRori RF.R, L. pro-curare, lill. avoir soin de 
qqch. pour nqn. — D. p n C Ê O f tW, L. prOCOralOT, 
procuiaiion, L. -atio. 

PROOIGR, L. pred/j^iiMi.— D. prod^kMX, L. pro- 
digioaus. 

PRODIGI E, L. prodigue (prodigera). — D. verbe 
prodiguer, et, par un a«Q. inui» prodigalis, le aubel. 

prodigalité. 

PRODUIRE, du L. pro-ducere, d'où, par le supin 
prodiictum : produit, L. produclum, chose pro- 
duite ; producteur, L. productor ; protfacf/on.L. pro- 

durtio; jiroittii tif. ptoductible. 

proémim::nt, -ENCE, du !.. pro-emmere. 

piiOFANF.. L. p>o fauHs.- b. pro/mcr, L. pro- 
fanare. d'où profanation, -atcur. 

PROFÉRER, L. pro-ferere p. proferre. 

PROFÈS, L. pro/essMs, oui a ^t profession; 
prof es fer, L. professarig, freq. de proffleri; profes- 
sion, L. pruU'sslo; professeur, L. prufessur. 

PROFESSER , reconnaître, puis exercer, prati- 
quer piiblii|uen)ont, voy. l'art, préc. 

PROFESSEUR, L.pro/e$êor (m. s.}. — D.prtjfee- 
aoftt/ -4tf» 

moPBSMOll, L. pn^eish. Les acceptions m**- 
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4«rDM Mnl oorrélaltves de celle» donnée* «u vertie 
pr^nur, — h,fnfe$*ionnet. 
PROFIGIAT, MOI latin, «igii. « que eelâ (voiu) 

profite. » 

pnOFlLER. il. profilare. esp. perfilare (d'après 
U contiisioD iréquente de pm et per); de là les 
Bubst. iu profila, ap.perfilo, fr. profil, aïK*. por/f/, 
p^v/U. Gompoittioii de /Uitm, trait, contour. La 
prënie a ici ta mémo vateur qu« dans pmtr^. 

PROFIT, il. profetto, prov. profieij, du snb»t. 
L. profecim. progrès, iiuccès, avantage (cp. confit 

do rnohctKfi, lit de /«cm», vfir. m p«eiiM).— 
D. profiler t profiuMê, 

raOfOmi» vfr. ptafOMt, L. profundut (fiindus) ; 
te prov. a, par syncope, traotronné le mot latin eo 
preoff, comme le flr. a converti le L. rûtnndua en 
réond, puis rond. — D. profondeur; approfondir. 

PROFL'8, L. pro/usm, litt. répandu en abondance 
(pro-fundere); profumn» L. prarMio. Opb/WfaN, 
grande quantité, de Junio. 

BBimntB, 



t, L. progmdÊÊrm*, mot deflicon 

DOUvetle, tiré de pmqenitus (pro-gignore\ 

PROGRAMME, gr. TT/so-ypa^u^a, édil, maniff^tr, 
exactement = L. prae-ncriptum et ail. l'or-srhrift. 

PROGRÈS, L. progreuu» (pro-gredi). — D. pro- 
fftvttif, 'ible, verbe vrogretêer. 

ntOGRBMlON, L. propreuh (pro-gredi). 

PROHIBER, L. pro hiBere. lîtt. tenir qqcb. en 
avant, niettr<- dhsi.icli*; du Hopin prohibilon : pro- 
hibitiou, L. protiibitio, elpronibit^. 

PROIE, L. pracda. 

PROJECTILE, mot nouteen, Hré du supin pro- 

jectum, de pro-jieere, lancer en avant. 

PROJfECTION, L. prnjerrin. 

PROJET, L. projt'ciiim pro-jirere) ; Tacreption 
moderne est éJrangorp au mt»l riasnique. L'ail, a 
la même nétapbore dans ent-wurf et vor-wmrf. 
La tel ait est, pour le sens et la forme, analo* 
fuean paronjiînes iujet et o6;>r; le stibst. latin 
propotiniin , projet, repose aussi sur la m^me 
ngure.— D. projeter , lilt. jeter en avant 'signitîca- 
tion encore propre aux expreuiona « projeter une 
ombre » et « se pfojeler »), puis traeer un plan, 
faire un projet, 

nMKAQÂHIfM , grec Trpo-liyo uivff , choses 
dites d'avance, cp. préface. 

PROLEPAE, gr. ■npoiri^n, exact, traduit par le 
L. anticipntio, action de prendre d'avance. 

nMM.ÉTAJRE, L, prolelariiit (proles>. — D. pro- 
léMrief. 

PROMFlQrc, L. prolificu»*, qui fait des enfants. 

PROLIXE, L. prolixus (laxusTs. - D. prolixité, 
h. prolixitas. 

PROLOGl E. gr. iTp«4o-/o«, exact, traduit par le 
L. praeffiiin. 

ntOLONGER. L. froto^gmrt, — h.prohnaathn, 
-emait; le premier subst. se rapporte au temps, le 
aecond ^ l'espace. 

PROMENER; mieux vaut l'anr.poMrnK'rirr, puis- 
que le mut est de facture romane, rt ne remonte 
pas au delA du xvi* siècle. Cependant on pourrait 
jualifler la forme pro-mentr en alldfoant le « nro- 
minnre jumcnta ad larum • qui se trouve (Imis 
Appien. — D. promenade fie mol a une physionomie 
it. ou esp., cependant ces langues ne le possèdent 
pas'i ; promeneur; promenoir. 

PROHIMB, du BL. promlua, snbst. parlidpial 
dbïjpp^0Rtftt0W^ " !#■ ^inMsfiiifiiOa 

ntOMimiB. L. furù mit tert , d'oA promissa * 
fr. promette, et promissio, fr promimon. 

PROMINER, L. pro-niinere. — L) prominent (on 
dit auj, de préférence pro-éminent], -ence. 

PROMISCUITÉ, L. promUciiiUu (pro-roiscere). 

pROMONTomÉ» L. pro-menfDraim (tooot), cp. 
l'ail, vor-^ebirg. 

PitOMOirvoiR, L. pre-moiiera; da supin pro- 
motum viennentpiiHnoior,proinotio,fr.premeft«r, 
-nvmoiion. 



PROMPT, L. promptu» (pro-emere, premere). <— 
D. promptitude, promptnÉbe, L. promptnarium, 
proviaion d'où l'on va tirer (promere) ee quil faut. 

numULOVER, L. pro-muîgan.^h. promulga- 
tion, L. -atio. 

PRÔNE, p. préâne, du L. proccMumi (oraeco) par 
svncope du c média I. — D. pr dnar (peut «re direct 
tiré du L. proeeonarii. 

ntôNBR, voy. l'art, prde. — D. prdRMP. 

PRONOB, L. pre-Nomm; prenemM, L. 

minalis. 

pRoxoxcEn, L. pro-mmikut* — D. 

dation, L. pronuntialio. 

PRO.XOS TIC, p.pro^iMtlje, du gr. Tt(t9 yvMer m ^, 
présage, litt. qui se rapporte à la itpfytént (eoB- 
naissance par avance). — D. proffo*rt^»er. 

PROP.IGANDK, 1. pr. ((jngrégation delà pro- 
pagande, c. d. (I<> propagaiida fide ; 2.) asaociatioB 
quelconque ayant pour but la propacatioa 
opinion; 3.) qrn* M propagation. — D. j 

dtMt9t -MNM. 

PROP.4GER, L. jmpayor», — D. 

L. prupagalin. 

PROPENSION, L. propennio fpro-pendcrel. 

PROPHÈTE, L. propheta. gr. 7rpe-fi^r»{, litt. «■ 
pré-diaenr. — D. pnpkitease, L. prophétisée ; pro- 
phétie, gr. Ttpo-frsrtla ; propActifue, gr. «peyifnjtdf, 
prophttixer, gr. Tzpo^rMZu-*. 

PROPICE, L. propitim prnpis ; du verbe dérivé 
latin prnpiiiare , se rendre favurable viennent pr9- 
pitiaiioii, -atntrr, L. propittatiu, -atorius. 

niOPOBTION> convenance et rapport des pale- 
ttes entre «liée et avec lenr tout, L. pro portto. root 
créé par Cicéron pour rendre le grec «vat/oyist. — 
h. proportionnel, L. proportionalis ; verbe /Jropor- 
tionner, opp. dis proportion. 

PhoeWi^ p. propott.cp. dispos p. disposl^ L.Br> 
IMMtfttMal.j dessein, intention, volonté (signiiear- 
tion encore propre au mol français) ; 2.) sujet que 
l'on traite, tnèse, question, pr. chose que l'on met 
en avant. A la ilern. signification se rattache la locu- 
tion adverbiale « A prupos », convenablement an 
leMpe, RU lieu, etc., dont on a fait les «lel. f Ay n- 
pos, pour lequel les Italiens ont un opnolé êaM 
spropoxiio, sottise, fhoee hors de propoa. llbfs <l*oà 
vient l'acception « discours, entrelien », qui prime 
aujourd'hui toutes les autrc>? Je pense (ju'il y a là 
le même deveioppenient d'idi c iitie dans le mot 
thèse, donc d'abord thèse, puis défense publique 
d'une iIh m-, dispute sdenàtone (la m o yenne lati* 
nilé donnait en effet cette valeur au mot propoù- 
mm), enfin colloque, entretien. C'est là mon avis 
personnel, en attendant meilleure information. 

PROPOSER, PROPOSITION, vey. apposer. 

i. PROPRE, qui appartient aqqn. a l'exclusion 
de tout autre, particulier, bien earadérisé, L. pro- 
prim». — D. propriété, i.) droit sur lea biens nnVin 
a en propre; puis le« biens m^mes; 2.) qualitéa, 
vertus particulières d'une rlios(>; la 3* signif. senle 
est propre an L. proprietus, rp. ail. eigen-schaft. 

± PROPRE, convenable, ayant les qualités par* 
ticulières requises pour telle cbeee;eetlesigninra- 
tion se déduit de celles du mot pr â p rs , rMaeigné 

ci-flessus. — D. approprier. 

5. PROPIlE, net, opp. h sale; c'est le même 
L. proprms. dont il est question dans les deux arti- 
cles qui precddeni ; l'acception • sale » découle, je 
pense, du sens « convenable •, dont il est question 
a l*art. précédent ; e'est on dee cas rares où Ton 
rem.»n|ue le passage de l'ordre m«»ral \ l'ordre 
maleriel (rp. tonrd). La progression serait: conve- 
nable, roninie il faut, sans tacbé, net. — D. dim. 
propret i subst. propreté. 

MMMPHMfTÉ. voy. pre|m i. ^ D. p ta prfdi n i re. 

PRORATA, du L. pro rofn s. e. paiîe,en preper» 
tion, litt. pour la part déterminée. 

PROROGER, L. prs rifeng. — D. prorefatiM, 
L. prorugatio. 
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PII08GIIIRB, L. pro'^rnbere, d'oft : pTOteripUo, 
rr.jN«Mr(plion, proM-riptiiii, fr. proscrit, ^ 

FIkOSBf L. proxa (p. prorna, s. c. oratio, C. à d. 
1.ingn|;r loiil dmit, imn conlourné rnmmf le vers 
poéli(|ii(> 011 ornlio ifiscna).—]). prosaïque, L. pru- 
Miews; prosateur. 

FBOSE CTBti Pj L. pro-xeclor (secarc). 

FROSÉr.TTB, L. pnuelytus (terme des pères de 
rÉj,'lisi'i. (lu gr. Tp07/,/i«T0i (7r(!Oî-îoxojit«4, lîll. = 
L. i<dv<:ii:i; dune pr. niiuvellemeiit entré dans une 
toriété rirligieuBO, — D. prnsêlytique, -i»me. 

PROSODIE, gr. -npoi-Kifila. [Vut. traduit par le 
L. ac-ceiuiis) i.) accent tonique, i,\ ensemble des 
règles reUbtes à cel «cceou — D. proiodiqiu; 
pro»odier. 

PROSPECTUS, mot l.itin. — vue nerspeclive, vue 
d'ensemble; employé lii^uréiucnt dans le Hens de 
pinn i>u prugrarome d'un OQTrage ou d'au entre- 
prise anooDcéo. 

ntiMmiB , t. pro-»per (sperare). — D. pn^- 
rer, L. prospemre, prospérité, L. prottperitas. 

PROSTERNER, L. pro-ain-nere, eoucher à terre, 
renverser; de là urosii r}},mnii, -( uunt. Du Hupiii 
pro siratum vient le Mil)>t. jn ix^innio, nbnttcroent, 
d'où le terme médiral;;rosn «nf/?j. l)e;jrox(ra/u.t aété 
abstrait le verbe il. protirare, abattre a prov. 
port, proxtrar, esp. ponttttr, 

PROSTITI ER, L. prn-^tiliine, litt. raellro en 
avant, exposer au publie. — I). prosùtuùonf L. pro- 
slitutio. 

FBOSTBATIONy voy. prosterner. 

PIIOTB, p. ir0<^«c premier, chef* 

PROTBCTBVlt, voy. proléger, — D. protectorat. 

PROTECTIOW, Toy. protéger. — D. proieetùm- 
nixif (néologisme). 

PROTÉGER, L. pro-tnicre (litt. rouvrir par de- 
vant), d'où, par le supin pruteetum, let iBbst. 
protectort -tio, fr. protecteur, protection. 

niOTBlTANT, voy. protéuer. — D. jwotoMnt- 
thme. 

PnOTESTER, L. pro-textari. — D. subsl. verb. 
protêt, n\\. ]trotext ; vrntextaut , nom donné en pre- 
mier lieu aux Luinériens «lui protetlcrent, aans 
la diète impériale, tenue à Spire en l.'îâd, contre 
an édit d'uae diète antérieure tenue i Worra» 
défendant tonte innoration en matière de religion ; 
le t<Tnie s'est étendu à tous les srhismatiques anti 
roui. mis du xvi' >ièele; protestation, L. protestatio. 

PROTÊT, voy. r.Tt l. prec. 

PAOTOCOLB, du gr. ;;/iGJT6y.o/À9i*. Ce molsigni- 
8ait ehea le» auteurs byzantins (iroprement le pre- 
mier (ir^T«<) feuillet collé (xoÀlacv) sur les rou- 
leaux manuArrits, et sur lequel on énonçait sous 
i|uel u eûmes lar^'iliunum •< et par qui le nailciu avait 
eleéerit; plus lard le mot s'est partieulieiemenl 
étendu aux documents notariés, parce que ceN 
documents, d'après un édit de Justinien, devaient, 
pour prérenir les faux, toujours être accompagnés 
de ce feuillet d'étiquette. Aujourd'hui l'on entend 
par proloeole le registre des notaires, la minute 
des ;irirv [iiihlics, etc. 

PROTo i VPE, gr. sp&T9$ Tuiro«, premier type. 

MOTliDÉR ANCB, OU L. vro-ttUterm, présenter 
one saillie (do forme arrondie). 

I. mov, adverbe, vieux mot slgnilant asaet, 
beaucoup, pas mal. prov. pro, cat. prou (h final 
=- /») du L. probe. Pour l'idée, cp. le latin probe 
curare aii(|uid, probe enare, etc. 

± PROIJ, vir. preu, vieux substantif = profit, 
dans a bon prou fui lasse » ; c'est évidemment la 
particule pro de pro sil, pro-ficiat, subslanlivée. 

PBOUB, it. prim, esp. port. prov. proa , du 
L. prora, avw. élisjou eupfinniaue de I r média!, 
elisiun du reste tout à fait inédite. Le vlia. avait 
p. prora la forme prot, définie dans une glose an 
tienne par * prior pant navis », et l'il. dit produ 
pour prMftf. Le root fr. pourrait dune, ce nous 
semble, trèa-bien venir, comme Ht. proàa, dir. du 
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germanique prot (itp&ref et avtrfr à son tour dé- 
terminé les ibrmea etp., etc., proa, prua. D'autre 
part, il se peut attati bien que le mot germanique 
suit emprunté du roman, d'après l'endialnement 
suivant: proia (Tpwpa), proaa, proue, proa; en- 
cliainement «jui serait parfaitement analogue au 
suivant: hjrwrùt, puis prudirc, il. priidcre, prov. 
pmtff port. cat. prutr, 
nUWBSSE, voy. preux. 

FBOVVER, vfr. prover , preuver, pro\. provar, 
ni-erl. proeit u prïifen) , du L. prOOUt»'— 
D. preuve, UK. prvba, subst. verb. 

PROVENRE, provision de vivrai^ il. prûfmda, 
wy.jfriàende. 

PKaVBlfllt, L. pro^venjre.— D. pronmonr, d'eè 

provenance. 

PROVERiiE, L. proverbium (verbum). — D. pro- 
verbial, L. proverbialis. 

PROVIDENCE, L. pro-videntia, — D. protM- 
dtutiel. 

PROVIGNER, voy. l'art, suiv. 

PBOV1N, p. provmn, provaing {ai » i, cp. bar- 
quiqner, chiiinon, (jrille ,, prov. jirohaine, il. pro 
paijqine, du L. propago, fUtn.prouayinis. — D. oro- 
viqner. L'élymologifl vdiiilt «BBirpravâi de «qpw; 
est fau tive. 

PBOVnWGB^ L. proofncia. — D. protinciaf. — 
Comme nom geograpbiqu^Protàictoa fÙt Pnm i u e , 

d'où l'adj. provençal. 

PROVISEliR, L. pro-vixor, litt. — pourvoyeur. 

PROVISION, L. provisio (pro-viderc), 1.) action 
de prévoir ou de pourvoir, i.) puis choses amaaaées 
par prévovanoe. — 0. proviiiomiel, uapnmrimaur, 

ntOVISOiRB, d*tm type L. proMSorjnt (provi- 
dere). rendu par provision. 

PROVOQUER, L. pro riHure. — H . provocateur , 
-ation, L. provocator, .ilio; provocatif. 

PROXIMITE, L. proximita» (proximus). 

pRLDE ; cet «ycellf, pr. ■* Mgn, aensé^ prend 
aujourd'hui en mauvaise part pour exprimer uni> 
sagesse ou une circonspection exagérée ou affectée ; 
d'un type latin prudus, contraction de providiis 
(Comme prudem ae providem). — D. pruderie ; eoni - 
posé prud'homme , pr. vaillant bomme, homme 
d'honneur et de prooité, prov. prmcm, esp. pro- 
hombre, it. prodwomo. 

PRi DENT, L. prudem (pro- vident). — D. pra- 

deiice, L. prudenlia. 
PRiiRHOMME, voy. pHide.— D. fmfkomk \ 
PRVINE, L. praimi. 

PBUNB, L. pmman.— t^,fnakr; du dimin. 
prunellus : 1.1 mase. prwMl*, pnmeau, fém. 
prunelle, petite prune sauvage et fig. = pupille, 
l'ouverture ronde et noire dans le milieu de I'omI 
(ep. l'expr. :ill. aiiy-apfel, pomme de ra*it); de 
prunel di>eoulent les subst. pnmeMe, prMMMt* 

PRUNEAU, voy. pnoie. 

PMJmdULB, vôy. prune. — D. prunellier, 

PRURIGO, mot latin « démangeaison.— D.JNV- 
rigineu.7, h. nruriginosus. 

PRURIT, L. pruritux (prurire). 

PH ALMISTE. dér. du L. psutmus (gr. ^aÀpoi), 
• tr. psaume. l)c ^oàp6i et iti-ii vient |wA/KflMC(y, 
fr. pêalmodier, d'où fee>/Mk>^a, fr. psalmodie. Du 
verbe : le tnbst. ^c(>T40iey, L. psalterimtn, 

instrument de musicpie, p«affmeff,d'oèlefr.]Mml- 
^/er, livre des psaumes. 

PS.^l >ii:, \lr. ^iilnie, stiume, voy. l'art, préc. 

PSAUTIER, vlr. soutier, voy. psalmiste. 

MBin»0-, mot prépoaiûr marqua ut fauaaelé, ou 
apparence tnNnpcniBe, du grec tfcu&i», mentir, 
tromper. En histoire naturelle, on en fait un grand 
usage. 

FSE! nONVME, du gr. ■|£uôi(»u/ttO<{(J»eûôo-ôvo/j!«), 
lait on éi rit sous un faux nom. — D. psendonymie. 

PSVCIIÉ, du grec ^v/n, âme; en mylholugie, le 
nom d'une princesse d'une grande beauté, qui de- 
vint l'épouse de l'Amour. La fantaisie a fait noiu^ 
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nmrainii une espèce de miroir mobile pcrmntant 
au belles de ae mirer dam loute leur bo;iut('-. - 

De fvxn dans son acception propre, soutne, Ame. 
nous avons le dérivé pnifchique, pr. P'jytfOi, et le 
cps. psychologie, er. ^\r/o).oyix, S( ir-m i' '!<• l'Ame. 

PUBÈRE, L, puhfr. — D. puberté, L. nubiTtas. 

PtIfl.lC, L. publiriix fp. pouulirus oc popalus). 

— D. publieiléi publieiste, qui rail des études ou des 
traités sur des questions du droit ou d'intérêt 
public. 

rLBLIER , aiipl. j)ithlixh, L. pitlitunrr , d'oii pu 
bliratio , fr. pubitcatioti. 
PUCB, it. pulce, psp. piilga, du L. pulex, pulicix. 

— B. INMCron; i-pucer, it, g-pulciare. 
PUCBAV, PUCBL% (ém.pucelle [il. puUel la), du 

L. pullicellun' , dlm. de pullus, jeune. — D. puce- 
loge ; dé puceler. 

PliCELLE, voy. l'art, préc. 

PUDEt'R, L.pudor. — I). impudeur, 

PUDIBOND, L. pudibunduâ (pudere). 

PUDIQUE, L. pudieut (puoere). — D. pudkitf, 
L. itas ; impudique. 

riER, vfr. puir, L. puure. Du parL prés. puant: 
lt> subst. pnanieHr{ef. pamtutr de ptamtii et le 
verbe empuantir, 

PUÉRIL, L. jmeriUs (puer).— D. jwAv'lilé^L. pue- 
rililM. 

PlTOfLAT, L. pugilatng (pngilare). 

PlliNÉ — né, \.. poxt natux, serundogeniliis. 

PUIS, vfr. pufs, prov. pois, csp. puet, port, poz, 
it. poi, du L. posl; composés : df pins — dr fioM 
(depuix emporte, en effet, à la Tui» une idée de 
point de départ et une idée de surccssion uu de 
postériorité); pvi^^e, anc.» depuis que, après 
t^uo (le sens de rausafité est sunrenu), le mot est 
llllfrnlcmont le 1,. pn<;iq!iiirn. 

Pl ISER, voy. puiLx. — D. puisard, puixatiei ; 
cps. épuixer (rp". L. ex-haurire). 

PUI84)UB, voy. puis. 

POim.iirr, ttr, poutant» d*an participe présent 
barbare poxsen$, -nli», de potae. — D. putuafiee; 

impuixxant. 

ri:iT.S, vfr. puix, puiz, wall. pu^x, nnn lii. pir. 
puche, il. pozzo, esn, pozn, dam. inii, du L. puteus. 

— D. pui^rr, dans les nalois du Surd pitcher. 
PULLULER. L. pulUiare (pullus), (aire des jeu- 
nes, se multiplier. 

PULMONAIRB, -iQini» do L. jwlmo» -anls = 

fr. poumon. 

PUI.PE, !.. pulpa.— T>. jiiilpt u.T, !.. pulpOSUi. 

PULSATION, L. pulsalio (puLsare). 

PULVÉRI8BR, extension du L. pulverare (put- 
vis), réduire en poussière. 

PULVÉRULENT, L. puttmvlentu». 

PUNAIS, puant (sj)érial. puani du vp7.\ prov. 
putnaix. Le mol est n^rnié do la rac. put (d'où pu 
1ère, fr. puer) cl d'un suffixe qui, bien ccrlainement, 
n'a rien de commun avec nasu», nez. Le mot ré 
pondrait parfaitement à un type it. putinazzv, m.us 
malheureusement ce mot n existe pas. La furnie 
pic. punaxse (type piitinaceux) autorise A remonter 
a un type putinacux. — I). subst. punaise, fém, de 
pnnaix, nom de l'inseclc puant par excellence. 

PUNAI8E, voy. l'art, préc. 

PUNCIB, mot anglais, orlbograpbié aussi poitc/ie. 

IPUinR, L. pumre. — D. punition, L. punitiu; 
punixxahle. 

1. PUPILLE 'de l'œil", fcm.. L. piipilhi fpiipus), 
cp. en gr. /cr.r, pr. jciKn- liUr. 

2. PUPILLE, masc, L. pupilhts {pupus). — I). ///( 
pillaire. 

PUPITRE, d'un type immédiat pupitlum, forme 
gfttée, par transposition, du L. pulpimm (d*où par 



«yucupe pulp'iutn, dont les Allemand!» ont fait pmlt)^ 
II. pvJpAi», ingl. palpit. 

PUR, L. purut. — D. puref^, L. puritas; pwron, 
petit-lait épuré; néologismes : puriste, purisme, 

puritain. 

PUBÉE; comme aujourd'hui la purée suppose 
l'idée de passer par un tamis, on est tenté de voir 
dans ce root un dérivé ou piutùt un subsL partie, 
d'un verbe pmtr, purifier. Mais cette étymolofie 
n'est que spédoose. Le mot (notez les fornii^s 
champ, porte, potrée) signifiait autrefois tout sirn- 
plcnn-nt un potage dr Icgiimcs, et repund aux for- 
mes BL. porea, purea, pureya, porrela, ponecia, 
porrata, jusculum ex porrit eonfectum. C est donc 
un dér. do L. poman» porroau, légume dont on 
faisait et dont on Ait encore de la soupe. 

PI BGEnj L. pnrqare piirus', — W. purge ; pur- 
galion, util ; purgtitoirr, lii'ii où l'on se purge de 
ses souillures. 

PURIFIER. L. puri-Jicare, d'où purification. 

PURPUROf, d«r. de purpmti, pourpre. 

PURULBIIT, L. pmrutentHM (plia, paris).— < D.pn- 
ruienee, L. purulentia. 

PI sii.L WIME, L. puxillaniwii'i pu^illo animn, 
cp. ail. kli iii-mùlhig).— D. puMllaniinilé, L. pusil- 
laiiimil.is I..o t.). 

PUSTULE. L. pNtfK/a. — D.mutuleux. 

PUTAIW, forme d'accusatif dn vfr. pute » Sll^ 
(rp. nonain de nomw). Quant à pute, it. pvtfa. il 
représente le fém, du L. pHtux, petit garçon. De 
putf — putain Niciuieiit le-- vieux mots puiage et 
puterie = putanisme, et le mut putatsier. l'ar sou 
étymologie. le mol puce n'implique aucun mauvais 
sens, pas flnaque Mr«e(tr. c. m.). Il n'cat pas né- 
ccssalred'sltribueraraccéplion iniorlense • femme 
de m.Tovni^e vie » une influence île l'adj. \fr. put, 
qui signiliail puant, vil, bas, repoussant, et qui est 
le L. putidux. >'e disons-nous pas encore « courir 
les filles *, comme o(\ disait autrefois courir les 
pulex ? La forme putaine, qui s'entend parfois, est 
une irrégularité qui s'explique par le sexe de Li 
chose exprimée et le caractère essentiellement 
masculin de la terminaison mn. puuaiia r-( 

firob. une assimilation, à forme féminine, du mol 
rançais. — D. puinnixme, putaniser . 
PUTATIF, L. putativHt (putare), supposé. 
PUTOIS; mot tiré de la rac. latine pnr, puer, i 

cause de l'odeur infecte <pi "exhale cet animal ; l'it. 
a piizznln de la forme verbale puzzarc, puer), le 
RL. pulaiiiix, putnxiux, puloviux. 

PUTBiéFAc;Tiï)>î, du L. putrejacere; putréfier, 
d'un type actif pittrepcare. 

PUTRIDE, L. putridus. 

PUY, anc. pui, lieu élevé, bauleur, prov. puea, 
puni, it. poqiiio 'e-.p, port, poijn, — hanr devant la 
maison), do L. podium, terrasse, ëniiiience. tertre. 
De nui vii'iit le verbe vfr. puier, gravir. Dans la 
> ieiile langue pi» signifiait aussi pièce pour soule- 
nir (diraio. pntoti ; e^eti à celle dernière acception 
(pie se rappwle le verbe cp«. 9fitm(^t II nppoy- 

giare. 

PYGMÉE. nain, pr. imm d'un |M H|)|e fabuleux, 
dont la taille ne depastiail pa.s une coudée; grec 
:ru-//«a(o$, de irv/juif, pr. puing, pois dtolanoe du 
coude i la naissance des doigts. 

PTRAMIDB. gr. 7tuûa/ut({, 'iSoi, — D. puramkled, 
employé Hg. d'une cnose colossale; verbe pf*- 
viiaer. 

PYBITE, pi-. --jyrr,; (:tÛo). 

PVnOHC: \PilE, bateau a vapeur, mut nouveau, 
forme de TtZp, feu, et s/.x^i^, navire. 

Pi ROTECHNIB, l'art (rix»4) de se servir dn 
feu (irûp). 
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QUADBAfiaiMAniB«L. flMUfra^enoriiix; vuaora- 
cÉsniB, fiMue tavanU: p. carême (v. c. oi.). 

QUADRANOLE, L. ({iiadranfjuius, d'où quadran- 
guTaire. 

QUADRATURE, L. quadriiluia. 

QUADRi-, on compuoiiioii, = L. qÊUkbriip, ex. 
daas qitadri-eamum, quadn-laieruê). 

QUADRILLE, de Til. quadriglio,ékt, duL.fiM- 
drum, carré. 

Ql)ADRlIPkl>E, 1,. quadrupes, -edix. 

QUADRUPLE, 1,. quadrupltts. - I). ifuadrupler. 

QUAI, du il neerl. kaai, aiigl. kay, ba«-ali. kaje, 
digue le lung (i'ua fleuve (rfr. ewe» et esp. cayo, 
banc de aable), du qfmr. cae, enclos, enceinte. La 
fonne quai est orob. picarde; car le fr. proprement 
dit aurait fait chai. 

QUALIFIER, BL. quaiijicare (|iialein facerc), 
certa qualitatif donare, d'où ijunlijuatiou, -atij. 

QUAUTI^ L. OMoiiias, d'où quatilativus, fr. qua- 

QUAND, L. quando. 

QUAIfT*, adj. (p. ex. dans quantet fois p. com- 
l»ii'n Hc fuis), L. 9Mn;j/f/.» ; i\v \i\ quaJitu nu - <jnantué, 
L. quanlitas, d'où quantitalij. L'adv. quant a e^l 
une locution dliplique, tirée du L. fumurin perfi- 
netad. 

QUARANTE, L. fMulniyi'Nfii. — 1>. ^Nonmliéme, 

quarantaine. 

QUARDERONNER, terme de charpentier, de 
quart de rond. 

QUART, 1.) adj. = quatrième, employé seule- 
ment dans ■ quart denier, fièvre quarte », et dans 
le oooiposé (terme de vénerie) quartan p. quart an, 
quatrième année ;^.) subst., quatrième partie d'un 
tout. Du L. quartus. - 1). qiuiric; qiutnatit ; quar- 
tetelte (dimin. de quarlel'ii quarteron (suOixe di- 
min. eron) ; quartier (v. c m.); icùrteler (v. c. m.). 

QUARTIER, L. quartariu»* (auartus|; pr. la 
quatrième partie d'une elrase, de là partie en gé- 
néral (« quartier d'un (gâteau, d'une ville, d'une 
maisun »); de l'idée quartier de ville s'est dégagé 
le sens : certaine étendue de voisinage , puis en 
l. de guerre l'endroit où une troupe Ckt casernée, 
campée, campement d'un corps de troupes, d'où 
quartier-mailrc. D'où vient l'acception : traitement 
1 ivorablc à l'égard de troupes vaincues, grâce, 
(•ardon ? Voici ce qu'en dit De Urn iix ; > Ola 
vient de ce que les Hollandais et le» E»pagnoIs 
étaient auin lois canTenu* que la rançon duo uQi- 
cier on d'un soldat se paymit d'un fMrlier de sa 
paye; de sorte que quand on ne toniait pas rece- 
voir ;'i r.iiiçnn, mais qu'en usant de tous les droits 
de guerre quelqu'un tuait sou ennemi, il lut disait: 
c'est en vain que tu offres un quartier dOtOI gages, 
un n'en veut point, il faut mourir », 

QUARTZ, mol allemand. — D. quameux. 

QUASI, mot latin (p. quam si] = comme si. 

QUATEIilVE, L. quaternns. (Voy. aussi cahier]. 
— D. quatcniutre. 

QUATOR^, L.quMuordecim. — D. quatonième. 

QUATRAIN» dér. do 4iMlr«, cp* 9iMùit do lis. 

QUATRE, prov. guolre, catre, esp. cuairo, H. 
qnattro, du L. quatuor. — D. quatrième f quatrain; 
qnalrittion, ou quadrillion. 

QUATUOR, mut latin, =s quatre. 

QUI, it. tkh eip. port, pn»? . gw. Commo pro- 



nom relatif, ce mot vépond t» h. quem, quam, 
quod, quid, plur. ooof, quat, qumi comme con- 
jonction au L. ^uoa et gvoiii. 

QUEL av. l'art., lequel), L. quatis; quelconque, 
L. qualiscuiKjue; quelque, it. qualche, prov. quah- 
que, d'un type L. qualisquani forme sur quisquam. 

QUELQUE, voy. qu«l. — Composés : quelqu'un, 
quelque/oit. 

QUÉM.4NDER, mendier par pure fantaisie, au.ssi 
caimander, anc. quémenter, d'un vient ce mot* de 
quaesimenlum ((juaerere; '.' 

QUENOTTE, dent de petit enfant. Je ne .saii» 
d'où vient ce mol luniilier. 

QUEivouiUUB» iL eonocchia (vba. AmucAu. nbi. 
kunkel) du Bt. eonucla, lequel eot p. eotaCKlo, 
dimin. du I. colus. On a cmiservé 1'/ naturel, dans 
le bourg, queloiiijnc, champ, colonjne. — L'étymo- 
logie columnella est erronée cl impossible. Nous 
lisons dans Doches : « du vieux germ. qtutta, 
femme, et du slavoB kolo, roue », donc « roue do 
femme > . D'auirr-s, moioa baroqooo, ont pensé an 

L. canna, roseau. 

OU ERCELLE. QUERCERBlXByVarianloadoccr- 

celte et crécerelle (v. c. m.). 

QUERELLE, d'abord plainte, puis grief, débat, 
procès, duL. querela (quexi).— J). ^««relMr» d'où 
querelleur. 

QUÉRIR, vfr. querre {cp. courir e\ courre \. 

L. quaerere, d'où, par le supin quaeiluni, lc6 stuhbl, 

quaestor, fr. giuNtcur, quaeslio, fr. fNMIiON, Oite 

subst. partie. que4te *, quête. 
QUESTEUR, voy. I art. préc.-- D. quest/m, 
QUESTUm, voy. quérir» — D. gue ii um ue r, qim- 

tiomiaire. 

QUÊTE, voy. quérir. — D. quêter, d'où quêteur. 

QUEUE, vfr. coue, coe, prov. coa, il. coda, du 
L. caudo.— D. couard (v. c. m.) ; quoailter ; dcouer. 
- De giMiie« terme de billard, on a fait le verbe 
queuter, 

1. QUEUX, masc, cuisinier, il. cuoco, L. r.oquus. 
â. QUEUX, fém., aussi queux et queue, pierre à 
aiguiser, prov. cot, du L. cas, cotis. 

QUI, L. qui et quii (qui répond au L. ali-quiSt 
dana la sens do ■ celnin», celui-lâ, ou les nns, les 
autres >•). ^ 

QUI A {\], du L. quia, parce que. tire à quia , 
c'est rif plu^ trouver raison pour répondre, être 
pousse à bout. La métaphore se rapporte à celui 
qui ne sait plus dire autre chose que çato, MB* 
achever la phrase énonçant la raison. 

QUIRU8, argent comptant, ccus. Par 00 mot 
latin (abl. plur. du pronom relatif) un rend eiacto- 
meut la phrase française « avoir de quoi ». 
QUICONQUE, L. quicumque. 
QuiD %M, mot latin, — un certain. 
Qi 1KT, vieux mot, ■» L. quieiut (qui, dans lo fr. 
du fonds commun, est devenu coi, v. c. m.)« — 
D. luquiel, L. inquielus; qniétisme; quiétude. 

QLIG\0.\ , p. ciiKinnn , der. de cnm, qui est le 
= L.ciuiciiJ. bn ruucbi on dit un keume de pain. 
Comp. cft«iif«a«« de eant, coin, bord. 

1. QUILLE à jouer, it. quiglia, du vba. chekil^ 
cheqii, ail. mod. et néerl. (eqel, pr. objet allongé 
en forme conique. — D. subst. quillicr; verbe 7M1/- 
lerj^ quiUeter (vieux), se tcoir debout cumme une 
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QUI 

s. QUILLE de navire, du rhë, dk M, nord, kiôtr, 

agi. eeol, ail. mod. kiel. — D. quilliyjg. 

QUINAIJD, honlcux, confus. D'origioe inconnue. 

Qi i\€AiiXE, p. cimetttUê, toy, etÎÊtqtumt,^ 
D. quincaillier, -itUne. 

QODfGOivcE, L. qumcunx («piinque uaciae), 
1.)* BOBiMue de cuivre, valant cinq onces ou cinq 
douzièmes de l'as ; cinq boules y étaient représen- 
loe^» pour on marquer la valeur; ^i.) = fijîiiro formée 
par aea ohjet-s disposés respectivemcnl \^ uns par 
rapport aux autres comiM le sonl les dnq points 
sur un dé à jouer. 

QuiNE, L. qumia, mot analogue à quaiem», 

QirirviNB, do IsbÊa, abrérlalioa de qiOtqfÛKi 
(V. c. m.). 

QUINQUAGÉNAinE, L. quinquafinianux. 

QUnWQUBNNAL, L. qmnquennàlta (quinqucn- 
niam « qninque anni). 

QtmouST, ellipse^, lampe à la Qttinqtuii, du 
nom de rintenteur (ITÏ»}. Nous disons de la même 
manière une lampe ometl* dftlemeal dn nom de 
I inventeur. 

ouuHllimA fJLkaé tbiekoHt/^ éa pénivien M- 

Haiim. 

QUINT, L. quinhu. — D. fvfiU», t. de musique. 

Pour quinte = toux, voy. l'art, quinte. 

QUINTAL. D'où vi»'nt mot? rsl-co un dérive 
«le auint, tinquirmc? ou faut-il voir (to qui est plus 

EruMble, cp. l'ail, lentner) dans le radical quint le 
.esNimn (proneneéftiMfiftn)? Dans ce dernier cas, 
connnent expliquer rexception frappante do c latin 
conservant devant e sa valeur gutturale? ' 
Qi i!MrA.\, QtiKTAniBy urmes de nané|e. 

D'un viennent ces mots? 

QUINTE, toux Acre et violente, qui prend par 
redoublemeot, Bp eapriee, bizarîferie, nsauvaiso 
humeur (de lA Tadj. qminteûall. Le sens toux pro- 
cède t- il du terme « fièvre »|iiintc », fièvre qui 
revient tous les cinq jours; celle fièvre est- elle 
accompa};nec (l'une loux?L('s incdi i ins rn saïu'ont 
là-dessus plus que moi. Pour ma part, ie suis assez 
dtoposé à voir dans quinte une modtication de 
9«mf«e fl« pemiulalion do à en l cet cliose fré- 



QUO 

qoente dans les patois). Or ^atit^tie se ratladierait 

au v. flam. kincken^ forme nasalisée de kichen, ail. 
keichen, respirer diflicilement , tous.ser pénihle- 
menl. De ce kiucken viemM iil : fl.un. kinck-hoett, 
ail. kcich hmlen, cttquoUK lie, d'où rouchi quiM' 
tousse |>. quincousse. Le wallon de Liège dit caikiouÊt, 
caicouie; le dial. de Bayeus cimie p. çnnifM 
(/ épenthétique). 

QLIXTESSENCE, p. mtiiife essence, cinquième 
essence, « le cinquième être de quelque cbuse que 
ce soit avant forme et figure, et I esprit le plus sub- 
til tiré ou corps qui le renfermait comme d'une 
matière trop grossière et dégagé de la suralMin- 
dance des quatre éléments par la plus suliiile r-i l.i 
dernière distillation. » (Cuelura phitusopliuruoi, 
Paris, irM). — 1). quinteMcneur, 

QUiNTEUX, vuv. qmnu, 

QLixTLPLIB, L. fnfeiliqrfw p. gniMiqrfe». ~ 
D. quintupler. 

QUINZE, contraction duL. q«mdeeim.—D. quin- 
zUnie, quin%aine. 

QllPROQUO, du h.quis (ou ifuiil)pro quo,v.» d. 
aliquis ou (iliquid) pro aliquo, I un pour l'autre. 

Q UITT ANCE, VOV. l'arL suiv.— 1). quittancer. 

QUITTE, vfr. ewm, prov. auiti, es|i. quHo. atl. 
kmlt, du L. quietus, en repos. Le bas latin attachait 
à tfuielHS le sens « qu'on laisse tranquille, qu on 
n'inipiièle plus, comme s'élanl dégage de s<*s obli- 
gations »,c. à d. libéré, aifraucbit oui ne doit plus 
rien. De là le verbe quitter, d'aboM laUser partir, 
laisser aller, tenir quitte, puis renoncer i qqch., la 
céder, su désister, se séparer; de là le sulwt. quU" 
tance, acte par li(|iiel on giKtti quelqu'un de qqeb., 
puis le cps. acqutUcr. 

QUOI, du L. quid (t bref latin =01 fr.). Composé : 
quoique p. gum quej cp. le vA". qwonqiM; m. s*, p. 
quantque. 

Qi oLinET, du L. quoé Vkei, oo qui plall, tout 

ce <|iii pas^e par la tète, 

<>l OTE, dans • la quote-part ; du L. quotu», 
i-ombi en de fois. — D. quotité. — Vov. ausisi ooie. 

QUOTIDIEN, L. quolidiauuê (qoolidie). 

QVOTUNT» du L. qwHàuu, cwmlHen de fitts. 
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RABAr.HEn. Voiri los diverses oxplicalions 
élymolnpiqnrs que j'ai rcnronlrécs sur re vcrbr : 
l.i I'. Ktlxisscr, I . .1 il. ir\< iiir •M» hns; i.) |i. m 
htuftwr; ô.'i p. rithiitiir, qui, d"apr<>s Moriii, s«: 
iliN.iit nulnTois p. Iiilinrr, faire tapage et qu'un 
tu* plait à dériver du fcroc/saSsTrm, mot rei^îgné 
datit néKvrhius avee le itens de s« nromenff^haiil 
n h.is, fr.ipprr, Tiin' du bruit. (Minix v;iu<lrait 
c itrr Ir vii ii\ nml rubasUr, que Lrroiix iiK iilioiiue 
«•uramc sipiiti;iiil : crier, fairi; tap.'l^;•■. t. V)vbàche; 
\f verbe dirait pr. : puiser cl repui.st-r >.ins resse In 
même eau dans une Mche. Genin a parfaitement 
fait raaorlir le ridicule de r<'tle étymologie; mais 
CénM est Ini-méme dansi fermur en soutenant : 
T'f. > iiMchrr v>l tout simplement une aiilre pn>- 
niiiM i.iliitn (le raia.%%er, frtWiuent.de rêver. Dici ne 
.s"«'^l l'iuiil oc<-upé du mot, lequel paraît être assez 
récemment introduit dans la langue polie. Voiri, 
en attendant mieux, dens mtideiitet conjectures : 
1.1 RfiArfrArr rèp4»nd parfaitement A un t>pe I.iiiii 
fi/^iicltare, préredc du préfixe ilét.ilif le. Oi abac- 
Htirc serait une de ces iiirmalions barbares, de ces 
dérivations veritales si iroqucnteit dan» la lutiiiilé 
du mo>en Age, telles (juc auctiare^ pUctiare, eU:., 
et viendrait donc du abactuM, participe de ahigere 
(al» aijo ; cet nhitctiare aurait été créé pour traduire 
l .ill. (th-Unuili tu litt. — ;ih aj^rre), ir.iitcr nn<' ma- 
tière. Otte tunji'i inre, tout en étant correcte, est 
peut-être trop subtile et trop peu appuyée de (ails 
pour avoir chance d'être adroïKC. Ou Lange ne con- 
naît pas de verbe abatHare. Nous nous sommes 
donc adressé .lilleiirs, et voici notre deuxième < im- 
jerture. i.)()n dit en Icdatis un sens mij i futu ide 
avec relui de r.itiAcher. set nier, nthaittcr ton 
jour.<« la même chose, chanler sur le niêuic tun ; 
puis aussi familièrement viellcr ; en ail. Mtnt (pr. 
jouer do la vielle) s'emploie de même p. réiieter 
toujours ta même chanson, le mêmcrelVain. Puur- 
c|Uoi donc ne rallacherail-un pas ans^i bien ni/xi- 
t lier i\ rehec— vielle ^v.c. m.), qui existait sans duiilc 
aussi sous la forme variée rahac, puisque l'esp. 
(rat.) a rabaquei, Noua avons quelque confiance 
danslesarcès relatif de cette hyputbèse.N'ouhlions 
pas cependant de n<»ter que ('lievalle! cite l'ecoss.iis 
rnbhimach, rabftt lienr. iju il dérive de ralihat hnn, 
censure. réprim;uide. loi l. nfmfi, n pnn lif. ^lMls 
n*: sommes pas as»ez celtologuc. pour apprécier la 
valeur et l'euetitude do cette alKgatioD. — D. ra- 
bàchage, -eur. 

RARAIS, subst. vcrb. de rabaiuer. 

Il A n \ laSBR, voy. o^aîfwr. — D. rabwi, ratajf» 

ienii'iu. 

Il \ Il AN, voy. haulmn. — D. raètmer» 
RABAT, voy. l'art, suiv. 

IIABATTRB, vuy. abattre.^ D. roftaf : f .)action 

de rabattre, diminution de prix (ail. rnhalt; 
'i.) rbosp rabattue, petit ritllet des gens de robe et 
des ecclésiastiques ; rateftoHcai (lenne de droit] ; 
cps. ratiat-joie. 

RABBIN, de l'hébreu rtMii, titre bonoriRquedes 
docteurs de la loi judaïque du tempo do Jésus, pr. 
vir amplissimus. 

RADDOMAKCiE. pr. r yCdofucvrsta, divîuation 
par le moyen d'une baguette. 

Il \Kioi.c, grosse rave, d'un type nbeoltt, dér* 
du liL. rabea, raba, p. L. rajM. 



1. rAbue, partie do certains animaux, surtout 

des lièvres; eest le bas des épaules jus«|u'ft la 

i|iieue ou jusqu'aux ( ui^ses. Mcti.if^r l.nl venir le 
mot de tiiitulittn, dérive de rtijutiu, amnii 1 il prête 
le sens de f/Mf«r, en alléguant l'eso. n ho, queue. 
Cette étymologie n'a aucune prubauilité, ni pour la 
forme lu pour 10 sens. J'en attends une meilleure. 
— I). ràhhi. 

2. nAULE, instrument nour remuer les li- 
sons, etc.. anc. rouble, toiiiible, Inngucd. redtMtf 
du L. rutabuhttii, m. s. — l). ràbla. , 

RABONMIl, p. re abonnir (v. C BU.). 

RABOT, subst. de raboter. 

RABOTER ; d'après Dieï, ce verbeestp. roAonrer, 
et un compose do bouler, pousser, cp. prov. rt/»of«r, 
il. riftii/<artf,repous.ser. Celle signification première, 
dit M. DieZj est plus sensible dans l'adj. raboteux, 
d(HU la signiflcaliun propre serait:* qui présente des 
reliefs, des objets qui repoussent », et dans le moy. 
neéri. rcbot, obstacle. Nous ne sommes pas fort 
porté, on le pense bien, poui l'elvraologie de Nicot, 
qui faisait venir nihut de niiliiuhi l>o\(n, i l encore 
moins pour celle de Ménage qui procède de la ma- 
nière suivante : radere, radum, ndutum, rabtUtm, 
rMk){. Néanmoins nous ne voudrions nas aArmer 
que Diez ait rencontré juste. On dit, oans les arts 
et métiers, aussi xiboiue p. a|il;uiir, raboter; il y 
aurait donc lien d'examiner si rabol n'est pas une 
variante dinlerlale de rabat. Il est vrai, d'un autre 
côté, que ce rabattre pourrait précisément fournir, 
comme synonyme répondant i une représentation 
s<-mblable, un argument en faveur de 1 origine prê 
te«' à raboter par M. l>iez. Tne expli<alion au 
in(t\en de r<t.\jw{er, niimUr, d'où, par adoui is>e- 
meiit, raboter, me sonnait dao» lu temps, mai.s je 
I abandonne. — D. rabot, rabdaue. 

R.ABOt URIR; il faut supposer pour primitif un 
adj. boiKire, ayant la valeur de « débile, étiolé ». 
.Mai-; tii.illu uM'usenieiit tel adii-clif est | un nu'nt 
byputhctique. M«'iiage,par un de ces ttuiis de force 
qîii lui sont propres, arrive i une solution de la 
manière suivante : aborlmt (avorton), aborturire, 
alMiririre, abultrire, raboltrire, raboifriins, roAou- 
itri, d'où enfin raboutjri !! Diez, toujours prudent, 
a iTU «levoir passer le mol sous sileiu l'our nous, 
nous avanç(Uis limiilenienl la question liahnnijiir 
ne serail-ilpas transpos** de raijrmtbir, el raqrou- 
bir un rejeton de la famille germanique Aru6,«rifp, 
krumb, — courbe? En ail. I on traduit en effet ra- 
bougrir par ver-krûppeln.; cp. aussi le champ, «e 
rOfiroubiller, se blottir. 

RABOLILLikRE, trou où la lapine lait ses pe- 
tits : le radical ra6 est lo mémo que oolul do Tangl, 
nMU, lapin. 

RABROUER, voy. soifs drone.LVtymoloffieL.re- 
probare n'a ain une \ i aisemblance ; pas luus que 
celle de l'abbe (ioi lilt t, <|ui pose pour type le L. le- 
abro(}are. 

RACAILLE i le primitif de ce mot est, d'après 
Die/., lo nord. racAi, angl. rocAr, rbi<-n ail. racfter, 
rrAc/l. Celle manièredevuir peut, en effet, s'appuyer 
de l'analogie du terme canaille, qui vient de caniM. 
Le grec ci-z-îi, guruille, convierulrait parfaitement 
(Cp. penîuUe, m. s., denumiiu, lambeau), .s'il fallait 
absolumont,i défaut d'autre ressoun e. avoir re 
coora au grec. J'accepte pruvisoifcucut i cl) luulugiQ 
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de Diez, tout ên me demandant &i racaille ne tient 
pas de l'angl. rascal, roquin, el »i ransl. rascal 
n'appartient pas au fonds roman de cette langue. 

RACCOMMOOEH = re ■{•accommoder (t. c. m.) = 
T^nwlfre en étal, rajuster. — D. raccommodage 
(sens pr.), mcrommodemcnt !som flRtiréJ. 

HAr.COnnER = re | anonit i , romeUrf d'ai - 
Coi il. 1). Kiiiord, rac( ordeinenl. 

RACcotHCJR = re (Kan» force itérativej 4~ f'^- 
eourcir. — D. raeeomeiuement, raceourà, 

HACCROCHER «s re-f- accrocher. — D. raccroc. 

BACE, lignée, ît. rossa, esp. porl. prov. raza,du 
vha. rfisa, ligne (rangl- rare, mul d'importation 
romaDc, «tignilie au»»! Itranrhe dans It- srns natu- 
rel). La forme it. razza s'oppoM- pusilivrmenl à ce 
que l'on admette pour prinulif le L. radix, -icu.— 
V. nuer* 

RACHAT, subst. de radkeMr (ane. roeAattr), 

vov. acheter. 

I. RACIIE, lie de goudron (dans Ifs Grisons 
rascha)t d'un type ranca, dér. du L. ra*u, poix 
brute. 

8. KACflE, vfr. rasche, teigne, prov. rasca. subst. 
dnwrbenMcnr, fr. rac/j^r, gra lier = L. r<wjcar«r. Voy. 

Kirlt i . D racheiLT; du vfr. rnsche : le dimin. 
layutlle (p. raMjuelle], ht-rbe aux teignes, parelle. 

HACHER, faire un Irait avec la pointe au com 
pas sur une pièce de buis; du L. msicare (dér. de 
tmtm, supin de radere, gratter)? ( p. purl. ratgo. 
Irait fugitif, esquisse. 

RACHIS. épine du dos. gr. f-'jyi-i, ni. s., (i'où 
fiay'iTii, moelle épinière, d'où fr. liuhilnine. -i<ii>ie. 

RACINE, pruv. raztfta, valaque redeciiie , du 
L. radiciiia', aér. de rotfuu Le Simple ra</ix exis- 
tait daui» la vieille langue sons la forme rais ; la 
botanique nous l'a rendu sous celle de radi». — 
D. raciuer, rnciuaije ; racintil; en raciner, dt^-raciner. 

RACLER (mieui nicler], ratisser, gratter, vfr. 
) oLtr/er, il. roscAiar£,cat.ra«c/ar, formesdiminiitives 
de rit, porl. prov. rascar. fr. rocker, gratter = L. ra- 
Mkare* (de msam, supin de radené}. — D. rade; 
raclenr, -oir, -oire, -ure ; raclée. — M. [îonifnre a 
«'te mal inspiré en faisant venir racler de rasteler, 
formé de juslcl ou niu au 

RACOLER, rcofurccmenl de accoler, prendre 
par le ce/ ou le eoUet. — D. reeolrar, -âge. 

RACONTER, voy. COnter. 

R.tCORNiR, rendre dur; et coriace comme la 
corne, dessécher, rabougrir. 

1. RADE, vieil adj., signilianl prompt, rapide, 
formé du L. rapidua (rap* dus), comme âme (étons 
mmuiode) de sapidtts. L'adi. rode, eneore usuel 
dans les patois, correHnond au port, nnrtfo (rp. 
dans lelte l.iiigiie raiultil du L.capitalis, résolution 
de /» en // . .J<' ne vois p.is pourquoi M. Die^ rap- 
porte t (•> mots pliitiM a > nl>iilH\ qu'a rapidun. On 
aihait autrefois la rôdeur de l'eau p. la rapidité de 
l'eau. Je ne puis approuver Cachet qui rapporte 
rade au flam. rad, prompt, et i rangl. ready, prêt. 

S. RADE, subst., it. esp. roda, ail. reede, rehde, 
rhede; du v. nord, reida, e(|iiipeinenl, armement 
(des vaisseaux). Cp. ail. rheder, armateur. D'après 
^o^ étymulugie, la rade est le lieu où l'on charge 
et arme les vaisseaux. Nicol songeait i radere fer- 
reiN — D. radier; dirader. 

RADEAU, ane. radel, prov. radclh, dimin. du 
L. ratis. mol l.itin, ~ trabes connexm', doit, ju 
pense, ( irr- .dissi, par un dérivé ratanii.s, le primi- 
tif du fr. radier, assemblage de madrieis. 

RADEli du sel, du grain, faire tomber avec la 
racluire de dessus les bords, du L. radere, dont le 

£arl. rasus a donné rax et rcz (voy. ces mots). — 
I. radciir, mesureur de grains. 
RADIAL, L. radialin; R4DUTI0N, rayonnement, 
L. rndialio. Ue radius, rayon. 
I. RAOLATION, rayonnement, voy. l'art, préc. 
S. KAMATlOll. action de rauer (voy. raie I). 
BAOlCftL, L. ndkaliê (radis).— D. raOkalkm». 



l.e radical veut des réfonnei radicales, C. à d. qiu* 

parlent de la racine. 
RADIER, \oy. radeau, 
RARlBtX, L. radiosut (radios), rayoananl. 
RADI8, ail. radies», voy. roctne. 

RADOTER, vfr. redoter, redouter, du v. flam. 
dvleii iKiliacn), aussi dutteu, angl. dote, m. s. — 
Casnubun faisait venir radoter d'Hérodote fquel 
affront!}, La Mothe le Vaycrde re-adduintare ; et 
voilà eomBMnt les plus savants ae IburvoieBt! 
D. radotage, -eur, -crie. 

RADOl;RER. voy. adonber. — D. radoub. 

H\FAI,E. pciit-êlre d'un \r\\)r rnlfnlcr , («un 

pitse tic ajjaler, terme de manne, pouM»cr un bàli- 
nienl vt^rs la cAte. 

RAFFINER, voy. affintr, 

RAFFOLER, vov. tiffaUr. 

n \FLE. 1. arliôi) (fe rafler; S.) grappe dool OB 

a ra/le les j;i;mos. Vo\. rafler. 

Il\rLEi;. cnlfver avec rapidilé. Ce mot (ainsi 
que l it. arrajfare ou -iare, s'emparer vivement de 
qijeb., picm. rafa, butin, gain, lorr. pic. raffe = 
rafle, etc.) vient du roba. rejfeii, ail. mod. raffrti, 
saisir promptenient (congénère sans duuie avec le 
L. rdp-rrc , d le subst. ail. ra_ff(l, iiislrunient 
pour racler ou arracher; cp. aussi le v. iiurd. Aia/Za, 
enlever lestement.— Une variété de n^ler est 
ri/Ter (v. c m.). 

RA6B, du L. rtdria (jconsonnillé).— D. rager, 
emoffer. 

R.iliOT. subst., 1.) crampon de fer nu limon 
d'uni- eliarrelle; à.) vfr. = rochon de lait, auj. 
sanglier de 12 à 3 ans; 3.) grosse rave, d'où l'adj. 
rafjot — de courte taille, gros, ramassé, dim. rago- 
tin ; 4.) homme d'humour chagrine, d'un ragoter, 
murmurer, verbe qui, à son tour, a dégagé le subsl. 
raijot, bav.ird.ige, médisance. — De < es quatn* ac- 
ceptions du mut ragot, je ue m'explique que la 
troisième, en admettant un type rapiau, rapicotttu 
(d'où ropeeniit. racottns,. — La quatrième se rat- 
tacherait- elle a rabies, rage ; notez aussi l'expr. 
équivalente raqniiuir — liougnnmT. — Pour la 
deuxième, rp. le wall. rof/Mi«, jeune cochon. 

RAtiof TER, .Minpuse "uii verbe a^ùr^r, mettre 
en appétit, rendre le goùL— D. ragoAi, mets assai- 
sonné, propre à exeiter Tappétit; adj. ragotitant. 
L'opposi; <le raijoùter est défjoiiter. 

RAGItÉER ; dans ses diverses applications le 
verbe se raj.porir à mp-rrr \oy, agr&), éàm son 
sens loncier, mettre en eial. 

RAGUBR, terme de marine, éeorcher (cible 
ragué) ; ce verbe répond aux verbes ratcare, raeear, 

Sratter, mentbnnn i l'arl. raeke S, et qui vienoeiil 
Il L. raxicare. Dics, loulefiNS, len^tporleeaDOfd. 

ruka, frotter. 

nA(;i ETTE, voy. rachc ± 

RAI, vieux mut, employé au pluriel seulement 
(« rais du soleil, d'une roue »). prov. rata, rai. 
C'est le L. radius (cp. glai de gladiux, voy. giaîeuh, 
il. raggio, razzn, esp. port. raya. Le simple rat» 
fait place au dimin. rat/nu (v. e.m.).— Le L. radius 
a produit aussi des formes féminines, savoir : it. 
razza, rayon de roue, esj). port. prov. raua, fr. R4ik 
(V. c. m.), d'où ra«OM« trait, ligne. A rai (pl. m») do 
roue se rapporte le verbe enrager. Voy. auui rail. 

1. RAIE, trait tiré en Ion}-, vov. I art. prér. — 
D. rayer, faire des raies, puis aussi biffer, effacer 
(cp. eu ail. strcivhen, biffer, et Urich, trait | ; ce verbe 
repond furmcllement au L. radiare, d'où le terme 
savant roduilioit, action de reeer. ' 

2. RAIE, entre deux dessillons, puis sillon, vfi. 
roie, prov. reija, du ItL. rifja, m. s., subst. verb. de 
riyare, arroser, ou de rega', prim. du L. j c</M/a.— 
En agriculture ou dit encore reguc p. sillon. 

HAIE, poisson, L. raja. — D. dim. raielon, 
RAIFORT, aussi réfort, du L. radi* /oNit, ftr, 
Fadue forte. Ou de rapmn forte f 
BAIL» mol anglais» » barrière, barreau, balu^ 
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tfff, piii< ornière de clicmiii de for. J'ai lirn df 
p«>iiM-r (|ii<' re mot angl. app.irtienl au litiMls ro- 
man; qu'il est pour raiel et représente soit !«' dim. 
de rai uu raie = radius, suit celui de raie, sillon. 
De là vient le cps. angt. rait-uHU/, chemin à rftlls, el 
le verbe fr. dérailler, sortir du rail (tj). dévier, cl le 
vfr. desrayer, sortir de la ra/euii de Ta voi«»l 

RAILLER, d'un l\\ic latin radulare ir.idrn' . 
gratiilcr, d'où viennent aussi esp. caL rallar, port. 
ratar, frotter (cp. L. railam p. radutum). Kri.ich 
peinait an néerl. roeekelet»» qui répond au fr. fo- 
eler. Que le primitif immMiat soit radiculare ou 
railiilnir, l'.ncff'ptinti du m rlic iiiillrr vs{ sans au 
cun tidult' uni- iiit iajilioii- (itt-t- liu st-ns pritnilil 
gratter, dci liircr, hU-sM-r. C-p. Irs «-xpr. an;ilogU(>> 
vfr. rampotiner, raill<T (v. c. m.), fr. orocard, flam. 
schiobben, ail. schrauhen, pr. frotter, gratter, fig. 
railler, flam. scheenea, ail. nchenen, railler, plai- 
santer, dér. de ttheren, tondre, raser. — L'élymo- 
logie riai/ZiT est fausse. — D. railleur, -er te. ~ I, i 
vieille tangue avait le subsl. raillon = dard, et soi- 
(!•■ < li.irrue, pr. le déehireur. 

1. RA12V*, lisière d'un buis, de l'ail, rmn, m. s. 
Ce mot ail. correspond an neeri., ir. nord, rein, 
angl. du nord roi», néerl. m .noditiave r^ii,qui tous 
signifient limes, purra. lira, m u go. 

2. RAI\"', aussi riiiin. lir.inrhr, rameau détarliè. 
cbargé de ses feuitlett, du L. ramus. — D. raiHceau 
ou rinceau (type latin ramiecflia), pr. petite i>mn- 
cbe, feuillage. 

RAINCBAU, voy. l'art, préc. 

R tiNE, vieux mot. p. preuoiiille, du L. rana. — 
I). niiuette, petite grenouille, h après Le Durhat 
el l Aradi-mie la pomme raiueite ou rciiiflie est 
ainsi iiomitiee parce qu'elle a la pelure marquetée 

comme la peau des rainot. 

RAINeit, faire une enlaillure en long au bord 
d'une planche pour y assembler une autre piéee ou 
pour Servir à iiiir coulisse. Il f.iiit n-iiiitii i-r a une 
uénvaliori diret le de raie; un l>pe latin radmare 
(de raderc) me semble également peu admissible. 
J'incline, dans une mesure égale, pour les deux 
hypothèses suivantes : I.) de roin (v. c. m.1, limite, 
bord, 2.^ p. rnitner ou raisener du vfr. rai^e, prov. 
rana, rigole; quant h resubst., il est le v. nord, rdv, 
ags. raex, angl. race, m. s. (voy. au^si rare . — 
D. rainoire, rabot pour rainer; rainure; lotépin- 

Sliers,par changi ment de liquide, diiOBt la rmmrt 
'une épingle; cette forme, on ne peut en discon- 
venir, serait assex favorable h une eoiyeelure qui 
verrait dans rainer une .ilti-r;itiun de foiclcr et par 
là un«' dérivation de kii mi i mf. 

RAIPONCE, aussi roi>(»icf ; dans les aulres lan- 
gues on a : it. raperoina, ramfiouzota, honiagiie 
Tttponzal, psp. rejyonche, rmiponehe, ail. rapinizel. 
C'est un dénvd du 1». nqM, au mojfen de sul&xes 
italiens. 

1. RAIRK, raser. <In T.. ru /. r v, dont le aupin 
rasum a donné le IVeq. niMur, h . m.sf». 

2. n.\IRE,bramer, |i. r<fîre,d'un lype latin ra///re, 
formé d'aprei l'analogie du mugire, ragire, vagire; 
l'il. en a fait par extension ragghiare (rp. L. ma- 
gire, vfr. mitire, it. utuqqhiareK 

1. R.\is, part, de raire I. On ne s'en sert plus 

3ue dans la locution • ne ae soucier ni des rais ni 
es tondus ». 

2. RAIS, ptor. de rai (t. e. m.). 

RAISIN, prov. ras#nt,etp.raeimo,duL. rnecaiw 

(rp. plainir de ptaeeré). En vIV. et en pic. on trouve 

aii>vi roitin, puis rn%iii; c'est de re dernier, quC 

I ail. a tiré rnsiiir, raisin se»'. • - I). raisnir. 

n \ISO\. L. rtilio. l). raiuitnirr , t nn >it, -tibli-, 

-eur; cps. dt-raiMon, etc.; arraisonner. La langue 
savante a dire<:teroent tiré de roffo le aubat. rofion 
(v. c. m.) et l'adj. rationnel. 

Il AJCtINtR = re-^ ajeunîr*, 

n Ale, I . action de râler, v. c. m,,t.) nom d'oi- 
seau, voy. rûler. 



II. 4LKR, selon Die^, de provenance germanique; 
angl. raille, neerl, bis ail. ratelen (ail. mv»»'/».) 
Y aurait-il quelque inconvénient à expliquer râler 
par raxculure, dim. du BL. ratcare, cracher (d'où 
le roucbi et pic raker, vfr. rocher, prov. raear) ? 
Les médecins nomment encore raxcalion, le riSle- 
ment causé par le sang qui gène la respiralion. Diez 
rapporte vfr. rucher au v. nord, hnikt, salive, mais 
la forme rascare (1** devant la gutturale n'est point 
épen(hetii|(u') me fait douter de cette étymniogie. 
— D. rûle, rdlemeaf; rûleux. L'oiseau rAle. ail. 
rolle, (ire également son nom dn verbe râter , c\,. 
les ex|>r. corresponrlantes n. prov. rnujle du verb<" 
ruitflii - ronfler, pic. rons*elet de l'ail, rouela, 
esp. roncii de roncar; al|. «neseu-acilNardkcp, pr. le 
ronfleur des près. 

R.ALtNOVB. pr. corde (all.le^»tngl. line, etc.) 
de vergue (ail. néerl., etc. ron). — 0. rmtim- 
guer. 

RALLIER, - rc4^ allier.— D. ralliement. 

R\MA<;e, I.) branchage, feuillage, 2.) ellipse 
pour rhani ramage, cantus silvestris. La dernière 
signiHcaiion se rattache à un ancien adj. ramage 
(type ramatieut) qui signilbit autrefois eitve$mli. 
Du primitif L. ramnit. 

RAM.A98E. it. ramarria, espèce de traîneau en 
branchage, dér. de ratnns. 

RAMASHER, =s re -\- ainanxer. — D. ramat, ra- 
masxix. 

1. aAlU, branche plantée en tem, ponr ton 
tenir des pois , du L. rama p. iwivir*, tranche. 

Vov. l'art, suiv. — D. ramer. 

4. R.4ME, aviron ; c'est le m<*me mut (jue le pré 
ci'deiit, c'est-à-dire !»• correspondant de ii. t sp. 
prov. rama, branche, formes fémininesi du L. ra- 
mu». Le mot rame, dans plusieurs métiers, exprime 
un instrument, un bâton servant à remuer d«^ ma- 
tières en fusion ou liquides; il n'est donc que très- 
naturel de lui voir prendre la valeur il'a^iroti. Il 
n'est pas admissible que rame vienne du L. rvmu» 
(il. esp. port, rento, cal. prov. rem\ \ ce primitif 
aurait fait rein, comme rauiu» a fait rom. — 1>. ra- 
mer, d'oft ramenr. 

5. RAME, mesure '20 mains] de papier, it. ritmn, 
esp. purl. rexmn. D'après Soiisa, de l'arabe razmah, 
faisceau il'habits TreiLi^; écrit rcsmoA), étymologie 
peu probable. Miiratori dérive Fit. riJma du grec 
«^^t^ nombre, mot quclesIlaNenaprunoaçaient 
oritmot, fwmme le fait prévumer le vieux mot it. 
aritmeUeaU. Par l'aphérèse fréquente de Va initial, 
se .serait pro<luile la forme rismo, puis mina. A Flo- 
rence on ap|>elle encore ri^ma un cert.iin iiom- 
brede personnes .•i>sembl<M'>. Faut il alisidiiment 
que lu fr. rame suit, comme l'établit M. Diez, le 
rorres|)ondant littéral de l'i t. ri»ma ; n'y aurait-il pan 
parenté entre rame et réqnivtlent «ngl. ream, qui 
doit bien rertainement tenir de la fiimille de l'ail. 
riemen, attailie, i oorroie, puis liasse, balle de pa- 
(lier? — Il e>t I iineiix de voir le m(*me mot ail. 
riemen signifler aussi rame - aviron. 

i. RAMB, dim. ramette, cUAiai» d'imprimeur, de 
l'ail, raàmen, cadre, pr. on morceau de bois mince 
et long. 

R.AME.AIT. anr. ramel*, L. ramellui*, dim. de 
rainitx, hranclie. 

KWiltE, branchages, fagot dc rames, feuillée; 
dér. du L. ramu^, branche. 

RAM£NKR, » re -|- am<N«r. 

RAMBNTBVOIR, vleuv mol «a faire souvenir; 
c'est un composé avec re du vfr. amenieroir on 
aiiit'uloivre, prov. amnilaver ; ces derniers repré- 
sentent la phrase lat. ml >iit iilem haberc, it. a meule 
aver, avoir à l'esprit, se .souvenir. I«e sen.s « se sou- 
venir * a, dana la suite, tourné en celui de « foire 
aouvenir cp. cesser s faire eeaaer.poaierMfoire 
passer, etc. 

RXMEQniV, tranche de pain grillée, sur la- 
quelle on étend de la crému ou du Iromage; c'est 
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TalU rtlm. rahm, rrèmo, pourvu duiafflMdimina- 
tif uéerl. kiu, ken (ail. cketf), 
RAMSIIKAII, voy. rander, 

RAMETTE, voy. rame A. 

n\ME\]X, L. r'amoHiix (rnmus). 

nAMIER, pif^non ramier. = «nii [M^rdif sur les 
branches, pigieoa sauvagu,dtir.deraiiitM. — D.dim. 
ramereau. 

EAMIFIBR, nouveau mot. d'un type ram^leare, 

fliire des branches [ramun), d'où ramification. 

n \MILLE, m<;t)iips branrhes. df'r. de ramu\. 

IIAMINAGROBIS» lium appliuiié p.ir Uaitcl.iis 
au poëlc Gnillaume Crelin, uar La (■••niaïue à un 
TÎeus chat ; auj. a homme hypocrite et sensuel. 
Nieut dittait «jue c'était un mot • de gandissorie 
forgé à plaisir pour louriier on ridimlo un homme 
jjrav»'. Bord y voyail utn* rorrupliori df domine 
Cl oins 'ijroliis i'sl un vifux mol fr. signifiant liominc 
lier, important). Selon Le Ducbat. c'est un composé 
d« ra (abrégé de raoul, matou) -j-aermine (foorraro) 
uu mine -\- qrobin : le mot signifierait donc soit le 
maloii ipii fait l«! grobÏH sou» la fourrure d'hermine, 
Mtit le r.Miul ou malou A mino de gr<il)iH. La i rilK^nn 
u a [tas trop de pris»- dans les quesliouH de celle 
nature; aussi nous nous abstenons de DOttS pro- 
noncer. Pour ranntf voy. l'art. mn<ON. 

BAMINGIiC, prov. fmame. il. ronmif^o, s= jiMinc 
fauriHi. qui voir de branclie »'n braTit lu". (;"<>sl diiiir 
un d<-rivi- de ramim, braiu lie; le sullixe ceiiendant 
est gi rina nique. Le fr. a applN|Hé le mut au cheval 
têtu, rélif. 

RAMON, balai, dér. dermmw» branche.— D. ra- 
moner (dans les dtal. mm vergeler, fouetter), d'où 
ramonenr. 

RAMPE, voy. Tart. suiv.~ D. ramper, t, d'ar- 

chi lecture. 

RAMPER; l'acception artuelle est déduite de 
l'ancienne signification « gravir, grimper » encore 
propre h l'angi. ramp, et A laquelle se rallarhent le 

subst. rampe, mi»nl«'e, escalier (puis baliislradc 
d'escalier), et le tcrmr liéraldirpie lioti riiTiipaiif — 
nioninnt. lUitiifin , gi imper, i-si de la r.imillr df 1 il. 
rampa, griûé, rnm/Mirc, donner di s coups de grifle, 
et mmpo, crncbet. Or ces mots italiem se rap- 
portent au bas-all. rapen (en Uavière nmpfen)^ 
s'accrocher. Le prov. a. pour raiwprr, la formi» non 
nasalisée rupar. L'enchalneincnl dcN >ignifirations 
est donc le suivant : s'accrorlif r, grimper {v, c. m.!, 
gravir, aller quatre nattes, ramper. Voy. aussi l'art. 
yrimptr. Après tout, il se peut fort bien que le L. re- 
père ait exercé quelque influence sur la production 
du sens niodrrni' de ramper. — D. ramprment. 

l\ AMiHi;^EAL'. nom d'un célèlne cabarelier de 
i.i r.diirtille, d'où vient l'expression populaire rom- 
poner, boire un peu plus qu'il ne iaul. 

R AMIDONNER, aiMsl rampoxiier, vieux mot ai- 
Çiifianl railler et correspondant à l it. rompo^noiv, 
liraiNer, pincer, injurier, puis gronder, guurman- 
lier. n-prlmandiT. Hampiuinare est un dér. du 
siibsl. rampnue, crue, grille, dér. lui mi'nie de 
rampa, m. s., lenseigiii; h l'art, ramprr. Poiirla 
liliatiun du sens, cp. railler, pr. gratter, déchirer; 
ramponner («n vfr. aussi ratiijnvtmer), c'est dune 
pr. donner des coups de gi ilTe; nous di.suns bien 
anssi au fig. donner des coups de palle. 

RAMt i(E, brani bago d'un arbre, boisd'un oerf, 
dér. du L. ramas, branche. 

RAN, dans quelques contrées « bélier; c'est le 
nécri. et angl. roat, ail. romi», m. s. 

RANCB (ail. rcnn^, du L. rancidun (cp. palle, 
pâte de paUieUu, net de » jtf'cfas). — D. rondr, d'où 
raneis»tire. 

n \Nr.iiE, l'H-belon d'un rancber, du L. mmt'.T, 
-ici», branche (remua). — D. rancher. — Le même 
latin ramex, ramieie, branche, doit avoir donné 
ausxi le terme de marine raner, bois pour con- 
Sidider le haut d'un vaisseau, ainsi que les mots 
raiffoir, anr. as hasta triAirca, pique à trois bran- 



ches, puis let« héraldique ranekkr, ramier, ter 

d'une faux. 

RANÇON, vfr. rotfHfOf», du L. redemptio. rachat, 

subst. ae retlimere, racheter (ce veri)e s'est con- 
servé dans quelques palois sous la forme raembre). 
- I). raiNVoirtMr» mettra à rançon, fig. aniftire le 
prix. 

RANCUNE; c'est le même mot, avec chaMe- 
ment de la terminaison, que le vfr. rancoeur,!^ 
raneore, v. esp. port. pruv. tancor, qui re| 
lent le L. rancor, f .) rancidité, 2.) vieilte 
l^aiiil Jérùme). — I). rancunier. 

RANno.% *, im|H>tuo>tilé, violence; delà : 
ner, aller ranideroent, d'où le subst. rem 
circuit que fait une b^te lancée autour d'un lien 
avant de le iiuitter. D'après Dies, randnn, prov. 
rando, est le dér. du prov.rawrfo, qui slgnilie point 
extrême, puis résolutmti i \iréme, violenie, d'où 
la locution adverbiale a randa, euliùremenl, d'em- 
blée, subitement. Or, roiida vient du vha. rond 
(encore en usafe dans la langue actuelle) «= extré- 
mité, lisière. Cachet appuie cette étvmologle en 
rapprochant l'ancienne expression aller fnm ù tnio 
coion (vfr. coron, coin, bout^ c«'»tél,qui siguitie .-ilb-r 
tout d'un bout, tout d'une h le. Il compare aussi le 
mauvau coron de Froissart (= mauvaise fin) avec 
l'et) ni valent mol raiidon emplové dans Gilles de 
riiiii. — r.hevallet rapporte ram/oM, eoursi* rapide, 
nu mol germaniiiue rennm, courir. Cela n'est pas 

Erobable. — Si rétvmologie de Diez n'est pas la 
onne , je serais dispose à voir dans les mois 
en question des dérivés nasalisés de l'adj. rade, 
rapide (cp. rendre de reddere, jongler étjoaUari, 
lanterne p. tateme, etc.). bien que je ne me dissi- 
mule p.Ts que celle < twiiclogic soulève qu<'lc|iH N 
difUcultés. — Le picard a constTVi' encore le verbe 
randir, p. aller çà et l.-À ; le roiu bi a rUIl d iOl lil ler, 
remuer avec fracas, avec rudesse. 

RANA, vflr. rené, pruv. rirnc, ar-rene, Hgne, Aie. 
série. O mot a passe du roman dans un grand 
iioiiibre de langues tant germaniques que celti- 
ques ; ail. néeri. sucd. niDij. angl. raiik, < \mr. 
rhcnae, bret. rcuA. Die/, le dérive du vha. hnny, 
cercle (voy* aussi harangue), et particulièrement 
cercle de personnes réunies dans un but déteminé, 
donc pr. rangée ctmilaire 4cp. vfr. fiiire renc ao- 
lour de soil L'idée de cercle m« serait, dans la 
suite, effacée, et il ne serait resté cpie relie de dis 
position, arrangement de personnes ou de chose> 
sur une même ligne. — Une autre conjecture que 
je me permeltraUd'émettre consiste i voir dans le 
prov. renc une lorme nasalisée et masculine du 
L. rega, primitif inusité de rrtjuln, pr. ligne droile. 
Le prov. présente, avec le mènic sens, un b-miiiin 
rengua. — U. ranger (d'où rangée] ; cps. arranyn , 
déranger. 

1. RANGER» verbe, pr. mettre de rang ;foy. l'art. 

préc. 

t. n Axr.r.n ou rangkr, antre noiDdu reaoe, dér. 

du lapoiiaiN rainyo. 
Il \ PAGE, L. rapax (râpera). — D. ra|MCftf, 

L. rapacitas. 

RAPATRIER. = re-apairier, pr. réconcilier avec 
la patrie et la famille qu'un avait quittées, puis 
réconcilier en général. Dans la langue des trouvè- 
res le mot correspondant mpnirer signifiait, comme 
repnner, revenir, n^loumer; voy. repaire. 

ii Aper, a ne. rtuper, it. roa^ere, esp. runpar, 
du vha. nupôn, ramasser, ratisser. — D. rd^ic, 
1 .1 instrument pour rdper,!i.)sa it.nia)N>, esp. pnn. 
raspa. grappe de raisin dont OU a enlevé les grains 

(cp. rafle ; ràpiire. 

i».\rt:T AssKii, — r,- ! rt/x rr/wn ; le primitif se 
trouve dans le iangued. iwlas, lambeau, pruv. |fe. 
da», mot de remplissage, esp. pedazo, morceau. 
C'est, d'après Diex, le pitlacium des Latins, mor- 
ceau de papier, de toili; uu de cuir, BL. pilavinm. 

RAPETISSER, voy. lielil. 
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BAPinE, T.. rapidifi frappM). — D. rapidité, 
h. rapidiUs. Vuv. ansni rade. 

* — l, «. r»+ «}iMeer (|»lèee) ; dtm. n^ié- 



1lj%PlfellV,d'oà l'ail. ra^y;>;>r.(>moft««t de souche 

f;crmani<fue, ol :ippar(i(Mil à la faniillr de l'ail. ra/>- 
/ir», raffen, arrarlier. ou à relie du eolh. rtiupjun, 
vlia. roitfa», ail. mud. ranfeu, arrarner, ftç. se ba- 
tailler («"p. l'expr. nw/era rapière). Dioz, insistant 
sar le curactère méprtMint do mot rapière, est dis- 
pos»» :\ le dériver, romme l'avait fait le P. I.alibe, 
du >*ib8t. râpe; la rauiàe fp. ra%piere] serait donc 
pr. line lame iinéc, ëbiri hee. 

RAriN, ëlève peintre, puis mauvais peintre; 
p. raxpin, râpeurou broyeur de couleurs? 

K APlWB t L. ravina f ràpere). — D- rapiner. 

RAffVLSR, = re \- appeler. — D. rappel, aussi 
ri-oftpel. 

RAPPOitTER. re -\- apuortrr ; r'est, dans se» 
diverses arrepiious, la traauetion du L. re-frrre 
(d'où rijirer, relatkmU — D. rapport, rapporteur. 

— L^n^. dit Tt'pêrt. 

nAMmocnBfBi n-^-appndler.— D. rappn- 
ehement. 

RAPSODE, grec pal'jfôdy, nui roud etisemble 
ifiàitvtf») des chanta (<ù^>ii détaches. — D. rapsodie, 
gr. pa-puSlay fig. mauvais ramas litléraire. 

RAPT, L. raptui (r:ip4're), enlèfement. 

RAQVCR (SB), en pariant de* câbles, se sftter, 
s'user, prob. d'un l\pe rateare p. rasicare (radere) ; 
cp. n'iraillrr, de e.T-rudulare. Voy. aussi raquer. 

RAQIîETTE, rsp. rnqncla, de l'il. racclicUa, ron- 
Irantion de retichetta, dér. du L. rete, réseau, filet. 
<— D. raqueton. 

RARE, L. rantff. — D. rareté, L. raritas; raréfier, 
néologisme (l'analosie réclame rflnyfer*. 

R.A8. dont le poil est ras»», L. raxus (radere). La 
vraie forme romane p. rasus est rez (v. c. m.), dont 
tmlre mol partage les acceptiuns. La table raxe est 
pr. une planrbe grattée, nue, sur laquelle on n'a 
pas encore grave. — D. rosod^ «s verre mt, | 
plein , ra-nière, mesure de grains remplie à têt» 

RA8CATION, vov. l'art. i<I/«r. 

RASE, poix, du t.. raxix. 

RASER, du L. raxarc, frcq. de radere. — D. Ta- 
tof r (prov. rasor, it. rawio, BL.mMrfmi); leme 
burlcMiiue rosi^ tout ras. 

RAMASreil, «s re ^ dssos/Vr (type aâ-tadart". 

— D. Ta%%aniement. 

n.ASSEMIlLER, — re \- a%sembler.~ D. nisscm- 
blemnii. 

RASSEOIR, =3 re axteoir; d'où le part. a^j. 
roMfs (au sens flf. Êjn,àepoti; l'ail, dit de même 
geieM). 

R ASStfRtflVBR, a re-onéréner (iactilir du L. se- 

renux, serein ; npp. de nxxombrir» 

R.^SSIS, voy. raxxcoir. 

RA8SOTER, intensitif de ossoMT (y. C. m.)> 

RASSf RER, = re-ouitrer. 

RAT, it. ra»o. esp. port. ra(o, prov. rat. Le non 
de ce quadrupède, inconnu, dit on, aux Romains, 
correspond plutôt au vba. rato (masc.), ags. raet, 
(ju'a»! gaêl. radan, brel. raz. Que dire de l'opinion 
de Harbazan, qui rapportait rat à radere, et de 
cell»; de Ferrari, qui se permet reiitilade que voici: 
, MMS (souris) muni, munu, muratMi, ratitê, rat I 
La Fontaine a fait usage d'un lém. rat», il corres- 
pond à l'ail. m»>d. ratte, ratte. — D. rafoii, ratUra. 

— V»»y. aiiHsi rater. 

R ATAr.tiNF.n, mut p»»P. — rarrommoder, ra- 
vauder, il. ranacnnare; cc^t remettre des tacon* 
ou piiVe.s, voy. tâche. 

RATA FIA, m ot d'origine indienne, dit-on. 

RATATInmi; d'origtne inconnue. Roquefort te 
dérive de rat en expliquant le mot par « se resser- 
rer romme le rat dan» son Iruu. • OHa me »uurit 
fort |)eu. J'ai I id<>c que c'est an redoublement po- 
pulaire de ratiner. 



R 4TAT0IJILLB, d'origine inconnue; le < 
a rutalim$,— rasoôl de viaiidi» mêlées. 

RATE ; d'après Frisch (approuvé par Diet), du 
néerl. raie, gaufre de miel, i cause de la ressem- 
blance du ussu cellulaire de la rate. Quant au 
néerl. r<i(f, il correspond au v. saxon rdta, niba. 
ras. Le v. rran(,-ais le po.ssédait également sous la 
forme raie ou rte de miel, dont nous avons con- 
servé le dér. rayon, gftteau de miel. — Jault fait 
venir rtoe de ror i cause de sa forme ovale ! Ménage 
imaginait un mot jecorata (de jecur, foie' ; en jetant 
par des.sus bord le» deux premières syllabes, il lui 
reste raiii, ti'uù rofe, et le v»iilà satisfait ! — D. ralr 
leur: dim. râtelle' ^ prov. râtela; dératé, vif, alerte. 

RÂTEAU, a ne. nuiet, it. rattelh, rattrello, esp. 
rastillo, dn L. roMeHut, dim. de nminmi.— D. rd- 
teler; râtelée: râleUer, Met ce ^ ctt composé 
d'une suite de dents on de èhevillet comme un 

râteau. 

n.\TELEn, de ra\i> l vuJ.ffdMm. 

rAt euer , voy. rtUeau, 

RATBFBNADB» choiNe-MNirii, composé de rsl 
{fém. rat^ et de pemutue, pourvu de plumes oa 
d'ailes; 00 Ironve aussi ratepelade, pr. rat pelé, 
fur me mieux en rapport sfeerespiéHion chauve- 

souris. 

RATER ; je ne sais d'où vient ce mot : « Le fosil 
rate » serait-ce pr. « le fusil • ses caprices ». de 
sorte que rater se rapporterait «a sufaM. nU. «ins 
le sens fIg. de canrice, d'où le terme popalsiwra- 

tier, e,^prlcicux, bizarre? 
nATiFiER, BL. ra((|fcm« «• ntan 

1). ratification, 

RATINER. friser, feofter; pent-étre dn 

rau. gaufre de miel, renteifaë mus raie. — D* m* 
rine, etoflb de laine ratfaée. 

RATIOIV. du L. ratio, dans son sens primitif de 
calcul, compte, mesure. — l). rationner. 

R \ riOX!^EL,etc., du L. ratio, raison. 

RATISSER, 6ter en raclant: dérivé oa plutôt 
abstrait du rabsl. rdfcan. ~ D. relit, ntutage, 
'tare, -oire. 

1. RATON, petit rat. 

± RATON, pâtisserie, dim. dti Bëerl. rMr, di- 

teau de miel (voy. l'art. raU). 

RATL'RB, mot formé du même radical nif^ a 
donoé rd<eatt et ratiuer. Je présuppose l'existence 
d|un ancien verbe fr. rater, roMtter, analogue à 

rit. rasliare, et s'explif^uanl soit par le fréq. L. ra- 
xiiare, soit par le radical rast du L. raxlrum. — 
D. raturer. 

RALQUB, L. roKCM. — D. rouciti, L. raucitaa; 

at-rouer (v. c. m.). 

RAVAGE, dommage ffilt avec violenM et rapi- 
dité ; ce subst. présuppose on verbe re»er, corres- 
pondant au prov. esp. jn»rt. rapar, et tiré, par méla- 
plasme, du L. rapere. Ou lesubst. rat age viendrait-il 
de la fiirine ravtr cp. remplage? — I). ravager. 

RAVALER, =» re + avaler, tant dans le sens de 
rabaisser que dans celui de IMre descendra dam 
l'esiomae. — 0. ravote. instrument aratoire pour 
niveler le terrain, ravttfement. 

R AVADDER ; ce verbe représente, dans ses deux 
acception», raccommoder i l'aiguille, et ranger, 
fureter, uu ty|>e re arfm/idiiraffenMttraen état, en 
ordre, cp. raccommoder =■ raHHfeMMiodare. Pour 
l'acception « maUratler de paroles >, cp. l'expr. 
analogue* arranger qqn. • ; celle de prononcer des 
propos niais ou impertinents se raltacbe à une 
mauvaise habitude prétéeauxravandeaieB.— D.ra* 
vaudaije, -eur, -erie. 

RAVE, L. rapa. — D. raMsr» meflra. 

RAVELlIf, de rit. rivellino. 

RAVraOTBR, variété de» anc. verbes retûgorer, 
ravigorer. tirés du !.. liqnr, fr. viuunn ; < p, l'it, 
I iiivignrire.— D. r«nyo/c, pr. mets ravigoLmt. 

IliVilV, R WIME; ci-s mots sont issus du L. ra- 
pere, arracber, entraîner (cp. prov. rabtna. vfr. ro-, 
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vinc, impeluosilc, Lipi'l'i' ; i'-nilros les rall;ii Inul 
à lort au HL. laiina liii'<>u> . rlxiiilis. 

RAVIR (angl. ravish}, it. rapire, L. rapere. — 
D. nnrfHMirj rwi$*ement ; ravage (?), v. c m. 

RAVISER = re-y aviser. 

RAYER, voy. rme, i. — D. rayure. 

1. n \^ o\,tTaildelMiiière, foy.rct.— D. nqKM- 

uer, -ewen(. 

'i. HAYON. K^teau de miel, voy. rate. 

RAZ» courant de mer très-violent, du L. rapt m, 
action de rapere? 

RE- ; ce prétixe latin est encore très-vivarp dan« 
les langues romane;;. II marque tantôt répétition, 
tantôt retoiii (in action relroaclive ; souvent aussi 
il ne fait que reproduire l'idée du verbe simple 
sans valeur aeuiDle. Devant les verbes etmimen 
çant par aoud«aioetaoaceté répond i ad ou 
ex, Ve de ta nartirale e«t M\âé, ex. : r-nvaltr, 
r-rrhaufftr {il tant y joindre le \eibe ravoir'. Il en 
est (!»' même devant le préfixe eu {r-i-nlorctr. r-ein- 
fiorler). Oev.int un simple comm«'n(,anl p;»r x, l' v 
est redouble [res-»embler, ret-seHÙr). lie. est géné- 
ralement (lea exceptions sont nombreuses; pro- 
noncé et écrit ré dan» lea mota reproduisant dea 
vorablen latin» composé» avec re [refner, répéter). 
( !< |.)'ri(l:iiit (|ii:inil il n'.il;!! (rnrrentuer le rararlèn- 
iteratil du prelivc, on emploie r< (cp. refonner t'i 
réformer, recréer et récréer). Il règne du re.si»- à ce 
aujet le plus ^raod désordre ; ainsi l'un dit rebelle, 
reeewtir, religton, remettre, bien au'on diseiy6ei/ioR, 
réception, irréliqieiix, rémission. Devant les voyelles 
(saufce qui a été remarqué quant aux préfixes ro- 
m.'ins i;, ( , ou rn ri <i( vriut h (exceptez rhabiUtr) 
un dit en j^eiieral rr, p. e\. ré-itéi-er, re-ustir. 

RÉAL, vai iele de loyul, L. rc/ults. 

RÉAUSSR, RÉAUTS, dér. de r> el. 

RtoARBATIP, rude, rebutant, adj. tiré d*nn 
vérité inusité rrlmrber x\i' />a»7»e)'-rep,ir<ler*'n f;ice. 
rompre en visière. Ou bien cet adjei lif ne si;;nilie 
rail il t»as an a ont) e-poil ? Meriaf^i' < royait 

asHU drôlement que rébarbatif marquait la gri- 
mace d'un homme qui m.'icher.iit de In rhubarbe! 

RRBAUDIR, vfr. reêbaldir (itératif de etbaUir) 
ranimer, rendre ihi courage, du vfr. bmd, bmit, 
bardi, joyeux, qui vient du gotb. MUte, vba. bald, 
m. s. 

REnEC, vielle, it. ribeca, port, rabeca, cul. rahu- 
QUet, pruv. rabey; on croit nue ces mota, ainsi que 
rit. ribeba, vf r. rebebe, rv^bebe, et Tesp. rabel, port. 
arrabil, vl'r. rebelle, m. s., se rapportent i l'arabe 
rabùb, qui désigne un instnimenl .tnniogueen furme 
ronde. Pour la nuilalion /' en r, 1)1* /. cite les mots 
esp. jabeba et jabeifa, finie mauresque. 

REItELLE, L. reheUis, qui recommence la guerre. 
D. rébetlWH, L. rebellio; verbe te rebeller, L. re- 
bellarv. 

RBtfqUBn rSB), dér. de bec; cp. l'expr. se 
prendre oebec avecqqn., se défendre du bec, etc. 

REBONDIR, voy. bmifln . n hinxii ipour 

ainsi dire» repoussé »1 parie en lavi nrde l'étymo- 
logie bontir p. bolir, boter. 

REBORB,pr. deuxième bord ou bord aurajoulé, 
ou bord repilé. 

1. REBOl ns. conlre-poil. Voy. hrn-iKr. - D. re- 
brousser, brosser, peigner à conlre poil, puis r<'ve- 
nir ■>iir ses p.is. - I). > ehron'^seiuent. 

2. R£B0Ln8,adj.,=3revécbe; peut-^irc le même 
mot que le prée. ; peut-être ausn un dér. de bourre 
(V. c. m.). 

REBROi'ASER, Toy. rehonrt i. 

REBl.'FFADE. vn\. hnii(T>\ 

RÉBL'S, du L. rébus (abl. plur. de rti) — par les 

cboses. Le rébui eat une charade en action ou « par 

objet » tigurc. 

RERUTBR, rejeter, voy. but.— D. rdmt, aubst. 
verbal. 

RIÉCALciTRER. L. re-oUeitrare (calx), regim- 
ber, ruer.»- D. adj. récafotlnwl. 



I nr.CAMEn, it. ricumarr, de l esp. reramar, bro- 
der en roinle bossf, (|ui à son tour vient de l'arabe 
reqama, lisser des raies dans une etufTe. 

RÉCAPITULEB, L. recapitulare (Terl.), pr, re- 
venir sur les points principaux (capitula). — D. ré- 
capitulation. ^ 
ncr.Éi.ER. voy. dler. — D. neel, rtcHment, 

rec fleur, en.se. 

RE<:e.\seR, L. re-cetnere. — D. recensement. 

RÉCE%T, L. recvM,— D. adv. récemment (p. ri- 
ceM-mentK 

RECÉPER. de eep. 

R^.r.i^.Piss^. , mot latin. = avoir reçu. Le sens 
vient de la formulr : X. (iei l ire i ;<\i)irr>'rn », etc. 
hk<:ei*tacxe, L. receptaculum (re-cipere). 

: iiK<;EPTio>i, voy. riwet*o^. 
recette, VOÏ. recevoir. 

I RBCBV01R, vfr. rrcoiiTC, L. recipere. — D. teee- 
rnble, receietir, reçu îsubst.). Du part. prés, latin 
rrripient vient le l«'rmc de eliimie récipient; du 
[i.irt. lui. pass. recipiendui le mot reripietnlaire, 
celui (lu il s'agit de reeevoir on d'admettre. — Au 

, supin latin receptum ressortrssent les subst. reoep- 
tîo, fr. récepiim, et BL. recepta, fr. revepte", re- 
cette, qui signifie la fols 1.) ce qui est reçu. opp. 
à ee qui est dépensé, 2.' ftinrlion on Inii' au de re- 
ceveur, o.) (uesi ription meili(.iile (it niella, ail. 
rezepti. Pour cette dernière accepti«)u, elle se rat- 
tache sans doute au mot initial dea recettes, qui 
est recipe — prenda (impératif de recipere), d*où l«> 
terme récipé = recette. Le mot exprimerait donc 
pr. • res rercptae ». l'ensemble des ingrédients pris 
ptiiir faire la ( (iinposiliun d'un ri'inè<le. D'un aulr»' 

I tôle, le UL. receptum = pro< edf, moyen, méthodt*, 

I pourrait engager i voirdans receptum et recepta une 

• conftision avec praeceptum = prescription. 

BBCBZ de l'Empire, résumé dea délibération* 
de l'assemblée des Rlats ou de la dièlf. In au ino 
ninil de la se|>.ii al itm ; puis en général loi laile par 
une assemblée le;;i-lalive, du I,. rrcensus, arlion d.» 
.se retirer, départ. Le mol se dit en ail. reicJutOffs- 
abxchied, pr. séparation ou départ de la diète. 

I RÉCIIAmm.iBr»-édk^pper. 

I RÉCHAim. vfr. retehaut, subst. verb. d*uii «orbe 
richauder, eorrespondanl de l'it. ritfaUare — ti- 
s-caldare itvpe L. re e.r-cnlidare). 

. nÉCH AliFFER, voy. chauffer. 

nÉ<:UE. n. reiche', retque, rude, âpre, de l'ail. 
rexche. rôxche, rude, cassant. Dans le midi de l'Al- 
lemagne j'ai souvent entendu appliquer ràtch tiu 
roji, a du fruit Apre au gnfll. .iu vin d'une saveur 
un peu .'iere. — D. vfr. ei dial. rtckin, fém. re- 
chifjue, rude, grossier, rebarl)atlf, qui est le primi- 
tif du verbe reehitjiier. ane. aussi rechitter, être do 
mauvaise humeur (cp. le sens figuré de l'aU. umer, 
aigre, et du fr. mouxuide, pr.— de mauvaise saveur). 

— Chevallet s'est fourvove en invnauant l'ail, ratth, 
angl. rouqh, pour expliquer rêche. Le sens s'y 
pr^'te fort bien, mais la lettre pas du tout. 

iiEr.iiF.nriiER: ce verbe fournit un exemple 
bien sensible du cararlère intenaitif du préflxe r». 

— D. recherche. 

RKCHIGIIBR, voy. récAe.— B. rechigné. 
RECHUTE, du V. verbe reûtoh, comme etole de 

r/K»;r. 

ItKCinn'E, du I,. recidinix fro-cidere , qui re- 
ioint)e dans la m^'me faute). — D. recidà-er. 

RÉCIF, aussi renif et re$eif, chaîne île rochers 1 
fleur d'eau, fommençons par repousser formelle- 
meni la baroque npinion de r.hevallei, qui fait ve- 
nir n'i if d'un voeanle germ. de nn'ine sens. s,»v<>ir : 
mII. ri^l ou plutôt d'un ane. ail. riif que mais ne 
connaissons pas et qui nous semble bien suspe<'0, 
angl. reef, holl. r//'. (atinmenl, en vertu de quelle 
loi ou d'après quels précédents le philologue fran- 
cais a l il pu se laisser aller à poser une élymoloi>ie 
de celle nature? Jamais ni riff ni ni/ i?} ni reet n'a 
pu se romaniser en rieif. Rien de plus étranger au 
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sëniedu (r., que la disjonrUon d'une syllabe par 
finserlion d'une consonne. Récif, rominenuus l'ap- 
prend est l'osp. porl. ar récif e len port, aussi 
tenfe), et vient de I arabe al-raçaj, arraçaf, rangée 
île pierres placées dans l'eau Mttr passer à gué. 
Avani de coDnaiIra celle étymoiogie, j'avaw penié 
A une dérivation de Xtm. regeo, écueil, gue l'or- 
thografihr rt-M if m»- ^l'n)^l;lit parlaitement jii>tilicr. 

— Uoquclort |h iinuiI a un lypi' lalin /r * mu.», laillr, 
brise; Jt'cif ou recis, t <*ia lui senjl>lail rirr tuul un. 

REClNER. vieux mot, aussi reuiaer, champ, re- 
reigner, pr. dîner leconde Ibis, L. fie>eociiare; 
voy. dîner. 

nitciPÉ, voy. recette. 

RÉr.iriKNDAIRE. V(»y. recevoir. 

RÉCIPROQUE, L. reciprocus.— I). réciprocité, 
L. reriprucitas ; réeipropur, 

■ÉCITER, L. re-€iiùare,— D. subsU terb. ridt; 
rédtùtUm, -atif. 

RÉ(:L.%MKH. L. re rlamare, litl. — rérrier. — 
I). suhsl. verhal reclumc (vfr. masc. irilaiit), pr. = 
rappi'l ; subsl. savant réclamation. 

RECLURE, L. re-ciudere (claudere); part, recltu, 
L. reclasos; snbtt. redfukm, L. reclusio. 

RECOI, vieux mot, I,. rrauiex. 

RECOIN, renrurcement accoin; verbe recouxi:!!, 
anc. remrttrr aucoiM, dans leaeosdnL.hi angna- 
tum reducere. 

■ACOUR. du BL. reeolare, examiner, vérifier 
de nouveau, lequel est un roétaplasme da L. re- 
eolere, reprendre en oeuvre, prati(|uer de nonvean. 

— D. récolement. 

RÉCOLLET, du L. rfco//fc/u«, reruf'illi, part, de 
reeolligere, recueillir. En langage lhéolu{;ii|ue ou 
ancétique on se sert encore du terme »e récoUiger 
p. la forme «« reeuatHr, qui est le vrai root roman 
correspondant. Recollectus, recueilli, contracté en 
recolcttts, recoltu.% a prodiu't le subsl. l'cm. récolte 
(cp. l'expr. cueillette, do cueillir), il, raccolta. 
RÉCOLTE, voy. l'art, préc.— D. récolter. 
RECOMMANDER, itérailf do L. com-memlare 
(mandare), confier. — D. recommaiitttkm, -ëUê» 

RÉCOMPENSER; pr. compenser un senrlce. Le 
n>ol fr., par sa faclin t-, rt pond à \:t foi.s au cps. 
L.com-pensare, pr. doniii r un <*i|uivaicnt, el au cps. 
L. re fn nsnre, payer de retour. — D. riiompense, 

RÉCONClLUa, L. re-eottciiiare, pr« ramener, 
rapprocher. D. réomef/ialfoii, -atewr, -oNe, 
RÉCONFORTER, voy. conforter. 
RECONN AITRE, jonil A l'idée dti simple f"«- 
iiatli t ( l'ilo d'uni- >ci utidc ou nouvelle presenl.iliun 
de l'objet. C'est le L. Te-cognoscere,= i.) se rappe- 
ler; S.) examiner. Le fr. ajonle A cca aocepuoas 
classiques celle de « accepter ou afaaer une c1km« 
comme réelle, comme mie, comme léfitfme»; c'est 
l.i te résultat de l'examen. La reconnaissance nii 
constatation d'un service itnplii|ue ou entraine 
l'idée de gratitude; de là le terme reconnaissant, 
qui a pris la valeur du L. ^rolut. Ce dernier mot 
latin devait se romaniser en ^rd, nais gri exislant 
déjà à l'état de sub^t. représentant le neutre qra- 
tum, il a rallii ret «nirir à une autre façon d'expri- 
mer la même rlio-e. Le contraire de ijiatus nou> 
est toutefois reste dan.<t ingrat. — D. rwonnuissant, 
-ance, -able. 
RBCOQUILLEB, relrawwren forma éoeoquille. 
nccORDBR, L. re-eordari, remettre à l'esprit, 
r. au « œur ;cp. notre expr. apprendre par cœur). 
e là le subst. record, pr. retit d'un lait lanc. = 
souvenir, mémoire;, puis temoitînape, attestation, 
témoin (pour cette conversion du sens abstrait en 
sens concret, cp. témoin de leiUmomam). Cette 
deuxif'me acception de record lau pliir. avec elision 
du d, rcvors, a donne naissance au viirbe retorder, 
• n tant ^ue signiliant: faire aignifler aa exploit 
par des témoins. 
RECOR§. voy. l'art, préc. 
MtGOOBlBy L. re'Cwmr*, 1.} courir en arriére, 



%) courir de nouveau, ô.) avoir tei ours à. ^.*e^t à 
la 3" acception latine que se ratlaciie le subst. fr. 
recouru, . !.. n , urttu (lequel n'avaît pasenoore le 
sens du mot français). 

RBCOURRK*, reprendre, retirer qqcb. d'entre 
les mains deceuaqui l'emportent. D'un moy. latin 
réitère mm relro quatere), re» captas recuperare, 
eripere. Ce verbe, par son elymologir, i-mpurle 
l idee de tiire lAcher prise en eniployant la force, en 
frappant. Du part, recussus (fr. des dialectes : rr* 
cou», échappé, délivré) vient le sub»l. rMoesse. 
(Cp. le vfr. «rcoarra* » «nentttra et son snbst. w- 
cmcMeJ.La forme va r i ée rci co n r rc* ,d 'oi i rescous.ie, re • 
présente le type L. re-eAi utcrc. Voy. aussi e.\coutse. 

ItECOL VREIt, du L. recuperare, que les savant.H 
ont inulilemenl reproduit sous la forme r«CM|>ertfr. 
— D. recouvretnent,-téle. 

RÉcaÉANCB, « ReineUe créance. 

Mcnnit B créer de nenveau, et sBcacsa, ra- 
nimer, égayer, du L. r»-er«are. Vof. l'art. r«-.— 

n. ncreatiou, -atif. 

KECiiiER (SE), = re écrier, pr. répondre par 
un cri. Pour le sens fig. cp. le L. re-clamarê. 

RÉCRIMINER, DL. rMrnin'muv, pr. répondre é 
une incrimination.- D. récrimination, -atoire. 

RECROQUEVILLER, mut défiguré de recoqml- 
1er, en y faisant entrer l'idée de eroe> chose retour* 
bée, repliée. 

RECROlTRB, Toy. recrue. 

RECRU, anc. fêeriu, harassé, fatigué, qui ne 
peut plus mrmir A la peine ; le même «ens s'atta- 
chait autrefois à rirrt'tuit, qui prenait, en outre. le 
sens accessoire de l/iche, sans couiage. Ce sont de» 
participes de l'ancien verbe recroire, qui, ainsi 
que son correspondant BL. recredere, signifiait 
• s'avouer vaincu, lécher prise ». litt. s'en remet- 
tre (se confier, L. se credere) à la merci du vain- 
queur. Or on ne demande quartier que quand on . 
est à bout de .ses moyens <iu quand on n'en peut 
plus. A nus mots fr. rM:rii et recréant (dans les pa- 
toia récrant) féfMÊoA les anc. mots il. reeretfitio 
etrscretfe»/e» prof. manvtt et rearseni, s con- 
valnco. Le terme fr. rende fournit on analogue 
parfait ; il dit absolument la même chose que m ru, 
par suite d'un même enchaînement logique. — On 
a, par une bevu»- bien étrange, rapporte rt-crM a 
recrudescere, qui dit tout juste le contraire, et cela 
se débite encore dans les grands dielionnaires ! 
L'abbé Corblet, au mot recrand, cite une ëlymulo 
gie requiem reiinaerans |sic^ Cela dépasse le cunii- 
([ue et devient i.iiit lionnement absurde. 

nECRijDEfiCEKCE, du L. recrudetcere, pr. re- 
devenir saignant; en pari, des blessures = se roa> 
vrir,au fig. » raprendre des ibreea. 

RECRUE , subst. part, do verbe reenAtre , 
\.\ pousse anmielle d'un taillis 'all.fiafA-tt'Mc/iv, de 
nudi, aprc>, et uachsen, croilrel; 2.) accroisse- 
iiu nl de troti|H> , nouvelle levée de soldats, syn. 
de renfort} 5.) bumme de la nouvelle levée.— 'Je 
ne sais quand le mot rtorue, comme terme mi- 
litaire^ a pris naissance (un dm-ument latin du 
XIV» siècle porte rcCTrMda);jc ne déciderai donc 
()as la question si le < dans le dérive recruter est la 
finale du suflîxc participial af-iu, ou purement 
euphonique onBBO dans else-l-ltr, et sembl.; je 
n'eiaminerai par conséquent pas non plua ai lés 
ternes ail. recrut, angl. ttemit, it. esp. reclnta, 
sont abstraits du verbe fr. recruter [h. reduiur ou 
répondent à un type primitif recruta (d'où rernie). 
L'essentiel était d établir que recrue est un parti- 
cipe passé féminin de recroMre. Chiendent je juge 
d'après le champ, recrute, nouvelle angneniation, 
que c'est bien la la forme antérieure de recrue. 

RECRUTER, Voy. l'art, prec. — D. recrutement, 
•eur. 

RKCTANiiLE, du L. recttt» angttlut, angle droit. 
RECTELR, L. rector (dc reoere; cp. régent œ 
professeur, du part, rtgau),— D. recioraf , -at, 
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mcCTiFiER, L. nciijicarc, d'où rectificatio, fr. 
rtetijication. 
UCTITIWB, L. rectitudo. 
KBCTO, I. e. Mio, a- au feuillet droit. 
mCU, tubst., voy. recevoir et ri^pûié. 
RBCUBILUn V L. re-colliqere (voy. auillir cl 
HcoUtt^ — L). recueil, recuedlemeiU. 
BBGlilXR lit. riHculare}, du L. cm/m, cul (cp. 



alL titk àrterit flain. aeneiem, de ar«, cul). — D. re- 
etUtjtttikmmt, -mif rmU4 (adj.i, rMMAMU f 
WlCUMtaMR, L. riCtiiwrB r g, voy. 



i(à). 



RÉCLREnf voy. écitrer. Il Tniit aislingucT ntoi- 

rrr, qui <,>,sl l'itératif du currr. 

iiÉci SER, L. rf«iiMi«(OMiM0.— D. ràwiiow, 
-a6ie, irrécuêoble. 
mÉMiiàCTEVn, REDACTION, voy. ridigêr, 
REDAIV, t de fortification, certains ouvrages 
disposés i peu près en dents de scie, de manière 
qu'ils se flan(|iirnt ou se dprriHicDt rpripri)cj!U' 
ment. C'e&l une déviation orlhugraphiqiie du ternie 
d'architecture retient, pr. ouvrage deiitelc. Cp. les 
eur. «U. êdi$-tm-k, angl. tow-work, ouvrages co 
acw* 

RÉDARGtJBR^ L. red-arfjuere. Pourquoi no prn 
nonce- t-on pas I w, ansn bien que dans le simple 
arguer? Il est vrai que, pour ce dernier, on a par 
là pu distinguer le mot du verbe aruuer, t. d'urfévre- 
rie. Honspensons qu'il faut, dans le simple comme 
dans le composé, maintenir la valeur dtiBMtlogiqno 
de VUt auMi bien que dans ttatmer, aUrtbwtr, etc. 

REDDITION, L. redditin (de reddere ^ rendre . 

RÉOEMPTEl'R, L. redemptor (red-iiuere) ; rb- 
nFMPTiuK, forme safMlS dU OMl nmfM («.€. m.jj 
L. redeniptio. 

RBDBNT, voy. redan. 

RBDBVOIR, 1.) devoir de nouveau, être en reste 
après règlement d'an eompte, devoir en retour; 
h cette oerDière aerepiion unusitëe) aumppMteni 
les dérivés redevable, redevance, 

RÉDHIBITION, L. redhibiUo, action de rrpren< 
dre ou de rendre un objet vendu qui a un défaut 
(du verbe r«d-hU}ere pr. avoir de reloai)* 

RÉDIGER. L. red-iffere (.Tgere!. niellre en un 
état; en particiilarisaiil le !>ens, le mut s'est dit p. 
rnetirc en ordre, puis, sens spécial, mettre par 
écrit. Le BL. ne eonnaissait pas encore le sensoiu- 
derne de r&iigere. Du supin redacitun : iea aubst. 
rodactor, -tio, fir. rédaeirur, rédaeâMU 

RinnUR (»B),sei«olMler,l«.r0diaMr«(emerc), 

REDiNGOTi^ de r«ngl. rii fff ca t , habit pour 

m<jnler à cheval. 

REDIRE, 1.) répéter, ±) re|Mcadra^ bllner. — 

1). redite; redtti; rtdiêtur. 

REOONDE, 1.)gfoaoercle pour allder les bœulii, 
S.) ballade à rimes compliquées (cp. rondeau, mre- 
laî), dim. rédondille, du L. rotundiis (voy. rond). 

RÉDOMtER, L. red itndaie iinda), dét><>rder 
(cp. xupci - lluus, pr. qui coule par dessus). — i>. ré- 
donduiti, -itnce. 

RRDORTB, U de blasoo, brandies r^ortillées en 
anneant, p. mmrte, L. raloinfti (ratorauere). 

REDOUfiun^ iCQforeaaMBtda 4o«M^.— D. r»- 

doublemenl. 

REDOI L, REDOI X, ROl.DOlî , planir, vuIr. 
dite herbe aui tanneurs ou coirojére. U'urigiue 
inconnue. 

RBDOIITB, t. de furtîAcation, de l'it. ndofto, -= 
L. MdwiHt, retraite, réduit. L'it. ridono on ridatto 
Signlleailili un lieu, mi l'on s(> rcMilit pnur le jeu 

on la danse, de là le Ir. redoK/e ^asM*niblcc ou I on 
se divertit (dan» ce sens un employait anc. aiis.si le 
vrai corresp. fr. rédutt), lieu public pour bals, puis 
bal public. Par une confusion avec le verbe À*, re- 
douter (type re-dubitare), les Anclais ont iradoil re- 
doute, t. de fortification, par reaoubt. 

REDOUTER (it. ridottare, prov. redoptar), ren- 
forcement de doMr (V. c m.), tiésiter, craindre.— 
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REORB88EU, liu. = reraellre droit. — D. re- 
dressement. 

RÉDUIRE, L. re-ducere, dont le supin reductum 
a donné : rtductuê, retiré, puis en UJL locus 

secretus, refugium, it. ridotto, fr. rédwl (voy. ati.ssi 
redoute); reductio, fr. réduction; réductible , re- 

ilucttj. 

REEL, L. realii (res).— D. réaliti, L. realilas; 

réaliser. 

RÉraCTlON, repas, L. rtffttUo. réparatiua, : 
lanration, subst. de n^hgre « rtfoire. Cp. le 

roélaphorique de restaurer. Du BI.. rrjecinrîum , 
lieu où l'on <c !>e ref.iit, se r«vslauie «• vn-nt njec- 
loire; en vfr., par l iiisri in.ii (U- > (cp. Jroiidt p. 
joudeiy on trouve rejreUvur, reJrviUiur; le pruv. a 
«le même rejreilor, à côté dv rejector ou re/eiUtr.-^ 
J'ai l'idée que le vfr. rehoidier, dan» le sens de se 
reposer, ne vient pas av. froid et oc signitîe piis se 
ralraichir, mais qu'il est tiré de refreti, \k rt^'nt = 
L. relectus, et représente un t)pe laUu rejectare. 
Déji Cassiodorus se sert du suost. n/teHù dans le 
sens de repos et de sommeil. 

RBFBNDRB, inteasltif et itératif de fendre; de 
\l\ : mur de refend, mur qui sépare les pièces au 
dedans d'un bâtiment. 

RÉFÉRÉ, pr. rap|>orl; do ri/crer. 
RÉFÉRER, L. re ferre, lilt. — rapporter. Du 
supin relalum viennent: relatio, -tur, -tivus, fr. 
reiatio», 'Uw, 'tifH le froq. relater. — Du part, 
ftat. pass. (au pl. MUire) referenda, a cboses duoi 
il s'agit (le faire rappert, vient p^tnmâmhmt, fr. 

rtW'i'Klnire. 

RÉFLÉCHIR, il. ripflUic, cal. op. port, rt- 
fiectur, L. re-Jlecterc, pr. recourber, repiu;r, retour- 
ner (de là le sens iMid. repercuter). Le sens 
« penser, méditer » se rattache à l'expr. latine 
« reflcctere aoiroum », reporter son esprit, son 
attetiiiim sur qqcli. — H.reflechissemcnt siihst. du 
veihe dau» le sens physique). — Du supin teptanm 
viennent : L. reflexio, fr. réflexion et les neolog. 
I £/}e^Jc et rç/Iejn/^).— Le dérivé réflecteur est mal 
fait; il faut ou réflejceur ou rtfitteur. Le verbe 
L. refUctere a également produit une forme fr. de 
la Ir* conjugaison : refléter, cp. en csp. rejlectar et 
rt/lejar. 

REFLÉTER, ¥o) . l art. préc. — D. reflet. 
ltÉFLEXIO.\, voy. reftOdr* 
iiEFLLER, L. re-fluen, couler en arrière, d'où 
(par le supin reflnxum) le subst. refUunu, fr. ref^mr. 

REFORMKR — former une deuxième fuis^ et 
réformer, reUiblir dans 1 aiuiemie lorine, recti- 
lier, etc., L. re/urmure. — I). njnntic td'iui le néuL 
r^oimisie) ; rijurwaleur, -aiton; reformé. 

RBPOlJLEU, l.) fouler une seconde lois,).} pous- 
ser en arrière. — U. refoulement, 'Oir. 

RÉFRACTAIRE, duL. refractarina (re fringcre), 
rebejle, qui regimbe ou résiste. 

RÉFRACTER, fré(|. du L. refringere , bri.srr, 
supin re/rar/urn, d'où aussi le subst. refra«ti(i, Ir. 
réfraction. A une forme re-frangae se rapporte le 
terme de physique téfrangtote. 

REFRAIN, pruv. rcfrouh fesp. refrwt, JMtl. 
r«/(Tâo= proverbe. Ou a maladroitement eipAqué 
le mut Ir. rclr<iin soit par une forme mousirueusc 
referaneus, de reterre iquod referatur, repetalur 
saepkls),soit |Kir refrenare, refréner. De même que 
le prov. refrank se rattache i refrauker a L. re- 
frangere (briser i divemes reprises, d'où racceplion 
romane tempérer, mmluler , le Ir. refnun lepré- 
senle le >ubsl. veibal du vfr. rr/i iiinilrc. Le rrjtain 
est <lunc et vnioUigii|ueuienl l'équivalent de coupure, 
brtsuru; cWt pr. un vers intercalaire, qui luler- 
ronupt une suite de strophes. Notie étyinulogiu se 
conflrme par la comparaison de la forme anglaise 
refret, qui évidemment représente le L. re-fraetn*. 

F.ii t. de marine, le même nml relnnu ou refrein 
s'applique au bris des vague» contre li-a rudiur». 
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BÉFRlGÉRANT» .-ATIF, -ATION» du L. re-fii- 

gerare tl'rigus), refroidir. 

IIEFIlOGNEn fou reufrotjUtr) p. refroiijucr. (le 
mot n'a pa> de rapport «•iMiiDluf.'ifjiif iivcr /r(»;/.v^ 
Iront, ou yv»'c son dvx. jiotun . Il jiarail clrr Av la 
même fuoiiUe que Viu uiJngiio,~i\ui u le Iruiil ridé, 
soucieux, M le l«nb. /riijiiaie, pleurer, ptourni> 
cher. Diez, en admellùnijr ignare p. Jliynat e, pro- 
pose, par voie di* cunjoctiire, une origine de l'alle- 
mand fleiuifii, s'icd. flma, aii{,'l. Jnur^ pleurer. Si 
Diez a rencontre juste, le premier M;ns serait avoir 
la mine triste; celui de froncer le visage serait 
alurs une acception déduite^ oiotivëe en partie sur 
le rapport nue Ton tappttgait exister entre ftoyuer 
et fruiicit. L'angl. traotiit/ionrer par Jruuti ; < cite 
l'ornie ekl elle la .source uu la reproduiliuii du Ir. 
fioyner? Cela reste à examiner. 

aEFBOIDIR, iuctitir ou inchoalif de froid. — 
D. ttfrtMiatHuut. 

RBFUGS, L. rtjmgium; la vraie forme française 
est refai, encore usitée comme terme de vénerie 
',<-p. prov. refutff Ttfttffi. — D. rifw^tr (M), d'où le 
subst. réfugié» 

REFUin, t. de vénerie, L. rv/atysiv.— D. tutet. 
part, r^fuiu. 
RP.PU8, voy. Part. raiv. 

nEFlSEIl.'it. ref usure, port. prov. refitsar, esp. 
nliiisar vcsp. h = Ji. Kien ne seniblf! plus naturel 
que de voir dans ces mol.> line variété dr rtjulti , 
it. rifiuUu-e, prov. refuUar, <|ui signtlii-nt, du iuoins 
en ce qui concerne Tit. et le prov., la même cbuM 
que rejiuer, et qui reproduisent lu L. refuiare, 
repouaaer, lequel, dès les premiers temps du muvrn 
.'ij;e, avilit pris la valeur de respuere, rejii ( rc .Mais 
comment eipliijiier ce changement insolite de i i ii 
M doux? Si \$ était dur, un pourrait, au besoin, 
invoquer lU type L. refuUtue» Peut-on admettre 

3ue let fiimes avec a awnl été Faites sur le patron 
u prov. refuzar on refiisar, qui, lui, d'après le 
{•linie particulier à celie laiif-ur, peut se ramenci 
r<'({iilicrenienl â rejiiluie Mlcla n'est pa> prob.ible. 
iMcz aemble doue avoir raison en coujeiiuraut que 
I -v est l'effet d'une aMÎniibtion an verbe èquiva* 
lent rtautare. 11 y aurait eu en quelque sorte une 
espèce de fusion entre les deux vocables réfuter et 
rrvuMt r. .Nolniis t ricurc ici que le prov. et la langue 
d'oïl avairiit e^ali inent une forme avec/ medial 
retrancbe : rchuzur, irutar, vfr. rehuser^ reùser, 
raitcr« et que c'est de Ih quc, par contraction, nous 
vient le verbe rn«er , qui s'appliquait surtout aux 
détours que fait le gibier pour faire perdre la pûte 
aux I biens. — 1). siibsl. veilMil refus. 

iticFiTEK, L. irjuiare (de/Mures wrguere). 
— i>. rcjuuuion, -obte, 

S. llEtjAiN, reprite deaanlé (peu usii<j, anbst. 
de rt^a§ner. / 
t. REGAIN, deuxième foin. Quoi qu'en ail dit 
J:i((|ues Sylvius, qui traduisait ce mot par» seeun- 
dtim lucriim >, regain, dans l'acception ni ques- 
tion, ne vient pas de tegagner. Il se peut, Ion lelois, 

Ïue celto fauKM! étjmolugie ait détermine le pié- 
xe re. La ebuee s'est dite en vfr. gain, wnlit, pmm, 
iiitti, (|ni e>t le i on esponilaiit du wallon UHigen, 
lun . it ijt ii, roiK In u uiiinn, norm. fouin, W. i/uaitne. 
Toutes ( es luMin s aiipiiieiit I et> molot^ie posée par 
Diex, savoir celle du vba. weuia', nourriture, herb*- 
(«NI du verbe weiMu^ nourrlr),au moyen du suffixe 
roman ime. I.a forme modèle serait donc guadime. 
d'où guàime icp. It. gwutime de gua.%ia> ,- , aui», 
i/iiiii. — Il a siilii de recueillir les loi re.^])ollaanl^ 
étrangers du Ir. i t-iiaiii pour faire re>sortir l'absur- 
dité des explic;itiuns données soit au moyen de 
re-^otN id'où serait «euu re «wiii, puis reyaim ou de 
reseesntejt <res'camen), seconde coupe. 

RF(;.*I., il. esp. port. rff/a/o;ce mot ne pii-senlc 
pa>, (.oiiuiie on aflirme partout, le L. iiijale s. e. 
convivium, feslin royal, t/est le SUbst. Verbal du 
verbe rtyaicr (vu>. ce mutj. 



RÉGAUBywdroit régalien, et dans le terme cbi- 
inii|ue « eau régale *, du L. rspn/ir. — 1>. réy»- 

Iten. 

i. RÉG.'ILER. il. reyulare, esp. port, rrgalar. 
Diez, partant du fait que le motit. et IV. est luipoi ie 
de l'Espagne, établit, pour l'esp. regalar, l'et^iuolo- 
gie que voici. Du latin re-gelare, faire dégcfer, ré- 
riiauffer, s'est produit (à une époque où le g latin 
avait t-ncore conseï vé sa valeur gutturale devant c) 
le verbe esp. riiidlar, qui, dans la vieille laii(;ue, 
sigiiitiait liquéfier, fondre. Cette signification, dont 
le philologue allemand nous fournil les preuves, 
s'est perdue; mais il est resté celle de récbaufler, 
au tig. caresser, prendre en amitié, Mre bon 
accueil, régaler. 11 ue faut pas perdre de vue que le 
M i hi' n iidlei n'implique uullenu-nt dans le principe 
l'idée d'un repas, et que l'un employait aussi ce 
verbe dans le sens de gratifier d'un pres« ut. Diez 
ajoute à sa démonstration te renai(|ue que lo 
subsi. r<r<7ie/ SB caresse, qui se trouve dans le cbanl 
de ste. Eiilalie :•' pur manaice, régie! ne preicment », 
= ui par menaces, ni par cares.se, ni par priéra 
(Cbevallet a commis ici une étrange méprise en 
liant reyiel avec manaice et en traduisant « par me- 
nace royale •} autorise à présupposer également 
pour lerr. un verbe regeler, correspondant à l esi). 
rvfjdiar, caresser. — Maigre toute la plaiisibiliti; de 
l'opinion de Die/., eu ce qui concerne 1 eiH liainement 
des signilicatiuns, il nous reste quelqui s doutes 
sur la transition de regelare à regalar (fait trop 
insolite, comme il ressort de la grammaire dn 
M. biex même, voy. t. Iv, p, <2!iO), et nous nous 
demandons si le vfr. galer , uepluyer de la magni- 
lirence, fair»' du train . être prodigue, s'amuser 
,voy. sous yalaU ne fournirait pas une elymulogie 
siidisante pour le mut roman reyetert» traiter ami 
calcment,quecn mut, dans ce sejM, se soit produit 
en premier lien en Espagne ou ailleurs.— D. rcgnl, 
(aiii . ,ni-si rriiale). reyauide. 

^. iiiùU.ALEn, partager en parts égales, niveler, 
étendre égateneut, m r« + tftJtr. — 1>. r«fn/e> 
ment. 

RBGAMIU» voy. garder. — D. regard. 
RÉGATE, courses de barque à Venise, du véni- 
tien regatta, dont j'ignore l'urigiue. 
iiÉGÉNÉRBBt L. rs-^enenmv.— D. r^érotiDR, 

ateiir. 

RiGEKT, L. rtgtn^ (regere).— O* rignteê, verbe 
rigenter» 

BÉOâCMWE^firtméàerex, régis, roi, sur le pa- 
tron de /»«»■< ic/d<r, etc. 

IIKG1£, subst. participial du verbe nyir, gouver- 
nement. 

IIEGIMBER i • quasi reiamberf jecter la jambe 
ri ère ou derrière. » Cette àymologie de Kicot, fort 
aecrcditce encore de nus jours, n'est pas fondée. 
Regind>et est la forme nas.-ilisée du vfr. regiber (on 
trouve ausM rfiii)}iii \. Le primitif yièer siguille se 
démener. Voye^ le mot «/i/>a'r. 

RÉGUIK t'pr. ordre,' règle), prov. regitmt, du 
L. rtgimeit, gouvernement vr^erej. Pour rsgiwtfn 
la raoy. latinité disait aussi re^meiHtnm, » vitae 
ratio, d'où aête tir»', avec un autre sens, le fr. ngi- 
uieul. (Le dernier subst. ne signilie au fond que 
commaiidenieiil \\\ .se rattache à reyere, comnn; 
comniandeiiwni à commander j i du là l'acception 
« corps plac é sous un mémerommandements. Les 
Anglais et les Allemands se servent encore du mot 
reyiment dans le sens du fr. rtgime. 

llÉt;iME!\T. voy. l art. piéc. — D. régimeiiltiuv. 

llEGI^<iLETTK!^, petits pièces pour les oiseaux, 
dont M. Luriii dans ^un vocabulaire pour les ou- 
vres de La Fontaine a donné la description détail- 
lée. Je n'ai p.is encore trouvé Tétymologie de ce 
mot, qui est un dérivé de i e-yinylcr re yujlfr. 
Il se [M>ul que yigltr appartienne à la fann'Ilt! du 
verbe- yiywir, aller viti*, renseigné à l'art, gigtiê 
(vfr. gigUj, 
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EÉaiON. L. regiû. 

Iltoni* L. retfere. — D. réffixsenr; rét/ie. 
IIEGIHTIIE. HK(.lTnE. it. l'sp reytstro, port. 
i f ffisio, RI.. n i/iMt uni Juriuf gâte»' du l.. retiealum , 

- Iilifr in (]urin 1 1 'iiruiiinr ( ti[iiMi«Mil:irii quivis vol 
rpislulao ttummurum puiKitiniin » (Du (iaiigei.L'in- 
trrcalatioli de r après i un d v>t un Tait ordinaire 
(lep. pupitre pour pmlpite, perdrix p. perdis, vfr. cé 
lettre, trisire p, eilexte, insu-; arbalexlre p. arini 
leste . I). rcqistrcr , fureijtsiiir . 

niiUiLE, L. reifula ,ri'i:« ri':. — 1>. rcyler, L. rrgu- 
larp ; rcglel, réglette. — l>*' mjula , par synropc du 
9, vieoi la furnic vfr. reii/e, angl. rmle, « règle. 

RtfOLER, voy. rj^/e. — D. règlement, d'où m//e- 
menter, refjlementture ; rys. dt rtiilc— \u \\yv l ilin 
requlare s'v rappurlnit les lerme* savaiiU rtunla- 
teur, -iili(»i. 

RÉULISSE, il, reijohzitt, csp. porl. rcj/a/is. prov. 
regalicia, regulecia. Ces Tunnes suiit tuules baaées 
Mir la transpMÎlion des liquides r et /. Le mot ré- 
nline «l pour letjnnxe (cp. la forme it. legomia, el 
l'ail, lakritze] el \ienl du L. iiquirilia, «|ui e»l une 
;iUiTatiun du gr. yJu/v^iiîtXx, lilt. = racine douce. 

ItiXiME, L. rrtjnitm; verbe régner, L. regtiare. 

RÉCNICOLB, qui habile le rujfaume, tjipe latin 
ntfni'Cola, qui regnum collt. 

REGORGEIt, pr. re.ssortir de la Rorge. 

RECOl'LER, l.i rassasier jusqu'au def;i(ill;2.)apo 
struplier di* pamles dures, pr. ri nvuyi r ,'i ciuijt de 

Eueule [cp. enyueulei); de goule ' — tjueuie 
. gtila. 

ÙSGBAT, Wf, l'art, suir. 

KBGIIATTBII, 1.) graltrr d<* nnaveau; 9.) faire 

de» réfliicliiins sur l<'s pctil.s ariK les d'un ('<imi)t('. 
Ihltelnp^ d<' Mrol U; mut sigiiiliail « n r.iirc ( (Hiiiinî 
neuf», a( lifUr nm- chose pour la Vfiidrf plus ( lier. 

— I>. retirai, vrnlc en détail ;r(>yro(«er, -erie. — Ou 
trouve dans Palsgrave regreieur comme Iradaciioa 
de • dressar uf guwncs » ; Nicut a regrateur, m qui 
remet à neuf de vieilles choses pour les revendre. 

REGRi^. piiuviiii de n-nirer dans un l»cni'li( <• 
qu'un a résigne, du L. re-f/re»sus, retour, reiitree. 

BBOBETTBR, anc. regreter, désirer ravoir une 
cbusc qu'on a perdue, anc. a* |ilaindre. L'etymo- 
locie génétalement reçue est celle proposée par 
Valois, savoir un type L. reauiritan, ciniiposo de 
qneriliirt, fi«-(|. dviiurri, se plaindre. Pour la per- 
niulalion de »/« en on peut rapprocher (lUtenne 
de Aguttama, vfr. Jieijnuder de freqiieniare. Diez, 
Mina ffouloir la rejeter, trouve a relie étymologic 
UD grand inconvénieol, c'eal la aubaiataiK» du i pri- 
mitif, vu quedIiabKttde, dans les motsdo fonds vul- 
gaire, le t média! est sujet à élision. — .Malin pré 
sente une autre sulution au niolilème qui nous 
occupe. Il flenve le mol du L. »/rafM», agréable, 
reconnaissant, d'où le neutre gratuw, cbuse agréa- 
ble, qui plall, complaisance, merci, t) ne du it. esp. 

Sort, grado, prov. gral, fr. grel, gré. De ces subst. 
écouleiil il. gradtre. prov. ijrazir, et les composés 
il. aggradire, aggradnie, l'r. aijrrer, ete. Si tinne 
l'on rencontrait un prov. regràdar ou regrcdar, il 
signifierait nécessairement ■ avoir de retour avec 

Slaisir, reprendre avec reconnaissance » el répou- 
rail pariattement au sens et i l^jellre do fr. regreter 
(auj. regrcUer . Or ce mot prov., rpii juMpi'iri avait 
fait défaut, Mahn pensf l'avoir (jei ((iivi rt il.ins un 
passapede (jiranl «le Kn^srllun. Itcgrt ici vif n t ilune, 
d'après lui, de la l'ormir vfr. grei, comnie le pruv. 
regredar de grado. — liiez, dans sa réplique à 
M. Mahn, combat cette étymologie par des raisons 
tant logiques nue phunoiogiques et se rallie phis 
volootiers <\ relif de M. MAlz-uer, qui, appusaMl Mu- 
le sens « plaindre », allache au miil rt ijn tu i dans 
la vieille langue, renvoie au guth. gretaii, \. nord. 
qrat»t graetan, gnudan, pleurer, plaindre. — 
l.'opinkMi de Ménage el de Le Duchat, qui rame- 
naient regret au L. rrgrestu^ 'von. l'art. rt't)ré\f et 
regretter k un type reyraUatare (iuc de yradatiu). 



r>st insoutenable. -> D. rt^nt, subal. verb.; raynd- 

labte. 

HF<;i I. \TKI R, voy. règle. 

RF.«.l l.lKll, I,. rei/ularis iregula). — D. reniila- 
riir, L. regularitas; requlartser. 

BÉHABILJTER, BL. rehabititart, m inlegrum 
resliluere, compose de htdritittire » babilera i. r. 
idoueum reddere, vfr. ikaéilefer.— D. reAoMiiia- 
tmi. 

REIIV, anr. esp. el it. rené; cap. mod. int<m . du 
L. ren (d'où l'adj. renaît», fr. réna/>.— I>e lein vienl 
le composé vfr. htitier, nir. en- m ter (cp. le prov. 
den-renar, de-regiuarj m. s.). Un a de même fait 
reiiité p. reini. — En mettant les lettres de rem 
dans l'ordre inver.se. on obtient tiier, qui est la Ira 
durlion allemandedu mot ; il ne serait pa-. étonnant 
qu'un ei\mologislc d»' vieille souche, après avoir 
lait cette découverte et oublie son latin, eût cipti- 
qué Nier ou niere par le fr. rstn ou \ ice versa ! (J es> 

Père qu'on me passera cette petite ptaiaanlerie.)— 
our riujnnu, v. c. m. 
REiVe, vlr. reliir, rn'tne, du L. regina. 
REINETTE, stirle de pomme, voy. rame. 
RÉINTÉGRER, L. red-inteqrttre .' 

RÉITÉRER, du L. itenr»; lepréfise re constitue 
ici un vrai pléonasme. 

REItre. de l'ail, reiter, cavalier. 

REJETER, vlr. rejeaer,L. re-jectare,— D.rejei, 
I. action de rejeter. S.) nouveau jet, de làn^r- 
ton. 

RÉJOUIR, re (prdAse inlensitif) + «(^Ir *, 
voy./oair. — D. r^oitisaanee. 
RELACHER, desserrer, détendre, interrompre 

le travail, etc., du L. re lnsitre ien I. de palais on 
dit ein ore relaxer un pri»unuicrj, voy. Idche. — 
1). relâche, relâchement. 
REL.^iS. voy. relayer. 

RELANCER, l.t lancer de nouveau (t. dechas.se). 
de là flg. aller chercher qqn. au lieu uù il est. le 
faire sortir de son repos, pour l'engager à qqrb., 
puis importuoi-r ; 1. I.inrrr Ixin, I « iniu^ser, re» 
pondre rudement au& proposiliuus de iiqn. 

REi..\ivot IR, aussi releiifttnv vieiu mot, acdd- 
laisscr,du L. reliaquere. 

RBLAM, L. relap$M (re-tabi), qui est cdombé. 

RELATER, RELATION, RSLATIF, foy. tl^ 
rer. 

REL.WER. ilf'ratif de tayer, vieux verbe M^;iii- 
fiaiit laisser, cesser (vuy. lamxeri; il marque les 
interruptions successivesdans une course. Relayer, 
neutre^ kignillant ceMer, le même verbe, en sens 
ai-tir, signifie faire cesser un travail i uqn. pour le 
repreiufre soi-nièni»'. Comme le simple lai^er e»t, 
pour le sens, identique avec lai%.ser el lâcher; on 
trouve aussi relnixher dans le même sens que rc 
btyer, c. à. d. relâcher, discontinuer, s'arrêter. Le 
subst. verbal de relayer est relai (encore conservé 
dans l'angl. relay, relais) ; celui de relainer est re- 
i(ii<i, dont le sens pr. est arrêt, halle, c. à. d. action 
de s arrêter, |>lli^ ar lion de relayer, c. à. d. de le- 
lever ceux qui uni travaille. Par ce sens fonda- 
mental s'expliauent ai.sément toutes les applica- 
tions diverses du mot reiaii. — J'avais noté cette 
étymologic longtemps avant d'avuir lu soit Nieol, 
où elle se trouve deja eu germe, «oit le glossaire de 
.M. lUirgiiy. Je ne comprends pas qu'elle ait pu 
érhapper ou de|ilairei a M. Du-t; ce deniKT |>ro- 
pose une derivattuu de retigare, détacher ^en ci- 




•...il ..Inrs Tf poser, el ne dirait pas anlrr' cJiose 
que je Ir. rt: hiijfr ou relaisser. El n'ouhlioiiN pa> que 
relais serait ainsi étymolugi(|uetneiit rapproche de 
son svnunyme poste, qui vient de oonere. bi cello 
dernière élymoingie devait prévaloir, il favdraît 
alors expliipier l'v du nuIi-I. rrlui", r ommi' un reste 
de l'aucieu uomiualil', cuuime daiia ltiCi,Ootpit elc 
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RELlSCVER, L. reUtitii ,-. — D. rel^fjalimt. 
RELENT, du L. redulens , nd'leux, (\n\ ;« de 
Todour ? 

RELEVER, intensilir et ilc^ralir de lever; = 
rahatuser, remetlre debout, rétablir, faire n^ssor 
lÎPj elr. — D. rtlèvemtnt, relevailles, relei'é, relevée; 
puis le subst. terbal re/i>/" (!•(». grever et qrief); 
i.) état d«.' ce (|ui est rcl« \<', ou (pii fait s.iillic (d» 
là le terme d'art haut ou bas rrUeJ' ., t.) ce ({ue l'on 
relève de table, reMe, 5.) droit de mutation. Les 
fermes correspondantes de relief sont: BL. r«i«- 
vium, pruv. reieu, cal. rellen, csp. reliep*, it. rtfepo. 
reliera, atigl. relief. F,e m^Tnc rapport littéral qui 
existe entre Ir prov. jv/fw et le \lr. relien (d'où, 
par le dure isM iiiciil M ou r rn /. I.i lurmc r*"//»'/ , 
sepréseiite entre pruv. /eu, vir.Jieu, d'où yie/. 

RSUBR, !«. re-%are. — D. rtlkur, "iirt. 

RBUGISUZ. L. reli^ioxM. 

RELiniOlV, L. reliitw; — D. reliqionnaire et co- 
reliffiomuiire. l/aïu ifiiiri' l.-mgiif ddiinait à religion 
au.s»i le srnH concret de ruuvi'nt; il nou:» en est 
resté la lurution ■ entrer en religion ». La loeiilioii 
< surprendre la religion de quelqu'un » «le Ironi» 
p< I par de Aux exposés, se rattacbe au aens 
• ronscifiu-p, lionne fui » qui s'attachait déjà au 
religin tirs cl.issiiiuf.H. 

REiJQiFAT, du L. rdikfiiart (reliquat), rester 
dù. — D. reliquataite, 

IIBIJQIIB, L. reUqnUaet restes. — D. reliquaire. 

nSLUIRB, pr. luire par réflexion, L. re-iucere. 

RE»AnQi!ER,1.) marquer de nou«eau,!2.) inten- 
sif il Ml- DKiKiuer noter, bire attention. — D. re- 
marque, remarquable. 

REMBARRER* «s r»-{-«lii^rcr; le verbe .simple 
embarrer (inusité) vent dire gêner, arrêter, voy. 
Tart. barrt. 

KE>IBL \YF,n, — re f rmblayrr. I.e TerbeeM» 

blayer dit I*' riiriir.urc (ii* liiltlnyer (voy. /»/»•!; dans 
son sens élymoli>{;i(|UP il sigiiilîe enspmeni or ; nj.iis 
son currélàtif déblayer ayant {jéncmlise son ac- 
ception naturelle en i-clledeu fiilevi r des term », 

il a pris par analoeie la signification de « atpaener 
des terres ». — SuDst. verb. remblai. 

REMBOi nSER ; et' < oiniiosc .supposa un ancien 
verbe «m^ourm-, opp. de àebouner. — Du reste il 
est bon de noter que nons voyons le prédie re 
appliqué parfois à des verlies composés avec en. 
sans qu'if en résulte que ce composé ait existe 
à l'état séparé. I/itnIien présente le même fait : 
il dit p. ex. riiHuUoe { fr. reculer), rimbambire, 
etc., sans que nonr c<"l.i il ixisto de» verh»'s 
iuculare, imbamaire, etc. — I). rcmbourwueM , 
'Oble. 

RBUBRUIHR, a re -f embrunir. 
REMBUCHBR, re embucher. Voy. boi». 
itEMi':i)E, L. rmtditm (mederi).— D. rtmidier, 

irreiuédiahle. 

REMÉMORER, L. rentemorare, dont la vieille 
langue avait fait rcmemAver (angl. r«nem^), d'où 
le sttb«t. remembranee. 

REMERCIER, VOy. merci. — T>. remerriment . 

RÉM^.RÉ, d'un mauvais mot latin rrineie, cou 
Ira 1 te lin !.. re imere. 

HE.METTRE; les diverses acceptions de ce vorbe 
se raliacbent aux signifu aiions l.) mettre de nou- 
veau ou mettre tout simplement, % faire remis 
sîon ou faire prâce; cette dernière aeeeption était 
déjà propre an L. reuiitlere iPuu Ir' miIisI, t i-niissio, 
fr. retniituon, et l'adj. remissilulis, Ir. remissible). 
— D. remiu, it. rimesua, 1.) acti<)n de remettre, 
spéc lieir où l'on remei une voiture i cou- 
vert, 9.) action de laire grice, somme abandonnée 
an prnlit (te qqn. 

RÉMIM.scK.xr.E, L. rcmini^centta [\\e raiumui, 
ae ressouvenir). 

REMISE, voy. remettre. — D. rcmiiter. 

RÉMISSION, L. re miMio. 

RteOLAllB on réaumladt, aauco piquante. Le 



iiiiin lui vient des ingrédients hachés ou plutôt 
moulus très menus dtjut elle se compose; c'est 
un dér. «le reiiioudir. Vu malencontreux étyniolo- 
giste a mis rémolade en rapport avec, rémouleur, 
parce qu'elle « aiguise » Pappétit. Mais rémolade 
est aussi le nom d'un onguent appliqué aux che- 
vaux et à coup sûr cet onguent n aiguise rien du 

Innt. 

IIKMOLE, forme masc. remol *, reviou et avec V* 
(lu nominatif rcrnow.t, tournant d'eau; .subst. verb. 
de re-moldre *, composé de motdre *, motulre, tour- 
ner un moulin. 

REMOIVTER , monter de nouveau ; du .sens 
speri.tl « pourvoir de nuiivelles montures « vient le 
siilist. verbal remonte. 

REMONTRER, 1.) montrer dc nouveau, 2.) mon- 
trer, avertir, par voie de réplique (cp. le terme 
reprétenter), ^ 0. remontrant». 

RÉMORA ou rétfiore. du L. re-mora. obstacle, 
ret.ird, puis nom du poisson, appelé aussi ariète- 
nel ou siK et, à qui I on .iltribuait erroaemenl la 
fon'4' d'arrêter les vais.seaux. 

REMORDS (« du nominatif), subsl. veriMU de 
remontre, dans le sens du L. re-morrfere. tour- 
menter. Inquiéter fcp. en ail. f/fM'/.«eM,t-6m). 

REMORQI t:, aulr. rcmolque, du L. rcmulcmn, 
c«)rde pour haler, c'ible à remorquer. — 1) i cdioI- 

Îtter *, remorquer (il. remorchtare, esp. remolcar)^ 
'où remorqfweNr. 

RBMOUDRB, » moudre de nouveau ; rémoudre=s 
émoudre {émoire *) de nouveau, de là rémouleur, 

REMOI S, voy. remole. 

REMP.%RT (( paragogique), anc. remimi; subsU 
verbal de remjtarer, garantir d'une atlaqne, voy* 
euuMrcr. Çp. it. ri paro, défense, de t*-parùr§, 
défendre. Voy. aussi parer. 

REMPLIR,'— re f emplir, répétitif et intensilif, 

— I). remplissnije el vemptuge 'nieii iiuiuvaise for- 
mation, cp. rai itijr . 

REMiK>RTER,=:rtf -|- emporter; • remporter la 
victoire > est une imitati 

REMUER, prov. remudar, der. de m«eras£. nr<i- 
tare, changer ; remuer est donc pr. changer (ou 
faire cli.in>;er de place. I.e sons « chauler • per< e 
encore dans r<-\pr. « remuer un enfant > = le 
changer de Iing4<. — L'étymologie removere est 
inadmissible. — D. remuant, remnewÊenig cpn. re- 
nme-ménatte (anr. on se servait souvent du verbe 
remuer meiuage p. l anser du des«>rdre\ 

REMl'Gi.E. anc. rememilr. odeur de l equi a été 
longtemps renfei nii', U'ungine iik ei l.iiu"- ; \ .T-t il 
runnexitc avec le L. mucor, moisi&surc? Kn\lr. ou 
trouve mncre =- humide, relent. 

RÉMUNÉRER, L. rr-miiieran' (munus).— D. ri- 
munérntetir, -utiou, -atoire. 

ltE\ Aci.EIt . dimiii. t\c renasquer , renifler; 
(<raiidgagii;ige dérive ces mots du vfr. vasque 
(bourg. Na</irr — morve; ils signifient donc pr. l'aire 
sortir la morve du nez en soufflant; quant àJMUfMC, 
il répond i un adj. iMsfnit»*fM, tiré de mm», ner. 

HEXARD, vfr. reiiuard. (> ti-rme était. d;ins l.i 
célèbre satire du Henanl, le sobriquet donne au 
renard, dont la \i;»ie déituniiiiation liauçaise elait 
volpil, rerpil, (loupiL \s. c. m.), reproductions du 
L. vulpeculu* (fliin. de vulpe», |trov. volp, il. t^tipéi, 
La haute réputati«*n du poème a fait que le nom 

- letiqiir de Tanimnl nné a fini par supplanter 



fappellation commune, lUiimnd est conliacte de 
l'ail, rniiiiluirl, diuil la sigiiilic.illon (pr. « fort i-ii 
conseil . , i roel nu respond parfaitement au carac- 
tère particulier du renard. — D. vfr. renardie, et 
renanUee, astuce ; nir. renonfe, femelle dn renard, 
remmleau ; renardier , -ière ; vrrbe rClMnler, em- 
ployer des ruses, user de finesse. 
R*E%'/\ftQlIEIt, voy. leutkler. 
RENCONTRER, vo)'. encoMrer. — D. rencontre 
(autr. du genre masc., comme Tif. ÙMOitiro). 
RBNDRBy it. rtndtrt, esp. nmiir, prov. rendre i 
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àn L. rf^ârrf. l/inlercalalion de n, oa en d'aniret 

t«M'mi'N l;i iiasatiHalion du radical, parait remonter 
nssi'/. h. .1*1 ; UiiitiïluiN In vitMix it. avait auHsi. !«anK 
M, Teddtre cl U' prov. In furm*' retire. — Uc 1.^ it. 
rendtta, «'sp. prov. reuta, fr. reute, du L. reddita, 
les choses rentrées, revenu. Autres dérivés : ren- 
doA/e, qui est à rendre, remlage, rmtdement; rtn- 
éant, qui r«*nd conpte. — Notez encore le ^rti* 
cip»; rendu, I. qui se rend à r«Miiii'nii, 'i.) fatigué, 
qui n'en |»ful |iUis; » x|irt'ssioii luiil à lail annluguc 
a recru Iv. «'. m. . 

HANE» au»-', revie, resipie , rcnjiie, reine, proT. 
rtgna, corrcHpond à i'it. redina, r'>p. (j)ar transpo- 
sition) rienda, port, retfea. Le |irimitit de oes in«ils 
est le L. retinere, retenir, p«r un snbsl. verb. 
fém. retina, qui d'iinr pnrl s"cst adoui i l'ii rfdiiia, 
furme il., d auln- pari syiu (ipë en retnn, d'uu reiua 

i Cf. paire de paire), puis regnn foruie prov. L'x du 
ir. retue (d'où rêne) <-<«t intercalaire cumine dans 
eime* p. ngne, etr. Ra^nouardiTert trompé en pla- 
çantleprov. m/na sous fa rubrique re^nar, dominer. 

RE^^Kli A'i't Ul.. reneqatn^ 'neg.ire), qui a renié 
sa foi. Le vfr. dirait rentnic de n uoiiri ' — renàr)^ 
et les patois disent ennire leme, renoyé, renoix. 

nENFORCEit, = re -f enforter (auj, enforcir). 
Subsi. verb. retijors*, d'où l'on a. p.ir égard au 
mol fort, fait renfnrl; ep. efibrt p. i j[)<>rn, 
Ki:XFln>(;M".h, voy. rejmgner. 
\\.¥.W,u\\i>v.\\ re "intruNitifl, = se mettre en 
qonje. se donner de la f!<ir|;e, q>. en ail. aiek 
briuten, m. s., de bruni, poitrine). 

ItBNGRéGER, vieus mot — aggraver ; d'un type 
lal. re-itêgraviare (ep. aUéger de a/i^riore). 
nBnrtCR, voy. nier. 

llKMlFI.En, voy. iiiflrr. Le mot avnit HinfînIlAre- 
nient lorloréles»'iymtilii{,'isli'sfliaii^'<'r>a la seience 
linguistique; ils oiit tour à tour proposé pour rcili* 
fier un type re-ttasicuiare et même pi^i flore, et 
pour nifler un type naso flare! 

RÉCITENT, -ENCE, du L. re-niti, résister. 

REMIVK, RIIEXNE, du Ruéd. ren, ail. renn thier, 
ags. hrati. Voy. aussi ranger. 

REBiOMMER. = nummcrsouvenl avec éluge: de 
lit le subst. verb. renen, part. rmoMaié (rou le 
aubsu part, rettommée}. 

RBNONGBlt, L. re-nHnlknre. — D. mmtee et re- 
noncement, et rnnwciatinn ^L. renunlialio). 

RENONCtJ.E, l..raiiinn iilu, pr.pf'lile ffretiouillc, 
(Cp. U' gr. fÎKTj'jix'^'' ^^Tr^a/o;, firctiuiiilU '. 

RENUt ER, vuy. muer.— l>. raiouée, plante qui 
lire son nom de la quantité de nceuds dont les lige.s 
sont garnies. 

RB1V011 VELER, voy. flom«aM. CoIttmHIe, du 
rote, a (l' jà rinpIoNi- le ron)po%é reMoi77/«rc. ~ 
I). siibs.1. vi rbal iriioui rl ', renouveau, l.) renouvel- 
lement, nouvelle saison, prinleuips; cp. oppel 
{flppeMt) de apptUr, déyei de dégeler. 

RÉNOVUI, L. re-n0Mnie(novus). — D. r<mi«- 
fibn. 

RENSEIGNER, renforcement de en*eigner fv. c. 

m.), faire savoir. — 1). nnneiijneuieitt. 

RENTE, voy. rendre. — I). rentier; verbes renier 
et an enter. 

REKTitjliRE (aussi de la I** ronjng. renfroyrrj, 
re \- entraire (verbe hors d'us.ige . pr. retireren 

dedans, type L. re in Irnhere; reiitraire c'est pr. 
(ouilre «M» faisant n'nlr<T le n-bntd, de manière 
«|u il ne |iaraiss«' pa«. — I). rrnlratfciir ; rrnlriuliire. 

RENTRER, — re | rntrer. — D. reniraul, ren- 
trée. 

RENVER8BB, du vfr. ciRwmfr, relottmer, cul* 
bnter, qui vient de l'adj. enim L. Airrrtirt. — 
l> y. nferi* (dana la loc.«i la renverse») etrrirw- 

sininil. 

REÎVVIF.n. <i"<n'i le subst. vrli. rniri ; r"est un 
renfurcemenl de envier, renchérir, d'où le subst. 
enn, « affeni4|a*on met au jeu pour enrhérir sur son 
compagnon ». Par oonst^quent, observe Génin, • à 



renHoit vue métaphore empruntée an voeabnlaire 
des jouenff el i^ignitle pr. i l'enchère, par émula- 
tion, i la manière des joueurs lursipi'ifs pttussent 
leurs enjeux l'un contre l'antre. » .Nous pensons 
<jue cette explication de la locution a ienn mérite 
de remporter sur celle que nous avons insérée i 
l'article envie* — Reste 4 savoir d'où vient cMier, 
dans le sens d'enehérir. Génin le déduit dn L. ia- 
l'ilux, d'où le vfr. eMe/t(v. c. m.\ et vnici ronuiinil 
« envier c'est faire, dil il. un ac te u nn rs nn iit- , ou 
ai li' qui n'émane |ias de la toIoiiIi' lihre cl sp.mta 
née. 'Tel est un puri de jeu que vous êtes entraine 
à tenir; l'amour-proprc, le respect humain ne 
permettent pas de reculer : alors vous laites on 
enviiinritnmqtiid) >. Cela est fort ingénieux, mais 
ne satisfait pas. Nous ne voyons pas pourquoi en- 
vier, t. (le jeu, ne serait pas plutôt une métaphore 
de envier, — rprouver (le l'envie, rivaliser. Voici 
quels seraient, selon nous, les rapports étjmolo- 
giuiic!* des mots divers mis en rausc : Envie, L. in- 
viaia, de là envier, 1.) épn>uver de l'envie (pour te 
sens ~ L. invidcre), 2.) renchérir, surpasser, d'où 
envi, snbsi. verb., enjeu |i(iur enchérir, et la Itw. u 
tenvi; du verbe envier émane entin le composé ren- 
vier, d'où renvi. — Pour le cas où notre Huniére de 
voir ne serait paa adoptée, nous avons en réswe 
line seconde eipileatlon do terme de jeu envier, et 

je pn'sume que c'est elle qui réussira ; cnrirr re- 
pi-ésenlerail le pruv. rntidiir,= L invitarv, inviter, 
el envi le subsl. vnb. prov. rnvit, invitation, deli. 
La langue prov. oiïre, en effet, les termes envidar 
ou eirvior comme équivalents du fr. «mufer ou ren- 
vier. Rajiuouard n'avait pasmitrevn de rapport entre 
ces évox verbes, enr il les a placés le premier sous 
la rubrique ronvit i. IV, le dernier à part (t. 111). 
kl cependant il cile un vers de Merlin (ÀKcate, qui 
aoran bien pu le metire sur la trace : 

ÇiHmi bdo iuritum, rtciai qasf s% WaUa, fMiMn. 

En effel, et par là nous résumons cet article, envier 
v'vst faire une invite, rentier, c'est y répondre, ) 
faire face. 

RENVOYER, vo^'. envoyer. — D. renvoi. 

REPAIRE, retraite, demeure, subst. verb. du 
vfr. repoireiv rctoamej- rhea soi, se retirer. Ce der 
nier r^pondT à TH. repatriare. prov. repairar et est 

le latin repatriare, retourner (inns sa patrie (d'oà 
les gens de police oui l'ail rrpatrier » un vaga- 
bon(î »). Voy. atissi rnnatnrr. Le verU' repnirer, sr 
retirer, a diinné le subst. repaire, demeure, mais 
( (■ dernier, à son tour, a poussé nn autre verbe re- 
pairer, signifiant habiter, hanter (aot. ce verbe 
n'existe plus que comme terme de vénerie et si- 

gnilie être c»»uché\ 

llEPAlTRE (part, passé repn, d'où le v. subst. 
repue, repas), L. re pascere, d'où, par le supin re- 
pOMluni, le subst. re paxius, Ir. repant *, rrjMU. 
(*.p. fr. appât, p. appast, et a/i/iax (nui était annira- 
nemeul aussi la forme du singnlier). Pour cette 
apocope du t final, cp. (/i.v/>ov p. dispoit, enqms p. 
en(fuist. 

RÉr.llMDRE. =■ re 1- épnndre (v..c. m.). 
REPARER, L. re-jNirarv.— 0. ré^wiafi«i •ncevr, 
•o6/e« -almre. 
ABPARTIR, 1.) partir de nouveau, n'-pliquer . 

de là le subsl. participial repartir. Dans la der 
nière acceplimi, rrpm tir est l iteralif de ;>ur//i , 
prendre s<iii Mil, suilir avec impelnosiir, dans d*-- 
expressions telh^s que > sa réponse ne lardait pas 
à partir » ou • partir d'un écul de rire » (ep. les 
termes serf re, soiIIm), 

IllÈPAltTflt, = rr-f- vfr. enpartir, partaper. rom* 
posé de partir fv. c. m. , Peut être l'art « ni aign 
dans ré n'est il qu'arbitraire, de .sorte que le mut 
serait issu dire( tenu'nt de por*M-, diviser ; de là le 
terme d'ardoisier reparton. — I). répartition, 

RBPAH, vnjr. repaUre. 

RBPAMEIt, I./ paascrde nouvenn, i.) birnpas- , 
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ser et repasser souvent iin objet rar on autre, de 

là : repayer un rasoir, du linge. — D. repas$age, 

repaxtense. 

REPENTIR = re -j- vfr. peniir, il. petiiire, prov. 
MÎitir.a L. pocaiMr».— D. ngMMail, «aiM»; milMt 
inflniufrnMttp. 

■Énmcirm, L. re-perailere; tobst. ripercus- 

sion, L. rcperrussio. 

REPfeRE, dans « point de repèro «, point qui 
sert ,i se retrouver, du L. reperire, trouver. 

RÉPERTOIRE, registre, liste, du L.reperU>rium, 
formé d« nperkt, tronrer, ctmune immuatret de 
immire. 

RÉPÉTER, L. rt-petere, pr. diercher, aller 

prendre de nouveau (cp. le terme rfpm<r, synon.de 
répétition). — D. répéttùHer; du L. repetilor, -tio : 
(t. répétiteur, -tion. 

REPIT, proT. respieit, i(. rispitto, du L. respec- 
tmst donc pr. respect, égard, d où découle le sens 
moderne indulgence^ délai, reiflche. Pour la forme 
cp. le paronyme déptt de deipeettu. 

REPLKT, L. npletu, raaidi; ■ininoii, L. rt» 
pUiio. 

BktUBR, itéraiir de plier; rabti. rtpli. Replier 
correqNHid au L. re-plieant ee niéaM verbe ulin, 
dam nne aceeplhm tpértsie qui se rencontre dans 

le Dige-^te, snvoir : « refutare, ilerare re.sponnn», 
s'est eonservé sous la forme fr. rcpliquer. 

RÉPLIQUER, voj. l'art, prëc. — 1). réplique. 

RÉPONDRE, L. retpondere. — D. respont *, ri- 
pmi, L. retponsuro ; réponse, L. rcsponsa p. m- 
ponsio; wetpon$able (mieux vaudrait la forme an- 
glaise ren}onsibte)=qm est appelé i répondre, d'où 
rexpomaoHitè. 

REPORTER, porter à nouveau, parfois aussi = 
rapporter. — D. report. 

RBPONBR, VOy. ^ppOMT. — D. ttpO», SIllMt. ^CT- 

■BPOUMER, — pousser en arrière ; rp. pour les 
arceptiont, le fr. rejeter et le L. re-pellere (dont re- 
voiixxer représente le fréquentatif reytilsare v\ dont 
le subst. repuUio a donné le fr. r^uUion). — D. re- 
poH*»ant, -oir. 

RBPRBMDRR» 1.) nreodre denoiiveaiis de lile 
rabfti. part. tepHit ; s.) ^ L. reprekeitdere on tf" 
prnidere, pr. arrêter, saisir, puis fig. blâmer, gour- 
mander. De la forme latine relt'vent : répréhetmon, 
-ible, L. reprehensio, -ibilis. — Au verbe repren- 
dere, dans le sens de prendre de retour ce qui a 
été pris, par le part, rtpramu, il. ripreto, se rat- 
tache l'it. ripresaglia, rappretaalia, o'où les Fran- 
çais ont fait repréêaiûe (réparation qu'on se donne 
à soi-même d'ttn deamafe earayé) cl let Ani^ 

reprisais. 

nErnKS.tii I F, voy. l'art, préc. 

RSPRÉAKNTER. 1.) présenter de nouveau, i. = 
L. repraeientare. pfarer aous les yeux, reproduire, 
exprimer, remplacer. Aux arreptions classiques la 
langue moderne a ajouté < < Ile de t remontrer, 
donner un avertissement ». De « mettre .sous les 
yeux, ■ le sens a facilement pu tourner en celui de 
« nettre à rneur ». L'aHenaôd emploie de la mène 
nanière les verbes tior-tlfllai«w>r-Aa/M, aor-wer- 
fem, wr-rMen, et le tenue fr. reprocher repose sur 
un trope analogue. — D. représentant, -ation, -atif. 

RÉPRESSION, L. repressio (de reprimere, fr. ré- 
primer) ; néol. répressif. 

REPRIMANDE, voy. l'art, suiv. — D. répriman- 
der, 

RÉPRIMER, L. re-primere, pr. refouler. — 
D. réprimable.m\ L. r«pr/m«n(ia, (faute) à réprimer, 
les savants ont fait réprimande, pr.rhose bian 
puij action de blâmer (cp. le mot offrande), 

REPRISE, voy. reprendre. — 0. r^pr^ur, 
des révises (t. de couturière). • 

RÉPlIORATtOfV, L. repreèittio (de reprobare^l^. 
réprouver 

REPHUCilKIl, prov. reptopcliai ; d un l\pe latin 



re-pro|»jarK (nrope). C'est donc pr. un snouyme de 
rapprocher. Pour le sens moral attache è ce verbe 

(et qui rappelle bien le nahe fûhren et le vor-rùckem 
des Allemands), voy. l'art, représenter. Le P. Labbé 
s'est singulièrement fourvo)e,en expliquant le mot 
en ces termes : « C'est proprement récuser qqn. 
pour juge ou pour témoin, à cause qu'il est proche 
parent de la partie. > Les étymologies tirées do 
reciprocareouaeopprobrium sont également insou- 
tenables. Il est clair comme le jour que reprocher 
n'est au fond que la traduction du L. olhjicere (ja- 
cjure). — D. reproche, rqproduMe, inipirôchable. 

REFRODCIRR. Tpy. prOchUTBi 
RtPROUVBR (à distinguer 40 ry w ei = prou- 
ver de nouveau), L. re-probare, rSoà rtjppMliaR. 
REPTILE, L. reptilis (repère). 
iiÉri liLiQi E, L. res pttblica, la chose publique 
(cp. le terme analogue angl. comniomveaith); le sens 
moderne du mot ne répond plus à son primitif 
latin, nais ce n'est pas ici le lieu de traiter l'ex- 
plication de ce fait. — D. républicain, -anisme. 
RÉPUDIER, L. repudiare.— D. répudiation. 
RÉPLGIMER, L. re-pugnare, lutter, £tre con- 
traire. — D. répugnant, -once. 
RÉPPL MOM, voy. repouster. 
WCMfCêf eadié (se dit encore dans l'esp. diman- 
che repus p. dimanche de la Passion), p. repuns, 
part, (lu verbe vfr. repondre (ou rebondre), cacher, 

le L. 



enterrer, qui représente 
disait a reptu p. en cachette. 

RÉPirritR, L. re-pHCare, compter, penser, puis, 
par extension, estimer, présumer. — u. réputation. 

REQUÉRIR, L. re'qutrere (quaerere). — D. re- 

Îuérant, requérable. Du supin requisitum viennent : 
.) rcquisitus, reauis'tus, fr. requis p. requist, et de 
là le subst. part. lém. requeste *, requête, anc. aussi 
requise; i,) requisitio, fir. réquiiitioni S.) requisito- 
rius, fr. ré^ainfoire. 
REQl'ÊTE, voy. l'art, préc. 
REQUIEM, messe des morts; c'est le mot latin 
par où commence cette messe, acc. sing. de re- 
quies, repos, dont la vieille langue avait fait requoy 
(cp. paroi déparies). — Le même mot requiem s'est 
transformé en reqttin (le dietaoBoaire de Trérom 
écrit reoHtnn), qui est le nom que les matelots 
normands ont donné au chien de mer, parce que 
l'apparition de ce monstre marin entraînait U mort 
et par conséquent un requiem, 
REQUIN, voy. l'art, préc. 
REQUINQUBR (SB), se parer d'une manière 
affectée: ce mol Dopulaire est-il delà iiimillede 
quincaille (voy. amquant), ou p. reeoinquer, qui 
serait une corruption de re-cointer (cp. notre mot 
quinte p. ouinçuc), et dérivé du vfr. coint, paré? 
Nous ne oéciderons pas.,Jault proposait pour type 
le L. rc-concmnoi-e, raccommoder. Ménage rt- 



comere, peigner, ajuster; ce sont des erreura. 

RÉQUIHITION, -ITOIRE, voy. requérir. 
RÈRE, vieux mot fr. (dans rère-fiej ,rère-vass<d)i 
c'est le smiple de arriére et il reproduit le L. rem, 
RE8ARCIR, L. re-sarcire. — D. rciarcMiart. 
RE8CIF, voy. récif. 

RESCINDER, L. rc sanders, déchirer, annuler, 
casser: supin resdssum, d'où resciasio,(r.rcsai<ON 
(il faudrait r<',«ci5sion). 

RESCOUSSE, voy. recourre. 

RESCRn, h. we-eerlfimn» pr. répoMe (du aw- 

verain). 

RÉSEAU, anc. résel, reseul; ce mot représeule 
littéralement le L. reticellum, dim. de rete, rets, 
filet. L'it. dit reticello, reticino. Une autre forme 
diminutivR du m<'iiii' primilif est résille; les pê 
cheurs ont les motJi résure et reseuil pour designer 
des filets, ou des appâts qu'ils y mettent. Le vrai 
dimin. latin retieulsmt s'est introduit dans la lan- 
gue, pour désigner un petit sac à ouvrage à gran- 
des mailles, sons la forme riakale, corruption de 
rriicule. 
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RÉSJÉPA, plante, mot latin. 

WfSBRl'Cn. !.. re-teri'are. — D. riêerve. ré*er- 
fVfi'on, ritervoir; adj. riterté^ retenu, part, pas- 
jiîf â «en» actif, comme drconspoct, discret, re- 
tnm. < ti-. 

UKSIDEn, L. re-xiderc (sodoroL — D. rcxideiit, 
résidence. La vicillo langue avait Inniu" du part. 
residens lo t. de droit retséani. domicilie daos le 
lieu, d'où reititiantir, être tenu à résidence. 

ni^.siDlT, L. residuus (re-siderr). 

RÉSIGNER, L. re-«i"^orc, pr. rompre lo cachet 
'sipnnnil, drscellrr, puis au llg. casser, disscnidrc, 
renoncer à, se démettre d'nne charge; ge réxigger, 
as M soamettrc, s'abandonner. — D. ritignable; 
ritigiuaiim, 1.) aciion de résigner, d'abandonner 
un oflice, ccMion, alMindon, 8.) action de se rési- 
gner, c. à d. do «'abandonner à la rotonlé de 

Dieu. 

RÉSILIER, mot irrégulièrement formé du L. re- 
tilire (satire), pr. sauter en arrière, revenir »ur ses 
pas: au moy. Aec le verbe est devenu tjntmym de 
renuntiare.— D. r4»itUUiim* 

RÉSILLE, voy. rittau. 

RÉsiXE, L. reiftM (gr. /hrln»).» D. rishteux, 

Ij. resitutsu^. 

RÉSIPISCENCE, L. rr\ipitceniia, de n-âipiMeere 
(roinposé de muere), redevenir sage. 

RBSISTBn, L. re micre. — 1). rixittance; riiis- 
tibte, irrimtible, L. resisiilMlis, irresistibilis. 

RkSOLIT, etc., foy. rétoudre. 

iiÉsdWER, L. f«sM»mv«. — D. réioiiiMMe, 

ri\(iiniciiiriit. 

RÉSORPTION, L. rcxorptio (re-sorbore). 

RÉSOUDRE p. réioldre, L. re-iotrere. Du supin 
rttoltttum viennent : %.) part, reselutus, ît.rhMu; 

notez que dans l'emploi adjectival de ce mot, le 
sens est contraire au s<'iis latin ; ce dernier se rap- 
portrau verbe r»',«o/rcrf,eii tant (^ue sit/iiitiaiit detni- 
dre,relAcher, tandisqueraceeplion moderne (déter- 
miné, hardi) est active et tirée du verbe rétoudre en 
tant oue signifiant donner une solution, tranctier 
une diflicuné ; 9.) résolu lio. fr. rétoluiion, sclimi de 
dissoudre, cassaliiui, décision, fermeté; " i res4du- 
bilis', fr. rt xolubfe; 4.^ resolutoriiis, Ir. résolutoire ; 
Tt.) resitiulivus *, fr. rvsnlutif. — I.e part, renou* est 
p. re»olu et vient de la forme contractée retoltu» 
(cp. <f teoM, dUuous, ooesisfant avec absolu, dùuotu). 

RESPECT, L. re-tpeetu* (re-spicere), litl. « re- 
gard (cp. nos etpr. analogues égard, considéra- 
lion). — I). respecter le sens moderne est (■traDger 
au li. respectare], d'où respectable; respictutur ; 
Tfxpectif, mot de façon nouvelle, qui se ra|>{iorle 
au sens « ^ard, rapport, point de vue >, qu avait 
autrerofs le mot râjiecL te latin rexpectu* se re- 
trouve encore dans la langue fr. sous la forme ré/rfr 
(v. r. m.). 

RESPIRER. T.. rr-tj^ran, — D. n^rMe, 

respiration, re*piratoire. 

RESPLENDIR, L. re-iplcmlav.— D. reqrfmdl^ 
tement. 

RRtPOlfSARLB. voy. répondre. 

RESSAC, t. de marine, rebattement des vagues; 
c'est sans doute K- suhsi. d'iin verbe re snqtier inu- 
sité. (Il' dernier si|;nilie-t il retirer, comme com- 
posé du vieux verbe saquer, tirer (voy. «oc)? 

RRSSBllRLBR, intentitif de âemOer.— D. m- 
Memblant, -atice. 

RESSENTIR, iniefiBitifde teiitfr. Dans le subst. 
tr^%ni[nii'')it. le préfixe re conserve encore légère- 
ment son caractère itératif: c'est pr. le renouvel- 
It incnt, le ressmivonir d'un sentiment, un re.«|i' 
d'une seniiation éprouvée (p. ex. « ilacncore des res- 
sentiments de fièvre »), d où le sens spécial : sou- 
venir qu'on garde soit des bienfaits (celte acception, 
encore usuelle dans Molière, s'est perdue), soit des 
injures. 

RESSERRER = kcrrer de nouveau et serrer da- 
vantage. 



RESSORT, voy. les deux art. suiv. 

1. RESSORTIR (conjugué colUBMMrIfrw aller 
dcbors) a> sortir, partir de nouveau encniemaer- 
tir»(sorUrnrisdan8le8ensdenfn}r,av<olrdureliel). 

Pe là le suDst. reiwrt, pr. rejaillissement, rebon- 
dissement (cp. esp. resurtir, n-jaillir). Voy. le mol 
sortir. 

i. RESSORTIR (conjugué comme asionir, d'a- 

6rés fimr], anpartenir i une juridiction. D'après 
lies, la signincation actuelle de ce terme juridique 
se rattache an vfr. retortir, se retirer, chercher un 

abri, avoir recours, d"(iù le subst vfr. r^rt, re- 
traite, recours, tribunal où l'on recouvre son droit. 
Pour ce verbe ancien re-sortir (BL. resortire, bal>ere 
jus appellationis), Dieiy voit un composé de sortir, 
obtenir (dér. de «orf, v.cm.); resoritr, c'est reeon» 
vrer son droit. Ce savant s'appuie de l'analogieque 
présente le terme it. ricorrare, qui signifie I.) re- 
couvrer, 5.' se sauver, se réfugier, ainsi que le grec 
àyaxo;A(Çf aâat,l.) avoir de retour, 3.) se réfugier, se 
retirer.— Du Gaaie avait mal défini le subat. r«i- 
soriam par cet mois : c ouidquid intra aensi emi- 
tinetnr ten jurlsdictionis temfnm », et Ihidé a 
versé dans une erreur encore plus forte en déri- 
vant ressortir de sort de cette manière : « causae 
enim sortibus ex urna ductis cognoscebantur. » — 
Pour nous, il reste encore un doute à l'égard 
de l'identité de mtoHir, sens moderne, et du vfr. 
reiortir, avoir recours (pour ce dernier ie me rallie 
sans réserveà la judicieuse êlymologie oe M. Diex). 
Je pense qu'il y a eu confusion entre les deux ver- 
bes homonvmes ressortir, l'un = dépendre, l'autre 
(de la vieiflc langue) ta avoir recount ; de là le 
maintien de la construction « ressortir i • etla 
conjugaison d'après finir; mais au fond ic peaie 
que l'idée moderne» dépendre, relever oc ■ peut 
aussi fort bien s'être produite de ressortir i. Ne 
ilisnns-niius pas de In même manière relcvcrilf?— 
I). ressort, étendue de juridiction. 

RESSOURCE, it. risorta. Je vois dans ce root 
quelque chose de nlus qu'une simple variété for- 
melle de fl0m«r. De même que ce dernier vieut 
de sordre ou sourdre, notre mot dérive directe- 
ment de resors, part, du verbe vfr. resordre, qui 
est le L. re siirijere et qui signifiait 1.) se relever, 
i.) relever (sens actiQ. La ressource est dune f»r. 
une chose qui vous relève, un moyen qui lliitiortir 
d'embarras. 

RESSVER , sécher, verbe neutre et actif ; c'est 
une variété de ressuyer ~ rc f- essuyer fv.»'. m.) 
RE8St:i, t. de v énerie, subst. veru. de ressuyer, 
RESSvsCITBIl, L. rt-^ëêeiian, réveiller, mire 
revivre. 

RBSTAiniBR, L. r«>sMw«re,rétalilir,mnHtre, 

refaire. — I). restaurant, -ation, -ateur. Le premier 
•« restaurateur » traiteur), un nommé Doulanger, 
vers 17G5, avait mis sur sa porte la devise suivante 
« Venite ad me umncs qui stouacho laborati» et 
ego restaurnbo vos ». 

RESTER, L. re «lorf, se tenir en arrière. — 
D. reste, restant. (!p«. orrdier (v. c. n.). 
RESTITUER, !.. re-stituere, pr. replacer, d'où 

restiliilio, fr. restitution, 

RESTUITER. soit du simple stouptr (inus.), qui 
est l'ail, sioppen, stopfen, bourrer, soit sa ne -f- m- 
loeiwr (voy. éloupe). 

RESTREINDRE^ L. re-stringere, resserrer (cp. 
étreindre). Du snpm restrictum : restriction, -tif; 
du part, re^triiif^ens : le t. ni«'di( al n sit nuieut. 

RÉsri.TER, L. re-suliare ilréq. de re-sitne), pr. 
rebondir; au moy. Age le mot a été traité en syno- 
nyme de efenirtt esire (fr. issir). Cp. les termes 
rhsstir, retêortir. — D. résulutt, im4 de création 
toute savante, = ce qui résulte ou provient d'une 
affaire. 

HÉst MFn, I,. tf <iiniii i, , reprendre. I). •« - 
sumé (cp. ia furmalioii analogue des syn. prici%, 
eèr^pfl. 
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RisimRECTioTV , L. rê-tameHo (suImu de 

iltrgere, d'où vfr. raordrt). 

RÊTAin.K, vfr. rcsfa«/e. Cette dcrnicrf furmo cl 
lo genre du mut défendent de songer à une origine 
tf« tÊèU (p. ainsi dire contrc-ubte). ReMuUe nous 
raavoie à uo adj. lêL n-uabUù, avec lui Ma» par» 
lieulfer d*arehiteetare. aoft eeliu de c Usé contre > 
ou tout auln*. Le rétaole est un ornement de bois, 
de pierre ou du marbre, contre lequel est appuve 
laulel. 

RÉTABUR, B re -}- tttablir ou direct, du L. re- 
MÊabiUrt,-^ D. rUahtiêmuni, 

KKTABDBK» L. re-tardare. — D. retard, ntêr^ 
dément; roots saYanis : retardation, -a taire. 

RETEMIt, L. re linere {lenere}. I). retenu 
(ndj. part, à sens actif, vuy. retervé)i sub^t. retenue. 

— Du supin L. retentum, le anbaL retentio, fr. ré- 
UHtu m. 

nBTBirrui, — re -f vfr. ternir, lequel vient 

d'une forme L. tinnitire p. tinnitare, frcq. de tin- 
nire. Le L. tinnitare a donné tinter. — D. retentis- 
sement. 

RETICENCE. L. reticentia (de re-Ucere, se taire). 

RÉTICULE, L. reticulum (voy. réwait). 

RÉTIF, p. reetif, qui s'arrête ou recule au lieu 
d*aTanoer, prov. restiu, il. rettio p. reetivo (à Milan 
<m dit restin), dér. du L. retiov. w mlaiere, re- 
gimber, ou = s'arrdter. 

RÉTINE, d'un type L. retina, dér. dereff^ ré- 
i^au; l'aU. dit de même iie<s-AaK(. 

RETIRER, tirer en arrière, syn. de relraire. ~ 
D. retiré (adj.), retirade. 

RETOIIDRE, rcnfort eracnt de rorJrf^rorrespon- 
flanl au L. rt torqucre, dont on a fait rétorquer. Du 

S art. retortu» ou reforsiu viennent fr. retors (le sens 
g. de ce Bût pourrait servir d'appui à l'étymolo- 
gie>K que nous avons dubitativement assignée au 
mot Hlou, V. c. m.) , retorte, cornue, rilonton, -if. 
RÉTORQUER, voy. l'art, prêt. 
RETORS, RETORTE, voy. retordre. 
RETOURNER, = re \- tourner. settB actif el neu- 
tro. — D . retour {çp./oar p. j'oam). 

BÉTKAGTra, L. re-fraeiere« firî§q. de re-trahere, 
retirer. — D. rétractation. 

RETRAIRE, L. re-trahere, re-tirer, dont le 
supin retrncliim a donné : relractus, fr. retrait, 
subsl. part. lëm. rétracta, fr. retraite; puis les 
mots savants rétraction et rétractite. 
BBTBAITB, voy. l'art, préc. — D. retr^ur. 
nmANGBUL renforcement de Iran^er. -> 
D. retranchement I.) action de retranrhfr, 2.) e.s- 
pace retranché, séparé d'un plus grand; de la der- 
nière acception s < déduite l'acceptlOO tpéciale 
cl militaire du verbe se retrancher. 
BÉTRÉCIR = re -f itrédr,^ D. rtoMMmmt. 
BÉTRiRUER, L. re-trilmere, payer en reloar, 
d'où retributio, fr. rétribution. 

RÉTRO, adverbe latin, franciiic en rère, riére 
(d'où les composés ar-riére, de-rière, auj. derrière]. 
On le trouve encore appliqué, comme préBxe,dans 
les mots fr. (du fonda savanlj suivanta : ritnagir 
{-action, -actif), rétroeédÊT (-oenioa), ritrogntae, 
L. rcirugradus (d'où rétrograder, -olîm), ffwtMjwe- 

tif [àe retro-spicere). 

RETROUSSER, vuy. trousser. 

RETS (l's est reste comme ancienne finale du 
nomin., cp^ tm^, coffê, etc.), da L* raie. Voy. muai 
rdieaii, rétine. 

RÉUNIR, du BL. re'Vmire, itcrum coniungere; 
auj. le sens itératif du re s'est effacé; aiUNt. rte» 
nion, fait sur le patron de union. 

RÉUSSIR, vfr. réissir, — ré issir {voy. issu], 
anc. aussi (sans re) tusir (il. uxire). Le mot dit donc 
pr. sortir, avoir une issue bonne OU manvaiae 
(Molière dans le Tartufe : « Voyons ce qui pourra 
de ceci réussir »), puis s|)cc. .ivuir un bon résultat. 

— D. subst. pari, rtussite, it. riusniii. — La sub- 
stitution de la forme vfr. iwiir à isstr est peul-élre 



fondée sur quelque allusion au vfr. tu, porte, tarae 

lauj. huis, V. c. m.J. 

UE\ ANCIIKU, lurmc durcie de l anc. revemjer, 
pruv. rcvenjar, aagl. revemje (voy. vemjer). Cp. vir. 
natje, va riant avec NOcAc, duL.Ma/ica.— D raancÂe. 

RÉV£, anc reette, verbe rêver. L's est interca- 
laire, car le prof, a reva (cp. este p. ét»e = L. aqua). 
On a mis hicii des (■lym(»!iij;it s m avant sur ce mol. 
Nous cKuiis d'abuid icllf puisée dans le gaèl. 
rabliii, radut.igc. l'arljut d iiiu; siguitiiatiun pre- 
mière de cette nature, autant vaudrait, observe 
M. Diez, invoquer un type latin re-evare ~ être 
pris d'enthousiasme. Le P. Labbe, Ampère et Génin 
ont supposé une parenté avccdesver (voy. cndéver]; 
cela est tout à Lut impossible, ne fùt-cê (|u à rai- 
son de l'a qui est organique dans desi er cl épcu- 
tbétiquc dansrfstvr.l)'autres,s'inquietant peu dea 
lois physiologiques qui déterminent U formation 
des mots, ont cavalièremeol avancé soit le gr. pi/i. 
^îtv, tourner, errer, aller à l'a veinure, soit re-pue- 
raie, redevenir enlaul. Clirvalli t, enlin, s'adies.se 
à l'auf,'!. rf;rt% délirer, réM'i-, Imll. rt:n:tfii, m. s.; 
il Cite encore un anc. ail. reuberschen, m. s., mais 
ce mut m'est inconnu. Le philologue parisien ne 
se doutait pas que les mots germaniques qu'il cite 
sont empruntés au (hincais. — Avant de produire 
une étymologic plus plausible, nous remarque- 
rons qu'il no faut pas perdre de vue que rêver 
signifiait dans l'origine « courir và et là », faire le 
vagabond (on disait un « resveur de nuit «.p. cou- 
reur de nuit!: que le mot s'est dit ensuite de l'alié- 
nation mentale (cette acception e.sl celle encore de 
l'angl. rave (cp. notre expr. vous rfvez, p. vous 
divaguez, vous cxlravaguez), puis enlin des songes. 
— Voici donc quelle est la sululiuu présentée par 
Diez, et qu'a suivie Burguy. Heve est une variété 
dialectale de raye» lait parfaitement acceptable ; on 
voit de même alterner dans la vieille langue, les 
formes caive et cage (du L. cavea). L'enchaînement 
serait ; rabia (p. rabics), ruiva, rêve ; cette succes- 
sion espliuuc la longueur de la vuvL'Ili- udicalec 
et partant \'s paragogique, dont elle' a eie plus tard 
accompagnée. L'a primitif perce encore dans l'angl. 
rave cl le bourg. raoaMier. Nous hésiterions beau- 
coup à ébranterle crédit de l'opinion si bien justiiice 
par le vénérable professeur de IIoiiii; aussi ii'au- 
rons-nous garde de le faire. Au contraire, nous 
chercherons à la développer. 11 existait au xw siè- 
cle un synonyme de rêver sous la forme redder et 
le dialecte picard a eonserré un verbe réder, dans 
le sens de raffoler. Les deux mois >f> tinineni ils 
par l'origine? Nous pensons (|uc oui. Si rèicr se 
rattache a rabws ou plutôt à rahia, nou> rapporte- 
rons redder i un dérivé rabtdus, forcené, en oéUre, 
d'où roMinw, d'où robdar, radder, redder, réder. 
Le changement de a en e, en position, n'a, comme 
on sait, rien d'étrange ni d'irrcgulier dans une syl- 
labealonique. — Du fr. rcjrr plus tard re^ver, ri'rer), 
le flara. a lire reven et rercten iKiliaen, l'ilWj el le 
mha., reben. La vieille langue des trouvères avait 
également une forme diminutive révéler; elle se 
revMe dans le vieil adj. révélé, exlravasant, lier, 
orgueilleux (Roman de la Rose} el les subst. revel, 
reviel, reviau, aussi rivel (en angl. revel, revelrif), 
divertissement, réjouissance, pr. exlravagaure, ri- 
botc, synonyme de rêverie, riverie, qu'on y Irouve 
dans le même sens. (Nous u'adoplons pas la ma- 
nitoe d» voir de J)ies et autres qui dérivent ces 
mots de rébeUare; nons les ramenons de préftrenee 
au premier sens de rêver, se laisser aller is des fo 
lies iiocluriies, v. pl. li. On peut même se deman 
der si le terme réveillon n'est pas p. revclon, par 
assimilation à veillée. Après cela nous ne discunve- 
vons pas qu'il y a eu un vieux verbe révéler, se re- 
beller, mais nous le tenons pour un itomonyne.) — 
D. rêveur, rêverie, rtvaxser. 

nt:\ ÉCHE, port, rtvesso; selon Diez du L. re- 
versas, retourné, contraire. Cette étymolugie, quel- 
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ttue étrange qu'elle paraisse au premier abord, 
Sippuir de ce fait que reviche reproduit rxncte- 
ment l'it. revtscio [rovetcio)^ auquel, à raison de sa 
signification de revers, renverse, il Tant bien attri< 
buer une provenance de revenu». Ce denrier, par 
la syncope habituelle de la liquide (cp. diomm p. 
dorsum, X. haeti y. haersi), a pu donner rivescio, 
comme vesica a fait vescica. Nous sommes d'avis, 
à moins de preuves contraires, que le mot fr. esi 
directement tiré de l'italien. — Diez pense que le 
vfr. revois représente également un primitif mcM» 
reverstu. Cela peut êtn mi pour le mol en 
que svnonyne de revédw; nab ouant i re- 
foi«, signifiant ronvainrn, avéré, et que l'on trouve 
aussi sous los furmrs rcvcii, revoit, j'estime qu'il 
ne vient pas de reiocatus, eljmologie que patronne 
M. Burgujr, mai* du L. re 'victus, qui correspond 
cxactemeal pour le sens et la lettre. 

révbhu», « re-f érailto>. ~D. rémil, ri- 
veillon, t. de peinture. 
RÉVEHiLOIV, repas nocturne, voy. l'art. rCre. 
RÉVÉLER, L. re-velare, pr. dévoiler. — D. révé- 
iateur, -ation, L. revelator, -atio. 
BBVKNDIQVBB, « r«4- L. fnictfMfV* rédamer. 

• f wigtwi m ii w Hi» 

REVENIR, L. re-venire.— li. revenant; revenu 
(ce qui rentre d'une mise de Tonds ou d'un travail, 
<'p. ail. ein-kommen); revenue, jeune poUMe de 
bois ; revieni (dans « prix de revient •}. 

n£VBR, voy. r€ve. 

BÉVntBÉBBR, L. re-verberare, repousser, reje- 
ter (ne supplique plus qu'en parlant de la lumière 
• t de la chaleur). — D. réverbération; réverbère, 
pr. lame concave et luisante en fer-blanc disposée 
dans le fond d'une lampe, pour réverbérer la lu- 
miè re, gu is lanterne munie de cet appareil. 

RÉVKKU, h, rt'Vereri, — D. révérend, L. re- 
verendnt: rM rm c t, L. reterentia, d'où rdvdren- 
cieux, 'iei, 

REVERS, côté retourné, fig. disgrâce de fortune, 
L. re-vernu. Du même partie, latin vient le subst. 
BL. revermtm, téponse, d'où réversal; puis réver- 
siOHg L^rerenio, et réversible, sujet i retour. 

KBVÉTIll, 1.) a vttir (accept. pr. et fig.) , 
4.) investir, 3.) doubler. — D. revêtement. 

REVISER, L. revisare, fréq. de re-videre^ ou 
dér. du L. 
l'iaeiir, r évision . 

mÉimnmmMf L. nvM/icare. 

UfVOLTB| subsL part, fém., représentant un 
type L. revoluta (révolta), participe de revolvere, 
rctnurncr, bmilevcrsf'r. Le mot fait double emploi 
.ivcc révolution, q|ui est le subst. latin revolutio. 
Cp. absoute p. twsolte * et absolution. Sans la 
syncope, revolutmê a donné l'adj. fr. révolu. — D. ré- 
rotler. — Comment se fait-Il que ot a tnbilsté, et 
qiierrro/fe n'a pas fait revoute (rp, absoute, POâle) '.' 
Y a-l-il là quelque influence italienne? 

RÉVOLU, voy. l'art, prcf . 

RÉVOLU'nON) voy. révolte. — D. révolutionner, 
•aire. 

RÉVOQUER, L. re-voeartf rappeler. — B. révo- 
cable: révocation, L. rc-vocatio. 

REVUE, subst. part, de revoir. 

RÉVIJL8I0IV, L. revuixio, de re-vellere, d'où 
aussi ra ulsif. 

REZ, anc. subst. = niveau, état de ce qui est à 
fleur de : il n'est plus d'usage que dans le eompo!«c 
rex-de-auuusée, puis comme prépusilinn (rp. lez, 
rAté) sign. à fleur ou à ras de (res pied, rez terre], 
du L. rasus (part, de radere)^ le mène, dont on a 
iir<- aussi la lorme roi (v. c. m.). 

RHÉTEUR, L. rliior,,du g r. ^imp, d« ^u, je 
Mrje; rAâorto^^ a. a. r)^, art da 

mevenr. — u. rnesorteun, 

RHINOCÉROS, L. rhinocéros, du gr. Pivo/èow; 
(de fli^ f>tv6f, nez, et de xiaa<, corncj j l'ail, traduit 
eiadamaai le mot par aat-toni. 
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RHODODENDRON } gr. fAiiittàpi^, pr. arbre- 
rosier. 

RUOMBB, L. rhombus, losange, du gr. pytioi. 
— D. rhombcUde, gr. ^/iSatiléc qui a la foraw 
(«Ii a<) du rhombe. 

■mnARBB, mot gâté de rto-ft arMra wiyoH di- 
sait aussi rha-jwnlicum ;d'où fr. raponiii/uei. La 
rhubarbe se lirait eu promitT lieu des rives du 
Volga. De rha, qui est le nuin (ruiig<'ne de ce fleuve, 
vient le gr. ^ev, L. rheuin; l'epiltu-te ponticum se 
rapporte au Pont-Euxin. Les Allemands disent 
plus correctement rkabarbers les Italiens ràeater- 
baro et barbaro tout court. 

RHl'il ou RtJM, eau de vie de sucre, angl. rum. 

RHUME, prov. rauma, fluxion, L. rheuma, do 
gr. piuiui. fluxion^ cp. le terme analogue composé 
catarrhe de nsnappola pr. = de-fluxus. — D. em- 
rlamer (s*); rhumatique, gr. ètv/tacrviLéç, liiawn 
tiser, gr. ^fu/tar(Çciy, rAaMamaw (i'oà rft«aw> 
tismal), gr. ^iy/i£m»/i»d{. 

RHYTHME, L. rhythmus, du gr. /ij&us'i, nom- 
bre, mesure, symétrie. — D. rhytnmer; rhyth- 
mique, gr. 0ud/tiuie(. 

RiBAHBBLLB ; mot bttricaqiie d'étyaMkfia in- 
connue, f 

RIDAU», vfr. ribald, ît. ribnldo, v. nord, et 
mha. ribhalt, BL. ribaldus, eiifaiU i)er<lu de l'ar 
mee, bandit, débauché, iibcrlin. Gninin parlant 
de l'acception « déleraiioé, intrépide » dérive le 
mol dÉ VDa. reginéoÊd , homme hardi • perfurtls , 
latro >, mais ce tvpe germanique se serait roma 
nisé en it. rambalio, Tr. raimoaut (ce mot existe 
( omme nom de famille très-répandu). Diez insiste 
.sur la définition : fures, exules, excommunicali, 
en un mot homme sans aveu (Nicot interprète : 
putier, bordelicr), et rapporte le mot au vba. hrtba, 
mha. Hfte, prostituée, qui, joint au suflixe péjo- 
ratif ald, aurait donne rrframo, etc. Cp. vfr. nber, 
séduirt! des femmes, ribler, courir la nuit. — En 
partant de l'ail, rcibi n, mha. riben, fricare, Icrere, 
je vois dans nbaud une appellation analogue aux 
termes latins perfriclus, tritus, fr. fourbe, fripon, 
polisson, qui découlent tonlea de l'idée froUm-. 
— D. ribauder, -erie, ane. trûmdequiM, araia «m 
engin des ribauds. — JIAott, rflMer SOIIt «lea déri- 
vés du niéuie radical. 

RIBÉS, de l'arabe ribas. 

RIBLER, voy. ribaud. — D. riMiar. 

RiBLETTBS, tranches de laid, fHtes dans la 

f>oéle, dont on entrelarde souvent le» omelettes. 
)'étymologie inronnuo. Au moyen d'un renfort de 
huit chaînons inleritiéili.tires , Mcnaee parvient à 
faire tenir ensemble ribtette et L. /arttfn m .' Au- 
jourd'hui l'on ne se joue plus si aisément de son 
public— Jo penie aoe te mot est de la famille des 
termes d'arts et nmlers ribe, instrument é bn>yer, 
ribot, pilon p. battre le beurre, ribler, atguisrr, 
riblon, rognure, qui tous semblent issus du genn. 
riben, fricare, terere. 

RIBOTE, RIBOTBR, VOy. ribaud. 
RICANER, vfr. eldlal. recaner, recaigner, grin- 
cer les dents, braire comme l'Ane, clabauder, esp. 
regafiar, prov. reganur, grincer les dents. Diex 

Ïense que ces mots tiennent du L. cncbDitiare, rire 
bouche ouverte, d'où procéderaient les diffé- 
rentes acceptions ; l'élément prépositif ri pour re 
lui paraît être une modification postérieure amenée 
par la conformité de sens avec Hre, Je doute fort 
de cette étymologie; à part les improbabilités r<^i 
daiil dans' la forme, le sens aurait lotit à fait 
tourné au i on traire, car ricaner c'est rire à demi, 
et non pas à bouche ouverte. Toutefois, je n'ai rien 
de mieux à opposer ; je dirai seulement que l*in> 
toprétation de Nicot « lascivire > et la forme «ne. 
re-caiqner font penser à coiut, à moins qu'il n'y ail 
deux iiomon^met à diattagoer. ->D.'riMiiaMB(, 
ricaneur, -erie. 

■IC-À-UC» au pied de la leiire, à la rigaev, 
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(lu rndiail inf ^/ liiial durci} de riyor, 
<lu prov. nt, puissant, Tut, ripmni'ux? 

IIICIIE^ vfr. ncr, it. ruco, f's|>. ruo, pntv. ne, du 
vba. riAAi, gulli. reiiu^ aU. inud. reicA, an|[l. ricA. 
—0. HdMMC (vfr. riBiMliu(« HecM« .rtarfi^ ; neluurâi 
Wriehir, 

RICIlf , L. rieiniu. 

niCOCUER, d'uti ricochet. Etymologic inconnue. 
Je hasnrderais bien un type re-copiare, multiplier, 
mais cummcnt l'xplic^uer ri pour re, k* mol n fxis- 
Uot pas en iialiun? Si ri pour re ne géne pas, et si 
l'un « dit cocher p. décocner, c à d., p. Taira partir, 
le mot s'explic|uerait encore par re-cocher. D'au- 
tres ont pensé à « coche répétée », coche étant 
dit de la hachure que la pit-rre fait en rasant la sur- 
face de l'eau. La vraie solution ne pourra se pro- 
duire que lorsque l'historique de i acception sera 
mieux éUbli ; peut-être qu'alors on verni Mirgir 
pour prlnitif recoquere, recuire, St. et rabattre, 
répéter à l'infini. L<- pamn' Ménage, lui d'ordinaire 
si entreprenant, sCl.iiit \u tout d'un coup enihar- 
ras^o par un d(»ule, a dû s'arrëler m beau < ht>min 
de démontrer l'équaliunL. rc- siittus = fv. ricoclieti 

MDEAt, RIOBLLB, VOy. nder. 

RIDER, rrvocer, pliMer, du vba. ga-ridan, mha. 
rfden, ags. pridhan (d*ou angl. writhe), tordre; adj. 
vha. reia, crêpé, ridé. — I). ride; dira, ridel *, ri- 
deau, I)L. ridclius, pr. qqcb. de plissé. — Férion, 
de son temps, n'hésitait pas à poser le grec pvTii 
(s rugosité quelcoaque), pour étymulogie de ride. 
— > Le mot ridette (ffune cbarratle) serait-il de la 
même famille? Je pense que oui; c'est Ih une 
hypothèse beaucoup plus naturalle que retvmu- 
logie 1 verit.ihie " qu'a déterrée Ménage, lavotT UB 
type ndenula, tiré du verbe L. retinere! 

lUDIClILB, L. ridiculut (ridera).— Pour teiillwl. 
ridkiUê* MC à ouvrage» vov. rimm el reM.— 

niEN, vfr. ren (jadis du genre féminin), pr. chose ; 
le sens opposé v«l le fait de la négation qui accum- 
pa^tie le Bul («uy. l'art. ataiiQ. Du L. ftm, aoc 

de res. 

RiFFER, vieux verbe, dtrttifiier, écorcher, < p. 
le bavarois riffen, m. s. , variété de l'ail, rajftu. 
Forme diminutive : rifler, variété de rafler (cp. 
nha. riffeln, v. flam. njffeleii, angl. rifle). 

RIFLKll, voy. l'art, préc. — D. riflard, gros rabot. 

RKilUK, L. ngidun. — U. ritjidué, L. rigiditas. 
— Lu même adj. latin s'est produit dan» la vieille 
langue sous la forme roide (ep. frM de frigiduê, 
doigt de diyitia). 

RIGODON, mieux rigaudon, espèce d'air et de 
danse; d'après Kousseau (Dicl. Oe inuSM|a^ dtt 
nom de rinvcnleur Riijaud. 

RIGOLE, vfr. rigol. D'après les ans. d'origine 
celUque; iu allènienl cvmr. rhig, ealaiile. r&i(^/, 
sillon, petit fosse. D'autres invoquent le Vas -ail. 
rige, ruisseau. Je ne vois pas [»ourquoi le HL. riya 
(de rignre), le mêm«' qui a donné raie, sillon, ou 
le shd. H'/a, lignr. ne xiHiraient pas. L'étymologie 
L. rn ulu.%, it. ntolo (i; changé en g) n'est pa» im- 
possible, mais peu probable. 

RIGO&RR mol pop., a» se divcriir ou 

ptuiAl danser, du vha. riga, nha. reigen, danse en 
rond. — De là, avec syncope du g média), faire 
la riole », terme bas et burlesque p. faire ribote. 

RiGUELR, L. riger. — D. ngoiretut, Hgtrime, 
rlg oriMU . 

RIME, prov. esp. it. rima. Où ne peut balancer 
qo^entre deux ciymulogies, savoir le L. rhythmu*, 
et l'ail, rfm, aiij. reim. Au moyen âge, rhijthmn% 
n'.i J,lt^lai^ i \prini>- la ronsonnànce; versus rhijlh- 
uucu<> s .tppliquait d'abord au vers soumis à la me- 
sure, au mètre, des syllables, puis au vers rimé, 
assiuetli à un nombre fixe de syllabes. C'est celte 
dernière espèce qui a fini par s'appeler risia. Mais 
ce mut, prétend Diez pour de bonnes raÏMitis, n<; 
peut, du moins en ce qui concerne l'il., eu aucune 
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façon procéder de rhijthmus, tandis qu'il s'accorde 
parfaitement avec l'ail. r<>/i, nombre (on trouve le 
mot aussi dans quelques idiomes celtiques). ■ Si 
l'un objecte, poursuit Dies, que le vers rimé ne 
s'est dwveloppé chez les AUenands qu'à i 



époque postérieure A l'apper iri ep du r«>H>, 
un peut répondre qulls le eoonaissaienl lottt en 

n en faisant pas usage. Au surplus Ii^s Romans 
peuvent s'èlrt; approprié dès loij|5lenips le mot 
allemand dans son ancienne signihcation de nom- 
bre, et même avoir communiqué A ce dernier sa 
valeur actuelle. • Notez bien, ajoulerOM-WNis, uue 
rime s'appliquait dans le principe au vers nomoré 
(nonrbytnmé), qui, lui, était accompagné de ce que 
l'on appelle aniourd'hui la rime. La rime constituait 
donc d abord l'accessoire. — D. rimeur, nmatller, 
-auer. — De rime, nombre, vient aus!>i le cps. 
omm^r, entasser (dans le berricbun enrtawr^ ar> 
ranger symétriquement). 

RIMEL'X, fendille, L. rimonu, deifH»CrefMia. 

R1.\CEAL', voy. raiii 'i. 

RI!VCER, d'après Ou /., p. riiiser {puisque le pic. 
dit nntcr et non pas nncher, et que les anciens diC' 
tioiUMir«sporlentrein«er); donc du v. nord. Argnse» 
netlo)fer. L'autorité de Dies me fait abandoMier 
une etymologie tirée de ramua (rp. p. la formertil- 
c«au, et pour le .sens ramoner, nettoyer). Langen- 
siepen n aura guère de succès avecsonétymologie, 
d'ailleurs habilement exposée : savoir un mol ny- 
potbétique rmeiare n. rmcare, lequel se rapporte- 
rail à nateure, sarcler, racler, eooraie pingere A 
pttngere. — D. rinçure. 

RIOLÉ, rayé; par syncope du (7, de rigoté,éér. 
de rigole, ou dir. du vba. ruja, ligne. 

RlORTB, aac reoru, synonyme de viorne. C'est 
une foroM ayneopée de relerlsaL. msrliii (re- 



RtOTB, vlem mot, qneralle, tnmulte (d'où aiigl. 
riot), prov. riola, it. r/omi. D'origine incertaine; peut- 
être, dit Diez.duvha. r<fr«iH, frotter (ce qui explique- 
rait aussi la l'orme v.llam. rcvot, ravot), rp. esp. re 
friega, dispute, de fncare, trotter. L'étymologie 
rixa, querelle, est sans fondement. 

RIPAILLE (faire) ; d'après la tradition (contestée 
par quelques-uns), d'un Heu nommé Bipailie, sur 
le bord du lac de Genève, parce qu'Am«'dée VIII, 
duc de Savoie, après avoir abandonné le gouver- 
nement en l iôO, s'y serait retiré, uniquement pour 
s'y livrer aux plaisirs de la table. — Le Ducbal 
pensait A une contraction (monstrueuse) de repaie^ 
nulle, mot de Rab<>lais. — Une fois qu'abandon- 
nant le terrain historique, on se laiss<» aller à la 
conjecluri-, j'aimerais anlanl voir dans le mot un 
parent de ribaiid, ribote, et le rallacber, non pai» 
a I alLrllMit puisque A ne devient jamais ;y, mais A 
U fonne pepnlaire équivaleole rippeu, fiboem, d'où 
vient amii lefr. rtper, gratter. 
RIPER, voy. l'aru préc — D. r^, eolil peur 

gratter. 

RirOPÉE, mélaiiRe de restes de vins. D'oricinc 
inconnue; je ne reproduis pas l'explication de Mé- 
nage, qui est improbable. 

RiPIMITR. de l'it. riposta, subst. partie, de 11- 
tponder», repondre; prov. port, rexpotta, esp. ret- 
puesta. — D. riposter. 

RIQL'ET, grillon; c'est prub. le mot criquet mu- 
tile. 

RIRE, L. ridei* {/rid're). — D. rieur (v. c. m.); 
risible, direct, dtt L. riniritis; subst. m de rtsits. 

I. RIS, L. risux, action de rire. — 1). risie. 

"i. RI8 de vcan ; on dit (|uc c'< >l une fornic {;àlce 
pour rides de imu. 

RIHDAI.E ou ludale, de l'ail, reicbs- thuler , ecu 
de l'empirt'. 

RIMRUI. L. riiiMù (sup. riciM de rider»). — 
D. riiimti. 

RisQtiER, mettre en danger, it. risicare, esp. 
Of-riscar, subst. it. rimo, rUco, esp. riesgo, (f. 
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vwvsM ; de r«ip. nioo« écueil, rocher eictraé. Ce 
fMco parait venir dn L. reiecare (c p. co suéo. $k&r, 

ccueil, de «Aôra, couper). L'ccuciicuusliluaiit pour 
le marin le principal danger, on comprend la tran- 
sition de Mins; aux deux acceptions pr. et ûç. 
répondent en esp. deui variétés de forme , «avoir 
riieo, rocher, et riago, danger. Cette étymologie 
est appuyée par Uiez sur le rapprochement du pruv. 
mud. rezegue, danger, et reteaa, couper; il rap- 
pelle au^isi des dial.dc MiUnieiaeClOoe le motrt- 
sega = scie et danger. 

IIISSOLER: Uiez, rejetant la manière de voir de 
Mahn (d'après laquelle ce verbe aerail p. ronssoto- 
et viendrait de roux, comme l'it. rtwelere viendrait 
de roMO], rapporte le radical fr. à un verbe iiurd. 
rcpundaiii au dan. rUte, rôtir, isl. suéd. nsi, rôt, 
et la forme iL roiotare à l'«lt. rSttt», rfttir. — 
D. fitntttttt. 

nrr ou Hie, L. ririts. — D. rUtui, L. rilualis. 

niTOt'RNELLE, de ru. H-ioniêllo, reftain ^- 

toinure, ruluurncr). 

niVAL >fr. cor rtvat)^ L. rivalis. « Uivales dicc- 
bantur qui ia agris rivum haberent communem et 
proplereun laepedisceptarent >> iAcron). Déjà Ci- 
cëfôn a dit « amtre aine rivali ». — D. rioaUti, 
L. rivalitoM (Cic.) ; rivatiter. 

nrVE, L. ripa. ~ 1). nivACK, terrain avuisinant 
une rive ; niviÉne, BL. riperia, rimria, it. riviera, 
cup. ribera (et par mutilation vera), port, ribeira (et 
bmài. pruv. ribàra, d'abord = nvage, ou terre 
arrosée par ttn cours d'eau, puis par exteniiun, le 
cours d'eau même. On trouve dans la ba>se lali- 
iiilc même le primitif ry>a <'mplu>c',par une méto- 
nymie analogue, pimr duviuii. L'etymologic L. ri- 
vus, ruiiMieau, qui parait la plus naturelle pour le 
mot rivièrt, ma» qui n'a |)a^ obtenu la faveur de 
H. Diez, peut cependant fort bien suffire, même 

fiour les formes esp. port, et prov., langues dans 
esquelles le passage de v en b est si fréquent. 
Composé roman de r/t><r : arriver (v. c. ro.) = ad ri- 
pam appellerc. 

HiVfift, prob. du nécri. rijven, ou du v. nord. 
rija, dan. rtve, râteler, c. à d. aplatir ou replier ce 
qui esl procminont; ces verb<'s sont du reste iden- 
tiques avec le vliu. nbati, ail. mod. reibeii, frotter.' 
— D. rivure, rivet, rivoir. 
MVIÈRBf vo]f. riu€. — D. rit;erai>i. 
■IXB, L. fixa. 

RIZ, prov. rii, it. rtio, alL reù, valaque air£s,du 

L. oryza, gr. SpvZsi. — D. rizière. 

nOB, suc des IruiLs dépurés, it. robbo, ftè, Mp. 
rob, port, robe, de l'arabe vobb, m. s. 

ROBB9 it. ro/xj, \. esp. roba, aui. ropa, V. port. 
rouba (auj. roM/)a), prov. rauba, pr. butin de guerre, 
dépouille, puis, par spécialisation, bernent, tu- 
nique; subst. verbal du vfr. rober, prendre, piller 
(eonservc dans le composé dé rober], ati^;!. rob, it. 
riihmc, esp. robar, pui l. roubar, prov. ruitbai , HL. 
roulhire, tous venant du vha. ivubon, golb. btrauboii 
Ipll. BMid. nwêNtN). ~ D. rodiji, hoBme de robe. 

1. BOBIN, homme de robe, voy. robe. 

ROBIN, nom do la fable pour mouton, nuis 
terme de mépris; c'est une ri>rme variée de Robert, 
qui est le vba. rat-beraht, brillant en conseil. On 
s est foarfOlé en déduisant rofri'n = mouton, soit 
do L. rapàwf (à cauae de sa téte dure, ou parce 

a ne les montons se plaisent car les rochers), soit 
e robt', à cause de sa toison .lînbiu esl pr.un pré- 
nom, comme nuard. De robtn, nioulon, vient r.o- 
BincT, ainsi n<iinme parce (jiie les robinets étaient 
et sont encore faits en téte de mouton (d'autres 
pensent que le non vienl de rinvenliiir). Voy. noire 
obscr^'. à l'art, grue. 
ROBINET, voy. l'art, préc. 
ROBRE, variété de rouant. 
ROBUSTE, L. robuttUS. 

ROC, it. rocco (cal, roc, caillou, gaèl. roc, angl. 
redt), forme naac abatnute dn ftniAiiiiiodke^prov. 



ncOf rocihSf tt. foccUp focdttt esp» roœ, L'ori^ne 
de ce mol roman est encore douteuse. On a oani 

en avant les uns l'arabe roc, une des flgurr-sdu jeu 
d'échecs, les autres le gr. /swÇ, fente, ou le cymr. 
rhwg, chose proéminente. Je partage l'avis de 
Diez, d'après qui le fr. rocAe et l'it. roocia repro- 
duisent un type latin nroca, adj. de ritpe$ (cp. ap- 
procher, il. approcriarf dp nppropiare], tandis que 
l'il. roicn provient d uu type varie rupica p. 
avica, culica, tiatica de avit, 'cHii%,ualis ,d'uii rup'ca 
puis, par assimilation, rocca. Cette solution est ia 
plus plausible, bien qu'elle ne suit pas i l'abri 
d'objections. — D. rocaille; rocker, sub»l.; verbe 
vfr. rocher, jeter des pierres (cps. dérocher, dérth' 
qiter , adj. rocheux; dim. rocheUe. — Les formol 
néerl. rou, gr. nu>d. /oorÇa, scraicnt-cllcs déter- 
minées par rit. roccia 

l&OCAilXB» voy l'art, préc — D. rocaiUemjs; 
verbe reesfffer. 

ROC AMBOI.R, de l'ail. rofjqen-boUnx, ciboule dn 
seigle, ainsi appclcc à cause de la rca&caiblaacc du 
sa tige avec celle du seigle (!), 

ROCHR, rocher, voy. roc. 

ROCUET, il. poedkalii», eap. rûquete. Le prfmltir 
de ce sulist. se trouve sous la forme latine rocau, 
dans un canituiaire de Charlemagne. Cest le vba. 
roc ,'aussi hrocfi , v. nord, rockr, ail. mod. rock, 
robe, L<! sens rétréci « vêlement plisse >» id'où 
port, en-rocar, it. arroehettare, plisser ra[»pelle, 
observe Dtcz, le v. nord, hracka, gaèl. roc, ride, 
pli, angl. rmèk, froncer. 

Il6l»En, tournoyer, courirçà et là (le circonflexe 
est d tiiUodui tion moderne et n'a pas de raison 
d éire; ; r'v>i le prov. rodor, it. rotare, rouler, tour- 
noyer. Le Ducbat meii lionne, p.rdder, la forme plus 
française rouer; le patois ruuchi dit de même 
router, ce qui conlirmc rétyrmoloste cl-dessns qu'a 
suivie M. liiez et qu'avait déjà inaiquée Ménage. — 
D. rôdeur. 

RODOMONT; c'est pr. le nom d'un héros mau- 
resque, brave, mais allier et insolent, bien connu 
par le portrait qu'en font Le Boiardo et l'Arioale. 
Le nom de ce héros, d'abord rcNlamoiTte, a été in- 
vente par Le Boiardo et sipnifie un homme qui 
prend sur soi « de rouler ou de transporler ae» 
inonta(;nes » (rolarc munlem). -- l). rodonKnaade. 

RO<>ATION8, L. rogaliones, prières. Comme on 
a dit, dans la vieille langue, rower p. roj^re, on y 
trouve aussi le subst. touvaifon p. rogatio. — Rocà- 
TuiRK, L. ro^aroriiit(rugare, demander}.— Rogaton, 
restes do viandes, donnés aux mendiants, rebut; 
dans l'origine prob. un terme monastique; du 
L. roijatum, chose demandée. 

ROGNE, du L. robigitum (nom. nbigol, ronilte. 
— D. rogneux, robiginosus. 

ROGNER, vfr. rooigner (employé particulière- 
ment pour la coupe des cheveux), prov. redonhar, 
rczoïjuar; \k mot rend pr. le L. circiimcidere et 
vient évidemment de roiundus (vfr. roond, reoitdi, 
d'o6 «Mi r«ip. mfomlaar, arrondir. Pour l'idée, 
cp. Tesp. ceroeiMr, nigner, de eirciitiit, cercle. <— 
]). rognure. 

R()G.\ON, (d'où it. roijnone), esp. rifion, prov. 
renhô, ronhô; dér. de rem {y. c. m.). Le mut est 
gâ té de ro^9iioji el préiuppose non forme dériv.laL 
r^nio. 

ROCHE, du nord. Jkrdlrr, arrogant {angl. rogue, 
d'oii le mot a passé dans les dialtH"te8 celtiques); le 
vvall. dit aiuijucr, p. traiter avec fierté. — D. 10- 
yuerie. 

ROI» vfr. rei, L. rex. — D. dini. roitelet (cp. le 
L. régulas, gr. /iavOi^xt;;; notez que roitelet est 

Biur roiet-et-et, triple diminution; le wallon da 
ainaut dit roiet p. roi; adj. royal, L. regati^. 
IIOIDE lorlhograpbié aussi rrtidf), vfr. roil, prov. 
reije, rt-de, rete, rot, du L. rigidut {cp. froid de/ri- 
ijidii.y . - 1). raideur, roidir, roidilloii. 
aOuB) prov. rode, il. rolofo, ruth, esp. rolJe, 
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«il., angl. roll, ail. rolle, pr. qqch. d« ronl*^, rou- 
Irau de papier, suhsl, vorb. de roler rouler, pruv. 
rotiar, il. rotolare, qui vient du L. rotutun, dim. do 
roifl, itMM. — D. dim. nw/aoïi; airéieri compoté 

ROMAN, vfr. fl prov. romant, psp. romnnre, if. 
romaiiso, BL. romuucmm, 1.) langage du peuple, 
senno rusticus, oppose :i In langue lainieoxx savante 
des clercs; 2.)coiDp<»sition poétique en laoguevui- 

ere. De là l« verbe vl'r. l o w aî i cfa ', Inanirtt on 
im en roman, puis l'adj. nmamt dam • tMgiia 
roaiMice • {langut rtman est an terme savant mo- 
deme façonné d'après linaua romana), et le suhst. 
romance, d'où les dér. vfr. rommme, art de faire 
des romans, i-l romancier , faiseur de romans. — La 
furme romandum parait iuue de l'adv. romamce 
dans « rumanice tuqut », vfr. parler romaïu. A l'ao- 
ru&atif la langue des Irouvères disait romant (cp. 
vfr. nom. paitam, arc. pài*aiit); de là le subst. ro- 
mant ", aiij. iintKVi, et l adj. romautique. De roman 
la langue nmdernc a tiré l'adj. romanesque (l'it. res- 
pectant l'ancienne finale dealale dit rmamueo), 
et le verbe romaniter. 

MOIIANTIQIE, voy. l'art, prée. — D. romoM- 
time. 

ROMARIN, L.roj marinut. pr. rosée marine. 

ROMPitE, L. ruuipcre, dunl Ir sii[)in niptum a 
donné ruptura, fr. rupture. Wn . aussi le subst. route. 

MNICB (piW. ronser, l\pv 'rumicarius), du L. rn- 
m$*, mmieu, espèce de oard. L'analogie du L. pa- 
mex =: tr. ptmei et prov. pomter, et da L. pollejc=* 
fi . j/of/rr et prov, polier, et li? rapprochement du 
lanj;iii (J. roumec, ronce, ne prrnx-llent guère, se- 
lon Diez, de douter de celle elymulugie. — Le latin 
Tumex a peut-être signifie chardon, plante épi- 
neuse, avant de s'appliquer à une pointe métal- 
lique; notre mot chardon ne signifie-t-il pa<i aussi 
une pointe en fer? — Le mot rumex, par un adj. 
riimuHx, paraît être également la source de Til. 
ronca, serpe, dim. ronci(//fO, crochet, verbe roacare, 
éehardonner; cp. encore vfr. roi«cié=sorte d'arme, 
Mpèce de faui. — a. renerroi ou ronceroM'; ronceux. 

ROND, vflr. rctmd, riamâ, prov. redon, esp. port. 
retlondo, il. rotondo , riloudn , l.. rotunaint. — 
l>. ronJc, rondeau (v.c. m.), roudfUf, rondelet, ron- 
dache (V. c. m.); rondin; rondeur; factitif «rr«/((i»r. 

RONRACHC, RONDAGB, bouclier rond, ausai 
appelé rondelle; c'eslonsUMt. fbnné de roMrfavec 
le suffixe ocAeia L. acnis). rn. WÊordaeli*, gat* 
naehe , pana^. ChevaTlet s^esl i ronp tàr four- 
voyé en faisant venir le mut fr. de l'ail, nind-lurt- 
xrhe; il est certain que ce (Icrnier est ra(,'unne par 
imitation du mot fr. en mcllant \ urofit l'existence 
du mot tarUche, bouclier, lequel, du reste, quoique 
d'exiraelion primitive germanique, est également 
un emprunt lait au français (voy. taryé\, 

RONDEAU, RONDBL *, prov. rediutdel, pièce de 
vers € fait en DMNlecircubire»,oomnwdilCli.FMi- 
taine (L'HCi. 

RONDIN, pr. bois rond, — D. rondiner. 

■tONrutR. prov. ro^fiar, ticil. run/uliari, toscan 
ronfiare, lomo. ren/nre; le radical, dans ce mot ro- 
man, doil <*lre le m^'inc «pie celui du vha. rof-azon, 
eructare; cp. hiel. rujla, siroter, grisou ji-rufflar, 
ronfler. Honjler < sl prub. p. nnifulet siifllxe umii- 
nutif m/); la contraction a pu être ament;e par assi- 
milation à Mouffier, ntfler. — D. ronflement, -eur. 

RONOUli Ménage pose le type rodicaré (rodere) 
avec Insertion de n. Cette insertion n'étant pas 
nraelle en fr. devant li s palatales, Diez juge pré- 
férable d'identilier rouyvi n\rc l'esp. et le port, rii- 
mktr, prov. romiar, qui est le L. rumigare, rnininer; 
cette signification de ruminer était anciennement 
propreaoiiiànotre mut Ir. roiMyePgel les chasseurs 
disent encore « le cerf fait le ronge », c. i d. il 
rumine. - - I). rongeur; ronqement; rongeoter. 

1. ROQi FT, manteau n>ri court des laqiuis, 
comme rochet [s. c. m.), de l'ail, rock. 



2. ROQflîT, chien ; Chevallet rapororhe ce mol 
du V. aU. rakel, reckel, isl. racAi,suea. rocila, chien 
ou chienne (voy. aussi notre mot racaille); eerap- 

{iroehement est-il fondé? Je n'en sais rien, ama 
'en doute. Cp. aussi rouquet, lièvre nflle. 

i. ROQUETTE, rhou, angl. rocket, it. rucchetta, 
e*p.ruqueta, dimin.des mots prov.el tt.rtica, prov. 
et esp. or«<7a,all. ranhc, du L. en/ai, sorte dechou. 

± nOQLETTE, fusée, angl. rocket, ail. rackete, 
de rit. raggetto, dim. de ragqio = L. radiu», rayon. 

lUMBiF, francisation de Vangl. rotM bttf, InboT 
rAtî. 

ROSAIRE, voy. ro*/*. 

ROSE. L. ro\u. — l). ro%e, adj. (d'où roïir et ro- 
ser), rosé, L. rospus ; ro.«af<', L. rosaceus,d'où auisj 
le substant. rosace; rosier ^ L. rosarius; roiOira, 
BL. rosarittM (!«• gros grams dn chapelet i^appe- 
laient des roses, voy. chapelet, sous cape) ; roseu»; 
roson, it. raaone; rosat, L. rosatum; roseraie. 

ROHEAL, roxel *, prov. rnuzel, dimin. du prov. 
raus, qui est le goth.raiM, vha. rôr(s=r), nba. rohr^ 
jonc. — D. roseUère. 

ROSÉB, prov. roêada, cat. ntxada, esp. port, ro- 
eiada, it. riigia4a, snbst. part, dtt verbe esp. rociar, 
cat. Tuxar, d'où prov. ar-rosar, fr. ur rouer. Le 
verbe rociar, selon Dieit, dérive de l'adj. rocio, 
formé (lu L. muidus, par la syncope du d médial 
(cp. ci»p. limpiar de timpidtu), Voy notre obs. à 
l'art. arroMT. — D. reloycr. 

ROMMI, prov. nuB, it. rosM* mauvais cheval. 
Dn vlui. km, mha. rot, nha.r«is,ebeval. La forme 
row a poussé le rejeton vfr. roncin ffr. m»)d. rons- 
xin)y prov. roMxin, rocin, esp, ronn fd'où rocinante, 
fr. ro.ininantr, la monture de don Quii tuittej, puis 
avec un n, prub. intercalaire, vfr, roncin (d'où cymr. 
rhwnsi) et pic. ronchin, it, ronÙHO, liL. runei' 
nus. Vossius dérivait le BL. runcinns du néerl. 
ruin, cheval hongre, par un intermédiaire ruinci- 
nux, mais, sans parler de la dissemblance designi- 
furalions, comment concilier avec celle étymologie 
les formes rossa, etc., à moins d'admettre la dis- 
jonction étymologique de rossa et de romrtw * Le 
rapport avec le vu. kiro» se confirme encore par le 
rapprochement du norm. haroinsr hr dégagé en 
rosse. On a aussi prétendu Noir dans loniasc. 
vfr, ro.ï, rowt, prov. tos, un sens primitif * cheval 
roii\ », mais cela n'est pas fondé, puisqu'on trouve 



ros liar {liar =s blanc); eea fbrmes concordent pai^ 
fiiitcment avec le mba. ros, et d'autant plus que, 
romme le mot germanique, vbr. itwt sVmplo>ait 

dans l'acception plus relevée de cheval de bataille, 
coursier ou palefroi. Tel est, à peu de chose près, 
l'avis (le Dioz, relativement à celte famille de intils 
rumaiis; loiilefois le cons« iencieUK étymulogiste 
nesedissiraiile pasque la question n*eat pas en- 
core arrivée à sa complète solution. 

R088ER, battre. Est-ce un dér. de rosse, donc 
pr. traiter qqii, coups de b.'iton. commoune rosse, 
ou bien d'abord = étriller .Mahii ne le pense pas 
et préfère voir dans rosser une modilication (par 
assimilution de n) du prov. rotuar, roittar, renver- 
ser, lancer, jeter avec force, agiter, qui, aeloiiDiea, 
dérive du L. rwHirr.t'otgrave renseigne un mol mnré 

linrled, casl willi violence; il répond au prov. 
roiisnr. — hic/, oppose :'i l'elMiioln;;:!' raliMir ou en 

delinitiveà l'étymoio^'ie rumcr, tuinicm les considé- 
rations suivantes : 1.) l'assimilation dent enaa eat 
contraire au génie du fr.; S.^ le «« de fOaser est ori- 
ginel (non pas une mutation de ^, ce qui ap- 

j-ei " de l'existence ^de la vieille forme pic. rnif<tn r, 
rimant avei' yro/>.tj>;-,- si le verbe >e rattachait an 
thème rumic, le nir.itd eut, d'après toutes les ana- 
logies, fait roiclitrr. lU.'tle forme roisurr prouve 
en même temps contre l'éiyroologie trosse. >Mirome 
toute, la question reste ouverte; caron n'admettre 
pas à coup sôr l'étymologie rudiciare{de rudis, bâ- 
toni qu'avait proposée Ménage. 
ROiiSItiNOLy It. rosstgmolo, vsp. ruiaenor (anc. 
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rotteHot), Dort. roiLrinhnl, prov. rosxinhot.Aa L. Iwt- 
c'miolm, aim. de luxcima. La mulalion / en r est 
basée sur r^uphonie; rllo se présenle dès le 
IX* siècle, où l'un rencontre rutcinia, roxcinia. L'il. 
a ce(>endant aussi la forme lunignuolo et m^me 
(l'initiale l étant prise pour l'article) utignuolo; en 
vfr. on trouve de même loutignot, lurcignol. 

R0980LIH, plante, du L. ros solis, rosée du so- 
leil. Le nom de la liqueur se rattache-t-il à celui 
de ta plante, ou est-ce, comme on a conjecturé, 
une mutilation de ro$M figue», liqueur rouge? Je 
n'en sais rien. Lea Italieita dlieiil roioAb, ?oto- 
Ii'ro. 

ROT, it. rullo, L. ructus (cp. flot de fluctu»), — 
I). ro(«r, L. iiKlare. Bstienne a rvMer, Mtwt. 

RÔT, Yoy. rôtir. 

ROTATION, L. ro(afio(roUl. 

RÔTIR, R08TTR *, pfof . rwoÊh, du Vbi. r«Mt- 

)an; peut-être du cellique, où Ton trouve gnèl, 
roiJiJ, cymr. rhmtio, brel. ro*ta. — D. subst. verb. 
rôt (prôv. raust, il, ar-rosto], puis à forme partie, 
masc : rôti, féro. r^k; rôtùMur, -émerie, -tuoire. 

ROTONDB, iLroiBiMh^ dnL. TOMMhw^ROTOU- 
0ITK, L. rotunditat. 

ROTULE, L. rotMia fdim. de rotà). 

ROTURE, (lu L. ruptiiia, qui, au moyen âge, 
avait pris le sens de • ager recrns pruscissus k, 
champ défriché, puis celui de c petite culture tenue 
eu villenage ». oè là le sena uioderne du mou — 
D. roturier, \.) tenu I titre de roture, 2.) tenancier 
d'une roture, 7t.] qui n'est pMD0bl<'. 

ROLAN, IlOtM *, it. roano, roiHino, osp. riinno; 
l'rsp. rodado, (i hcvall blanc mouclit'té de noir, pa- 
rait indiquer un radical rod; mais je ne sais que 
faire de ce radical. 

ROUANifB, outil, gralloir» pour marquer les 
bois. L'étyinologie de ce mot m*e«t Ineonnue. Le 
r.idiral serait-il rota, roue, l'inslninicn! « ii (jin s 
tiou étant une cspèt-L* de compas, ou de forme cir- 
culaire? — l). rnuamier. 

ROUCHB, vov. rnche. 

ROOOfNliBR, onomalO|iée. 

ROVB, L. rofa.— D. rouer (v.cm.), rouage, rouelle, 
L. rotella; rouet; roué fv. c. m.); roy/r,' faiseur de 
roues (a vieilli', lalin rt>(nrinx. 

ROli^, pr. qui a subi le supplice de la mue, puis 
fin- (cp. pendard) = scélérat. Voir dans Noël et 
CarpenUer lea diveraca anecdotes mises en circu- 
lation «ur l'orlffîne de cette expression. Voy. aussi 

l'an. suiv. ~ I). rouerie. 

ROUER, t.) punir du supplice de la rofrr,*.' bat- 
tre. Dans re second sens, ainsi que dans la loc. 
« roNé de fatigue », je suis purléà tenir rouer un 
dérivé de vfr. roi, rout, t\yi\ est le L. r»piu<, rompu, 
briaé. Et qui aaii si l'adj. ronéde l'art, préc. n est 
pa« an Ibnd un simple synonyme de rompu , brisé, 
ruiné, et si les rappurU qu'on lui prête avec le 
supplice de la roue ne sont pas imaginaires? 

ROUFFE, vfr. roife, gale éphémère des enTants 
i la mamelle, cp. ail. rnfe, néerl. rof, escarre, 
croAte, et le tenue d'art vétérinaire mnvieH*. 

ROUGB* it. roggio, ro^frto. esp. rubio, prov. rog, 
du L. rw^s ou robiui. — D. roaoear, romgedtre, 
loiuieole. rougeau, brûlure dea fieouleida la Vigne, 
rouget, pois.son; verbe roiigfr. 

ROUILLE, prov. roî/fc, roilha, représente un 
dimin. rubigUla, du L. rubigo. Les formes prov. 
r&^tk, n»j/, cependant, donnent quelque crédit à 
l'étymologie roaicula de rodrre, rnnper, avancée 
par Iluet, ou plutôt, re qui est ma conjei ture, à 
une dérivation du mha. rot (all.mo<l. rn\i\, rouille, 
mut identiauc, je pem>e, avec l'ail, roth, ruuge (rp. 
tt,rMbigo, de ruber). — D. rouiller, -ure;nirouiller. 

BCHim (patois roder), du néerl. rolm, rotteti 
(ail. mod. retim), pr. faire ponn#.— D. rm^sugv; 

TOuix\oir, auvsi roitilnir, i-OWlPir. 
ROULEAU, \uy. rôle. 



ROTrLER, vfr. rolrr, voy. râle. — D. roulage, 
roulade, roulement, roulette, rauleur, roulier, rou- 
lis, roulure ; rps. dérouler. 

ROUPIE, goutte d'eau qui pend au bout du net; 
d'origine Inconnue. Un plus osé que moi dhuit 
hardiment : roupie est p. iroMptc et vient du ganu. 
trop, trop/, goutte. 

ROITIl.LER, sommeiller; le radical rop, rowp, 
tient-il de rof, dans ronfare, etc., mentionne sous 
ronfler? ou bien le mot est-il p. rotuptUer, et 
(comme svnonyme de nmfta), all.i 
pem, expectorer avec rllement ou ro 

Roi RF-, noirmE, vfr. rativ, it. 

rohie, du L. robiir, m. s. 

ROl'SSIN, voy. roxse. 

ROUAKin, voy. roux. — D. subst. rowtti. 

BOUT, assemblée, mot anelais. Voy. les mola 
routr I et S. J'avaia dans le pnncipe la pensée que 
rout dans le sens de « select oompanv • devait éftre 
disjoint de roMf — tvimulluous rrovrd, et représen- 
tait peut-être une contraction de redoute (v. c. m.), 
d'abord réoute puis roMl^. Je n'ose cependant pM 
en fair e une c onjecture sérieuse. 

1. ROUTE vieux mot, signif. ddfiiile, déroule, 
tumulte, confusion, = it. rotla, e«p. port. prov. 
rofa, angl. ro»r, du L. rupta (rumpere), donc pr. 
rupture, fracture. Amyot : « il les mêitcn nuple a. 
V<»v. aussi l'art, déroute. 

i. ROUTE *, rote *, proT. rofa, ail. roite, angl. 
reat (assemblée), iKinde, cootpagnle d'hommes ar» 
més; dn BL. npia, pr. fraetion, dlvishm.^D. rom- 
tier, soldat débandé, tnmpier, cnihnt penta; urtNi- 

1er, assembler. 

r>. ROI TE, clienn'n. du I-. via riiptn, cp. notre 
terme brixre (dans « aller sur les briséesdeqon. »). 
— I). routier, subst. et adj.,au fig. homme qui Con- 
naît les chemins, qui a beaucoup de pratique; roN- 
/me, expérience, habitude, pratique. On pourrait 
aussi rattacher routier et routine directement au 
part, ruptus = rompu (aux affaires). Voy. notre 
obs. à I art. rouer. Cps. dé-router, mettre hors la 
route (voy. aussi l'art, déronle).— Chevallet place i 
tort le mot route dans l'élément rell.; il rite écoss. 
rod, trace, bret. rouden, irl. rod*, rot, chemin. 

ROI TlNE. voy. route 3. — D. routiner; routinier. 

Rcii viEi x. gale des chevaux (mal écrit rsujp- 
rieux), voy. roujffe. 

ROUVRE, voy. rottre. 

ROUX (féro. roMMe), prov. rot. II. rosso, «sp. 
port. rojTo, du L. niMi». — D. rotnudirr; rousiear, 

roux.tfnu, roux%clet; rouxvr, rouxsUlrr. 

ROY AL, vfr. reial , real , L. reqalis 'rexi. — 
I). rnialté *, royauté- ; royalisme, -iste. - - D'un type 
latin, assez bizarre, reyalimen vient vfr. reaime 
(angl. rM/in)j roiaime, aùj. royaume, prov. rryalme, 
esp. reaime, it. reame. Le vfr. a produit de la mémo 
façon le mot dncheawne p. ducoé. 

ROYAUME, voy. l'art, préc. 

RU, vfr. riu, rui, ruurlii neu, prov. riu, esp. rio, 
du L. rii'M5. La forme rui est l'effet d'une transpo- 
sition , analogue à celle de tuile de tegula — 
D. ruel *, rvari, courant d'eau rapide. — D'un type 
rivicellus, rif'cellux, puis (par transposition de rr, 
iu en ui) ruirellux, vient ruhxel % ruituau (dont l'it., 
par emprunt, a fait ruxcello), 

RUAU, voy. l'art, préc. 

RUMll* U*OÙ l'angl. riband, ribbon. Mot d'ori- 
pine inconnue. L'étymolraie mbena, rouge, bien 
qu'on orthographiAt autremis aussi rmbem, est trop 

arbitraire. L'ail, ftnnrf, ruban, y est-il pour quelque 
chose? ("/est ,i exan>iner; mais que faire alors 
de l'éleiut-nt ru." I). lutnniier, -erie, verbe rv- 
baner, d'où rubatié le vfr. disait rubaulé). 

RliBÉPIBR, mot mod. fait sur le type rube f kmirr, 
p. nbefiâeere. — O. rubé/action, h. rubefiMini. 

BVmcAiv ; on y a vtt une romposllloft de ruArr, 
riHijfe, et der<j>/»<, lilanc. 

HUBICONU, L. rubtcuiulux. 
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Rt'RIfl, it. rubino, csp. rubin, nM, pfOf.nMl, 
ail. ritbin, dér. du L. rub-er. 

IimniQUE, pr. tilre écril en rou^p, L. rubrica 
(ruber), craie rouge, puis rubrique, titre de loi. — 
D. nmriqmer. 

nucnE. vfr. ruxche, rmquf, prov. nuca, rmcha, 
d'aburd = érorre, juiis, p.inior pour alwillex; ces 
paniers ëlaut faits d'écorr.es d'arbres [en osn. lo 
root corcko signifie auui à la fuin écorco, liège 
«tmebe). La mot est de provenance celtique; on 
trouve irl. rmu, gftil. nuy, brel. rmk, tfmt, rlàtg, 
éeorce, et bref, nthen, mehe. Vxm antre oAié, des 

SI08O8 ancionnes portent vha. ruMca, avec le sens 
e panier, rorbeille. La furme rouche» carcasiic de 
vaisseau, n'est qu'uM variété de nikt. — D. ru- 
cher, ruchée. 

RL'DAIMIER* [Molière) p. mdeânier, comme qui 
dirait un ânicr qui est trop rude à set âM« 
(Trévoux). « A rude asne rude asnier. » 
RUDE, L. rudis. 1>. ruilcMe, rudoyer. 
ni DEKTER, l. d'arcbilcclure, du L rudens, 
cordage. — D. rudentnre. 

BVDUIENT, L. mdiaiMttiai^ apprentiMage , 
débat (de n^, groasler, non ftnnif. — D. rmCf- 
mentairt, 

1. RUE* chemin, passage, prov. rua, ruda (le d 
est intercalaire', esn. port, ma, v. it. ruya, du 
L. rHf/fi, sillon, en BL. — platea, vicus. — U.ruilUt 
motte, rigole (ou dim. de ruTu 

t. RUE, plante, L. mia (it. nUo, eap. port. prov. 
rmle, ail. raufe). 

RUER, jeter avec impt^tuosité, L.nMin^jelirà 
terre, «te jeter. — I>. ruade, rueur. 

iU riE\, rsp. prov. ru/iiiii, de Tit. rufflauo, ma- 
quereau, puis homme débauché. Selon l)u Caugc, 
le mol il. vient de ce que les femmes publiques 
portaient de» cheveux roux (L. rufut). Cette éty- 
mologie e>tt bien suspecte tant pour la forme que 
pour le sens. Le mol se rattarhe bien plus natu 
rellement (el j'ai été heureux de me rencontrer ici 
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avec M. Diez) à la racine perm. rof, rujl, expri- 
mant impurelé, pr. gale, dont dérivent, outre le 
fr. rouffe ;v. c. m.), le milan, rufl, piém. com. rufa, 
escarre, gale, vénit. rufa, malpropreté, romani. 
rofia (p. roJla\ croûte de lait, dfal. dn Jura nmgle. 
Dier., pour appuyer cette valeur du mot, comme 
terme de mépris, cite le passage de Danle : « ruf- 
fian, baratti e simile lordura. * D'un autre côté il 
allègue les provincialismes allemands, subst. m/- 
fer, maquereau, verbe ruffetn, faire le maquereau, 
el le V. aogl. ruffiner auj. rtMm, paillard. 
ROOIR, L. ruçire (d'où «lent aonl l'ane. forme 

r«ir).— D, rugissement. 

niIGllEIJX, L. rugosun {ruga,TMc).—D. rugosité. 

RUILER (aussi l uillcr), faire des repères pour 
dresser toutes .sortes de plans et de surfaces, du 
vfr. ruUe, = règle, mesure, formé du L. régula, 
comme tuile de fe^aio. — D. nttfée, bordure de 
plAtrc ou de mortier. 

nri>'E, L. ruina (ruere). — D. ruiner; ruineux, 
qui menace ou qui cause la ruine , L. ruinosus, 

RUisssâU, RIII88RL % voy. ni.~D. nàmkr; 
rmu^, 

RUmint, L. mmor. 

RUMINER, L. ruminarc. 

RUPTURE, L. ruptura (rumperc), type aussi de 
roture {v. c. m.). 

RURAL., L. ruro/il (rus, ruris). 

RUSE, RUSER, voy. suus refuser. — Ménage 

avait pensé t aJL rê Mtm, Le Oucbat au L. nqMut; 
ce sont dee erfeurt. 

Rl'.ST\l'n, extension du vfr. ruH$, grossier, 
violent icp. lourdaud). Huste, devenu rmUrt, est li? 
L. rusi-irus (apooope du tuBseJ, ep. écoAUre de 
scholasticus. 

RU8TIOUC, L. nutiau (ma).— 9.niiijdiéf ms- 
tiquer (t. d'architecture). 

RUSTRE, voy. ntslaad. 

nuT, gélé de l'anc mit, da L. nifflHv, ntgisae- 

ment. 
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I. BABBATy jour de repos, L. xabbatum, grec 
ff£CCarov, mol Dibliqup, de Hiébr. xcliabal. rrpos. 

Dr mbbuti Jies vient fr. satnetli p. sh/'m/i i p. 
vha. xainbaz-dag, nha. tatuttag). Le pruv. reiuur- 
nant les termes, dit dtea|Me (et aussi «q»!» tout 
court). 

% SABBAT, astMBbtée nocturne des sorcières, 

acrompafînr-r de danses (d'où le sons bruit, tinta- 
marre). Ce mol l'sl prob. identique avec le prcf . , 
l'idée Ibndamenlale paraissaiil être léie, soleniiilé. 
Le savant Iluet ix'nsait au grec l'aêzÇisi, épithètc 
de Bae4:huH, en L. Sabazius, aussi Sabadius. 

t. 8ABLB, L. sabtttum. — D. sabler, sableux, 
L. sabulosus, sablier, sablière (t. c. m.), emabler; 
Mobloti (v. r. m.\ 

!i. SAULE, terme d'héraldique, couleur iKtire; 
du vfr. et angl. sable, marte zibeline, PL. saheliim 
(mut d'urigine slave «= polon. sobol, ail. zobel). — 
l)e sable, nom d'animal. Tient le vfr. tebelitit prov. 
sebelin, sembelin, esp. port, cebellim, xebellina, it. 
zibrlltno'â'où est tirée la furme fr, actuelle zibeline). 

S.lIlLliînE, l.;dér. de irt/>/<' . "J. t. di- i liarpentier, . 
pièce de bois de support. D'apics Ménage, d«r jsc«- 
putaria {scapula) nuasi une cpaiilière; d'après 
nous, plutAt p. êtabliére, d'un type siabiliaria (sta- 
btlis). Pour la chute du t dans »t, en. uUson. 

S4BLOIV, L. sabulo, -mit. — o. uAlemieux, 
snbhnnière , sablonner. 

SABORD, embrasure au bordape d'un vaisseau 
par où l'on tire le canon. Je ne sais pas l'origine 
de ce mut, doDt le sens primitif doit être trou. — 
D. tabortUr» 

1. BABOT, soulier de boiff. Nous ne sommes pas 

à racine H'ét.'ililir l'étymolnj^'ie de ce mot, mais bien 
rertuiuement il ne vient ni de xaiorrootov, ni de sac 
(le bn% (Du Cance;, ni de sdbnudia U> chaussure de 
Savoie »). J'inclinerais plutôt pour une dérivation 
du vfr. prov. sap = sapin, donc pr. chaussure en 
bois de sapin, si réellement le sens « soulier de 
buis », et non pas plulAt le sens général de soulier, 
devait servir de point de départ |H)ur la recherche 
de retvni(du((ie. Frisch ramenait le mut au mut 
slave x'aboni, chaussure. Quelle que soif la valeur 
du radical sab ou «op. nous pensons que ttUtoi 
(rouchi chabot) est radicalement identique avee 
l it. cittbatta, esp. zapaM, etc. (fof. l'art nvnl^. — 
l). sabotier, -lère. 

I. S,\IH>T, corne du pi< d du rlieval et d'autres 
animaux. C'est le même mot que lo précédent. Le 
latin solea réunit de m£>me les deoi acceptions. 

ô. BABOT, toupie. D'origine inconnue.— 0. sabo- 
ter; subst. sabotière, pr. ustensile «iM^nt à remuer, 
à tourner un liquide. Je crois (pi'il faut rattacher au 
même radical .\tih le verbe saboiiler, tirailler de 
côté et d'autre; !<• pmi. sabotar >\^n\\\i- éjjalement 
secouer, «'branler, agiter. Je ne puis admettre de 
rapport entre le «erfie êabouler cl un jeu d'enfonis 
usuel en Espagne et en Italie, et qui oomnste h 
faire des r<«pêee» d'anguilles (mouchoir roulé) 
ijiK- l'on n iiiplit lie renilie ou (le s(//'/c et dont on 
rr.i|i|)e 1 1 ii\ (|Ui ont l.iit (pn hpie faute au jeu. Ki 
|'e>.|i. ni l it. ne pn-seiilent un verbe SOtatore. 

H.AHUtLEli, vov. 1 art. préc. 

» \ BBB, il . sciahola, seiabla (Yenise Mtefa), esp . 
sable; de l'ail, sabel, qui à son tour est d'imfmna- 
liun éiraiigèie, cp. hongr. szdbtga, serbe sdblja. 



va la que sabje. — D. sabrer i uAntmcke, ail. âUd- 

tasche, poche de sabre, 
SARrnnE, L. snhnrra. 

1. 8 \C. pocbe, L, mccus. — D. sachet, sachée^ 
sacoche (ae l'it. saccorcia). — Di<'z cl autres consi- 
dèrent comme un dérivé de tae le vfr. sacber, sm- 
chier, esp. port. êMor, = tirer dehors, et comme 

dérivé de ce verbe le subst. saccade, .tction de lîrer 
(d'où saccadé). Nous ne sommes pas de cet a v is ; nous 
;idniett(ins que sacher est un dérivé de sac, pour 
autant uu'il signifie ensacher, comme le n. pruv. 
soeOf et le BL. taccare (voy. l'art, suiv.). Mais noua 
ne pensons pas qu'on puisse lui donner en même 
temps le sens opposé du vfr. âé'Maeher, faire sortir 
du sac. Notre idée est que le fr. sacher et l'esp. 
savar, sont p. stacher, stacar (cp. sablière, «ai- 
.<ofi, etc.^ et reproduisent l'it. .ifarrarr, détacher, 
séparer, et que te subst. saccade, secousse, petits 
mouvements détachés, non soutenus, répond par- 
faitement à l'it. staccato.— Vne seconde conjecture 
que nous nous permettons d'émettre à l'égard de 
MtKjiter, tirer, m i (uji-r l)ru>quement ;d"ou vien- 
drait saccade), c'e»i de ratlat lier ce verbe â l'ag*. 
scâcatt, quatere, conçu tere, angl. êlUtie, secouer. 
Diez, il est mi, n'admet pas la correspondance du 
se initial germanique avec s Initial roman («oy. 
l'art, suiv.'. mais snojuri- peut e*'tri' p. chaquer^ 
comme on dit beaucuni) dans le Nord smiqrr, SOT- 
cher p. chautjer, chercher. Nous rapprll« i (»tis à ce 
sujet le siibsi. champ, socquet, cahot d'uue voiture, 
qui est sansdouteundér.dedb09Mr,a*aiigl.aAefr, 
ail. schaukeln. 

i. SAC, pillage, it. sacco, esp. port. $aeo, subst. 
verb. d'un verbe (inus.i saquer, der. de soc, poche, 
et signifiant pr. empi»cher, puis lig. voler, butiner, 
piller. Diez (et d'après lui llurguv) diffère un peu 
de notre manière de voir; il part du sub^t. saccus, 
dans le sens de gros paquet, d'où se serait déve- 
loppée l'acception <■ chose empaquetée >, butin. Il 
compare à cet égard le mol germanique plnnder, 
ipii veut dire en nll. paquet, et en anpi. bulin. 
Nous croyons que celte représentation du rapport 
entre sac, poche, et Mc, pillage, est moins heu- 
reuse que la nôtre, vu que le dernier a essentielle- 
ment un sens abstrait. — Diex rejette l'étjrmologie 
vha. scàk, butin, parce que, d'après lui, se initial 
ne se simplifie jamais en .», Çi'iiendant le philo- 
logue admet que l it. zappa \n\. sape a pu \< iiir 
de TxisTiiv, et zolla de I ail. skolln auj. scholle]i 
or, physiulogiquemeiil, ce qui s'applique à lit. S* 
peut aussi s'appliquer à », ces deux lettres pennn* 
tant si souvent dans celte langue. Bien que 
rél\ molopie tpie nous avons ('lablie nous convienne 

Eailaitement. celle tlu tud, .vco/j, mha. sclituh, 
].. sraciis, n'en pourrait pas moins être la vraie; 
et le mot hl.. saccomannus (it. saccoinanno , valet 
d'.'iruHM', goujat, esp. sacomano, n. prov. sacamam, 
v. flani. sackmann, voleur), me font l'effet d'être 
identiques avec l'ail, (bav,) schachmnnn ou xchà- 
chrr. Videur, hrigaml, et le fl.ini. s(ii l..>i. diripere, 
depraedari, n'csi non plus peut être qu une forme 
allégée de scharrkcn ,ra|MTe. — Un autre subst. 
verb. (à suflixi! dcrivalif) de saquer, est saccafe, 
d'uà $ueeaaer. Les types socdeore et saccictitàre 
ont resp. donné esp. iaque», iî, n ee k tgg m* » 
saccager. 

Digitized by Google 



SAI 



— 299 - 



SAL 



ftAGGADBt «oy. Mc 1. — D. taceader, Mccotftf. 

SACX:A0S, d'où Muecager, voy. w%. 

8 Ar.Eni>OGB,L.Memf«iiiim; CAcnoorâL, L.m»- 

rerdolali.f. 

HACHÉE, SACHET, SACOCHE, voy. tàC 1. 

I. SACnE, .'iclion de mcrer (v. c. m.)* 

% SACRE, surtc de laiiier, esn. purl. sacre, il. 
tagro, ail. taker; c'est prub. une Iraduction du i;r. 
itjMtÇ, épenrier, fauron, pr. uiseau sacré (Virg. 
sacer aies), appelé aiiiNi à raiis»^ di; suii vol circu- 
laire (CD. en ail. wiibe, milan, du vha. tciho, 
sacré). D'autres proposent puur uriKinu l'arabe 
çaqr, oiseau de pn»i<', autour; celte aliatioa n'est 
pas nécessaire, ifantant plus que le mot arabe 
pourrait bien ^Ire un emprunt tait au roman. — 
Ane. mcre et son dim. sacret désignaient, comme 
d'autres miras d'animaux, une sorlc de canon. 

SACIlEMENTf L. iacramnitum, consécration. 
— D. sacramenuUwà'Ul. — Voy. aussi sermeiU, 

8 AcnBB, L. aoerora. — D. sacre, ad. de sacrer; 
adj. »aeri. 

SACRIFICE, L. mcrijîcium ; SAcnivirn, L. 
Jicare, iViiii.saciiJnaWnr, -alotre, -ature. 

8.4(:iilLKGE, l.j adj., I>. sacrilegu» (litl. qui re- 
cueille deti objets 8acres};i.}subst., L. tacriugium, 

SACRIPANT, de rit. êoàr^fmle, personnage de 

l'Orlando furioso. 

SACIUSTAIN, It. sa*fre»tano, dér. du BL. »a- 
crÏHta, d'où aussi BL. \iicrisiia, fr. sAf uisiif:— 1 .) sa- 
cristae munus, 2.) le lieu uù »unt défxosés le» objets 
duculte. La Tieilic laoeue avaitfrancisé«acmra»u«, 
an secrstoji (nom de nmille encore fort répandu) 
et êegretin; âe$9eH$ttt, l'ail, a tiré son mot tigritt. 

SADE *, de bon poût, gracieux, dtr L. xapidujt, 
qui a de la saveur, du goût; de là le dim. sadinet', 
joli, gracieux, et le composé maussade p. mal-sade. 

SAFRAN, II. zafferano, esp. a-xafrau, valaque 
t^ïran, de l'arabe zdfarOn. — D. m^rtmr, 

SAFRB, glouton, loiilu. Diei mpoM soit le 
vba. xeifartM Pean i la bouche, ou «Te verbe go- 
thique (suppose par Crimm) safjan, savourer. Cne- 
vaflrt V voyait tout bonnement une transposition 
de l'ail. /rewcr, Ann.fraadser. Il cite aussi un mot 
holl. schaffer, goulu, de $chaiffent avaler. C'est un 
peu cavalièrement traiter le sens des noli; le holl. 
xchaffen signifie donner h manger, puis par exten- 
sion prendre ses repfts. — Snfre, par sa termi- 
naison, rappelle gnul<tfre, fjoinfit-. — Le mot est-il 
identique avec sà/re, petulan», lasrivus (Nicotl; en 
Champagne on l'emploie p. rusé, aimable, gentil. 

BAflACEy L.sgjax.— D. MogaeiU p. L. sagacilas. 

SAGK, vfr. soiiv (cp. rage vfr. roiw^, il. 9û9h et 
saqgio, esp. port, sabio, prov. mM* êùtgt, du L. ta- 
pius, vocable populaire (cp. le cps. IMHfOpiuj), 
transformé en sahiux, $aviut, — D. iOg eu t, lU sa- 
viezza. — Cps. sage-femme. 

S AGET TE * vTr. saietle, saète, it. naelta, flèche, 
du L. tagitta, d'où sagUtaire, L. sagitlarius. 

SAGO,8AGOll, mot indien. 

1. SAIE, vêtement, L. saginrt. — D. xnifon. — Le 
mot sagum s'employait, observe Diefenbacb (Orig. 
Eur.),dès les temps cl.issiques, aussi pour désigner 
une étoffe. De là BL. saia, fr. sate> serge, d'où «a|;eMe. 

S. 8.4IE, brosse des orfèvres, dtt L. fsfo, soie de 
porc, pinceau. — D. saieler. 

SAIGNER, L. tangwmre, dans la basse latinité 
^ sanguinem emitlere. — D. uàgnH, Hmmt, 
*aigneux. 

SAILUR, L. satire. — D. saillant^ saillie ; com- 
posés : assaillir (angl. auatti^ d'où subst. iissaiif« 
L. assaltus. tressaulir, L. tnnssalire. — Subst. 
verbal de salire : L. aaltns, flr. «mil, d'où L. m/Coiv, 

fr. muter. 

1. SAIN, adj., 1,. stniHx, d'où subst. xauitfts, fr. 
tanté, et le type sanitarius, fr. tanitatre. Verbe 
taimir (patois fr. =s guérir) et cps. assainir. 

2. SAIN (dans le composé sain-dous, graisse de 
porc fondue), champ, so^in, esp. suin^ pruv. sagiii. 



soiii, du L. si^im, graisse (avec changement de 
genre). Lit. sarme repond i un type sagimeM. — 

i). vfr. ensahnrr, engraisser. 

SAI^F01IV, p. saint fom; l'ail, dil de même 
heilig-heu. 

SAINT, L. sancius. — D. sainteté, L. saiictitas. 

SAISIR, prov. sozir, ît. aagire (mettre en posses- 
sion] et 5faf/«/ire (saisir, user de main-mise;, ltL..ui 
cire, s'approprier. Le vfr. saisir avait également la 
valeur (le l'il. sagire, mettre en possession , l 'isi 
de celle act eptionque relèvent les expr. * le mort 
saisit le vif », puis se saisir de qqcb. et le cpS. dea» 
xtiisir, prov. aestutr, mettre hors de possession. 
Die/, pose comme étymologie le vha. sazjan, placer, 
pren.mt la valeur du cps. oi-sazjau — nha. heselzen, 
ags. hiM'llun, angl. besel, prendre en possession ; 
il cile à l appui le pinv. m;:;; lu terra, oi:cnper la 
terre, puis la .synonymie des lormules BL. « ad 

Ktprium sacire » et « ad proprium ponero n 
neressalLsafsctt). La forme ital. sagire, observe 
Diez, se rapporte ft iazjan, comme palagio a imla- 
tiiiiii prononcer, palat.siimi]. - Je veux liien re- 
noncer À l'idée que j'avais eue d'abord, et il".H)ies 
laquelle le KL. \ticirc n'était qu'un retour a la 
forme primitive du L. sancne, établir; mais il ne 
m'en reste pas moins des doutes quant à la jus- 
tesse de l'étymolugie de hicz. Comment l'accorder 
avec la forme it. staggire? .\e faut-il pas ici, comme 
dans plusieurs aiilres cas, admettre , rnnlre la 
théorie de Die/,, la siniplitication d uo xt initiai en » 
(cp. sablière, saccade, «ation)? — 0. saisie; aairine 
(prov, sazitm, it. siaggina)^ taùissement. 

SAISON, nror. sazo, esp. eaxon, port, .tazôo, 
it. stagione La forme ital., combinée avec l'esp. 
estacion, port, esta^dn, portent nécessairement a 
jirendre pour origine le L. fialio, arrêt, séjour, 
point lixe, d'où le sens : le temps voulu, le mo- 
ment propice (Diez rapproche judicieusement l'ail. 
sumd», heure, de stehn — stara). Quant aux autre» 
formes avec s Initial, Diex les disjoint et les rap- 
porte, avec Du ('ange, au L. satin, arti<m de semer, 
d'où viendrait l'arc eptiun temps convenable pour 
semer, et enfin temps convenable en général. Nous 
ne partageons pas son avis : nous voyons dans l's 
inilnl, ici comme dans d'autres cas, un alEsiblis- 
sement de st, d'autaih plus que le mot saùon 
exprime essentiellement les divisions ou, .i propre- 
ment dire^ les quatre vra/K)».< de r.innée. « Cela est de 
saison » équivaut à « cela est de l'époque ». — Le 
Duchat s'est à coup sùr trompé on proposant le 
L. sec<io. — D. assaisonner (v. c. m.)^ desttùsontù, 
anc. = déplacé, dérangé, déconcerte. 

1. SALADE, ail. salât, pr. mets assaisonné avec 
du sel, puis, par extension, herbes destinées .i 
être mangées en salade, subst. partie, des verl>es 
prov. esp. salar, il. salare, fr. saler, dér. du L. .vu/. 
— D. MuaiUer. 

S. BAiêànm» attaque, puis correction, répri- 
mande. Est-ce le même mot qne le préc, pris dans 
une acception métaphorique? Le rapprochement 
de l'expression équivalente « faire la sauce a 
qqn. » [sauce -~ salsa, autre dérivation de snl, sd 
me fait croire que oui. — La terminaison ne permet 
guère de penser à un radical solire, tà\n une sortie. 

3. SALADE, casque, ît. cetata, esp. celada, 
V. angl. salet, cvmr. so/sd, du L. cassis caelata, 
casque pourvu d une image ciselée. 

S.ALAIRE, L. salarium (sal), pr. solde donnée 
àux soldats pour acheter le sel. — D. salarier, 
SALAMANOas. L. $alamtmdra, gr. sala/t&yip«. 
8ALB, d'après Diez du vha. sato, tronUe, terne, 
étymologie appuyée par le rapprochement fie l'il. 
Aa/aro — sale, qui reptuul au mt';nie mol germa- 
nique à l'état fléchi : salawer , gen. \alairf .\. - 
L'étymolugie L. sgualidus n'est pas aussi plausible. 
— Chevallet invoûue le celtique, W citant l'ccoss. 
et iH. salach. gaêl. salw, = malpropre; reste à sa- 
voir si ces dérivés sont du fonds celtique; cp. angl. 
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$aUm, teraet livide. — D. iaieli, êoUri êolattd, 
tahtftaul. 

s vLKB» voy. Mloile. — IK ologie, jalaiiim, 

salure. 

SALIN, saline, L. iatinu.% (nal}. 

Toy. M<e.— 1). Moliêture. 
SAUVB, L. fsIStoa. — D. MUver, -ation, 
SALLE, il. f'sp. port. prov. tala, du rha. <a/, 

maison, demeurt*, séjour; ccUe signiflration otait 
auMsi celle du vfr. el du pruv. |.« rrU'>ti;iK sala 
céleste sëjuurj. Plus tard elle s'e:>l reslreioie à ccUe 
de * grand appartcmont ». — D. talon. 

aAUOACi «brérialion deM< aiiiiiioii<aa<m. 

SALHis ; je ne safi que Aiire de ee mot ; r»prc)- 
durrait-il p<Mit-étre un type snlfjumicius , du L. snl- 
gnma, cbuses confites duiis la saumiin;. Ji; suis 
tout aussi cmbarras»é nour anlinKimidix; serait-ce 
par hasard le mot iatmis anplilié de contUiui, 
aeeommodé, «•nitonié? 

SALOIV, voy. salle. 

SALOI'E, soil un dér. de sale (mais alors rom- 
nirnl expliquer la dc^iiK-nce?), soilp.*/op«, cnru-s- 
puadant de l'ancl. sloppy, Tangeux.— D. saloperie. 

SALPÉTIUS, L. soi petrae, sel de rodie* Le clr- 
coollexe n'a pas de raiion d'être. 

SALSEPAREILLE, it. tabaparfglia, esp. zarza 
parUla, racine du Pérou, composé de l'fsp. zmza, 
mûrier, ronces et de Pariilo, nom d'un médecin 
qui l'a employée le premier. Telle est rexpUctlton 
de Scaliger, rapportée par Ménage. 

SALTUIBAIIQIIB, del'it foMMfem», auî saute 
sur un banc {saltare in banco); i'it.adeneilie<ttn- 
limhanco, chanteur de tréteau. 

8ALUBRE, L. saluhns.— D. salubrité. 

SALUER, prov. e>p. saludar, it. talutare, L. <a- 
tutarc. — D. «a/irt, subst. verbal, action ddMlacr; 
êatêuaUi totutation, L. salutatlo. 

SALtrr, 1.) L. salus, -utis. d'où falutarlt, fl*. sa- 
llitaire; 2.) subst.|verb. de saluer. 

SALVE, décharge de mousqueterie, d'abord en 
siçne de salutation, de bienvenue, du L. salve (im- 
pératif de salvere, se bien porter), formule romaine 
de lalalatloB. 

SAMEDI, vov. sabbat. 

SANCTIFIER, -FICATION, L. soncUficore. 

SA.VCTI01I, L. êOMCtio {Nineiir^. — > O. «mc- 
Uonuer. 

SANCTUAIRE, L. tanctuorium. 
8A1IOAL, auui aoam/, en bulanimie $mtalum. 
Le mot ^ trouve déj& dans lee dteilonnafres du 

\\\'- >i«'-rle; je n'en connais pas Torigiae* Est-Ce 

I «irhre mndalis, cité nar IMine? ^ 

SANDALE, L. sanaalinm l^avoi^tcv). 

SANDARAQUE, L. sondaraca («aviflip&xig). 

SANG, L. tungttis. — D. tangué (d*ea «utmtAie), 
F,, san^uinus, p. sanguineus; sanguinaire, L. >an- 
guinartus; tanqlant,L. sanguilciilus forme acres- 
soire de sanguinolentii^, m' trouve chez. Scri- 
bunius Largus). Gachet : nous sommes tenté de 
croire « qn une satire sanglante est une satire qui 
amijrlèoa qui fouette; il en est de même d'an re- 
proehe *Ait<7/<rnr, etc. Le sang n'a rien de commun 
avec cette expression » (^ela peut (*lre vrai; ce- 
pendant nous ne vftyons pas pourquoi xaïKjlnnt ne 
serait pas juslitiablê cornmtî métaphore: sanglant 
et cruel se touchent de bien près, et cmaetiM n'est- 

II pas lui-même un dérivé de eruau$, saignant, cru ? 
SANGLE, vfr. cewjle, it. cinghia, prov. sinijla, 

du L, cinrjuln [do cin/jm- — ceindre). — l). sangler, 
\.) ' i-iiuirc avi'C util' ^all^'ll'. '■2. donner des OOUps 
d'ctrivieres, fouetter, d'un .uiii'jhule. 

SAffOUm» prov. sanaler [auir. on disait au 
complet pore Ùmjftki^, du UL. simjularis aper. 
Cette dëneminafion est une imitation du gr. /xovio^, 
béte sauvage, pr. solitaire. — Quelques patois ont 
conservé un adj. sau(fte, unique, du L. singulus. 

SANGLOTER, prov. stmnlotar, du L. sinifultarc, 

^aposé en singlHUarei à l'autre forme latine siit- 



gultire se rattache le vfr. sengtoHr, — D. satt^n», 
prov. sanglot, singlot, sanglut, il. 8inghioxza,L. «Âl- 
gtiUus. 

SANGSl'E, prov. sancsuga, L. sanguLuujn, qui 
suce le sang. 

SA JtlE , L. santés. — D. sanieux, L. wnicwis. 

SANITAIBS, néologisme, voy. sabi. 

SANS, vfr. sens, prov, senes, sens, ses, il. xevza 
(p. «cnemj, v. il. esp. sin, port. sem. (Ve^l le 
latin sine, pourvu de l'v ndvcrhial. iL'ctyinoIngie 
absent que l'un a produite puur i'it. sensé, n'est 
pas la vraie, bien qu'elle suit appv]^ par das rai- 
sons dignes de considération.) 

SAFfSONBTBT ; cet oiseau ne s'appelle pas ainsi, 
comme dit l'ahtM' Corhlet, parce qu'il apprend fa- 
cilement à chansotiner île mot s'applique du reste 
également à un poisson; ; le mot vient du prénom 
5a»i«on , comme pierrot de Pierre et jmequM de 
Jacques. 

SA\TÉ, vov. sain, 

SACHE, t. de marine, p. lest; du L. saburra (it. 
:«rorra, esp. zahorra, seriV[|* 
SAOUL, voy. soûl. 

SAPER, der. de lit «qipo, eqi. sapa, houe, 
pioche, qui vient peut-éire da gr. me&irrd*, funir 
(Diez dte i l'appui le mot it. woUa, motte de terre, 
du vha. scolla). Chevallet voit dans zappa unn 
transposition de l'ail, spaten (vha. spolo). pioche. 
C'est par trop iMcdi. —0. aap^ acnon de safier; 
s<ye Mr, 

SAPBni, L. êapphinu {v&nfupo^. 

sAriDE, L. sapitUu, <kmt la tangue nri|aire a 

fait Mide iv. c. m). 

SAPIENCE, L. sapienlia. 

s vri.v, L. sapinut. Le vfr. et le prov. avaient dé- 
gagé de ce mot le simple sap.—D. si^ptee, s^iMire. 

SAQVEBUTE. angl. saekbut, esp. soeoMdke; je 
ne connais pas I étvmolugie dn nom de cet fnstm- 
meut de musique ;A vent), car je ne puis approuver 
Ménage qui voit dans le mot une altération du 
L. smnbuca (instrument musical à cordes). Une fois 
qu'un se laisse aller aussi loin, mieui vaudrait re- 
monter an L. «amteeax, sureau ; les patois diaetrt 
en effet tambnque pour une flûte de sureau. 

SARABANDE, flc l'esp. zarabanda, qui vient du 
persan seil'> ihl. 

SARBACANE, dc I'it. sarbocona, que l'on expli- 
que, bien basardcusement, par « canne de Carpi • 
(nom du lieu où cet instrument niratt été iavanlé;, 
L'étymulugie reste à trouver. 

SARCASME, L. snrcnsmus, grec TX/îsfrurj; fdo 

ascjiyxàÇciv, ronger, tig. railler); sarcastiquCt grec 
ffa/5xarr«d{. 

SARCELLE, voy. cercelle. 

SARCHB, cerceau qui porte la peatt é^tn lan^ 

bour, d'un crible, du L. CITIMS, deoC p. CCrtAr (Cp. 

cercelle et sarcelle). 

SARCLER, L. sarculare.—D. surchnje, -oir,-nre, 
S.IRCOPIIAGE, l. . sarcophagus, gr !ran/'5',i-/5{, 

pr. qui consume les cHairs, carmvore. Le' nom 
s'appliquait d'abord à une espèce particulièii; de 
pierre a chaux qui avait la propriété de consumer, 
dans l'espace de quarante jour>, la chair et même 
les os d'un corps (jtje l'on y renfermait voy. Pline, 
H. N., XXXVI, i7). Cette pierre servait à faire'des cer- 
cueils, quand on euterrait le corps tout entier sans le 
brftier, ce qui fit que le mot a fini par s'emplover 
pour toute espèce de cercueil quels qu'en fussent les 
matériaux, (.'est dans ce sens général ifue Juvénal 
en fait usage iSat. \, ITi . 

SARDINE, it.esp. \ardina (it. aussi «ordeUa), du 
L. sarda, sardtna, gr. zxpiltr,. 

SARDOINE, du L. «arrfo«y«, grec ««(pdtfvu( 

(lâ^^ôioî ôvvÇ). 

SARDONIQI E ris', f-r. cxoôivtîîj/àiM;, fOy, le» 
commentateurs d'ilumcrc (Od. xx, jOI). 

SARMENT» L. aanmiiflM (de wpet, tailler, 
émonderj. 

uiyiii^ed by Google 



— 3W — 



SAV 



SARR ASiiV. blé nuir, vpnn d'Afrique «I appdé 

pour cela du nom dn SarraaiBs. 
SARRAU OU SARROT, BL. xomofiif. CoRe der- 

ni^Ti" form*»Pslahorér*, p.^r3s^imi!alion,dl•a^ll■cofMJ, 
d'oii BL. sarcolium, nx lnM. ClicvalU'l dcîrivt' sar- 
tiilus de l'isl. xf' A, liiiiiiiii"' ; yi/ic, m/mc, m. s., 
dan. et suéd. saerk, cbcmisc. Il peul avoir raivoii 
en ce point, mais je ac pense pas <|ae l'augl. shtn, 
cheuitie, qu'il cite également, ait nen à voir ici. U 
aurait dû citer avant font comme priiullir inind- 
(liai de Mrcolus, sancolus, le BL. snrica, roiieiBiie 
par-dessu» les vétrincnu ordinaires. 

SARRETTE uu iiERnETTB, ftMiiie dégaffdo de 
rit. terratola, L. terrtUuta, 

8ARIIIB1TB, dinln. de «srri», qui répond au 
pruv. gadreia, l(H|uel vient dU L. Mfar^ (ali. «a- 

lurei, il. xanloreggia). 

SAS, ti!»Mi de ( lin poiir laimM r, coiitratliiin du 
vfr. u-as, saas, — UL. sedauum, »iiaaum, sont 
puor setaceum, dcrivô du L. êeia, soie, crin. L it. a 
transformé ùiaciiun en ttaccio p. «cfeecio; l'esp. a 
eedaut. — D. swtter, mtatter, 

MATAN, mut hëbridqae (pr. Fennemi), fr.«MT«- 

vâ<. — D. satantqite. 

S.4TEIX1TE, L. saietUM, 'iU$, gante da corps. 
SATIÉTÉ. L. tatietoê, 

SATIN, vi'r. (par la cbute de la nédialc] «ali»« 
it. seîhio, purt. tetutt dér. de ane, Miie. — 0. Mii- 

tier, ialmade. 

SATIRE, L. salira. — D. Milii i'iue, mlirisrr. 

8AT1SF.11RE, L. satis/acere; subst. satis/acùou, 
L. .liilisracliu. 

SATURBR, L. Mi(irrar« (salur). — D. iOUtnUiou. 

SAOCB, vrr. tante, $aaur, it. esp. prof. Misa, 
de l'adj. salsut, s;il<«; donr pr. choM' prcpan't' ;iU 
»fl. — D. .>aiaer; naucteie. A un Ijin' iulMCia, rx- 
tt'UNiuii de saistis, répondent it. mlciccia, v>\k ml- 
ehicka, bL. tatciiia, fr. luuuasK. On trouve dans 
Varron p. saocisse, faroe, le mot twcAfm; ce mot 
aurait il exerce quelque ioOuence sur la terminai- 
sonde «aficM» '/ 

HAt'CI98E, voy. l'art, préc.— D. sauriaon. 

SAUF, L. »alvtu. — D. samtete (imposés : 
tauf-eondiiU (it. «a/vooomf elle) M mutegarde (iU 
m/nagpMardia), d'où êtmiÊeganUr, 

SAUGE, L. satvia. 

SAI.GIIEIVI ; ( (• mol, ainsi (|iic sniifjri'ut r , est un 
l'omposc d»' icl el tU'ijreitu; il dit pr. au gru.s srl, 
au M'I jjrenu. » 

SAtLfi ; ce mot ne peut se déduire du L. sa/i>, 

{|én. Mtieu. A ce dernier cependant répondent 1rs 
ormes buurg. et lorr. snmse, champ. ,iu>"(i %tius, 
pruv. saute, honlz, il. salcio, esp. salcc, sauce, sanz, 
de même <|uc le iler. sanwdic iL-pruduil le L. sait 
celum. Diux assigne à la furmc ir. saute uuu ori- 
gine du vha. uUaha, m. s., éconrtée eu tala (d'oà 
êaute, colinne ^aale de va/as). — D. êaêtiet, nom 
d'oiseau. 

SAUHATRE, it. salma\trn, d'un type salmnster, 
p. salmacidus. Ce dcnuiT vucablc latin a (iuiiiic le 
pruv. iaiiuuiu, vfr. xaumache. 

SAUMOjf, it. tudamone et $trmone, L. salmo. — 
D. «asaiené.— Aoimion de plomb (champ, sommon)^ 
est-il le m<'me root, ou un dériTé de somwif.chargeT 

SAU.ULRE, it. sala-moja, cap. sal-muera, com- 
piisé de .tai, el du L. Moritt (vfr. mmU^i cp. le 
gr. àX-fnvpiit m. s. 

SAIMIBR, faire du sel, d'un typesa/tnay«(sat).— 
h*êaimaije; saunier, L. salinarius, d'uù sannerie. 

SAUPIQUET, du verbe smpiuuer pruv. esp. 
salpicur, piquer ou saupoudrer oe ad, assaisonner 
au sel. 

SAUPOUDRER, pr. pottdrcr. asperger de sel. 
L'idée du sel s'duçant, on ail : saupoudrer de 
fiwine, de sucre, etc. Pour eette généralisation de 
sens, ep. joncher. 

SAOll Cl SAURE, vfr. sor, sore, de couleur brun 
dair, Jaum» tinunt «or le bran, prov.MM^^ bkmd 



jaune, il. iauro, soi n. Le sens ftmcier est « dessé- 
cbé • [cp. ■ hareng saur »), d'où s'est déduit celui 
de jaune, blond (cp. le color atidm de Pline, et les 
vestes xeratnpt liiinf, habits de couleur de feuille 
morte, do Jii>imi;i1 . Le mol vietit. selon Diez, du 
iK t'ii. M'cr, aii^l. Miir, sec (.vi'ritrs Miirian, 
vha. soitti , sauieti , Mîtlier), d'aprr> .Malin, du 
basque zuria, churia, blanc. — i). iort7 * inom pr. 
Agnëa Surelj » aogl. tmti, iorrel, reddish; saurai 
(hareng) ; verbes smtrrr et tmtrer. — Cbeyallet re- 
iiiunlf à iiii mut jjulli. >f / , brun, bis, faovc; le 
l^taiid (jctaul de <.« lli! eljuiulogu- est <pic l'on no 
tniuvc pas ce mut gothique dans les dictiounairOS. 
l'uur le coi)i{K)sc essorer, \uv. c. m. 
SAV86AIE, vuy. sauie. 

SAIT, .soit direct, du L. «a/lM (salire), soit subst. 

verbal de sauter. 

s \t Ti i», L. satiaïc, frccpi. de satire. — D. saute, 
t. de manne; saule, l. de cuisine; s0f(<fur, sautC' 
reau, sauterelle; sautoir; sautiller. 

SAUVAGE, angl. image, it. salvugyio, selfaggio, 
aussi toltmtleo, prov. âuvaitie, esp. satiuuje, purt. 
satvaijevi, du L. xi/ratiCM VMVa). 1>. sa««égerie« 
sauvutjiun, sauvaym, -ine. 

8.\UVER, L. satvare. — D. sauveur; sauvetage, 

ttAVAME, esp. savana. Ce mut est- il tiré d un 
idiome indigène d'Amérique, un transformé par 
syncope de salvana, dér. de sUva f Va' (|ui m'encuu- 
rage a ptiser celte dernière; clymulugie, c'est le 
terme tr. >ur,,> (, u i re inculte, pâturage, qui dé- 
coule du uiènit: radie al sUv. 

SAVANT, pr. part. prés, du verbe Mroir (rp 
devoir^ part, devant). Le mut ne vient pas direct, 
de la ferme L. tapiens, à i KinelIc répond la forme 
sachant. — Les latinisai)l> de la ri [iai>v,ince, pen- 
sant eluurdimenl à queliuie rn|)puil ct)mologi(|^uo 
entre sui aiil, savoir el le L. siire, crurent faire 
honneur à leur savoir eu écrivant sçat ani, sçavoir. 

SAVATE, Il ctetelfa, m. s., e»p. zapalu, espèci» 
de bottine, purt. sapata, soulier de dam*-, bottine; 
formes raasc. esp. :opa/o, port, luimto, piov.Ad- 
balo, soulier. Dii v lilif Suusa, d■apre^ li<|ut'l le 
mut vieotde l'arabe jfo/rul, subst. d'un v<'i be sabata, 
cfaaUSier^ mai» cette signification du verbe n'eat 
put renseignée par Freytag. Selon Miihn, du bas- 
que taptita, soulier, zu/'Uiu, nietlre le pied, za- 
patcea, fouler aux pied^, proscr, enfumer, chif- 
loiMM-r. A coup sûr les vocables sabot (v. c. m.; et 
savdie sont d'urigine commune, mais cette urigino 
reste encore i liaer d'une manière sûre. Pour ma 
part, sans contester la valeur de l'opinion de Hahn, 
je soupçonne fort le rad. sap n'èlre ou'un affai- 
blissi-ment de slap, racine fort n-panuue dans !<• 
sy>ti'me indo-europeeii el signiliant « mellie le 
iMcd, marcher >, d'uù l'idée semelle, soulier. <>p. 
le slave SM|W, 1.) vestige, S.) soulier. En admetUnt 
utt^me sapa p. stapa, chaussure, objet servant à 
marçner (ail. stnppen, siapjen, elr.), nous en dé- 
duirions .sans difTiculte : \., .sufHilus = sitlH>t; ± %it 
pala = savate; enfin 5.) sauella, = scbeltc, semelle 

(cp. samedi p. sabedi). — 11. unetier (aoc. êaàatier, 
HUMUicr) i verbe «ooelcr. 
SAVEUR, vfr. Motwar (d'oik les dér. soroarrr, 

-eux, -et). L. sapur. 

S.W OUI, il. sapei c, savi re, esp. prov. sabi r, du 
L. stijiiir, p. sàpere, qui dans le> langues romanes 
a supplante le verbe scire iconserve encore dans 
lo mot escient et l'adv. scietniut iii]. ~ Le suhj. 
latin sapiam a rëgulicrenienl fait sache, comme 
sepid a donné sècne; le pari. prés, s'est produit 
siius une double forme, l.j sachant, lepoinfant lit- 
téralement au l\p«' sapiens, 2.) savant, lire de l'in- 
tinilir savoir. L'usage a consacre ce dernier «H 
l'emploi adjectival. — D. tavoir, infin. subst. 

SAVON, L. supo. — D. tmùntur; gommier , 

savonnerie ; suvonii' ttr. 

2}AVUUiiEU, suvoureujCt savoure/^ dér. do «q« 
wmr, vfr, fBWMir. ^ 
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s AYETTE, 8AYON, vi>v. xinr I. 
SitIRE, SBIRRE, df Vil', .\hirin. 

8t:ABELLUM, L. tcabellum, iloiii le vrai curres- 
pondant roman est escabel *, cscabetiu. 

8C%BnB, rude au luucber, L. scaberi scinwx, 
L. tcabrOMUS. 

SC/VLME, t. de marine, it. .sralmn, L. xcnlmus, 
du gr. ffxx>/iO{. La vraie furine Irauçai^c Kulcclwme 
p. echaume. 

SCALPBL, L. icalpetlum. 

SCALPER, L. teaipere. 

flCANOALE, occn.Nlon i\c rhute, puis, par mé- 
tonymie, \vs acdotis uu paruli's qui la fotirnisseul, 

puis, (MI MIM- lluUVt'IIe ^lrug|•^•^^i^lll (l'iiilM', l iii- 

aignaliun qu'on res&cut, uu l'cclal <|ui m- {iruduil 
des actes ou discours de mauvais c\i-niplL' ; !.. $caii - 
tlttluiR, gr. sxàviftJio*, piège, trébucliel. — La lan- 
gue ooramune a mMamorphosé êemuUUum en 
exclatidre (v. c. m.). — 1>. êcmidaletai Mcotidattêer 

= gr. 7/ayoa)fÇtiv. 

8GA]>if>Kli. L. Mundcrt'l» scandcre versus • Hur.). 

curscl à nager^ raul technique 
fait de ««174, nacelle, el «n}^, tulpit, bemme, 
donc pr. hum me- bateau. 

SCAPULAIRB, BL. scapular» • TMtb teapulas 
lantum tcnens ». 

SCARABÉE, L. sanabafttx. 

SCARIFIER, L. scarificare. 

HCARLATIKE, vuy. vcarluU. 

8CBAIJ, anc. scet; vir. téel, sael, champ, sayet, 
(angi. .xeal),da L. siijiUum id'uù \':i\l.9iegel). Le c c>l 
inorguiiiiiiie et une ajoute mudcrne, mulivée peut- 
iHre par le di'sir de dl^lingu<■r le mol de llUNDO- 
pboue seau. — I). »ceiUr, cps. dcsceUer. 

SCÉLÉRAT, L. $eeler0ta$ («celua). — D. aeiU- 
raieM«. 

SCELLER, vuy. êceau. — D. teeUemaU. 
SCÈNE, L. Mem, gr. mittt. — D. êeiiUque, 

L. >f»'iiirus. 

SCEPTIQUE, L. êcepliau, grec «enrru^. — 

D. icepticmne. 
SCBPTRE, L. MqMrim, grec «mqxtpo», bAlon 

(«^TTTiw, appuyer). 

sr.HIRRE, mieux squirre, gr. 'j/ippof. 
SCIIiSMi:, gr. Ty^<9//a, division \,7xl^tt»,(eodre). 

— l). schisnuittque, gr. <!yi-}fict7i/.6(, 
SCHISTE, gr. s/<77C{/lendu. — D. |dUlfM(X. 
(iCULAtiUE, ail. schlag, coup. 
flCiATiQUE, mut gâté du L. itdUadiaUt grec 

U/ixSi/<yi [dér. de ('x'e», haDCbe}* 
SCIE, voy. xcier. 

s<;iK>iME.\T, ît. scienivmcnic , adv. dtt part, 
près, scien», sachant, vfr. \ru-ni, cxcuni. 

0CIBNCB, L. êekntia M:irc). Dérivé moderne : 
«ewniij/^iifff on a sans doute, par cette créativa, 
vonlu ériler le mot peu harmonieux teiattid. 

sr.IER, orthogr. anc. sier ik" c a été inséré jnr 
iiiejinse, cp. sçui'unl p. savait l , t'I scfnu p. $eau], 
vIr. xeer, seier, soter, il. xeyare, pruv. csp. xeijar, du 
L. iew€, couper (cp. nier, vlr. noyer, de neyare). 

— p. «oe, instrument à scier; idojfe, -wre, -twr, 

SCILLE, oignon marin, L. xcilla, squiUa, 

SClMtER, L..u;i(/(i(Tr, siiii. m ii«ttm,d*ttÙSCissi<), 
l'r. scission ; scissura, Ir. scisaure. 

SCINTILLER, L. êcÈMiUare, àti ëcmtiUa, =■ 
fr. étinceUe (v. c. m.). 

8CI0N,p. teehn, du L. werro, coupure; cp. le 
trrmc analiigiie ail. \( hui(t!niq. Le aeus COOCrel de 
SI loii a motive le genre iii.isculin. 

voy. scinder. — I). xcixsionnaire. 

SCOLAIRE, L. icholaris (scbula. «x^Àii), t^pe 
aussi du mot écolier; scousTiQOB, L. JcAolotticiw 
(type aussi de écoliiire;. 

SCOLIG, gr. note, de Ih «x'iià^uv, Taire 

des notes, d'où «xo1iÀ«tik, annoiateor, fr. tco- 
tiaxte, 

flGORBQT, raéd. ikS^ùig, logl. «curvy, Iwll. 



% — SEC 

xcheurbnik , bns-nason ikârtuck , ail. scharbock^ 
l/élMiinli)gie véritable decesmots est incerlaiur. 
Sctaweiiii lus décompose en tchiren ou sckercn, 
couper, -f- buik, ventre. Cela ne nous sourit pas 
trop, flous pensons que les mots germaniques re- 
posent sur des interprétations popul^res du terne 
sci<-ntifii|ue scorbutnx, dont il s'agit de trouver 
l'origine. — D. scorbutique. 

SCORIE, L. sceria, gr. «xM^te, déchet de métal.. 

— 1>. icorifier. 
SCORPION, L. tcorph, gr. «xopirfof. 

SCORSONÈRE, d»! Vil. xcnrznntra. romp<KSC de 
seorza, «n'orce, peau, el de nera, ooiro; l'ail, l'ap- 
pc'llf srinvarzu itrzel, lill. racino noire. 

SCRIBE, L. xcriba. Cp. gr. ypz/t/xarcuf. 

SCRIPTEI R, L. tcriptor. 

SCROFULE, L. mfêila (scrofa). Voy luaai 
ierouelle. — D. êorofuteme. 

SCl\lTt'LE, I>. xrrtipulus (dim. de xcmptix' , pr. 
petite pierre pointue, puis le poids le plus faible 
i,»;t la plus pt'tile monnaie d"or qui eut cours à 
Kome), enfin sentiment d'ioiiuiétude pour peu de 
chose, embarras, exactitude minutieuse. — D.scm» 
vuleux, L. scrupulosus, m. s. — Il sa peut que 
Vacccpiion murale attachée au L. iemptâm» ne 
découle pas précisément de l'idée de liagalrlle, 
mais pliilôl de celle de pierre pointue ou de pierre 
en général (métaph. = chose qui gêne, chose sca- 
breuse); elle s'appliquait en L. de même au pri- 
mitif seranat. Cfp. les espr. 6gurées ail. ewen 
stein fOOT nerzen tvàlzen, rouler une pierre de son 
cœur = décharger son cœur d'un souci ; a//e slemr 
aus dem wcijc rmuni ii, Mit iniiies Ios pierres de 
chemin. = aplanir toute dilUculte; et ne disons- 
nous |ias (le ménMi p. embarras, « pierre d'achop- 
pement»? 

SCRUTER, L. serafort.— D. «enrlolrar, L. scni- 

tator. — Du ra^me r.idii al ; smititiitmi, fr. srnttilt, 
pr. = inquisitio, reclnK lie, examen, puis mode de 
recueillir les sutTrajM s. 

SCRUTIN, vuy. l'art, préc. 

SCULPTER, L. êculptare *, frcq. de sculpere, 
graver, ciseler, supin tculpttun, d'où les suhsL 
sculptor, -tura, fr. sculpteur, -ture. 

SCI RRIMTÉ. L. satiritilax. 

SE, L. se. Forme secondaire «01 (vfr. set). 

SÉANT, part. prés, de se oir, seoir (t. c. m.) ; 
comme adj. qui sied; comme subst.» s position 
assise (cp. le vieux mot etttmt, voy. Tart. Amf). — 
D. séance, action de seoir. 

SEAU, vfr. ucl, du L. xitfitits. La prononciation 
sé-au est réprouvée par la Iniiine compagnie ; elle 
est, à la vérité, plus correcte au point de vue 
étymologique, mais à ce titre il Cmdrait également 

Cranoneer sdéa p. imsu ce mot venant de vi-el, 
. vUettui. Les formes ututmt, »ituta, syncopées en 
sitlux, xitla, s'élant altérées en siclus, sicla, il en est 
résulté les mots équivalents it. teccbia, secchto 
(cp . vecchio de «MMiin), prov. «ftto» fr. niÙM tformo 
vieillie). 
SÉRILE; d'origine inconnue. 
SEC, L. srccNi. — D. téthereae p. de 
vfr. disait sécheur). — Verbe sécher, L. «leears. — 
II. si'cboir. — Les savants ont tiré direcL du n- 
1 dical latin : sicctié, L. siccitas, oi siccatif. 

8ÉCARLB, SiCANTB, SÉCATEUR, dtt L. «e- 
care, couper. 
8ÉCHE, SEICHE, L. sepitt (vijirta). 
SÉCHER, voy. xrr. 

SECO.M), L. xcciindiix de sequi, suivre).— IK M; 
loiiddiii-, L. x'cuiulai Mis; suDsl. xecondr, ain^i 
nommée parce qu'en science la seconde est de- 
signée par une • deuxième > virgule, une seule 
virgule marquant la minute; Moemisr, L. se- 
cundare. 

SEC<H ER, du L. xnccutere (cp. secourir de SUC- 
currere). Uutre la forme en er, la vieille langue en 
avait (Mslon Oiei) «ne en rt ; mones elle corres- 
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pond avec lo prov. socodre, secodre. LVsp. cl le 

f>ort. oui xacuair; l'il. tcuolere rcpréspiilc plutAt 
e roniposc es-cutere (voy. escouxxe). — Le parti- 
cipe tHccussuit s'esl franciM» en vfr. secou», et a 
donné le subst. participial féminin secousse, action 
de secouer. 

SECOUniR, vfr. secarre, L. «wcnirrcre. — D. se- 
courable 1.) qui peut ^'ire secouru, 2.) qui aime h 
secourir (cette seconde signification p^che contre 
l'analogie, cp, cependant «emafc/cl. — Subst. verb. 
secours, BL. tuccurtus, d'où succursatis, auxiliaire, 
fr. sticrurxale. 

SECOUSSE, voy. secouer. 

SECRET, vfr. srgrel, sef/roi fcp. coi de quietus) 
L. secretus, serretum (««Tcrnen', mettre à part). — 
D. secrétaire, BL. secrelarius, = qui est a secreti», 
srriba ; d'où secrétariat. 

SÉCRÉTER, L. secretare *, fréqu. de secemere, 
séparer, Rup. secretum, d'où subat. secretio, fr. 
sécrétion. 

SEfiTE. L. secta fsecarc!, pr. sentier, voie, puis 
manière d'agir, niélhod«>, système. — D. sectaire, 
L. sectarius; sectateur, L. sêctator. 

SECTEUR, L. sector (sccare), coupeur; «rcrioî», 
L. sectio, coupure. 

SÉCtLAiRE et SÉCIXIER (cp. scolaire et éco- 
lier), du L. saecularis. La seconde forme se rat- 
tache au sens religieux de saeculnm, = monde, 
cbosrs de ce monde. — D. séculariser. 

SÉCURITÉ. L. securilas. Vov. sûr. 

SÉDENTAIRE, L. setlentari'us (sodere), 

SÉDIMENT, L. sedimentum (sedere), affaisse- 
menl, tassement. 

SÉDITION, L. seditio («ubsl. du verbe sed ire *, 
aller i l'écart, faire dissidence}; séditieux, L. sc- 
diliosus. 

SÉDI IRE, L. se-ducere, pr. conduire à l'écart, 
sun. seducium, d'où seductiu, -lor, fr. séduction, 
séducteur. 

SE<;meIVT. L. nrqmenlum (secare). 

8ÉGRAIS, bois séparé des grands bois et qu'on 
exploite h part, du L, srcrelus, séparé. 

SEICHE, vov. sèche. 

SÉIDE, du nom d'un personnage de la tragédie 
de Mahomet par Voltaire. 

SEIGLE, vfr. soile, it. segale, seyola, prov. se- 
guel, du L. secale, m. ». 

SEIGNEUR, prov. port, senhor, esp. senor, il. 
sigtiore, du L. senior, pr. plus Agé, devenu dans la 
basse latinité un terme d'honneur et de dignité, 
équivalent de dominus. f.p. le gr. 7r/n5€>ripoî, 
l'ags, ealdor (pr. senior, prin<'eps. dominio), l'ancl. 
aldermnn et l'arabe chrikh (vieillard et ihef.Le 
mot seigneur est une forme il'accusatif, répondant 
au F., seniôrem; le nom, %eutnr a lait seure et par 
euphonie jewJrr; les serments <le H-iïf présentent 
setidra {c\t. fradra [>. fradre). La forme senre, à 
son tour, s'est conl raclée en sire. D'après l'avis de 
Diei cette contraction s'est probablement pntduite 
dans le nord de la France, où les Picards ont 
également modifié tevdte en tere, et tiendrons en 
térons. On pourrait alléguer en««)re à ce sujet le 
mot latin firo que D«»ederlein suppose élre une 
contraction de tenero (donc pr. le tendron, d'où 
l'idée : jeune homme inexpérimenté), comme imus 
est formé de inintus. — l>'autre part seigneur s'est 
simplifié en sieur. En partant d'une ftirme'Ar/or (con- 
traction de .«cnior;, nous trouvons |>«iur l<-^ formes 
sieur el sire une analogie frappante dans la franci- 
sali(»n du L.pr^or.qui seproduilégah-mentsous les 
formes pior, pieur (vir.) et pire (forme encore de- 
bout), il faut croire que les mois prt»v. sira, sire, 
esp. ser, sire , angl. sir, sont d'introduction fran- 
çaise. — I). seigneurie, seigneurial. 

SEII.LE, voy. seau. 

SEIME, I. do maréchalerie, fente de la corne du 
cheval, du L. segmen (secare)? 
SEI3V, L. sinus. 



SEINCHE, I. de pêcherie, d'un type L. cincta 
(cingen-), subst. partie. = enceinte. ' 

SEINE, aussi senne, esp. de fitcl de pécheur, p. 
scène, du L. sagena («ayrvn), m. s. 

SEING, prov. senh, it. segno, du L. signum. 

SEIZE, au L. sedecim ; cp. treize de trcdecim. 

SÉJOUR, voy. l'art, suiv. 

SÉJOURN'ER, anc. *o;ornrr (d'où l'angl. sojourn), 
prov. sojornar, it. soggiornare, du L. subdiumare *, 
cps. dp diumare, rester longtemps. — Subst. verb. 
séjour, prov. sojorti, il. soggiorno. 

SEL. L. sal. — I). saler, salière, etc. 

SELLE, anc. = siège isign. encore conservée d.Tns 
« aller A la selle »), du L. sella, p. sed-la (sedere). 
— I). sellette; seller (cps. desseller), sellier, -eiie. 

SELON, vfr. selonc (la forme solonc est d'après 
Diez un elTet d'assimilation aux formes sojorner, 
socors, p. séjourner, secors). Oiei. suivi par Burgny, 
expli()ue selon par une espèce de fusion du L. se 
cundum et du L. longuin; car il ne faut pas perdre 
de vue que le sens ancien de selon, comn«e celui du 
L. secundum, est te long, à côté de. Secundum a fait 
le vfr. second, et longum (cp. ail. lângs) a fait Ion//; 
ces deux termes combinés auraient donc produit 
le vocable selon. J'avoue que ce procédé, pour ne 
pas élre impossible, me paraît cîuelque peu im- 
probable, et ijue je me range plutôt de l'avis de 
M. d'Orelli, a qui les formes vfr. solunc, su- 
lune, etc. avaient fait proposer, pour le nml qui 
nous occupe, l'étymotogie snblnugum. A ce sujet 
Bl. Burgny observé : • M. d'Orelli "aurait dù avant 
tout expliquer la signification qu'on peni attribuer 
à sublonpum, car ce n'est pas Ijicile a découvrir », 
el M. Diei se prononce dans le ntême sens. On 

Sourrail d'alHird leur rétorquer le même argument 
propos de rélymoh>gie .'^ubiliurnare .-ippliqnée, 
(fe leur consentement, je pense, au fr. %tjourner, 
bien que le latin classij|U(' ne produise pas de 
Composé semblable. Admettre un composé sub- 
longum n'est pas plus arbitraire qu'admettre un 
composé subdiumare. Mais,^ part rela. nous croyons 
qu'if n'est pas si diflicile de dén-ouvrir la valeur 
que peut avoir le mot sublongum a<ltnisjiar d'Orelli 
comme type de *c/f)«c. Deux inlerpreialions se pré- 
.senlent aussitôt. 1.) Le préfixe .«h^ remplirait ici 
le râle qui lui est propre en latin, sav«)ir: d'ailé- 
nuer lafurcedu simple, p. ex. danssubdiirus. snb- 
ruslicus; 5.) (el celle inlerprétaliun me plaît da- 
vantage) le préfixe sub avait chez les bons auteurs 
déjà la valeur d'exprimer proximité; sublongum 
ne serait donc pas moins rationnel que le L. sub- 
inde ou sub-se«ffiens. El même en considérant sub 
ccnnine préprt^ition, et non comme préfixe, il me 
semble que sub longo maris (vfr. selonc la mer) esl 
tout aussi bien dit que U; sub montis radicibus de 
(!ésar. Je pense avoir répondu d'une manièn' suf- 
fisante aux scrupules qui empêchent M. Burgny de 
se reinire à l'avis de M. d'Ori'lli, et nous terniinonji 
par demander, à notre ttmr, h l'auteur de la Gram- 
maire de la langue d'oil de vouloir bien fournir iiit 
précédent qui justifie rétymcdocie secundum -lon- 
gum «lu'il patronne. — La vieille langue avait aussi 
avi>c la valeur de selon, les formes sont, son, sun; 
ce sont là des contractions, non pas de selon, 
comme le fait entendre M. l«nr^oy. iii.iis de .\e- 
ffonil. — Méiiape vo\;iii dans .tt'lon une dérivation 
de MTiiudnm par le i hangemeiit de r en /; un 
chnngemenl semblable esl inouï. — Clicvallel dé- 
diiil également Sf'hn de srruudiim ; seulement, 
n'osani sans douie pas aller jiisqu'A admettre 
l'equalion c 1, il liunbe dans l'ampliipinrii|ue. 
•I Dans selon, dit-il, le n de secundum s i si changé 
••n /«•llemrnial en n». Mais cela ni' ferai! que 
dtm; M. de Chi-vallel va l il penl-êlre larilenient 
de 1.'^ à srculou, sectnn, |M»ur abuiilir à ^rh>n Le 
philologue français se garde bieo de citer, parmi le* 
anciennes form«*i« de.«e/f>w, celles lermiiif in r 
lonr,%clouc],i\sv serail enilu»iu heeiici»r< i 
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SEMAINE, prov. selmana, it. nettimana, ann- 
mamt, L. septimam habdomsa {Co<\ . TlinxiJ. 

SÉMAPIIOUE, mot techniifiie nodpino, rrrprô- 
« cntent II P mol fr. €igi/t&-f«p9s, porte-signal. 

nOBUm* it. xembrare, atmbiart, e»p. prov. 
nemblar, du L. similare ou nimulnre = siniilom 
redderc. imiter, ropirr, roprésenler, m>r<)diiirf>. 
Le mol fait douhli! emploi aver timuler. Noie/, que 
les ancien» cooktniiwîeni Membier avec l'accuaaiif. 
— D. êtmblabte (eet adi. fait In roneiiom du L. «f- 
milin ; opp. dixsemblable, fait sur le L. dissimilis), 
xemhlavt. apparence, mine; gemblance opp. du- 

snnl'liiw r ; r\)^. reStÔtbUt timn» àÊm i f^fTO- 
duire, rrf>ri %enter). 

flBHELLE, voy. $amte. L'étymologie gapella 
(romne dira, de Mopa, priro. de MapiHMt), qu'a pro- 
powk) Ménage, est trop hasardée. I.e sapclla, d'où 
moi je (ir-diiis IfMnut. ( si p. xtnpella. 

SEMEIl. L. iteinin(ire,seni'nare {cp. nomer' de no- 
minare;, prov. semenar, semnar, esp. tembrar, port, 
armear, il. MHiinare. — D. Memewr; umaiUe, prof. 
êemeimlha, L. «MiiiM/ia *; MMfMe» fL umema, 
prov. ttmema, d'un type latin ««moilia p. JMIMMU 
(de l.î ememeiicer) ; «émis. — Cps. punêmur. 

NEMESTHE, L. «OMMirif (MxnevMi)» — «<- 

mestriel, -ter. 

8EMI [en composition), L. femi r>0, deoii. 

ttSMILLAIiT, champ, nemitle, agitation, vitesfte, 
•emtf&iur, alerte, vif; d'une racine celtique: rymr. 
«im,^ remu.nnt, léeer. 

SÉMINAIRE, L. temhiarium (semon}, pr. pcpi- 
ni«Te. Tlte«Liwi : aanimrian Mmtw. — D. «dmi- 
ttarute, 

•BHOHGB, Toy. Tart. mtiv. — D. tmemeer. 

SBMOlfDRE*, *nb-monere (pour le préfixe xe, 
rp. «MOnrtr, gecouer), p-irt. passé xemom, de là le 
subst. semonxe *, xewoiirr. — I.i' vfr. xiiweiiour 
(L. de Guill.), a uj. «emoimeur, répond au L. xubmo- 
nitor. Géoin a été bien nal Inspiré en combattant 
réiymologie MtaHNwiv. au profit d'une dérivation 
de Mmio. — Voy. auMi Vart. mmmer. 

SBMOI'T.E, prnnti de froment çurdel'it. xemolo, 
(^iiîrslle L. simtl/i p. simula, gr. a/iuAov), d'oiiau-ssi 
I .lU . \i iiiiiit I , p.-iiii blanc. 

HEMPITERNRL, L. »empitemalis * p. sempitcr- 
nusj rp. éiemet ieaetermu, 

SENAT, L. $etiatii» (senex).— D. âémalt», L. ae- 
nator, d'où ténatorkU, 

MENAI T, SBIIAII, a ail. «dbNM, tllgl. ÊHOm, 
iiéerl. xnaanw. 

8ÊNÉ, it. esp. MM, ail. «enei, angl. «cMM» de 
Tarabc tumd, 
ailVtfCBAL, BL. Mtwsesfevf, it. nMteiUeo, wn- 

cairo, e^p. prov. seiiexcal, selon Grtmm du vha. 
Kiniscalh mot ( uinposé supposé}, litt. le plus an- 
cien servitriir, Mirvrill.inl des antres esclaves, ("p. 
pour la deuxième partie du mol le composé maré- 
ehùl, — D. vllr. êénêûumhk, nfr. «tfMdelkWMée, 
BL. 9ene*calcia. 
flEWEÇON, L. »eneeio. 

SEXEI.I.E, aussi cénellr Nirot écrit chirll,'\; 
(.lievallet. se fondant sur la tielinilion du diclKin- 
naire <le Trévoux : petite prune violette qui vient 
sur l'épine noire, rattache le mot, comme diminu- 
tif, au vha. ileha (nba. tdilehe), prunelle. C/est 
tout îk fait invraisemblable. Ménage, interprétant 
le mot cetieUe par baie du houx, y voit avec plus de 
raison une forme tronquée decoeedw//a«dilDia. de 
coccinutt de «onleur érarlate. 

SÉiraSTHE. (iaucbe, !.. sinixicr. La furme sa- 
vantcMNiMre n'a plua que l'acception figurée du mot 
laliiKc. è.d.nmavBis, malheorenit, ftinestefon sait 
<|lieL.«âti«lcrrigDifie aussi «de liiin augure >-; nous 
renvoyons S pe sujet aux lexii ojîrapnes l.ilinsi, 

M:^^.^F. it. xvuapa, {lolli. simip, ags. snirpe, 
angl. xaivy, vha. xniaf, nlia. *euj, v. flam. tenuep, 
du L. tmapi, gr. s/mgiri, a(ya«i (d'où lea tcrmea 
médicinau» êiaaitùert ttnapismr). 
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SÉNILE, L. xenilix fsencx'. — D. M utliii . 

HE\s, L. <eii«u4.— D.4rii«a(io»;ccmo|, répandu 
dans iiiutes les lances roniaaea,répfind à aa type 
L. tatsaiio, qui bit prëtumer un verbe Miiaerr, 
frapper les sens. Le dérivé êenti, pourvu de lens 
iii\rusr\ ru euse é>;alement un verbo tensarv, 
(|iM rependant n'existe pas. Nous rappelons iei que 
I ancienne langue avait p. sens aussi une funne 
M», prov. Meu, cm, it. «enno, d'où sont déduits vfr. 
uni, prov. temt, ôp. utm » senid, el lei oqok 
posés fr. forxeuê, forcené = hors de sens. Ce mut 
•tpH est, seli>n Diez et autres, différent d'origine et 
vient du vha. xin, nba. tinn, m, 8. — J'avais pens»' 
pendant quelque temps que la dualité «cn« Misen 
était fondée sur ee que, a^ant iuterprété l's final 
du mot Mw conoM là llesum babitueUe du aooM- 
natif, on en aurait déduit pour teteaa obliques une 
forme sen. Mais l'tt. senno m'oblige bien à me ran 
ger de l'avis de mes devanciers. — Il existait en 
outre dans la langue d'oïl un autre subst. <«n,avec 
la valeur de sentier, chemin. (k'Jui ci se rapporte 
au vba. tmnan^ proAciscl, tendere, qui proMUe- 
ment est identique avec stnnan. meditari, cogitare, 
el, par runsé<}uent, au fond le même mut que sen, 
sens. Nous 1 itous ce vieux vocable «c« , chemin, 
parce que le mut $€m$ actuel (cp. « marcher dans 
tel sens, ■flUre du iMauvais aens, i contre-sena ■) 
nous taisae eaoora apercevoir lea relatioua intliDea 
qui esintent entre les notions ratio et via;aam «=< 
L. srnMix rend donc à In fois la valeturdbam!. In» 
lelligenre, et de chemin, direction. 

SENSinLE, L. sensibilis (scntire, «up. sensun). 
— 0. tensibiUié;teHtibierie.— Néol. *€aùtif. 

8BN8VEL, L. êomuliê (ienana).— D. an— ifi#, 
-alixme, -alUte. 

SENTE, vieux mot, esp. senda, = chemin, du 
L. semita. — D. sentier (pr. un adjectif, on dis;iit 
d'aliord « chemin sentier >), it. senliero, esp. sen- 
cfero, prov. «emf/ier. L. semitarius. Dans quelques 
provi neea ttHtitr aujpifte aerfent de ville, le fiiet; 
cp. foyer de vole. Ou le not, dam eette dernière 
acception, esl il du m^me radical que .tr;jfinc//r 

SENTETVr.E, L. stntenùa fsenlirei, manière de 
voir, opinion, jujçement, vole, jiensée formulée, 
phrase. — D. senieucieux, L. tentenuOêUM (plein de 
sens; la valeur de rad|. liraiicaia l'est anpiéeè 
celle du primitif). 

8ENTEIIR, subst. façonnédeMNlfrd'aprèsraoa- 
logie de xareur et odeur. 

HENTIEH, voy. sente. 

SENTIMENT, voy. seulfr. — D. MKltaMttlI. 
8BNTINB,L. sentiiia. 

BKRTINKLLB, it. tenthieUa, esp. eemHnda. Le 

mot a pris naissance en Italie. Vossius et autres 
ont prétendu qu'il est tiré du verbe xenlire, enten- 
dre, comme r«'(|nivaletil srolla l'est de xciiltur*', 
écouler. Mais curamcnl, dans cette bvpothése, 
rendre compte de la terminaison inellaf GalvanL 
avec plus de raison, est d'avis que c'est un dérive 
de jreiif}iia,et désignait d'abord, comme le L. aenti- 
vator, le gardien qui veillait à la sentine, d'où le 
sens se serait élargi en c<'lui de veilleur en géné- 
ral. Deux autres conjectures pourraient encore Cire 
émises : SeHtindla est évidemment une petite aoi- 
tirni. OuanI i co subst., on peut le prendre dans le 
sens de détachemenl niililaire. piniiel de garde, «'t 
le r.iltaclier soit an \ha. .senlun .iilia. scndrri, gulh. 
xatidiiin, etivovi i , i harger d'une nu>M(>ii . ou au 
verl»e roman satiare, placer (qui vient du partie. 
xedrm, -entis, de sedere)-. dans ce dernier cas sen- 
tina serait un terme analogue à pUaMm» potla» jm- 
quet. Dans l'une et l'antre de ces eoefeetum. Il 
tant admi'ltre que le sens abstrait on < nlli i tif 
« garde >• a tourné en sen» concret ou inilividuel 
de « homme de garde », conversi<m de sens si fré- 
quente et que nous retrouvons dans le mut garde 
lui«mdme et son équivalent allemand irocAe (rp. 
it. prigkme = prison et prisonnier}. — Seniier, 
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ftrrgpnt àn ville, gad (v. C. ■.)> Mrtil-il €HUWX« 

avpc noire mul? 

8EMTIR. pr. rerevoir l'impression de» objets 
par les «eos: puii appliqué particulièrement à la 
sennaiion dt rôdorai M dnIoaiBber; enfin répandre 
de l'odeur ou avoir une saveur; L. untire. 

SEOIR, ifr. iedeir, teeir, prov. sezer, \\. âedere^ 
L. xederf rp. voir, atjo. vcoir, de videre). Le sens 
premier « être assis ». H>st effacé; il ne re»le plus 
que l'acception figurée « <*tre convenable », appli- 
quée d'abord À un véteiaent qui va bien (l'ail, dit 



de même c dieaes kleid liM nfcbC got Le sens 

naturel cependant est encore propre au partie, 
prés, néant v. c. m.). — Le d radical, syncopé à l'in- 
nnitif, reparaît dann la forme xied — L. xedel. — 
Comment expliquer le participe M. fiurguy, 
dans sa gramoiaire, elle, pour les diverses formes 
de la eoajugaison dn verbe Mmir, de nombreux 
telles k l'appui , mais pour «m pas un seul ; cepen- 
d.nnt il le pose bien pour le part, pnsx- de xeoir. 
J'en conclus que ùx est d'un emploi rclalivement 
modf^rne. 0"<'i qu'il en soit, m ne vient pas de 
. MOi>«mais du vfr. tire, prov. seire, qui n'est pas le 
L* Mène, mais le L. sidere, s'asseoir. Voy. aussi 
notre art. tutttûr. On pourrait au besoin expliquer 
aussi «t« comme forme nominativale du iL siftrs, 

S osé, situé, laquelle forme aurait su rvéïni A l'nban- 
on de l'ancienne derlinaisun et même poussé un 
féminin xixe ; mais l'analogie de «Mit Ibll pfféféfer 
mapreroière explication. 

SlPAlIBll, L. tqMrare, Aon\ la langue d'oll avait 
fait sevrer = séparer, lecitiel n'est plus d'usaj(e que 
dans un sens spécial. — D. xéparation,-able, L. se- 
paratio, -abilis. 
8ÉPIA, de l'it. xenia, qui est le fr. sache. 
ntPOVUB, bobine , forme ddfa^ de fall. 
^ftiie^m, a. voy. l'art. àfouUn. 

Êlgn^ L. eeplem. — D. septante, L. septuaginta ; 
atpHai6rr,L. septembrin !<■ seplirme mois de l'an- 
née romaine^ ; xepiftiniif, L. srpleriariu» ; teptewtoi, 
L. sep(ennalis; sepinatit uairr, L. IfpHuîilUlil 
SEPTEMBRE, voy. l'art, préc. 
SEPTENTRION, du L. septetitriones (pr. la con- 
atellation dea sej^ étoiles pbwées vers le pdle Nord, 
pal» le Nord). — D. tepiaariOHùt, 
si^puLCRE, L. xepulenm {Mpelire}. — ft. tipiU- 

cral, L. sepulcralis. 
8ÉPULTlIi\E, L. xepiiliuru isepcltlt^* 
8ÉQUBLLB, L. sequela, suite. 
BÉQI!BIICB« L. scfiwMte (seqoi). 

SÉQUESTRE, personne tierce, médiateur, ar- 
bitre, dépositaire, L. «eqiieJU'^r ; d'où néquestrer, 
L. seque«.|rar(', n^fier \ une tierce persninn-. puis 
éloigner, séparer; de ce verbe procèdent les .subst. 
feroaux séquestre (action de séquestrer, état de la 
cliose séquestrée, puis b chose séqueabée) el «tf- 
quettrathn. 

SBQLIN, de l'it. zecchino, nom d'une monnaie 
d'or; ce dernier est dérivé de icfra (d'où p<«p. zera, 
<«ca),lieuoà l'onfrappela monnaie, Irriml reproduit 
l'arabe sekkah, coin qui sert i frapper la monnaie. 

SÉRAIL, it. serràgtt», prov. serralh. Ce mot 
n'est ps orienlal, mais roman; il signifie pr. lieu 
fimne, puis ebiteaa, et correspond à un type »era- 
eulum, der. du I,. xcra, RL. snra, verrou, serrure 
(cp. en ail. schloss — srrriirr cl i ti.ilcai) . Strnil, 
dont les Turcs ont f.iil *rraî, signiHf ru (ji-noral 
château, bAtel,et partie, la résidence du sultan, 
puis l'appartement réservé aux femmes, dont le 
nom spécial en turc est harem, c. i d. lieu dé- 
fendu, nban condamne l'orthographe sérail, parce 
que If turc (lit serai ; \\ ne .se doutait [las le 
root est un « niprunt roman et que par con.séquent 
la finale / a sa bonne raison détre. — Voy. anssi 
coroMitrsèrai/, pr. hôtellerie de caravane. 

ntalAlf . subst. verb. du verbe séra$teer (cp. élan 
de r/aae«r). Quant à nérancer. il rcprudnille 
ail. scknmtten, déchirer, dilacérer. 
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SERnEAU, vieux mot, = lieu où l'on portait 
les plats desservis de la lable du roi et où man- 
geaient les gentilshommes s(.;rvanl<>; li refCéienle 
un type serviKi/inn, dira, du L. ttrvttium 

1. SBREIlffy ady., L. serenuM. — D. sérénité, h. se- 
renilas; il. mtomM, soirée sereine, puis concert 
du soir, de li fr. sérénade (selon d'autres de eera. 
Hoir, voy. l'art, suiv.) ; verbe rasséréner, HalBl SB- 
core l'ekpr. superlative séiénissime. 

2. SEHF.i\, < .sp. xereno, prov. aeren, napol.se- 
rena, vapeur froide du soir. D'après quelques-ans 
dérivé de sera, soir, mais le snBae «mu étant tout 
à lait étranger aux langues romanes, Diet se de- 
mande s'il ne faut pas plutôt admettre un type 
sernniix, d'où en fr. serai», serein, lequel aurait 
déterminé le prov. sereii, qui i son tour serait la 
source de l'esp. sereno. Ce serait ua peu subtil. 
Ménage rapporte l'étymolMie aamn», k vapeur 
en question se proonisant partlenlièrement les 
jours sereins. — Pour ma part, je présume que le 
L. serenus, clair, calme, pai.sible,a tout bonnement 
été envisagé comme un dérivé de sera, .soir cp. Ca- 
ton m sereno noct», par une belle nuit), de sorte 
qu'il a pu prendre, outre sa valeur originelle, 
encore eelle de € oe qui se produit le soir «.Car 
notei bien que tes vocables, qui peuvent causer 
ici quelque embarras : sérénade et serein, ne sont 
pas du fonds populaire, mais introduits par dea 
personnes aux(|ui'||fs ««renu^, puisqu'il s'applique 
aussi bien i la pureté du ciel qu'au caloM du soir, 
semblait ne pas devoir être rnuealement dl^eint 
de sera, soir. 

SÉREDX, L. serotus (de sérum, petit-lait). — 
D. sérosité. — De sérum viennent aussi serenne, 
machine i battre le beurre, et sérei, esp. de fro- 
mage. 

8ERP, L. sertms. — D. ssrMipe. 

SBBrouiR (d'oA serfouette), du prov. a s s - y W^ 

= L. tuf-fodere (cp. p. s — r, prov. asermar p. 
azesmar, vfr. aceimer? Ou, ce qui sourit davantage, 
de serpe- Jouir? 

SERGE, SAUGE, it. sargia, esp. «orua, Mroo, 
prov. «crg«» ail. sarsche, du L. smeaf'BL. corWi. 
— D. ai ryro u sergier, d'où serger ie . 

8BB6BIVT. it. sergente, esp. sanjento (anc. sàr- 
génie). D'après Griinm du vba. scario (ail. mod. 
scherye, huissier). Nous sommes de I avis de ceux 
qui proposent pour primitif le L. serviens; car le 
sens foncier ou mut n'est autre que serviteur 
(€ serjant de don •) et le piémont. dit encore ser- 
vient p. le fr. sergent. Le mot latin sertiems s'est 
transformé en sergent, comme salvia en sauge, 
d'après le priiiripe de la consonnifkation de l'i 
voyelle devant a ^cp. sinae, vendange, etc.). La 
forme servant se rapporte a serpenr, comme seenat 
à McAoai. — Pour l^pplicatioB da mol à un ontil 
de mennisier, cp. te mot tofef, nom de divers 

Uslensil<'s. 

Hf^iticfiLE, qui est relatif à la culture de la soie; 
mauvais mut de façon nouvelle (il faudrail iMcl- 
colf ,, lire du L. sertcum, étoffe de soie. 

.'«KRIB, L. séries. 

s^aiBUX, L. acrionf % finae eslooaive de 

serins. 

8ERI\, « nomen habere putatur a Sirenibux, i 
cause de son cbant » (Nicotj. En effet on trouve, 
dans Hésychius 9upr,v avec la significaîlOB de petit 
oiseau. — D. seriner d'où serinette. 

HEIUNGAT. OU suringa, du «yriMV» roieta; 
cp. le terme ail. pfeijen-kraut. 

SERINGUE (Nicot syringue), L. syringa (Yégèce) 
clyslère. lavement. — D. seringuer. 

'8erme:m T, autr. siureme^e^ plus anc. encore 

U. assermenter. 
HERMON, L. «mno, discours, au moyen Ige ■=* 

humilia. — D. sermonner — L. xermonari (Aulu- 
Uelle : sermonari rublicius videtur sed rectius, 
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mm ot b mi erebriat mi ted oomipUiu) ; ««nmm* 

ntùre. 

SÉROSITÉ, voy. nirenx. 

9ERPE, anc. sarpe, instrument do jardinage, du 
L* iorpere (Festui : urpere antiaui pro purgare 
iieabtiil). Le méane verbe eit an fomTde $amen- 
tum p. êorpmentum, fr. sarment, et prob. aussi 
(malgré l'existence du verbe sarire) au Food de 
tarculux, houe, p. xarpiculux. Le type tarpa est 
tans doute idenli(|Ut' avec le gr. à/sTij, crocnet (je 
n'ai guère besoin de rappeler la correspondance 
e ntre i'eaprit rude gr. et \'s latin). — D. terpetu. 

tBIinifT, L. terptens (serpere, gr. ip-XM), En 
vrr. on disait aussi sinipl. serpe, cp. il. aft|W»etp. 
sierpe. — D. serpenter, serpentin, -me. 

SERPiLLilinB, grosse toile d'emballage, esp. 
berpillera ; prob. connexe avec le vfr. teroot, pa- 
qnet, trousseau, dont je ne connais pas I origine. 

SUUPOLBT, dim. du L. lerpuUum, gr. ipiruUov 
(prov. Mp. port. $erpot, it. serpello, serpillo). 

SERRE, vny. Tart. siiiv. 

SERRER, prov, serrar, xarrar, esp. cerrar, it. 
êerrttre, d'aburd enTermer, barrer le passage, puis 
étreindre, presser. La première signification est 
encore vivace en fr. ; c serrer «on argent c'est le 
mettre souh rlcf. I.c mot vient du L. êera, serrure 
mobile. ( adeiKis ; uti vrrbc latin .wor<» ne se trouve [ 
p.i^, îii.iis bien Ifs composés ob-xerare, t'iifcriiicr, 
re-serare et de-serare, ouvrir. — D. terre, 1.) lieu 
où l'on serre des plantes, t.) pied dea otoeauv de 
proie, griffe; dans les patois aussi = serrure, donc 
représentant direct du L. sera; urrtment; ur- 
rure ; sirml (v. C. m.). Compoaés : m-, r$a-, én- 
terrer. 

SERntRE, voy. xerrer, — D. serrurier, -erie. 
BSRTIB, encMsser (une pierre précieuse) dans 
nn chaton ; Diei conjecture une ori|(ine du L. ser* 

tum, couronne; donc pr. entourer d une counmne. 
Peut-être le mol est-il p. en serUr et vient du L. im- 
sererc par le supin âiMriwn. Cp. dana lea pnloia 
W}fer p. esxaier. 
SERVAGE, voy. ierf. 

SBaVANT, fén. «fnwKft, part. prés, de atnnr, 
Voy. ansti tergmt. 

SERVIABLE, = qui aime i\ servir, mot de for- 
mation moderne et peu correcte. Pourquoi pas 
seri'able, comme on a l'ait xecourable '.' 

SERVICE, vTr. servise, du L. tervitium. 

SERVIETTE; d'après Diez ce mot est p. itn'i- 
lette, et vient de l'it. servito, service plats servis 
à tablel, prov. jim'if, = service en général. Le pro- 
Tessciir allemand n'admet pas que xen iette puisse 
procéder directement du verbe xervir. Il peut à cet 
égard avoir raison, nais faut-il absolument que 
afrmdfe vienne de mrvir? L'it. a ialvietta, i'csp. 
ter^tltta = serviette, et nahnlh » soucoupe ; cela 
me suRg»'>re l'idée qu'il pourrait y avoir an fnnii de 
tous ces mots l'idée garantir el par cun^ec^uent 
soit le L. xali are, soit le L. serrare. Reste UNyonrs 
l'irrégularité de la terminaison ietu. 

tBiVlU,L. «enrf/is (senrus).—D. urrAUH, -ime. 

SBEVn»L. servire. — D. servant, -ante (v. c. ■.); 
serviteur, BL. servilor, servitude, L. servitude. 

SKS \MC. L. xesamum {vai9a/«sv). 

sÉ.H \LI, L. seseUx ((Ti«ii«). . 

SESSION, L. scKxio (sedere). 

SKTIBR, proY. sestier, it. ieitiere, esp. ttstmrio, 
do L. fexftrrtat, sixièmer partie d'une cwlaine me- 
sure romaine. 

9ÉTON, it. xetone, du L. xeta, soie de porc, crin 
(rp. le terme ail. haar-xeil). 

SEUIL, it. sogtia, soyiio, prov. sttlh, xol, esp. 
suela. port, solha, du L. solea, base, seuil (Fesius). 
Le vlM. êuelli (nha. schwetle) ^ seuil, rois en 
avant par CbevaUet, ne s'accorde pas avec les 
formes romanes. 

SEUL, L. solus. — D. seulet; verbe esseuler, 

SÉVI, prov. Mi«« dn L. aaps* joii mot congé- 



nére avec le vha. saf (nha. aafï), angl. néert. «op. 

SÉVfeRE, L. « irrïfç. — D. sévérité, L. «everitai. 

SÉVÉROI^DE, ruuchi to»vronte. vfr. souromU, 
du L. xubgrunda (Varron\ it. i/rtiirab. 

SÉVICES (plur.), L. êatviUà. 

SÉVIR, L. ioevm, 

SEVRER, voy. séparer. 

SBILAGÉNAIRB, L. sexagenaritu. 

SEXE, L. sens. — D. sexuel, L. sexualis. 

SEXTE, L. sextus; saxTCPÛ, L. êexiMplms, p. 
sextuplex. 

SHAKO, mot boDgrois. 

1. Si, adv., L. tfc. Toy. atmi tas art. mkai el 

aussi. 

2. SI. conjonction, L. .<i. Cpa.aâian. 
SIBYLLE. L. xilnflla. — h, tÀ/gUiÊÊf, 
8ICAIRE, L. sicariuM. 

SICCATIF, sicciTÉ, du L. $kau, see. 
SIDÉRAL* L. sideralis (sidus, -eris). 
SifeCLB, L. saecnlum, secutum, uelim. — >Lb 
forme secnluin, par la chiite du c BUédial S deBUtf 

vfr. seule ;cp. vfr. renie de regulaK 

SIÈGE, it. xi'dtd, xeggia; ne peut venir directe- 
ment du L. sedes; c'est plutôt un subst. verbal aba- 
trait dn verl»e «i^o^, signifiant l.lsens abstrait, 
action de siéger, 2.) sens concret, lieu ou objet OÙ 
l'on siège. Or xicyer {mol concurrent de xeotr, qui 
est le vrai correspondant du L. xedere), est une 
forme assimilée à celle d«> axsiéger, régulièrement 
faite du BL. assediare (it. axsediare, esp. asediar), 
qui, à son tour, est formé du sobst. oase^um, lait 
d'après le mot latin ob-sidium. 

SIEN. voy. mien. 

SIESTE, de l'esp. siexta, qui est le L. texta, 
sixième heuredu jour ou midi; delAIOVerlM 0^ 
tettear, faire la méridienne. 

SIElTR, voy. ieigmeur. Nodier explionait cavaliè- 
rement le mut par la formule alirévwli«eSf<"raB 
seigneur ! — Cps. mon-xieur. 

SIFFLER, prov. chijlar du L. sifilare Non. Marc.\ 
La forme sibilare a donné uruv. sibtar, siulur et 
vfr. sibler. — D. sifflement, -eur; ^gltt. 

SIGILLÉE (terre), marquée d'un sceau, L. ajjgif- 
tata (sigillum). 

SIGISBÉE, imitation de l'it. cirisbeo. 

SIGLE, du BL. xiyla, -orum, abréviations, con- 
traction de sigilla. 

SIGNAL» vôy. signe. — D. signaler, d'où ugtiate- 
mtHtm 

SIGIVE. L. signum; dim. signet (la prononciation 
xinet est un souvenir du vfr. sinet,ditn. de la forme 
xiii, voy. iocsin)i iloma, L. sonore; auuuL, I*. «j- 

ynacH tum. 

siomR, L. a^ner» (signua). — D. iigmatm, 
-glair e. 

SraNiniR, vfr. senefier, L. xignificare, marquer 
d'un signe, désigner. D. xiqmfication, L. -atioj 
%iijmficatif, L. -alivu»; part. adj. «tj^iti^anf, JNiij^fif- 
JiaiH. 

8IL, L. <|7. 

siLENCB, L. flfenfiwB (silere). — D. attMdenx, 

L. sHentiosus. . 

SILEX, mot latin, — caillou. — D. sili€t,h. sHi- 
ceus j. 

SILHOUETTE; c'est le nom d'an contrôleur gé- 
néral des finances sous Louis XIV, dont les opéra- 
tions inihictoeusca éveillèrent la raillerie dea 
Parisietts et leur firent désigner par le mol sff- 
honette tout ce qui prcKcntc un aspect triste, déla- 
bré, imparfait. (r<'st ainsi mi on tit des portraits 
à 1.1 sillioiifilc iirc>> (le profil d'après les ciU)tours 
de l'ombre d'une chandelle. Voy. Mercier, Tableau 
de Paris, et Sismondi, Histoire de France, XXIX, 
pp. 94 et 95. — D. xilhouetter. 

SILIQUE. L. siltaua. — D. sitiquemx, 

1. SILLER, fendre la mer. D'après Diez, du 
nord. sito. sillonner (pour 1'/ muuillé, i:D. piller de 
fflor^. INei ratlacbe à ce verbe le nuMt. itflon» 
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au'il a niM» de ne pat ftiire venir da L. mktu. — 
ous ne tommes pas sins quelque doute sur la so- 
lidité de l'étymologic mise en avant parle linguiste 
allemand. D'aburd le terme d'a^riculluro xilloii il 
réellement tiré de tttler, qui parait être une ex- 
pression eiclusiveroeol maritime? Puis, ce dernier 
ne peutpil pas aussi bien n'être que la forme mouil- 
lée dn Tfr. ffjgrfer (auj. cimier, y. c. m.); <^P- f*'- 
ilritle du L. xtrigUis ; ou la représcnialion d'un 
type latin %evulare,à\m. de secate icp. it. serjare = 
sil lier: 1 Ce de rnier ivpe xeculare conviendrait éga 
lementau terme aj|ficole tiUer (inus.), d'où tUlée 
(fÎMMe creusée autenr de la vigne] et nllon. Il est 
vrai que strictement êecMUare devrait faire seiller. 
mais n'avons-nona paa de fréquenta exemples de 
l'afTaibUsaemeBl de d ou «' en i?— D. mOIo^, 
titlée. 

i. 8llX£R,en t. de fauconnerie, coudre les pau- 
pières d'un oiseau de proie, p, eiUer; du L. àuMm, 
— D. dii'tUler. 

SILLON, voy. siller 1. — 1). sillonner.. 

8ILLRE {nûss'i par transposition sirule), L. âi7u- 
rus (gr. 9Ùo<jpoi . 

aiLVBS, u de littérature, recueil, mélao^es^it. 
esp. «dM, dn L. Mm, fam, beaqnel, boaqnet, n- 
cueil. 

SIMAOII^; eemot serait H une forme estropiée 
dv Diiiularref [L. simulacnim\ ou quelque dérivé 
fantastique de simm, »iiige, ou de simus, camus 
(cp. l'cxpr. lai. simo vuUu=en faisant la grimace}? 
Seloa Barbaxan, de maié gntia, Priacn resprime 
ainsi : « de s'il m*aorés« ce qui éMit autrefois un 
jeu. » Existait-il réeilenMntnnjeuo&ceileCMnttle 

jouc un rôle? 

HiMAnmB» «fr. «nnflm^ H. ateerra, voy. dut- 

marrer. 

siMiLAiiiB» L. «Mlirft («tania); tunuTeH» 

L. aimilitudo. 

8IBIILOR, mot Industriel, fait de timilit auro, 
qui imite l'ur, cp. l'ail, tchein-yold. 

8IM0N1E. trafic des choses saintes ou des béné- 
fices ecclésiastiques, de Simon le magicien, qui 
voulait acheter le dm de conférer le Saint-Eqprit. 
— D,«ftiieniaff»e. 

fnPLB, L. timplus (forme accessoire de »im- 
plej^. — D. simpleste *, situplrtc *; amplifier, 

SIMPLICITÉ, L. siwplu iKU. 

SlMULACilBy L. aimulacrum. 

SIMULER, L. afawlarr. Toy. auaai MaiMsr. - 
D. aimutation. 

SUHJL'TAMÉ, L. aimultaneut (simnl). — D. Hmul- 
UmiiU. 

8INAPI8ER, gr. otycnriÇdv, d'où 3iyam«/to<, U. 
nnapisme. Voy. ausailénevé. 

siNCkBB. L. sAican», pr. sans mélan^ — 
D. tflMérifé, L. «ineerims. 

flontON, mot lallB V HneenI, venn Ini-mlM du 

gr. VKtiitt. 

hi\ÉcL iiE, du L. fine Mmi, anna soin, eana oc- 
cupation réelle. 

BIMiB, L. aimiua. — D. singer, aingerk. 

8INGLER, t. d'architecture, = contourner avec 
le cordeau, p. cingler, d'un type cingulare, dér. de 
ciit^ere. 

SINGULIER, L. aingularis (singu1us),d'où singu- 
larité, L. singularilas; verbe singulariser. 

êMmSTHEti^êiii^maXtuiatma. ; %,) subat., mal- 
kear. Voy. aeneur». 

SINOPLE, en t. de blason = vert, correspond à 
it. senopia, port, sinopla, angl. sinoper. Malgré la 
ilifTérenn- de la toulour désignée par ces mots, 
ceux ci viennent du L. ainopis, fer oxydé ligneux 
muge (nommé d'après la ville àeSinope). Il y avait 
deux espèces de atnopia à juger d'après un texte de 
l400cite par M énestrier : « sicul et in urbe Sino- 
poli rubicundum invenitur et viride diclum sino- 
plum... sinoplum utrunque venit de urbe Sioo- 
poli. » 



snvus, mot latin, employé dana lea sciences ma- 
thématiques et dont la langue commune a fùl «ain. 
— D. ifoMMUE, L. alnnoaus, d'où sinneffifé. 

sf PHI LIS, SYilllus, Mme médical, d'origine 

iiH uiiuue. 

1. siraoïr, Inyau recourbé, L. rifko (cCésiy}, 

tuyau. 

± 8iniON, trombe, du gr. 9{f mv, m. s.; c'est le 

même mot que le préc. 

SIRE, voy. aeigneur. Nous espérons que les éty- 
mologies, tour à tour tentées, telles que : gr. 
gr. xv/;t9$, L. heius, celt. aeir, soleil, ont aéfioive- 
ment fait leur temps. 

SIAlUiiBy L. iirm (Mipé*)* 

nROC» vent du and-eat, II. aefrnedb, $eUoeeo, 
airocco, eip. fireee, «alogM, de l'arabe actenq « 
' m. s. 

SIROP, it. siroppo, .scii oppo , esp. xarope, de 
l'arabe acharâb, Doissoo, vin, calé. Voy. aussi 
sorbet. 

SIROTBR; d'origine inconnue. Y voir une cor- 
ruption de airoper, nous semble par trop arbi- 
traire. 

8IR VENTE, prov. airventc et sirvetittsc (adj. d'où 
le Tfr. sovomom), pr. un poème composé par un 
ménestrel an itnriee de son maître; ilpeui expri- 
mer soit le blâme ou talonange et forme opposition 

aux chants d'amour. Dii-z dérive le mot de scrvire. 
Vov. son ouvrage sur ta l'oesic des Trout»adours 
(éd*. ail. , p. 11 1 , et Wot/, sur lee LaJa, p. 308. 

818, voy. seoir. 

BUTER, L. aiatere, lacère ut aliquid stet. 
SITE. L. situa, qui a donné le verbe aitlMr, pla- 
cer, d'où part, aituéci subsL <iiua<ton. 
SIX, L. se,x. — D. <ùiAM^siniR« ftietfe (jeii). 
SIX.TE, L. sextu». 

8IZSR1N, linotte, appartient 'comme le champ. 
aiaettea, petits oiseaux, à la famille du baa-au. 
ziea-ke, angl. aia-kin, ail. zeia-ig. 

siUMUR, de l'angL mnggk, a. c — D. mw» 

gleur. 

HUitRE, L. sobrius, d'où sobrietts, fr. JoMAd 
(l'a ne. fr. avait le subat. sobreaae). 
flraUQOBT, anc. aussi lof^içufl; d'après Dies, 

composé de sot et du vfr. briauet (mauvais drdie, = 
it. bricchetto, petit âne). Je auutc de cette et)mu- 
logie, tout en la préférant à celles tirées de subri- 
dicutua tMcnagcj ou de supra quest, acquis par 
dessus. Quelque patois dévoilera un jour la veri» 
table origine. Pour le moment j'imagine un primi- 
tif «vpncia (de xiipra) surajouté (cp. l'expr. ficr- 
nom] \ l'ortbograpne sotbriquet pourrait bien n'être 
qu'un effet du désir de prêter un sens à un vocable 
incompris. Notez encore le piém. subrichel — opi* 
niitre, fiche, et le pic. surptquel = sobriquet. 

SOC, du L. aoccus, soulier, en BL. à cause de la 
forme recourbée de la pointe, = vomer. D'autrêa 
rattachent le BL. socciw au celtique. 

sOGlABUy L. ioeMiUê (ioctare). ~ D. «eeia- 
bUiU, 

80CiAL,L.aecMis (podu^.— D.iiéol. mkOimê, 



BOCIÉtA, L. sedMttff (socius). — D. fociéloirv. 

SOCLE, it. zoccolo, du L. soccultts, soulier, d'où 
le sens : base, piédestal. Cp. seuil de sol&i. 
SOCQUE, L. soccus, chaussure. 
SOBUR, vfr. aor, aoer, auer, du radical «or du 
L. seror; le vfr. avait auaai francisé le mot latin 
d'une manière complète, en aerar, soreur. Du dér. 
sororius, elle avait fait lerorje»» beau-frère (encore 
en usage dans les p;itui>> . — D. scturelie. 

SOFA, de l'arabe coj^ah, estrade élevée couverte 
d'un upis ; d'après Freiii^ «=• Imne de repos ] 



deva nt la m atson. 
SOFFITB, de l'iu aoffiao, m. s., qui est le h»Misf- 

ficius (p. suffixut), 

801, VOJ. M. 

IL âttm, cap. pwf . Hia, tIm. tida, nha. 
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teide, irl. sioda, cymr. sidan. La source de tous ces 
vocables est le L. se(a, puil long et rude de certains 
animant, surloitl du cochon, signification encore 
propre au not fr. et eap. La signification « fil de 
soie » est venue au mot ieta par fllipsc. On disait 
d'abord teta serica = ëchevcau de soie, puis on 
s'est contenté dp dirt- toui court aeta pourexpn- 
ner la même chose ; le terme générique a absorbé, 
comme souvent, le terme spécifique II est curieux 
4« voir les termes gr. /t&raÇa, fiLetresp. pelo{s^{r. 
poU). crin, revêtir, par un prooMé idenllque. l'ac- 
repttoo apiéciale de suie brute. — Les étjrmulugips 
L. iindm (vtvSûv), mousseline, gr. vni, cén. vijTOi, 
mitr> , <'ir., sont dépoarvum de fonMmoBl. — 
D. soierie t éOf/eux. 

SOlFj Ht, Êêi, prov. iet, it. »ete, du L. titù. La 
fiMl«/p. r est reflet d'oM muuiioo quf se pré- 
•eiite parfirfs. Cp. vfr. moM^ de moduM, le nom 
propre HtMbtttf 4k vha. J w yftiied f ^ Mapu)- 

DOdlU). 

SOIGNOLE, mai tiine pour tirer l'eau d'un puits^ 
du L. ciMNïote; Isidore: oocinslrumenlum Hispani 
« tawi— i TOCMt qoed tmilelar cjoadem nominis 
aven, levantem acdeponenleoireitnui dum ela»- 
gil. — Cp. le terme grue. 

vfr. «oin^, patois sogne, proV. MNli, fOy. 
l'art, besoin. — D. soigner, soigneux. 

ftOiR. prov. it. sera (le prov. • aussi le macc. 
MT} du L. ttrwm, temps avancé de la iounde (çp* 
le MTO Met de Taeilâ. L'esp. dit, delà néme»' 
çon, tarda p. soir, doL* tmnùu. — O. mM*. 

SOIT. L. sit. 

SOIXANTE, vfr. seisaute, U U BiJ Ù Ha. 

1. SOL, terroir, L. tolum. 

± SQL, MU, i|ir. mA; h. »&Uo, Mp. nutdo, du 
L. MMte «. WÊommt pr. monnaie dpaiaie iop< 
posée à la monnaie braetëate), puis monnaie d'or 
ou d'argent de valeur variable. - D. IJI,. xolidare, 
«o/dar?, fr. SOLDER, payer; de là le subst. verb. 
solde il. solda, esp. sii'eljo, prov. tout, ail. sold), 
puis les formes participiales it. êoldato, esp. sol- 
ttado, fr. SOLDAT, pr. militaire à gage, mercenaire. 
A un type toHdarvu ressortissenl les formes vfr. et 
angl. toldier = soldat; i toldaUariuM, nrov. souda- 
dier, vfr. soudeier, toudoier. Du radical sold, com- 
biné avec le suffixe ^erm. ard, provient le mot 
soudard. — Une dérivation ultérieure de tofder est 
le verlM soudoyer (type lat. aoldicare)^ 4f o. 
pour faire qqch. (il faut distinguer l'adj. «fr. «e»- 
élfjfmt, séduisant, qui est le L. subducens]. 

SOLA8 *, SOUI.AH *, prov. solaiz, esp. aolas, it. 
solazzo, du L. solatium. — 0. êùtader, W <B Cièr *, 
prov. tolansar, esp. tolaiar. 

80LACIER, voy. l'art, préc. 

MI.A1RE, L. «o<arii (aol). 

SOLDAT, voy. M»f t. — 1>. ÊOUëteêque, de l'it. 
soldatescQ. I,c» soldurii gaulois, mentionnes par 
Jules César, n'ont, à ce qu'il semble, rien à faire 
avec la racine du mol soldat. Le mot est traduit en 
grec, par Niculaus Damasc. ap. Atbenaeum Deipn., 
mXiSovpei, et il se peut fionrl bien qu'il aoitibérique 
(voy. Oiefenbach, Orieines Eurupaeae, p. ttt). 

SOLDB,paye, et solder, payer, voy. $ol 9. 

SOLDER (ùn compte), il. saldar'e, du RL. soli- 
dare, notdare, m. s., pr. aflermir, régler.— U.«o/d«, 
it. saldo. — Le même mut latin solidare, dans son 
acoepUon naturelle raffermir, a donné le verbe fr. 
MMMr, it. ««fdiare, em. »oU». 

I. SOLE. t. d'agriculture, foroM Céittioine de 

sol,=z- L. .\olum. — D. asioler, 

SOLE, l(•des^ouH <iu pied (d'un cheval) et au- 
tres objets marquant base, pièce plate de dessous, 
it. suola, prov. sol, lola, esp. siula, ail. tùhU, du 
L. solum. plante du pied, un dérivé tolariut est le 
type du fr. «oufier (le L. eiprimalt la mène cbose 
par le dérivé solea). 

3. SOLE, prov. tolha, it. êoglia, poisson, L. Molea, 
n.a.(PUn<i. 



SOLÉCISME, L. soloccismus, du gr. 9o)9ui9/iéc 
pr. la manière vicieuse de s'exprimer propre ans 
^eXoutoi, c. à d. aux habiunli de Soies en Cilide. 

SOLEIL, prov. toUik, da L. tùttaUms; la forme 
dininnlive est fondée, conaM celle de Unt d'ao- 
trei vocables (p. ex. amreilte, genouil abeUUU 
sur une tendance à prêter au mut plus de corps et 
de sonorité.— Le simple «o/ est resté dans l it. êoU, 
cat. esp. port. sol. 

SOLENNEL, L. êoienmaiù^ exteDaioB da tirfw 
nis; soLXMNiTE, L. Motentiitoi; néol. toimmimr. 

SOLFEGE, de l'it. sntfeifgio. Ce dernier est le 
subst. verb. du verbe solfi:gfjiare{=^c»^. sotfear clfr. 
solfier), qui, à son tour,' dérive du subsl. solfa (it. 
esp. port, prov.) » gamme, (^uaot à ce dernier, 
voici comment «■ l'explique. Le> qrlIaMea mwi- 
cales, iniroduiies par Gui d'ArenOL itt, re. mi, fa, 
sol, la. font à rebours Ut §ol fa m.re ut; les trois 
premières ont fourni lasoifa, puis la ayant élé 
i)ris pour l'article, il est resté soija tout court. 

SOLFIER, voy. l'art, prec. 

SOLIDE, L. toltdtts (de êoliam, cp. en grec LtMmUt 
de ircaov). - D. sotHHi, L. «olldilaes loWdaiwtfVià 
nlidarité) ; tolidifier. 

MLiLOl(^tiE, L. toliloquium, traduction littérale 
du gr. /Mvooyof. 

SOLITAIRE, L. soUlartus (solus}. 

80L1TLDE, L. soliùtdo. 

SOLIVE il eiymologie de ce mol n'est pas encon» 
Isée; le* langues sœurs ne l'ont pas. On a propoaé 

comme sourcç: Fri»ch, le L. <o7am, base (la so- 
live serait donc pr. un soutien, un ctai;; Du Gange 
l'ags. jt//, culoiiiie ; haac Voss, le L. «u^/ica, pieu 
(Diez compare vfr. mtndwe » L. nundKO) ; biai 
proposerait bien le L. êublevare, si les règles ■'•si- 

feaient potir cela nne foroM seltM ou êMbm. — 
K totnmm, tottmtr*. 
SOLLICITER. L. toUidtart. <— 0. ^ 
L. -atio; solliciteur, L. ator. 

SOLLICITUDE, L. sotliatudo (de tolUatuSti 
le sens étymologique est • tout à fait agile >. 
SOLO, mot it., s L. iolui, fr. aeut. 
aoutnCB, L. loisiitijan (Utt. — arrêt du soleil). 
80LUBLB, L. Molubiiis (de sotvere, dissoudre). 
SOLIJTIOX, L. solulio (solvere). 
SOLVABLE, mot mud. tiré du L. solvere, dans 
son acception de payer. — D. solvabihu: 

SOMJBUEi Uiez est d'avis que cet adiociif, qui n 
donné le néerl. tomter, est identique avec le eau 
port. eap. iomtrm, ^ ombre. Quant à ce dernier, il 
dérive (Tun verbe sombreu-, mettre dans l'ombre, 
(il n'existe qu'à l'état de compose , a-jrom^ror). Or 
ce verbe est, selon la conjecture de Diex, une con- 
traction de so-ombrar, qui répond au L. sa^Mi- 
^rore. Celle conjecture est fiirt«nent appuyée par 
reiislenee du prov. MMS-«mér«r, ombrager.* On 
trouve en vfr. aussi le mot essombre, lieu ombragé, 
qui accuse un lype ejcumbrare ; Burguy en condut 
(juf sutnbra pourrait en être i'urmé par l'aphérèse 
du préfixe et. Cette opinion ne me semole pas 
fondée. Je crois que la filiation si«6 — fcraie, «o- 
ombrar, êomtnn n'a rien d'étrange et satiaÂit 
parfaitement. Elle gagne en vraisemblance par le 
rapprochement de Ta suivante : sub-undart , jeter 
dans l'eau, so ondar, esp. sondar, fr. sonder. — 
L'etymulu^if ci-dessus se confirme encore par le 
verbe ir. sombrer (couler bas. pr. disparaîtra aain 
les eaux, puis.jen sens actif, labourer prefendé 
ment], qui présente une métaphore très naturelle 
de sub-umbrare. — Ce qui esl digne li'atlciition, 
c'est le passage du suhst. sombra, ombre, à l étal 
adjectival sombre, = qui est dans l'oiabre } cp. étfis. 
SOMBRER, voy l'art, préc* 
SOMMAUIB, adj. et sobsi , Vif . «tiMW S. 
somiA'riON, voy. «onaifr I et IL 
1. S01II.ME, sommeil, it. sotitw, prov. mm, son, 
du L. soMUiiu (p. »op-nu4). — D. sommeU, prov. 
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JWf. qui a t vB^flteéf mmêftmiB diléraoder 

%. SOMME, quantité totale, du L. summa, pr. le 
total principal .de aummiit, p. supmus, superlatif 
desuperus). — D. .lotiimer ,v. c. ni.;, faire lasuniine; 
sommé (pièce sumoiee, en t. de blason, est une 
pièce qiM«B a une autre au-dessus d'elle), Toy. 
sous tommet; tommité, L. sumroilas: sommaire, 
qui ne donne que. les cbuses essentielles, prtnci- 
pjlcs. L. sumiiiariiis *; sommigr, Ngistrat L* aom- 
niariuoi; iommet \y. c. m.). 

3. SOMME, charge, il. satma, soma, esp. aalMa, 
mima, enxalma, ail. êaum, du BL. sûlma, onus, 
sareioa, qui e!>t p. aasrmaeltirédugr.eiy/iia, m. s. 
Isidiire : sagma quaecurrupte vulgo salma du iliir. 
l'our la mulaliun de /y en /, cp. amarugdits, it. sme- 
raldo, d'où le fr. tmei aude.—l). sommier (v, c. m.); 
tommelier, cui sagmata »eu onera cummeaiuum ac 
praeeipue panis et vini commitisa erant, donc pr. 
officier chargé des fraudes provisions d'une mai- 
Ku(i, pui.s particulièrement carier; enfin le verbe 
cp*. Msommer iv. c. m.i. 

SOMMEIL, voy. somme 1. — D. sommeiller. 

SOMMELIER, voy. tommeZ» — 0. sommellerie. 

1. ftOmiBR, faire la soMuie, voy. «mhim S. — 
D. sommation, t. de mathématiques. 

S. SOMMER, faire un dernier et suprême arer- 
tissensenl. Le» uns prennent ce verbe pour un dé- 
rivé de SHmmuS, suprême; d'autres y Yolrnl une 
variété du Ytr. ssmon^r, donner assignation, variété 
de semondroi9, c. m }, qui est le L. submoH ere. Ce 
dernier type a, en effet, pu donner successivement 
somoner, somener, sommer {cp. le nom de rivière 
Somme, de Somona). I). sommation. 

SOMMET (d'où l'angl. summit), dirain. du vfr. 
som, son (c en som », = en haut, • à som i 
bout), qui, ainsi que l'it. somoio, prov. som, esp. 
sema, vimtdu L. tamanuR. Le mAne type latin a 
donné le subst. fr. \nn, pr. la partie dii blé moulu 

3ui reste* en haut » du ïamis.— Notez encurecomme 
érive de som le vfr. sommer, mettre le couronne- 
ment, d'où le terme de bla»on « sommé ». 

i.SOMMIBR(gr.«K7/K(i[/9iov}, l.jcbevaldeaomme, 
i.) coflBrede voyage, matelas de crin, puis, 3.) par 
métaphore (cp. les mots poutre et chevalet) ^ pou- 
tre, solive, support. C est un dérive de somme, 
charge, fardeau. Il se pourrait aussi que la troi- 
sième acception se rattachât à «aanatw Mtnpréane, 
qui se treuye a u sommet. 

t. tonuBR, registre, gfu4>liff« où almcrl- 
vent les sommes reçues, voy. seanMf. 
SOM.MITÉ. voy. sommei, 

SOMN.\MBl'LE, mot de créiiliuti moderne, = 
qui am6N/<U in somno.— D. somnambulismt. 
T,L. ' 



•OMPTOAm, L. rampivorfat (de sumplas, dé- 
pende); sourrvccx, L. sumpiuosos, quIdeBBande 
oc grands frais; D. somptuosité. 
1. SON, adj. ou prun. possessif, voy. tnaii. 
S. SON, partie grossière du blé moulu, voy. 



3. SON, bruit, L. sonus.— D. ionnet, \îr.sonet*, 
it. sonnetio, dimiu. àv^son, anc. = bruit d'une pe 
tite cloche, chaniooDelio, petit chani. Cp. mnut 
éomot. 

SOBTATB, de l'it. somta (sonare). 

SOMDBR, pr. faire descendre sont roas; type 
latin sub-soMare. voy. sombre. Roquefort pose 
l'éty m. /«nda p.fundus! — D. subst. «ond& instru- 
ment pour sonder, esp. sonda; sondage, 

SONGE. L. êomnium; verbe su:«okr, L. somniari. 

MWfKR, L. «OMar« (sono^.» D. sOMiiar, -erie; 
a a wMM sf smHÊtUe, type «OMoUhai, d*oh mnnaU- 
Ur, verbe, et sonnailler, siiImL 

SONNET, voy. son 3. 

SONORE, L. jo'forilf (lOIMI^*— D* 

•OFMA, voy. «o/a. 



SOPHISME, gr. aifsafsst, sOMitra, ar. 90flav>n 
(de 99^(Ç(9dat, abuser de la pMIoaophTe); adj.«o- 

l'HiiTiyiE, pr. aoviïTwoî, d'où tophisliqucr, subti- 
liser, s'écarter du vrai, user de faux an^umenls 
td où le subst. sophisliquerie), puis tsens particula- 
risé) falsifier, (relater des drogues, subst. sopkisti- 



SOPOIIATTF, du L. soporare (sopor), eudormir; 
soPonirtRK, -FiQCK, du L. sopori/er, -ficus, 
KOPi\ANO,motit.,lavoix de dessus, du L.ni|N«. 
1. SOH, variété ortbogr. de saur (v. c. m.}, 
î. 90R (Oiseau) — qui n'a pas encore mué, pr. 
qui n'a pas encore pris le vol; at^. abstrait du 
verbe auorer tv. c m.). 

SORBE. L. sorbum. ~ D. sorbier. 
SORBET, il. «orèc«o,esp. sorbela, angl. sherbet, 
de l'arabe .\cfioib, breuvaçe (de la même lamille 
que scharàb, d'où sirop). L'élymologie L. sorbets 
n'est pas plausible. — D. sorbetière. 

80RCIKB, d'un type latin sortiarius (l'it. sortierv, 
et l'esp. sorrmacruseni un type sorrorns), du L. sort, 
sortis, dune pr. diseur de soi t, de bonne aventure. 

— D. sorcerie', puis («uasi d'un primitif «orceiier, • 
d'où eu-son eler) le subst. sorcellerie 

WSkDWE, L. sordidiM. — D. sontidiU, h, sordi- 
dita». 

SORNETTE, selon Diez, du cymr. «trrn, haga* 
telle, baliverne; selon liuct, du' breton «Ofc'Ae», 
bavardage. Le Ducbat, rattachant Jorrie<(£ au vieux 
mot fr. sorne, crépuscule, prov. sont, sombre, y 
voyait un dérivé de serotfna, s. e. fsMia, un conte 
de veillée. 11 se peut que sorne et somettê se tien- 
nent, mais bien certainement l'un et l'autre sont 
étrangers au L. serotinus. — Note/, aussi le subst. 
sorne = scorie de ter, dont l'origine n'esl pas plus 
claire (altération de scorinus ?]. Le vfr. et les paloia 
o nt un verbe soraer, dire des some ttea. 

90ftT, deatinéej L. sors, sorfib. De ce dernier 
vient le verbe latin *or/in, it. sortire, fr. sortir 
(prés. it. io soriisco, fr. je sortis), obtenir en par- 
tage, obtenir, recevoir vn'e^t plus usité que dans 
la locution « sortir son efTel »;. Voy. aussi rei- 
sortir ± 

SORTE, it. sorta, espèce.iDaoière, tiré du L. sors, 
dans le sens de manière d'être, condition. — D. os» 
sortir (v. c. m.); aoTieM», caovenabte à tel état oa 

condition. 

SORTILEGE, L. mfrHUgbm *, de sortUsgMS, de- 
vin, prophète. 

1. tORTUt (prés.;> sortis), voy. SOrf. 

2. SORTIR (prés, je sors], it. xorîirt- [prés. 10 
sorto), passer du dedans au dehors, en vfr. aussi = 
s écbapper, prov. sortir, sauter, laire sauter, esp. 
surtir, port, surdir, jaillir. Un a rattaché ce verbe 
au L. soriiri, dans le sens de fiiire un partage, en 
se fondant sur l'analogie de partir du L. purtiri, 
diviser, séparer; mais différentes considérations 
tant deformeque de >i[;iiifiealion s'opposent ù cette 
étymologie. £n sui\aiit les traces de Ménage et de 
Frisch, qui proposaient un type L. ssu r nub tê , je 
nréstune pour primitif de sontr un adjl* vfr. sort 
!t. sorla, qui re|NindfaH à un t)pe L. «mviut, con- 
traction de sunectus (cp. rccoliecia, -colcta, -colla, 
fr. récolte). La signification el)mologique du verbe 
serait donc faire surgir, faire iourdrt [v. c. m.), 
faire jaillir. Je ne vois aucun inconvénient sérieux 
à cette manière de voir. — D. sortie; epê.r9S$ortkr 

— rejaillir. 

SOT, esp. port, ioie, ags. angl. sot, holl. zot, 
BL. lOMlts, du mut rabbinique ou syriaque schoieh 
BStultus. Cette étymologie, reprise par Diez, était 
d^à celledeCujas et deD. Heinsius. N uy. DuCange, 

Jui cil» las jeux de mot de Tbéoduulfe, évéqua 
'Orléans (mort en 8S1), à propos de seoms et sot- 
tus. Uu Cange lui-même dérivait le root du grec 
âvwrof, = perdu, qu'on ne peut plus sauver; c'est 
une et^mulugie tout aussi malbeureuse que le 
L.stultiu. Pictet rapproche soi de i'iri. saiAon, io)- , 
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bécile. fripon, total, orgueil, toithir, fier, solaire, 
fat el au sanscrit çotha, 5ut. Duin L. Li [it llciicr le 
ratlache au breton saot, t\u\ Mgnitir gros bétail, 
béte à cornes. Quoi que vaillent toutes ces cuniec- 
tures, le mot nous semble être connexe avec I ail. 

propM libre, obscène. O. «o<ie % farce, «lû. 
MUa» (dVil«ettjf iW) : vfr. maoïcr, raidre aoi. 

SOU, fo meiec ondaire de soi tvuy. xot %. 

SOCBASSBItENT ; c'esl le niul biuseiiienl [de boa 
ou de baseli el le préfixe tous. 

soUBBBâAUT, d'un type L. nupra-sahug, saut 
en l'air; pour le fome cp. le verbe prov. tokre- 
saiilir, surpasser, et le mot fr. soubre -vente. 

SOUBRETTE; d'origine incunnue. L'«*i)molugie 
du mut équivalent ail. zoj't mettrait pi-iii rtrt- >.iir 
la trace de celle du mol fr. Il existe aussi uu nom 
de famille Soubre, qui tient peut-éife delenéne 
racine. Avant tout il laudrait être reoMigné lor la 
première application do terme. 

SOUCHE (le pruv. a soca cl une forme masr. toc), 
pr. trunc d'iiu arbie, du BL. soccus. Uiej: j>reud ce 
dernier pour identique avec le latin das^kiquc soc- 
cus, chaussure, dunt le sens primordial doit avuir 
été base, fondement (cp. «oe/e). Si l'êquatioD at 
initial = s est admise pour saison, sabot, etc., nous 
préférerions ici comme primitif l'ail, ttock, qui 
(orr PS pondrait perfaileoMnt ponrle eem et pour 
la lettre. 

1. SOUCI, plante, vfr. touiàe, du L. iolsequium, 
qui dit la mêine cboee que le p. nïvnvfifMt^ ou 
umme-^. la ieur du sôttd te Terme quand te so- 
leil se courbe et s'ouvre quand il se lève. 

â. SOUCI, soin, de l'adj. L. soUicUum, gâté en 
solcilum. — D. adj. soudOUC, Mfbe MMCter (|tdis 
Terbe actif » inquiéter). 

BOOCMUFB, êous-coupe. 

SOUDAIN, prov. iobtoH» du L. mMoiim p, êubi- 
Umeus.— D. «ondaineié. 

SOUDAN, vfir. mMoi, BL. toUUmtu; nfMlé du 

mut sultan. 

SOUDARD, voy. l'art, sol t 

SOUliB, iu eqp. port. soda. On dérive aénérale- 
ment ee mot de totida, nom latin de la pUmie ma- 
rine qui fournit le sel de soude. 

SOUDER, vuy. solder. — f). êoudure. 

SOUDOYER, voy. sol % 

80UDRE *, L. êoUiere» 

SOUDRU,L£, d'un type toldarilluSf exlemion 
péjorative de soldarius, suldat, soudard. 

SOUFFLER, iu soffiare, du L. sujgHare (subflare). 
—D. souffle; souMeur, -ure; soufflet, 1.; instrument 
servant à souffler, et objets en ayant la forme ; 
±) coup du plat de la main sur la joue; pour celle 
transilwnd acception, voy. l'art, boujffer. 

SOUFFLET, voy. l'arU préc — D. souffleter. 

SOUFFRETEUX; malgré toute l'apparence qu'il 
y a, cet adjectif ne vient pas de souffiir; il répond 
au pruv. sofraitos, sofrachos, vfr. xoffraitous, pau- 
vre, privé de, et vient dir. du subst. vfr. soufraUe, 
êottjg/rete, prov. tofraita, tofraehe, manque, disette, 
dénAment ; lequel subst. est un dérivé du part. 
L. suJJraclus, brise, à qui l'on a coupé les ressour- 
ces (part, de suffniigere]. Il est .singulier de voir 
que Raynouard, au vol. 111, place le mot en ques- 
tion aous la nwriqne firoÊgere, d au vol. T «eus 
celle de iufferre. 

SOUFFRIR, prov. tofrir, it. toffrire^ d'un type 
L. sufferere p. sufferre, q». tfffrtr de 9§m9, — 
D. souffrant, souffrance. 

SOUFRE, prov. solpre, solfre, it. solfo, zolfo, 
eu», au^rtt flam. «o(/er, du L. iit/pAiir (qiie Doder- 
leitt fiiil venir de «iX«9fiope(, porte-lumière, cp. 
phosphore'^. — D. soufrer; noujrttre. 

SOUHAIT, subst. verbal de souhaiter. Ce verbe 
composé vient du vfr. haii, gré, pl.ii>it, franche 
ÎDclioalion de volonté, d'uù découleni aussi vfr. 
JtaÂîer (qqn.), r^ouir, taire au gré de qqn., eecou- 
^fer, et haUm (qqeh.), avoir i gr^ ddkaiiier. 



chagriner, abattre (subst. dehait, chagrin, abatte- 
ment), enhaiter, eshaiter, exciter, animer, locution 
adverbiale a liail — a souhait. Sou huiler est le 
verbe hailer, dans le sens» de prendre à gré, ainaor, 
désirer, combiné avec le préfixe mitieaiif su^. — 
Génin a liim mal comprit oe préiioi il dit séri«Mi- 
sement : «oalkaft vient de aenlkOTM* ton gré, coonme 
couvent vient de roui entas. - Reste h savoir d'où 
vient ce mot Ir. hait, d'un usage si répandu j.idi». 
Die/, el Grandgagnage le rapportent au nord, hrtt, 
sulb. ^a-èoil, vba. ga-heit, sitbst. de verbes sigai- 
Hant promettre, faire voeu; cp. en latin vovere = 
1.) faire va?u, 2.) désirer, souhaiter, d'où votum, fr. 
vœu = promesse et désir. L'étymolosie celtique 
invoquée par Chevallol cit loin 00 valoir Celle qo* 
nous rapportons. 

SOUHAITBB, voy. Plrl. préc. - D. souhaitabU. 

SOUlIXB» aussi maac. «ontlf lieu bourbeux, oA 
se vautre le sanglier ; selon Met, de rad|. L. tarfl- 
lus, qui concerne les cochons 'L su.i\. Mieux vaut, 
ce nous semble, voir dans souille un dérivé du 
verbe souiller (voy. l'art, suiv.). 

SOUILLER, pruv. tulhar, anal. «ot7.*Deux éty- 
mologie» se présentent avec des ntrea d'une valeur 
à peu près égale. La première est germanique. On 
a d'un côté goth. bi-sauljan, polluere, et mha. Ae- 
Miluen, soUji'ii, v. n;im. loliiu en, inciuinare, macu- 
lare, ail. mud. stcli suhlen, aussi sullen. se vautrer 
dans la boue: d'un autre, l'ail, mon. audeln s 
salir. .Sans vouloir prédier id quel rapport de pa- 
renté il y a entre lea formes ail. nutem ec iuutm 
(Diefenbach croit nue sudeln est d'une souche diffé- 
rente), nous rappelons que fr. souiller peut .se rap- 

SOTler À sudeln, t omtne nouille à nudel, et brouiller 
brudeln. La deuxième opinion, à laquelle Dies 
est fiivorabble. part do mol latin mtcula, dimin* de 
tus, cuchon, d où prov. tulha, cochon, lulkom, co- 
chon de mer. De ce subst. viendraient les verbes 
proy. sulhar, fr. souiller, pr. cochonner, faire mal- 
proprement , couvrir de boue. — D. touille, volu- 
tabrum ; touillon; souiUmrt, 

SOCl, contracté de l'anc «ooiii» prov. «ado/, 
il. satollo, valaque tetul, dtt L. MOilIna (Tarron), 
dimin. de satin . Pourquoi n'érrit-on plus saoul, 
coninie on le tait pour août, quoiqu'on prononce 
Oûty - - D. xutller, |)r. rassasier avec excès. 

SOLLAGER; ce verbe ne doit pas être confondu 
aveelefr.aou/ocier (voy. l'art, solas); il se peut pour- 
tant que celui-ci ait déterminé la forme MttfoMr 
au lieu de souléger, qui serait plus correct. Le 
mot, comme le correspondant esp. soliviar, répond 
à un type latin sub-teviare{ep. alléger àealleviar^. 
— D. soulagement. 
SOULAS, voy. solof. 
SOOuiit, voy. »oêl. — D. «oiterrf. 
S()l l.F.VEn, L. tuh-levare, \.) relever, exhaus- 
ser, i.i .soutenir, ciiiiNult r. Le sens figuré du verbe 
fr. i exoitei, faiic Mirc'ir » ti'elail pas encore pro- 
pre au primitif latin ; a un autre côlé, la i« accep- 
tion (métaphorique) de celui-ci est passsée à M 
forme sub-lman, d'où «oa/opar (v. c. na.). — O. «e»* 
lèvemmt. 

SOULIER, vov. sole 2. 

SOULOIR *, SOLOIR*, avoir coutume, du L. so- 
lere. 

souLTE, SOUTE, d'un tjpo «oTliiff p. wiMdmt, 
de tolvere, payer. 

SOUMETTRE, L. subi^ittere , subst. tounùs- 
sion, L. sub-missio, de là noumitsionner, «oamii- 
sionnaire.* 

SOUPAPE; d'origine inconnue. 

SOUPÇON, vfr. MMspe^R, du L. aMqrieie, anem 
savants ont reproduit sous la forme «anicwii. 
D. soupçonner, soupçonneux. Nous rappelona ici le , 
verbe vfr. suscher, tiré par tijucop^ dn p médial 
du L. «lapicari. , 

SOUPB, vfr. tope, it. suppa, esp. port. prov. 
«opa, polaie, oonipmé de bouillon et de tranam 
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deoain, puit, parspécincntiuii, la Irain ho de uaiii 
■eaie (de li « trempé comme une soupe »). L'est 
un mot germanique : v. nord. .taup. mp, vhn. sauf, 
Muf, néerl. top, soppe, = jus, sorbillum, pulmen- 
tvm. Au aens de « tremper dans aa iûiUMle > se 
ntitcheiit re$p. itopar, verser da jttt lar dea tran- 
dws de pain et le fr. xoufer, t. de tannerie ■= 
mettre les cuins dans le plain cible. Les mots ger- 
maniques rappelés ci-dessus sont congénères aven 
l'ail, xaiifen, bas-all. tupen, néerl. uàpen, angl. 
soop. sup, etc. = Korbere, bibere; des eorrespoo- 
danta de cet derniers sont vfr. aouper, humer, et 
le t. de marine super, aspirer (en parlant d'une 
pompe). — D. xoit/ier, pr prendre la .soupe, puis 
dénumination générale du repas du soir; toupiére. 

SOL PENTE, snbst. partie, du L. vupenitrt. 

SOUPER, intinilit et subst.^ voy. MNIJM. 

SOOnik, vrr. »o*pir, souKptr, L. nêjHrhim; soc- 
riRCK, L. Kuspirare. 

SOUPIRAIL, tiré du verbe soupirer d'après le 
L. spiraculum. dér. du simple spirare. 

SOUPLE, \.. xuppltx. Le mot fr. ne reproduit 
que le sens primitiTlmais inusité) du vocable latin 
(rae. j^ieanU c. A d. flesiUe; l'acception ordi- 
naire « soppliant • fpr. qui fldebft le genou) y reste 
étrangère — D, ^ouvlrx^c, uxsoupHr. 

SOI-QI'EIVILLK, dimin. du vlr. souquente (Nicot 
et Rabelais ; s(funùe), BL. succoNaa. L'Origilie de 
ce mol m'est restée inconnue. 

sut HCB, «oy. iwrdre. 

SOURCIL, prov. tobrecilh, it. *oprat.àglio, L. M- 
percHium (de diium, cil). — D. sourciller, stmr- 
cilleus. 

SOrRi>, \Tr. sort, \ .\ qui n'entend pas, S.) qu'on 
n'enleiid ou ne sent pas, du L. awtflW. — D. awr- 
daud; sourdine; assourdir. 

SOURDRE, vfr. tordre *,-du L. mrgere, a^âever, 
jaillir; c'est la Turme ancienne du mot savant sur- 
gir. Le part, passé «orii, sours a donné le subsi. 
torse, sorce, auj. êturpi, pr.»jaiUiaaeflwiit. Voy. 
aussi ressource. 

SOURIRE, verbe et aubat., I*. anè-riiiav, subst. 
ao«rt9, L. tsto-risuM. 

I. SOVIira, maac., voy. l'art, préc. 

î. SOURIS, fém. prov..toriïs, it. SOrce. xorcin, esp. 
sorce, du L. jort'.r, -icix 'gr. GoaO- — xnuriceaii, 
L. sorirellus; sounnni'. I.a Fntil.iitie sV-sl permis 
l'adjectif <0Hr/çH0/t lu te peuple souriquui» "j. 

SOURNOIS, morne, cache. Cp. prov. sorn, som- 
bre, obscur (d'où le subst. somura), vfir. Mtne, 
erépascule, esp. (argot) soma, nuit; it. Mrwlme, 
ausornione, — siiun\<>'\s. sitsaniinrr, murmurer. Diez 
présente deux eljmoiu^M s. Il se p«Mit, dil-il, m.il- 
gré la rareté de la chos»-, que racceptiou » sombre » 
au sens physique soit dtHlnile de l'acception mo- 
rale Borne'et que le mut découle d'un radical cel- 
tique, savoir le même qui est au fond du cymr. 
swrn-ach, grommeler, corn, sorren, Hre lâché 
(les mots Kôr, sôrllyd, morose, sournois, sont trop 
éloignes pour la forme . D'un aulre tr»te le célèbre 
philologue, rapprochant les vocables port, et dial. 
de Côme aoturno, piém. tatumo, sard. satumm, 
genevois tatttme, esp. et flor. aatumino^ tous = 
sournoLs, est d'avis que ces formes dérivent du 
L. taciturtvis, par une lonlrartiondefflci en tçi,tço, 
/f«,(r<ï, »a et que le radical smu scr.iit ufie contrar- 
liun de mdorn, seorn (cp. rond de roiundus. mûr de 
maruru-fj.— Avant de connaître eeseiplicatioiM,me 
fondant sur la signiAcatioD teme, aileocieiii, aniel, 
qti*a fréquemment le L. nmf m», ferais pense à une 
contraction de sourdinois type latin ^nrr/;>irnTMi, 
tiré desourdin tcp. la lo<-. n .t'ia sourdine comme 
tapinois vient de tapin, caché. Je n'abandonne pas 
définitivement celte étvniulugie qu'avait du reste 
déjà posée Ménage. En Champagne on dit sourdois 
p. aourd, d'un t)pe aurdenait. — D. sottrnoiserie. 

tous, vfr. xos, prov. aott, valaque aubt, it. «oito, 
du L. jmMm tM^nw; qp. ôHm, d'«ù «us * «I par 



composition de-ans, dansK Composé dessous (it. 
di soto), analogue des composés de-ans ' {dans), de- 
vant, dehors, dessus, etc. La langue romane fait 
emploi de soua comme préfixe, avec la valeur du 
prélae latin auft, lequel, à son tour, s'est franciaé 
dans les mots do fonds eonimon «s aan» «s et ir. 

SOUSCRIRE, L. «»&trri6cre; aabtt.j 
-/e«r, L. sub-scriptio, -lor. 

SOI STR AIRE == SOUS -\- traire = 
subst. soustraction ^ L. sub-fractio. 

SOUTAlilB, pr. vêlement de dessous, opp. de 
suroot, surtout; dtr. de l'it. aottano. Ce dernier est 
un dér. de la prép. aotio, sous. Cp. BL. snperale 
ide tuper). vêlement de dessus. I)u Gange expli- 
ijuait notre mot par a robe de sultan»; malgré 
I existence du mot sultane avec l'acception « espèce 
de vêtement de femme •, noua tenons ropintoa de 
Du Cange pour une bévue. — D. «MUanef/e. 

HOirxE, voy. soulte. 

SOUTENIR, L. susiinere, pr. tenir en l'air. — 
— D. soutien, wutenement, soutenable. 
SOUTERRAIN. L. sub-terraneus. 
SOUVENIR fSB\ du latin aub venim Dans la 

[irincipe.ceverbeéiait eTclusivementimpenoiiael; 
'étymologîe ne s'applique qu'A la tournure « il ne 
souvient " — subvenit mihi, dans le sens non clas- 
sique de l'ail. « es fallt mir », il me vient i.-^ la 
mémoire). Cp. la lucuticm « ce nom ne me revient 
pas », pour je ne me rappelle pas ce nom. — 0. «om- 
trNir linf. subst.), «omwmnMf 

SOUVENT, it. tovente, prov. aoven, aoen, du 
L. ttMnde, qui signifie 1.) mimédiatement après, 
2.) successivement, à la file, coup sur coup. Diez 
fait remarquer, à propos de l it.jior'enfe, l'irrégula- 
rité du changement de d en r et il est disposé i y 
voir quelque souvenir des mots rtp€nie,Jrtquente, 
immatmmie, Povr le r final du mot &>., fl n'est pas 
plus étrange que dana le vfr. eut {= nfr. cm) qui 
est le L. mde. 

SOUVERAIN, il. sovrmio, d'un t\pe supeniuux, 
formé de super (comme antianus, fr. ancien, de 
anie, prov. aotran, inférieur, dn L. mtttu a |Nrov. 
êot»), — ti.aowerameti, 
SOVBVX, voy. soir. 

SPAr.iEt'X.L, fpo(io.tH« (de spatium, fr. espacé). 
SPADASSIN, de l'it. xpadaccino (de xpadn, fr. 

expie, èpre). 

SPARADRAP; l'clyroologie de ce mol, du moins 
en ce qal concerne Vélément ijpflni, n'est resiée 
Ineonnne. 

SPAM, poisson, L. aparua, brème. 

SPAETB, L. qMrtirn |gr. enApTev). — D. apor* 

lerie. 

SPASME, L. sfMsmus, du gr. srras.uci'i, tiraille» 
ment (rxà-M^ tirer); adj. spaxmodique, tiré du 
gr. Txavfsiititt. Voy. aussi pâmer. 

SPATH, mot allemand. 

SPATULE, L. apatula, dim. de xpatha, morceau 
de bois large et plat. 

SPÉCIAL, vfr. expecial, L. speciatia (de species, 
fr. espèce . — D. spécialité, spécialiser. 

SntClBUX. L. specioaua (de apedet, «pparenoe). 

SPBCIPIQUE, BL. apeeificus, qui eonsUtne mM 
espèce à part; sprciKirn, BL. specificare, ^ spe- 
ciatini nolare, d'où spécification, -atif. 

spÉdiRii, noi latin signifiant exemple, dcban* 
tillun. 

SPECTACLE, L. spectaculum (.spectare), aspect, 
vue, tbéétre (c^dàurpev, de »iÂ«d«i, s spectare). 
SPBCTATBull, L. ap acia i ir . 
spEcrai, L. iipeeim (ippeere), vision, ftn* 

lùme. 

SPÉCULER. L. \peculari (speccre), observer, 
méditer attentivcincni. — D. spéculateur, 'Otitm, 
-atif, -atotre. 

SPÉCULUM, mot latin, a niroir. 

SPENCER, mot anglais. 

amuUf fr. «irtp/Mt. 
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8PHÈBB, L. nhatn, du gr. Motoa. flobe. — 
D. êphériqit» (d'où apàmdfA; ipWtiaitfr, gr. 
f9U6M, 4 fortnp ftTSo;) sphérique. 
SPHINX, L. ^phmr, gr. îiiyÇ. 
WINAL-L. i'' 'p ria^ fr. opine, épine). 

SPIRE, L. tpira = tr. «ntîpa, enniulemeot. — 
D. tpiral, L. spiraKs,a'où aubtt. ipmttê. 

SPIRITUEL, L. niritmall» (de «Dirttef h fr. ct- 
prir}. — D. xpirituaUti, -aliter, -alute. -ùUmm. 

SPIRITIEUX. mot moderne, = qui a lM>aucniip 
d'esprit I.. xpiritiixK «'>prii pris dans le sens phy- 
sique ou chimique du mot. 

SPLEEN, mot anglais, pr. raie, puU mal de rate, 
do L. npto ijfTrA iiv^, rate, 
aruman» L. i^emlar,* mnaot, L. i^^êm- 



SPOLIER, L. tpoliare. — T). tpoUateur, -ntion. 
SPONGIEUX , L. xpongioxut (de spongia , fr. 
fyonge). • 

SPONTANÉ» L. «pONlOlIMM (de «MNlf, dO lOD 

propre m o i we at).— D. apoitftmKM. 

SPONTOn, VOgr. exjwnmu. 

SPORTB , panier des moines quêteurs , du 
L. xporta, p.tnirr, dont le dim. Ctt igMTfsK fr. 
sportute, pr. petit panier. 

SPORTl'LE, Toy. l'art. pr*c. 

» QgJALEj_L. i quahn, rhien denir.* 

•qOBLBTTB, esp. e*i]ueleto, it «ciriffro, du 
gr. ««l«TOî fï«li)w), desséché iri sxîîircv. momioV 

SQUIRRE, mieux x(juirrlie, gr. on\.ppoi, tumeur 
dvre. — D. tauirrettx. 

STABLE, L. stabitu (starel, d'où slabiliias, fr. 
«fsMÛfë. Du verbe ttabilire : fr. establir', établir. 

STAGE, BL. ittuiium, oblij(ation de résider dans 
nn endroit désigné, puis résidence, séjour. Le mot 
ntaginm, formé aveo le suffise BL. agium L.ati- 
cum] de tture, est auk!>i le type dii mot fr. étaae 
(V. c. m.). — D. Hagiain, BL. ttagiarius, qoi In 
slagio est. 

stagnaut, L. «MymnM, du Tsrbe Mysorv, 
dér. de »iagnwm * fr. ium§; Mdal. ttttgmticm, 

L. stagnatio. 

STALACTITE, formé du pr. cra/a/roi. .idj. 
verbal de vraXà^M^ tomber par gouttes, lequel 
««rbe a donné encore le rabtL trattejyidf, d'eA l'on 
s tiré nALAOMiTK. 

STALAOIIITE. vov. l'aH. préc 

ST.ALLE, du vhn. xuii, «uiio, iocui. Toy. amsi 

les mot.H éliil et tnxlulU r, 

STANCF., dir. de l it. Mtanza, slropho, qsi fiCDt 
d'un type L. itantia (slare) — arrêt. 

•TATER, arrêter, d'un typeMaMre, lirédstls- 
mm, supin de êtart, s'arféler. 

STATBOiniSR, litre hollandais, ■» ail. «Hair- 

halter; ces mots traduisent OiaclMMBt lo fr. Iku- 
Unant. — D. ttalhoudérat. 

STATION, L. statio, arrêt. — D. Hwiiwitr, ite- 
tioiinaire, L. stalionariua. 

STATiQi'E, du gree «twn»!, s. e. rlyyit, selence 

de l'équilibre. 

STATISTIQUE, mot établi par les savants mo- 
dernes t t tirt' du verhe gr. u-raWiitiv, t l.dilir. run- 
alaler. La statislii|ue ne fait proprement que con- 
stater les faits. — D. xtatitticien. 
STATUE, L. tiaïua (stare). —0. «(aliHW'e, -ttu, 
STATUER, l. Mttitttere, fixer, d'oà le sobsL sM- 
liifiim, chose arr^tiW', (Kée. fr. xtaïut. 

STATU QUO 'IN . furmulc latine érourlëe de in 
tialu quo tiitit, llaisser les choses) « dans l'état où 
elles se trouvent de là la locution statu quo trai- 
tée en subst., = état de ekoses actuel ou andea. 
STATUT, loy. «iBfiisr. 
STBLLIOlf AT, L. treflXlMMS. 
STÉNOOnAPIIE, mol moderne fait d'un type 
gr. 9rtTto-/piifOi, litl. qui écrit d'une manière serrée 
(«Tive'fV — D. sténographie, -tque. 
STEWTOR (vois dej, de Sun», personaage d'Ho- 



STBFPK , BWt n use. 
nnniionntlB, gr. ortpca/Mrpte, ! 

corps solides (rrtpce'f). 
.STÉRIÊOTYPE, mot moderne, fait du gr.9Ttp(«<. 

solide, fixe, et TÛïroç, type, donc pr. type immobile 
(opp. aux caractères mobiles). — D. Mtéreotjfpu, 
ttéréoiyper. 

•TÉBlUt L. «isriiis.— D. tlirilité, L. sterilitaa. 
STHWATB, L, ttifma, -atàt, gr. Teiyui, marque 

3ue laisiie le fer imprime sur là peURdea eacUiMS, 
etrissure. — D. stigmatixer. • 
STIML'LER, L. Uimulare (de itimuluM, p. slif» 
mtt iui, ai guillon). — D. slimutant, -ateur, -utà 
■nPBmiER, L. stipendiari (stip«ndiom, i 
STIPULER, L. »tipulari. - D. stipÊUûtioH. 
STOYQUE, L.'sloicMS, gr. vrerittfctde «roà, porti- 
que, où /.énon cnsoignait sa philosopiiieiL-» ». aisl- 



cien, stoxcixme. 

STOMACAL, STOMACBQini,dRL. 
(«T^/Haxo<), estomac. 

STORE, du L. «foTM, couverture trssaée, aaHe 

faite de joncs ou de cordes, il. «dîna. 

STRANGULATION, du L. Mtrangulare, fr. es- 
trangler, étrangler. 

8TR.APA88ER, de l'il. ttrapaisare. ^oy. aussi 
ettrapade. — D. sfrajNwaoïmer. 

STRAS, coBinioitiÎMi iautaat le diaBast,d« béri 
de Hnvtmteur de cette eonposHIo*. 

STR ASSE. variété de estra»»e (v. c. m.^. 

HTRAT A4;iùME, gr. 5rpar>^7>;yuflt, tactique mili- 
taire, puis ruse de guerre. 

STRATÉGIE, grec arpsmgyia, art de conduire 
une arasée (arpur^^ystii). — D. sfr ai d p f g w, sMMd- 
gitu. 

STRIDORD, esp. etfHterd, de l'ags. «ceorèortf, 

angl. ttarboard. 

STRICT, du L. xtriclus (stringere), serré, type 
aussi de t^irmi iv. c. m.). 

STRIDENT, L. itridenê; sraiMoa (BuSssi), 
L. stridor. 

STRIES. L. «tria. — D. ittrié, ntriuret. 

STROPHE, grec rrpo^-h, m. s. (pr. évohitioa du 
chœur sur le thélltre grec). 

STRUCTURE, L. structura (siruere). 

STUC, il. sfueeo, esp. estuque, angl. ttm, al 
du vha. sfaedU, croûte. — D. sdicaifar, il. < 



STUDIEUX, L. .«K(//otM» fstudium^ 

STI PÉFIER. L. atupe^care' p. stupefacere ; stc- 
pi;r*iT. L. xtupefactus, d oi^ subst. xtupéfaction. 

STUPEUR, L. êtupor; STOPiDt, L. stiipidus, d'où 
mpidité, L. stupiditas. 

STYLE, L. st^lu$, gr. «Tvlss. |ir. aiguille, burin 

ftour écrire, puia manière d'écrire. — D. sttfler, 
aire au style, habituer, dresser. 

STYLXT. dim. de style, pris dans son sens natu- 
rel de poinçon. 

STYJJORATE, grec Truiotà-nn^ piédestal (de 
tTvUf, roionne, et ^aiviiv, marcher). 

SUAIRE, L. sudoriaai, • liatoM qaosndor^s-. 
tergitur ». 

SUAIHE, L. suavis (dont la vieille langue avait 
fait suef. soef prov. suoii). — D. suavité, L. sua- 

vitas. 

SUBALTBRNB, BL. nbalttmn, a4|. foraéde 
Mb idun, doue. litL placé sous les ordres d'au 

autre. 

SUBIR, L. sub-ire, que le* Anglais lradui$4-nt 
littéralement parunder-^/o. — \'i.*Hbiimtmr>it'.x\éu\.',. 

SUBIT, L. subitut, dont le dérivé su^lOMia a 
donné soudain (v. c. m). 

■VBRGTiP, retour au si^et (nJ^isttMi). 

SVWOlfCTiF, L. Mb-juneOmt. 

SUBJUGUER. L. mb )uqare, mettre sous le jong. 

SUBLIME, L. xubttmts. haut, relevé. — II. xublt- 
mité, L. -itas; sublimer, t. de chimie, L. sublimare, 
porter en haut (daos les Fors de Beara ; suMémm, 
arsenic). 
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*♦! 'HMFnfiER, I.. sub-merqerr, dont Ip Mipiii 
Mibiiirr siim ,i (Idiiiie siilinn-rsio. fr. mibninsion . 
SI «OnnoWER, I.. sul> nrdmare, mollri- suus 

les ordres de qqn. (Toy. pour la furme du mot fr.. 
In simple vrêmmet),^ D. wbméb mi tm, L. snbor- 
ilinalio. 

SUBORlVEllf L. mb-ornare, pr. proparer, former 
en sorrrl. — D. suborneur, -ation, -ement. 

81 BnÉCOT, I*' Mirplus de lecot; c'est un com- 
posé du L. xuprii l'i U- mot écot (v. c. m.) 

SUsaspncB, L. iubrtptktm (Mb*ripere), en- 
levé, dérobé, clandeMin. -~ Sonmfon, L. sabrep- 
lio. 

SUBROGER, L. sub'vogare. — D. subrogation, 
L. aubmgatio. 

SUBSlftQUBNT, L. tub tequent. 

SUBSIDE, L. subsidium fAub-sidcre), réienre, 
si dc»« ec ourf.- - D. nubsidiaire, L. -arius. 

smMtSTBIl, L. »Hb-$iMt€ret re»tcr. demeurer, 
continuer dViro. - I). xnAnufONC», d'abord «cUo», 
puis moyen de subsisirr. 

SUBSTANCE. L, mbsiantia, (*ir<', essence, na- 
ture.— D^niAflaiifie/, L. tialia; êubataMif,L.-\U\ï%. 

StIMTITimi, L. tkb-ttltwre, mettre à la place. 

— D. xubxlitut, L. -utils; s'thsiittitinti, !.. -iitiu. 
SLBTERFl'GE, L. viblajiujiHm' , subst. de sub- 

Merfngere, «'éi-happer, fuir sipcfètement. 

81'BTIL, vfr. sotttil, sutil, soutif, prov. iobtil, 
sotil. e-ip. sutil, it. tottile, L. Mubtiliê (pr. iaement 
lissé). — D. nOttilité, L. -itaa; amMOMn («a vfr. 
toubtiller, it. tottigliare). 

SUBVENIR, L. xub'vrnirr, m. s. 'Iv|)f aussi de 
totn'enir\. — Subst. xiibi ention, L. &ub'venlio*, d'où 
êubt cniiotiner. 

^suBVKRTlRy L. nJhytrttrtt aupio au b u crau iu, 

HI C, L. t«rrfiT. — 1). tuedm, L. auceiann;me- 

cuinii. I,. su( ( uirutus. 

sr<:cÉnEii . L. xnrcedrre (aub-eedcre, teair 
après), supin «ucceMiiin, d'où L. snocenaa, fr.aac- 
cèii puis L. aaeeeaaio, -or, -hma, fr. nieeetajoN, 
-eur, -i/, et le terme mod. Mncceasible. 

SUCCES, L. tuccexsut (t. l'art, préc.) pr. ii>sue, 
suite d'une affaire. Compose in-siiccét. 

.HI CCESHEI R, -ION, voy. succéder. 

SI c<:iN, vdv. Kue. 

SUCCINCT,' L. «acctacfaa (aub-dagere), aerré, 
ceurl. 

SUCCION, nussi .viction. d'un type latin iSClio, 

subst. de xuffere, sucer (supin Mirtiim). 

SLCCOMBEH, L. xuc cumbere, rtre COBCbédes- 

sous; cp. l'ail, unier-liegen, succomber. 
tOOCinJENTf voy. tue. 

succumALB, dér. du L. aaeearmt,» fr. u- 

eourt. 

SI CET» , il. Micrlare , suzrarr, d'un tvpe latin 
suctiare, lire de inclut, part, ùc tugere. Voy. aussi 
succion. — D. «ucftir, ffafefr, at^aa; iMfOMr. 

8UCBB9 it« «McdMro, ma. port, asaear, vha. 
SNcam, nm. nrelirr, dér. de rarabe tetlhir, oaaoi- 
knr; cp. le persan schnknr, f,'r. T^z/acov. L. sac- 
eharum. — 1). sucrer, -ter, -erie, adj. sucrin. 

SUD, esp. it. tad, part, aaf, de l'aga. «adJk, aogl. 

•mm, L. aadore. — D. «aér, fiayear iubite; 
aaafie. — Sdkor, L. ttidor. 
SUFFIRE, L. tujjftcere (rp. confire de conficere). 

— D. tHffifdiif, d'un suffixancr. 

SI FFOQ! Eli. L. suffocare (sub, faux).— D. iuf- 
Jocatwn. 

SUFFRAGANT. p. «u/ffMOM. VL, tsiffraganrus, 
ticilfe, cnadjuieur; pour \r% diveran areepliuns 

et explications é|ymol>>f;i(itif<s L. suffragari , aider 
de son vutej de ce litre *■( cicsiastique, »oy. Du 
Cange. 

SLFFnAGE. L. suffraginm. 

StI6€ÉBBR, L. tuggertre (sub gerere, lilt. net- 

Ire aaua s. e. la naia, fig. faurair, taaiBua); aapla 



I vigfieuiim, d'oïi xuggextio, danslt baite-laliBiléaa 

avis, ( oiiseil. Ir. siiggexlioii. 

Sl ICIDE, lurme, avec le pron. L. tni ^ de soi- 
même , sur le patron des subst. homicide, parri- 
etd«,etc., cp. ail. «eOulNMrd.Ce mot, qui dit pr. € oe>< 
cision de soi-même >, ne remonte qu'au xvin* siè- 
cle et le supplément du Dict. de Trévoux, publié 
en 1752. en al(ril)iie la paternité à l'abbc Desfun- 
taines. Montesquieu ne l'emploie pas, il dit « ho- 
micide de soi-même «ou « mort volontaire ». 
Voltaire a'en aeri daaa aoo Coaimeniaire sur l'Ea- 
prit dea lois en 1778 et il eat accueilli, la mène 
année, dans la > éd. du dictionnaire de l'Acadé- 
mie. — I). se Huicider; voy la justification de celte 
expression par Gcnin (Récréations philulugiques). 

SUIE, prov. «uia, sueia, suga, cal. sutje imasc.). 
Le type immédiat du mot français est aaga, qui, 
selon Diet, vient de l'adj. ags. sôtig (contracte en 
soig) = angl. tooty, dérivé d'un subst. tôi, d'où 
vient aussi gaêi. smlh.suithe. 

SLIF, il. aevo, trgo. esp. aebo, prov. seu, du 
L. sébum, sevum. La forme fr. xuif présente quel- 
que difficulté. Elle peut, à la vérité, se déduire de 
seuf (cp. tuile p. tente du L. legula), mala cette 
forme n-l f lic ).>m_ais existé? Selon les règles 
sn tim devait lairc 'se/ ou idiphthongué} sief, seif, 
*oij. Il se peut qu'il y ail dans iju/une subsiiiu- 
tiun à une forme ancienne ioif (cp. nuit, huit, aoc. 
noit, oit, etc.}, et que celte substitution ait été mo- 
tivée par le besoin de distinguer deux homonymes. 
Notet la forme rouchi sieu, régulièrement tirée du 
radical sev. — D. suiver, suiffer. 

SUl.NTER : ce verbe ne vient pas de suer, comme 
on est tenté de le croire; que ferait-on de la ler- 
minaiaoo? D'après Diex il est p. suiier (cp. pour 
rinaertioa de n, cingler ' p. <i9/er, ronfler p. ro/ler) ; 
quant â «ui'rer, c'est le vha. suizan (nba. schu iizni\ 
angl. tweat, néerl. sweeten. — Subst. verb. suml, 
tuintemeni. 

SUITE, vfr. seute, d'un tvpe Mcaia (par la ^n- 
cope de a, pait. di» tequf, aoine; ep. mUc («fr. 

leule) de tegula. 
SUIVRE, vfr. leure (pour ui substitué i eu, cp. 

Kuite p. seule, tuile p. leule), prov. xegre, seguir, it. 
xeguire, de l'intinitif barbare L. sequère p. sequi» — 
D. suivant, subsi. {fém. tuivante), puia prép. (cp> 
en L. tecundum également tiré de teqni^. 

SUJET, L. tub-jectus, soumis, exposé à; de là 
tujtt, subst., personne ■» placée » sous l'outorité 
d'un gouverneraenl cp. l'ail, unter-than). Quant au 
subst. sujet, comme terme de lugiiiue el de gram- 
maire, a'où se Hunt déduites différentes autres 
accentions, enire autres celle de personne en gé- 
néral, il exprime la substance formant la base de 
la proposition : le mot traduit le gr. û:co69>ii OU 
ù;;o3c7({. Le mot tubstonce ri'pund à UBO idée 
primitive semblable. — D. oisujettir. 

SU JETION, L. siihjiclto. 

sui4PATS, SULFITE, du radical tul/, du L. 
phur, û'oh aussi le* adj. sulfureux, -ique. 

SULT.%1V, mot arabe signifiant empereur ou 
seigneur. Le mot s'est francisé aussi sous la forme 
Soudan. 

SUPER, t. de marine; le sens propre parait être 
« aspirer». Voy. sous soupe. 

SUPERBE, adi., L. sufterbiu, orgueilleux,iBagai- 
fique, d'où le subst. superbia, fr. sufterbe. 

SUPERCHERIE, repond à rit..<op^rc/i/mo,»ot'er- 
chieria, outrage, tromperie, dérive de l'adj. soper- 
cAio,saqai eicède, qui dépasse la mesure (employé 
aussi comme aubot. p. anperûailé, pub p. outran, 
et supercherie). Au fend du mot il y a l'adv. fit. 
xuprr, par (lesstis; il marque donc excès en teSt 
genre Icp. mitiaqe, de ulter ou ultra). — Ménage, 
maigre sa raiiiili.it ilé avec l'ilalieii, a C4immis la 
sottise d'imaginer une contraction de super-tri- 
chetrk. Et Roquefort et Bcacberelle eut donné daiia 
lepaaaeatt! 
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SUR - a 

SUFCRFÉTATIOVr, snbtt. dll |i. êuper-fetare, 
produire en sii<«, par surabundaneSk 

siiPERFiciB. L. superficies (Âciet); ce root fait 
duuble emploi avKMr/ÎMV.— D. mtpéifUM, L. n- 
perficiali». 

SUrsaPLU , L. »uperfluu», traduit euctenieiit 
par l'ai). ûberflù$xig. — D. superfluité. 

81'PÉIIIEUR , L. superior (comparatif de su- 
pernx). — D. tupériorilé. 

SUPEItLATIF, L. superlative (de super-UUus, 
porté outre mesure, exagéré). 

SUraaPOUBB, » mmt {Mrsleasua. 

SOMmAimON, L. wpenMo, — D. iupenU' 
tleux, L. siiporstitiosus. 

SUPPLANTER, h.sup-piantare (de planta, plante 
du pied), rentmer qqn» en lai donnant «ncroe 
en jambes. 

SvrPLÉER, du L. suppim, eomplfter. Lt Ito" 
turc du mitt ne s'accorde pat afce celle des paro- 
nvmA emplir, accomplir, — D. iumUànt; sup- 
plément d'où supplémentaire), L. supplotTiinittim. 

srPPI-lCE, L. stipplicium, — D. supplian . 

StPPLlER, L. xnppUcare (pr. plifr le ^'crion . — 
D. suppliant. Au t)pe latin rec»ortissent directe- 
ment : les subst. tuppU^ ^tmpptication (L. -atio). 

SUPPORTBH, L. np'porUÉh!, pria dans le sens 
de «alTerre (snb- ferre). — D. support, supportable. 

SUPPOSER, de poser, d'après le L supponerr, 
d'uù le pari, suppositus, mis !H)Us la dépendance 
de qqTi , = subditus, fr. suppost*^ suppôt, etmppo- 
iitio itrad. du gr. ùnàitnii), fr. «mjvwmjon. 

tOPPÔT, Yoy. Tart. préc. 

SUPPRIMER, L. supprimere (premcro; rp. ail. 
Hiffer-tfrûcAen), supin stippressum, d'où suppressio, 
fr. suppression. 

SUPPURER, L. suppurare (pus). — 0. suppura- 
tion, atif. 

BliPR^m* L. «Hjmww. — D. suprimatit, mot 
niod«me, fiiçonné arbitrairemeiit d'après les mots 
«liMoemije et sembl. 

i. SDR, pr#p.,yfr. Pl V. it. sor, du L. super [li'où 
supr, sur). Los formes vfr. sovre , snre , seurr , it. 
40pra,tovra, esp. port. prov. sobre accusent pour 
tnt le L. «igmi. Comme préfixe, tar marque posi- 
tion tapérleore, addition et excès. 

f. SUR, acide, du' vha. ags. v. nord, sûr, flam. 
suer, soer, nh.T. saner. m. s. - D. siaet; surelle , 
oseille (pic. sunele, wall. sural, tlam. suerick). 

Stn, vfr. segur.séiir, prov. cal. segur, e.np. porl. 
seguro, it. «icnro, du L.icct<riM.—D.xiir«/(} et (forme 
savante) sécuritit tecuriiat; assurer (v. c. m.]. 

stiRAiniBR, n., fanier «fa* £mh «n d'ûae, 
vlefllir. — D. «imsM " • 

SVBMISMCR* baifser (le<i<^us, déprimer. 

SORCROIt. composé du simple crtAti donc = 
nouvelle aiigroentalion. Le TCrbe mr-cniffre 
signifie croît re par dessus. 

SDRIHTIÉ, L. HMhlitas (surdus). Voy. soitrd. 

SVRBAV. anc. surel. D'après Diez, c'est le vfr, 
«/m an|;menté du suffise ilimin. aretlus; repeu- 
dant le philologue allem.'jiid se demarule comment 
il faut accorder aver cette explication la forme 
ffr. ttHr, et sll'on peut, d.in» celle ci, voir l:i forme 
tittreau dépouillé de la terminaison eoa (ac eiliuï. 
— ' Tniri ma manière de voir jusqu'à meiltrnre 
înform.ition. Le t)"pe est le L. uilmcus, sureau; de 
là prov. SQuc, esp. sauco, v.il. soc. vfr. pie. stn 
(wall.iaoM, Inng. sahuc ; d'un typedimin. snliuccllun 
viendrait séusel, et par la substitution re^^ulière de 
r à *, seuret, surel, sureau; le tfpt tabucaritu, 
.enfin, aurait donné la forme «wy^, consignée p.tr 
Rlrat. Otrant i'ia foifhefévr, je n'y vois pas pins 
chir que Diez. — Je citerai encore pour niemurr*-. 
et pour guider les recherches, le pnmitif 'r/ts ;l';il>- 
grave^ et le dér. champ, tusain, ■=. sureau. 

SURFACE, type super-fades p. superficies, d'uù 
la forme savante superficie. 

•UBPAIBB an prix, c'eit pr. le bire avec esa- 



* ^ M» 

gération, le porter trop haut; par eiMMiM on 

plutôt par bracbylogie, on a fini par dire c turCaire 
une marchandise » et même ■ surfaire l'ache- 
4eur >. 

SURGEON , vfr. sorjon ; c'est pr. une chp$e qui 
aori (quae surgit) du pied d'un arbre. Jadiaaiijfli 
(« petit surjon d'eau •, Montaigne) était syoonjme 
de torte *, source et désignait l'eau qui sort de 

terre. (>'est un dérivé de surgere, fr. sourdre. J'es- 
tinie celle étymulogie plus correcte <^ue celle tirée 
du L. sitrnilîés, rejeton, par un primitif nMUt. 

SURGIR, L. surgere. Voy ausai «oardre. 

SVMBTBR, coudre en jetant lea deux borda 
d'une étoffe l'un par-dessus l'autre. — D. surjet. 

SURMONTER, monter par-dessus, franchir, cp. 
ail. uber-sletgen.— I). surmontable. 

SURNAGER, formé de nager, d'après le précé- 
dent du L. «ujMr-NOlarc. 

SURHOII, MNB ^outé (Toy. «oèritntD; verbe 
«tfmoiitmer. 

St RM MÉRAIRE, L. supra-numerarius [supra 
numfrnm: ; cp. ail. tiber-zâhlig. — D. surriiimtrariaf. 

SURPASSER, p.isser, .lilcr plus haut qu'un autre. 

SURPLIS, vfr. sorpeUs, prov. sobrepeltlz, BL.<«- 
perpHliamm» T«y.jMiine. 

SURPLOMBER, dépasser l'aplomb, avoir le beat 
plus avancé que la base. Voy. aplomb. 

SURrnF.XDRE, prendre uu s.iisir qqn. en venant 
par att-dexsus, ssans qu'il puisse s'en apercevoir, 
prendre i l'imprévu, tig. acquérir frauduleusement, 
et étonner (cp. les cxpr. ail. kbtr-fallen, ëWr* 
rasehen). tPautres expliquent le sur, moins btos à 
mtm avis, p.-ir < prendre qqn. «ur le fait >. — D.peit. 
adj. surprenant; suhst. part, surprise. • 

SURSAUT. 1.) atta«|iie brusque (cp. surprite), 
2.) s.iut on l'air; type Jiu/>er-<a/l«i, subst. de suprr- 
salire. 

simsBOiR, L. uptr-uden, cesser^ disconti» 
naer.— D. «irnAim» et sartii, suspension, délai. 

SlIRTOt T.ndv., par-dessiis toulescboses;siibst.. 
vêtement ou pièce de vaisselle, mis par dessus les 
autres. 

SURVEILLER, veiller sur, rp. ail. iiber-wack€n. 
— D. surveillant, -ance. 

SURVBILLE, jour au delà de la veille, CD eoa^p- 
tant en arrière, cp. <«r*/«iHfniaiR. 

SI R VENIR. L. «ii|Mr*icaâne, arrivw à nnapréra 

(cp. sur prendre . 

SI RVl^ RE, L. supfr-vivere. — D. surriiHUit, 
d'uù survivance. Par analogie, on a tiré de pie« L. 
vila, le composé wnife. 

sus, adv. , prov. tais, esp. it. «tuo: c'est le L. «Nnan 
(forme accessoire de surtum = subvorsum). vers le 
hnut, et) moulant, abrégé en «im dans la tocuiiua 
susque deque, de haut en bas. — Composé : de-sus 
éeuut. Notes aussi en-sns. — Dans quelques con- 
posilions romanes et techniques {suteriatimf 9fU- 
dit, eU'..\ le préfixe sus équivaut pour le sefis 
L. snpra. - Le préfixe latin sus (dans sus ripere, 
sus-ttiiei f, etc.' est une variété de sub par la lurnie 
internieiiiriirc Mihs; rp. os làans os-tendtrti pi.eie« 
o/), et a < (dans asportarcj p. abs, ab. 

SUSCEPTIBLE, mol nouveau, — qui facile tus- 
cipit, le verbe tM-c^pnv étant pris dans le sens de 
» éprouver, être sensible » (rp. susciperedoloreB^ 
invuliam . — D. susceptibililt, 

SUSCITER, L. sus-cilare — D. suscitatiom, 

SUSCRIPTION, d'après le L.<Mp«>«Cr:^pliie, «pp. 
k souscription, L. sub-scriptio. 

StiMacT, L. suspecau, part, panif demipwfrc, 
soupçonner. — D. suspccur, L. suspeclare, ajiie- 
nynie du paronyme soupçonner (l'un et l'autre se 
rattachent au thème SPfcC. . 

SUSPENDRE, L. sus pendere, part, snspevsus, 
d'où suspens, suspendu de ses luncliuns, puis» la 
loc adv. en suspens,*^ in suspeoso; subst. suspen- 
sion, L. suspensio; sa^0Êtok (ou -«tre); adj. sas- 
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fr. suM, comme «NWtiiaw de «upr a.— D.suseroj 
8VBLTB, de rit. MW/io, désagé, agile, U 
vient du verbe tvellere fait du L, ex-vetlere]. 



8V8PICION, L. sutpicio, voy. fONpfon. 
SUSTENTER, L.«M«-««i(are (fréq.de $ui-taur«). 
SUSUnnER, L. «««urrarf. 
SUTUlUB, L. iutura (suere), couture. 
•DUmAIN; OD croil ce mot formé de suium, 
' I de supra.— 0. suteraineté. 

lequel 
arra- 
cher, déraciner, dégager. Je pense que l'ît. svello 
répond d'abord à l'idée « étire, élancé ». 

SVCOMOKE» L. $(fComonu, grec 9vxo/a9^9«, litt. 
flguieiHiifirier. . 

8 Ycora 4WTE» f r, «iw»f Avtiic, pr.MMBCiateiir 
de figues fraudées, puia en général detateur, ca- 
lomniateur. . 

SYLLADEt L. êifUaba (ail. silbe), du gr. 5j>>a6/;, 
ce qui est pris iquod corripitur) en une seul.- omi.s- 
aioo de vois, du gr. •wU«/»«ii»«w, prendre ensem- 
ble, L. com-prehendere.— 0. t^Uaber, tyllabaire. 
Un auiro cicrivr du même verbe grec eat «wMiHtc, 
fr. syilepxe, pr. action de lier ensemble. 
8YLLEP8E. Voy. l'arlirle préc. 
SVLLOGISIU» L.*iiUoaumiUtdiXV. «wÀÀoyi^MOf, 
celoal, rabonneiMal.— D. «ylto^iitifw.gr. «uUo- 
yi«Tue(. ... 

8YLPHA, d'où sylphide; je n'ai pas appns ou 
l'on a puiaé le moi êglpIiÊ, pour désigner les géoies 

de l'air. , . , \ • 

SYIIBOLE, L. symbolum du gr. auaB'jJov, signe, 
■atqiie, de vu;t-6àÀ>iiy, deviner, ex.pliquer, tra- 
duit liMénilemcnl par le I^. coii-iicere (d'où a)mec- 
ture). ~ D. iffmbohquê, 9e. «w|»èoiMrff, tfmboUser, 
inné. 

SYMÉTRIE, grec 9w/i/*tTpfa, juste mesure, ac- 
cord, coDCordance, proporUon. — D. symétrUiue, 



•YlIFATHIEt gr. cw/ticad<«e, que les Latins ont 
traduit exaelemeet pw eeat-possji». — D. iyeqNi- 

thique, -iner. 

SYMPHONIE, gr. vu/i^wvia, litt.= L. eonxonaii- 
tia, accord. Le vfr. en avait fait chifonie. 

SYMPTÔME, gr. vu/mirru/ua, coïncidence, acci- 
dent qui accompagne une maladie (de «v/i-itinruvf 
cuiacider).— D. êf^s^^lomaiique, gr.«v/tirT«/Mrrurfc. 

SYlf AOOOOB, gr. vwMr/«iyii, reunion, assemblée. 

8YNALLA6MATIQIIB, âd||. de «IwAMsqp/M, Ob- 
jet d'^bangc , contrat. 

SYNCOPE, ut. 3ir/*o7r>} («fliffTti»,couper'i, l.'i r.u- 
courtiMemeul par la siippreasioo d'u» terme, d'un 
élément, i.) afcibiiaieBMiil aiiUl, défiUlaiiee. — 
D. syncoper. 

SIIVDIC, L. lyndicus, gr. evMutsc, conseil dam 
un procès ôi/»;!. avocat, prociireur. 

SYNODE, L. xynoduM, gr. <j jvoÔoî, compagnie de 
route (éèo«), puis compagnie, assemblée en géné- 
ral. Le AQt français devrait être du genre féminin, 
eoBMDe les oiwrnpoiulaats gr., lal. et ill. — D. «|h 
nodal. 

SYNONYMSf gree «w»>eyw/M«*,=3 qui dénoomie 
concurremnent («wc m autre Bot).— D. , 

mie, -ique. 

SYNOPTIQUE, gree «u»-^:ttixoc, qui 
difers oàiets d'un seul coup d'mil. 

STMTAXE, grec «vvrxÇtfi (lilt. m eo-oidiaatio), 
arrangement. 

SYNTHÈSE, grec (7Û«SiT(«, litt. = com-positio; 
adj. synthétique, gr. vw^irucf. 

8Y8TiCMK,grec «v-rrq/ia, -ccrof, réunion de plu- 
sieun clioaee pour former un tout, aseemblage, 
composé organii|ue } jpar ea laciBre (si», lafMH) le 
mot correspond eiaaMMBt «n !•. Mn-MltiilM». — 
D. lyatfMMWfne» gree «went/umit^ 
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TABAC* mot né en Amérioiie ; c'élnit en nre 
mier lieu le nom du vase dans leiiuel les indigènes 
fumaient le tabac; ta plante elle-même s'appe- 
lait coAite. Voilà m que m'apprend le livre de 
H. Schwenk. IVantret waH dériver le mot de 111e 
de Tabaco, une d»^s ppiilos Anlillos, d'où l'on pense 
que le pr(Mnier tabac lui upporlo en Espagne. Je 
ne sais (|ti( a laisun. — Les Anglais disent lobacco, 
les Allemands labak (aussi tobak, tubak). — D. fo^u- 
gie; lo^aifére (l'italien, sauvegardant la tinalegttUu- 
ralCf dit plut curreetemeat ê^aedkkra). 

TABARIN; ce ftitd'aiwrd le nom donné! an far- 
ceur, vrrs le fomtnencemenl du xvii« .siècle, à 
cause du labard auNsi labar) ou petit maiilcau qu'il 
portait. Tabard se trouve dans l'il. tabarro, esp. 
porl. tabardô, angl. tabari, cvmr. tabar, grec au 
noy. ftge Tor/uir&pttfv, mais l'etymologie en eat in- 
connue. 

TABELLION, L. UMUo, 

TAUEnNAGlJl,l«.iitenMeaitem(lalMnia),tente, 

petit temple. 

TABI8. taffetas ondé, calandre, it. tabi. « Tabis, 
tauibù, tabtihf aorle d'étoffe de soie faite par ondes 
dont on élabfiaMit des robes et des jupes et au- 
jourd'hui des garnitures pour les livres. Iluet pense 
que ces mois unt été f;nt.s du luyaume île Tnibt-t, 
Thebeth, d'où venaient ces étoffes >•. Ainsi s'exprime 
Ruuuefurl. Nous sonunea loin de partager l'avis de 
l'éveque d'Avranchea, quoique nous n^^ons rien 
de plus plauaible à oppoeari ni le I/. iabutêu, ni le 
fr. lapis, ni le verbe taper ne aafllaent poornooa 
tirer d'embarras. — D. tabiser. 

TAbLATtnE, descriptions ou indications di- 
verses dans renseignement de la musique, faites 
août forme de tableau; au fig. — chose diflicile, 
flmbarraaaante ; dér. de lotela. 

TABLE, prov. laula, esp. tabla, it. tavola, du 
L. tabuta, qui signifiait : 1.) planche, ais (d'où s'est 
déduit le sens moderne = mensa morceau 
plat de métal ou de pierre, servant à écrire ou gra- 
ver, d'où l'acreption écrit, liste, registre; 3.) pein- 
ture $ur un panneau de bois, tableau. Ucrivéa : 

TmBAD, tablet't type latin tabalettuM. 

Tablctti, petite pUnelw, pièce plate, petite la- 
bula à écrire. 

Tadi.etu r, faiseur de tables ou planeheaà jouer 
(échiquiers, trictracs, etc.). — D. tabletterie, 

Tablaturb, voy. ce mot. 

Tâwaa. 1.) écniquier, damier, de iaft«/a= plan- 
che à Jover (d*où aussi le verbe uAler, poser, 

caser les dames sur l'échiquier! ; 2.) parquet ou 
plancher d un pont ; objet de vertement, servant à 
préserver les habits quaml mi irouve à lahie, suit 

Sour travailler, soit pour manger; ou bien cette 
ernière acception émane-t-elle de tabula, comme 
signifiant chose plate el mince? Cp. en L. tabulare 
patati, employé par Végéce p. le voile du palais. 

Tabloi:i, terme d'artillerie, plate-forme faite de 
madriers pour placer une batterie de canons. 
Composes : attabler; entablement. 
TABOURET; on pént prendre ce mot pour un 
déf4«é de foéo'ir *, tambtmr. Ce serait donc pr. un 

rlit siège à forme de tambour. D'un autre rdléj le 
tabula = banc engage à v voir une altération 
de taboulet. dp. labounti, of)jet placé au-dessus 
d'une chemiaee, pour l'empécber de fumer, mot 



(|ui me semble également se rattacher i MMé. 

Voy. aussi l'art, tambour. 

TAC, maladie contagieuse des mootona ; Bi*«il 
avis que ce mot est analogue i l'espresakiB elM^ 
L. efoMM (d'où la omladie dite alaMau ou HaftéHfi s 
or nous verront dans l'art, aoiv. jue Me aigaiie 
en effet clou. 

T.ICHE , tiinr(|ue, souillure, it. lacctt, coche, 
cran, tache, vice, taille, taccia, tecca, tache, prov. 
laca, esp. port, tacha, vfr. pic lifiie.— D'autres 
rejetons du même radical lac se rencontrent «Uns 
les Idiomes romans avec diverses slrniArations ; 
nous citons it. tacco, talon rpr. pièce pl.ite de sou- 
lier, wallon tac, plaque, ler-blanc, rouchi lacq, 
pièce de terre, lan^ued. tacho, cloué léte plate; 
It. taccoHe, morceau de cuir (pour raccommoder 
des souliers; cp. le mot fr. tv-Meanar » raccom- 
moder, rapiécer), esp. port, tacun, lahm de bois 
pour souliers, et tachon, galon, don 1 tête dorée, 
fr. tacon, ulcère contagieux du safran, de l'uignon, 
taquon, t. d'imprimeur, pièce plate mise sur le 
grand tympan ou sous les caractères trop bas; les 
ouvriers champenois appellent lodlta leur labliev de 
peau. Il est probable oue toutes ces variétés wat 
de la m^me famille et déroulent d'une racine loe» 
deM(^iKint toutes sortes d ubjeLs faisant saillie OU 
relicl >ur une surface plane, ou, pour nous >ervir 
du mol même, « faisant tache. > Tantôt robjet en 
relief est plat lui-même, tantôt pointu. Cette ra- 
cine se retrouve tant dans l'élément celtique q«e 
daaa les idiomes aermaniques : nousdteruns gaél. 
me, corn, lach, clou, angl. Utck, pointe, crochet, 
néeri. tak ail. zacke), dim. fr. tannel, verbe nécrl. 
taekeii, ag>. latcan, aii{?l. lake, prendre, Kaisir. 
C'est du même primitif tac que procèdent encora 
nos verbes fr. aUaeher, attaqaer{^. c. m.) et 4dîe- 
cher. — Notre mot loche, dans son acception mar> 
que, souillure, est donc identique avec le même 
mot dans le sens de morceau, pièce plaie; une 
transition de si{;nihcation analogue se rencontre 
dans le mot allemand fteck, qui signifie à la fuis 
pièce d'étoffe, pièce de terre (d'où fiicken^ rapiécer) 
et tache. - Burguy pose la question, s'il n'est pas 
préférable de séparer etymologiquemeiil !e motfr. 
tache, luiche de» autres vocables rapportes ci-dea- 
sus, et de le rattacher directement au goth. laiknt, 
ags. (dc/iH; /acn, etc. (ail. mod. ieicheti), qui signifie 
marque, signe. Il eat toutefois disposé A la résoudre 
négativement, comme l'avait dqji fisit avant lui « 
M. Oieflenbacb, et à aoeueilllr la mani^ de voir de 
M. Diez, qui est celle qu'il a repnwluite dans son 
livre et que nous avons suivie a notre tour. — Si 
l'on voulait disjoindre tache des aulu s moi- cites, 
une autre étyniulogie se présenterait, rcunis<>ant 
toutes les conditions voulues de sens ou de forme. 
Nous déclarerions tache pour le subst. verbal de 
tacher; et lâcher pour la représentation d'un type 
L. loc/arf, toucher, meurtrir, fre(|iietitalif de t'an- 
gere; nous citerions à 1 appui pour la forme fiéchtr 
de ^rcim, et pour le sens le L. maca', dim. ma- 
cato, de macère % Ibuler, presser (voy. notre article 
maeqtter). — D. tocèer, laeketer, entacher. 

T\r.llE, vfr. tasrhr, touque, angl. tank, ouvrage 
imposé ; prov. tança, toucha, BI.. lasca, taia, impi'it 
sur les terres, champ;iil. Ces mots dérivent du 
L. lujutre, et signifient ce qui a cte adjuge, assigné 
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à ce qu'on l'a Uixë. IbM a donné tâche, 
CMBOie iùjou a fût lâche (traiwiNMition ^ ci ou « 
«D B. iddUTt pr. prendra à tiehe, s^atladier 

à réussir dans une entreprise. 

TACHETER» dimin. uu fréquent, de lâcher, voy. 

TACITBs L. Uuttut; TACiTt;n:(K, L. foatumus, 
d'oè iadtemM» L. -lias. 
TACT» L. racruf (tangere), le lottctier; TAcms, 

L. tacùlix, palpable ; tactuel. 

TACTIQl'E. grec »î TfiWTix>5, s. f. r'.yyy), art de 
ranger, de disposer {ràzrtin] des truupes. Pour le 
sens fig., cp. stratagème. — D. tacticie». 

TAFFETAS, it. iageta, esp. îafeum, anal. taSuu. 
tmffetM, ail. ra/fer, mol onmtal, selon Adelung du 
persan tafteh. 

TAIE, vfr. loie, d'après Ménage, suivi par Dii'i, 
du L. iheca ['brit.r,), eliii. gaine, env» l(ippe. Diez 
apnuie cette origine du grison iei;a ^<mio}, s gaine 
el Duuwe de iil, (^ui s'accurde avec theea, comme 
gri».«pe})'aaTecj>f>ica.— Avant dcronnaltre cetteély- 
moîogie, j'avais noté celle de teqa tegerc), pr. cou- 
verture; je ne l'abandonne pas delinilivfmenl ; rllc 
est acceptable au puint de vue tant du sens (rp. 
L. tegumentum, couverture, housse, enveloppe) que 
de la lurme, au méaie litre que celle de laccal Le 
fba. tkdtn, ail. mod. ^edte, taie, doit être le néme 
mot. L'j germanique se retrouve dans le dira, 
champ, liqnetle ^ laie d'orrillfr. — Le mot fuie, 
dans le sens médical de pellirnit' formée sur l'n il, 
«'accommode en tout cas mi<-ux avec réi}mulugic 



TAILLANDIKII, Toy. tailler.— D. taillanderie. 

1. TAILLE, coupe, it. laglia, esp. taja, prov. 
talha; subst. verbal de tailler >. r. in. . 

2. TAILLE, impôt. O mol, à m'in avis, repré- 
sente un l\pe laciila, dimin. du KL. lacus, impositio 

Ïdiarte de' Charles le Simple de 9lGi, dont je ne 
xmi pas rorigine (p. taseus, taxus, de la«are?). 
Il peut, cependant, je n'en disconvions p.is, f;i( ile- 
ment élre ramené au mol précèdent; cp. le tenue 
acctie (V. c. m.) et axxielle des impôtSwl». OflMCla 
(tecarel. — D. taillable; taillou. 

TAILLER; Diez acceptel'ctvmologic du L. talea, 
qu'il traduit par branche coupée, sciun. Cette opi- 
nion est acceptable, il est vrai (pour la lettre, un 
peni invoquer pa<7/f. it. paijlia, du L./»a/ea . Cepen- 
dant le mol roman (ara étant pris comme synonyme 
de pièce, ne serait-on pas fondé à poser un type la- 
culare » nelira en pièces? Diez lui-même n'ac- 
cepte nlus rautorilédu passage interpole de ffonias 
Marceilus,où l'on fait intervenir le vcrlif iutcrta- 
leare. Une origine du goth. daiijaii, purUt^irr, pour 
laauelle s'est prononcé Cbevallet, ne s'accorde 
nullement avec la lettre. — D. TAittr., subst. verbal 
radical (v. e. m.); tailum, il. Utgliata, d'où tailla- 
dtr; TAitUKT, partie tranchante, outils tranchants, 
d'où t^llandier; tailikcr [cp. l'ail, tckneideru angl. 
tailor; TAU i.is, jeune bois mis en coupe ré;{|ee ; 
TAiLtoiR, plat pour tailler (d'où le v. flam. lalioor, 
holl. leljoor, ail. telter, vov. noira art. at^Hle). 
Composes : ditaiUer, entatlur. 

TAIir, éeourté de ettain, éuàn (v. c. m.^; cp. 
prèle p. esprelle, pâmer p. expasmer. 

TAIRE, L. tarere, lac re (cp. plaire de ptiucre). 
En vfr. on avait aussi taixir, forme plus correcle, 

Ïulsqu'elle respecte l'e long de la terminaison 
illae. 

TAI980IV (champ, taehon), il. umo, prov. tain, 
tauà, esp. texon, BL. taxut, du vba. thani*, forme 
hypothétique antérieure à dah.%, ail. mod. dacht. 
Les Latins appelaient cet animal melis. — D. tais- 
toniire *, contraclé eh ffr. mtttUir$, UuUèrt, d'où 
(v.cmOtCp* aMimag», wtêuugê, wûmage 
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TALC, ail. angl. talk, du persan talq 
I. TALENT, poids d'or ou d'argent, L. lale 
(du gr. véXttnft i*) telanee, 1} l^li^el pcaé). 



S. TALBirr, autrefois «B désir, envie , volooté, 
gré, signilcaiion propre encore A l'ii. lolmiOj e^. 
calnife, tnimie, prov rolea, fatat. Comme le mol 

préc., celui ri (fëcouic du gr. riJavrov, balance; 
il marque pfopensi«»n, inclination. — D. lalenler', 
aialeuter'f avoir à gré, désirer, entalenier *, rendre 
désireux; matlalent*, moulaient, mauvaise voluuté, 
haine, rancune. 

3w TALENT, aptitude à faire qqch., habileté; 
c'est le mot préc., avec une acception déduite. Du 
sens inclination à celui d'apliludc, il n'y a pas loin. 
Ou bien faut-il voir dans d ite signification € don 
naturel > une allusion au lalttit de l'Evangile, qui 
est le « trésor l'ensemble de» facultés quecMeun 
a reçue* de Dieu, pour qu'il les faïae fuoir en lea 

niellant en oeuvre? 

TALION, du L lalio 'talis). 

TALISMW. il. talisniaiio, esp. talisman, de 
l'arabe telsam, figure magique, ou plut^ du plur. 
irisaaidn, par quoi Ton ddaignail un objet placé 
sous un certain horoscope; le mot arabe est tifé 
du gr. Tt/tiux. Voy. Saumaise ap. Ménage. 

T.ALLE. brandie (|u'imi arbre pous.se à son pied, 
ejp. it. lallo, du L. thallut (&a»o«}, m. s. — 
D. laller. 

TALX0L8E, soufflet, coiip de poing, de lo/ter, 
frapper (vov. taloche] et «waa», dans tes patois < 

viva^'e. /e ne me charge pas d'expliquer ce 
I oiniiie signiKant une espèce de J^'ili^scrie. 

1. TALOCHE, coup de main mu la téte. Voici, 
quelle est, sur ce mut, mou opinion personnelle; 
je n'en connais du reste pas d'autre. Nous avons 
émis, au mol tailler, une con|ectore relative A 
l'origine de ce verhe; ici nous dirons complemen- 
lairement. que les palois se servent aussi de la 
forme non mouillée laller. Je ne veux pasdét ider si 
cette forme peut être envisagée comme une simple 
variété de tailler — twtlart, tae'iarts el latin, 
d'après les régies, demande toujours un II mouillé. 
Quoi qu'il en >uii, il existe dans le palois du départ, 
de l'Aube, et ailleurs sans doute, un verbe laller, 
frapper, meurtrir, et les subst. toile et lalloche, 
coup. Je vois donc dans taloche, un dérivé de 
toile, coup, (il se peut aussi que MMar, frapper, 
suit un der. de lalle, branche, verge.) 

3. T.ALOCHE. anc. = bouclier. Ce mot est p. ta- 
veloche tvpe i(d}ul-oceus] , comme on explique très- 
plausiblement le vfr. talevas, m. s., par une trans- 
position de tavelas, donc comme le curresp. de l'il. 
umUncdo, type L. tabtU^^uem, On nomme encore 
tefecAe une plancbe mince et carrée pour étendre 

le pl.'itre. 

TALON, it. tallone (le double / esl irrégiilicr), 
e>p. puit. talon, dér. du L. talus, cheville du pied, 

aui. chez les Latins, a souvent été emplové pour 
ésigner la partie inférieure du pied. — II. won- 
ner, marcher sur les talons de qqn. 

T AL18, pente inclinée; mot purement latin, par 
lequel un exprime la forme d'une chose qui va en 
pente par diminution d'épaisseur comme le talon. 
— On écrivait jadi* aosii mAh, de IA le verbe m* 
luur, 

TAHARIW, it. esp. tamaFMh, de Parabe fsmer 

hendi ^ datte indienne. — D. tamarinier. 

TAMBOLR, vfr. labour, prov. tabor, it. lamhuro, 
esp. port, tambor, alambor. D'après les uns le mot 
est forme par onomatopée ; d'après d'autres, il vient 
du pers. tambùr, arabe tonbur ~ cithart.'-' D* M- 
bourer', tabouler*, it. tamburare, frapper oonme 
sur un tambour; tambourin, d'où tambtmrimer. 

Obs. Nous pensons que le mot tambour peut fort 
bien être revendiqué à l'élément roman. Si, ce que 
nous ne sommes pas à même de vérifier, le nom 
de l'instrument proprement dit esl, en effet, d'ori- 
gine orientale, drautres acceptions du mot nous en- 
g.ipentà le rattacher à la racine /afr, adoucissement 
de lap, OUI signiiie frapper; de ïà les anc. formes 
non nasalisées caAor, fatow. Parmi les rejetons de 
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celle rarine tap, tab, frapper, nous citons d'abord 
fte verbf taper id'où la;;»!, tambuur), puis prov. ta- 
httxt, la|i.igf, v;ii armf, d'où labusiar, labussar, it. 
tuinbussare, irapper, faire du bruil; vfr. tabouneg 
taubuire, tapage, vacarmi*. 

TAMlft, pcov. àmia, it. rain^io^vdnitieo fOMÎM, 
e*p. fonris. Diefenlmch y voyait no dérivé da celt. 
tamtna, mcllrc cii pire o. Dans ce cas la terminai- 
son u t^iaj devrait répondre à un suffixe latin 
itium, mais, observe D'ici, non-M'uli iiicnl le lîL. dit 
tamùium, mais encore un type tamiûum aurait né- 
eestairemeiit fait en pruv. tamizi ou iamilt et non 
pas tamia. Le philologue allemand rapporte donc 
de préférence ïamit au nécrl. teems, iem.%, \n. s. 
Mais d'où vient tems 'f M. Die/, ne s"en un upe plus 
qu'eu citant le vha. ît-rnua, son. Kesle à sa\uir si 
temt n'est pas un emprunt du UL. laninsum ou 
laimiiium, La porte aux conjecture» est dune encore 
ouverte. — D. uiMiter. 

TAMPON ou tapofi, BL. tappo, esp. lapon, dér. 
de lape, m. s. iterme de bra^icrie). faue e»t l'ags. 
taeppe, angl. tap, «11. Utpf (d'oÙ il. «WO)* m. S. — 
D. tamponner. 

TAN,écofoeoecbéne moulue. D'aprës Friscb,de 
l'ail, umm, sapin, le tan «'étant fait (et te faisant 
encore) avec de l'éeorce de lapin ; d'après Diefen- 
ba( h et autres, du breton tanii, cb«'iic. mais Die/, 
objecte que ce mol ol inconnu aux l,iii;;ue> 
tiques et mémeau brelun, .1 1 i \( e|iliuii du dialerte 
de Léon. ^En ce dernier point, il se trompe j M. (^be- 
vallet renseigne pluideurs composes celtiques de 
laiin.)— D'où que vienne ce subst., le verlie <aiiar« 
remonte très-naut dans la basse latinité. Serait-ce 
une dérivation de l'anj;!. (aw, tanner, l\pe Innnure , 
lav'nare? — D. verbe lanuer roncbi utu r, i hatiip. 
tenner,y. Ham. lanen.ieynfn); lasignifKaiion ine- 
tapboriqiie. tourmenter, lasser, .fatiguer, su rcn- 
csonlre déjà chez les trouvères: cp. esp. siirrar, 
corroyer les peaux, Hg. poussera bout; lanin. 

XANCEH, vfr. lencer, prov. lensar; de là subst. 
vfr. tenct ou lemon, nrov. tema, lemon, it. tensa, 
Untone, insistance, utspule, (|uerelle. D'un type 
ttMiare, tiré de MifiM, part, de tenere, dans le 
sens de souleniruM opinion ; ou bien p.conim- 
lior^ rdeton barbare de eottftftidere, disputer. Le 
Vocabulaire d'Evrcux renseigne l'adj. triueux = 
COntentiosus. — BIM. N'oèl el (-arpeulicr i.j|)|)i)r- 
tent le mol au L. lanijae; le ridicule de celte eiy- 
mologie est encore dèpaasé par celle des belleou- 
mânes Périon el Bourdelol, qui soufeaienlaufrec 

tTt-Tl/Iiqvai. 

TANCHE, L. tbtca. 

TANDIS, auvsi longtemps, pendant ce temps 
(MgQification ancienne de cet aaverbej, du L. lam- 
diu. L'adverbe diu, romanisé en di, et avec i's 
adverbial, en dis, se trouve également dans jadis, 
Chevallet se trompe en expliquant tandis par tan- 
lotdies; le mot a pris, en effet, dans la vieille 
langue, parfois cette valeur par confusion; mais 
le prov. taiidtus, corrélatif de nuandilÊM, léinoigne 
en faveur de 1 elymologie ïamdtu. 

TAMOMÊnUt du L. langent, qui louche, subst. 
tMgtnee; timoibu, L. Ummbitu lUngere). 

TANOVEB, balanoer <fo poupe i proue; je ne 
connais pas rori^ne de ee leraie de marine.— 

— D. tangage. 

TANIutC, pr. le trou du lai.ssoti, vuy. laisson. 
N'était la forme vfr. taitnière, qui appuie l'éty- 
Bologie que nous avons suivie , le noise déduirait 
plus naturellement de l'it. uma, caverne, lanière, 
que l'on prend, à défaut de mieux, pour une forme 
apocopée de soltana, L. tuhtam, pr. souterraine. 

TANNE, petit bulbe durci dans les pores de la 
peau. D'uii vient ce mot? 

TAWIBA» voytiOM. — O. iORJies j tamwur, -trie. 

TAUT, L. lenciMi.— D. umm, lanite, fonfiMf; 
tantième. 

TA^TC ; la forme ancieBue (ensore en usage 



dans le» patois) est anie = angl. a*mt, prov. amda, 
et vient du L. amiui. La vieille langue avait en 
outre la rorme aet iisalive auiaiii cp. tionain, pu- 
tain]. L'adjonction du i est purement euphonique; 
: i l'époque où l'un ne disait plus M'onie icp. m'a- 
mUit reeulani devant la lenne mon «me (à Valeo- 
ctennes on dit cependant M'itenfe. et Jean Lemaire 
des lU lpcs a loti miif , on a dit nia-l anie, comme 
on dit encore ti-i il, i iula-l tl. L'ail, tante eat tout 
à fait moderne el pris du français. 

r.ANTUT, p. tant tôt, voy. M. 

TAON, prov. vfr. iomm, eop. ttibmo. H, tafwtm, 

du L. labanus. 
TAP.4GE, dér. de taper. — D. lapager, -eur, 

1. TAPE, coup de la main, subst. verb. de laper. 

2. TAPE, buucbon, voy. tampon. — D. tapeue, 
TAPER, frapper, d'une racine tap, répandue 

Earlout pour marquer l'action battre, surtout 
attre à plat. Voy. aussi l'art. Aontour.»- 0. i»- 
page, lapin. 

TAPI\OIS EX\ voy. l'art, sulv. 
T Al'ili .>L , se hlollir dans le but de se sous- 
traire aux regards; de là le vfr. el prov. taptm, 
caché, prov. « tajat, vfr. en lapin, d'où tttpâter, ea* 
.clier,defuiaer, a'oùen lapinage, auj. en lapiiHHM, 
'=« en cachette. — Pour l'etjmologie de tapir, 
Frisfh a pensé à tap, Ixiurhon, pr. qqch. de ruule, 
de ranuisse eiiseinhie, cl Die/, a 1 appui de cette 
manière de voir, rappelle le Ir. cacher (v. c. m.), 
qui au fond dit la mOme chose, c. à d. presser, 
•errer. St tauir serait donc »e peloter, se mettre 
eu paquel. Du Gange dérivait le mol de ttUfÊt, 
taupe; mais, sans parler du sens, qui pourrait 
bien s'y opposer aussi, Diez pense que l'élisiun de 
/ serait un fait Irop iiis^iliie pour oser lui donner 
raison. D'un autre cAlé, le linguiste allemand croit 

Ïue l'adj. cbamp. mmmu, secret, est en eilel une 
»nne créée par assintlaUon à témpe. 
TAPIS, prov, tuftit, it. lappeto, esp. port, tapele, 
lapitz, du L. uipa, lapeic et tapetum (gr. T«îr»;î), 
elolTe de laine à longs poils qui servait de tapis- 
serie pour les murs d'un appartement^ de tapis 
pour les planchers, etc. — D. tapi$itr, il. k^fm- 
sort; laptstier, -erie. 
TAPON, voy. tampon. 
r\poii It. )i {uentalif de mper. 
i Agi KU, liaiiper, d'une rac. lak, variété de 
lok, d'où UKfuer. — D. laque, plaque de lunte ce 
mol, tuulefuu, pourrait aussi devoir éirc place sons 
la rubrique ioêlNL v. c. m.) ; taquet, aie anr leqaai 
on frappe pour faire revenir le faucon; taqmoir. 
TAQUET, crochet, voy. tache, et l'art, préc. 
T.AQUIN, vilain, chiche, it. taccagno, esp. te- 
cono; de là les verbes il. taccagnare, fr. taquiner, 
avoir l'humeur taquine, quereller, contrarier pour 
des riens. La source de ce verbe est germanique ; 
e'eat, auppoee-t-on, quelque Iw-me bas-allemaMt 
{taag, tach, hull. lai^, taeg)., répondant au baot 
allemand tenace , avare. Cp. le dér, néerl. 
taeyaerdj horao ten.i\, .ivarus (Kil.i; les Latins 
employaient de même tenax dans le sens d'avare. 
— Opendant^ nous préférons citer ici le verbe 
tagaken renseigné par Kiliaen el traduil pardîe- 
ceptare, vitilitigare, allereari; ce verbe ré p o u d 
mieux au radical du mot fr. ; à notre arts tagghen 
est la forme ueerl. correspondant au haut ail. lan- 
ken, disputer. 
TAQtiNER, voy. l'art, préc. — 0. laaiuiieriis. 
TARABUSTER, prob. une fomie e i M ueive d« 
vDr. tabtuier et tabuler, iaire du tapage (voy. l'ait. 
ttunbottr). Le prov. a talabust, bnirt, vacarme. 
TARArn,v()\. tarure. - D. tarauder. 
TARD, du L. tarda»; de là adj. tartUJ, prov. 
tardiu, esp. port, tardio, il. tardive; veriMTAaMR, 
L. tardare; cps. retarder, attarder. 

TARE, déchet, diminaiion sur ie poids d'une 
marchandise, prov. it. esp. fora; do l'arabe tarah, 
écarté, tarh, qqcb. de laissé en arrière, rebut. — 
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D. tarer, causer de la tare, endoromaser, tâlcr ; 
de là le part. adj. faré.avarié, gâté, malnoté. 

TAAXNTBLLE, danae nominée d'après la ville 
de Ttrente, et qui, dît-on, guérit delà morsure de 
lâreolule. 

TARENTI'I.E. il. taratitolai cet insecte lire son 
nom de la ville de T.ireiil«,où deilaiieicoBiiiun. 

TABKB, voy. Mre. 

TABBT, voy. tarière. Cp, L. Mrnfo. 

TARGE, TARGUE, il. targa, esp. jirOV. Itrrja 
(esjp. purt. auiisi darga, adar'ga); du rlia. tarifa, 
défense, abri ags. tanje, v. nord, tarqa, bouclier. 
L'ail, mod. tartxche esi reiMiiprunlé tïu roman. — 
D. dim. target, targette; verbe se targuer, pr. se 
couvrir de ooch. comme d'un bouclier, flg. se pré- 
vaMr avec defl ou ostentalfon. 

TARGl En se;, voy. l'art, préc. 

TARitlIK iciaii!) les» dialectes térère , ieriere) , 
prov. taraire, esp. tataiiro p. taradro, du L. tara- 
trum (Isid. 19, 19) = gr. TcotTpov [rilf>tv*)\ les 
glose» de Casscl portent laradna. On doit suppo- 
»er rexi»teDce d'un ancien verbe tarare, dont relè> 
vent aussi les subst. taraud, instrument pour faire 
de» écroiis, tarauchi', jït n>se cheville, cl taret, mol- 
lusque qui troue le b«tis di^it digues et des vais- 
seaux, (bu même radical vient le L. tar mes, ver 
qui ronge le bois, d'où it. uurma, esp. uarmat it. 
lerlo, ver rongeur.) — Les langues celtiques ont un 
mot correspondant à taratrum, savoir cyrar. taradr, 
brel. tafar, lever =- foret. Les formes dialectales 
térère, teriere découlent peut être dirccli nuMil du 
L. tertbra (cp. paupière de palpeèra). — Le dimin. 
L. utrtèdùim • donsé le prav. immet, tarière, 
trépan. 

TARIF, it. tariffa, esp. tarifa, de l'arabe lariA 
annonce, puMicatioR. ~ D. larifer$ néol. far^<- 

cation. 

TARIN, sorte de pinson; dans les dial. tairiii, 
tirm, tàrim; selon l'ingénieuse cuiueclure de Diez, 
da me. tére, tendre (L. (eiier); l'équivalent alL 

acbif vient de même du mhn. %eis, tendre. 

TARIR, du vha. thnrrjan, darrjau, sécher. Mé- i 
nagetungeail à un vi i hr I. ame, p.ir métaplasme 
p. orere, avec prosthf>e d un i commo dans le mot 
tante p. unie! ~ D. (arimwbtê, '$ameMt. 

TARLATANE, prub. d'urigiae iedifliine. Ou le 
mot aurait-il quelque rapport avec l'it. tarbiia, 
pique des vers idèr. de tarto]* 

i. T.'IROT, b.issoii. (".et instrument de mLi>ique 
* lire peut-être stm nom des trous dont il est pniirvu 
et appartient ainsi la famille du stibtt. tarière, 

S. TAROTS, jeu de cartes, de l'it laroedbe (ail. 
tarok), dont j'igmire l'origine. Notez que rarot 
signifie aussi un dé dont chaque côlé porte son 
nombre de trous noir>. Dans celte signincation le 
mut se confond etymulo^iqucment avec le préc. Il 
ae peut que le nom du dé se suit transporté à 
qilMqtteir«i.jde cartes. — D. Utrié, 

TAROUFB. d'origine inconnue. 

T.'%ltSE, pr. Tir-ioî. 

TARTAN élolte de laine à earn auv ; d eluno- 
logie inconnue. 

TARTANE, it. esp. port, tnrtaua, esp. de petit 
llAlilBMIldela Méditerranée; du Bl.. tarida, larcin 
et Hima, qui vient de l'arabe (égyptien) taridah, 
nom d'un vaisseau affecté spécialement au trans- 
port des chevaux. 

T.IRTE, \Klorte, il. torla, du L. loriu t<»rqnere\ 
chose faite en spirale. Le m«'me L. torta (ail. inrie) 
a donné également le mut tourte.— La supposition 
d'après laquelle la forme lorie, BL. tarta est sim- 
plement une mmlilicalion de forte ou torta, ne me 
semble pas «'Ire à l'abri de loiiie «»bjection. Il doit, 
eu tout <Ms. y avoir eu, pour opert-r ce cliangc 
rot7it de 0 en a (que l'on rencontre du resle encore 
dans prov. turtuga p. tortuga, fr. /or/ii«), l'influencç 
de quelnue autre mot de ucture etdeMgniAcation 
scmolable. L'it. a p. forlf.aossi la fonnc forlora. 
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et le BL. la forme tarira. La tarte, c'est un point 
& noter, implique plutôt l'idée d'un gflteau plat, 
que d'une pAtisserie montante, à forme contordue. 
vostins pensait au L. traeto, pièce de pâtisserie 

' allotigëe ; sa conjecture n'est pas à dedaignej; 
I iraciu, larda, taria est une filiation parfaitement 
régulière et admissible. — D. larimffs; tartine 
(en Belgique = beurrée;. 

T.ARTRC; le nom scientiUque est tartarumfû 
a été donné à la pierre de vin par Paracelse, par 
des raisons qui me sont restées inconnues. — D. tar- 
tariqite ou tarlriqiir, etc. 

TARTl FE ; la valeur a( lueile de ce hiot se rat- 
tache au héros de la célèbre comédie de .Molière. 
Quant i la question, fort débattue, des sources 
d'où Molière a tiré le noin de son personnage, nous 
n'avons pas h l,i trniler ici. Cependant nous signa- 
lons à nos lerieurN deux notices qui peuvent les 
initier un peu élemi^ots de celte controverse : 
l'une, celle de iM. Desbarreaux- Bernard, a été in- 
sérée dans le Uutletin du Bibliophile, publié par 
Techener, année 1859, p. iM; l'autre est de M. Gé- 
nln et figure dans ses RéeréatUntt pHihlogique», 
T. I, j))). 'if" cl suiv. Nous extrayons de la dernière 
ces quel<|ues lignes, (jiii en forment pour ainsi dire 
la substance : « .Molière n'a pas inventé le mot Tar- 
tufe, il l'a pris tout fait dans la langue italienne 
vulgaire, on il s'employait déjik comme épithèie, 
non pas. il est vrai, dans l'acception d'hypocrite 
que le chef-d"«ruvrc de Molière lui a imprimée 
irrévocablement, mais avec un sms mélaphnrinue 
voisin de celui-là ». Nous retrouverons le vocable 
en question en traitant du mot in^. — D. lar- 
tuferie. 

1. TAS, amas, prov. talz, de l'ags. angi. tass, 
néerl. taê, amas de Ué.— D. Msier; emessov ^ 

taxner. 

i. T.A8. enclume portative; d'après Die?, du vha. 
azzasi, nom d'un outil. Je suis a un autre avis et 
pense que tat est soit une abstraction du dimin. 
tattean, nui est le L. taxillux, pr. petit bloc, petit 
cube, ou le représentant d'un mot latin taxu», pri- 
mitif inusité de ta.Tillnx. 

TASHR. prov. ta-tm, esp. taza, port, tofa^ iL 
tazza, de l'arabe tai$ah, Dassin, coupe (qui, hii, 
vient du verbe ta$ia, tremper, s'il n'est ]»• em- 
prunté du persan). La corretoondance de t arabe 
et z roman se rencontre plus d'une fois. 

TA8SE %!', TA8SEL *, it. tauello, du L. taxilllis 
(voy. tax i. I. 

T.%SSBTTB, dim. du BL. fosoa, fouta, formes 
varinniea de lesea, pera. saocuhts,» ail. faseèe f 

T.4TER T ASTER *, tUlostare, prov. tantar, aU. 
laxten. angl. taxie. Ce veri>e roman représente le 

fréqueiilalif du L. (nror? (Aulu-Gellc : taxare pres- 
sius crebriusque est quam tangere]. Taxtare est 
donc une forme contractée de ta.rilare.k» fig.fdfrr, 
loucher, est devenu synonvme de goûter, essayer. 
— D. à IdfOff* (cp. à rentAmt) ; fdftNmer; tatiltm, 
d'où tatillonner. 

TATOtiER, anpl. tattoo, ail. làttoinren ; proba- 
blement un mol indien. 

T.%L'DE. toile étendue par-dessus de» marchan- 
dises; du v.nord. Uatld. tente ;= angl. ii/r), ou, ce 
qui parait plus naturel, directement du v. flam. 
telde (c'est l'ail, teft). De 1& vfr. (aHdir, oourrlr, 

abriter, et ttindis, petite htttte, pItU lard logeOMttt. 
niisiTablf dim. laudionK 
T AI PE. I,. lalpa. — D. laupière, taupinière. 
TAUR', TOR*. fera, taure, L. toeriM. — 1). fou- 
ref, taureoM, d'oo tamrilhn. 
T \t llKAI', voy. r.irt. prée. 
T.%1 X est le subsl. verb. masc. de tasare; la 
forme féni. du même mol est tase, il. tassa. 

TAVEl^BR, moucheter, tacheter, du vit. ttuele 
■=» là. latula, échiquier. — D. tavelure. 
TAVBRNE, L. UAerm. — D. taveriiirr. 
TAXBR, L. itufme, 1.) blâmer, censurer, S.) es- 
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liner, évaluer.— D. mj», mxaiur, -«Hou.— Voy. 
aoMÎ taux. 

TE, TKI*. TOI. L. te. 

TECHNIQUE. gri>c ri^vi/df, de ri^r„ art, d'uù 
auMt le cps. fcdmoteyîc, Kienoe qui traite de» tris 
el niéliert. 

Tfi DBCm, eanlique' d'actioni de frioet, noenaé 
ainsi d'aprc*^ \ps parole;* initialet : « le Deam laii- 
damiift », nuus te louons. Dieu. 

TEIGNE (autr. aussi tigue.\, mit»', vt rniiitf, !.. ti- 
nea, it. ligna, prov. ir/na. Le num de l'in»ecte s'est 
transporté à une sorte de gale qui vient la téte, 
aigniocation déduite déjà propre au L. tintât dam 
Fortunal. — D. teigneux. L. tineomis; Jce mots 
fti^niitt«> (III tUinaxse, m.iuvaiso perruque, et tiffnon, 
roiffure du (lrrri«>ro de la tête, chignon, sonl-ils de 
la m^^me r.imille? Nous n'userions I afinner* 

TEILLEli OU TILLER, Voy. lille. 

TElNDnc, it. tignere, esp. tehir, du L. tingere. 
— D. subst. partie. : 1. Buae. fctitt» S. fém. lenf»; 
teiniHre, L. linctura. 

TEINTE, voy. l'art préc.— D. teinter; teinté. 

TEINTUnE. vov. teindre. — D. teinturier, -erie. 

TEL, I,. f(i//v. 

TÉLÉGRAPHE, mot moderne fait sur un type 
imaginaire rqXi-ypat^^f, pr. qui écrit à dlstanee.— 

D. télégraphie, -ique. 

TÉLESCOPE, grec r»:>i-7/5T5î. litt. qui observe 
de loin. 

TÉMÉRAIRE, L. temerarius; rr.MbitiTK, L. terne- 
ritan. 

TÉMOINt vfr. lumoinij, it. ustimonio, tettimoae, 
du L. fesf/atofn'irin, témoign.ige, preuve ; en BL.., le 

fnnt .1 pris le sens foncrel de tesit\ Cji. le mut 
record). — l). teumoiynier' , tvmoiguei , d du Uirioi- 
gnage. 

TEMPE, anc. temple, prov. tempta, il. umpia, 
do plur. L. tempora, les tempes (r ehangé en t)» 

TEMPÉRER, vrr. tempTtr,L. temperare, mélanger 
convenablement, modérer.— D. tempérant, L. tem- 

perans; tempérance, L. Irmpcmnlia; tempérament, 
L. temperamenlun), = runiliitiai!>on proportionnelle 
de qualités diverses, juste mesure; température, 
h. lemperalura, pr. junte proportion, constitution 
régulière, puis, par eitention. état accidentel, 
spec. état de l'air. — La Iransposilion tie la liquide 
dans le verbe roman tcinpmre p. temperare} a 
produit l.i IdriTif iniïiprr, prov. irempar, cii.fn la- 
tin les \w. tt in/wrare ae», vinum, tremper le cuivre, 
le vin (y mêler de l'eau). 

TBliPESTif. L. tempe$tivu$ (tempua^, qui vient 
en son temps; mtempettif, L. inlenpcstivus. 

TBHFÉTB» L. M^pesM, p. Impûm,^ 0. Mat- 
ptier, 

TEMPLE, L. iniiphini. — I). ii injiUo . 
TEMPORAIRE, L. lemporanu.'i; TEMPunAL, L. tem- 

Cro/js, relatif aux tempes (L. Irm/Mra) ; tf.mporkl, 
temporatiM, relatirau temps, d'où temporalité. 
TEMPORISER, it. temporeqgiare, dérivé roman 
de tfiiii»t<i, ori%, pr. K''<t!»''r temps, liésiter.— 
D. teniptu matton, iiteiir ou -eur. 

TEMPS, vfr. tans, tnts (lurnies survivant dans le 
terme de grammaire anglais lense), L. tempus (iu 
tempeU. V$ final est un reste de l'ancien nominaûf, 

comme dans rorp%,fil», elC. 

TEN.tCE, L. ^-Mox (tenere); ti.sk.iti., L. tena- 
citoM. 

TENAILLE, prov. tennlha, il. tanaylia, du L. te- 
nacalum (ou plutôt de son plur. Mmcvm), instm- 
ment pour tenir. — D. tamUtr* 

TENDON, voy. l'art, sulv. 

1. TENDUE.' verbe, L. teniiere, 1.1 déployer, 
tirer, i.) .se dirij{<T vers (l'ail, ziehen réunit ♦•giile- 
raenl ces deux art eptioiis). — I). part. près, et adj. 
tendant, d'où tendance; tendeur, -erie; tettdon, ex- 
trémité du miude. II. tendine, fait d'après nn type 
L. feiido, MM (rp. en ail. scAnm» tendre vers, et 
•sftii», iMidon). — Du particii^e UêUm», tendu, vient 



le BL. tenta, fr. tente, ep. L. lentorium. Les 
it. port. prov. tendu, esp. tienda, = tente, repré- 
sentent des subst. vert», rndiraiix de tendre [cp. 
esp. prenda, gage, prise, de prender, prendre). 
Autre dérivé du part, tentnx : subst. tenture. — Au 

Sarticipe untu» ressortissenl le BL. leaso, te$a, pr. 
tendue, largeur des bras étendus, d'oè it. tna, 
vfr. teiae, ofr. leiie (cp. mai» àmmenri», ptêé» de 



lienxum). 

2. TENDRE, adj.. L. tener, teneri.— I). lendretse 
et tendreté {L. tcneritas); tendrelet; tendron ; verbe 
Tactitir attendrir. 

TENANT» vi^. «Mir.— D. Utume**, fief, peeaes- 
sion, à'oix tetumeier, 

TÉNÈBRES, L. tmbnit,^ A. ftfnéèra», L. te- 

nebrosus. 

TENIR, L. tenere.— D. teneur, fém.. tr\t* litté- 
ral, =s L. leitor, pr. continuité, encbainement, 
contexte; feiWHr,n»M.wqui tient ; tenabte; Cmanl, 
1.) qui tient contre ou pour, 3.) qui tient une terre 
d'un autre, vassal, 3.) " attenant ; ténement, tenure; 
tenue, action de tenir ou de se tenir, puis spéc. ma- 
nière dont les troupes sont vêtues ou entretenues, 
uniforme; tenailles (v. r. m.) ; f<rnoit, objet qoi tient 
ou fait tenir ; tenetle» (cf. pincetteê). 

TÉNOR, de l'it. tenore (litt. = fr. Mnm), lîmae, 
manière, taille, puis accord de divers sons. 

TEN§ION, L. tenxio (tendereî. Le m/'me primitif 
a donné aussi lenton, tençon, prov. leiisa, it. trn- 
zone, dispute entre poètes, sorte de poésie. Vuy. 
l'art, tancer. 
TENTE, voy. leiidire. 
t. r 



tenture {îtéq. de IMrfnn^.— D. !»• 

tnnnn, -ateiir, -ntire. 
TKNTIRE, v(i\. tendre. 

TKM , I,. trtiitt^. D. Irtiuitf, I,. temiit.is. 

TERCER, TER8ER, donner le 5' labour ou la 
3* hçon, dn L. icrltot, Iroisiènie. 
TERCET) couplet oonposé de trois vers, dm 

L. tertinn. 

TÉnÊniNTHE, L. fsrsMiiftns, gr. tf(Mtvftsc — 

D. ttrebenthine. 
TÉnÉBEUt imArore, perlbrrr.» D. CM* 

bration. 

TERGIVERSER, L. t er g lo er u tri, pr. tourner le 

dos. — l). tergiversation, -ateur. 

TERME (vfr. termine . L. terminux fcp. lame de 
liniiinn , borne, limite. Un, an moyen âge — ratio, 
mudus, d'où l'acceplioD moderne* rapport, puis • 
les pièces mises en rapport, enfin mot, oiction a.-- 
0. atermojftr. Mot savant : israunoieyie, explica- 
tion des termes. 

TERMINER, L. UrNUMune (IcnRinos). — D. Mr- 

mnuiison, nhle. 

TEtt\ \iliE, L. frrmviÉS (terni). 

1. TEii.NE, adj., sans éclat, d'où le verbe ternir; 
du vlia. tarni, vitilé, verbe lorîi^, voiler, ob.scur- 
cir. L'étymolugic terrenire (de lerreiiux), enduire de 
terre, mise en avant par Ménage, est dénuée de 
fondement. 

t. TERNE, réunion de trois nombres, L. ternus. 
TERNIR, voy. terne. — D. ImiiWHre. 
TERRAIN, voy. terre. 

TERBASEE, voy. rcrre.~ D. ttrraswr, d*oè tm- 

raxsier, -ement. 

TERRE, L. terra. — D. TEBRVI5. it. terreno, 
L. terreiiitin ; T>;nu\s'.K v.c. ni.\ levée de trrrr. 
BL. terracea, — ag^er lerreus ; tkkracc *, rt*devance 
sur les fruits de la terre ; Tenaïuo. fumier pourri «t 
réduit en terre td'uù terreamter) ; Tsasia, se terrer; 
TnaisTaR, L. terreeiri»: Tmaimt, L. terettu ; tes* 
nit!», oui possède des terres, type terrenns; vsa- 
RUR. 1. registre du dénombrement des terres, 
l'.I.. ( imIcx leirariu.% — rad.istn' , i. . Irmi dans la 
terre; TEasiRi, vaisseau de terre; verbe Tcaais; 
TtaniVOiaK, L. territorhim, d'oili par rontraetioB 
vnaoïa, Coniposéa : tm-imer (les autres langnss 
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TOrifier. 

TERRIBLE, L. terribilis; terrifier (néol(W.)> 

TERRITOIRE, vov. firr*-. — 1). lerrUorM, 

TERTIAIRE, L. lertiahm {XptUus). 

TERTIUt, vil», tettre. Eiienno dérivait ce mot dn 
gr. Ti/»&pov, aominité d'une chus»-; Die?, revendi- 
quant le mol à l'élément latin. rc\plii|in' parWrroe 
torux, r>l<-v;itiiin dt» Iimtc; pour la n»»pligence de 
l'accent, plaré sur la svllabe to, et l'elision do la 
voyelle accentuée, il rappelle \o mot trèfle d<> tiijo- 
/Aim. Ce qui vient à l'appui de réiyniulMie de Oiez, 
c'est le terme çr. y^^/ov?;, qui'signlfle la même 
Cbofte et qui est funTiè do la mt''me manière. 

TESSON, p. tenon, dnuin. de tét (v. c. m.). 

TKs 1 AMENT, L. MtatiMttmm (teslari).— 0* les- 
tameutaire. 

TESTER, L. teniart^. (M/ari. déclarer Mt der- 
nières vulontës. — 1). tentateur^ L. testalor. 
TESTICULE, L. te%ticulu» (tcstis). — Le proT. a 

textil. I.'oiymulopio testh est ainsi exprimoo par 
l'Elucidariiis : » quar so lestimoni que hom es 
masrie e poderos de eenemr ». 

TBSTiMOIfiAL, L. UttitmomÊUi» (teslirooniom). 

TBflTON , monnaie, ainal nommée à came de la 
tesre du roi qui y osi {»ravëe. 

TÉT, TEST cl (Ml trxxon, V. r. m.l. du L. textnm, 
ronvonlf, pr. objet creux, rebombe. Ancienne- 
ment test se disait p. crâne (ep. iLfetcAto, d'un type 
tettutuM). — D. teitaci, L. tettauMB, 

TÉT ARPt Toy. l'art, sulv. 

TÊTE, TESTE', du L. texta, pr. vase de terre 
cuite, puis fig. = rn'ino. I.p mot burlosqur et popu- 
laire a fini par so substituer au mut propre captif 
(d'où fr. chef]. Dans le principe testa ne rapportait 
itcaput, coinroc aui.awoche, Aon/c et expressions 
«emnlables se rapportent à tête, — D. têtard, 1.) le 
petit do la grenouillo, "i.) rhabot (mot qui vient 
de cap comme têtard do idte), têtière , titu, en- 
Uté. 

TETER, TETIN, TETON, vov. tette. 

TÉTHA — .élément initial de composition, an- 
nonçant que la chose, exprimée par le simple, est 
au nombre de quatre; «lu gr. rtrptr, p. riTOj^x, 
TîïTîjsat. E\. tétnicorde, hi cordes {yopSe;^ ; tétrac- 
dre, i\ 4 bases (cà/sa). tétragone, à 4 angles rr^Mx]. 

TETTE, it. telta,zitta, esp. prov. lel<i; dOrigine 
germanique : an. tête, ail. mod. zitze. Cp. le sr. 
rMhi, m. s. — u. tnlMt. tetàn, tétine, teten, verbe 

te ter. 

TEXTE, L. tejiu» (texerc), pr. tissu, puis suite 
nu endialnenenl d'idées, et auite de mol*.— 0. lex- 
tueL 

TBXnniB, L. tejctura (texere); c'est la forme 
savante dn mot ordinaire iiisttre.—TKXTiLB, L. tex- 

m. 

THÉ. it. osp. té, mot rhinois. — D. théière. 

TUÉAtre, L. tlieatrum, du gr. diecrsey (de 
itû^Mf cp. L. ^pceiocHta» de tpeetatéi^u, Aéd- 
trat. 

THABMB* THélBTB, mots savants faits du gr. 
St ^j co mme déisme, dèi%te ont été fiiits du L. deus. 

TmME, gr. dîusc. sujet poiié (de rOij/ti, je 
pose . Autre dérivé deà;u : subsU dlvi«,a€tion de 
p4)ser, d où L. ihesis, fr. thè*t, 

TliKOCR ATiE, sr. fttsxpctrlK, pr. aouvcmc- 
nteot de Dieu (par Vorgane de ses ministres). — 
D. thioeratique. 

TIféODIcÉE, mot scientifique créé par Leibnitz, 
et forme de 3to{, Dieu, et ôt/ai-;;, juste, la thoudi- 
t'ée traitant de la jtivtiic de Dieu. 

THÉCMH>NIE f gr. àicyovia , génér.Ttion des 

dieux. 

TmiOLoniE, frr. ^toXoylzt science de Dieu. — 

D. thMttgique, -gicii, - gai. 

TIlÉOltlK. gr. âtoi/itot de âîoj/iîTv. voir, exami- 
ner), spéculation, science; 0. théorique, ^tot^uot^ 
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objet de roEamen, p w p o i lU lMi éhMe |ir Ife 

science. 

THÉRAPEUTIQUE , branche de la seietaee Mé- 
dicale, qui a pour objet lo traitement desiudndil, 
de âifia^Tfùctv, servir, soigner, guérir. 

THERMES, L. thermae s. e. aquae, gr. ^tofii 
S. e. Même, eaux chaudes, bain clmud. — D. mer- 

THERMOMfeTRB, litt. nMsnnnr {jtÊrpp^ dt la 

chaleur {^tofiot). 

THÉSAURISER, BL. themttrizare, d'après le gr. 
dijaawptÇciy, m. s, (dn««wpd^ L. thetaxrmi, fr. tré- 
sor). 

TIlkSE, voy. thème. 

THON, L. Ùtunniu, gr. &ûyyo«. 

THORAX, gr. HpÂfi tnne,butlv,pniipolliin«^ 

estomac. 

THURIFÉRAIRE^ L. ÉkwT^kmhm *, pT. porteof 
d' ence ns (làns» iAutm). 

THtJYA, 1. fft|r« on thyia, gr. Mbu 

THI'M. thtfmum, gr. ^/Aov. 

TI XllE, L. tiara, gr. Tiap«. 

TiniA, mot latin, régulièremenrffnncM lOUS In 
forme ti^e: — D. tWiat, L. tibialis. 

TTC, II. tieehh, mouvement convnlsfK On tient 
généralement ce mot pour uneonomalopée comme 
tic-lac, mais il me fait l'effet d'appartenirà la même 
famille que l'équivalent ail. zuchcn, h.Ts-.saxon tue- 
ken, angl. tugg, ainsi que l'ail, zecken (provincia- 
lisme), qui sont des formes renforcées de sMm 
Qttfpm), ags. myan, tirer, tirailler. » Cp> tpvm» 
de «icA>«M, tirer. — D. tiquer, -evr, 

TlfeDE, L. tcj)i(Iits (d'oii tepde, tede, tiède]. — Le 
prov. tebe, vlr. lève (esp. libio)^ sont produits par le 
rejet du suffixe idus, i ommc péÛ9, MMe fV* I».). 
— D. it^dear, tiédir, tUUédir. 

Tinf , voy. mtai. 

TIERCELET, voy. Tart. suiv. 

TIERS, fëm. tierce, L. tertiux. — D. subst. tierce 
(lermedenuisi(|iie ; tlrrcrr en termes d'agriculture 
aussi tercer, terser), L. lertiare; tiercelet, dimin. de 
l'it. terzuolo, esp. torzuelo, port. fre<d, prov. tenot, 
vfir. tertiol, angl. tarsel et tauei, qui viennent dn 
VL. terllon*, accipitris species minor, ou plulât le 
m/Ile de l'autour, ainsi nommé, selon les uns, parce 
uu'il est d'un tiers plus pt til que la femelle, selon 
d'antres, çarce que le iroitièm dO It nlOlée 10 

trouve toujours être un mflle. 
TI6B, régulièrement tiré dn L. (/Ma. 

TIGNASSE, TIGNOW, Toy. teigne. 
TIGRE, fcm. ligresse, L. li^rM, gr. Té/pcç. — * 
D. tigrer. 

TIL, tilleul, forme masc. de tHU (V. c m.), cor- 
respondant ik l'it. tiglio. 
TULBVBY» mot anglais. 
TItLAC. dn V. nord. Altia, sndd. lîlja, ags. 

rftiV/^", vha. rf//i (ail. mod. diW*), lambrissure, par- 

auet (cp. vha. ihil, ima pars navis). Mais d'où vient, 
einande M. Dioz, qui est l'auteur de cette étymo- 
logie, le suffixe ac T Serait-elle l'eflèt d'une assimi- 
lation an mot BL. asfrocam ««paviinenlnm domnsT 
Pour ma part, me rencontrant sur ce point atoe 
Ménage, j'avais imaginé un type teguiacum (de îg- 

Îerc , sé-'iiit par l'analogie de 1 all.tfcrdeci (de dec- 
en, couvrir), mais j'.ivoue que ce type est quelque 

Jteu forcé. On peut, du reste, établir aussi que (i7- 
oc est issu de lille, qui existe également comme 
terme de marine signifiant une portion du tillac. 
L'élymolngie tegnla'iifj'la] pourrait f-lre appuyée du 
dim! lillt tic, qui sigiiiiie petite ardoise, et dont 
i'ongiiir du L. tegula [cp. cbaDip* ttfMè» On migl. 
tile) ne p^iraît pas contestable. 

1. TILLE, anc. teile, teille; ce mot signifiait 
d'abord tilleul (ep. angl. teil-tree); auj. il ne s'ap- 
plique plus qu'à la peau fine et déliée entre l'écorce 
< t 11- Imis du tilleul ; pni'* par extension, i l'écorce 
dos brins de chanvre ou ac lin. Du L. tilia, qui si- 
gnlfle I.) tilteiit. S.) aubier, écorce. — De la forme , , , 
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/eiMe* rient le verbe teiller; de tille, l'équivalent 
titler. — Au ty|>e dim. tiliolus répond le fr.TiLLixi.. 

± TILLE, terme d<- mai , soit d'origilie gW- 

manique, suit du L. tegula; vuy. tillac. 

TILLBVLf voy. tiUe 1. 

TIMBALE, il. tiwtbaUo. du plur. L. tffmpma, 
gr.TÛ/iïra»o¥ (racTYII-fti. fmppor). La tefminaiBOn 

aie présente quelque difTn iilti'; ropcndanl, pour 
l'expliquer, il nVsl pas prccisémenl nfcessaire 
d'y vuir une aitsimilalion à cymbale; la muta- 
tion n en / est un fait fréquent dans les langues 
roœaneii; nous ne rappellerona que <»7»Ae/Ai p. or- 
phenin, Barcelone p. Barrenone. Le persan la- 
iala, espèce de tambour (d'où l'espagnol a-tabal), 
ne doit pas être invoqué non plus, à moins qu'on 
ne rencontre dans la vieille langue une forme lam- 
balg. Quoi qu'il en soit, le double / dans le mol ita- 
lien est peu régulier. — D. <iaite/ier. — Lç mot la- 
Hn tympantm se trouve encore dans la langue 
Havnnte sous la forme tympan, et dans la langue 
vulgaire sous celle de timbre ;cp. diaciim, fr. dia- 
cre, et cof nuit, fr. cofre, pamp'nus, fr. pampre). 

TIMBRE, voy. l'art, préc. Le mot timbre signifie 
d'abord une clocheflrtppëe par un marteau, puis par 
mélMiynMe, le aon que rend le tiabre, euBu, son 
de TOK en général. Par reasenblance avec une 
cloche, on a nommé timbre, en termes d0 Uason, 
le casque qui surmonte l'écu (et tout re qui se met 
sur l'écu pour distinguer les degrés de noblesse ou 
de dignité), puis aussi populairement la téte(« avoir 
le timbre feié, être timbré >■). — Qonità la tignlÉ- 
cation « rarhel, marque imprimée sur un papier », 
elle procède, pensons-nous, également du mot gr. 
TWMïTavov, dans l'acception d'un instrument servant 
à frapper (r jttïiv^. Cp. l'ail, stempel de stampen, 
e fr. esiainprr d'où estampiller). — D. timbrer, 

HMIOB, L. timidité (timerc).— D. timidité, L. ti- 
■idllaa ; verte knimUer. 

TlHOIf* L. fam>, -onis (BL. timo). — I). timonier. 

TIMORÉ, L. timoratux (saint Jérôtue), de timor, 
crainte. 

TIK, aussi tein, t. de marine, morceau de bois, 
•errant d'appui, du L. tignum, poutre? Le dérivé 
tfii/cr n «aMyettir avec des tint, serait, dans ce 
eas, libreneNl formé sans reipeet de l'étymologie. 

TTxcTORiAli, dér. du L. incMrte«(Unfei«),qai 

sert à teindre. 

TINE, dim. tinette, du L. tina. 

TINTAMARRE; d'après Pasquier,c'est un com- 
posé de tmler, faire sonneriuiedoche,et de marre, 
laslmiiient pour foiaer la nme; • «geiennenieni, 
dit-Il, lea Tignermuavertfasaient leurs compagnons 
de se retirer, en tintant ou frappant avec des pier- 
res sur leurs marres. » De là viendrait le sens de 
vacarme, de clameur. 

TilVTKR, L. tinnitare, fréq. de titmire. — D. tin- 
tement t fteite *, ttiiùlm on fntieafti, dérivailont de 
fantaisie. 

TIQUE, it. seeco, du bas-all. iete,baut alLsecirr, 
angl. tike, tiek, — > IN«. «igucf, nooi vulgaire des 

altises. 

TIQUETÉ, marqué de petites ponctuations co- 
lorées ; de tique, l'insecte; ou pour étiqueté 
(v.e.m.)T 

TnAIun, ftéq. de lircr. — D. tbraiUmait, 
ÛraiUeiBr, 

HHB-LIRE, it. tira-Ura, petit pot avecàuefiMlte, 
d'où l'on a tire les lires » (ou francs). 

HUER, it. tirare, esp. port. prov. tirar, du gotb. 
lairon, vba. xeran, néerL léli«n»angl. tear, scindere, 
rumpere, laeerare, delere. Cette étymologie, gé- 
néralement admise parmi les étymologistes sé 
rieux (Ménage, et d'après lui liescherelle. Do- 
rhez, etc., ont imaginé de faire venir inn- du 
L. trahere!), est-elle bien la véritable? Il faut le 
croire, puisqu'il ne se produit rien de mieux. Ou 
reste la fliiauon des idées lui vient à l'appui ; le 
MBt fondar «t: lUre un nMveBMBt brusque et 



I — TOL I 

rapide pour détruire, pour arracher, de là se dé- ! 
duil IKlée de tirailler f( |i. i atVniité dr forme et de 
sens entre l'ail, zehren, détruire. < l zerren, tirail- 
ler, distendere, vellere). L'ail, retssen Mgnitie éga- 
lement i b fois déchirer, et Cuire un mouvement 
rapide, tirer (tracer des lignes). — D. subst. verb. 
1.) masc. tir, 2.) féro. tire (dans « à tire-d'aile. tout 
d'une tire • i, tirade, tiraije, -eur. tiret, tirant, tiroir; 
tirasse; tirailler; compose?" : attirer, délirer, étirer, 
retirer, soutirer. Toutes les acceptions modernes 

f>euvent se ramener à celle de « mouvoir en sens de 
ungueur, toit en approchant, soit en étoignani »; 
tirer une arme à feu ne s'explique que comme for- 
mule faite sur celle de « tirer l'arbalète ou l'arc ». 

TIS WE, prov. tisana, du L. pcisana, décoction 
de gruau (itruà^fi). Pour l'apocope du p initial, 
cp. prov. tixia, p. phtisia, vfr. tistaue p. pktûiqne, 
saume p. ptavme. — Le j» «'est aéplaou daaa la 
forme prov. tipMma. 

TI80N, it. tiizotif, esp. prov. tizon, du L. tiiio, 
■onis. — D. tisonner. — A un I\|m' latin ttliu» se 
raltaclicnt les formes it. ttzzn, i nj). iizo, d'où le 
verbe il. aitiiuu-e, esp. atiuu-, pruv. oluor, olnaarj 
et fr. âmsea. 

TOSBR (vfr. aussi lisstr et lutre), prov. icttscr, 
du L. texere. Le part, tiuu se rapporte l'infitiitif 
tistre. — D. tissu, subst. part, taoù lisxulirr , lis- j 
serand, gâté du vfr. leisserenc.qni est un composé 
du subst. vfr. tissier et du sttflxe genU. lUC, <af 
(s=vfr. ewO; titsure, tissage. 
VmUUtR, L. titillare. — D. titilUoim. 
TITHB, angl. title, du L. titulia (çp. ifUrt de 
epistota). — D. titrer; titulaire, L. titularts. 
TITUBER, L. titubare. — 0. titubation. 
TOAST, mot anglais qui pr. signifie rôtie. La 
signification c santé • vient, dil on, de l'usaf^e 

Su'ont les Anglais de mettre parfois do pain rMi 
ans leur vin pour boire toi nntés. On nrtbogra- 
pbie aussi en fr. toste, d'où la vwbe lo«/rr. 
TOC, subst. verb. du verbe toquer; voy. toucher. 
TOCSiîM, p. toque-sin, cps. de toquer '— toucher 
(v. c. m.) et vfr. sein, siny, ■= cloche. Ce subst. 
sein, qui oorreapond au v. it. segno, port, tino, est 
le L. siçnum, qui dans le BL. a pns la aenade 
signal et, par métonymie, de clocbe. 
TOGE, L. /(W/a. 
TOI. vfr. ICI. L. te. 

TOILE, L. teln. — D. toilette, nappe de la table 
où se déposent les objets servant a l'ornement ou 
à l'ajustement d'une personne, puis tout ce qui 
couvre le meuble pourvu de la toilette, lequel 
meuble Ini-ro^me s^appelle aussi toilette (pour ce 
transport d'idée, rp. bureau). Par une métonymie 
ultérieure, le mot .s'est transmis à l'action de se 
parer. — Les Italiens disent tavotetta, pr. petite 
table, et toeletta, forme empruntée au français. Mû- 
rot emploie roi7e(ie dans le aens de tismi irès-in. — - 
Autres dérivés de ttrilt : ItUitr, laikri»; verbes «k 
toiler, rentoiler. 

TOILETTE, voy. toiU. 

TOI8B, voy. l'art. I«iidre — D. toi.ter. 

TOISON, lu loioiie, esp. ttisou, du L. foiUM, 
action de tondre. Le sens abstrait s'est concrétisé 
en celui de produit ou d'objet de la taule (rp. 
potion). 

TOIT, vfr. teit, prov. teq. tet, esp. techo, it. leito, 
du L. tectum (tegerel. ~ I). toiturr. 

TÔLE, plaque de fer baiiu ; prob. une variété de 
la forme ancienne et dialectale taule, = L. labuia, 
planche, tablette (cp. patvU deyoraAalo, îu/ala 
de fabula). 

toLÉRBB, L. Mlmm. — D. lallrani. "tmet, 

■able. 

TOI.LK, impératif du L. tollere. enli v.T. Ij 
signification actuelle de ce mot ■ cri d'indigna- 
tion > vient du • toile ùknC », que se roireiil i crier 
les Juifs contra PUaia pour qu'il lU noarir lésua* 
Christ. I 
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TOMATB, esp. port, tomati, eHL 

maeo; dn mexicain iotnatl. 

TOMBAC, it. tomhacco, csp. t m^ bt^ 
àaca, du malais lambdga, cuivre. 

TOMBE, L. tumba, gr. rv/it6>;. — D. tombal; 
nvûmL lombem, cI'uq type uu>ibeU»u, dim. de 



TOMBER, vfr. titmber (qui avait aussi Ir ncris 
actif« faire lomber »), op. prov. tumbar, porl. prov. 
iombar, il. dim.} iombolare. On peut héMler, dit 
Diez, entre deux élymologics, savoir 1.) v. nord. 
iviRM, tomber te Mte en nYani; S.) le L. tumba, 
dans le sens de Utt, tertre (tomber serait pr. Taire 
las). A l'appal de la den^ière, Diez allègue la lu- 
cutionall. uberden Haujfen « «r/en, jeter à terre, litt. 
jeter par'dessus tas, puisl'esp. (ro^e/^ar, renverster, 
detropel, tas. On pourrait ajuiiter I expression fami- 
lière « faire un oumlé » («s uin U culotttoj, qui ra p- 
pelle mtarelleflMnt le L. einimlM, toe. — ■énage 
en était réduit à imaginer pour type de tomber un 
verbe latin ptomare (du gri-c TTTW^a, chule.i d'où 
tomare, tobart, lombare! — La vieille langue avait 
aussi une Torrao tumer (encore eo Lorraine on dit 
ieumeif en Champ, tumer), et l'it. a tomare p. cul- 
buter, descendre. Diez rattache ces formes privéee 
de b, au vba. tumon, uba. taumetn (sangl. tmmbie), 
tournoyer, saute% f i mb ade ff . ^ P. t oS l b i $ i tom- 
bereau ;v. c. m.). 

TOMBEREAU, angl. tumbrel, de tomber, de 
mène que le boiiirg. champ, mmereau, tumerel, 
vient de la fonne fimifr. Le len b aw tt ii ckl une 
charrette dont on « renverse > la caiaae.'— D. lom- 
brelier, tombelier, charretier. 

TOME, L. lomus, du gr. to>54, pr. aecllOO, dl- 
viaton. — D. tomer, d'où Urmauon. 

f . TON» adj. posseMÎf, voy. men. 

S. TON, subM. L. lomu, gr. xéMf — D. to- 
nique, tonalité. 

TONDRE, L. tondere. — D. tonte, subst. partici- 

Sial, d'un type toaditu* (cp. pente, vente, ponte,etc.), 
'où umture, toMticeou lontu$e; tondeur ; tondaiton. 
—Du supin L. lOMMun : les aubet. tootiu, Gr. io^iON 
c. m.), et tontora, fr. femitrr. 
TONNE, prov. tona. Ce mol se rencontre dans 
tous les iaiumes germaniques ^p. ex. vha. tunna, 
nha. lonNf I, mais Grimni lut suppose une origine 
étraocère et le» gloses de (^ossel et de Scheletsladt 
reiMeignent mima comme un vocable latin. La 



racine ikm ou m» semble être une rariélé de la 
radne fin de ft'na. — D. tonnage; dimin. tonnel*, 

tonneau (d'où tonnelet, (anneher , -ellerie] , fém. 
tonnelle, chose faite en forme de tonneau, voûte en 
plein cintre (angl. tiifmeO,ptt{ieapèoe4elllM (d'où 
lemcier, u de ch aaae). 

TOlfmiAV, TmniML *, voy. ONme. 

TONNER, L. tonare (tonus). 

TO.\NERRE, vfr. toneire, tonoire, prov. tonedre, 
du L. tonitru. 

TONSURE, voy. tondre. — D. tomurer. 

TONTE, voy. tondre. 

TONTINE, d'après le nom de rinventonr Laurent 
Tonti (1653). — 0. tontinier. 

TOPAZE. L. topazu.%, gr. TOTrâÇiov. 

TOPER, it. toppare, ail. toppen, consentir à une 
oAe. De la racine fop, onomatopée pour exprimer 
le bruit de te poiinde de main par tequelle ce con- 
tentemenl est eonllrmé. — Dlnitm, i tort, pen- 
aent que c'est le même verbe que l'esp. topar, 
rencontrer, ou le primitif de l'it. in - toppare , 
heurter, trébucher. 

TOPIQUE, pr. local (de Toff9«, lieu), puis = mé- 
dicament externe appliqué sur une • place déter- 
minée » (en gr. roirutov ^àp/iawov); en rliél. « qui 
concerne les lieux communs. 

TOPOGRAPH», gr. temypMfte, deacriplion 
d'un lieu (roirof). 

TOQUE, it. I0en« flip. leeo, dn cyav. m, n. s. 
— D. lef M«r. 



TOQUER, variété et forme primitive de foi 
(v. c. m.). — l). subst. toc; voy. aussi tocsm. 

TORCHE, prov. torcha, pr. faisceau, amas de 
choses tordues ensemble (en t. de bla.sun on appelle 
torque le bourrelet rond qui se pose sur le heaume), 
boticboo de paiUe, brandon fiiii d'un bouquet de 
pallte (fonale torriliomy, puis fiarabeao en général. 
Que ce mot vienne directement de (|uelque ancien 
subst. Htna ilire de torcare ou plutAl lorquare, 
primilifdu surnom Torquaius) ou d'un participe 
lorctuê, il se rattache en définitive au verbe latin 
lorquere, » fr. tordre (on disait autrefois aussi 
tortix, torqui», d'un type L. torctiduê) — La forme it. 
torcia parle en faveur d'un primitif roman torctiare, 
tiré, à la fa<,un romane, ae (orciw. — ' 0. Mrdhcr 
(V. c. m.); lorchon, -ette; torchère, 

TOR<:ii£R, BL. torcare, detei^ere, dér. de for«n« 
f r. lorcike — iMucbon de paille, servant à nettoyer. 
— D. unéld». 

TORi>nE, it. torcere, prov. (orier, du L. tor- 
quere [torc're). — Le participe ancien de tordre élail 
ro/i; il est resté comme adj. — D. lordaije, -eur. 

TORE, L. lonw, nœud, reoOement. — 1>. loroii. 

TORÉADOB, mot esp., du verbe mrear, oom* 

battre les taureaux (toro). 
TORPEUR, L. torpor. 

TORPILLA, sorte de r.iie, qui frappe d'une com- 
motion électrique et engourdit la main de celui uui 
la touche, du L. torpere. — Ce poisson s'appelle 
aussi tanèdê (du L. urpedo, eôgourdiasenenl}, 
tremUê et frlmnie. 

TORQl'ER , type L. torquare p. torquere. — 
D. tornuctte , certaine quantité de marce entor- 
tillée dans de la paille. - Au sens fig. du L. tor- 
qiuere, faire du tort, se rapporte le vieux mot 
torquet, piège, moven d'induire en erreur. 

TORRÉFIER, L. torreficare *, p. torrefiuara 
dont le subst. torrefactio a donné torréfaction. 

TORRENT, L. torrcnx, pr. brûlant, violent, puis, 
comme subst., ruisseau rapide. — D. torrtanàU, 
torrentueux. 

TORRIDE, L. lorridM. 

TORS , vo;y. ferdre. — 1>. lerMr (voy. amsi 

troutser), d'où torsade. 

TORSE, de l'it. lorio. L'it. torxo, trognon de 
chou ou de fruit, puis statue sans téte, repond au 
piem. trous, esp. port, trozo, prov. vfr. Irof, trou». 
Gomme le vha. tuno, torso, nha. </orack,lregnoB de 
chou, il vient, selon Oies, du L. /Ayrnu. kt. dvpv»(, 
tige des plantes. Pour le transport d iaée, e^. le 
subst. L. fruriCHii. tronc, et adj. trunCRf, ODUpé, 
mutilé {d'où en fr. trognon, tronçon). 

TOH810N, L. torsio (torquere). 

TORT, it. torto, esp. tuerto, prov. lori, BL. tor- 
tum ~ injustice, lésion, dommage, du L. fortes 
(torquere), tordu. C'est une métaphore corrélative 
à celle de droit ~ jus, qui rappelle la ligne droite. 
On trouve ( ncore li.ins les patois le verbe tordre 
p. porter dommage, preiudicier, comme en latin 
déjà, forfnsv» iignilut tofftnrer, UNumeater. 

TORTICOLIS, de (ortem eoUim, eo« torlu (l'it. 
dit collotorto et tordeotto). 

TORTIL, TORTILE, L. tortiliM (torquere). 

TORTILLER, d'un type torticulare (tortus). — 
0. mriill», tttriûlûgt, -tmmt, -if, -m, Çpe. enior- 
lt//«r. 

TORT», L. lordctet (tortns). 

TORTU, d'un type PL. tortuus ou tortueua (ex- 
tensron de tnrtu.%).' l). tortue (v. c. m.); verbe tor- 
tuer , .Tiij tortueux, L. toriuosux, d'où tortuosué. 

TORTtE, esp. tortuga, prov. lortuga, tartuga, 
du BL. lorMce, Mrttca (deir. de fortui , tortu). En 
anglais le mot est tortoue. L'it. a la singulière 
forme tartaruqa. La tortue aurait, dit-on, tiré son 
nom de ses nieds tortus. L'ail, nomme cette am- 

Shibie tchildh ntp, liit. crapeau à bouclier ; l'it. dit 
e môme batm yi udaja, 

TOATliBB» L. lenarn (lOfqiNn). — D. lorliirsr. 
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T08TER, voy. ïortAf. 

TÔT, prumpicmrnt, il. losto, prov. /otf. On s'est 
beaucoup lorluré pour ei laircir l'unginf d»- cet 
•dffcrbe roKiao.qui s'^iii Malwiiiuc au L. suUm ou 
Uiioo. L'«B|»UealUM la plus toutenablc e«t celle qai 
le mtlaehe au put. L. loitut, qui vieat da lerwtre 
et u|oiAe brwe. Le même verbe torrert n'a-t-il 
pas aonné tormu, brûlant, pui» violiTit. impé- 
tueux, rapide ? M. Diez, de sun c6lé, ciU- à l'appui 
de celte explication les expres&iuus it. caido, catda, 
tout i coup, et vfr. choit pas pauu calido, 
proBipleBneQt, q>. eu ail. Bvisse futi-warmti^. — La 
iiigoincation s'accorderait, il est vrai, davantai^e 
arec une étymologie qui virrrail dans tonto une 
contraction tot-cito, c. à d. tout vite, d'où K^'to, 
to$to (cp. it. cmuâta de ttnucitas et dtsutre de de-cx- 
cllare) ; pour la composition avec totu», cp. it. imuo 
m m fr. êm é Flmm, etc. Cumpuade : 
thiiÉlf, MÛfW, eiidr, muMt, pkm. 

TOTAL, BL. totalh Itolu»).— D. Inlalité. 
TOTON, L. lolum, le tuut; lo de appi lc ioiun a 
unede$ faces pourvue:» de l.i li-tire T dt-Mgnanl le 
mol totum, parce que, lorsque le de préM>nte cette 
ftee, le joueur gacoe tout. 

«OUAlIiLC , i«r. louaUt, tœitie, angl. tùml 
(BL. iMcula), linge pour te laver les mains; ce mot 
n'est en aucune façon une rurruptton de lotie, 
comme on prétend vulçairem»'nt. La siui|)ie cooi- 
pa raison de l'il. tovaglia, de l'csp. toalta (cal. to- 
valla) et du prov. toalka eugage i reieter celte 
abaarde étymolosie. Le mot est germanique el 
TÏejDt du vba. duanilla troba. tu>eheu», aha. lawWf)^ 
m. s., dér. du vba. duahan, laver. 

TOL'CUER, variété cbuinlante de toquer (cp. 
wayuar et moucher], il. loccare, esp. purl. prov. 
loeor. Selon roui, ce verbe roman e«t issu dr 1 1 i\i 
ctee onatlo|iée tôt, comme Itper viqpi de la ayl- 
labe imitalHtt tap. Créai à me modallié «ooala de 
toc, que se rattrichf le latin TAC ou TAG, dans 
tago', tatiqo -- touch«T. — Dici est d'un autre avis, 
qui peut cl ro doit prévaloir. Lo lingui.stc ;illfmand 
voit dans toccare la représenlatiun rumane du vba. 
SMcAda (alL mod. nûKen), tirer, arracher. €aiia 
■iiniif lipo primitive du vedba UHMhar ae reooo- 
not encore, dit-il, dani l'expr. vfr. te toucher de 
qqch., — se séparer de qijcb., échapper. 1 1 ihins la 
locution nfr. loucher de l argent, qui nip|H'll< 1 ail. 
tjtld einzuhtn. Pour la tiliation des id)-< s tirer et 
UMicber, Diez allègue les verbes L. itriagcrt, qui a 
deméme les dcuxacception«,elofiin0«reMitoucber 
el prendre, puis le goto, tekan = toucher, comparé 
à ton similaire angl. (aie — prendre, tirer i soi.— 
D. touche; louchant, adj. el prep ; loucher, iiif. 
subsl. ; cps. auoucher (cp. L. attingen-i, retoucher. 

TOUEB un namra. Ce verbe se raUaeherailIrÂa- 
kien au BL. loaaMk pria dans le «eaa de tirer, qui, 
aekm Mes, cet le sens inilial da ce mot (voy. l'art, 
préc); rp. louer de Iware. r«'pendant, il semble 
plus naturi-i de li- coiisiderrr comin»' «ne Ir.iiicisa- 
tion de l equivrilciit atiplai^ tvir ri df if ratlachor 
au subst. low, nceri.touw, ail. lait, u-1. tog,tmig,~ 
cible. — D. loue, touagu» 

TOUFFE, vfr. toffe, corresposd as mol suisse 
svJriBs poignée de qqch. ; on connaît la correspon- 
dance qui existe entre le s haiit-ali. < t je / ruman. 
(> mol zujfe est une variété litléralo du mot ail. 
io/jf — t(»uffe de cLeveuv, K ourl, à sou tour, n'est 
que la Carme baut-allemandu du bas-all. I0|pp ~ 
v.eori. «mt, ags. aosl. top. touffu da cImmus, 
sommet d'un arbre, d où vicni le vfr. tope, nfr. 
leape, et son diroin. toupet.-— I). loufu. 

TOUILLER, remuer, manier, mélanger; d'un 
type tocuUxre, der. de tocare, toucher, donc pr. tà- 
ter beaucoup? Notre conjecture vaut en tout cas 
mieiis qiM celle de liéaaM>qili « le tient foroné de 

It fwièw ayllabe al — 



D tftÊàilUm lia nil^mm» de âtflâr et de i 

peut-être donnd naissance au lerme pemdaire a»- 

lottiHer, manier salement et aver désordre. 

TOUJOl'RS, = tous ilrs inum; c|>. I.- vfr. totdt*, 
taudis — loto» dus. 

TOliFEf dimin. toupet, lot^tUlou, vuy. toujffe. 

TOUFBT, voy. UM$e, toupe. Le sens dédoît 
• sommet, tète » (cp. angl. (o/Vi a donné lieu aux 
loc. • le feu lui monte au touin i, avoir du toupet ». 

TOLPIE angl. lop, ail. Inpf , de la rac. top — 
pointe, exlreuule, rac. identique avec le top, toj, 
d'où loufTe t't tdiipti. Celle racine se rencontre éga- 
lement dans les idiomes celtiques. L'est d'elle ausii 
que procède le vfr. toupou, bouohoo, pr. chose ee> 
nique. — D. toupiller. 

1. TOLR, féni., L. turris. — l). tourelle. 

2. TOlIl. masc. vlr. toni, \.\ mouvement en 
rond, kubikl. verbal de tourucr iv. c. m.j; i.) ma- 
chine ou appareil du tauraew (dim. isudenie wn 
m, to u riU am i, du L. lenMf, gr. tip»t, iprÉaniif du 
wrhe fof ner r, fr. foenicr. 

TOliR.%lLLE, t. de brasserie, étuvej 
le grain germe, du L. lunai . 

1. TOURBE, substance cumbusiible. il. lorba, 
osp. turbUf wall. (par traospusitiou^ trou/, du vba. 
lurf, ags. utrf, ail. mod. jer/'« n. s. — D. leaiéaejr, 
tourbière. 

t. TOURBE, multitude, L. luria, 

TOURBILLON, dér. dim. du L.lKfA»« 4lti$ ffÊ. 
turbme), m. s.— J>. tourbilionner. 

TOLRD. du L. tmê», frive et es|». de prâeB. 

— J>. tmrdtlU, 
TOUUtUB, dlmle. 4e laiv I. — B. tmuUlmu 
TOUBNBNT, L. MrmaiilMB (lorqnert), isr> 

ture. — D. tourmenter. 

TOLR.WEKTE. orage, bourra.sque ; est ce la 
Hubst. verbal l'eminuidu verbe louriiienier^uu «leel- 
il de quelque type barbare turfrimenlMe de tmÀof 
J'iimImw pmurla jiremière explication; laenM»- 
fer agUêr violemment, s'y prête parlkitemeat. — 
D. tourment fu X . 

TOI RNER, mouvoir ou se mouvoir en rond, il. 
toniare, e>p. port. prov. lontar, du L. loniare, fa- 
çonner au tour (L. lorniul. On est porte a croire 
qiMla langue vtilffsire latine emplsflit dtùà tôt- 
Memdaiistesfl»a4eMrier^«e aeasaepruauisant 
dans les plus ancietis documents de la moyenne 
latinité. — SubsL vcrl)al. il. e.sp. port, loitto. prov. 
lorn, fr. loc» icp. four, jour, Joru, jorui. |)t*(oitr 
vieitiieut les loc^jtionsadverbiales : 1 entoiir i v.c. m. i, 
it. iniomo (cp. en-triroN},d'où « têtupur et leaubsi. 
alentourt (v. c »«} el le «erlie «atoterer; t.) «uiteur. 
Dérivés de tourner : tournant, -eur, -ée, -ure; 
tournoyer [v. c. m.), tournailler; tourniquet (voy. 
loiintoiii'r'. Composés : vfr. alnurner, diriger ver'>, 
puis iireparer, arranger, habiller, orner \icp.dre*- 
MT), a'où vfir. uiorii, nfr. ofour;— 6i«ii>«riMr(v. c lo. 



— contourner { subsU oomiour; — tfémerNcr^MihM. 
dHour;— jwartMr; — r^oomer, subsl. ramer. 

TOURIVESOL. traductiott du gr. r'/i'.T'.'.-.i'.t 

TOURKOl. subst. d»' loin iioijci . U apié» litx bez, 
d'un mut celtique (Imnti, battre, frapper! 

TOURNOIS, terme de monnaie, L. furoïKiiatt, 
frappé à Tours. • 

TOURNOYER, vfr. ioluniier, iairo des évolutions, 
corresp. du prov. lomeiar, it. lomcarr, c»p. p4>rt. 
tonnai , rl un t>pe tnruicare (d'où provii ul au>si le 
mol luuniiquei]. hubsl. verb. I.) radical : tmsrnoi, 
prov. tornet, asp. IL porL lor«as| ±) à MÉm: 
tournoiement. 

TOUBTE, ail. lorir, voy. larie. D. laanaea 
(d'où tourteUi, glette); tourtière. 

TOt RTEUE\U, -ELI.E, L. turlurellu*' vP* tmr- 

turitiu\ , (itm. de ffirfur, primitif oonservéeaea le 
vieux mol fr. lourlre, angl. lurlle, 
TOU8ELLB, blé sans barbe, Mmiiua 4u vfr. <»- 
imberbe (pr. loodu, liiSiL |mi» « daawiaaeM, 
inignoo (aiisii iNàm). Ounia. de losua ■ 
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vai]MAlNT, CétecoMaevée i • iou< le* sainu ». 
TOUdStA, vuy. ttmx. >— D. toustemeut, - trie. 
TOliT. vir. toi, L. totux. 

TOtT£FOl8, pr. en ttmt cas; le» anciens di- 
saient toinexvoie* = de t«>ute nuuûèn (MMt 
L. vias; »eUui d'autre*, L. *iof«}. 

TOtn, L. imw. — D. imMtri «n ffr. tmnir, 
d'après h. tUHsire. 

TUXIQliE, I.. loxicum iToitf-ùv). De là (ox4f o/o- 
</j<, wieucc (li s pi>i>oiis, 

TRAllAK, II. irabante, Mied. ttrabant, bohème 
drabauù; un lait venir ces moto de l'ail, trabem, 
troiier«^courir i le tnkm serait aïMi ft. md piéleB» 
m cooreur. 

t:* %C, allure Hii ch» viil, piste de» bélcs, an^l. 
XiacA, irace, oriiièrr; t 'f>l ou lo subsl. »erbj| à 
foi m«; nuiMUiUne dr iiarrr, ou lt> siibsl. verbal de 
traquer (v. c. m.). J<- ne saurais me décider entre 
-^aa^lenz saftpnsiiionk. 

"n Ar AA, subst. verbal de froeoMir. 

"1 h ACASSER; c'est une furme dérivative et péio- 
ralivr de iKUfuer. On y relruiivc ires bien lo tlouble 
liens (actif et neutre; de ce dernier, savuir : d une 
part, tirer, tirailler, inquiéter, et d'autrepart, mar- 
cher, courir ci «( lA. — 0. Irncw ; tracuuitr, -erit. 

TBACE (it. iraceiii. flsp. iraza, prov. tmua), 
subst. verbal de tracer. 

TRACER, tirer des lignes, it. tracciaie, .suivre 
la piate, <-sp liazar. trarer. D'un t)[ie latin /rac- 
fiora, tiré, d'après lo génie ruman. du L. Iractut, 
part, de Irahere, tirer des lignes, bire des traits. 
iCp. dm»', dbMm de oipiMân^h^ «ieîUe Ungne 
avait en «ulfe \m formes trader et ftwniir ■» sui- 
vre là piste, i-l tras&er = chen her avec .soin, foaiû 
1er. — 1). tnn.€ \\. c. m. ; trace, tracemetU, 

TRACHÉE, !.. (r(uhea, gr. zpi«yûtu 

rn.ICTION, !.. Iractio Urahcrei. 

TRAOITION, L. iradiuo, aciiun de transmettre 
itrmdereu Le bAbw subst. lalin, avec le sens n ac- 
liuo délivrer • s'est franeiséen trabùoa. Vuy. tra- 
hir. - D. traditionnel. 

TRADLIRE, L. tru -<lticere,vr, faire passer d une 
langue dans une autre; op. les termes analogue» 
Tr. troHxlaur ' et angl. traïulaU (de translata^ 
part, de transferre), et ail. Utertmgen, ftk 
— D. fraif«jsiM«.fiuL. unduelor, -4«o : fr. 
laarr. -11011. 

TilAfTC, voy. l'art, suiv. L'anci 
au!t»i la furme féminine trajicgae, 

TRAIT(^IJBR, it. trqficare,i'9iLi»mllm. trafic, 
il. trtffico. pruv. trafec, traf$g,m^ f^'Hh traftco. 
porl. trafego, trafico. L'origine de c« omI n'est pas 
encore tirée au clair. On a proposé pour tjpe un 
verbe /fu-i jcare ;d«- nx, i'<ri.*l. dtml le v i>e ferait 
durci en /, comme dans le mut /ot$ (v. r. m.); donc 

e. écbao{{er. Peul-éire le verberepose-t-ii sur une 
roM barbare imMiJteere, p. tratùHktre, cp. l'aU. 
fiàir*macAea, livrer, transmettre. 

TRAdUHR, L. tragoedia, gr. Tpecyi^cict.—]). tra- 
gédien. 

TRAGIQUE, L. traqicu», gr. taarfUL^. 

TRAHIR, anc. irtttr, it. tradire, du L. traUere 
(pr. livrerj s»pniHiere, «p. iwan^ir, de imMuters.— 
Ou subsl. traditio : fr. traUeom, trOem *. D. tradi- 
tor, fr. Iraitre (v. c. ro.). 

TRAILLE, L. traguta (tragere * = traherc , em- 
ployé par Varron pour traîneau, claie, bersc. 

TRAJIM, anc. (roîit, /railun,il. tramo, e»p. traym, 
cat. tragi, prov. trahi, maidw, ailara, trace, suite, 
attirail, dérivé de trahere, tirer. Pour la relation 
entre tirer et marcher, rp. l'ail, tiehen. qui réunit 
les deux acceptions, lo 1,. ducere, etc. Le type im- 
médiat de tram doit avoir été un subst. 11. trahi- 
men ; < p. ynin, anc. grain (dans lo cps. refjain] — it. 
gua ime. Les formes it. et esp. paraissent calquées 
sur la Ibrrae fr. on pruv. — o. iritMcr(aae.lr«Bier, 
iro*M«r),frilM^MiM«,^ •«iir,-flrtf;opi.«n- 



XAAiMML ««y. l'art, jiffée. 

TRAmS. tt. trarrt, du L. traeere ou tragere, 

forme priniilivi' do irahere; cp. faire i]c fncere. — 
Du pari, l.ilin li ardis : It-parl. fr. irait, d'oii lo sub.st. 
par tir, lom. Irniie , otnnJdc do Lhcniiii , lollre de 
change tuu sur q^u*. transport de marchandises, 
commerce, traie — Der. dufr.iraiiv: subst. trayon. 

1. TRAIT, L. tractum (trnherc}, pr. chose tirée 
ou tracée, de là : flèche, corde, ligne, marque, etc. 
^cp. l'ail, zug). 

± TRAIT, action de tirer i« d uo seul trait «i, du 
L. tracius [Irahere). 

TRAITE, voy. traire. 

TBAITER, L. tractare. fréq. de trahere, tirer; 

donc tirer beaucoup ou en tout .sens, manier, cul- 
tiver. — D. tratlublc, traiieintui, traiteur; traiti, 
L. tractatus. 

TRAITRE, vfr. trahitor (nomin. uahure»)^ angl. 
traiior, du L. troditor. — D. traitreiuement. 

TRAJET, L. irojectia (tra-Jicere), traversée. 

TRAlc, nom vulgaire du maovis, vfr. tnuh, du 
vli r. tinnsceta, ags. throtte, ang]. throstle. 

111A.>1AIL,TIIÉMAIL, il. tt ainiujlio, I5L. liciiia- 
cutum. Ce deiiiior substantif .se dt i (itnjxisc en 
Ire — très, et macula, maille; donc tilct à trois 
mailles; cp. le L. tn licium, doù il* traUuio, fr. 
ireiitii. Le walL dit innMîe pour IreiUiai le pté" 
* montais a trimaj. 

TRA.ME, L. trama. — D. tramer. 

TRAMOMTAAiE, de l it. tramoatOHa, JU»rd,puis 
vent du nord, étoile du nord; de trwu wnmtèê, au 
delà des mimlagnea (dea Alpes). 

TRANGBU, autrefois frenelher, prov. freneor, 
trincar, iritichar, esp. port tnncar, it. trinciare, 
couper, rompre, pic. trinquer. L'elvmulogie de ce 
verbe est eni oro a trouver. Le verbe ttatucitulere, 
allégué pour type par Roquefort, ne mérite guère 
une mention. If faut également itjeter le L. <riw- 
car»« aiaii ma» le tm» monstrueux treaniauet que 
l'on bitdénver de rail, rrennen, séparer, diviser. 
Langensiepoii propose, avec trop do subtilité, selon 
nous, le tjpc d'rinucare, d'niiuMre, de dirwiere; 
ririegularile do ( p. d n'est pas sans précèdent. Si 
cette irrégularité paraissait trop choquante, l'au- 
teur de cette étymologie recommande la filiation 
huiyaote : L. ititenmere (pr. enlever du milieu, dé> 
Iruire, tuer), interimicare, intrimcare; trmcare cp. 
il. ira p. iHtra;. — D. tranche, tranchant, tranchée 
p. le sens» douleurs de ventre », cp. l'ail, leib' 
schneiileu,, tranchei. -oir; retrancher. 

TRANQUiLUt. L. irangniOas.— D. iraequilUiit 
L. -itas ; trmtqmni^. 

, TRAIVsi -, élément do composition d'un grand 
nombre do mots de frovouaucc latine. C'ej>l l adv. 
un (iri'i). tiau.^, au delà, à travers. On l'a appliqué 
aussi a quelques verbes du cru romau,p. us. troHê- 
border, transpercer. Dans la couche ancienne de la 
langue fr., le préfixe latin truiM s'cstrégulièrenient 
converti en tré$ (cp. vfr. enjès de infuns), dunt la 
finale s s'est eilacec dans l'ortbugrapbe moderne 
devant les consonnes au très que< .- ex. tretftauer*^ 
trépasser, treitaitlir. La furmc corresp. il. et pniv, 
est o-os (en iL aussi ira). Le mot tris wm h. tnm», 
sert aussi d'adverbe pour marquer, sinon rexeès,dtt 
moins le haut dogre : tris {fraiid — excessivement 
uraiid, it. tnu-grande, cp. ail. ubertjross. La vieille 
[diij^iie en faisait un usage iiioii plus eleiidii ; elle 
di».ul par exemple : si treê-grund, la plus ites belle 
yen t. 

TAAJNëAC'noH, L. MMMdie, aubal. de iraïui- 
gère « fr. trattsiger. 

TRANSr.EXD \>T, L. transcendens, lilt. qui va 
au delà ides limites ordinaires). - D. tratuuH' 
dance. 

TRANiMJliRR, Utiantcnberei Mibat. Irantcrip* 
tiu, Ir. IranMr^MSMl. 

TRAM8E; ce mot signifie en premier lieu le» 
.angoisses de la mort; c'est 1 esp. ou port, ironce 
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(masc.) = moment supr^mp, heure de la mort. Ce 
mot trance, suivant les lois ph(tneli(|iies do la lan 
gue esp., correspond à l it. imnMtn !.. iransitusl, 
ptMMge de U Ti« à la mort (cp. ie moi trèvax], d'où 
maw», muée, Mmw. Fritcb cite une l'orme ail. 
VMwlIe «a Saiiw; ttwM m tranae. Jusqu'ici nous 
•font reprod u it l'opinion de Oin. Nou$ nous permet- 
tons à nulrr tour iirif priiif variante d'explication. 
Nouspartuns du \ f rhi' irant ire, aumoy. âge = tré- 
passer, mourir, df la le verbe fr. transir, anc. = 
mourir, plus lard = s'eogourdir, perdre le senti- 
ment de la TÎe ; or le suImU transe peut fort bien être 
considéré comme le subit, verbal de iransir et sigai- 
fier torpeur, frayeur; desortc qu'il n'est nas néces- 
saire de supposer un emprunt dirert à I espagnol. 

TRANSEPT, mot technique, Turmé de tratu, et 
de septum, t-nclo'». 

TBANSFÉRfiK, L. trmuf«rtrt, fume barbare p. 
Vratti/erre; du part. baro. Iranifertai, vient le 
sutMt. transfert. 

TRAKSFÏGLIIER, L. iraiis /ifiutare — 1). trans- 
figuration. 

TRANSFORMER, L. trant-Jormiue» — trOM- 
formation. 

TBAliiSFU42B, L. traiÊê-fiÊgo. 

TBANSOBtSêin, L. frcms^miare *, fréq. de 
trantgredi, dont le >i\p\n transgressum a dlÏNiaé 
transgresser, -io, fr. iranxf/resxeur, -ion. 

TH.%N81GER, vuy. tnnisaclion. 

TRAN8IB» wy. transe. — 1). transistemtnt. 

niAmiT» L. trmuitui. passage^ 

TRANSITIF, L.froMimriu; trajisitiun, L. fnuM* 
tiM»,- TRAHsiToma, L. traïuitorius, passager. 

TR AN8LATBn^ngl.(rait</a(<f. voy.Mju.N traduire. 

TRANSLATION, L. trans-latio (t'rans-ferre). 

TRANSMETTRE, anc. tra-meltre, L. trans-mit- 
iere,sapin traQsini«snm,d'uù iraJwtN«Mi0ii«L. irans» 
nisiio, et irmsmitftMt. 

TRAlf «nm, L. tmU'mÊiÊnt d'oA inwsmiM»- 
tion, 

TRANSPARENT, mot nouveau (ail de lran%, h 
travers, et du part, parens, qui parait, qui luit. 
Cest une imicatioo du gr. «Ucycnnif* dfqMom.^ 
D* trtintptmtf. 

TMnpfwnt» dn L. tmu-^ûwre, «'exhaler i 
travers, sortlfd'aae manière iMeiMible.>-D. iroN^ 

pirafion. 

I H ANSPLAMTIB, L. MNS-jMlaiMB«.->D.irMM> 

platttatiOH, 

TRAlMPMTmB, L. ireM-porlorf; — D. aabat 

▼erb. transport, adj. transporùtbit, 

TRANSPOSER, voy. opposer. 

Tli wssi «ST.\NTIF.R, niyl théologique, chan- 
ger une sub^uinre en une autre. — D. transsub- 
stantiation. 

TBANSVASSa» it. irotMUore. mot nouveau, » 
faire paner d*im vtm dans un autre. 
TRANSVERSAL, mot ademillqae, tiré de lr«M- 

rcrs»î, vuy. travers. 

Tll AîVTH.AN. mol populaire faitdu subst. train ?). 

TRAPÈze, du gr. Tpà7rt;;a, table, puis toute 
table i-arrée, 

TRAPPE, nrov. et BL. trappa, esp. tntmpa. iL 
(dim.) trappwt, du vha. iropo, piège, trébndiet. 
Cps. attraper (v. c. m.). 

TRAPU, vfr. trape. A défaut de mieux, on dérive 
ce mot, par transposition, du gaêl. tarp, monceau 
(cymr. lalp). Diez est tout aussi porté à le faire vi*- 
nir du voa. taphar, lapar, lourd, considérable 
(se ail. mud. tapfer, fort, brave), d'uù vient le subst. 
vba. taphari, monceau. On voit de la même manière 
ae correspondre le verbe mha. lapjern, malurare, 
et lefr. traper » egregie succresicere (Dictionn. de 
Trévotts). Auj. encore un dit d'un melon qu'il 
MqM, p. qn'ii grmsit. Trapt peut en elTet aussi bien 
mair de Uptir, que tremper de femperore. 

TBAOt'ER. pr. tirer des toiles autour d'un bois , 
iger le gibier d'entrer dans les toiles. Du 



néerl. freM-en, tirer. Au même primitif germanique, 
pris dans le sens démarcher, aller {cp.aW.zithen - 
tirer et aller) se rattache le dér. tracasser {v. cm.. 
— D. masc. troc (y. c m.), fém. traque, action 
de traquer, iroqnew; troquet, piège; trmpmmâ 
«>- espèce d'enlre-pas ou d'amble rompu. Je ne 
me rends compte ni de cette signiftcaliun ni de 
la fiirnif du mut traquenard; comme signifiant 
« piège 1, il pourrait bien être, comme on Ta pense, 
une coiilrac lion de traque- renard. Le mot répon- 
drait il à quelque forme néerl. ireAfteMor / Au 
néerf. irelrMii correspond l'angl. trmk, tirer vn 
bateau. Quant au dér. tracasser, on peut rappro- 
cher l'ècoss. traik, courir çà et là, le bavarois 
tràtkeln et le suisse trockelu, être indécis. La ra- 
cine trak lient sans doute du tracere latin, forme 
antérieure de fnrterv; lea aigoiflcalieM ae té' 
pondent. 

TRAVAIL, iL trmmglio, esp. trabajo, port, trm- 
balho, prov. trabalh, trebalh, anc. tourm#"nt. rha- 

§rin, p«'ine, puis ouvrage (même enchainemeni <^ue 
ans le L. lahor). On s'est bien torture pour Wx^t 
l'origine de ce mot roman. Ferrari le fait venir de 
tiièmlum, tribalare, Sylvius de trans-vigilia, veille, 
insomnie, Muratori et autres de l'it. taalio, tamis 
(fra-P(»7/iare serait pr. a secouer), Wachter du 
cymr. (rafod = travail; d'autres, moins avf*ntu 
rêux, du gaël. treabh, labourer icp. I ail. urb^uen 
pr. labourer, travailler la terre, et le fr. labourer 
=œ L. laborare, travailler). Diex ne croit pas devoir 
sortir du domaine latin ; il voit dane ttntU an re- 
jeton du verbe travar (d'oii le fr. en-froi»er), arrê- 
ter, empêcher, qui lui-même procède du subst. 
L. trabs (vfr. tref ), poutre. Travar, c'est pr. mettre 
des bâtons dans les roues, entraver ; de li se dégage 
l'acception contrarier, tourmenter. Voici, en dén« 
nitive, l'encbalnemeni des formes et dea aoM|p> 
lloni: TSrabs, poutre, barre;— delile ty n efti iéë ie 
(d'où esp. tramr, mettre des entraves (cp. le fr. 
embarrasser de barre], arrêter, empêcher, tour- 
menter, (onlrarier, -puis la forme diminutive tra- 
biculare (d'où (rova^/iore, elc.)|niémeii si g n i Hcations 
(vfr. iravellier, leurmenler). De là le subst. verb. 
travail i.) (sens propre) appareil oompooé de poa- 
tres pour tenir en respect tes chevanx vicieux ; 
li.l sens fig., contrariété, peine, tourment (cp. em- 
barrasi. Du subst. verbal travail, s'est de nouveau 
dégagé un verbe travailler de seconde formation, 
signinant se mettre en peine, se donner du mal, 
•'efforcer, exercer ses ruroea snr eqeb., comme 
tabor, peine, a donné laborare, travailler. — L'anal, 
a un verbe frare/— faire du chemin, voyager; le vfr. 
donne la iiuViie nr< < f>tion au verbe Iravellier (vov. 
le glossaire de Gacbet) et le bavarois arbeiten a le 
même sens. C'est la peine, l'effort, envisagé dans 
une cifconitanoe particulière.— On ne peut douter 
de la justesse de l'étymologie suivie par Wei (et 
que nous avions déjà notée avant de connaître l'on 
vragedu célère linguistei. Il e.st étonnant que parmi 
tant de conjectures malheureuses soulevées p.ir le 
mol (ravoi/fer, personne n'ait songé à le mettre en 
rapport avec le vfr. trepmUer (s courir çi et li, 
être inquiet, syn.»de tracasser), qui vient du vfr. 
treper, sauter, étymologiquement identique avec 
le néerl. trippen, ail. irippeln, angl. trip, faire de* 
petits pas (voy. aussi trépigner:. De là le subst. vfr. 
irepeil, inquiétude, tourment, tracas, qui , certes, 
n'est pias éloigné, pour le sens et la furme, du mol 
troMW. L*errMir étymologique eOt été pardonnable. 

TRAVAlUJai» vuy. l'art prée. — D. tratail- 
lenr. 

TR W^E, dér. du L. trabs, trahis, poutre. 

TR.AVER8, du L. trans versus, tra-versus, placé 
(pr. tourné) en travers, oblique; de li : sebeL 
masc. traven (l'idée d'obliquité a d<^agé le aena 
moral irrégularité, bin rrer i e, caprice), fiai. cre> 
verse; les locutions adverb. de travers, n trui erx, 
au travers de, l'adj. traversier, le subst. traversin, 
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o^f^il1er qui occupe toute la largenr do Ijl, Me; le 
verbe traverser, pasMT à travers. 

TRAVEHSEK, voy. l'art, préc. — D. traversée. 

TRAVESTIR, d'uD type l«Uo irmu-vuiin, faire 
cluiBfer de vMeinenl. — D. tnwettinemetit. 

TRAYOX, d«^r. df traire. 

TRÉBLCUER, arir. Irabiiclier, rsp. prov. tra- 
/>Mcar, sfiis acl. = n'iivcrsrr, jeter à terre, sens 
neutre -= tomber à la renverse. Selon Diez, ce 
vorbe est un compo!(é du préfixe trauM, tra «l du 
vfr . bue ({uî signiBait tronc, buste du corps bumaio, 
(et qui vient du vha. bûh, ail. nod. teMlt,=«ventre 
et ironcï. Comme analogie Ton cite IVxnr. M.lram- 
bustare, renverser, de buuo, buste. Tréoucher qcjn. 
serait donc pr. faire dévier le tronc de sa direction 
naturelle en passant sur quelque obstacle. — Nuuh 
ly'avons pas une fol entière dans celte élymoloeie. 
Évidemm<'nl Von ne peut guère séparer trabu- 
cher * de l it. tnitHKrme, lancer, jeter, renverser. 
Or ce vérbe ital. derivr de irabocco, b.iliste (ep. 
accabler, pr. abattre, de cadabula). Uu faut-il, en 
sens inverse, dériver trdbuetù, fiMlniinent , du 
veriM ir«to«ear»»«l voir, comme la penaa M. Oies, 
dans ee dernier, vm simple variété de trtim- 
care? — Si l'on trouvait quelque part le type tra- 
buscare, rien ne serait plus facile que d'eipliquer 
le mol pr « mettre une bàehe à travers • pour 
Caire tomber; mais le radical ne se rencontre que 
Boua la ftmne Ane (non pas bute). — Enfin ne pour- 
rait-on pas invoquer un primitif trabuca, dérivé de 
trabs , avec le sens de p<iulre mise en travers, tra- 
verse ( p. carriini, mussuva et tant d'autres ' De là 
viendrait le diiuiu. irtbuihet, I.) obiitarle, piège, 
S.) barreau, fléau, levier d'une balance; cp. en it. 
trabacea, baraque, autre dérivé de (rote. Les subtit. 
pruv. trabuct esD. trabueo, il. Iralwcèo » IkiUste, 
s'accummoderaienl aossi parliiilemml d'Un pri- 
mitif trab». 

TRÉBlfCHET, vuy. I arl. préc. Évidemment la 
forme de ce mot présuppose un primitif fem. tra- 



TliviLnt, lyMiroM-yi/are, naiaer le fil à Ira- 
ters la filière. — D. triâleur, -ene. 

THkFLE, vfr. Irefeul, csp. trebol, type trifohtm 

S. tri-jolium {pr. trois feuilles). — D. /rf/?i«»-, char- 
onnéret. 

niroim, contractioo de lerrae Jtu^mf — 
D. tféftneicT. 

TBEIIXE, prov. trelha, du T<. trichila, Iricla, 
tricha, berceau de verdure. ~- I). verbe irej//er ' , 
d'où treillage et treillit, assemblage de banrtwnsde 
bois qui se croisent en funne de treille. 

1. TIIUIXI8, vojr. l'art, préc. - U. treillitter. 

% TREILLU, toile grossière, vfr. treliê, trenliee, 
treiilie, it. traliccio, csp. treliz, du L. IriUx. tissu 
de trois fils Hicium }, qui est aussi le Ifpe de l'équi» 
valent ail. dnllich. 

Ti\EiZE, du L. tre-decim, rp. xeize de tedectm. 

TAàMA, du fr. rpq/uc, pr. les pointa percés 
dans les des à jouer. 

TltÉM.4IL, voy. tramait. 

TREMBLE, it. Irriuula, L. Iremula s. e. populus, 
peuplier tremblant. D. irembtaie. 

TREJMBLEli, it. tremolore, esp. tremblar, du 
L. tremulus itremere),agilé, Iramnlanl.— D. frcns- 
Mmmi» trmbiour. 

TMMfB, forme altérée des vlAx mois trimtàe, 
trémoie, it. tramoggia, sir. trimoja, prov. tremueia. 
Selon les uns, de trimodiut la trémie envisagée 
comme renl<>rmant fret tnodioi); selon d'autres 
(et c'est à eux que nous donnons raison, la trémie 
étant toujours dans un état de iremblemenii, rra- 
MMfia serait pour trema-moggia [mogaia — fr. muie 
représente le L. modia p. modius, boisseau), pr. 
donc = boisseau tremtii.nit. 

TRÉMOUSSER i on est tenté d'v voir le radical 
tremere, mais reste alors i justifier le suffixe ouuer, 
à moins de ironver quelque ^pe italien irtmaedo. 



tremucciare? Diez rapporte le mot à un vocable 
barbare irans-motiare, se remuer fort (trans raar- 
ouer.iit l'excès comme dans tres-»aillir). Il fau- 
drait , pour approuver cette étymolocie , justifier 
d*ane forme antérieure tremoneer. — Je pense que 
rré-moiuser doit tenir de l'il. mo^so, agité, ou innsm, 
mouvement; mais je suis tout aussi embarrassé 
pour exfili(|uer ces primilifs. 

TREMPER, p. temprer (angl. teinper, mêler, dé- 
tremper), voy. tempérer. — U. trempe; rf f fte mnw» 

TRBMrLIN. il. trampetiitto, forme nasalisée p. 
trepHn; âér. m vft>. treper, triper, sauter, sau- 
tiller. Voy. sous tripiqurr. 

TRENTE, it. trente, esp. tretnta, du L. triginta, 
— U. trentième, -aine. 

TRÉPAN, it. trtpmo, trapoHO, du gr. rpvKwtêtf 
m. s. — D. trépmer. 

TRÉPASSER, anc. tren-ptuxer, it. tra-pasmre, 
outre-passer, puis fig. faire le passage de la vie à 
la mort, mourir. Voy aussi l'art, transe. — tri' 
pax, mort, autre!'. « passage en général. 

TRÉram, it fr^nMadl», da L. tn^pee, |én. tri- 
pedi», 

THOiURBII, p. trepnier, extension de treper^ 

friper, sautiller, gambiider. Tre/H-r, triper, appar- 
tiennent a la racine trop, trip , à lai|uelle se ratta- 
chent les mots germani(|ues : rra;iprn , ti tippetn, 
trampeln, trempeut, trippel», nécri. Irippen, angl. 
trip, etc., qui loua marquent mouvement du 1 ' 
Celte racine se trouve égalemeol daoa le cetll 
Voy. aus;«i le mot tremplin. 

TRÈS, vt»y. trans. 

TRÉSOR, it. esp. tetoro, pruv. theamtr, du L. the- 
xauruê (gr. Sntiaupot). D'uu vient l'r de la forme 
française? Est-ce une simple insertion euphonique 
comme dans fremde de fundmf M. Met pense que 
eelte insertion, particulière aussi au napolitain 
trasnro, remonte très-haut, puisque l'ags. a trexor 
et le vlia. treso, fr/»o, et que i es mots gerui. sont 
d'importation romane. Il se peut, dit-il, qu'elle soit 
basée sur une raison étymologinue. Il est établi 

Sjue le mot latin thetaurns a ete précédé d'une 
orme thenaaimiit , qui , s'étanl soutenue parmi le 
peuple, a pu passer en Kranre(en hret. l'on dit/cn- 
xaour). De teniaur .se serait produit Itiexor, puis 
ire.\ur pour n = r, cp. la forme latine frextra qui 
se trouve elles Papias p./eite$irtt, /ne$trai. — D. iré- 
$oner, *erie. 

TRESStlLMIl, type tratix xalire , sauter fort 
[trant, outre, préfixé de l'excès). — D. iitssaille' 
ment. 

TRESSALT, en termes de monnaie, inégalité 
entre deux essais d'une mémeetpèce; d'un type 
(nuM-M/fNs; c'est done M terme aiwlogue à r«t- 
«aer a rtMiitMx; cp. le mol eaiUie. 

TRESSE, anc. trece, il. trecckt, prov. trexxa (esp. 
Irenzu, port, irança). Les étymoiogies L. tricae, 
embrouillement, confusion, ou gr.l^/s^Cgén. T/»(ye«, 
cheveu, sont insoutenables. Mieux vaut celle Uiée 
de Tfklxti, en trois parties, d'où a pu se prodnire an 
subst. trichea, puis treccia cp. L. prnchium, it. brar- 
cio]. Cette manière de voir, qui est celle de Diez. a 
pour elle le rapprochement de l'it. /rma, prov. trena, 
svnoiiyine de treccia et venant du L. Irumx, triple. 
Elle se recommande en outre en ce que le mot 
latin Irtdkea n'est pas trop braolliéliqiie, pniaqa'il 
fournit en mémeirmps le primitif de frirJk/fa.d'oëlir. 
treille. — N'était la forme it. treccia, nous dirions: 
trecer est pour tercer et vient du L. tertiu», — 
D. trexxer, -eur, -oir. 

TRÉTEAU, anc. trextet, DL. treitellu; angl. 
trestle; selon Diet du néerl. drie-êtat, siège i trois 
pieds. ('<ela me semble bien problématique. Voici 
une autre ooniecture : BL. treeteltut serait p. tran- 
sitelluM cp. BL. trextura, droit de transit, p. tran- 
iitura), et signifierait d'abord une espèce de tra- 
verse servant de support. Ou le mot reprAwnlerail-il 
l'ail. tng^Hkt, siège de support ? 
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TREUIL, TREUL*, anc. = pressoir, auj. = ma- 
chine pour «Nflerer des fiu^eaux ; c'esl le prov. 
(ro/A. Celui d eit p. lortt et fient, comme 
chio, torcolo, preMoir, du L. leroilKm* n. t. (leiv 

quere, tordre], 

TREVE, vfr. tiive, triiiwe, il. psp. prov. tregua, 
port, tregoa, BL. treuga. L'ancienno acreption de 
ces roots est sûreté, « securilas praestita rébus et 
peraoniStdiecordia nondum finita •; de là s'esl dé- 
dalle cène de suspension d'hostîtités. Du vh«. 
iriuii a, liiun, goll». triggua, confiance, sér iirilp; 
lie ingtjna vient Iregiia (par transposiliuii lieugui, 
d'où Iregva, trei n, in t e. 

TRlACLEUn, charlatan, fanfaron, pr. vendeur de 
Ihériaque, du nr. triacle p. triaque = L. theriaea, 
. TUAIIGUE» L. tri-angabu, d'où trimgidttirt, 
'Othn. 

TniBOnn, p. utribord (v. c. m.\ 

TRIBU, L. tribu*.— M. tribunus, fr. tribun fv.r.m.). 

TÎÎIB111.ATION, L.Oribulalio, du verbe tribulare, 
preeter. tourmenter, affliger, d'où it. u-iboUuret 
vfr. trmer, éeraier, ainsi que tr^uler et iHAmn'I- 
ler, remuer, troubler, inquiéter. 

TRIBI'N, L. trthnmu (tribus). De là : Iribunntus, 
fr. tribiiiKit, ri It ibiiiial, pr. li- s'io^o plus élevé où 
siègent les tribuns ou les magistrats, fr. tribunal. 
Le .sens « «iége élevé * l'est Conservé dam le mot 
BL. tribuna, ir. tribunt. 

TRIBUNAL. TRIBUNE, voy. l'art, préc. 

TRIBUT, vil*, irdnt, L. tributwm.— D. tnbtaein, 
L. tribularius. 

TRICHKR, vfr. trcchcr, it. treccare, prov. Iri- 
char. Diez, rejetant, nour des raisons poonologi- 

Îues, l'étymolofiedu L.lrkari, biredeadilBcultés, 
es détours, ratt.nrhc le root au néerl. trek, trait 
(cp. l'expr. fr. « faire des IraiLn »), .«ubsl. du verbe 
trekken, mha. trcchen, lirer; cp. l'angl. trick, lour 
d« main, trait d'.-tdressc. — D. tricheur, tricherie, 
vfr. trecerie. Fréquentatif tricoter (v. c. m ). 

TRICOISB, champ. ireeoiM, tenaille, ou néerl. 
trtk-ij$er, flsr ft tiier. 

TRICOLOBB» L. iri-eolor* (cp. Ai>C0lw), à trois 
couleurs. 

TRICOT, IJ Mibst. vcrb. defriMirr, t.) M hftlon, 

vov. trique. 

I. TRICOTER, former des milles a ver un ni, 
pour utricoter (cp. MbMr p. «qMMierL de l'ail. 
Mtrieken, m. s. (pr. Ihlre des lunids), «Toù vleat 
prob. aussi le mot itrifmr l^, C nX —' ^* tricot, 

tricotage, enr, -eiae. 

TRiroTER, ancien verbe, signin.int apiter, 
remuer. 11 semble élrc plutôt un fréauentaiif de 
Irtovsr — tricher, OU du L. tricari, que le mot pré- 
cédent pris dans une aooeplion tigurée. 

TRICYCLE, voilure A trois roues, • trei qfcli ». 

TRIDE, t. de manège, vif, promjil, :»af^»trme» 

TRIDENT, L. tri'dën», à iruis dent*. 

TRIENNAL, -AT, du L. tri-oluàt (aBDiis), de 
trois années. 

TRIER, prov. cal. triar, angl. try. Suivant Dics, 
du L. iritare, fréq. de terere (sup. tritnm), broyer. 
Le sens actuel se Remit <lé};;i{{«' de la locution 
« granum terere », boHif' l( ItU-, i . à <!. >.( p,iicr le 
grain delà paille. Lepbilo|ii{(ue allemanii invoque 
en sa faveur le prov. triar lo gra de la palha, le 
rouchi trilier qui répondrait i un t>ne tritiUeure, 
puis rit. frr'mre, qui signifie à la fois brover et 
examiner de près. Je me range volontiers n l'au- 
torité de M. / ; pour ma part, j'y avais vu^ le 
h. ex-tricare, it. vfnyarr, démrU r ( Imlcdii pu-fixe 
comme dans pâtiter p. expaxmer, dan.% U-s patois 
aoîêr p. e»*ayerj, d'autant plus qu'on dit encore 
triquer les hioïs^ les cuvées de vin, p. trier. — 
D. triage [itt. trt, frie). 

TRIGAUD, hl. tricaldu», dtk L, ttrkori, UMt àt 
finesse. - I). trigauder, -erie. 

TRiuoxoMKTBlB, mesunge OscvffaO des trian- 
gles (T/»iyMyo«). 



TRmx, il. ttUh, augl. friir,tn.»illb; ( 
topée. 

TRnuoif , formé de iret. comme hittkm de hki 

c'est le troisième ordre en par tant de million comme 

firemier; million = 1000 mille; billion = 1000 mil- 
ions ; trillion = 1000 billions. 

TRIMBALER, mot populaire, d'étymologie in- 
connue. Forme nasalisée de iribalîer, qui signile 
agiter, secouer, danser, et qui semble être nne 
modifleatfon defrftoufrrfvoy. triiulatioti)* On hiem 
hiil il V voir une contraction du mol équivalent 
triiHjue'baller (Rabelais), lequel est peul-éirc pour 
treque-ballâr (néeri. »dUcii)w tirer, rcouier le pa- 
quet? 

TRIMER, marcher vite ci avec fatigue. D'où 
vient ce mot? A coup sûr pas du gr. ipà/ut», courir, 
comme on l'a prétendu. 

TRIMESTRE, I>. triwe^tri.t. — D. trimeUriel. 

TRINGIX; Dit'z ne connaît pas l'étyraologie de 
ce mot, il rappelle seulement, en suivant Ménage, 
le BL. taringae, broches de fer, mais sans dire 
dltù vient ce dernier. Je crois que tringle ne vcol 
dire autre chose qnr « règle », car on dit encore 
Iringler pour Iraccr une li;,'ne; cela me porte à éta- 
blir l'étvniologie suivante : Hni'/lr p. i lnmitt- rp. 
tresillon', t. de marine p. étrttUlon, pâmer p. épd' 
mer, etc.), d'un tvpe sirif aie (avec R iniertalaire), 
dimin. du L. xirùr, raie, rainure, cannelure. — 
D. tringter, tringteUe. 

TRl>ilTÎÉ. L. trinitas (trinusl. 

TRi:VQI ER, it. trincare, de l'ail. iriiiLni, boire. 

TRIOLET, p«*til ^<M»rae de 8 vers, dont K- l" vers 
se répèle après le et le 6*. Le nom vient de la 
triple répétition du 1" vers; rac. tri ~ L. tris, très. 

TRIOBIPHB, L. lrtittmitas.^D.frio«yiAcr,lrMMi- 
phateur, -al. 

TRIPE, esp. port, tripn, it. trippa fangl. tripe, 
V. flam. tnjp, cymr. et basque tnpa semblent em- 
pruntés du roman]. Die/, attend encore la solution 
étymologique à propos de ce mot. Voici, on atten- 
dant, ma conjecture : Iripe est pour e»tripe (cp. les 
mots tringle et trique] et vient de l'ail. %triepe, 
itripfte, courroie, lanière. J'avoue cependant que 
celte élvniologie ne s'accorde pas avec tripe, djns 
sa signification de ventre (d'où trittaui, trtpirr, 
ventru). Par .contre elle a pour elle la forme bre- 
tonne sirjjMH. — 0. IrqMUe, tripaiUeti tripOre, 
triperie. 

TRIPLE, L. /rrp/c.r ou ^\ul6tlr^^ltt$.'~h,triplet, 
TRIPOT, voy. Vart. suiv. 

1 ni l'OTER. brouiller, mclangrr.Le mot exprime 
confusion, ou plutôt mouvement desordonné, le 
va-et-vient sans plan déterminé; ne serait-ce donc 
pas un ditaiin. du vfr. triper, trep^ marcher, làira 
des petits pas (le champ, dit en eflet tripftter, dans 
le sriis (!r frnjiprr ilii pied, danser', dmil il a été 
(|ii< >(ion s(»iis trtpuniir. Le sfii'^ « plar»> r<'>ervée 
aux joueurs de paume >■, puis i ni;iis(»n de jeu • 
attaché au subst. tripot, s'accorderait assez bien 
avec cette étymologie; c'est la place pour les mou- 
vements, les ébats. — Ou bien faut-il partir d'un 
subst. tripot, marmite, qui serait fait de pot, sons 
l'iiifluciK e lie tripiix, inpodis, trépie<t ? M;ii> alors 
d'où \ieni (r<;»o^ dans le sens de jeu de paume? 
Tout cela reste encore i esaniaer.— D. ir^Mi; 
tripotage, tripotier. 

TRIOUE, gros bBton, p. Hriqne {rp. tain ^ 
ftniu. Champ, train p. entroui, etc.), du néerl. Mtnj- 
keti, frapper lall. streichen^^.— H. tricot, gros bAton, 
triquri, petit Ii.iltuir au jru de paume; lri|IMr, 
aussi tricoter, donner des coups de bâton. 

TRiQi ER. trier, choisir, vuv. trier. 

TRIBTB, L. irisiii. — D. tnMoue, L. tristitia; 
verbe factiliraliritfer. 

TRITURE, L. tritura derere). — B. trUmar, 

L. triturare. 

TRIVIAL, L. trivialix, de Iriviiiw, endroit OÙ 
aboutissent trois chemins {très viae).— liJtriokïïU, 
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TROC, subst. de troquer. 

TBOCHE *, TROCHET, botiqupl naturel de fleurs 
ou de fruits; ce mot pourrait bien /'ire delà fa- 
mille de l'ail, trauhe, grappe, vba. drupo, par l'in- 
tcrmédiaire d'une funne bL. drHpea, trupea. Quel- 
que» dialeclr» ail., du reste, présentent la furme 
trauch. — Ou trochet nerait-il une transposition de 
torchel o{ <;igiiifierail-il propr^^ment faisceau 't 

TROGNE; selon 1rs uns du cymr. tru'yn,Cor- 
nouailles tron, museau ; Dicz profère le v. nord. 
triona (dan. Iryna), groia de cœboo. Du françait 
vfcnl \b nëcri. mni/c. 

TROGNON; l'élymologie de ce mot n'est pas 
rorlainc Est ce une altération de tromone ;fornH' 
il. de tronçon], d'où trongon et pnr mrtalbèse tro- 
gnon? Ou une dérivation arbitraire du vfr. trotu, 
variété nasalisée de troi, m. $, (voy. ton^t— L'cip. 
dil truneho de una col. 

TROIS, vfr. treU, du L. fret.— D. trohième. 

TROLBR, ail. trollen, nngl. troll, trowl, rouler, 
puis courir çA et là. Il faut prob. disjoindre de ce 
root le vfr. tmuier, qui est le L. Ott R. IM-VOter*, 
lfa»cr »er ra pidement, s'envoler. 

'nUMOni» anc. tnmpe, it. tromba, voy. trompe. 

TmOMBUm, p. trombtlom, de l'iu fronckt, lube, 
arme & feu. 

TRUHBOlfl, not italien, dér. de trmiba, trom* 
pette. 

TROMPE, esp. port, trompa, it. tromlm, prov. 
trompa tl iromùa. Du L. tuba, avec insertion de r 
(a>. inmar p. ionar, tonner) et de m (cp. prov. 
jmngM p. pi|pa). Cette étymolopie de Guycl, n'prise 
par Diei, se confirme piir la circonslancc qu'en il. 
troinlni signifie aussi Uiyaii, luli»' i omme en latin 
le mot titha n'est que lé fém. de tubus). — D, Tfr. 
tromper, publier à son de trompe; dira, trompettt* 
— Le fr. trombe (it. tromba) e«t-il identique afae 
trùmpe ■» trompette on plutôt toba, on repré- 
senle-t-il une transposition du L. turbn [d'un tour- 
billon)^. Nous peni Ikjiis pour la dernière opinion, 
d'autant plus que le L. lurbo, dans le sens de tou- 
pie, s'est également transformé en esp. trompa et 
froHipa, et iefk>. frempe lui-mi^me signifie parfois 
une coquille en forme de toupie. (Voy. aussi l'art. 
tromper.) L'étvmniogie tuba, du reste, peut au be- 
soin riiis>i s ;ippIii|iiiT h la tronihe d'eau, ^)ar 
laquelle on etilrnd une . (dlunne » d <îau qui s'eleve 
en tourbillon à la snrfare de la mer; aussi les Alle- 
mands la nommenl-ils u'(u$er-trompete (aussi was- 
Mr-Ao«e,pr. calotte d'eau). — SI l'on n'avait affaire 
qu'au fr., nous rattacherions (rompe aussi bien que 
trombe, au L. xtrombui (grec vrpofi^oi), objet en 
spirale, à forme conique, puis aussi tourbillon; la 
cnote oe r« initial n'est pas sans précédents. 

TROMPER, décevoir, v. esp. trompar. L'étyiBO* 
logie de ce mol est loin d'élre fixée. Il ne faut pas 
perdre de vue qu'avant de dire c tromper qqn. • 
on disait « se tromper de lui » 'rp. se jouer de qqn. 
et joner qqn.i. Or « se IrompiT de qq. » signifiait 
d'abord se jouer, se moquer de lui. 1) après Génin 
le mut se rattache au subsl. trompe, en tant qu'il 
aigniiait guimbarde. Qu>' ce soit la guimbarde on 
la Ifonpette qui a donné naiiaance a l'eapreMion, 
peu importe (cp. en ail. einem etwa» wrbtnen, 
vorpfeiftn , .lu fig. — en débitrr à qqn.'; cela re- 
viendrait, puur la lixalitJii de l idci- (|ui y était pri- 
mitivement attachée, à la uièini' i hosê. M. Die?, 
lui, pense que tromper vient de trompe — toupie 
(L. Mrtelet veut dire pr. faire tourner qqn. dans 
un cercle, au Ueu de le conduire droit au but. Une 
foin qu'on sVn tient à turbo, autant vaudrait, auant 
à la Irllrc. partir du vrrbi» turfi,in' — troublei' ; 
mais dans l'un ou l'autre cas on ne se riMidrait pas 
bien compte de ran4>ienne tournure « sr tromper 
de qqn. •. L'étjfmulogie suivante de Yaluis le Jeune : 
L. tfropAa, rwe, arlillce, d'où ttrophare, puis au 
moy. fgtatrowtre, puis par la chute de Va initial, 
trapare, nasalisé en trompare, me parait digne 



d'être prise en amiidéntiflii.^D. 

détromper. 

TROMPETTE, vny. (rompe. — D. trompeter. 

TRONC. L. truacû*. — D. tronçotL, type trioicto» 
cp. arçon de are; VH, dit MMMt ^nn Mpe lalhi 
rninco; verbe tronquer, L. truneare. — te terme 
d'architecture tronche (à'oîi trondkeO repfitaenia la 
fémin. de truncus. 

TRONCHET, voy. l'art, préc. 

TRONÇON, voy. l'art, trône. 

trOnb, anc irotne (a inlerealaifu), L. tiuwm, 
gr. ^pdvac. — D. trdner ; dt^rùw. 

TRONQUER, voy. tronc. 

TROP, it. troppo, est le même vocable que 
rro>(;;e> iv. c. m.) «1 narquo «m quaatilé, puis un 
degré excessif. 

TROPB, L. tropta {tptmiC, V» tounnire. — 
D. tnj^Wfjr^iàeaL 

TROPHEC angl. (ropAy, it. esp. port, trofeo, du 
L. tropaettm oui est le gr. rpo-Kaiov. Le ph p. p se- 
rait-il l'effet ae quelque confusion entre les syno- 
nymes grecs ffTpoj-aloî, et TooTTaToî? Au reste cp. 

Îiour/ ou ph substitué ; les mots fr. golje, et it. 
tijile p. HffpiiiMh, 

TROQUBR, esp. port, trœar; d'origine douteuse. 
En désespoir de cause on amis en avant l'ail, trug, 

tromperie, ou le ^r. rpix^t, course circulaire. Diei 
émet deux conj( < lur'es : 1.) de rpoTCvi, tournure, 
changement, ou plutflt de l'ad^. rpvttixci (cp, <ro- 
pi(M = changements, mot employé par Pelronel 
d'où trojncar, trop' car, trœar; 2.) du L. vkUf d'os 
tra-vicar, traucar, trocar. Langensiepen y voit une 
transposition de torauar, et compare l'ail, verdre- 
hen = vertau^chen. Le mot fr. troquer, ainsi que 
l'angl. truck, parait tiré directement de l'espagooL 

— l). subst. verb. troc. 

TROTTER, il. trouare, esp. prot. Irecar, gafi. 
trot, cymr. froUs. L'expression latine«fr«l»hiaiR, » 

— aller au trot, permet de supposer, avec Sau- 
maise, un verbe latin tolutare, contractcen tlutare, 
d'où par la mutation / en r, trutare, trolare. — 
D. trot, trouer, trotteur, -oir, vfr. trotter, qui ré- 
pond au L. fafamrtes. 

TROU» voy. frouer. 

1. TROUBLE, adj., d'un type latin turbuhu » 

turbulentus, en di-sordre, agité; de là le verbe 
troubler, agiter, mettre en desordre; vfr. torbler, 
d oit le subst. verb. trouble. 

2. TROUBLE» subsU, dér. du verbe iroaMov 
voy. l'art, prée. 

TROUER, vfr. trouer, irall. traurer, prov. froMear, 
BL. trauettre. Les élymologies gr. rôvfiv ou gotb. 
thairkô un ( ].mr. trwyd sont impossibles. Par sim- 
ple ronjeclure,Diez propose, pour traucar, la forme 
provençale, d'où émane le mot français, un typa 
tra-bucar, dans le sens de percer (cp. it. ^noo, 
creux, trou,6Meore, creuser), o'oA trw'ear, trauear 
(cp. aul de avolus. faula dp fabula). C'est la seule 
étymologic plausible et correcte que nous ayons 
rencontrée. Si nous n'avions affaire qu'à la fJrrae 
française, nous aurions expliqué le mot par tar- 
ouer; rac. fer d'tfù ttrttrv, loroi, etc. — D. subst. - 
verb. trou, prov. truÊC, anc. eaL froc; subst. part. 
trwtée, 

TROUILLE, résidu de la fabrication des huiles, 
sans doute du L. torcula (turquere); cp. treuil. 

TRitL l'E, *-sp. port. /ropa, prov. trop, = greUl'il. 
truppa est tire du fr.}. La loi Allemanique pré- 
sente déjà le mot Irappiis p. troupeau. Quant à son 
orUdoe, elle est encore enveloppée d'obscurité. Le 
gaU. drobh. m. s., est l'anal, arove, qui i son tour 
est l'aps. (Irilf. subst. de aréfan, = ail. mod. trei- 
bcn, f.iire aller (ep. L. agmen de agere). Le cymr. 
ton , triitipe, répond au L. turba. Dir/. si> décide 
provisoirement en faveur d'un type turpa, gâté, 
sous l'influence germanique^ dtt L.luHka. De la par 
transposition procèdent trupa, trupui. — Nous d - 
vnns observer que la latinité du moyen âge présente 
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I, ttrec \ti sens de troupir^aa, ta forfM ifropiu. 
— D.esp. port. prov. tropel. fr. TMonuQ; trmtpier; 
verbe at tronpet. — Le BL. trappn, gruAB quan- 
tité, a donné aussi l'ndv. trop. 

TROUSSER, anc. trouer, prov. Irotsar; rVst une 
forme transposée du vfr. lorser, mettre en paquet, 
it iàreiare. tordre «ntemble, Seèler, etp. a-tro- 
war^ aOMmr la vergue au mât. Or toner, toreiare 
repraiente un type tortiare, dérivé à la façon ro- 
mane de tortus, part, de torauere. — D. trotixxe, 
paauet, faisceau, d'où irossel*, trocsseau (it. tor- 
w//o)j trouiJtû; retrousser: détrousser, I.) détacher 
ce qui était troussé. S.) dqpooiUer qqn. de son ba^- 

TltOCVER (tfr.lttssi trover, truver; au prés. Vo 
ou ou se modifiait en eu ou ue, op. mourir, prés. 
meurs, prouver, subst. preuve), it. Irorare, prov. 
cal. trobar. Ce vocable, qui dans les tangues néo- 
latines a supplanté le L. invenin, i boiiieoup tor- 
turé les él|iBOlogUles. Du Cm^ MMOMit Mur 
origine fe tfr. frev, qai ref»réiente le L. trlMtm; 
les agont?( du fisc auraient désigné par freui'^ les 
impôt» ptTçus. Celle conjecture est de toute in- 
vraisemblance. On s'pst a[tai ho aussi au part. vlia. 
trofan, atteint, rencontré, trouvé ; mais ce serait le 
•eul eu de la dérhration iTm tertte roman d'un 
participe allemand. Grimm suppose, pour expli- 
qoer fromwr, un verbe goth. anqyan, qui corres- 
pondrait au vha. trefan (ail. mod. treffen], comme 
gotb. trudan répond à l'ail, treten. Celte étymolo- 
gie, observe Diez, peut satisfaire, si l'on veut se 
contenter d'un mot forgé pour le besoin de la 
cause. Selon lui, il n'est pas ntoeanlre de sortir 
de l'élément latin. Dans le verbe • trouver >, dit-il, 
les iwtloos cbercher et trouver se rencontrent, 
l'une est corrflalivr dp l'autre 'rp. guadaijnare — 
fr. qaqner, qui d abord signifie poursuivre, puis 
atteindre, obtenir). F.t du reste, le sens poétique 
de (rofrar ou trouver, faire de ta poésie (d>>ù IrtMi- 
badour et trmtvtre^ n'emporte t-ii pat celui de re- 
cherche, méditation? En partant donc du sens 
Chercher, on peut fort bien rapporter trobar au 
L. turbare (transposition de la liquide comme dans 
troubler) b mettre en désordre, touiller. Ce qui 
vient à l'appui de cette étymologte, c'est que l'on 
troeveeo eie^ «recta «et» netti rel da ta tin ler- 
tere, en v. port, ^mnwt, nipol. Ureiwe dls- 
lurbarel, controvar (= conlurbare). — L*il. eontro- 
vare et Ir. con/roui"er(v. c. m.), nous l'avons dit, esl 
comme composition d'un verbe roman avec con, 
d'un caractère tout à fait insolite; cette sinsularité 
n'en est plus une si, comme le pense M. Oies, ta 
not tnmtér est d'oriiine romaiiie, et si eomtrouver 
ne flilt qtie reproduire, avec un sens déduit, le 
L. conturbare. n est a.sser plaisant de voir Ménage 
exposer une filière qui rattache trouver k recupe- 
rare ! — I). prov. trobador, fr. troubadour, vfr. fro- 
teret, accus, troveor, fr. trouvère; tnmvewri tnm- 
ifaille. 

ntCAim, prov. truan (fcm. trumda), esp. fni- 
Ita». D'orifine celtiqoe d'après Diei : exmr. iru, 
truan, trweh, misérable, gael. truaighe, m'isère. Le 
BL. trutanun, erro, vagabundus, v. flam. trouv ant. 
vagabundus, fait penser à un type trutare ^ trotter 
(V. c. ffl.); cp. aussi BL. Iroi^i — bouffons, bala- 
dina.— D. mutidÊr, -êrie, nane. — Notex aussi la 
fome trwker, gueuaer, qfui accuse un type immé- 
dtat tmeare; cette racine truc se retrouve dans le 
t. flam. trugghelen, aeruscari, mendier. 
^VCREIIAN ou -nNT, vov. droamm». 
tnuBUB, L. tfiilfa (p. iratfA), dinia. de fnw, 

cuiitar. 

1. TMJffB, corps végétal, aussi truffle ictt. 
trumfOy trumfa, plante hulheusel. On a déduit ce 
mot roman du L. tuber (primitif de tubtrculum), 
devenu irufe par la transposition de l'r et le chan- 
gement de b en/; le plur. neutre fatera aurait, 
déterniaé ta geure ttalnin du 



mot fr. Quant ani fonaes It. rorta^e (& Hitan ter- 
tuffol, dans ta Fidnent tartijie), fr. TttrvrLK. qui 

signifient, sinon précisément la truffe, toujoun 
quelque autre végétal bulbeux, elles représentent, 
comme le pensait déjà Ménage, la combinaison 
L. terrât tuoer, employée par Pline pour désigner 
une sorte de plante tuberculeuse; tartmffit, tUt^ 
d'après cette manière de voir, serait uoe §arm 
euphonique pour lartruffo. etc.— Diex serait dis- 
posé à sanctionner sans reserve l'opinion qui ei 
plique truffe par tuber, si les dialectes ne présen- 
taient pas généralement des formes sans r (ainsi 
fenev. tstfaie, tanguedocien tafeia, etc.). Il se 
aenraiide ^it linit rapporter ces fbnnes à ni. twft. 
vapeur (voy. le mol crouler), soit i cause de la qua 
llté pulvérulente de la trulfe ou à cause de sm 
odeur, ou bien s'il faut les prendre pour des mu 
tilatiuRS de tariu/o. Il penche pour la derotère 
opinion, ce qui nous ramène à tt^er. — La foraw 
it. tartu/ola a donné, par disaimilalioB, l'ail, km- 
tojfét, poimne de terre {dana les dial. ktrtoffel, M. 
tartujiur; le n. prov. trttffa a revêtu la même sigm 
ficatiun). — D. truffer, garnir de truffes; subst. 
truffière. 

£ TRUfn*, aussi truffle. vieux mot françala, 
signifiant eonte en l'dr, plaisanterie, fourberit,!!. 
truffa, esp. port prov. trufa. C'est le mène 

3ue le précèdent ; le langage a transporté le 
'un petit fruit à iine bagatelle, une niaiserie. 
Les Italiens employaient tartujo dans le son* de 
« homme de petit esprit ». La comédie s'en est 
emparée pour dénommer oar là certains personaa- 
ses niais OU «ils; c'est à la comédta italMane qae 
Molière a emprunté ta nom de son ei l èfcff i par» 
sonnage. 

Génin rapproche fort ingénieusement, pour ex- 
pliquer la métaphore, la valeur du L. Junnus, 
champignon (fig. sol, imbécile) et du fr. comichom, 
citrouille^ etc. — Nous soumettons à de plus forts 
que nous la question de savoir, si ta mol fr. irîqlta 
ne pourrait pas être mis en rapport avec le mot 
tributus, qui était chez les Latins le nom de la ch4- 
taigne ou irujfe d'v:m ; si une altération en trubilus, 
trubtus, trujlui, esl admissible. Quoi qu'il en soil, 
l'angl. trifle, bagatelle, sottise, y répondrait par- 
faitement pour le sens et la lettre. D. Myjkr. 
plaisanter, railler, tromper, -erie. 

TRL'tE, il. troja, anc. esp. froyo, prov. tnteia. 
BL. troja. Les Romains appelaient « porcus Iro- 
janus », un cochon servi à table et farci d'autres 
animaux, par allusion au cheval de Troie • ma- 
china faela armis eemne a dit Tirgita. De ce 
terme porco di Ttoja s'est naturellement produit ta 
mot troja, pour designer une truie pleine. C'est 
ainsi que par un procédé analogue on a fait en esp. 
beruia, gros drap de laine , àf^panno d'iberma. et 
en il. ^caM (vov./oi> du h.jecur ficatum, pr. foie 
d'oie engraisK? de figues. Cfaevallet rattache truée 
au BL. troga, qull interprète comme ftarinin du 
celtique fécosi. irl.l torch, p<irc m.'Me. 

TRl'ITE, angl. trout. du I,. trucla Isidore), qui 
parait venir du gr. rp'^i/rr;. 

TRirMEAll. jarret de txxuf. • Xos pères disaient 
trumel, pour jambe, cuisse, gigut dfe mouton ;ee 
mot fut ensuite enqiloyé pour designer un mur a»- 



llde et massif placé entre deux portes «a fenêtres, 

nuis h une glace appliquée sur cet intervalle. • 

hoquefort, dont nous venons de citer les p.Trole», 



fait venir frum^'flM du gr. rp 'jur,, trou « parce que 
l'os s'en séparant aisément, il reste un grand trou 
au milieu du trumeau Cette expllcatioo,J*ai hâte 
de le dire, ne m'Inspire awBne cenlancei. Je 
n'en ai pas de meiltaure ft y aobstllver, a nefna 

qu'on ne veuille accepter la conjertun' que voici : 
trumeau, gigot, est pour tumel r intercalaire;, e! 
vient du vfr. tumer, s'agiter, sauter, gambader, 
comme gigot, selon moi (v. c. m.), vientd'uoe rac. 
fit exprimant wu — en i, «giiaiton. ^ em. «a 
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•ouvenir de tremere, qui a peut-être donné nais- 
sance à l'orthographe trumeau. 

TU, L. lu. De lu et de toi on a fait tutoyer. 

TLBE, L. tubu$. Voy. aussi tujfou. 

TUMKCULB, L. ti^ereuUu, — 0. MAerailnue. 

TfnrasQUK, it. ledêteo, du fha. diMiae, ail. 
mod. deuuch, allemand. 

TL'Ell. Le vfr. tuer, le prov. tudar (composé 
a-tuzar, es-luza/) et l'it. tutare (dans le» composes 
aêtutare el ttutare) sifnifieolpr. éteindre, étouiTer 
(o« disait c tuer la cbandeUe, tuar le feu >) ; le seos 
« foire mourir • aal «unraiNk La aaule éiyinologie 
admissible, selon Diei, est le L. auari, dont la va- 
leur première protéger, défendre, auraitfpeujà peu 
dégagé lei acceptions tenir à l'écart, contenir, ar- 
rêter (cp. iL attutare la famé et le fr. tue-vend, 
«odéraTt étouiar, tuer. Les étjmologies gr. dviis, 
aaeiiter, on ail. tSduii, tuer, quelque aeeréditéea 
qu'elles soient, doivent être rpjpiéos comme incor- 
rectes et contraires à l'histoire du mot. — D, lueur, 
tuerie. 

TUF, it. tu/o, ail. tuf, lof, du L. tophus. 

TUILE, vfr. teule (p. eu devenu ui, cp. satte p. 
teute). du L. tegula (cp. vfr. reute de nguta, prov. 
leiin de tenait). Tegula s'est romanisé awsi lous la 
forme teille, mot chaap. a Itttta. — Ô. fHtlNT» 
-trie, verbe luiler. 

TUUPEf esp. tulipa, ail. ^u^P«; dérivés : it. tu- 
Ufmo, esp. tuupan. bu persan aaiMiid, qui aigoifa 
mrèem, lequel not en ddriTe égaleonnC La flaâr 
a pris son nom de M KiieplHaBee avec on tW' 
ban. — D. tulipier, 

TULLE, étvmologle Inoonaiie. Bal-ce un Bot 
géographique? 

TIMBUR, L. tumor; soMtrua, Qrpe famUfeare 
m. tKmtfaeere, d'où luméfaetion. 

TinilILAULB, i. famaJam (tunulus). 



TUMULTE, L. taniHlAif.— D.lKMM/fMiuc» -tuaire, 
L. tumultosus, -arius. 
TUNIQUE, L. tumea. 
Tl'NiMEL, voy. tonne. 

, TuasAN, it. uabaHU (t. flam. iH^pa), voy. m* 
hpt, 

TURBOT, anel. lurbci, cvmr. torbwt, gaêl. tur- 
boid, iiéerl. furïo/. Selon lluet, du L. turtto avec 
le suffixe roman ot. Les Grecs oni de mfme, nous 
ne saurions dire en vertu de quel rapport, appliqué 
le mot /ie>eo«, «■ tarbo, i un poiiaen de la même 
espèce que le turbot. 

TURBULENT, L. turbuUnm. — D. tlf^mtoc^. 

TURF, mot anglais, signifiant gazon. 

TLRLUPIN, nom d'un acteur derancienoe brce, 
qui vivait sous Louis XJII. — D. turhtpbMT, •edf. 

TUBFITI/DB, L. (ivpilHdo (turpis). 

TUBQUOIBBf il. Utr^ete, esp. proT. lar^wto. 
de turc; la ccôlenr Ueue s'appefle iwvlàie en 

italien. 

TUTELLE, L. lutela, d'où MMF««i.lateMiit} 
TOTEDR, L. tutor (tueri). 
TUYAU, TUYBL " (d'où Pangl. lAvcQ, etn. pfOV. 

tudel: ce mot oe peut pa* venir, comme le prou- 
vent les formes esp. et prov., de mbellue, diiain. 
de tubus; il dérive, selon Diei^ 4^ MnL MÎIfb 
dan. tud, néerl. tuit = tuyau. 

TYMPAN, L. tympannm (rÛMTiavoy dc TYII-^, 
frapper). Voy. aussi sous itiNoai« — D. ^yiNjMtilMr 
(p. feaiAeMnfwr, ail. oits-irommeAi). 

TYPE, L. typus, gr. tvttoî (de TYTl-siv, frapper). 
De là le terme tecnnique typographie, art d'im- 
primer (pr. d'écrire) avec des types mobiles. 

TYPHUS, gr. TÛfo« (Hippocr.).— D. fypAoidf,?* 
TvfotHrn du genre du tjpnus. 

TYRAN, L. ^muuNW, gr..T<li|Mnwaf* — 0. qpiMl- 
nit, -ique, -i^er. 
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CUOUnt, UBIQUISTB, de l'adf. L. ubiqa§, 
partout. 

VLCfeRE, L. ulcus, plur. ulcéra. — D, «IcàWV 
-ation, -eux, L. uiccrare, -alio, -u^us. 

ULTltniEUR, L. ulterior {ulter, abl. uUra\ 
ULTIMATUM, mot diplomatique formé de ulU- 
mus, dernier. 

ULTEA. motlalin, k fr. outre, employé es COU» 
poiition et marquant excès, exagération. 

QLTRAMONTAiN, de uUn moÊtut, an delA dea 
■lonts [des Alpes}. 
'UMBLE, poisson, variété de ombre, L. umbra. 
UN, L. unus.—Ù. unitét L. UQÎtat ; unième. 
UNANIME , L. wHÊHfmw (ttiio aofno) , d'oA auM» 
nimUé, L. -itas. 

UNIFORME, L. Mitiformù, — D. uniformité » 
L. -itas. 
UNION, L. MJtto (unus). 
UNIQUE, L. unku* (unus). 
UNIR» L. mire {unoêU — D. mu'; epa. ré-tatir. 



mUiMSÊf L. M liwaa % tnductioii de^a> 

UNIVERS, L. universuA, tout entier. — D. unit er- 
$el, L. -a lis, d'où univenaUté; itnwenite,L, univer» 
sius, ensemble, généralité, eonauinaulé, collège, 
de li univer$itaire. 

URBAIN, L. urbamus (urbs), opp. de rusticiu. — 
D. urbanité, L. -itas.* 

URB. L. urus. 

URfcTRB, et urèthre, du gr. oûpr.ipoL. cmuluii 
de l'urine (eùpèei, pisser). — D. uritrei. — UaSTsas, 
du gr. ew^iirnip. 

URGBMTt L. mycm (oifer^, prcaaant — 0. 

genee. 

URIN-E, L. urina (gr. OTB-Im)-*-!^- vriiMl* 
-eux; verbe uriner. 

.IhifflNi. 



URTICAIRE. - ATION» du L. urtiea, francMé es 

ortie (de urere, brûler). 

US, L. usu.% ititi). 

USER, d'un I) \H' L. iLUirt, fréqu. de iiti. — D. usage, 
(d'où usager], UMincc 

USINE, BL. usina, = ofBcina quaevi^ ad aquas 
eEslmett. Ce mot eat*il tiré de un isupiu utum), 
par npfNWt à la concession on droit d'iuer de l'eau, 
on Mt-ce une altération du L. ntiHiia, lien'oè Vm 
brûle, atelier h feu? 

USITÉ, du L. HMiare, fré<|. de uli. 

I STENSILE, du BL. itut nulia pour uteneilia; 
peut-être l's provient-il d'une assimilation an mot 
KMtf*d'oAoiitfl(v.e.m.). 

VBTION, L. u$tio (urerc). 

Û8UBL, L. usuaii* (usus). 

l SI FRl IT, du L. usuxfriictns, nbrêviatiun de 
usus fruciHsque l'usage et les fruits, de là usufrui- 
tier, et us ujr actuaire, L. asufructuarius. 

USURE, L. u$ura (uti), 1.) usage, jouissance; 
S.) jouissance du capital prêté; 3.) ce que l'on paye 
pour cette jouissance, intérêt. Le son> niudrrne 
« intérêt, exagéré, illégilfme « (d on usumtrf, usu- 
rier) est survenu. 

USURPER, L. usurpare ;usu repare). — D. ttsnr- 
pateur. -athn, 

UTunit I** tuerimu (utems),oodem ntero mIbb. 
— D. MtirMti. 

UTILE, !.. ulilis uti . — D. MâUU, L. naiitao 

(d'où utilitaire, -, vcrbf utiliser. 

L TOPIE, mol lurge du gr. oû-ri>:ro<, non-lîeu, 
c. à d. lieu qui n existe pas. Thomas Monts n 
nommé ainsi le pays imaginaire où U place non 

rHivernement fictif.Le nom du pavs s'est tnuaapofté 
ce gouvernement, et le mot est devenu synonynae 
de rêverie, idéal. Rabelai«i s'en est également servi 

£our désigner le royaume do Graudguusier. — 
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VACANT, L. vaeani, part, de vaeare, être vide, 
inoccupé. — I). vacmice, i.) tempit pendant lequel 
une place esl inucrupuc; S.) temps pendant lequel 
ou e»t!>ans occupation, loisir, repot. 

VACAUMB» anc wacarme. da cri néerl. itach- 
«TMCr, nalbenr à loi, misérable (prob dolor! KH.V 
Comp. le Roman du Rftiard, IV. p. STîn. - Flamciil 
seut, si cria uaskariiif. " Pour la tr.iii>iliun de sens, 
cp. les mots alerte, alarme. 

VACATION, 1.) action de vaquer i une aflaire, 

Suis le lefnpi qa*oa y mel, i.HL.«aeaife,oesMllon 
e fooelioa. 

VAC^CIN, VACCINE, dtt'L. vaecmut (vacca), qui 
vient de, ou qui se produit sur la vache. — D. MK» 
eiiier, d'oii siibsl. verb. vaccination. 

VACHE, pruv. esp. port. MM*, il. MHM^L. «■£«•. 
D. vacher, vacherie. 

VACILUR, L. vadilare (rac. VAC, cp. l'ail. 
waek-ei n el a wt*-«i). — D. vaeitlatim, -tmail, 

VAClTTlft, L. vacuiiat (vacuus). 

VADE, L. vade limpér. de vadere, aller; op. 
l'expr. do jeu m et ta tout)i ou du BL. t'odiutn, 
chose mise en gage? 

VAOE-MECLM, motslaliiu sigD. « va avec moi, 
aocompagne-moi ». 

VAGABOND, L. voytttumfot (vafari).— D. vaga- 
bonder, -âge. • 

VAGIN» L. MfâM. Neles le ebaagenient da 

genre. 

VAGin, L. lagire. — D. vagisiement. 

1. VAGUB, suImI., ne vient pat de unda vaqa, 
BMitda Tba. wêe, golh. werfs, v. Sam. waeghe [àll. 
mod. leo^e, angl. wair), ~ v:i(;ue. 

i. VAGUE, adj., L. vaijus, errant, non fixe; 
verbe vaguer, h. vagari. 

VA6LBIUUITAS, de l'ail. wagenHuUter, maître 
des éqafpagea. 

VAILLANT, forme variée du part, râlant, du 
L. voient, qui a de la valeur, de la force, vigou- 
reux. — D. vaillance, L. valenlia. 

VAIN, prov. van, L. vanus. — D. vanité, L. va- 
nitas. 

VAINCRE (vfr. veintre), L. vincere. — D. t>otR- 
fiiear. 

VAIR, L. varius, de couleur variée, bigarré. — 
D. vairon, m. s., aussi nom d'un poisson à cou- 
leurs très- variées (on écrit au>si r^roii). 

VAISSEAU (aoc. vaiisel, angl. ven^et\, vfr. vas- 
dd, it. toicallB, prov. vaUael, csp. bascl; du dim. 
L. MMCflAtm p. va^culum (va^. La fonae féminine 
est vaiiuUe. employé pour renseDible des vaii- 
seaux (vases) ou plats servant h la table. 

V.4ISSELLE, voy. l'art, préc. 

VAL, plur. vaux (dans «par monls et par vaux ") ; 
vai se présente sous la furme vau dans • à vau 
l'eau • et dans vaudeville {v. c. m.). Dn h.vedtit — 
D. vallon; vallée; adv.atMi/(v.c.m.)et verbe a-va/er, 
faire descendre. — La langue des trouvères pré- 
sente, n. petite vallée, le dimin. veaciri, d'm qppe 
valticetliu. 

v.iLÉRiANB, en laL nod. «abrime; l'ail, en a 
lait baUrian, 
VALBT, ane. vaslet, qui est pour voMteUt, dfan. 

de vassal, signifiait aulr. jeune homme , parron 
d'UQ geniitbumme, écuvcr; puis apprenti, entiu = 
doBMiliqve, aerriteiir. De multf par la mulalioa 



< en r, s'est produite la Torme varlet et par asMmi» 
lation celle de vallet. Le mot sert aussi à designer 
divers objets technologiques. — 1). valetuye, vale- 
taille, verbe familier valeter. 

VALÉTUDlNAlliE» L. voUnidiimnm (valetudo), 
maladif. 

V.\LEI R, L. rator (vaiere). — D. valeureitr. 

V.\LIDE, L. lalidus (valerej; opp. niKilide. — " 
D. validitc, L. validiias; valider, rendre \nlidi*. 

VALl.SE, it. valigia. Voici I elymolosie proposée 
par biez : L. vidulae, malle en ciiir, valise ilMaule), 
de là vidul iùa (cp.en L.capitlaê,eapiilitium], oen- 
iractc régulièrement en vellitia, veltigia (cp. il. 
itrillo, hauts cris, de striduliix\ d'où (e alonique 
passe régulièrement en aivalletjia gloses d Alfnc), 
et valigia. De tralise l'ail, a forgé son mot felUsenf 
auj. felleisen, simulant une cembinaîson de /elt, 
cuir, et eiten, fer; pour ainsi dire • euiràtemin». 
— D. dévaliser (cp. détrousser). 

VALLEE, prov. vallada, it. vailata^ extension 
de val. 

VALLON, diroin. de val. 

VALOlii, L. vaiere [vaux p. vais, vaarfraj p. tal> 
rai]. — D. vaiablef value, subsL part. 

VAL8BR, de rail, wahem, nraler, toonier. — 
D. valse, all. walzer; valseur. 

VALUE, voy. valeur.— i). valvation p. valuatioUt 
estime d'une monnaie; émlmirt tfo^plm-mbit* 

VALVE, L. valva. 

VAMPIRE, mot venu d'Allemagne, mais aen pas 
d'origine allemande (vo]f. les dicLL 
VAN, L. vmtaat. — 0. forme Km. momie; dim. 

vanneaux, grosses plumes des oiseaux de ^roie, h 
cause de la ressemblance avix le van. } anneau 
jt. vanello] est aussi devenu le nom d'une espèce 
d'oiseau, à cause de sa huppe qu'il peut, comme 
une penne, dreeser et baisser à volonté , i n awa i r r , 
laiseur de vans, d'où «anncrie; verbe emmer* 
L. vannare. 

VANDALE, destructeur, du nom des Vandales 
fnar allusion au pillage de Rome en 455). — D. t'un- 

aatiime. 

VANILLE, iL vainiglm, esp. vaiuilla et vainiea, 
dimin. de l'esp. «sCm, goutte, qui représente le 

L. vagina.— D. vanillier. 
VANITÉ L. vanitas (vanus). — D. vaniteux, 

VANNE, VANNER, VAMIOBR» TOf. «0». 

VANNEAU, voy. l'on. 
VANTAIL, p. ventait, wj. vent. 
VANTER, it. vantare, prov. woUOr» du L. wmt- 
tare (saint Augustin), fréq. de tmmt, dire des fu* 

tilités, mentir, fanfaronner (anc. aussi vantance, 
vaniixe] (le prov. a à la fois raiiar et vantar). Quel- 
ques-uns font erronement venir t'OWter de i>endi- 
tare, chercher à vendre, faire valoir sa marchan- 
dise. Malgré l'affinité de sens entre le L. ventosus 
et le fr. vantard, et bien que les Allemands disent 
wind-machen p. se vanter, il serait (aax de ratta- 
cher MOMtr à teniKt, tent. — D. nmMrfe, nm- 
lard. 

V APEOB, L. vaper.— D. Mgwiemr» L. vaporoent \ 

vaporiser. 

V.%QITBR, i.) être vacant, interrompre ses occu- 
pât ion s ou prendre ses vacances; 2.) se livrer à, 
s'occuper de qqch., s'y appliquer; du L. vacare, 

1.) dire fide, être libre.».) avoir le uuf^ffggiii^QQ^iç 



VAU - 

de faire qqcb., y cunsacffW SM loWn. — D. 
CMI, vactawH (t. c m.). . 
VAaAN, csp. de Mmd i'Igjrpie, de l*anbe 

mumt, lézard. 

VA|ÎAN6UB, du fuéd. ptur. vrôJt^er, les cdtes 
éa navire. 

VARECH, 1.) fucus, plante marine que la mer 
ttrncbe en montant et jette sur le rivage, t.) navire 
conlé, débris Quelconques rejeiés par la mer, de 
c, qqcb. de rejeté, angl. wreck, débffit de 



l'eg^. vrùc, qqcl 
navire; cp. 
beurlcr. 



VAHENNE. Ce mut est ct)'mulusi(|UcmtMit iden- 

aue avec gareane (v. c. m.). De ■ lieu défendu à la 
llure • • est dégagé le sens ■ lieu inculte >. 
VARICE, L. varix.— D. vtriquetuc, L. varicosus. 
VARIER, L. variare (variutj. — D. varianUi m- 
riaiion, L. -atio ; variable, L. •abilie; wmriÊkUM. 
VARIÉTÉ, L. varieUu. 

VARIOLE, BL. variola, dim. de vtarinu, bigarré 
ladhMlé; l'iLaM^aele, l'eap. virtula; cet Curaes 
perleal ea firreor de oetre ëtymulogie et contre 

celle de varut, pustule. Le fr. vérole est p. van oie 
et procède de radj. voir (v. c m.) » mriui. La 
furme espagnole semble «veir dié délemiiide par 
une influence de nrus. 
VARUT, fey. valet. 

VARLOPE, rabot. L'étymologle de ce nom d'ou- 
til ne m'est pas connue, mais je ne doute pas qu'il 
ne soit d'origine néerlandaise. 

1. VASE, masc., du L. voium, forme access. de 
m*. 

S. VA8E, fém., bourbe (en norm. aussi 90»}, du 
Bésffi* wate, agt« eeie* ~ v* mmic» 

VASISTAS laussi gâté en MVlMU), pelilp Teiié- 
tre, de l'ail. « was ist dos », qtfesl-ceT qu'cjii-ce 
qu'il y a? 

VAS^^UE, bassin rond et peu profond, d'UA «d- 
JeetifiMMinu (vas)?: ou vosçM est-il pour tNMfil»« et 
repré*ente-t-il le dim. L. va$eulum f 

VASSAL, prov. vasml, it. porl. vossa//o. esp. 
vatallo, BL. vassaliuM. La Loi des Allemands a le 
simple t^SKS, dans le sens de serviteur. La vieille 
lanêueattacbaitivosM/ le sens général de • bomme* 
el de « combatunt », ei l'on y trouve In dér. voi- 
•elooe employé pour taiDanee. Cooine l'a déjà 
établi Leiboits, le mot vient du cymr. gwcu, jeune 
bomme, serviteur. On explique également le suffixe 
al par une influence de ta forme cymr. gwassawl, 
lenranL Dim. valet (v. c. m.). SubsU aurquanl 
rdiat de nual : vatsaUti et e aml e ft . De eainu 
MissontM vient le fr. i>aiMHi>r (pfOf. e eie a g i w') , 
tronqué en vautur tout court* « 

VASTE, L. aaMM.— Ù, mtttê*, L. vaitllai} 
vaÂiitude. 

VAUDEVILLE; ce mot ctt. cunime on sait, 
d'abord le nom dTane chanm. It est altéré de eoe- 
db-vtr«,qui tiresoanemdttMf (ea«aK)dkFirf en 

Normandie, oii cette espèce de poème prit nais- 
sance au XV* siècle. Voy. les cours de littérature.— 
D. vaudevillute. 

^VjMj^'EMi lAj,aàMii l'eau (voy. vati» ea 

VAURIEIV, cp. les ex pressions /oi-R^on/, tfa nu- 
fki», etc. L'ail, dit comme le fr. tauge-nichu, le 
néerL deugniet. 

VAUTOUR, L. vatotf . 

VAUTRE, eeeèee de eUen penr la ekine a« 
•entier, vfr. «ioalre, wairt^ iL prov. ufùn^ 
L. Mttragtu, L, «d. wtttrtm, mot d'orlfûie eelti- 
tlque.— 0. muitndt, d^nlpeie penr la chasee an 
sanglier. 

VAUTRER (SE), autref. veautrer, voitrer, vou- 
flrarjla fomne primitive est voitrer, qui correspond à 
nt.attelBre, lequel dér. de volto, part. U. dn L. vùt- 
vere, rouler.— M. Liltré, se fondant sur la forme 
viutrer, dérive le verbe idu subst. viutre (fr. mod. 
, f au) s it. Mw«» Merisr. «BMMr le- 



TOI 

rait, selon lui, s<> rouior comme font les Idvriers. 

VEAU (d'abord vedel, forme prov., puis vé-el, 
antai «M, enfin ve-au, veau), du L. vUùUu. De la 
forme anc. viel viennent le verbe viler, et le subsl. 
vélin, pr. peau de veau. A la forme vedel se ra Ha- 
che vedelet, pâtre qui soigne les voaux. 

VEDETTE, de l'it. vraeua. Ce dernier ne se 
prête en aucune façon à une dérivation de veder, 
voir. Diei auppoM atec raison on chenfeaMni de 
Mieffti en MOim {cp. L. amylum, fr. enUim) ; er 
veletta. qui signMe Mdette, est un dériid de MfliB 
= L. viQilta. 

VÉGÉTAL, dor. du L. vegetuti vrgeti.r, L. ve- 
getare, pris dans le sens neutre VMetom este. — 
1). végétaUm, L. vegeUtio; viséÊtm, L. 
bilis. 

VÉUÉ.MENT, L. véhément. — D. 
L. vebementia. 

VÉHICULE, L. vehiculum (vehere). 

VEILLE, it. veglia, L. vigilia. 

VEILLER, L. vtgilùrt* «~ D. veUliti tfmthart 
•mue; comp. i-witttr, d\ià wMUer; uar-mUUr. 

VEINE» It. Mnn. — D. NàMBdPa L. wenoMii 
veiner» 

VÊLER, voy. t'MH. 

VÉLIN, peau de veau (voy. veem). 
VELLÉiTi, terme philosophique flmnd de lint 

iatiii Vf lie, vouloir. 

\ ÉLOCE ', L. velox. — D, vélocité, L. vrlocitas. 

VELOURS, anc. velous, villuse {Vr est inlcrca- 
laire] ; du L. vi7/osu«, velu. L'îl. dit tW/«(o, l'esp. 
veludo; ces formes sont les correspondantes du fr. 
p«/m et fiennent du L. mU»M». D'un diounutif 
vrAwf vient tant doute leuMM angl. ne/tef *■ velourt ; 
un autre diminutif se trouve dans la vieille langue 
fr. sous la forme velluau — BL. velludellum, pannus 
sfricus villusus. Quanl au vcrbt' veloiUer, il est fait 
soit d'après l it. veiluiure, ou libremeat déduit de 
vtknu '(cp. taluter de mJm). 

VELU, voy. l'art préc 

VENAISON, L. venolio (venari), diasae, produit 
de la chasse. Le verbe venari a donné vener, courre 
un animal domestique pour en attendrir û chair; 
vetiaior, fr. venemr d'oà vénerie. 

VÉNAL, L. wnelfi. ~ 0. vàislii^ 

VBfDAHOB, L. wMmki « oeoionnlIdL U 
prov. dit vendéAù, — B. pRidêwfer (» !«■ vinon- 
miare), -eur. 

VENDiQUER, emplofd dant La Pimal 
revendiquer, lt.9ndteV9, 

VBNBRB, L. Mndorn. — p. nm^ il. 
L. vendita mnli,jMM»t Me)! iwi d i n r 
revendre. 

VENDREDI, it. venerdi, du L. Venerit diet. Le 
prov. retourne les termes et dit divewtmi l'es* 
pagnol (sans diei) dit tant eourt i fci ni i (p. aifnvnt}, 

le prov. de même nenrM. 
VlilfÉncE, L. vnwfichm* 

VENELLE, petite rue: p. veinelte, pr. petite 
veine? Cela rappelle la métaphore du moiarttre ~ 
rue principale aune ville. Enfiler la venelle signifie 
prendre la fuite; avoir ta venette, gigntr peur. U 
n'y a cependant pas de rapport de famille entre ee> 
nèlle et venelle. Ko(iuefurt explique ce dernier par 
« peur pareille i celle du gibier poursuivi par les 
veneurs. Notre opinion est que venelle dérive de fe- 
ner. expression populaire p. vesser; cp. laluc.atvir 
taj^re. (Quanti MM«//e« si l'explication ci-dessus 
ne satisfait pas. nous éoMBltrons deux autres con- 
jectures: I.) dim. du BL. Mune, haie, buisson; 
t.) dim. du L. vagiiia, gaine. D'autres ont plus 
hardiment explique venelle par un dim. vianella, 
de via, chemin. — Il est toujours bon, pour se di- 
riger dans les recherches, de noter que Ou Canne 
cite un doeunwnt du nni* sIMe portant la lbi«e 
laiitie vanella. 
VÉNÉNEUX. L. veueuotuM. 

-î,voy 
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Vi W iUt a, t. tenmul. — 0. «Iwlrvffon, able. 
L. TPneratio, -abilis. 

VÉNÉRIEN, relatif à Venux, gén. Veneris. 

VïNETTE, voy. venelle. 

VENGMMf proY. veagar, venjar, ew. vcmar. it. 
MNffiar», L. fjMfMi» (qk inmyir m MomTcore). 

— D. vengmr; 9mf&met, revÔÊfet «I rcvttdker 
(T. c. m.). 

TÉIVIEL, L, venialis (venia). 

VBNIM, vfr. velin et ti«nnn (de celle dernière 
furme procède l'adj. venimouc Ot le twte Cli- 
» CTi«Mrj. Do L. venenum, 

TSIffR, L. vetrire. — D. lobst. part. Mime. 

VENT, L. ventHS. — D. renier; venteux, L. ren- 
tosus; ventail (orthographio aussi vantail], pr. 
soupirail (par où l'on rfspin' , puis aussi battant 
de porte (cp. venteau, porte d'une écluse); cps. con- 
Irevent, parapmtf éventer, d'où éventail (v. cm.). 

— lUMmefort a comniis te colotnle méprise de 
placer radj. éMitfaef loitt la rabrique vent! 

VENTE, voy. vendre. 

VENTILER, L. ventilare, remuer i l'air, agiter, 
acruter. — I). ventilation, -ateur. 

VENTOUSE, pruv. esp. il. BL. ventosa pr. sou- 
pirail, donnant passage à l'eau ou i l'air; de là les 
dilérantetappiicalions tecbnoiQgiqaMetaédiciles 
de ce met. Ce qne nooji appelons WHtmae en chi- 
rurgie s'appelau chez les Latins cucurbitn, rhei les 
Grec» 9(xya, pr. rourge; Juvénal a cucurbita ven- 
to*a. Du L. venioxu% (vcntus), priraitif aussi du nom 
de m oi» ré publirain veniAse. — 0. renlOHMr. 

VBIITIB, L. venter.^h» din.aciifrteit, L. ven- 
tricalus; ventrée, -ière; ventru: ventriloque, Tentri- 
loqoua (Ten. Hier.], qui parie du ventre; Tcrbe 
é-ventrer. 

VÉPRE, L. ve»per, soir. 

VER. prov. vfr. t-erm, L. vermix. —J^, Hmm*; 
piqué de» ven: véroter, cfaerciier des ven» 

InfBACB (neol.), L. nens» — D. nirmtM, L. ve> 
racitas. 

'VERBE, L. verbum, pr. mot. — I). verbal, L. ver- 
balis (de Y ^x'pr . procès verbal vient le verbe verba- 
liaer) ; verbeux, L. verbosu», d'où verbosité; verbiage 
(d'où twrftio^er), d'ttn Tcrbe hypofbéUqiia McMcr, 
lype L. verbicare. 

VBItD *, l'orthoar. wnelle est vert, L. vMdit. — 
D. verdâlre, verdelet, verdet, verdier (oiseau'; ver- 
deur, verdure; verdir; verdoyer (it. verdeggiai esp. 
verdear). 

VERDICT , mot d'introduction anglaise , du 
L. veredietum; l'ail, dit wahr-tfiruch. 

VBROIBR, garde foresUer, der. de wcrtf % cp. le 
tstne gruyer (v. c. m.). — D. verderk, 

VERDtTRE, voy. vert, — D. twrirfartov 'Mrs. 

VÉRELX. voy. ver. 

\ F.HGE, L. virga. — D. vergé, barré, rayé; ver- 
ger, mesurer avec la verge, d'où vergewre tinverger 
tv.e.m.); dln. vergetu, d'oft ver^eter, 

1. VERGER, verbe, voy. Mrje. 

S. VERGER, sulMit., du BL. viriâfarium, vir'dia- 
ftam (viridis 1. 

VERGLAS, composé de verre et de glace. On 
trouve aussi p. vcrf las an vfr. wrfM (fM » pela). 

D» v ergUteer. 

▼BMOfllfB, prov. vergonkn, ft. vergogna, du 

L. vereamditt., snbst. de l'adj. verecundua, d'où 
noua est resté derrrtjoiidé (prov. desvergonhat), 
dévergondage. 

VERGUE (cp. prov. vergua), du L. virga, baguette, 
pièce de bois longue. — D. enverguer iv. c. m.). 

VÉRICLB, du L. vHrienUu (vUruni). M. Diea coa- 
lesie ndentité de Mrfefo et de vêriele, pour laquelle 
■Tétait prononcé M. Littré. 

VËRIDIQUE« L. veri-ditMS. — D. véridiciti. 

vtKMtmtkf Ui. «arlfleart; MbaL 

-UlïOff. 

VBMDIy MM dtUM nachioa en forme de ^^mm,, 
n'enptiyCOonaOTaimMéfiia dér. de an*, par 



alhnloiift talbraïadela «ft an 4«fdenNi,iMli da 

la faroille du L. veru; vov. vrille. 

VÉRITÉ, vfr. verté, L. Veritas. — D. véritable 
(cp. équitable de équité, charitable decftflrft^. 

VER^'S, p. vert juM. — 0. verjuti, 

VERLE; jauge pour meturer lea tMtSOm, 4a 
virgula, dm. de virga, fr. ver^» 

VERMEIL, il. vermigiio, dtt L. afrarfnflKf tdte. 
de vermix, pr. petit ver, pui< =^ coocura, teinture 
écarlate, ciK-henille. Le mot s'est appliqué surtout 
à la couleur (|ue l'on dunne à l'or, pour rendre son 
feu plus vif et qui est composée en grande partie 
de vermillon, puis à l'argent doré. En agriculture 
vermeil se disait d'un lieu où il y a des vert. Dim. 
vermillon, cinabre, couleur vermeille. 

VERMICELLE, de l'it. vermicelli, pelitt vart. 

VERMILLER, chercher des vers [vermi»). 

VERMILLON, voy vermeil. 

VBBIIINB, prov* iieraicna, d'un type adjectival 
vem^mui (vefînlt). 

VERMISSEAU, anc vermisteî, -ieel, L. vermi- 
cellux, furme access. de x>ermieulu» (cp. arbrisseau, 
ruixxeau). 

IIBRMOULU, pr. moulu par les vers; de li ver- 
moulure; de vermonhi* au méprit dea riftet, on a 
abstrait un verbe Mpermoa/er. 

VBlklVAI., L. vemalit (de ver, printemps). 

VERNE, OU verfjnr, aune (arl)rel, prov. verna, 
vern. Du L. arlxir i ei tia, arbre printanier? Diei 
préfère uni' «'lymnlufjie reliique : c\mr. ijire)ii, ma- 
rais, d'où la combinaison coed gmem, aunes, pr. 
arbrea de marais (on iranva autn tout conrt fewni 
esaune). 

VERimi, d'un type vitrinire, dér. de vitrinne 

(vitrum). Cp. ail. glasiren (de glas], it. vilriare, esp. 
redriar, = vernir", vernisser; "de là veruissure. — 
Le subst. VERNIS répond à un type vitrinicium (cp. 
angl. varaish, ail. nmis). Docbes lui asssigne pour 
éivroorogie un subtt. lat. vembt, que j^i — 



ment cherché. 
VERNIS, voy. l'art, préc. — D. vernisser. 
VÉROLE faûtr. vairole^ vient de voir, veir *, 
comme variole du primitif latin varùu. Un autre 
dérivé de wnr ou vtbr att a#M»»«aficaila, et 
«éroa p. vairon. 
TIÉliON, voy. l'art, prëc. 

VERRAT p. verrac? cp. esp. trrrnfo] dér. du 
L. verrex; on rencontre .Tu>si les formes l'erroii, 
rer«u, verrat. 

VERRE, vfr. voirre, it. refro, prov. reire, réfol. 
tiré du L. vittum, dont la laii|na tavaniaailitt 
M<rs. — D. verrier, 'Un, -erief venrnuf v e n ut n ê* 

▼EEROU, anc. vemmU (d'oft la varba twrrtutfliv), 
prov. verrolh, du L. f rrucalam, pellta brocba. 

VERRUE, L. verruca. 

1. \1SR.S, subst., L ver<«f vertere; cp. n^fé„ 
de 7Talp«i). — Dw asrsel; verbe verùfier, L. versi- 
ticare, Mbat. «tra^hoilm, -oMar, L. -atio, -ator. 

'i. VERS, prépos., L. «ariiit (pr. teamé^ Goai- 

poses : envers, devers. 

VERSATILE, L. I^r.tali/i». — D . versatilité. 

VERSÉ, exercé, du L. tm'satm (vcrsari). 

VERSER, il. versare, prov. rerrxar, du L. veraon^ 
fréq. de vertere, propr. retourner, renverser. Le 
sens répandre, faire couler, est déduit de l'idée 
renverser un vase ou l'incliner pour en faire sortir 
le liquide. Le sens originaire • retourner » iLa Fon- 
taine disait encore verser un champ, imitant en 
cela le versare glebas d'Horace) reparaît dans le 
composé reni'mer.— D . versant, pente d'une mon- 
tagne d'où découlent lea eaam; énarae» locution 
aoverb. ^ en versant (de M le tnbtt. averse) ; ver^ 
sèment, verseau. 

VERSION, L. versio (vertere), action de tourner, 
puis de traduire. 

l'ERflO, S. e. folio, mois latins n au feuillet 
tourné. 

vmT»vof.««nl. ^ 
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VERTkBU» L. Mrli*ra (wlo). — D. wrCl- 

bri, -al. 

l'ERTICAL, dér. du L. rei teS, 'idt, pointCOl- 
minaiit, sommet do la léte, zéniih. 

VBRTIGE* it. terUgine, L. vertigo, ■ ini» (vertere) 
tournoiement. — 0. vertigineux, L. veriiginosus. 
On a conservé la mut L. i<ertigo pour caprice, 
fantaisie. 

VERTU (anc. aussi = furce virile, courage), 
L. t'ir/H<. De li prov. vertudoa, it. virtuoto, fr. vkr- 
Toux {le mot vtrtuose est em|Mrttn(é de l'iL), verbe 
ivmtm, proT. et-vertudar. 

VERTt'GADlîV, dim. du vient mol vertugade, 
bourrelet que l'un explique par < vertu en garde». 
Les Esp igiioU apiMBilent Ui néne cIiom attui 

yuarda-iujance. 

VERVE« du L. t . va, iHc de bélier^ ornement 
de sculpture, de lA l'acçepUon : fanleiue d'artiate, 
caprice. Un dévelr.ppement analogue d*idée se re- 

marf|ue dan» le inol caprice, do capta, chèvre. 
Seuleraenl on se demande, .i l'éparddece dernier, 



si le sens figure m- renose pas sur un autre point de 
vue impliquant une allusion 

la chèvre. Ménage v<iyait dans verve, enthousiasme. 



I au caractère bizarre de 



l'inspiration du vermt divin; le P. Labbe pensait à 
veriere (entre vertia^tt verve il y a en effet quel<|iie 
afllnilé. mais il faut aussi se mettre eu rèjjle avec 
la forme des mois; or lerve ne se prêle en aucune 
façon un radicnl <-rri]. On serait peut-être moins 
téméraire en ratia< haut le mot fr. verve k Tangl. 
virtUÊ (M oonsonnifié en v). On tait que L.. virtH» 
(d'où l'angl. virtue) signifie en premier lieu f«>rcc. 
Seulement cette explication ne s'appliquerait pas 
aussi bien au sens lanlaisie, caprice, (|ui parait 
avoir précédé celui d'enthouaiasme, d'enlraiu. 
VERVEINE» L. itrbena. 
VBBVBI4.B, voy. l'art, suiv. 
'VBRVCITX, ftift, anc. verveu, p. veritmt. Ce der- 
nier mot est, d'api ès Polt, suivi par Dier. la repré- 
sentation fr. de rit. vertoveUo ou berlovelh, nasse, 
qui, à son tour, e l le L. i i ilebolum ;Loi s,ili(jii(> 
UH plutôt vertebeiiem (cp. en fr. la forme venelle, 
fonda dans la quiRe d un bateau fuucct, pour y 
neerocber le gocvemail). Or verUMum eat un 
dKnin. de vertebra. et tire sa sfgnffleation du verbe 
rrrfere; la nasse «-st ainsi ncmimée parce que le col 
est tourné en dfd;<iis; aussi l'orifice delà nasse 
s'appcile-t-il de m«îme en it. rilioxo = relTorxus 
(pr. retourné). — Lu forme limuus. vertuel se rap- 
proche ploa sensîltlenient du type verCMlmm. 

VEHCE» vfr. vr»*e, véche, it. twcda, «essa, angl. 
vetch,fitch, V. fla>e. t'tfsen, ail. widte, du L. victa. 
— D. vexceron. 

VéSiC.lTOIRE , du L. vesica, ampoule (voy. 
Vtuie). 

VISSE, mol radicalement identique avec l'ail. 
Jkttt augl.>fss/e. - D. vetter. 

VW8IE, L. vesica, vessie, ampoule, cloche, 
d'où le verbe ve3>h:are, se gonfler et l ad. veucato- 
rUtM *, fr. vé*icaioire. — D. vatigoH. 

VS8TE, L. vetrij. 

VKS'HAIRE, L. rextiarium (veMis), gard«*fobe. 
VESTIBULE, L. vetUbuiMm, 
VESTIGE, L. tvtriV/ritm. 

VÊTEMRNT, L. vextimenlum (vcstire). 

VÉTÉRAX, !.. t eteratiu» (velus!. — I). vrttraiice, 
mot formé cuniinc si le primitif était n it-raut. 

VÂTÉRINAIRE, L. vetennaniis (de velenna se. 
bestia, bêle de trah uu de somme). 

VJÉTlLLE, d'ap'ès Diez, du L. vittlUtt marchan- 
dises en osier, trt Mis, etc. (choses de peu de va- 
leur!; il cite i\ l ap[iiii le !.. ijerrar qui signifie 
1.) choses en osier, "i. h;i^;:il( lles, balivernes. I) au- 
tres font venir le nnt de t iiilidgare, chicaner, iii.iis 
cette étymulogie est par trop forcée. — Pour ma 

Krt je ne vois pas pourquoi vétille ne serait pas un 
nin. de wlnt» «Mrqnant d'abord une vieillerie, 
cboaeusre, sana vplear. IU|noaard rattarbe le mot. 



peut-être avec raison, au prov. esp. veta, cordon, 
bande (= L, t/na) el allègue le passage suivant: 
« paubre lairon peut hotn pcr una veca », qu'il tra- 
duit a pauvre larron on peud pour une vétille •. — 
D. vitiiter, -eur, -erie. 

vAtiR, L. vetiire. — D. vêtement, L. vestimen- 
tum ; véture, prise d'habit. Comp. re-v/tir, dé-retir. 

Vt.TO, mot latin = je défends, je m'oppose. Le 
verbe veiare se trouve en prov. et esp. sous la 
forme vedar, en vfr. véer,en lU «jèlBnr. 

VÉTUSTÉ, L. vetuttas. 

VEUF, fém. veuve, prov. t*«»*a, tiexoa, esp. vindm, 

Sort, vinm, id. vedovii, vnlaque rrduvr, ail. iviltne. 
am. wednwe, anpl vidi>ii\ La forme veuve e»t 
iastte de vedue, d on } t dvt, veve, veuve. Le maM'. 
veuf est dégagé du féminin. Du L. viduus. Voyea 
aussi vide, — D. pewage. 

VBUI.B, vieux Bsol » mou, faible, léger, prioai- 
tivement » vain, vide. La forme t>e«fe procède de 
la forme vole (Rulebcuf : « pensée vole «i. Or voir 
vient de vola, le creux de la main, soit que l'on ait 
pris creux dans le sens de vide, .soit sous l'influence 
de l'expression composée vanvoie, chose futile 
(Roai.dii Renard, I. p. 147). 

"VEXER, L. t^exore (vehere), pr. seeoner, ballot- 
ter, tirailler. — D. rexafion. -atoire. 
VIABLE, mot mod. tiré oe n>.— D. viabilité. 
\l.%l>tT., formé de viae duclut, d'après l'analo- 
gie de atiuae ductu», fr. aaueduc. 

VIAGEB» d'un type barbare vitaHeariun, d^. de 
vita; le terme vloire, pension viagère, répond à un 
type vitarinm. 

VIANDE, prov. riatida, it. vivanda, anc. nourri- 
ture en général ; l.i furnie ancienne el complète est 
vii*ande (de la : vivandière), du L. vivenda, root de 
laQon barbare devant signifier « ad vivendum ne- 
cesaaria ». Le sens; ancien de nàlun subtiste en- 
core dans les dérivde (termes ob vénerie) t4tmder, 

viiuidix. 

\ I ATlQl E, L. viaticiim (via\ argent ou frais de 
vovitgc. ] iaiicum esl aussi le type du mot fOfMgC 

viitnKR, L. l'Icare. — D. vibration. 

VICAIRE, L. rteoriMi (vicis), qui tient la place 
d'un autre, lieutenant, suhalitnL— D. racurwf, 
verbe ytoùtietm 

1. VICE, défaut, L. viiiiim.— D. «Mnw, L. vi- 
liosus; vicier, L. vitiare. corrompre. 

2. VICE-, élément prépositif de composilioa,da 
L. vice, à ta place de, abl. de vici.%, place; viee-rûi 
est cettti qni gouverne i4e»regiM, i la place du roi. 

VICENNAL. L. vicennaiù de rMCiinnMi (viccMi 
anni), espace de vingt ans. 

VICi>iAL, L. vicinalis de viciuitf, fr. voisiné V.n 
chemin vicinal est un chemin qui relie des locali- 
tés voisines. 

VICISSITUDE, L. vidiêilHdo. 

VICOMTE, p. vice-eomcr, BL. n'er-eomet.— D.rf- 
comté. 

VIcriME, L. virtima, animal offert en sacrifice. 
— 1). victimer, L. victimare. 

VICTOIRE, L. Victoria (vincere). — D. victorieux, 
L. vicloriosus. 

VICTUAILLES, vfr. vitotUei, L. mctiMlia (victna). 
Heviutiltti vient r-awlotf/er. 

vii>AiiB, contraction de vêet'dme, L. ri e e J a 

miniix. 

VII> \\(iE, VoV. l'art, siiiv, — D. vidani/rnr. 

VII>E, vfr. VHide, vait, urov. vnei. Lf moi vua 
procède du L. vidum, par la transposition du pre» 
mier u, — D« Pider, autr. vuider;ic lÂ vidange, 
prop. action dévider, vidin e ; cps, di-vider (v. c. m.) ; 
e-vider. Voy. aussi vcuj. 

VIDIML'S, mot latin = noiis avons vu; de là le 
verbe vidimer, apposer le vidimus. 

VlDUiTÉ, terme savant pour veuvage, L. vidah 
toM. — Voy. veuf, 

VIE, L. vita. 

VIEIL (avec l's du nem. viels ', d'où vieux, prov. 
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vielh, ît. i>eechio, veglio, psp. vifjo, port, velho, du 
L. vetutm, contr. en vetlu%, d'où t'fciiM, toutes for- 
mes dont l'cxistcnor rsl runstatée.— IKvififlPf, 
vieillard; vieillir; l'ietlleue, -erie. 

VIELLE, foriDé du L. vitella, comme viole est 
fi ûl «te jw toilg; voy. t>io/f . — D. i'ie//«r, -«r. 

VnMS) vflr. fi'r^e, L. vtr^o, -iiiîi. Dv tMoie 
imn^tK Tient le tfr. enifnie, prev. neryme, et aegl. 

virgin, 

VIF, L. «ims^D. wlit^, L. vifiteera; «•eftpcr, 

raviver. 

VIOIB, de la ne. vig de vv-^Anv. 

VIGILE, forme saTanle de veille (v. c. n.) ; vigi- 
lant, -nnce, L. vigîlans, -antia. 

ViftXE, \m vinra.— D. lirfuerou; vignette (les 
premières vignettes représentaient des pampres et 
des nisiiM; cp. le terme emî-4ê4m^i m^MMe 
(r.cmj. 

VIGNOBLE ; d'après les uns te mot est gSté de 

vignole (cp. il. vignuola; on disait anlr. vignolette, 

S. petite vigne); d'après Dii'z devint opulent, abon- 
ant en vin pour r:ipucop<' (!«' en*, il cite serpe de 
êerpens). Peut-être le mot est-il modifié de miobre 
et désiffne proprement as lieu oà Ten fiiit^du via, 
prov. ohrar = operari. 
VIGOGNE, de i'e.«p. vkuna. 
VIGUEUR, L. vigmr. De la fenne vfr. «^fear vient 
l'adj. vigoureux. 

viGOiEa, prévôt, rraoeimtioli da L. vlearitu, 
lietttenant. — D. tmurie. 

VIL, L. MÏi».— D. itflef^ (Tfr. vîetd^, prov. viutai) ; 
avilir. 

VILAIN, BL. villanu», voy. ville.— D. vilenie, 
action de vilain ; villanelle, poésie postorale. 

VlLEBHEQUnv, anc. virebrequin; l'élément vtr« 
re pr ésente le verbe virer, tourner; brequin esi p. 
beurkin et reproduit le nèerl. boreken, pftii foret 
(de boren, percer) ; virebrequin est donc liit. — furet 
à tour. iDu fr. viennent prob. : esp. berbiqui, port. 
berbeqwn.) Nous ne prétendons pas renverser celte 
é^rmolegie; cependant on trouve dans les dialectes 
mtfttiMiiin qm équivaut à emtterfiiiit ; le mot ne 
■erait-il donc pas un dhnm. flamand d'un nom 
d'oiiti? appel»» qiiilbert (rp. le nom propre guillaume 
= raboti. On doit citer ici aussi le mut guilboquei, 
qui signifie une espèce de vrille OU depeinfon. 

VIL EWIE. dér. de vilain. 

YlLlFEiyPER, L. vilipendere. 

VILLA, forme lal. ou it. de ville (v. c. m.). 

VILLAGE, voy. V:tr{. suiv. — D. villageois. 

VILLE, L. rllht. Des les premiers temps du 
moyen Age le sens primitif de vtllu, savoir maison 
de campagne (encore propre à l'ii. t'i7/a), s'est mo- 
difié en celui de hameau ou de village. Par exten- 
sion le mot i^est appliqué i une ville de campagne, 
opposée A la citi' ou au bourg, défendus par un 
cnÀteau. De ville dérive villam', auj. vUatn, it. vil- 
tano, pr. vilan, d'abord = paysan, homme de la 
campagne, puis, selon les préjugés du citadin, = 
grossier, vil, bas, laid ; c'est de cette dernière ac- 
ception que relève le subst. vilenie, et le verbe fr. 
W/imer, injurier, outrager, déshonorer, dont le part, 
t'ifeité a pris une acception spéi i.ilc en termes de 
blason. — De ville, dans son acception d'établisse- 
ment rural, vient le terme collectif t'tï/agie. 

VILLÉGIATURE, de l'ii. viUeggiaUtra, subst; 
du verim vUUggiare , séjourner a la campagne 
(villa). 

VIMAIRB, du L. i'».t major, force majeure. 

VIN, L. vinum.— D vinaire, !.. vinnrius; rmf«x, 
L. vinosus (d'où vinosité) , vivre; rinaue {}U vinoc- 
Cto) ; vinicole (néol.) = qui cultive le vin. 

VINAIGRE, p. VM aigrê, — D. iwMqrrer, -HU, 
wbuàgrier, -erie. 

V1NDA9, cabestan ; on dit aussi gttiltda$ (a germ. 
& gu fr.) ; vov. le mot yuinder. 

VINDICATIF, du L. vmdjonw, d'oft tt, iwuuer. 
vomiCTBy L. vtRdictt. 
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VINGT, L. vigmti. — D. vingtième, •oine. 

1. VIOLE, primitif inusité de violette, it. esp. 
prov. viola, L. viola (dimin. du gr. toy). — D. wMM, 
-at, -ier, -dire, et surtout vto/e( et violette. 

%. VIOLE, instrument de musique, prov. sfuliB, 
«Me, iL esp. porLnoia. Diez prend la foineiirov. 
vi'Ula commela plm ancienne, car d'après lufvîteÂi 
a pu dégénérer en viola, mais non pas vice- versA. 
Or viula représente le BL. vitula. (Je dernier est, 
d'aboi d, par transposition, devenu viutla tcp. prov. 
veuia de vedua, teuna de tenuit). d'où (par la chute 
du t, cp. rolar de rot'lare) viula, viola. Or vituta 
(qui est aussi le primitif de l'ail, fiedel) vient du 
L. vitulari, se réjouir (litt. gambader comme un 
voau, vitulus); la viole était rinstrumenl de la 
joyeuse compagnie (•> vitula jocosa •, dit un poète 
dlépar Du Cange). Comme viole vient de vifula, 
ainsi vient vieili de la fimne varide sAdte. — 
D. It. vMûne et vtoloiieelli», d'oA née mots fr. vroiov 

et VfOI-OSCELLE. 

VIOLENT, L. violentut.—D. violence, L. violen- 
tia; verbe violenter. 
VlOLEIl, JU. aiotare.— D. viol; vioitUiM, -smenl, 

VIOLET, -ETTE, Voy. viole 1 . 
VIOLON, voy. viole 2. — D. vioUmitte, 
VIOLONCELLE, voy. t iofet. 
VIORNE, L. vibumum, 
VlPiSRB, L. vipera. 
VIRAGO, mot latin. 

VnuniAI,aB«frv-/ai, de virer; donc lai en rond, 
rondeau. 

VIRER (rourhi virler p. vireler\ esp. port. prov. 
virar. Diez rejette l'êlymologie yyraie communé- 
ment reçue, la syllabe 91 ne changeant jamais en 
vl; il fait dériver le verbe du vfr. vire, dial. ital. vira, 
rera=ccrcle, anneau. Or ce subst rire représente le 
L. l'ina, esp. de bracelet (dim. viriola, = fr. virole, 
ccrrle, esp. prov. virola d'où le cat. firo/er— gi- 
rouette). Au dire de Pline, riria et viriola (k esp. 

Srov. virola), sont des vocables celtibériques, et 
iiUll. de Humboldt avait même cru les retrouver 
dans le basque t friw co l it, tourner, en quoi le grand 
linguiste s'est trompé, ce mot basque représentant, 
selon Diez, le L. verruncare. Dielenbacn (Origines 
Europaeae) démontre que le ihùnie vir de viria se 
produit tout autant dans des vocables germaniques 
que dans des vocables celtiques désignant courbe, 
rondeur, tournoiement, sans que toutefois on suit 
autorisé à les admettre pour sources directes du 
mot roman, car Diefenbacb est bien d'avis que Je 
v initial roman ne peut répondre ni au celt. v 
(= cymr. gw, gaél./), ni au germ. v, w. Voy. aussi 
l'art, guirlande. Au verbe «nur ae rattache: «tnMi« 
cercle, circuit, dans retpression en-viron (ep. en- 
tour, à l'entour), d'où le verbe environner. Le Sage 
fait dire à Sancho : • Le papillon, à force de viroU' 
Mcr autour d une cli.uidelle, finit par se brûler s» 
Subst. verb. virement. Cps. revirer *, -entent. 

VIRGINAL, L.vîr9iNaliv,* vmmnTt, L. «Anpiiiifat 
(virgo, -inis). 
VIRGULE, L. virguia (virga). 
VIRIL, L. vhrilU (vir). — D. vâUIti, 
VIR OLE , voy. virer. 

viRTOSL, Bét^. fmiid de lurtn, ftice, fr. 
vertn, 

VIRTUOSE, voy. nerf». 

\1RULENT, -EXCE, L. virulentut, -entia. 

1. VIS, subst. masc, vieux mut, = visage, con- 
servé encore dans l'expression m-à-i it = face à 
face, téte-i-téte ; c'est le L. »'«««, vue. action de 
voir^ qui, au moyen âge (peut-être sous l'influence 
de iall. ge-tickt, visage, de xehen, voir) a pris la 
valeur du L. vultu$ (vir. vont). — D. vi.iage, terme 
augmentatif; visière chose qui garantit le fi*. — 
L'expression vfr. il m'ett vis est le L, visum est 
mihi; ce vinm latin est aussi au Ibad d« met avia 
(V. cm.). 
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t. VIB, suliil ff-m., vfr. ri:. vfr. f/*, ?•(: rl 
prov. n/s signifinirnt ogiilcmml csralicr tiuirnanl 
uu limaçon. Le mol représente le laiin viiit, vrille 
de viçne, pampre; en BL. ■> tI» de pressoir et vis 
en général; en it. nous voyons de ro^-mo le mut 
Wle réunir les acreptions de' vigne et de vis; et en 

f>rov'. mod. t ix signifie sarment, jet de la vigne La 
orme ris, qui a prérédé vis, représente le radical 
vit, plus la flexion du nominatirs. Le radical vit 
(sans S) se retrouve encore dans le langage popu- 
laire pour signifier le membre tiril ( p. prov. nef, 
d*<iii vieg, m. s]. Vo^. Diefonlinrl), Crllica, n"?>fi. Le 
v. flani. a vede p. vit, re qui parlo encore en faveur 
de fl'/M. — IK risscr. 

VlBAf mot tiré de la formule de chancellerie 
« vita at • (la pièce) a été «ne (et approuvée). — 

D. vfser, apposer le<ifita« 

VISAGE, voy. vfi. ^ h. «n-vbager , di-vinaaer. 

l'ISC^RE, du phir. L. viscrra. I). rncéral. 

VISER, L. t isere, uu plutôt d'un t\pt' \ isare, fre(|. 
det'irfrrf.- I). r;<re.— A distinj^iieV: viser, mi-ttre 
le visa à une pièce, qui vient immédiatement de 
•te. 

VISIBLE, L. visibilii. — D. «îlîW/ilé. 

VlSit:RE. voy. vis 1. 

VISION', L. Visio. — D. visionnaire. 

VISITER, L. vi-ulare ifréq. de mere). — D. visite 
(terme savant lisiiaiitmi, visiteur. 

VISOVBIJX, L. viMMtts (de viMIiiR, = fr. ^ai). 
— D. Wflcom'lé. 

VISSER, dér. de vis 2 (v. r. m ). 

Visl'EL, L. vifualis * (visas;. 

t IT. voy. vis 2. 

\'ITAL," L. i i(û/j* (vita). — D. vitalité, vitaliter. 

VITE (mieux vite), anc. xnste, prompt, alerte, it. 
Visio. Diea, dans la première éoition de sa gram- 
maire, a'dûiit prononcé en fvwn de rt^iymolucie 
L. M^MliS avec interralation de s. Pcs ^^nlpules 
fui sont venus h n- sujfl, «'l dans son Du liuniiaire 
il exprime l'opitiiuii cjui> le mol italien est anté- 
rieur au root fr. et qu'il ne représente autre chose 
(|n*iiae forme écuurtcc de avnsto, prévoyant, avisé, 
rireonspect; il allègue, pour justifier rette transi- 
tion du sens « circonspect, attentif, vigilant >> en 
n>liii fl<- a prompt dans ses mouvements, vif », 
l'analogie de l'adj. alerte fv. c. m.), pr. sur ses 

tardes, puis vif, anègre. Ilien queM.Burguy, dans 
\ préface de son Glossaire, déclare avoir mis i • 

Sroit le Dtelionnaire de Biez, il prête encore à ce 
ernlerson ancienne manière de voir. Diefcnbacli 
(Celtira), après avoir reproduit l'ètym. vigi tus , 
pose en outre les ronje* tnres suivantes: 1.' visio, 
vu, le mot signifierait « à peine vu, ou i première 
vue, d'nn coup d'tcil >; S.) corruption de vividus. 
Enfla il poae la queatiooai le basque )f<e est cm- 
pmnté de vNv. -~- D. vfflnw. 

VITRE, I.. vitrum (francisé aussi en rerrel. — 
D. vitrer, -a(ie, -ail ; vitrier, -erie; vitrine. La science 
a tiré de vttrum li s termes : vUti/i», vitreux et l'it. 
ri/riMO/o, d'où fr. vitriol. 
VIVACE, L. vivax {vivus}. ^B.vftNKlté. 

ViVANDikAE, voy, Momte. 
'VIVAT, mot latin «qu'if vive ; rn. l'expr. xa/i«e. 
'\'l\'If:R, L. vivarium, réservoir d'aniUMUa, sur- 
tout de poissons; de là l'ail, uri^r. 
VIVIFIER, voy. vif. 

VIVIPARE, L. vivi-parus (vivum parère). 

'VIVBB, L. vivere. Le parf. ve^û (plus tard 
vucM, véeiu) reproduit le latin rtc-«i transposé 
en vù-ki. — D. n'ire, infinitif substantivé ; vivoter. 

VIVRÉ, terme de blason, de r it re, mol vfr. re- 
produisant le L. tapera. Voy. givre 2. 

\ oc A BLE, L. «MotolMm (fox), 4*oii tneàMairt, 
vocabttlute. 

VOCAL, L. voealù (vox).>-D. MCttfifcr,d*oliiiio- 
taiise et vofalisalion. 
V€K:ation« L. vocaiio (vocare). 
vacoÉmm, L. Mefferwi ^ D. MCjfdratipii. 



ï — VOL 

VOEI', prov. vot, it. viito, du L. rofum fvovere;; 

— 1. promesse faite aux dieux, 2.) souhait, désir. 
Du même subst. latin la langue savante a tiré le 
terme «ore.vcpu exprimé par le suffrage.— D. vmer, 
prov. vodar, L. fofare Tçéq. de vovere. 

VOGI ER. it. vogare, esp. bogar, port. prov. t«> 
çiar, n.iKfi sur l'eau, du vha. wagôn, altéré en 
tvogén (d où l'ail, wogen, flotter), se mouvoir; cp. 
vha. in wagô u^san — fr. être en vogue. - D. vogm, 
mouvement d'un navire, fig. «■ eour», daua « avoir 
la vogue, être en vogue ». 

VOICI, A'OIL,\, p. vois-ci, vois-là. 

VOIE, L. via. — 1). voyer, L. viarius, inspecteur 
des chemins, d'où votne p. voierie. Le subst. toie 
est au fond des composés : avoyrr (vfr.), mettre sur 
la voie, eoiti«yer (v. c. m.), enpot/er tv. c. m.;, dé- 
voyer (cp. L. conviare, ioviafe, deviare] et /or*- 
voyer fourvoyer, mettre hors (voy./or«} de la 
route. Voie a en outre donné et poussé les rejetons : 
vovAC.r, pr. cheminement (it. uwr/710, esp. viage. 

trov. viatijr , qui, par sa structure. n-fMind au 
. r'ialiciiM, pr. argent de voyage, mais employé 
déjà avec 1 acception moderne dans Venantius 
Fortunatus. — Lit. fia a servi aussi à répondre à 
la question ■ combien de fois ■; una via, une fois 
(cp. le nord, gong, alUV, venue, le néerl. reis, • 
voyage, et keer, tour, it. voila, tour, qui tous signi- 
fient également «]. Ce même via, durci en fia, 
yfr.fiê, a donné lUfiata, ^r.Jiedetfiée,/mie, vralL 
feie, » Ibis. Cependant le mot f^. fv. t. m.) ne 
représente pas le L. via dont nous parlons; ce 
dernier n'a plus guère de trace dnns la langue 
aciiielle, car l'anc. expression toutc^iotey esp. 
todavia, it. loUavia). .sous l'influence de j'01%, s'est 
transformé en tOMtefoit. 

1. VOILE, maae., il. rele. L. m/mm.— D. véiler, 
L. velare; < ps. di-roiter; dm. rottette. 

2. VOII.E, fëm.. \l.vela, du L. vela, plur. de vé- 
lum; donc une simple variété du mol prec. — 
I). voilier, voilure, voilerie. 

VOIR» vfr. tv-eir, tr-oir, L. ridere. Du part, va 
(vfr. vé-ii vient le subst. rue (it. veduta\. 

VOIRE (ane. avec Vs adverbial, rotrexl, L. rere. 
Autrefois roir=L. vents, s'employait aussi comme 
adjectif. 

VOIRIE, voy. l'Oie. 

VOISIN, L. «semuf.— D. veiiiiin, -eifts «rsM- 

«OM. 

V01TI7IIV, it. ivfAmi. dn L. recfnTw fveber^, 

transport. Sens moderne : 1.) transport, 2. "icharge, 
cargaison, 5.) moyen de transport, véhicule. — 
I). votturer; voUëntr et (d'aprèi rit. uellarMO) vm- 
turin. 
XOïX^ L. t ox. 

I. VOL, subst. vertial de vêler «■ prendre. 

i. VOL. sttbaL verbal de iwfer ne mouvoir 

dans les airs. 

VOLAGE, prov. volatfje, L. volntini* Senéque : 
volaticus et levis; Cicéron : o ar.idemiam volati- 
cani ît. (".p. ]'n\l. flatterhaft, de ttultern, voltiger. 

A Ol..\lLI.E. nom collectif, OU L. fo/afi/ia. plur. 
de l'adj. volatilis, dont lei savanu ont fait nolaiiile. 

— D. volailler. 

'\'OLATlLE, animal qui vole, voy. l'art, préc. Le 
latin volatilix, dans son acception' figurée c léger, 
fugitif », a donné le terne de chimie «etecil, coi 
volatiii$er, •iti, 

VOL-Atf-VBNT; Je ne connab pas l'origine de 
ce terme culinaire. Y a l il au fona l'idée de chose 
( relise et par consétiuent le mot L. ro/«i. Anc. on 
dis;iit d'une chose de néant, d'une chose vide, tvle 
et vam; voy. l'art, veule. Je citerai encore le mot 
champ, volé = pâte bleu levée. 

VOLCAN, L. rafeamia.— D. ro/cmnivue, -btr, 

VOLS, terme dn jeu de cartes; d où vient ce 
terme? Du L. vola, paume de la main (rp « faire 
toutes les mains ») ou gÀté de volte, tour, ou enfin 
du vctlM aolcr» B|. « faire rapidcaent* 
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VOL 

VOLÉE (typf! volata, action de voler},!.} vol, 
2.) bande d'uiscaux, ô.) muavcOMill (00 «plMioo) 
de plunieun choses à la fois. 

1. VOLER. >e mouvoir dani let airs, L. volare. 

— D. vol; volée iv. c. M.);Mtail; diin. MltMr (cp. 
L. voiitare] ; volière. 

i, VOLER, prendre furUvement, forme écourtée 
den-vohr, |mv. envoUar, it. ûnolarf, qui repro- 
dtiit l« L. mMlare (pr. vot«^ sur), employé dans te 
sens de « allaqurr, dérober, onlever » (ri). Cir. in- 
viilaro in po.ssr>sioncm). l-f même involure a pro- 
diiii le vfr. embler, enlever (voy. emblée). Du reste 
voler, prendre, peut aus.si être envisagé comme 
dérivant directnaent de voler sa L. tolare; ce ne 
lierait qu'une extension du terme de vénerie « vo- 
ler la corneille, le héron, etc. ■ m bire la chasse. 

— D. poi; Mlmr (din. Mimai, Lt Fontaine), ao- 
lerie. 

t. VOLET, pr. colombier à volets, puis pigeon- 
■ nier en général; cp. pour cette manière de gétiora - 
Ifaer les signimEaiiom, let mois réverbère, foie, 

truie, etr. 

i. VOLET de fenêtres. Ji- suppose que le sens 
pr«>pre de folel dans n tle appUr.ilion est aile, 
comme l'instrument pour vulcr. Les vulets seraient 
envisagés comme des ailes ou des battants de fe- 
nélrea. Cp. le terme voUmt d'un moulin, d'une 
robe. 

3. VOI.ET, tablette pour trier des graines, ap- 
partient à la même famille que volige, volile, plan- 
che mince de sapin, et volice, voliche, latte à ar- 
doise. 8ont-ce des dérivés du L. rola, paume de la 
maint 

VOLITION, L. volilio', mot forgé par le» philo- 
sophes, du L. rolere, forme barbare p. t elle. 

VOLO\TÉ, L. intinitat. — D. volontaire, vfr. ro- 
lontier. L. voluniarita; de volontkr il nous est resté 
tavee la ctraclérisdque des adverbea) l'adv. aelON* 
fiira. 

VOLTC, t. de manège, de l'it. «oita, tour, évolu- 
tion, lequel est un stibsi. participial du verbe vol- 
gère, =■ I,. volvere. r,p. révolte de revolvere.) De 
volte vient le verbe lalter, t. dVsrrime, rhangérde 
place; d'«>ù volte-face, litt. » tourne-visage. 

\'ULTIGEn, pr. tournoyer, de l'it. voUeggiare 
(dér. de volae, vu|. l'art, préc.).— D. vollige, m/K- 
geur, 

VOLUBILIS, sorte de liseron, du l. volubUh 
(volvere), = qui roule facilement (cp. le nom de 
plante coNt<o/tw/«s]. — De rolubilit, oui tourne fa- 
cilement, prompt, rapide, vient le suiMt. votubUi- 
Uu, fr. roMUiti. 

VOU'ME. L. rolitmrn (volvere), rouleau, livre. - 
Du sens étymologique rircuit, cirronférence fpr. 
tour, courbure^, sest déduit le sens « grosseur, 
étendue dans l'espace ». — D. votumiaeuj[{ Sidonius 
tfëii emploie Mlaaifmwiu dans le sens de ■ glenae- 
rosus, convuluius ». 

VOLLPTÉ, L. voluptas. — D. voluptueux, L. vo- 
lupluusus. 

VOLUTE, enroulement, L. tvluta (Vitr.); du 
pert. L. aolniNf (votrere), loamf, ronlé. — D. nol»* 
tmr. 



V0.V1R, L. fontere.— D. vomiiutnent; vomitif; 
vomique, = subst. « L. fomica, adi. » L. fomicipi. 
VORACB, L. vorax.— D. warami, 
VOTE. voy. WPM. — D. wler. 

VOTIF, L. votivu.1. 

VOTRE, VÔTRE, B(,. vo</er p. vesUr. 

VOUER, prov. vodar, du L. votare, fréq. deve- 
vere, ou dér. du L. volam, vfr. vod, vou, auj. «stn. 
Composés : a-votier (v. c. m.) ; di-vouer, qui a son 

précèdent dans le L. devotare, fréq. de derovere. 

VOl LOIH, it. volere, prov. voler, du L. volere, 
forme barbare p. 1 1 //<■. Le part. vfr. vaillant, veuil- 
lant, s'est modilié en veiltaM dans les composés 
bienveillant et malveillamL 

VOUS. L. PO*. — D. MMMwer. 

voussoiR, -URB, voy. rart. sofv. 

VOLTE, vfr. volie, it. prov. wlla, de voVlut. vo- 
lulu», part, de volvere, tourner, courber. — D. l'oû- 
ter.— Les dérivés t>oiis<ea«, -oiTf-ure pré^iupposent 
un verbe vomuer, qui, i son tour, aocuae un tjfpe 
latin voFHare p. votutiare. 

VOYAGE, voy. vf)ie. — 0. vufeig e r, -enr, ^ 

VOYELLE, L. viKalis. 
VOYER, voy. iw. 

VRAI, vfr. prov. verai, d'une forme dérivative 
latine veracHS (cp. ptov. ybriai, fait du L. e^riacitt 
dér. de eMiu; cp. aussi Cambréi, Douai du L. Ca- 
memeum, Dmanm. be simple veru existait dans 

la vieille langue sous les formes ver {d'où ai'érer), 
veir et voir (voy. l'oire], — Composes ; vraitembUi'^ 
ble, -ance 

VULLB, p. verilles ce mot. comme ses ^ronj- 
mes it. iwrrnM, laceret, piton i vis^ rouchi virm, 

vis, fr. vérin, machine pourvue de vu, ne vient pas 
de virare, tourner (les dér. de re mot conservent 
tous leur I radical intart , mais du L. trr« ou ve- 
rum, pique, bruche i rôtir (cp. pour l'it. verrino le 
dér. L. veruina, Jafeline, employé par Plante).— 
Le mot vrille, par extension, s'est appliqué ans 
cirrhes de lajrigne.— L'étymologie ci-desaot est 
celle proposée par Diez ; avant de la connaître, ji^ 
pensais que vrille était une forme dimin. d'un pri- 
mitif germ. vrig ou fric, Racine d'où sont sortis 
une iuule de roots germaniques à base wrina, 
mkek, aussi kring, etc., marquant chose tournée, 
tortue, cercle, etc.; à cette même famille tvrih, urak, 
terok appartiennent p. ex. les mots flam. wrongkel, 
spira, c'innus, et ail. ravke, vrille. Je suis porté à 
croire que le sens foret est postérieur au sens bo- 
tanique, et qu'il y a ici le inéme transport d'idée 
que celui que nous avons remarqué dans le mot 
vt$. Oïl bien mUite, par nn type wit la, ne tiendrait- 
il pas du V. ftan. ar^'tt», tomare, loii|uefet — 

t). vriller. 
VI K, viiv. voir. 

VULGAIRE, L. vulgari* (vulgus).— D. tmlgarilé, 
«nigûtieer, 

Vi'l^ATE, du L. vulgata se. scriptnra, Tersion 
de l'Écriture sanctionnée pour l'usage public 
vi i.ivÉnADLE, L. M(/neru6<7(x (vnlnerare); »kI- 

néraire, L. vulnerarius (vulnus). 

VULVE, L. vulva, forme aoeeMoire de mIm 
(volvere), pr. enveloppe. 
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Tous mots du dictionnairf> Tninçais cominen- \V/%G€ON, mot anglais, cp. l'ail. wagcH, cbar. 

Sint par w sont d'origine étrangère, fort peu WALLO\, voy. yau/e I. 
'eoire eus «ml d'un usage comoMia. [ WBIST» mot aoglaia. 



X 



Tous les mois commençant par x sont d'impor- I scientifique, Nom MOMotionneronii que xifto^rw 
talion étrangèr» et ai^artiennooi à la lomiMlogie | pkk, L lecho. p. fmvmre sur bois Uû2«»}. 



Y 



• » 

T, il. M, «i. i, V. esp. et proT. Ai, y, du L. ibi 

(cp. en de inde'. 

1 ACHT ; CP mot iiou> ««st venu d»riH l*'menl des 
Aiiulais, i\\ï\ à It-ur tour le tiennent de» Hollandais 
(lUliaen ; uigkt, lil»un»ica,ccU»x, natis praedatocia; 



le mémo «ol t^le chano; e'eat done pr. m 

vaisseau pour faire la chasspl. 
YÈBLE, orthiigr. variée de hièble [v. c. no,). 
YEII8E. pruv. rme, it. elce. du L. ilex, gén. iftUà 
YBIJX, p. Ux, îei*t plur. de œil (v. c. m.|. 



SAnt, it. zaino, d'origiiM iocomme. 

ZÈBRE, it. zebro. anfl. oU. stftn^ Ml d'ofîgiae 

africaine. — D. zébré. 

ZkLE, it. esp. port, zclo, an^l. zeal, du L. zelitt 
ICn^ti). envie ardente. — D. zeié; iHatear, L. zelator 
du verbe letare, avoir du sèle.— ?0f . atmi jahmx, 

tÉ MVKB, mot arabe. . 

ZtfraYRt L. sepAires (Zkfvpoi). 

ZÉHO, gâté de I nrabc çafrun, cifjrun, m. «., pr. 
= vide (eu arabi* ntod. et en turc le zéro s'appelle 
nffr). Voy. aussi l'art, chiffre. 

SMT* ZBI^TE. nom qu'on donne i une petite 
peau dure qui sépare les parties de la noix, pui» h 
nue petite trancne de l'écorce des orange.<«, des 
citrons, etc.; au fie. le mot signiHe ■ chose de peu 
de v.ileiir, bagalclTe »; de là I rspr. ■< jo n'en don- 
nerais pas un zeste » ei l'inlenection zett'. Du 
L. tchiitu» («xt^TOfl. séparé, dlfisé. 

SIBBUNK, il. vÀeUmQ, prav. iekeUH, esp. port, 
eeèeffrm, tebeUbui, Bt. sateflteaf , dont le primiUr 
snbeUum répond au vfr. angl. xable. ail. zobel i voy. 
r.irt. sable]. Le mot est originaire du nord-est de 
I i iropo; cp. l'appeltatioo msse aotel, sorbe 

sarnur. * 
ZIBSTH, it. xibetto, voy. civette. 
SKBAO, ail. ikttaek, combinaison ononatopée 



tenant de la famitio alteaade soeir, dmae al> 

longée en pointe. 

ZINC, de l'ail, tiak, qui, toutefois, ne paraît pas 
^'tre de provenance germanique, mais une altéra- 
tion de quelque mot étranger accommodé au mot 
tttt», qui signifie ctain. — D. ti$iquer. 

«IKZOLUU d'autres disent finyse/iN. d'après 
Ménage de l'arabe ghtgoliut, se m B c e ém sdaamo 
(dont on fait cette ( «uhMih ; esp. ajéiyoB, Otfsi tfd^ 
il. qiatujelina. — I). ztiizolmer. 

ZiST , variété de ze.M , employé dans la loi'. 
« entre le zist et le zest », locution analogue à 
« boiînet blanc et blanc bonnet ». 

ZIZANIE, L. zixania (ÇiÇavial, ivraie: 6g. on dit 
semer la zizanie p. semer la discorde, le trouble. 

ZODIAQUE, gr. ÇtMÔtaxo; s. e. y cercle d'a- 
nimaux 'de Çm^iov, 'figure d'animal, coa&tellatiuo). 
— D. zodiacal. 

ZONE, du gr. {^.oeinlure. 

ZOO-, Mdment initial de divers mots composés, 
du gr. Ç*j«v, animal : zoo logie, descriplinn des 
anim.iux, zoo-lilhe, animal pétrifie (/tSoi, pierre); 
zoo pht/if, ^r. ?wo^wTov, pr. rejeton vivace, pris 
par la science dans le sens de « animal-végétal 
soe-mnijr, dissection {rofii) des animant. 

imnMB, poix navale, du gr. Çàmnm, goudron. 



FIN. 
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